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vanétés uAusi ics jarains. voyc2 1 article vighb, 

au Diél. des Arbres & Arburfcs. ( M, Thoujn. ) 

CHACRELLE , fyDonjnie àtCafiaritU. Voyei 

ÇaSCARILLE. {M, DAUPJtiVOT. ) I 

CHADECT, CHADECKou CHADOCK. Ci- 

mt dtcumanus, L. Voyez rarticle OaANGBa. 
iM. TAoxriv,:) 

CHAGRINE. On donne ce nom aux- parties 
«es végétaux qui font converes d'afpériiés comme • 
le chagrin. On en voit des exemples furies feuilles 
û une efpéce de Statke , & plus communément 
iiir/es fruits ou leurs enveloppes. (3f. Rixifin.) 

CHAILLATS. On appelle ainfi, dansquelgt^s 

CHAILLE. Nom que Ton donne & la Camomil- 
fLr'n^T^'^^"^"' ^ * Sourdun, près Provini. 

CHAINE, Agncubure ; mittre en daines, fe dit, 
^ns la rtcolteduchanvreou du lin,doIa manière 
irjfu f' *iar&de foire féchercesplantes.Ainfi, 

2!.i P?*"^" a<r«groffes de ces plantes, Iref- 
féesen chevrx>n les unes contres i^ autres, de 

Je -ta ' * P^^"t recevoir de l'air par 

Le nom de C4flf(7«s'appliqueeacoreàplalîean 
OnkH:Tf.î'/' foin^«:,V^ Encyclopédie. 
Snif '^i»»ff'^« '« ^e fumier avant qu'onlesr*. 
Ijndc , & en général de tousamas quiYont rangés 

Ia Chaîne enfin eft une portion d'arpent dans 
«nelques nays Dimon. Economique. {,M.rAbbé 

CHAINE, Jardinage. 
• ^ j^^^^ ^^ ^P'" °" ^e ^"ière. On appelle 
« deflmés à faire des couches. 

O» forme les Chaînes de fumier en tranfpor- 
tant avec la brouette ou la hotte, lefunrier d^iné 
ift^re d« couches . & en le plaçant de maSe 
yi il formeuneinenled'cnviron fixpiodsde large 
«n/l,* f •"*''* ^'é^iy^^on , en dos Je bahus .Til 
vamia longueur qu'on veut donner à la couche. ' 

d.S"r,l"" Pf ^°°r ''*?«"' '« fi'niier louH 
.del? lurôre, & en font /es Chaînes féparées i 

avantage. Elle fournit les moyens de mêler pins 

également ces deux manère«,'& de les employa 
laîoich^e T ni"'"'"» f" »«"« l-étenSue^de 
r.S ^ f 1°. ""« précaution que dépend 

non de la chaleur dans tonte Ton étendue 
Afrtcttlture. Terne JJJ, * 
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Les Chaînes de fumier ainfi formées , on com-^ 
mence à bâtir les couches par le bout de la Chaîne 
par lequel on a fini de mettre du fumier , parce 
que les bouées qu les brouettées de fumier ayant été 
amoncelées les unes fur les autres , on a plus de 
facilité à le prendre dans ce fens avec la fourche ^ 
aue û Ton commençoitpar le bout oppofé. Voyev 
1 article Coircjirr.. 

. On forme encore des Chaînes de fumier court 
ou de feuilles , fur les terres aue Ton veut amen« 
der. Ces Chaînes font difpolees parallélçmenc k 
c6té les unes des autres , à 8 ou lo pouces de dif^ 
tance. Lorfqu*on laboure le terreio à la bèche\ 
on enterre ces Chatnes de fumier dans le fond de 
la Jauge. 

Cette, manière de fîimer les ferres aréiques 
avantages dans les terres fones & pour de gros 
légumes. 

Lorfqu*on balaye les feuilles dans un jardin; 
& qu'elles font en grande quantité, on les mec 
en Chaîne dans le milieu desalléçs. En allumanc 
du feu , au bout de cette Chaîne, du c6ié que Ip 
vent fouffle > il parcourt bien-tôt toute Tétendue 
du cordon pour peu que les feuilles foient féchesi/ 
Mais,ii cette pranque efl très^xpéditive,puifqu*ells 
évite un rranfport afiez long& qu*clle^économi(b 
du tems, on perd, d'un autre c6té, un terreau qui 
eft fort utile dans les jardins. Il eft donc préféra» 
ble de ramaffer les feuilles , & de les tranfporter 
dans un lieu retiré, où en fe confommant, ellè# 
foumiftent, chaque année, un encrais néceflainB 
à la composition des terres deftin£;s aux plantes 
qui fe cultivent dans des vafes. ( M. Thovjv.) 

CHAINE. Manière de lier les oignons, ufitée 
dans le pays de V^ud. On forme une trèfle do 
paille,en y introduifant les feuilles de cette plante 
a mefure , les oignons feuls refleot dehors. Ces 
Chaînes n*ont aucune longueur déterminée ; lei 
payfans fufpendent leur provilion dans leur cui^ 
îine, & vont vendre le lurplus dans les marchés « 
où le prix dé ces Chaînes dépend de leur longueur 
& de la beauté des oignons qui les compofenr» 
Les aulx fe vendent de la même manière. ( iM& 

RsYIflER.) 

CHAINTRES. On appelle ainfi dans la Breftog 
& à Vieille- Vigne, entre Nantes & Montaigu^ 
en Poitou , des efpaces de ttf rein de 5 i 7 pieds de 
largeur, c^u*on latfie aux extrémités des chaqnps^ 
pour fervtr d'écoulement aux eaux. On Içs euro 
de tems en tems, pour en répandre la terre fi^r 
les autres parties des chapps qu*çUç fer^i|ife^ (ilf* 
VAbbè Tessisr.) 

CHAlIt En Agriculture & Jardinage on denn» 
le nom de ch^r à la partie lyiangeable di) fruit» 

S[ue les Naturallflçs ,déugnent par le mot plus rai<«^ 
onnable de Pulpe , puifque lafubftance a up fruit 
n*a aucune analogie avec la chair. 

Les Jardii^iers désignent chaque condition naiW 
ticuiière des fnûrs par uns épithète diftinâivcf 
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Ainfi , chair lourrie ^ fondante % eajfantt > iun V 
fnt I grunichupt ^farintufc , pàtékfe , tendre $ aigre , 
revècke , ou riche , cotonneufe , &c Ces exptef&ons , 
étant reçues dans le langage ordinaire ont cefTé 
d^être tecniques ; aitrll, il efl inutile de £ûre des 
pages de leur définition. 

Il feroit à defirer ou'on épurât la langue \ me- | 
Ture que les connoiflances fe propagent, & que ^ 
Von fubflituât des mots vrais à cesexprcffions fauf- 
fes', qui ne peuvent donner que âe faufies no- . 
tions. ( Jf. Hf rvjxn .) 

CHATR à dames ) variété du Tyruî communis, L. 
Voyez Farticle Poiuzer, au Diâ. des Arbres. 
i^M. Tjiouxs.) 

CHALCAS. Chaz^as. 

Gtnre de fleurs polypétaléés , de la famille des 
Cir^ojvzjvxf , qui paroit avoir des rapports avec 
le Marraya , ou Buis^ de li Chine. 
. On n en connoit qu'une feule efpèce. 

CHALCAS paniculé. 

Chalcas Vanxculata. L. Y), de Tlfle de Java & 
^es Moluques. 

O n n'eft pas fort d'accord fur le port & fur la hau- 
teurde cette plante peu commune en Europe. Les 
uns en fontunnrbre de 15 pieds de hauteur. D'au- 
tres difent que ce n'efl qii un arbriiTeau farmen- 
leux & peu droit. 

. Sa tiM eft glabre & liffe. 

Ses feuilles ionr alternes , pcefqu'evales & irès- 
â^êrcmeni crénelées. 

Les fleurs naiffent en panicules terminales. Elles 
font blanches , à 5 pétales & répandent une odeur 
très-agréable. 

Le fruit efl une baie ovale., oWonguc , qui de- 
vient rouge dans fa maturité & qui contient deux 
femences jointes enfemble, & unpeu cotonneu- 
ses à rexrérieur. 

Hftofiqut . Cette plaate croît dans les Moluques 
A dans ride de Java. 

Vfages, Les Indiens cultivent le Chalcas dans 
deurs jardins à caufie de la bonne odeur de fes 
Heurs. 

Ses feuilles & fon/ écorce font employées avec 
ifuccès contre Tafthme. On en fait auffi des cata- 
jplafmes , que l'on applique fur les membres pa- 
:3iilyfés. 

Son bois efl très-dur, très-beau , & élégamment 
Wmé, fur-tout près de la racine, de blanc, de 
'Touge & de jaune. Ces différentes nuances le ren- 
«dent propre à l'ébéniflericAufli les Indiens en font 
différens meubles. 

, Culture. Cette plame doit être élevée en Euro- 
pe, fur une couche chaude ,& tenue conflamment 
ttlans le tan de la ferre. Le refle de (a culture iious 
^ft inconue. £il/. J>Au^Ri2fOT.^ 
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CHAIEF, EzjEAôviri. h. 

Genre d'arbre plus connu fous le nom d*Ofivier 
de Bohême qu« tous celui de Chalet Uii'eâ com** 
pofé que de deux efpècesi» qui cTokTem en pleine 
terre dans notre climat y & dont il fera traité , par 
cette raifon, dans le Di^. des Arbres & Arbuilcf 
auquel nous renvoyons. ( M T»o uiv^ ) 

CHALEFS, ( Les ) Elœagni. 

Xltxtt fonîlle de végétaux peu nombwufe en 
efpèces, l'eft encore moins en genres différens; 
mais prefque tous font ligneux & forment des 
arbuiîes ou des arbres dont, quelques-uns s'élè- 
vettt à une grande hauteur. Etrangers à l'Eu- 
rope, lis fe trouvent tous dans les trois autres 
parties du monde à l'exception de quatre efpè- 
ces qui font les moins intércflautes. Leurs fleurs 
qui font très-petites, n'ont rien d'agréable; mais 
la beauté de leur port , la variété de leur feuiK 
lage & fur-^out l'ufage avantageux que l'on fait 
du bois de quelques-uns, de leur réfine & de 
leurs fruits , les rendent très-iniéreflàns. 

En général , les arbres de cette iSamille exi- 
gent une culture foignée dans nos jardins. 
Leurs graines vieillifl*ent & ne font plus en 
état de geruier d'une année à l'autre. Il en 
eft même qui font vieilles beaucoup plutôt. Si 
l'on en excepte le genre du Tupclo qui, croiflant 
dans les climats froids ou tempérés de l'Améri- 
que, vit en pleine terre chez nous , les au trel 
efpècei étrangère* ont befoin d'être cultivéei 
dans des vafe« & rentrées pendant l'Hiver dans 
les iêrres. On le multiplie de marcottes^ aflei 
fréquemment , & quelquefois de boutures. 

cette famille de végétaux ne peut être d'uû 
grand fecours à l'Europe ; elle efl plus propre 
à orner les jardins qu'à fertilifer les campagiicï. 
Cependant les Tupelos méritent uic attentiofi 
particulière. Ce font des arbres qui ^pourroienc 
étr^ cultivés en grand , pour fourtiir des boft 
de charpente & & charronnage. Voici les nontf 
des genres qui compofent cette famille : 

Le Badamiek^ ITsntuivAziA^ 

Le Tupelou NrssA. 

Le Chalee* Sl^agvws* 

LeEaget. • Lagjstta. 

Le Grionow- Svciva. 

L'aROOUSSIBR. HiPPOPHAM* 

Le Rouvet. Osrttjs^. 

M. de Jirflîeu fait entrer dans cette famille 
les genres du Thtfiam , du QuinchamaJium , d« 
Pu/anus^ du Conocarpus , du >Chun^fit, du Pa- 
mea .& de Tatrtbouca qu'il .croit lui appanenic 
(Af. Thojtxn) 

CHALET. C'cft en SuifleunbâtTment placé furli» 
montagnes pour y traire les vaches & y fabriquer 
les fromages; il sTappelle KtfcAm'f dans laSirîffe 
Françoife ; on lui donne le nom de Fwwr/e 
Àam laFranchc-Comtés ëam le» V wg«** ^^'^^ 
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ic Mattaririe & dans VAurtreae celni de Buttn. 
Le nom de Chalet eflle plus connu, parce 

£ie Jean- Jacques Roufleau qrui raadopté^en 
it une defcripcion agréable dam & nouvelle' 
Héloïfc. N'ayant point à peindre, comme lui, 
des rendez -vous d*amans,. je ne confidé- 
rai les Chalets que comme un des objets d'éco- 
nomie ruftique, & je n'offrirai que la dcfcri- 
ption d*nn local nécefiaire pour fabriquer des 
fromages. 

JVl. de Malesherbes m'a coinmuniqué ceîle 
d'un Cbâlêt qu'il a viiîté dans le pays de Gruyè- 
res. II me paroit femblable à un que j*^ vu 
dans les Vofges \ je donnerai les dimenfioos de 
ce dernier , les ayant prifes fur les lieux. 

Le, bâtiment éroit compofé de la vacherie^ 
du. logement des vaches & des chambres pour 
recevoir le lait , fabriquer les fromages & les 
conferver. La vacherie aVoît foixantc-&-douzQ 
pieds de longueur fur i8 de largeur & fept 
pieds de hauteur du fol an bas du toit, fans 

Elancher en haut. Les Taches n'y venoient que 
I matin ft le foir, feulement pour fe faire 
traire ; fans doute, on les y retiroit ajiifi dans 
les^ momens d'orage ou de neige. On les pla*- 
foit fur deux rangs attachées avec une diaîne 
de fer. il y en avoit 44 & 2 taureaux. Une 
pone i une extrémité & une à l'autre érablif-i 
ibient une courant d'air, moins néceflaire que 
dans une étable , qui auroit eu un plancher en 
haut & ou les animaux auroient paflé une bonne 
partie de la journée. Le fol , fur lequel po- 
ibient les pieds des vaches; étoit de planches de 
fapin. On avoit pratiqué, au milieu de Tétable, un 
ruiffeau de 10 pouces de large fur 5 de profon- 
deur. Il fe trouvoit placé de manière que la plut 
Eande partie des excrémens des vaches y tom- 
►it ; on avoît^ foin d'y faire tomber le rcfte , 
& d'y introduire deux fois par jour de l'eau 
courante afin de le bien nétoyer en le ba-< 
layant. 

Le logement de la fromagerie, ayant toute 
la longueur de Tétable, étoit diftribué et» trois 
parties. Dans l'une, fe plaçoit le lait du foir, 
qu'on gardoit pour le réunir à celui du matin, 
afin de ne faire qu*un feul fromage & toutes 
les préparations du lait néceffaires à la nourri* 
ture des vachers ; dans celle du milieu éroit la 
cheminée, la pre(re,la diffolution de préfure, 
la chaudière & autres inflnunens utues à la 
fabrication du fromage. Li cheminée étoit i 
une des extrémités de cette pièce*, dans beaucoup 
de Chalets elle eit au cen re , même fans tuyau , 
parce que la fumée peut fe difiipcr & pafler 
entre les planches mal jointes du toit. A l'ex- 
trémité du foyer ç'élevoit une poutre mobile , 
iraverfée en haut par vne plus petite, à la- 
melle on fufpendolt une chaudière pour faire 
le fromage. Comme ce. bras {)ouvoit être mû 
tn rond» on faifoit tourner âcilement la chau* j 
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dîèrc^ quoique remplie de lait; on Tappro- 
choit & on Téloignoit du feu à volonté. La 
troifième partie éroit la chambre deftinée à la 
de/Tication & confervation des. fromages. Les 
vachers paflbient la nnit dans de petites cham- 
bres pratiquées au - deffus. 

On voyait aux environs de petites cabanes ^ 
qui logeoient 18. cochons. Les réfidus des fro- 
mages nourriffcnt en partie ces animaux , qui 
vont aufTi , dans la monragne , chercher 
des racines. Un canal ou fuifle;au cbnduifoit le 

fetir lait de la fromagerie dans leurs augçs. Le 
hàlet & toute la pâmrc des vaclie$ étoient 
loués,, par le propriétaire, 900 liv. par anné« 
pour la faifon de la montagne ; c'étoit ca 
1780. 

Les Châtets de SuifTe font conflruits plus ou 
moins commodément, félon les bailliages & les 
pays. DaxH l'Emmenthal on les fait avec pluit 
de foin que dans TOberland. On y praaque 
de bonsca?eaux& deslieux frais pourconferver le 
lait. Souvent il s'y trouve un poêle que l'on 
peut chauffer s'il lurvicntJu froid, ce qui fair 
^ue des familles entières y paffent leur Eté. Dans 
1 Oberland , au contraire , les parois des CMl-^ 
lets font formés de pièces de bois mal jointes^ 
entre lefquellcs le vent paffe librement -, on j 
fait les toits comme ceux des maifons des vil- 
lages du pays avec de larges & épais copeaux 
. allujettis à la fablière par des chevilles de bois 8l 
* par-defTus tout, on met de gros quartiers de pierre 
pour les faire réfifter à la violence des vents. 

Suivant le nombre des propriétaires d'une 
^Ipe, on cpnfhiiit plus ou moins de Chalets, 
Fojrq ce que c'eft qu'une jllpe, au mot Bêtk» 
A Cornes page 155 &fuivantes du fécond Volume. ' 

Si l'Alpe eft commutée, mais cependant par-* 
tagée en deux portions , l'on a toujours l'at- 
tention de confh-uîre ces bàtimens de W manière 
la plus commode pour ceux qui font eux-mêmes 
leurs fromages , de manière que fur chacune de 
ces portions,' il y ait un nombre convenable 
de ces bi^timehs ou féparés les uns des auti-es^ 
ou rapprochés comme les maifons des villages! 

Sur 1 Alpe, qui api)arttent au viikge de Grion 
dans le gouvernement d'AigJe, ces bârimens font 
rangés au cordeau. Un large chemin pafle au 
milieu. C'eft la même chofe fur le Rufchberg 
dans la paroîfle de GeJUigy bailliage de C^j/e- 
nay* 

Si TAlpe n'appartient qu*à un feul maître, 
fÔB étendue & fa iituation règlent le nombre* 
des Chalets. En général , it convient pour phi*: 
(leurs raifons qu'il y en ait deux fur une alpe, 
.Dans le Gellenay, ces bâtimeas font partie, 
de bois, partie de pierre, fuivant leur deili- 
nation. L'étabte généralement eft fuite de ma-» 
nière que les vaches puiffent entrer par une 

£orte oc fonîr par une autre après être traites. 
e furplus de la diflribu^on du logement rch^ 

Ai] 
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femble à celle de la marcareric des Vofgcs que 
j'ai décrite. La feule différence ,* cf eft que le 
Strelîi , ou font les petites chambres ou plutôt 
les lîts des hommei, fe troufc au-deffus de 
retable au lieu d*6Tre au-dcfliis de la laiterie. 

Dans tous les Cbàlets on conflruit avec plus 
de foin la chambre jiu fromage que le refte des 
logemens. Elle efl &ite de mèccs qui s'enchaflent 
exaâement les unes dans les autres, tant pour en 
défendre l'entrée aux fouris , aux mouches 
& autres infcftcs , que pour empêcher 
eue ce vent chaud ^ nommé Fon y ne s'y fafle* 
leotîr. Car c efl Topinion générale dans le G^f- 
fenay , que il ce vent fouâle dans la chambre 
aux fromages, il fait enfler Ici fromages & les 
gâte. Ce nefl pas au vent, fans douté, qu'il faut 
s en prendre , mais à la chaleur , qui a Heu, lorf- 
que ce vent fouffle. Quand les Chalets font fur 
As montagnes élevées & ftt)ides; il faut d'abord 
chauffer ces chambres où cages, en y portant 
du petit-lait bouillant ou des pierres chaudes. 
Il n Y a dans ces chambres que des tablettes , 
îiir lefqudles on pofe les fromages à plat & 
dont on peut s'approcher commodément pour 
Us faler , les frotter & les fécher. 

On efl quelquefois forcé, fur les Hautes-Alpes, de 
<onflruire des Châlets^dans des lieux où ils ne peu- 
vent, être protégés contre les avalanches de 
Bciçe , par des forêts. Pour les garantir de cet 
accident, on él^ve un mur triangulaire, dont 
les deux c^tés font auflTi larges que le Chalet & 
aufli élevés. Le mur èft placé derrière ta 
laiterie & fon angle faillant eft^ tourné ^contre 
favalanche pour le rompre & l'écarter du Cha- 
let i droite & à gauche. 

Lorfque furies Alpes û hautes & fi dangereufes, 
il faut pluiieurs Chalets, à eaufe du grand nom» 
bre de propriétaires , on en conflruit deux ou 
trois l'un fous l'autre fur la même ligne & à 
peu dediflance, afin que les inférieurs foient 
abrités par les fupérieurs. Le plus élevé lefl 
xnême par le mur en flèche. Ce moyen ne ga- 
rantit que des avalanches de terre & d'eau , 
mais rien ne met à l'abri des tourbillons de 
pouflîère. 

Plus le ChMet efl élevé , plus il eft expofé 
i être chargé de neige ; pour qu'il ne foit pas 
enfoncé, on a foin, avant de partir, dVtitnro»- 
ner, c'efl-à-dire, d'érayer la lablière. Ces der- 
niers détails font pris d'un Mémoire fur Fécono- 
mie des Alpes, inféré dans ceux de la Société 
économique de Berne, année 1771, tome i.*^f 

tes Burons d'Auvergne font encore pltisfîm- 
plcs que les Châlcts de Snifle, de Franche- 
Comté & des Vofecs. Quelques propriétaires 
opnlens feulement tont conftruire de véritables 
bâtimenf qu'on place au milieu de la fumade 
à portée des befliaux, & qui font compoés de 
% kUme & du logemem des domeflique». j 
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Ces Burocis ont la forme d'un quatre long» 
ils font couverts de paille & <{u^l<iu^fuis d'ar« 
doife grofTiére. Une porte étroite & bafle en eifl 
l'entrée, on nV pratique aucune fenêtre, afin 
d'y entretenir une température à- peu-près é^ale, 
& de les mettre à l'abri des vencs du midi ca- 

{>ables de décompofer le lait en un inflant. Oa 
es entoure d'un îoiré pour les garanrir des pluies 
& de l'humidité. 

Il y a, dans l'intérieur, une feule cheminét» 
qui fertpour la laiterie & pour la cutfinedes do-« 
mefliques. Quoique le toit foit uès-bas, on y 
ménage quelquefois une efpèce d'entre* fol danfi 
lequel on place le lits; car les uflenfiîes oc- 
cupent le rez - de - chaufliée. Cette pièce , 
quon peut regarder comme la première & la 
principale , communique à une autre où Ton 
conferve les fromages iufqu* à ce qu'on defcen« 
de de la montagne. Elle efl auiiî fans fenêtre 
& revêtue de terre en dehon & , par conlé- 
quent , toujours fraîche , ce qui eft nécelfaire 

!»our modérer la fermentation des fromages , 
buvent trop rapide dans le commencement 
On voit des Burons «ompofés de trois pièces ; 
dans l'une eft la cheminée, dans la féconde fonr 
' lés uflenfiîes & le fel, & dans la troifième, lei> 
fromages & les lits des hommes. La k>g« aux. 
cochons efl adoffée à ce petit bàiimcBc. 

La plupart des Burpns font conflruiis avec 
plus de fimpiicité encore. Il fuffit de creufer 
en terre une cabane qu'on divife en troii> 
parties, de fidre des murs en mottes de gazon^ 
d'enlacer pour former le toit des branche» 
d'arbres Se de les couvrir aufti de gazon , dé- 
plantera l'entrée deux poteaux pour y fulpendr» 
une porte. Cette conflruélion a lieu dans ks mon- 
tagnes dont le fol a befoin d'être fumé & oà 
il fiiut placer le parc à différens endroits. On 
abandonne ces Burons fi faciles i reconflruire^ 
à-peu-près comme les charbonniers , les fabot- 
tiers & les prdes- ventes des bois quittent de: 
fems-en-tems & renouvellent leurs cabanes dan» 
nos forêts. Les Buroas aJiandonaés ^ dont on 
enlève feulement les portes» font bien-tôt dé* 
traits par les pluies. Dans des momens d'orage ^ 
les vaches, qui font au pacage , fe mettent k 
Tabri derrière ces refles (fe Burons. Je renver« 
rai à l'article Chalet, brfgu'en traitant du lait» 
je parlerai de ta fabrication des fromages de 
Suifle 4 d'Auvergne. ( Jlf. VAbbé Tnssjin. ) 
CHALEU R des éAiries , bergeries , &c* Voye^ 
Fermb. ( Af . lAbbé Txssism.) 

CHALUMEAU , Cazamus ou Ctrimvs. On 
donne ce nom aux tiges des plantes de la famille 
des graminées ; telles que celles du bled , de ror-» 
ge, de l'avoine, &€. Voyez le mot Chaums.. 
(M. Tnoznjr.y 

CHAMEAU , quadrupède domefliqne, donton 
fart un grand ufage en Turquie, en Perfe^ eti 
^Egypte, en Barbarie, & fur-tout en Aiabie. Oa 
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en difllftgue deux races , celle des Dromada^es , & 
celle des Chameaux.Cesanimaux neparoi^ent dit- 
férerque parcejquc le Dromadaire a une frile bofTc 
fur le corps Sl le Clianieau en a deux.Ces races 
s'aUiem cntr elles & en foruientunc tr^i^ème^qui 
fe multçKe& fe mêle avec les prinitives. Le 
Dromadaire, fuivant BuiFon, efl bMucoup plus 
répandu que le^Chamcau : cehii-c'ue le trouve 
guèresquedans le Turqueiian , &dans quelques 
. autres encroits du Levant , tandp que le Droma- 
daire , pics commun qu aucunc^ture bétc de fom- ^ 
me enAtabie, fe trouve en grjnde quantité dans , 
ta«te la partie SeptcntrionaU de TAfrique , qui 
s'étend d/puislaMéditerranéf jufqu au tkuve iNi- 
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;cr , & m on le trouve en Erypte, en Perfe , dans 
aTartaie méridionale, Ôt dans les parties fepten- 
trionalcîde l'Inde. Le Dr<»madaire occiippc donc 
des terizs immenfcs, & le Chameau ell borné à 
on pcfi terrain. Le premier habite des régions ari- 
des & àaudes ; le fécond , un pays moins fec & 
plus tenpéré. L'efpèce entière paroît ôtre confi- 
Bée , pir la nature , dans une zone de trois à qua- 
tre ccts lieues* de laideur. Ces animaux, quoique 
nés lêos les pays chauds, craignent cependant 
ccujoù la chaleur eft exceiîlve. Ils craignetit ^a- 
Icmrnt le froid des climats tempérés. On a inuti- 
hatm effayé de les multiplier en Efpagne ; on 
les 1 vainement tranfporté en Amérique. Ils y 
TÎvrtit & y produifent en les foignant , mais leurs 
prométions font chétives '& rares ; eux-mêmes 
fontlbîbles ftlanguilTans. Il faut lire dans THifloire 
Natirelle de Bunbn, & dans leDidUonnaire des 
Quairupëdes , les détails intéreiïans relatifs au 
Chaneau. 

Oi châtre la plus grande panie des Charteaux 
irïk\e\ on n'en laiffe qu'un pour 8 ou lo femel* 
les. Se tous les Chameaux de travail font ordinai- 
recunt hongres. Us font moins forts fans doute 
«î les Chameaux entiers, mais ils font plus traita- 
^les, plus dociles. Les Chameaux font difficiles & 
■ème furieux dans le tems du rut, qui a lieu pen- 
dmt quarante jours, tous les ans, au Printems. 

La temelle ne reçoit pas le mAle i la manière 
As autres animaux , mais elle s'acroupit & prend 
Fattitude qu'elle a pour fe repofer. Elle porte près 
le II mois, & ne produit qu'un petit , qui tête 
k mère pendant un an , & même davantage , fi, 
jour le fortifier, on le laiffe paître avec elle pen- 
dant les premières années. 

BufFon, d'après un voyage de Chardin, décrit 
aînfi la manière , dont un Arabe , qui fe deftire 
ai métier de Pirate , élève fts Chameaux , pour 
r«der dans l'exécution de fes projets." Il leur 
f jplie , dit-il , les jambes fous le ventre -, il les 
j>cotJtraint à demeurer à terre , & les charge dans 
«cette fituation , d'un poids affcz fort , qu'il les ac- 
«coutume à porter, & au'il ne leur ôie que pour 
^jlenr en donner un plus fort ; au lieu de les 
99 laiffer paître à toute heure & boire à leur foîf , il 
%o commence par régler leurs repas , & peu-à-peu 
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99 les éloigne à de grandes diftances, en diminuant 
»9auiula qiuniité de la nourriture -, lorfqu'llsfont 
yj un peu torts , il les exerce à la courfe ; il les ex- 
jj cite par l'exemple des chevaux , & parvient à les 
«rendre anlli légers & phis robultîes; enfin , dès 
>j (^u il eft lûr de la force. , de la légèreté & de la 
w fobriété de fes Chamenux , il les charge de ce 
» qui eft née affaire à fa fubfiflance & à la leur ; il 
>i part avec eux , arrive fans être attendu aux con*- 
» lins du défert ,varrête les premiers paffans , pille 
r> les maifons écartées , charge fes Chameaux de fon 
7» butin; & , s'il eflpourfitivi ,il conduit la troupe, 
79 la fait marcher jour & nuit , prcfqnc fans s'ar- 
« têtcr , ni boire ni manger. Il feit aiff ment 5CO 
» lieues en huij jours, & pendant tout ce tems do 
jî fatigue & de*mouvefhent , il laiffe fes Chameaux 
>j chargés; il ne leur donne chaque jour qu'une 
>5 heure de repos & unepelotte de pûte; fouvenc 
Jîils courent ainfî plulieurs joun fans trouver de 
79 l'eau -, ils fe paflent de boire, & lorfque par ha- 
9î fard il fe trouve une maçre , à quelque di^anco 
.» de leur route, ils fentcntreau de plus d'iinclieti:; 
j> la foif qui les preffe , leur fait doubler le pas , & 
Jîils boivent en une feule fois pour tout le tcir.s 
n palTé & pour autant de tems A venir ; car, fnu- 
îi vent leurs voyages font de pinliours icinaincs, 
19 &. leurs terasd abftinencc durant aiHil Iorg-/cns 
jjque Icurt voyages I» Cette defciiption ,npV-*-'^*d 
juiqu'àquel point on peut pouft*er i'éd'^vnîion du 
Chameau. 

Dans plufieurs parties de l'Afrique & de l'Afie, 
le tranfport des 'marchandifcs ne fe fait qt\e par 
le moyen de ces animaux. Us fervent de voitures 
aux marchands, qui te ieuuiaciiL«^ncarav9inncs« 
pour éviter les infultes & les piratericsdes Arabes* 
Ces peuples rappellent lé navire du deftn^ Aiivanc 
Bruce, qui, dans fon voyage aux four ces du Nil , 
confirme cequeBuflfonaécrit fur TufageSt l'utilité 
des Chameaux. Ils portent Jufqu'à 1200 pelant* 
En cafavannes , où ils ont à faire de fuite des voya-f 
ges de 800 lieues , on ne les fait point courir ; mais 
chaque jour ils font 10 à ix lieues. Ils marchent 
au pas y* paiftent feulement une heure de tems les 
plantes épîneufes par préférence , ou mangent une 
pelotte de pAte & boivent rarement , parce qu'ils 
ont la facilité , lorfqu'ils rencontrent de l'eau , d'en 
avaler une très-grande quantité. Cette eau fe con- 
ferve fans fe corrompre^dans une poche , qui tient 
lieu d'un cinquième eftomac dans les Chameaux. 
Lorfqu'ils font preffés par la foif, A qu'ils ont be- 
foin de délayer une nourriture fèche, ils font re- 
monter danb la panfe& jufqtfà l'œfophage, une 
partie de cette eau , par la fimple contraâion des 
nufcles. La nature quideftinoit le Chameau à fer« 
vir daîîs des déferts arides , où il ne pleut jamais , 
lui a donné c^xiq conformation particulière, com- 
me lU. Daubenxon Pa vérifié par fes difleéHofis 
anatomiques. 

Le Chameau , quand on le doit charger , fc cou- 
che fur le ventre, plie les jambes & fç relève avec 
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fa charge. Anffi efl-îl rempli de callofités, indices 
de fes fervices. On prétend aue quand il commence 
à fe fatiguer , on (outient ion couiage, ou plutôt 
on charme fon eunni , par le chant ou par le Ton 
de qutlque inflrumcnt. Il vit quarante ou Cin- 
quante ans. 

11 faut lire reloge du Chameau dans Buflbn. Cet 
éloge efl d'autant micuxmérité, qu'il n efl fait que 
d'après l'cxpofé destravaux , dom cet animal eft 
capable, & de fon extrême fobritiié & docilité* 

Indépendamment de l'utilité dont il efl pour 
•ranfporrer des marchandifcs à travers des pays, 
où toute saitrc bcte de fomme ne reftcroii pas, fa 
femelle donne un lait abondant y épais, qui fait 
une bonne nourriture ponr les hommes , en le 
mêlant avec une plus grailde quantité d'eau. On 
se fait guère travailler que les mMcs^ on laifle les 
icmelles paître & produire en liberté *, le profit que 
Ton tire de leurs petits & de leur lait , furpaffe 
pçui-ôrrc^celui qu'on tireroit de leur travail. Il y 
a des paysVii Ton cVAuq les feuicllcs^ afin de les 
faire travaillct. 

La chair des Chameaux, fur-touiquand ilsfont 
jaunes , eft bonne & faine , comme celle du veau. 
Les Africains & Ks Arabes rempliffent des pots & 
des tinettes dé chafr de Chameaux, qu'ils font frire 
avec de la graide, & i!s la gardent ainfi toute Tan- 
née pour leurs repas ordinaires. 

Le poil de ces animaux efl plus bcan & plus re- 
cherché que la plus belle laine. U efl fin & moel- 
leux , & fc renouvelle toi^s les ans par une mue 
compkfte.Tavcrnier, voyageur, aflure qu'il tom- 
te tous les ans an Printems en totalité, de manière 

Sue les Chameaux parolfTent des cochons échau- 
es. Ponr les défendre de ta piquure des mouches^ 
on leur gaudronne le corps. 

Avec le poil de Chameau on fait des chauffons 
& de beUcs étoffes pour habillement & pour meu- 
bles. Les Pcrfam en fabriquent pour leurs ufages des 
ceintures fines ; les blanches iontles plus chères, 
parce que les Chameaux de ce poil font rares. En 
Europe , il entre avec le caflor dans la compofidon 
des chapeaux. 

Le fel ammoniac que Ton tire du LeTant, vient 
4e Turine des Chameaux , qui en contient une 
grande quantité. Sa fiente, aefl46chée& mife en 
pondre , lui fert de litière dans un pays où il n*y z 
pas de paille. On l'emploie aiifli pour faire la cuî- 
fine , car cUe prend teu comme de l'amorce & 
donne une flamme auflTi claire que le charbon de 
iois. f M. r/hhi TzssitiL.^ 

CHAMŒDRIS. Nom latin , adopté en françoîs 
par lenucoup de pcrfonnes , pour défigner unan<* 
çien {îcnre de plante , que les Bctaniftcs modernes 
ont réuni à celui des Tcucrium^ Voyea Germân- 
PKLE. ( Jf. Tnoviv.) 

CHAMiELE, CvnonvM.Titx€0£cuM.L.y. 
Cameu.éà trois coques(Jlf. Tuouim,) 

CHAMŒLEON > CA^i^inA, VoyexCAB.LiKB. 
(ir, ritoifijrO 
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CUMBONAGE. On appelle ainfi , à Cannât; 
en Bo^rbonnois, une terre très-légère & de ui6- 
diocre valeur , uniquement deflinée à la vigne» 

CHAMBRE DES BLEDS. 

II y a emn France une Chambre des Uetfs, &c- 
Ce ne fut d\bord qu'une commiflion donnée k 
quelques Magilrats, par lettres-patentes du 9 Juin 
ryop , regiftréis au Parlement le i ^ du même 
mois , pour Teiécution des déclaràtiœs des 27 
Avril, 7&. 14 Miide la même année, concernant 
les grains , farines & légumes ; mais, pa- une dé- 
claration du 1 1 Jnia de la même année ,\1 fut étab> 
bli une Chambre au Parlement , pour uger en 
dernier reflbrt les prccèî» criminels, quîferoîent 
inflruits par lesCommUfaires nommés pair l'exé- 
cution des déclarations Ues 17 Avril , 7 S 14 Mat 
1709 , fur les contraventions à cesdéclarlions. li 
y eut encore une autre déclaration , le 15 Juin 
1709 , pour régler la jurifdidion de cetteCham- 
bre : elle fut fup primée par une dernière déclara- 
tion, du 4 Avril 17I0. Depuis cette épique il 
ne s'en eft pas établi en France ,oace n'étoit^u'ua 
Tribunal. 

A Genève, où il exîfle encore une Chànbre 
des bleds, c'eft un établiffement d'approvîfîtonc* 
ment. . 

Cette Ville, pourfe garantir d*»ne famineperi* 
dam quelques années, a toujours en réferv^ en- 
viron loc^coo coupes; chacune du poids dnia 
livres de iS onces , ce qui fhit plus de 1 1 milion^ 
de livres. Son territoire lui en produit pour jour- 
nr6ooo perfonncs, tandis que la ville & les erres 
de la République , pnt une population de |oc<» 
âmes. 

Les Genevois ont foin de ne pas faire Icunpro- 
vifions dans les provinces qui les avoifinent: ils 
tirent leurs grains de diflfcrentcs parties de Pille- 
magne , i un prix quelquefois attez haut. Mais bs 
bDuiaiwers de la ville ne peuvent empkyer d'a\- 
tre bled , & les farines étrangères font cîéfenduis. 
Le prix du pain chez fes boulangers efl Axé pv 
le Grand-confeil ,intércfl(é à ne pas laifl'er fouff-ir 
le peuple. Cet érabliflement, appelle Chambre da 
hUds , paroît réuflir dans une petite République* 
Il ne réuflîroit peut-être pas dans un grand Etat^ 
où il exigeroit des foins infinis , & où il efl moiri 
nécefîaîrc, parce qu'il y a plus de reflburces. 
{M. rMhe TxssjMR.) 

CHAMBRETTE. En Lîmoufin, on donne ce 
nom à la variété de poire, plusconnue fous lenoat 
de Vigoulee. V. Poirier, dans le Diâion. des 
Arbres & Aihuftcs. (JfeT. Rmyhier,} 

CHAMELEE , Cirmorum Tkzcocum , J^ 
Voyez. 

CHAMELINE. Plante de la famille des cnici« 
ftres, huiricme efpèce du Diélionnaire de Boti^ 
nique, Mjajfnan Jaùvum ^ Bauh. & Lin« 
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On h ctïltive en Allemagne, en Italie, & en 
France , dans la Flandres, le Cambrefts, la Cham- 
pagne, la Picardie, la Bourgogne, la Franche- 
Comté &rAlfacc. 

Elle eft ronnuc il Camtraî, fous le nom de Cd- 
bai; à Moptdidicr, fous celui de Camomille; à 
Lille, fous celui de Cammine ; en Alface & en 
Allemagne , fous celui de Dotttr. 

La Chamcline fc cultive ordinairement feule, 
comme beaucoup d'autres plantes \ mais il s'en 
trouve toujouis dans prcfque tous les lins, parmi 
lefquels fa graine fe mêle. Les cultivateurs ne fe 
plaignent pas beaucoup du domm^^c qu elle leur 
caufe, parce (TU elle fe rouit& fe ftle avec le lin. 
Cependant, s'il y cnavoit une certaine quantités , 
ilschercheroient lesmoyensde s'en débarratler, fa 
iiUflc n'étant pas aulfi bonne que celle du lin. Le 
hafarden a fait trouver un à M. de Maleshtrbcs. Il 
confifle à ne femer la graine de lin , mêlée de Clia • 
meline , qu'après deux ans. La graine de lin , comb- 
ine celle du froment, confer\e fa vertu gcrmina- 
«ive plufieurs années. La graine delà Chameline, 
>comme celle du gland ^ beaucoup d'autres , ne 
«•éuflk qu'éiaiu femôe la même année. 

Pour cukiver la Chamcline , il n eft pas nécef- 
faire d'employer une terre aufTi bonne que celle 
iovà efl dciUnéc au lin. Car cette dernière doit 
^tre fubflantielle & un peu fraîdie -, mais la Cha- 
jneline croît dans des terses légères & féches, pour- 
vu qu'elles nefoient pas entièrement dépourvues 
^efubflance. Par cette raîfon on dcvroit en établir 
.& éteiidre les aihures dans les pays où le lin vient 
mal. Elle fourniroit une iilàile qui pouroit êf re 
^itile , & fur-tout de la graine , propre^ faire des 
iuile», que c©nfomment diverfes manufaélures. 

11 y a environ 15 ans que l'on introduifit la cul- 
ture de la Chameline aux environs de Montdidier , 
«n Picardie. La graine en fut apportée de Flan- 
jdres , où il paroit qu'on en cultive beaucoup. A 
Montdidier^ on ne la fcme prefque que fur les 
-parties dos pièces de froment , <m il a manqué. 
C'eft une reilource qu'offre cette plante pouriirer 
j)arrî de ioes places. 

On peut femer la^Chaméfinedepuislecommctï- 
.cemem d'Avril -jufqii'au commencement de Juin. 
M. deMalcsherbos en a yu fortir de terre au 1 5 Avr. 
dans ks environs de Langres. Elle avoît été femëe 
ies premiers jours de ce mois. J'en ai femé leaj 
Avril -, à Montdidier , on ne la feme qui la fin de 
Mai'ou au commencement de Juin. Dans tous-ces 
<:as, dleprofpére également, fa végétation pouvant 
s'accomplir entrôis mois-, elle mûrit encore quand 
*on ne la iîeme qu'au commencement de Juin. 

On donne à laifirrecfcux labours ,-qii un feul 
:avec iMi tierfage- 

La graine fe feme par pincées ,^u àla vdée , en 
^ mêlant beaucoup de terre ou de fable, parce 
.iu'elie efl très-fine. Un pot , qiii en contient envi- 
zoa deux livïcs, fuffit pour un arjpent de cent pep- 
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chcs, i 12 pieds la perc)w, Les pieds fetronrcne 
cfpacés k environ ^ pouces Vs uns des aures , po- 
fition la plus favorable pour îâ grande mikipljca- 
tion de la graitx* 

Pendant fa végétation , la Cliameline >*exîgc 
ue quelques farclages à la main". Si elle eflcmée 
ru, elle étouiFe toutes les autres plantes;- dl« 
eft femée clair, il faut ks enlever, afin qu Ucs 
n'enfoii pasincomrilodée- 

Scion que les plantes font plus ou moins Ir- 
rées,«lles font plus ou moins vigoureufes, p\s 
ou moins élevées, & plus ou moins produélîvcs^ 
graines. Dans la comparaifon que j'ai fuite d\u 
enfemenccment de Chameline, avec beaucoup de 
graine, & d'un enfemtticemcnt avec une moin- 
dre quantité , c'^fl-à-dire, femée dru & -ciair^ 
5 ai obfervé, i..* Que1a<;hamclinc,danslesplan« 
ches feirées dru , 011 les pieds étoicnt à un pouce 
les uns des antres, amonté à 6 pouces moins haut, 
que dans celles qui avoicnt été femées clair : dans 
celles-ci, les rameaux s'étendoientdans un cfpaco 
de i'8 pouces de diamètrei if Que la tige de la 
première étoir foi te , prefque ligneufe, ^e 3a 
.groffeur de 5 lignes de diamètre , & diviCée en ua 
grand ^nombre de rameaux, couverts de capfules 
remplies de graines-, car, fai compté jufqu'à 40 
^apfiiles fur un feul rameau , & 10 rc-mYeaux Iîit un 
feul pied : à douze grains par capfule, un beatt 
pied de Chamehne pourroii produire 96cograine% 
candis queles tiges de l'autre étoicm grêles, îoiWes, 
peu ramifiées,.& ne contenant qu'une petite-quan- . 
rîté de graine. 3.* Que la maturité de ladiame- 
iine feintée dru, a avancé de 10 jours, furicelle 
de laChameline femée clair. 4.* Que la diffésence 
de produit, entre ces deux enfemenccmens, aiété 
d'un tiers de plus dans la planche femée clair. 

Trois mois après l'en lem en cernent , la graine 
de la Chameline eft mûre. Tout ne mûrit pjisà- la- 
fois fur le même pied ; on efl expofé à en perd» 
beaucoup : une partie tombe fur le champ A 
lève , ce «ui prouve qu'elle rient peu dans fei 
capfùles, & qu'elle a befom d'iêtce peu entercée 
pour lever. 

Dans une culture en grand , on récdkepolt 1t 
Chameline au moment où la majeure partie delà 
graine feroîtmûre, ou plutôt on n'attend roit pas 
le dcAïchement parfait des capfùles. Il faudroic 
arracher les plantes , au moment où leur capfule 
commenceroîtà jaunir, les laiflerun peu fécher^ 
ies battre fur des toiles avec des bâtons, lîétoyet 
la graine & l'eypofer au foleîl. Mais , fi on n'avoîc 
qu'un petit terrain enfemencé en CliameHne^ 1 
mcfure que les capfùles mûriroient , îl fuffîrok 
de ferrer les rameaux avec les doiets en monranc 
délias >en haut Par ce moyon on obciendreik fuc- 
ceflivementtoutela graine. 

La graine de Chameline eft jaune, un peu dblon-' 
gue Sttraverfée dans falangneiir, fur une partie 
de fafurface, par un petit fiTlon. A fa maturité 
elle a' une légère ixleur d*ail^ julelle J^ixl j»r ia 
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dcfficatJn. Mifc fur-ts charbons, elle brid« à It 
manier. <îes g'fiine? Au Jleufcs , 4 répand une odeur 
défagrable. Un/ournal peut en produire cinq ou 
fixfefirs. ' ^ , ., 

L;giaine de Cbameline fert à faine des huiles 
de Unpe , & pour les cuirs & les laines. Elle efl 
trèradouciflanre ; c'eft pour cela qu'on remploie 

Ï)or les laremens.Lesaporhlcaires la vendent fous 
çîom à huile de Camomille ; ce qui induit en cr- 
jur, parce qu*on ne fait pas d'huile avec la vérî- 
ibie Camomille. Chamtm<lum coiula, &c (M. 

CHAMFREIN , fcditd'une plate-bande, d'une 
pièce de gdzon^ dont on a coupé les angles lorf* 
qu ils deviennent trop aigus. ( ÂL Thc uiv^ 

CHAMIER , graine qui croît au Pérou , & qui 
reflemble beaucoup, à ce que Ton dit, à celle des 
oignons : on ajoute que fi on en boit la décoction 
dans dç l'eau ou du vin, on dort pendant vingt- 
quatre heures, & qu'on contiAue long-temps de 
pleurer ou de rire, quand on la prife en pleurant 
ou en riant. Cette dernière circonftance ne laiflc 
rcfqu aucun doute fur ce qu'il faut penfer du 
Ihamicr. j^ncicnne Encyclopédie, 

II eft probable que cette graine efl produite par 
une cfpècc de Datura, Voyez Stramonie, (^. 

CHAMIRE , Chamitla. 

Genre de plantes i flçun polypétaîécs , de la 
famille des Crucifères , qui.a des rapports avec 
les Giroflées & les Iléliophfles. 

Les traits qui rapprochent ce genre <)| celui des 
héliophilcs u>nt iclleinçnt prononcés, que M. de 
JuflTicu n'a pas balancé àrdécider que la Chamire, 
dont il efl ici qucf.îon, efl abfolument la même 
plante que ïHcUi'phiLi ( ircaoides dcLinnsus,Sup. 
198. î^éanmoins. M'. Thumbcrg a cru devoir en ' 
foire un genre diflind & propre. II fe fonde fin- 
Çulièrcment, fur une faiilieparticulièrc en forme 
de corne qu'on ren^.arque à la bafe de fcs fleurs. 

Ce genre nouveau cft réduit jufqu'à préiènt à 
upc feule cfpèce. 

Chamire cornue. 

C HA MIRA cornuta, Thunb, 

/4n h eliophila circcpo'ides. ]L. Sup. de l' Afrique, 

Cette plante herbacée poufle de fa racine une 
•u pluficurs tiges couchées ou prefque grimpan- 
tes, glabres, & qui fe divifenten un petit nombre 
de rameaux alternes. 

Les feuilles font alternes, arrondies en cœur & 
vn peu angulcufes. Elites vont toujours en dimi- 
nuant de grandeur de la bafc au fommet. 

Les fleurs font blanches, à quatre péiales. Elles 
fprmenx des grappes terminales, & font portées 
chacune par un pédoncule fimpie , plus court oue 
ks feuilles. Ces pédoncules font alternes , aflcz 
4v:ar;és vers le bas, mais ils fe rapprochent dans 
fejiaut. 
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le calice, c[ui contient la corolle, eflcompoIX 
de quatre folioles , dont deux oppofées , font à 
leur bafe une faillie en manière de corne ou d'é- 
peron. 

Le fruit efl une fllique oblongue , à deux loges, 
& à deux valves, longue d'un pouce, convex» 
d'un côté , droite de l'autre , prefque articulée* 
Elle 'Contient plufieui(s femences ovales. 

Hiporiqut^ Cette plante annuelle efl originaire 
de l'Afrique. Elle croit dans les fentes des rochen. 
Toutes fes parties font glabres & fucculentes. EUf 
fleurit en Septembre , & fes femences. roùrifleni 
en Automne. 

Culture. Cette plante n'eft point ttïcffrt par- 
venue au Jardin du Roi : mais , puifgu'elle perfee* 
tionne fes graines en Angleterre , il (era bien facile 
de fe la procurer. Elle parott n'exiger que des 
foins très-ordinaires. Miller, qui l'a cultivée, fe 
contente de dire, dans fon Supplément, qu'il 
faut femer les graines au commencement du Prin- 
tems, fur une couche chaude, afin de pouvoir en 
obtenir dans l'année des femences fécondes» Si 
elles ne font pas mûres avant la fin de l'Automne, 
il faut tranfporter les plantes dans une caifle vi- 
trée , pour afliirer leur parfaite maturation, (if. 
Dauphïnot.) 

CHAMOIS. Tulipe bordée d'incarnat. TraiU 
des Tulipes, par P. Morin. 

C'efl une des variétés du Tulipa Gefneriana. £• 
V. Tulipe. ( Af. RMryiEit. ) 

CHAMP, portion de terrain. Pour connoître 
la différence des mots Champ , Sol, Campagne^ 
vayei le mot Campagne. {M. VAbbé TtssiMn.) 

CHAMP , femer à plein. On âh femer à pleia 
champ ou à la volée, lorfau'on répand la graine 
uniformément dans toute la planche, pourdiftin- 
guer de femer en raies. Les Maraichefs qui cuU 
rivent un peu en grand les légumes , les femcnt à 
plein champ : dans les potagers, au contraire, 01^ 
1 on defire de confer\^er un coup-d'œil agréable, 
on fcme en raies. V. Semer. ( J&. Riyhieil,) 

CHAMPACou CHAMPÉ, Michmzia. 

Genre de plantes à fleurs polypétalécs , de |a fa-i 
mille des Anoi/es, qui a des rapports avec les ma*» 
gnoliers & les tulipiers. 

Il comprend des arbres exotiques , don^ les 
feuilles font Amples &'altemes. 

Les fleurs font fituéesdans les aiflTelles des feuil « 
les. Elles font grandes , folitaires & odorantes, 
Lear corolle efl compofée de quinzepétales jau?* 
nés , ou d'un blanc jaunâtre , diipofés Air plufieurs 
rangs , dont les extérieurs font ouverts & plus 
grands que les aurres. 

Le fruit confiilc en plufieurs baies ou capiulet 
globuleufcs , difpofécs en grappe , comme des 
grains de raifin. Ces capfules font ponéluées à l'ex- 
tirieur & à une feule loge. Elles s'ouvreptà leur 
fommet & par le côté , & contiennent trois i fepc 

femences 
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femences rougeitres, convexes d*uts càték angu- 
kufes de Taiure. 
On n'en connoît encore que deux efpèces. 

Efpèces. 

1. CnrAMFAC, à fleurs jaunes. 

Miohtlia ChampaccaX" i) • des Indes orientales. 

2. Champac fauvage. 

MieheUa Tjutmpaca^ L. ï>. des Molnques. 
Defc/iption du port des E/pices. 
' 1. Champac à fleurs jaunes. Cet arbre, de 
moyenne grandeur, préfente une cUne étendue 
& bien garnie. 

Les feuilles font grandes : elles ont depuis cinq 
poucesjufqu à neuf de longueur, fur environ qua- - 
tre de laige. Elles font lancéolées, pointues, en-< 
tîères, trjès-lifies, d'un verd foncé en-deflus, & 
munies en-deflbus d'une côte longitudinale, & 
de nervures latérales& parallèles chargées de poils 
courts. 

Les fleun viennent aux fommités des nuneauz 
fut des pédoncules fort couns. Elles fontgrandes, 
d un beau jaune, & répandent au loin une odeur , 
que Ton peut comparer à celle du narcifle. 
HifioHçae.CetSiihre croit dansles Indes orientales. 
Ufagcs. Leshabitans le'cultivent dans leurs jar* 
dins , pour jouir de l'odeur fuave de fes fleun. 

2. Champac fauvage. Cet arbre atteint une 
plus grande élévation que le précédent, mais fa 
cime efl moins étendue. 

Ses feuilles font ovales , lancéolées , pubef- 
centes dans leiu- jeunefle , plus larges & plus lon- 
gues que dans lefoèce précédente. 

Ses fleurs font blanchâtres ou d'un jaune paille. 
Elles font moins belles & ont bien moins d'odeur 
que celles du Champac à fleurs jaunes. 

Culture. Les Champacs n'ont point encore été 
cultivés en Europe. Mais il efl probable qu'ils 
auront befoin du fecoursdes ferres chaudes pour 
le conferver , & qu'ils exigeront la même culture 
que les autres plantes des Indes orientales. 

Objervatiotts. M. Burmann , dans fon H. ind. 
arr. MicheUa evonimoides , dit que les individus , 
qui croiflent dans l'Ifle de Java , ont les feuilles 
plus ovales que ne les repréfente Rumph. dans 
fon Sampacca fylvefiris. Nous préfumons de-là 
qu'il exiik, dans cette Ifle, quelqu'autre efpèce 

Îui n'eft pas encore fuffifamment connue. ( Jf. 
}AUPHiyOT.) 

CHAMPART. Terme ufité dans plufieurs cou- 
tumes & provinces pour exprimer une redevance, 
qui confiile en une certaine portion de fruits de 
l'héritaee pour lequel elle efl due. 

Ce droit a lieu en diffôrentes Provinces , tant 
des pays coutumiers que des pays de droit écrit. 

Le plus ancien règlement que l'on trouve fur 
le droit de Ckampan, fontdesLettres de Louis-le- 
Gros, de l'an f 119, accordées aux habitans du 
Heu nommé Angere régis ^ que M. Secouffe croît 
éire Aoeerville, dans l'Oléanoif . Ces Lettres poiw i 

djpri^iUiurc. Tom UI. 
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I cent qwe les habitans de ce lieu paieront au Ro^ 
un cens annuel en argent , pour les terres qu'ils 
pofléderont , & que , s'ils y icment desgrains , ils 
en paieront la dixme ou le Cbampart. 

Il y en a de deux fortes-, favoir, celui qui eft 
feigneurial, & qui tient lieu de cens ; quelquefois 
ce n'eft qu'une redevance femblable au fur-cens 
ou rente feigneuriale : la féconde forte de 
Champart efl le non feigneurial. Celui-ci n'efl 
qu'une redevance foncière , qui eft due au pro- 
priétaire ou bailleur de fonds, dont l'héritage a 
été donné à cette condition. 

L'ufage qui s'obfer^c préfentement par rapport 
au droit de Champart, eft que, dans les pays cou- 
mmiers , il n'eft dû communément que fur les 
grains femés , tels que le bled , feiglê , orge ^ 
avoine, pois-gris, vefce , bled-noir ou farrafin 
bled de mars, chanvre, &c. Il ne fe perçoit point 
fur le vin ni fur les l^mes , non plus que fur le 
bois, fur les arbres fruitien, à moins qu'il n'y 
ait quelque difpofition contraire dans la coutumei 
ou un titre précis. 

La Quotité de Champart dépend de l'ufage du 
lieu , & plus encore des titres. Dans quelques 
pays , il eft de n-eize gerbes une ; dans d'autres , 
de douze gerbes deux -& même trois, & dans 
d'autres enfin, il eft de fix. Tout cela, encoro 
une fois , dépend de l'ufage & des litres. 

Le laboureur ou propriétaire d'un champ fujet 
au droit de Champart, ne peut pas en enlever une 
feule gerbe j fans en prévenir le feigneur ou fou 
prépofé , quand il eft portable. Il eft auffi quel^ 
uuefo^s querable , c'eft-à-dire , que celui à qui !•' 
droit de Champart eft dû, eft obligé d'aller cher- 
cher les gerbes & de les amener dans fa grange, 
mais cela eft rare. 

Le droit de Champart n'étoit pas rachetable ; 
mais l'AfTemblée Nanonale l'a déclaré rachetable. 
( 3f. l'Abbé Tbssi£r. ) 

CHAMPARTAGE. C'eft un fécond droit de 
champart , que quelque!: Seigneurs , dans la cou- 
tume de Mantes, font fondés à percevoir , outre 
le premier champart oui leur eft dû. Les héritages 
chargés de ce droit , font déclarés tenus à cham« 
part & Champartdge. Ce droit dépend des titres ; 
il confifle ordinairement dans un demi-cham' 
part. Il efl feigneurial &împrefcriptible comme le 
champart , quand il eft dû fans aucun cens* An^ 
cienne Encyclopédie. Maintenant ce droit eft ra- 
chetable. (^M.PAbbéTESêixR.) • 

CHAMPARTEL. Terre Champartelle , fujette 
au droite de champart ; c'eft^ ainfl que ces tcttes 
font appellées dans les anciennes coutumes de . 
Beauvoifis , par Beaumanpir. AocUwu Encydo^ 
pèdie. {M. VAbbé Tessibr.) 

CHAMPARTERESSE, Grande Ckampartereji; 
eft une grange feigneuriale où fe mettent les fruits 
levés pour droit de champarn On l'appelle Grmtg$ 
chàmpartereffe ^ de même qu'on appelle GP9ag0 
dixmcr^c , cçUe où Ton mec lesdixmes inféodéii^ ' 
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du Seigneur. Ps^ns les counimes & iciffieiirief, aè 

le éhampart efl fcigneurial , & où il di dû caiDiae 
le cens, les polTcfleurs d'héritages chargés de tel 
droit, font obligés de porter le diampart en la 
Çrûnge champane. cffi des Seigneurs. Ancienne En- 
wycÎQpéibe. (Af. PAbbé TessJMjt.) 

CHAMPARTEUR efl celui ouiperfoit & lève 
le champart dar.s les champs. Le Seigneur > ou 
nmre oui a droii de chan^part , p;:ut le faire lever 
pour Ion compte direâcinent, par un comnus 
ou prépofé dépendant de lui. Lorfque le cham-- 
part eft affermé , c'efl. le fermier ou le receveur 
qui le lève pour fon compte ^ foit par lûî-m6me 
ou par fes domcftiaues , ouvriers ou prépofés. On 
peut auffi- quelqueibis donner la qualité de Ciam- 
parti urk'Cdm qui a droit de chanipart, comme 
on appelle Seigneur decis^teur , celui qui a droit 
de dixme. Amieune EnçyclopidU^ ( M* VAhbi 

^ CHAMrARTL Terres chdmpûrties ; voyez cif* 
après , Champartir. Anciinne Encyclopédie. 
iM.rAbbé TessibuA 

CHAMPARTIR fedit, ^lans quelques cornu* 
mes , pour prendre &lever lecham[^ari^ telles font 
lescouiumesdeNivernoi!^Momargis.Ceâlani6mc 
chofe que ce quon appelle ailleurs champ^ncr. 
Dans les anciennes coutumes de Beauvoifîs , par 
Beaumanoir, les terres fujettes k terrage, (ont 
sommées terres ckamparties > ou terres champar- 
telles. Voyez. ci-devaut, Champart^ Quimpar-* 
tir, Champartereflc , Cham parieur. if iia<iiff€£»» 
tyclopédi/t. ( M. lAhhï Tmssieh.) 

CHAMPAY. Pacage de Befliaux datis ks 
champs ; terme formé de deuy mots» chetmps & 
paître. Les Auteurs des notes fur la coutumed*Or» 
léans , s*en fervent pour eiprimcr le pacage des 
Befliaux. Voyez Pacaob. Ancienne Encyclopédie. 
iM.lAbbéTxssiESL.) 

CHAMP AYER. Ceft la même thofe que /rm 
pâftnf dans Us champs, La coutume d*Orléans dit, 
que nul ne peut mener pâturer & champayer fon 
bétail eu rhérita|[ed*aafrui, (ans la permifiîon du 
Seigneur d'îcclui. Voyea d-devam , Cuampay. 
Ançierau EruByclopcdîe. ( M PAhU Tessuju) 

CHAMPÉAGE. Terme ufité dans le Màcon- 
Bois, pottT exprimer le droit d*ufase qui appar-» 
lîecic à certaines perfonnes da^s les bois tailm. Ce 
terme pasote convenir fingulièrcmcm au droit de 
pacage que ces «fagere ont dans les bois ; c'efl 
proprement le droit de fcirc paître lcu« befliaux 
ëaB$ les champs ea général , & ce droit paroît 
^e le ffi^me que les Auteurs des noces fur la cou- 
inmed^Oriéans appellent CAsmpay, V. Pacaob 
& Champat. JnciiMie JSneycUpédîe ( M. tjbhé 
^STmssimm.) 

CNAMPIER. C*cft le nom que Ton donne, en 
Dauphiné, au Mtffitr ou Garde des raoiflbns, qui 
font encore dans les champs. Amenas Eneyuo^ 
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CHAMPS FROIDS. On appelle ainfi, à Mey% 

mac , en Limoufin , des terres qui fe repofent 
S, lo, 12, 20,, )0, 50, & quelquefois 100 ans. 
Ces terres font couvertes de bruyères. On cft 
obligé de les défricher comme des terres incultes. 
Elles produifent cinq récoltes, trob en £eiglc» 
deux eu avoine, après quoi on les laifle re^ 
pofer. (Af. lAbbé Tkssixsl.) 

OiAMPIGNOàN.SubAancet végétales, (bon- 
gieufes, d'une forme particulière , diflinéte de 
celle de cous les végétaux* Les Anciens les re* 
gardoieot comme un effet de la putréâkHion, 
lyfiôme appuyé par leur conftance fur les ma^ 
tières orgaaifées qui entrent en décompofition. 
Ccuç opinion a prévalu i«fqu*au commence* 
ment dix fiécle ^ue Micbeli , & , après lui , la 
très - frande mt|orit6 desBotasiflesappercurenc 
ou crurent appercevoir les graines deces plantes. 
On ne s*arréta pso dans an fi beau dienûB ; 
les graines conduiiirent à la connoifTance des 
organes iexuels , des fleurs , &c. il eA vrai que 
chacun leur dit une forme différence ; nuùs on 
n y regarde pas de fi près dans des découvertes 
deceue importance. Beauvois , ce célèbre apôtre 
de Telclavage, eitunde ceux qui ont le pins 
perfeâionné cette étude, & il Ta pouflée au 

Eint de découvrir fur les Champignons poreux 
deux atributs de la génération , fans pouvoir 
déterminer au juile la place qu'ils occupent. 
( Voyei Enc. Bot , p. 6J5.) De pareilles preuves 

fuvent bien être reléguées parmi les Fables , 
c'eft à quoi \t me fuis occupé à différentes 
repiifes. ( VoyeiJouraal phyf Septembre 1788, 
Mai 1790, IBtc. 

Les Champignons croiffent fur lesfubAances 
qui entrent en décompofition , ou dans les 
terres imprégnées de matières végétales. Plu- 
fieurs d*entr*elles font tellement dépendantes 
d^ corps oà on les trouve qu'elles ne peuvent 
croître que fur cette efpèce de fubfiance. £c 
même on reconnoit aifément les efpèces oi« 
fortes , difiinguées par les Botanifles, i la feule 
infpe^on des lieux & des fubflances des lieux 
qui les portent.' Chaque efpèce d*arbre, de plantes, 
chaque degré de putré&dion font caraâénfés 
par un Cbampignon particulier ; quelques-uns 
ne fe forment que fur les fubihnces animales , 
en dècompofitioa , dans les terres imprégnées 
d'urine, lur les fumiers de cheval, de vache ^ 
de mouton, & fur les infeâes moto. Nous re- 
viendrons fur ce dernier fait. 

Deux opinions partagent les Botanifles mo>» 
dernes fur Torigine des Champignons. Les 
uns les regardent comme de véritales plantes, 
munies de grainesi & detu la produâion s'opèie 
par le moyen de la génération , & le concours 
des ièxes a prévalu £ins rééeie Linnéetine. Les 
autres r^rdetu les Champiguona comme des 
produâi<His ifolées & fugitives, effet d'une agffév 
gsuioa de lamapère orgajpfiie le» de ladéiçoes^ 



Digitized by 



Google 



s 

us. 

id 
In 

«h 

à 
t- 

M, 

«\ 

XL 

la 
a 

l; 



CHA 

Mffdoii do corps fnr lèforueb fls fe fermedr^ 
Ils s*appiiient force que loo n'apperçoic ibnt 
In Cnampignons aucune généranon ni même 
aucun organe qui puifle Teffeâuer. Ikajoutent 
que la confiance de leur fbnnarion fur les ma- 
tières qui fe décompofent indique les rapports qui 
exîflententr'eHes &ces fabfences. Enhn que les 
Champignons n'ont aucune racine, mais 4es em- 
patcmens au moyen defquek ils adhèrent à la 
fubfiance qui les porte. 

Ce fentiment, que f ai adopté depuis plufieun 
années , me fjuoU appuyé par quelquesniits fans 
réplique. Jai trouvé une clavaire des infcScs, 
nommée moucht végétale ^ & j'ai examiné atten- 
tivement de quelle mamère elle adhéroic à la 
chryfalidc.J'ai reconnu, i la difpofition des 
ktnbeaux, au'elle s Vroit formée dans rinrérieur 
de la chryfalide ; au elle avoit fait effort pour 
fortir, & que la oéchirure avoit augmenié en 
proportion que la clavaire avoit groiB. Ceft 
cbnc du corps de Tinfcélc que cette produéVion 
ëtoit fortie , & comment la graine auroit* elle 
pénétré au travers de la chrjrlalide ? J'ai fixé 
auffi l'attention fnr les Champ^nons qiii adhè* 
rcnc aux bois d'étançonneinent des mmes;c€S 
Champignons ont une forme particulière , & fe- 
roient des cfpèces dans le fyflème des graines* 
mais d*où ces graines viendroient-elles dans une 
ntine que l'on creufe nouvellement , dans un 

Sys ou iln*y en avoit pas? Ceft donc de la 
iflance même du bois que ces Champignons 
tirent leur naiffancefiL leur forme. Ils les tiennent 
de leur poftion ; car ce bois i l'air & au 

S[rand jour auroit produit des Champknons d'une 
orme différente. Il efl inutile de délayer ces 
preuves dans un plus grand nombre de fâiC} 
clies fuffifent nour engager à réfléchir. 

.Les Linnéiites ne s'appuient que fur les loix 
invariables de la Nature qui , pour fe conformer 
à Taxiome de leur grand PoAenr, fait naître 
tout d'un «euf omne ex ùvo\ mais cette généra- 
UlattoB peut bien être prématurée^ comme beau- 
eoup d'autres. Ceft au m«yen de ces générali- 
Ûtions anticipées que nos pas font arrêtés dans 
la carrière des Sciences ; on ne dirige fes recher- 
ches que dans le fens reçu, crainte de contrarier 
l'axiome prononcé par le Maître & la Nature 
dont les marches diverfes refient inconnues par 
H fuite de ce fyflême exclufif. On n*auroit ni 
la greffe ni les marcottes fi Linné avoit vécu 
avant leur découverte ; car fon «frair «x ovo au- 
rait interdit aux plantes tout. autre moyen de 
fo reprodnire. 

On ne doit pas dans un DiéKonnaire s'élever 
d'une manière exclufive contre les opinions do- 
Bitnantes , Aifient- elles mauvaifês ;, en confé- 
quence de cette impartialité, je donnerai une 
lifle des genres établis par lesBetanifies modernes, 
pOur claifer les Champignons comme plantes. 
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Lb ll6x.nLs, 

La CuANTBI.BLLBr 

l'estnacb , 
La Fistulimi, 

L*AOAB.IC, 

l'au&iculai&s, 
L'Mblvjslle* 
La Mû&illk» 
Le SatyblE , 



JMjixvxivf. La.M, 
CAtrieaARMisviJjim. 

^ Fmmtvliva. BuIK 
, j^G^iBicirs.LaM. 
AuKicvijittiA.iniXê 
HMirtLZA^L. 

Phazivs. La m. 



La PBsiâB» 
Le CtATfl&B , 
La Vessblouf, 
La TauFFB, 
LbSprérocarpb ^ 
L'Ubchin, 
La CI'AVaieb , 
L'Hypoxylon » 

La RiTICULAIB.B ji 

La CapilliKb» 

La M01SIS6UB.B « 



** ChampignonM t^aya^t point de ckaptau H^t^ 
TwxttA. L« 

CtAT%K9S.\^ 

LrcêPMRPOvTLé' 
TvBtR. Bull. 

SPNEKOCAnPUi. Biul# 

Hekicivs^Ia m* 
Clavam^ia*^ 
ifrpoxrxoy. BuO- 
RjÊTtCUtAttiA. Bull» 
rxicjffiu<. BulU 

Ces genres que chaque Auteur chanfe i & 
volonté font les points les plus faillaiis de 1» 
férié de fbnnes qu'oflfrent les Champignons ; 
mais comme ces formes ne font pas conHame»,' 
des coittbinaifons de dreoBflances peuvent pfè- 
fidec ^ ta formation de produétions nouvelles 
qni-, ne f« reproduifaot pas , multîpUeroient les 
efpèces mmmaies d'une manièfc efl'rayaate. Il 
tn efi feidement quelques fortes dont ia forw»^ 
tioB plus fréquettte tient davantage k des pofi- 
tioiiff communes, & peuvent être reconnues dana 
les Ouvrages qui les indiquent-, cependant avec 
aRi» peu de fixité pour qu'on ne mriife pas dit» 
tinguer entr'elles les cinq à dix fortes les pk» 
fcmUabim que Ton caraâériie par le nom d'eft 
pèces. 

Quelques Auteurs ont chiflii les Champignoni 
fous deux grandes divifions : les vénéneux dt let 
innocens; cette claf&fication , fondée fur ieun» 
rapports avec l'homme, a paruineontefianto; 
car certatos Champignons ne font ouifibles quo 
dans leur tieillefie, d'autres lorfqn'ik ont éti 
endommagés par les infeâes \ quelques -uni 
font dangereux datis ceruins pays & ne le fotii 
pas dans d'autres : d'où on a conclu que leur 
principe délétète n'étoit pas confiant, & qu'it 
dépendoit Tle certaines circonftances, avec cettei 
dimrence feulement crue certains Champignoni 
yfonr phis fujets que d autres, D'oà on aconcl% 
qu'il n>xiÂB aucune forte de Champignon vérw 
taUement innocente. Hàller, oui avoit keaucovp 
étudié ces produéUons végéittes, ne reconnoi-» 
foit aucune' rtgle fùns pour les diftnglier , 4( 
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j*avoue qve mes obfervations m*oiit iônni le t 
îtiémc fepncifme. Moller, Médecin. AlLemand, | 
attribue la vénénation des Champignons à des in- 
feÂes qui les- attaquent dans leur vieillefle ; mais* 
les fymptômes qui foi^t l'effet de ce poifon indi- 
quent que ce font des principes inbérens au 
Champignon plutôt que des infeéles dont l'exif- 
^ence efl fans doute étrangère à ces végétaux \ 
le changement rapide au vert & au bleu qu'é- 
pronve la fnbflance de certains Champignons 
tû une prévention contr'eux ; cependant , dans 
pluiieurs pays , on les mange lans inconvé- 
nient. 

pi A Muron , dit Pallas ( Dec. des Sav . Voy. 
Ti I . ) , on iale & on sèche les Champignons qui 
forment la principale nourriture avec le pain : ils 
en préparent fur 'tout an qui devient bleu lorf- 

Îu'on le b|^e, dont ils n*éprouvent aucun mal. i» 
lependant ces Champignons qui fe colorent à 
Fair font réputés vénupeux dans la plupart des 
pay* de l'Europe. 

Plufienn Champignons font admis unîvcrfel- 
lement dans nos cuinnes , & fervent k la nouni- 
ture habituelle des hommes. La morille, 4c modf- 
feron > Toronge , la chanterelle, le bolet, le 
Champignon ordinaire font les plus univerfeile- 
ment connus , & ceux dont on fait Tuface le 
plus général. Les accidens auxquels ifs ont 
donné lieu tiennent- ils au mélange d'autres ef 
pèces yOu bien font -ils une fuite de principes 
Tépéneux qui fe développent dans ces Champi- 

fnonspar la vétufïé ou par d'autres circonflances? 
)'efl ce qui n*a jamais été examiné avec une at- 
tention bien fuivie; on attribue vulgairemeac 
ces accidens au mèkmge des Champignons véné- 
neux; mais, comme beaucoup de perfonnes le 
penfent, &: comme leur formation l'indique; 
ces produéHons ont toutes un çerme délétère 
qui tient à leur iîibflance , & qui fe développe 

(plus ou moins promptement dans le cours de 
a vie de l'individu , de forte qu'il fe montre 
dès la jeuneflê dans certains Champignons , aux 
approches de la caducité dans d'autres, & à Té- 
poque de leur dépériffement dans ceux qui font 
réputés innocens. Il feroit à defirer qu'on fuivît 
des expériences fur une queflion auifi impor- 
tante pour la fanté des hommes ; car les caufes 
de cette vénénofité des Champignons étant con- 
nues , on parviendroit peut - être à le^ en débar- 
raffer. 

De toutes les efpèces de Champignons, une 
lèule efl cultivée ; nous ne pouvons mieux fsâre 
connoître le procédé qu'un ufage général a con- 
facré qu'en donnant un extrait du Nouveau La* 
fumtynic , article Champignon. 

« Au mois de Décembre , dans un terrdn fec 
Cl fablonneux , il faut faire une tranchée de 
longueur & volonté , fur deux pieds de large fc 
(x pouces de profondeur , jetter fur les c6té$ 
la terre de la fouUle.Paoi cette tnmcfaàe i^e 
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une e^ucbede fumier court, mêlé de beaucoup 
de crotin de cheval qui ne mange point de ion, 
fans cependant employer le fumier trop gras* 
Elle doit être dreflfée bien également , bien foulée 
& trépignée , être formée en dos de bahu , & 
avoir deux pieds de hauteur dans fon milieu on 
fommei. Enfuite la couvrir ou gopter d'environ 
un pouce de la terre fortie de la touille , mêlée 
de fable ou de terreau fi elle efl forte & conrt- 
pa6le • la laiffer fans aucun foin jufqu'au com- 
mencement d*avril. Alors la couvrir de trois doigts 
de grande litière fecouéc, & la laiiTer jufqu'à 
la fin de Mai qu'elle doit commencer à produire. 
Depuis ce tems , il faut la vifiter fouvent pour 
recueillir les Champignons, &, lorfqu'elle en 
donne abondamment, tous les deux jours ôter 
la litière pour récolter, auffi-tôt la remettre , &, 
s'il ne tombe pas de pluie, bafllner ou donner 
un léger arrpfement (d'une voie d'eau par toife 
de couche ). Elle doit produire au moins quatre 
mois. 99 

u Si la récolte excède la confommation que 
l'on peut faire de Champignons, on pcutconicr- 
ver le furplus. On lave bien les Champignons , 
on les enfile comme des chapelets , on les fuf- 
pend en un lieu bien aéré , jufqu à ce qu'ils 
foient fecs", cnfuîte on les enferme dans de» 
boîtes ou facs de papier , & on les tient fèvhe-- 
^ent. Lorfqu'on veut les employer, on les fait 
tremper quelques heures dans de l'eau tiède ^ 
ils reviennent , & font égaux ou peu inférieurs 
en bonté à ceux qui font récemment cueiih's. n 
Lorfque la couche efl épuifée , on la détruit ;• 
mais il faut féparer du terreau , qui efl bon aux 
ufages ordinaires , certaines croûtes ou galettes 
blanches qui s'y trouvent , &,qu'on nomme blanc 
de Champignon, Ce font des parties de la couche 
auxquelles ont été attachées les queues d'un grand 
nombre de Champignons, & qui font remplies 
de femenees de ce végétal. Etani mifes en 
un lieu fec, elles fe confervent pendant deux 
ans, propres à produire des Champignons fur 
les meuUi dont nous allons donner la façon > & 
plus promptement & plus abondamment , & dans 
tous les tems de l'année. La meule a tous ces 
avantages fur la couche-, mais elle exige bien 
plus de dépenfes en fumier , plus de foin & d'at- 
tention. » 

u Près de remplacement defliné à la meule 
à Champignons , n faut entafler du fumier de 
cheval avec le crottin , l'y laiffer pendant un 
mois ^ & écarter toute volaille qui viendroit le 
gratter. Faire garnit l'emplacement de la meule » 
qui doit être large de trois pieds fur une Ion- 
giteur à volonté, d'environ un pied déplâtre 
ou de pierrailles, & les recouVrir de quelques 

Eouces de fable qu*on bat It que l'on égalife 
ien*. Cette façon efl ablblument néceffaire dans 
les terres fortes & humides , & trèsavantageufe' 
. , dans les terres sèches , pour l'écoulement des 
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tïïon, font etitrefeoir dans la meule le degré 
de chaleur néceflaire, & la préferver d'une hu- 
midicé nuifible. Elle n*efl cependant eflentielle 
que pour les meules d'Automne , de Printems 
& d'Hiver; celles d*Eté réuiliffenc mieux fur 
un fond frais fans être humide, & à une ex- 
pofirion un peu défendue du grand foteil. Dref- 
fer la meule avec le fumier entadé àTair pendant 
un mois , comme on dreiTcroit une couche haute 
d'un pied, fur les longueur & largeur marquées 
ci-deifus, & , en maniant ce fumier, en retirer 
la paille longue, & n'employer que le fumier 
court avfc le crottin. Loriqu elle eû toute drefl'ée, 
la mouiller abondammen^ Four arrêter & em- 
pêcher la trop grande chaleur de la meule , 
quatre jours après qu'elle a été dreifée & mouil- 
lée, il làut remanier tout le fumier dont elle 
e(l compofée ^ en retirer environ un tiers qu'on 
^ entaife à c6té^ Sl lui fubflitner du fumier neuf. 
Avec les deux tiers de fumier remanié , & le 
tiers de fumier oeuf» drefler de nouveau la meule 
de longueur, fur deux pieds de largeur & quatorze 
ou qumze pouces de hauteur-, par conféquent 
réduite d'un pied fur la largeur , & augmentée 
de deux ou trois pouces lur la hauteur. Six 
jours après , on prend les galettes de blaac , on 
k$ rompt en morc^ux de trois ou quatre pouces 
fur les côtés de la meule ; on place un rang 
de ces morceaux de blanc à un pied de diflance 
l'un de l'autre , & à huit ou neuf pouces au - 
deflus du fol , fur leauel eft établie la meule. 
On enfonce la main dans le âanc de la meule 
à chaq[ue plan, pour faire une petite ouverture ; 
on y mfinue un* morceau de blanc , de 4açon 
qu'il ne foit qu'à leur des fumiers , & non pas 
enfoncé fort avant, n 

a Auffi-tôt que la meule eft tardée de blanc , 
on remet fur toute fa fuperficie. environ un 
tiers du fumier refld lorfque la meule a été re- 
maniée , & on la drelTe en dos de bahu, cela 
. s'appelle remonter la meule. Deux ou trois jours 
après, lorfqne le blanc eftbien attaché, il faut 
battre le pourtour de la meule avec le dos d'une 
pelle ,*afin de comprimer, mafliquer & incor- 
porer le blanc avec les fumiers, arracher avec 
la inain toutes lés pailles longues qui débordent 
la meule , ce qu'on appelle peigner la meuU \ 
enfuite couvrir toute la fuperficie d'un pouce 
de terre ( mêlée d'une* moitié de terreau ou de 
fable, fi elle eft forte) , jetter par-deflTus environ 
trois pouces de fumier neuf, excepté fur la partie 
h plus élevée qu'il ne faut couvrir que l^ère- 
ment. Htiit jours après, ajouter autant de fumirr 
neuf, avec la même attention pour la partie fu- 
périeure de la meule. Huit jours après, retirer 
foute la couverture, nétoyer toute la fuperficie 
de la meule, des pailles & menues ordures du 
fumier ; enfuite choifir de ce qu'il y a de plus 
long dans le refie du fumier retiré , en poudrer 
h meule, c eit -^ à r dire , en faire uae coiivei^ 
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tore très - mince ( d'environ un doigt ) cfu'on 
nomme la chemife , & l'arranger de façon qu« 
les grandes pluies coulent par- defTus & nepuif- 
fent pénétrer dans la meule ; ajouter par-defTus 
cette petite couverture environ trois pouces de 
^ fumier neuf qu'on auia laiffé refluyer en tas 
pendant huit jours. Enfin rcjetter encore fur ce 
fumier neuf le refle des vieux fumiers remaniés ^ 
avec l'attention de ne pas trop charger le deffut. 
Qiiinze jours après , on découvre la meule ju(^ 
qu'il la chemifeexclufivement pour reconnoitre 
fon état. Si Ton commence à appereevoir quel** 
ques Champignons. naiiTans , on marque avec 
des baguettes tous les endroits où il s'en montre; 
enfuite on* recouvre bien la meule avec les 
mêmes fumiers & de la même façon qu*elle Té- 
toit-, & trois ou quatre jours après » on vient 
recueillir , dans tes places marquées , ce qui iy 
trouve de bons Champignons j £ins décoNvnr 
Iji meule. (Quatre joun 9q>rès , on la découvre 
comme il vient d'être dit , & fi les Champignonf 
ne paroiflent' encore que par places, on les 
marque, on recouvre & on revient trob ou quatre 
jours après. Mais fi elle fe trouve difnofée à pro- 
duire par-tout égalementi on rejette tes marques, 
on la recouvre , & trois joun après on vient 
faire la récolte ; auffi-tôt ou recouvre la meule , 
& on conunue ainfi tous les trois jours^, peu-* 
dant trois mois. » 

u Dans le tems des grandes chaleun , il (àut 
rous les jours ou au moins tous les deux jours 
donner une légère mouillure, comme nous avons 
dit en traitant des couches. Dans les tems froids, 
il ne faut recueillir que tous les quatre ou cinq 
jonn, & dans les gelées augmenter les couver- 
tures de grands fumiers fecs , en proportion du 
degré du froid , pour entretenir dans la meule 
une chaleur douce. L'Hiver n'efl pas une faifoa 
moins à craindre pour ce végétal que pour les 
plantes potagères, y» 

ce Toute Ta vigilance d'un jardinier ei! nécef* 
faire contre lès variations fréquentes & fubitei 
de la température. Il aura différéquelques heures 
de charger les couvertures , le ^oid pénètre la 
couche & la perd. L'air devient tout d'un coup 
tempéré , il n'a pas été afiêz prompt il déchar- 
ger les couvertures , la meule s'échauffe & tout 
le fruit périt , s'il n'arrive pas à tems pour dé- 
couvrir la fuperficie de place en place , & faire 
évaporer la chaleur. Cet accident arrive quel- 
quefois dans le cours des préparations de lia 
meule ; c'eA pourquoi il eft i propos de la 
fonder de tems en - tems*, & d'ufer de ce re^ 
mède fi elle prend trop de chaleur, n 

u Dans l'Eté , le tonnerre & les éclairs font 
périr tous les Champignons naiflans. Il &iit 
alors découvrir la meute , remanier la chemife 
& la terre dont elle efl goptée , en retirer tout 
ce qui efi gâté ; quelques joun après elle recom- 
imenceà produire. 79 
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• LorfqB*oii recncillc des grooppes ou rocKen 
ée Champignoo^i il £iuc fur -le -champ rem» 
plir les creux ou voides qu'ils laiflent fur la 
meule , avec de la terre apportée ou ramaffée 
tu pied de la. meule, i» 

' tt Four épargner tons ces foins & éviter les 
tccidens contre lefqueb fouTcnt ils font infuf'* 
fiîans, on préfère aétablir les meules dans des 
cavebt elles sV préparent comme en plein air ; 
mais Jorfq u'e'Ucs (ont goptées de terres, elles 
B*ont befoin ni de chemife ni de couvertures, 
ni d'aucun foin » poiurvu qu'on ferme bien les 
portes, & qu'on couche les foupiraux, pour 
interdire l'entrée i l'air. Environ un mois après,, 
elles commencent à donner. Lorfque la terre de- 
vient trojf sèche, on mouille làp&rement après 
avoir cueilli ks Champignons. Dans des b»« 
mens couverts de ferres i légumes , & qui n'ont 

!»as la températuiv des caves, & qui ne peuvent 
e fermer auilî exaélemeni, les meules exigent 
toutes les mêmes façons qu'en plein air *, mais 
elles y courent moins de danger, n 

a Une meule à Champignons ceflant de pro- 
duire , on la détruit , on fépare le blanc que 
Ton conferve féchement. Les débrisde la meule 

Seuvent s'employer aux mêmes ufages que ceux 
es couches ordinaires.» 

ce J*obfer%'erai que le fumier des chevaux qui 
ne vivent que de paille & d'avoirre cÛ três^ 
propre pour les couches & les meules à Cham-- 
pignons; que celui des chevaux de labour & 
autres qui ne mangent que du foin & de la-^ 
Toine , ou du fon ou des lèverolcs n'y vaut riec^ 
que celui des chevaux de fiacre y efl bon, quoi- 
qu'ils mangent du foin , parce qu'ils mangent 
beaucoup d'avoine , & qu pn renouvelle rare- 
ment leur litière; enfin quelorfqu'on entaflele 
iiimîer defliné aux couches eu aux meules^ il 
laut en rejetter tout le foin qui s'y trouve. » 
La première obfervation^ que la nature de 
fet excelletit traité fait nattre eft la di/fërence 
dTotg^nifation des Champignons & des autres, 
végétaux. Le tonnerre & les éclairs, en général 
les phénomènes de Fêle Aricité nontoue peu ou 
point d*influeiN:e fur les plantes , &. s*il exifte 
une influence , elle efl accélératrice de la v^é» 
tation : les Champignons au contraire en font 
tellement afieâés cj^u'ils fe ponrriflent comme 
les fubAances orgamfées , privées de la vie; & 
cette généalo^e d'effets, qui en annonce une 
d^ns les principes , ajoute encore aux autres faits 
c ni démontrent que les Champignons font une 
criflalliiation v^tal^, une agrégation fortuite 
des parties d'un corps qui fe décoropofe« 

Outre les ufages mllnaîres , on emploie les 
Champignons à d'autres objets. L'amadoue eA , 
la préparation d'une forte de Champignons , ' 
foulée après fa deflîcation , & dépouillée de la 
partie dure qui l'enveloppe. 
^ lx% ofiia^uef & plufieun peupladesde laSybi- , 
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tk^fe proeUMitune ivreflê avec Vé^fÊriau nu^ 
eariuâ\ ib en mêlent h cendre à leur tabac poiitf 
le rendre plus piquant , & après en aroir rempli 
leur nez , ils le bouchent avec de la raclure 
d'écorce de faulo, ce qui leur caufe une inflam*» 
mation qui les préfen'e d'être gelés, n Dde. dem 
Sav. Koy. T. i. Si Gmelin n'a pasabufé du pri^ 
vilège des Voyageurs y cetuiâgeefltrès-fingulier^ 
{M, Rmtwtmr.) 

CHAMPIGNON de Malte. Plante parafit» 
d'une forme ftngnlière, femblable à celle d*uii# 
clavaire fimple» 

Litautus le décrit fous le nom de Cynomotiurm 
eoccifutum Foy^f C ywomoir bca&lats^ 

(Af. RgTWIF9.) 

CHAMPIGNON des couches. CeA I'Ama^ 
NXTE comeftible du DiéL de BOt. & I'Aoario 
comeflible de la FL Fr. Agaricus campons. £# 
Vayfi Amanite. N.' 51. (M. Djvpksnot. ) 

CHAMPIGNON d'eau. Sone de jet d'eau fort 
gros & très- court, accompagné d'une coupe en 
plomb ou en marbre qui fait prendre à Teata 
en tombant en nappe, une figure fphériqiie. 

Les Champignons d'eau fe placent ordinaires 
ment dans des bafllins à la rètc des cafcades dan« 
les jardins Tymmérriques ^ ils fer\'eQt quelque-* 
fois d'accorapasnement aux grands jets d'eau ; 
alors on les place ^s les angles des baffiof* 
(M. Txouiif. ) 

CHAMPLURE. On donne ce nom dans qucU 
ques-uns des Départemens de la France à def 
gelées blanches tardives, qui gèlent fou vent let 
vignes & les autres plantes tendres. On dit des 
v^éiaux qui en ont fouSert qu'ils ont ét4 
c£implés. ( M. TnouiN. ) 

CHAMPONNIER ou CHAPONNIER. Oik 
appelle aiofi uir cheval long- jointe, c*eft<-à-« 
dire qui z les paturons long» » effilés & trop 
pleins. Ce terme eft vieux & conviendrait plué 
tôt aux bttufs qu'aux chevaux. AncUnnt Eney*» 
clopéJie. {M. VJhhd Tmssikk.) 

CHAMP -RICHE d'InUe; le fruit de ce Poia 
rier eft gros d'une forme allez ovale ', l'oril eft 
enfoncé, la queue afiez longue & fans eisfbn- 
cetnent à fa baie. La peau ed vert-clair, tachée 
de gris, la chair efl blanche , caflânte & bonne 
en compotes \ il mûrit en Décembre & Janvier. 

C'efl une des variétés du Pyrus communis £• 
Vioytz PoiRiBR dan» le Diâionnaire des Arbres 
k Arbuftes. ( M. RErnisn, ) 

CHANCELIERS. Variété du pécher dont les 
fruits font d'une belle groffeur un peu alon* 
gés, couverts d*une peau très- fine & rouges di» 
côté expofé au folciL La chair efl pleine d'un» 
eau fucrée. Il mûrit en Septembre. 

C'efl une dès variétés de VAmigdahis Ttrfcam 
LFôye^ l'article Amandier dans |e Diélion- 
naire des Arbres & ArbuAes. (Af» JRiiyKrxxx.) 

CHANCELIERE à grandes fleurs. C'efl uno 
des ooQibieufcs variétés du pocher* tirfiMJUr^ 
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mê§iû fiéSà minuÉ aflivo , pauhdkn Vtrruttft 
dilu.è rutente. Vukam. Voy^i Difl. de Bot, an 
mot ÀMAKDiER- N." I. Var 19. ( Af D^cr- 

'^ CHANCI, CHANCm, CHANCI5SURE. En 
Agriculture , ce mot eil appliqué à différens 
objets. 

On dît que le fiimîer fc Chancit lorfqu*îl 
commence \ blanchir & à produire de petits 
filamcîM. Le fumief Chancit par trop de ftchc- 
jeffe ou par trop d'humidité. Ces deux extrè- 
«ICI font ^lemeut à redouter pour la con- 
fervation du fiimier & fa boane qualité* 

Le$ racines des végétaux Chanciffent lorfque 
la terre dans laquelle Us font plantés lailTe 
^s vuidcs autour d*cUes. Ceft une des raifons 
pour Icfquelies on choifit, pour planter, un 
tems fec, A le momeor. où ia ferré, étant fria- 
ble, puffle s'infimier aifément entre toutes les 
racines. Un excès d'humidité occaiionne auffi 
laOiMi:iffure des racines, & fi elle ell conti- 
nuée pendant long-tems, elle finit par les fziie 
périr. Danscecas, on dcfsèche h terre ou pardès 
rigolles , ou en buttant les arbres avec des ma- 
tières moins perméables k Teau que la terre. 
Mais, fi fa maèadie a fait des progrès, il efi plus 
sûr pour conferver les arbres qui en font at- 
teints, de les changer de place. On les lève 
avec précaïuion dans la faifon convenable^ après 
«voir viiké les racines & fupprimé toutes celles 
«ui funt Chancies on les lave à plufieurs repri- 
ses 8^ on replante les arbres dans une terre moins 
conipaâe & k une pofitîon moins humide. 

Les feuilles font attaquées de la Cbanciflure 
iorfque les v^étaiix font placés dans des^ ferres 
^ù fair eft chaud , humide A flagnant. C*cfl en 
^néral le défaut des caves, des orangeries en- 
TODcées en terre & de celles dont les trumeaux 
i<Mit trop larges par comparûfon avec lesfe- 
-Hêtres. Si Ton ne fe hâte de fortir les plantes 
éont les feuilles commencent à fe Chancir , 
feicn-t6t cette maladie Attaquera les jeunes ra- 
aneanx^ipafiefa auxbranches & finira par faire 

£^rir les plantes- Si k tems ne permet pas de 
rtîr les arbres, alors on peut employer le 
feu pour corriger l'air vicié de la lerre & il 
faxÂ couper avec foin toutes les parties des 
pkntes flui feront Chancies afin d arrêter les 
progrès de la maladie* (Jlf« Tnoviv,) 

(J^ANCRE dans lesanimanx. Tumeur dans ta 
.bouche ou fur la langue du cheval , du bceuf 
& de r^ne , remplie d'une ImmeAir roufie 
4t fiiiide, qui fe iàic jovir d*eHe-mêflie & creufe 
la partie fur faouelle elle fe trouve. Les aphtes, 
plans de féronié A quelquefois terminés par 
tine pointe noire, Ibnt de petits Chancres. 

Les remèdes de ce Chancre confiflent à ra- 
tifier ia partie avec un infirument pour en 
Aire -fioMtir fe £ing, i lav^ feiivem la plaie 
ffMC HBeinfiifiaii é^Auà & d*aîi dams du y\^ 



CH A 



»f 



naigft , en y ijoutaftt un pe« d*ecn-de^vie eaml^ 
phrée. 

Cette mafadîe eft ordinairement énîzootiquib 
On rappelle alors Chancre volant^ PufiuU flu« 
ligne , tkarion à ia l$iguf* Foyf^ Char BON. 

Il furvient des Chancres dans le nez des ch» 
vaux attaqués de la morve. Vry^i Moslts & 
les mots précédents dans le Diâioimaire deUfé* 
docinc. {M. VAhlé Trssitn.) 

CHANCRE dans les végétaux. Maladie égaler 
ment horrible de cous les êtres organifés, dé» 
compofition partielle de Tindividu qui , par ton 
extenfion gradneUe, attaque les principes de 
la vie & caufe fa mort. Les végétaux comms 
les animaux, y font fujets; & la caufe di 
cette maladie efl la même, c'efl une défoija- 
nifetion locale de la partie où le Chancre fe 
forme. Cette déforpinifation paroft avoir deux 
caufes difiin^s ou une plaie conmfe qui, fé« 
parant, froifiant beaucoup de molécules inté- 
grantes du corps , oppofe un plus grand obi^ 
tade khvk rapprochement, ou une oMlruâioa 
des vaifieaux aune partie quelconque qui y 
gêne la circulation, des fluides, ils s'engco'gent, 
fe corrompent & détrùifcnt les panies en con* 
taél. Cette obfirtiélion peut venir, ou de la 
mauvaife quaKté des iucs, ou de leur furabon* 
dance, ou enfià de leur difette qui produit Tohli* 
tération des vaifTeaux* 

Une fifliire dans Técorce d un arbre, une an> 
putatiun mdi'paree & qui préfente des cavités 
où Veau féjoume, ime gclivare négligée, une 
furabondance de fumier font toutes des caufes 
eéi^ératrices -du Chancre dans les arbres. Vbytl 
fe DiéHonnaire des Arbres & j^rbufles. 

On vient de reconnoître, en Angleterre, 
près de Kenfington, une nouvelle maladie uui 
attaque exclufivement les jeunes branches cet 
pommiers. Elle efi caufée par un Kermès vêla 
dont le fuc ell rouge, ii produit une excref» 
fence par fe fuccion oii le Chancre fe forme^ 
& I arbre périt. Les figuiers de la Dalmatie font 
fujets à utie maladie de ce genre qui ett, im 
même, produite par un Kermès.' 

Les végétaux herbacés , quoique moins fujeu 
aux Chancres que les végétaux ligneux , en fo«e 
quelquefois attaqués. Les galles 4 autres ex- 
croifirances qui font formées fur certaines parties 
de végétaux par la piqimre de certains infec- 
tes font fujettes, au bom de qtielques tems^ 
être atraquéei d*un Chancre qui le propage éam 
le reAe ne Tindividu. J*en ai vu des exemple 
fur Tépcrvier des bois, fur le g^echoine, tCtt 
l'œillet, &c. Fcyej Crochet. On peut encore af 
fimiler auChatx;re,pui1^u'èHe a le mêiue principe 
une maladie des végétaux gui efl coofonoue avec 
ia jaunifle. Les parties charnues de la plante fe 
décompofent tandis ^e les épiderœes rcAén 
intaAes, & ce mal fe propage dans tout Hnâi- 
I vidv- & caufe fa mort; On ne peiff atcr9>acr 
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cette maladie qu*à un engouement lecal puis 
univerfel qui occafioane la déforganifatioù uni- 
Terfclie de i*indivjdiT. 

Moyeni curatifs. On ne connoit aucun moyen 
curatif, des Chancres dans les végétaux ii ce n*eft 
Tamputation au vif de la parrie endommagée ; 
ce remède efl afluré lor/que le mal n*a pas fait 
des progrès trop confidérables. Voyei , pour 
de plus grands détails, le Traité des Arbres & 
Arbufles, article Chancre. 

CHANDEUER de la Vierge. Vcrhafeum thaf- 
pus L, Voyez Moléne. ( M.Dauph^vot. ) 

CHANDELIER , faire le Chandelier , c efl 
nétoyer avec la fefpettc toutes les branches qui 
fortent d'une autre plus grande afin de la laif- 
fer dégarnie. Cette exprelfion^qui n*eft prefque , 
«plus ufitée (e trouve dans le Traité des Jardins 
de Laquinùnit, (Jlf. Reyvimr,) 

CHANDELIER du Pérou, CaSus peruvianus. 
X. Voyei C A c T I ER ou CiiiJBLGE du PÉaou. 

(Af. JfiOUlN. ) 

CHANDELIER d'EAU. C'eft un petit baffin 
rond ou carré au milieu duquel fe trouve un 
jet plus élevé que celui du bouillon d'eau -, & 
moins élevé qu un jet d'eau ordinaire. 

Ce jet diflfère du champignon en ce qu'il ne 
fait point nappe & que ton eau ya former un 
autre Chandelier plus bas. 

On place ordinairement les Chandelien d'eau 
le long des cafcades compofées dans les jardins 
iymmétriques ; il convient qu'ils foient difpofés 
ces deux côtés des nappes d'eau, & que leurs jets 
s'alUgnentparfàitement entre eux. (m^Thoviv.) 

CHANTEPLEURE. On nomme ainfi des ou- 
vertures longues, étroites & profondes prati- 
t quées «lans les murs de terrafle pour taiû'er 
^happer les eaux fupérieurcs. 

On peut tirer un parti avantageux de ces ef- 
pèces de barbaçanes , en y plantant des câ- 
priers ou en y^ faîfant pailer des rameaux de 
vigne qui garniront & tapifleront avec avan- 
tage le côté du mur oppofé à celui où elles 
feront plantées. (iW. Thovin.) 

CHANTERELLE. CAKTHjiMEzzus. 

Genre de la famille des champignons diAingué 
4es séries > en ce qu'il n'a pas de véritables 
feuillets, mais bien des plis ramifiés à fa fac« 
inférieure. On n'en connoit qu'une feule forte. 
Yaillanten difUnguoit plufieurs. 

Chanterelle jaunâtre. 
^AnTMAitEiivs flavefcens, La M* 

Agarius Cantharelius Je! dans les bois & les 
prés fecs. 

Ce champignon ei! d'une couleur jaune agréa* 
ble y fà forme efl afie^ irr^ilière (^loique dans 
fpn enfemble il fàfle le paraibl; mais il efl pref- 
que toujours découpé ftir les contours. Ce cham- 
pignon efli mis au nombre des efpèces inno^* 
certes & fsfl réputé l'un des plus agréables ; piais 
«31 ne le contourne çue dons les pays où i| 
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fe forme fauvage étant impoffible de le culti« 
ver. (Af. Rrrir/M. ) 

CHANVRE, Casvabïs. L. 

Genre de plantes à fleurs incomplettes, & 
voifin des orties. Toutes les efpèces connues 
ont leurs feuilles végétées & leurs fleurs en pa-< 
nicule. Ce font des plantes herbacées , qui four- 
niftnt , dans l'année, une végétation fnrprenantei 
puifqu on en voit qui ont jufqu'à douze pieds. 

EfpieeM. 

I. Ch^nv&e cultivé. 

Cavamjs faàva. L. % naturolifée en Eu^ 
rope. 

^. CuAvrjLX. e de la Chine. 
2. Chanvile des Indes , le Dakka on Ban^« 

CabmabïS iadica. La M. des Indes oncn-' 
taies. 

La première efpèceefl trop connue pours^é* 
tendre fur fa defcription, & fa culture en erand 
fera traitée par M. l'Abbé Teflier. On ne l'em- 
ploie point habituellement dans les jardins \ 
elle pourroit néanmoins , jettée dans les maffifs 
des bofquets, produire un eflTet agréable ^ {\ 
trop grande élévation la bannit des parterres 
où fa forme élancée , n'étant accompagnée par 
aucune autre plante, fbrmeroit un difparate. 

La variété avoit d'2d)ord été apportée de la 
Chine comme efpèce ; elle s'élève beaucoup 
plus haut que la plante d'Europe ; fa filafle 
efl plus dure & plus groflière -, mais ces diffié-, 
rences paroiflent un enetdu climat. Les Anglois 
ont eflayé de la cultiver en grand à Paris ; on 
ne la pofl*ède que dans les Jardins de Botanique ; 
mais il efl probable que U culture ne fera }^ 
mais préférée i celle du Chanvre commun. On 
trouvera quelques détails fur ce Chanvre dans 
les Mémoires de la Société d'encouragement de 
Londres. , T. 4. 

Le Chanvre , n.** 2, n'ayant jamais été cultivé 
en Europe , nous ignorons les foins qu'il pour- 
roit exiger. Les Voyageurs difent qu'on le cul* 
tiveaux Indes pour fe procurer, parfon moyen, 
une efpèce d'ivrefle. D«it-on attnbuerce befoin 
qu'ont les habitant des Tropiques de fe procurer 
un étourdiflfement femblable , à la chaleur du 
climat qui relâche leur tifli» & les prive de 
leur énergie, ou faut - il en rendre reiponfable 
le defpotiime de leur Gouvernement oc la tor- 
peur dans laquelle ils vivent? Mais c'eft un fait 
certain que les peuples de ces climats ont une 
multitude de compofitions qui les ennivrent, &; 
qu'ils ont un penchant invincible pour ce| 
état. ( M. Rm YtriSM:. ) 

Culture en grand du Chanvre, 

CHANVRE. Dans l'ordrt des plantes culrivées, 
celles qui npurriflêut les hommes & les animau« 

domefliqufji 
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Jomeflîqucj méritent b premier rang. On ne 
doit que le fécond^ à celles dont ks produits 
fervent à entretenir les Arts. Parmi ces dernières, 
3 y en a qui font plus intércfiantes que les autres ; 
parce qu'elles 'tourniiTcnt à des befoins plus 
grands & plus réeJs ; tel eft le Im , tel eft 
plus particulièrement encore le Chanvre. Les 
peuples, qui ne connoiffent pas cette plante, y j 
fuppléent en préparant des écorces d'arbres ou I 
des feuilles de quelques végétaux , moins durs. ! 
On retire de Técorce des f-aimien ou des feuillts ; 
A' agave ^ des fils qui ont de la force & de laré- 
firtance; mais leur préparation n'eft pas auflî fa- | 
cile que celle du Chanvie, & leur emploi, nefl i 
ni auâi varié ni aulfi étendu. l 

Pour connohre futilité du Chanvre , il fuffit ' 
de jetter les yeux fur ce qui nous environne, i 
Nous devons à cette plante le linge qui nous 
Térit & celui qui couvre nos tables & nous en- 
veloope pendant lanuitU'art deguérir lui doit les 
bandes, les compreffes, fes charpies; rimprimc- 
rie , fon papier ; la marine , fes cordages & fes 
voiles ; la meunerie, une partie des ailes de niou- 
lins ; une foule d'Arts , moins importans, lui doi- 
vent la fabrication d'objets , plus propres à in- 
diquer une honnête aifance que les fuperiluitéi 
du luxe. 

Après les plantes de première néceflité au- 
cune n'eft plus multipliée , plus cuUivée que 
ie Chanvre. Suivant Linné , il croît naturelle- 
ment dans JaPerfe. Il eft introduit depuis Ç\ long- 
tcms en Europe qu'on peut l'y regai'der comme 
indigène. On en trouve quelquefois deS pieds 
qui fe font refemés d'eux-mêmes; maison ne 
peut en efpérer d'abondantes productions qu'en 
le cultivant couvenablement. Des Voyageurs, 
oui ont vu du Chanvre dans différentes parties 
de l'Afie , rapportent qu'il y acquiert la force 5l 
la groffeur d^un arbriffeau. Si on étoii fur qu'ils 
euflent bien obfervé , on croiroit que c'cft une 
autre efpècc, oivque ces contrées de l'Afie font 
fa véritable Patrie ; mais on doit craindre en 
leur donnant confiance qu'ils n'aient vu des tiges 
ifoiées , & dans d'excellentes terres , comme le 
hazard en fait croître dans nos jardins , où ils 
parviennert à une grande hauteur ^ & où ils 
grofTifTcnt prodîgicufemcnr. 

Les Romains ne cnltivoîent le Chanvre dans 
fes Gaules que près de Vienne en Dauphiné , 
& à Ravenne en Italie. 

Il eft cultivé en Perfe , en Chine , en Egypte , 
dans le continent de l'Amérique & dans FEu- 
TÔpe, On verra plus loin que les Egyptiens ne 
le cultivent p?.s pour en extraire la filaffe. 

Les Etats d'Europe , qui cultivent le Chanvre 

font l'Angleterre dans ta Province de Lincoln , 

& dans les marais de Tlile d'Ely ; la Hollande , 

la Pologne , la Ruifie , la Livonie, toutes les 

. .parties d<: l'Allçmagne , les Pays r fias ^b Suiflç ,. 

Agriculture. TomelU. 
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h France , le Piémont , l'Italie ,. TEfpagrc , le 
Portugal, leslfles de TArchipel. 
. Les plus grandes cultures de France fe font 
en Flandre, enAlface, en Picardie, en Bre- 
tagne , dans un efpace de vingt- cinq lieues 
fur douze, qui comprend les Evéchés de Rennes ^ 
de Dol, de Saint -Malp , dansla parde duHaut^ 




la Limagne (on cftime quatre millionsou environ 
le comnierce de l'Auvergne en toileries & cri 
Chanvre ) -, eq Biefte, en. Dauphiné , dans la 
vallée de Grenoble , dans le Gréfivaudan , aux 
environs de Vizile & dans la plaine de Saint-Mar« 
cellin, dans les deux Bourgognes , en Champa* 

Î;ne, en Ga (cogne, dans le Bordelois , IcBerry^^ 
e Bearn & la Bigorre. 

Les Chanvres de France le plus à portée de 
nos ports, foit de l'Océan , foit de la Médirer- 
rannée fourniffent en partie la marine RoyaU 
& la marine marchande. Le furplus eft tiré pour 
les ports de l'Océan , de Konisberg , Pétersbourg 
& Riga , & pour les ports de la MéJiterrannée, du 
Boulonnois& du Ferrarois, par la voie d'Ancôr.e. 
La majeure partie des Chanvres, qui paftenc 
dans le commerce, eil produire dans les £tat« 
du nord de l'Europe , foit parce que la confom* 
mation de ces Etats , peu peuplés, eft très-bornée,, 
foit parce que leur fol, étant plus piopre qu'ua 
antre à la multiplication de cette plante, on ea 
fait un objet principal d'exportation. Tous les 
ans, il en part de^portsde Ruifie pour des fommcf 
confidérablcs. On aftiire que la France qui, en 
1785 , en a employé plua de 400,ooo,ccc/ de 
livres pelant, en a tiré beaucoup plus du tier^ 
de Ruftie & d'Italie. On a peine à concevoir 
comment un Royaume aulfi fertile que la France 
ne récolte pas ce qu'il lui faut de Chanvre pouf 
fa confommarion. Doit - on croire que la cul- 
cure y éprouve des entraves ^ Faut -il attribuer 
plus de qualité aux Chanvres du Nord, malgré 
des expériences , faites en Bretagne, & plus favo- 
rables au Chanvre de Lanion qu'à celui dcRig4? 
Ou bien auroit-on la douleur de penfer qu#' 
les Commerçans François, moins patriotes qu at- 
tachés à leurintérêt , fontméprifer nos Chanvre»» 
pour être autonfésà en importer ? Ou enfin, dan» 
un Royaume auift peuplé que la France, où |a^ 
coiifommation de Chanvre eft énorme pour les 
befoins domcftiqi:es , feroic * il dangereux d'em-- 
ployer à fa culture affez de teirein pour fufiire 
aux fournitures de toute la marine , aux dépenr 
des autres produ^ons ? Pour réfoudre cesquefi 
fions , il faudroit être dans les fecrets du com^ 
. metce & de VAdminiAratioii ; il faudroit con« 
noitre > par des relevés fiiits dans les ports , tout, 
ce que la Manne exige de Chanvre annuelle- 
, naeni & pendant les guerres , tout ce que lea 
J}efi»ns domeâiqu^ ^0 einploient^ Sitouif» 

Q 
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£11 s*eii culrifc dans le Royaume; il fiiudroic 
Toir auififi rimportation desChanvres du Nord, 
par le commerce, nefl pascompenféeau-delà, 
par des échanges desproduélions Françoifes , ou 
psur des objets manutaélurés en France. N'ayant 
aucuns de ces éclairciffemens il m*efl impomble 
die décider fi onS beaucoup dmtérèt à accroître 
dans le Royaume la culture du Chanvre , & à 
Venconrager ou par des primes données aux Cul* 
tivateurs , ou par des récompenfes d'un autre 
genre. H me Suffira , pour le but que je pro- 
pofe, d'expofer les détails de la culture de cette 
plante , & tout ce qui peut y avoir rapport. 

On nous a apporté de Chine , il y a quelques 
années , une eipèce de Chanvre que plufieurs 
perfonnesont cultivée ,,& que j*ai cultivée moi- 
même. La première année , il a monté jufqu'à 
dix-fept pieds de haut. Ses feuilles ne diiTé*- 
soient du Chanvre de France que parce qu'elles 
étoicnt alternes. Mais, les années fuivantes, ce 
Chanvre n'a pas atteint la hauteur de la pre- 
inièreannée ; fes feuilles font devenues oppofèes , 
foit qu'il ait dégénéré, foit que confondu avec 
le Chanvre de France , par le mélange de la 
pouflièredes étamines, il en ait cris le caraélère. 
Les premières années , il a mûri difficilement & 
très - tard. C'eli fans doute la féconde des 
deux efpèccs du Diélionnaire Jic Botanique. 
Elle ne paroit pas s*6tre foutenue aflez dans notre 
climat pour n'être pas regardée comme une 
fiôiple variété. 

Terre qui convient au Chanvre. 

La terre propre à produire le Chanvre doit 
être fVakhe , douce & fubftancielle ; avec ces 
qualités, elle produira une filaflfe longue , moél- 
leufe > forte , & par conféquent la meilleure de 
i#utes. 

Pour avoir une terre fraîche, il fautchoiflr 
des endroits bas, fur les bords des niifleauj^ ou 
des rivières, pourvu au'ils ne foient pas inondés. 

Suand le Chanvre efi femé & végète dans un 
\ aquatique, les tiges font herbacées, ten- 
dres , ftriles à rompre , U filaffe n'efl , pour 
ainfi dire , que de Tétoupe. Le terrein fec pré- 
fente d'autres inconvéniens. La graine y lève 
difficilement; le Chanvre a'y monte pas haut, 
la filafle en eft dure & trop élaiiique. Cette 
plante fatis doute rénffit en terrein iec dans les 
années pluvieufes , & en terrein humide dans 
les années (èchet. Mais , conme en France les 
années sèches font plus ordinaires que les années 
humides, il eft plus prudent, dans ce Royaume, 
de préfiirer les terres frakhés pour j femer du 
Chanvre. Il y a cependant des pofitions locales 
«ù il pleut plus que dans d'autres. Cefi au Cul- 
tivateur à favw ft 1^ pluies y tombent dans 
la fidfon qui convient le mieux au Chanvre , 
41 i fe ddtermiBcr , d'après cette connaiflance. 
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Il eft important Ibr -tout que I^ terrein foft 
frais dans le tems qui fuit renfemencement, parce 
qu'alors le Chanvre lève bien -, lorfqu'enfuite 
il couvre 4a terre, il rempêche de fe deffédicr. 
& conferve long - tems 1 humidité dontelle eft 
pénétrée. ^ 

Ijne terre douce eft celle qui s'ameublit fa- 
cilement. Ce n'dft que par des hibours répétés 
pendant plufieurs années, ^'elle acquien cette 
facilité. Un fable qui n'cft ni giaveleux niquart- 
zeux, mais mêlé intimement avec de la terre 
franche & de l'argile , jufqu'à une cenaine pro- 
fondeur,m'a paru convenable ï la culture du Chan" 
vre. Si ce fable eft affisfur une couche de glaife » 
pourvu qu'elle foit à un pied & demi ou deux 
pieds au -deflbus de la furiace , il en fera plns^ 
frais & meilleur. La difpoiition du terrein doit 
être telle que l'eau n'y iéjoume pas. 

Le Chanvre a des racines fortes , pivotantes 
& non fibfeufes. Sa végétation eft vigoureufe. Il 
auroif bien -tôt appauvri un terrein. Voilà pour- 

Îuoi il lui en faut un qui foit très - fubftancieL 
ar ce mot , on entend un fol qui ait du fond, 
qui foit engraiflé par des fubftances aniinales & 
végétales atténuées , & dans la composition du- 
^ quel ni le fable ni la craie ne domine. Il vaut 
mieux que Targile y foit en plus grandenropor* 
tion que les autres fubftances. Le Chanvre 
croît avec force , & s'élève très - haut dans les. 
attériftemensdes fleuves, tel»que font les champs 
delà limagne d'Auvergne, & ceux de la vallée 
d'Anjou, &c. dans les déirichemens de bois , les 
marais bien cultivés & exbauftés , & dans les 
petites pofteffions qui avoifinent les habitations, 
des payfans , & qu'ils appellent des Couties ou 
CourtiU. Leur pofttion les tnet à portée d'y re- 
cevoir beaucoup d'engrais. Il faut feulement 
Sréferver la chenevière de la voracité des poules» 
u paffage des hommes & des animaux, & des 
buinons & des arbres, qui peuvent la priver 
d'air & retarder , en partie , la maturité de la 
graine. 

Préparation de la terre 9r engrais. 

Ordinairement on cultive tous les ansdu ChaBT 
vre dans le même terrein. Celui qu'on y cou- 
facre ie nomme chenevière. J'en connois où l'on 
feme du Chanvre depuis \itagt ans. Si quelquefois 
on y feme d'autres plantes, c'eft moins parce 
qu'il fe lafle de rapporter la même , que pour 
profiter, par une culture plus avantageufe , des 
engrais abondans que le Chanvre n'a pasconfom- 
més. Cette continuité d'une même culture,prefque 
fansînterruption,fembleroit contraire à l'opinion 
où l'on dl qu'on ne doit pas femer plufieurs fois 
de fuite la même plante dans le même terrein ; 
mais il ne faut pas s'y tromper. Les chenevières 
font des terres rares, de première qualité, &, 
peur ainfidke , privilégiées» Jasuusle Chanvfc 
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ft/on y feme n*épuife tout ce qu'on lui donne. 
Les cerre^ médiocres & les mauvaifes , qui font 
les plus communes , ne donneroient qu'une 
foijjle récolte à la fcconde année , fi deux fois 
on' y avoic femé la même plante , comme on 
réprouve en Berry , où il eft d'ufage de femcr 
du froment deux années coofécutives. 

On donne aux chêne vières plùfieurs façons, 
foit à la charrue , foit à la bêche ou à la hcue. 
Si c*efl à la charrue , la première fe donne en 
Automne ou au commencement de THiven 
On fait en forte que la charrue pique un peu 
avant. On forme des (Ulons ou des nilions élevés, 
au lieu de raies (impies & plates, afin que la terre 
préfente plus de lurfàce à la gelée qui doit Ta* 
mcu1)lir. Cefl fur- tout dans les terres com- 
paâes qu'on difpofe ainii les labours. Le même 
motîf empêche de herfer àcette époque. Au Prin- 
temSjOn donnedeux ou trois fâçons,feion le terrein. 
A la deuxième , on enfonce moins la charrue 
qu*à la première, & aux dernières, moins qu*à 
la deuxième. La dernière doit être donnée im- 
médiatement avant l'enfemencement. Ona foin 
de herier,pour ne laiiTer fubfifter aucunes mottes. 
S*ilen reftoit , on lesbriferoit avec des maillets; 
car une chenevièce doit être divifée & unie, 
comme des plancJ^s de jardin. 

Les labours à la bêche ou à la houiC font pré- 
férables aux autres. Toujours plus profonds 
plus fuivis & plus divifans , ils nivorilent bien' 
mieux la végétation du Chanvre. Quand une 
terre eft remuée profondément , la fécherefle y 

Sénètre moins, les p^ies sfy iniinuent plus a\ ant , 
i la fraîcheur y eft de plus longue durée. Les 
labours à la bêche coûtent plus i£tr, il efi vrai, 

Sarce qu*ils prennent plusdetems *, mais le pro- 
uit dédommage de l'excédant du prix. On peut 
épargner un labour à la bêche ou à la lioue en 
raifant lahpurer une fois à la charrue -, dans ce 
cas, c'efl le labour à labêche qui doit précéder, 
pour défoncer davantage. 

Le famier de vache & de bœuf efl le moins 
bon pour les chenevières, à moins qu'elles ne 
foient en terrein fec, &que le fumier ne foit très- 
confommé. Mais ordinairement les chenevières 
font en terrein frais, qui a befoin d'être ré- 
chauffé jufqu à un certain point. On doit donc 
I»référer le fumier de cheval ou de mouton , 
a fiente de volailles & les vafes des marres & 
rivières , qu'on laiflTe mûrir quelque tems aupa- 
ravant, par une expofition à l'air. Si c'eA de 
la fiente de volailles qu'on emploie , on en ré- 
paoïdra une quantité modérée & avec précaution, 
lien faut environ de fix àhuitfeptiers, mefure 
de Paris, pour un arpent de cent perches à vingt- 
deux pieds la -perche. La quantité doit être 
d'autant moindre ou d'autant plus forte, que 
la terre eft plus ou moins fubflancielle , plus ou 
moins fraîche. On aura l'attention de ne répandre 
cettt fiente gu'après une pluie^ ou lorfqueleteiQS 



C H A 



i>. 



parottra difjpofé à la pluie ; c'eft le moyen d*eii 
modérer Teftet échauffant. Sans cette précaution , 
il y auroit à craindre aue le Chanvre n'eût une 
végétation forcée, quinâtàt précipitamment f9 
maturité & fa defficcation. Il feroit mieux de. 
répandre la fiente de volailles en Hiver. Toute 
autre efpèce de fumier fe porte dans les che- 
nevières , autant qu'il eft poffible, avant le pre- 
mier labour, quand on en donne trois. Stce 
tnoment eft manqué, il faut bien fe garder de 
l'y porter avant le fécond , parce que le troî- 
fième le retourneroit , mais alors on le met fur 
le dernier labour, qui l'enterre. Les cheuevière» 
qu'on ne laboure que deux fois, fe fîimenc 
avant le fécond labour , excepté lorfque le 
premier fe donne avant l'Hiver , pendant loquet 
le fumier a le tems de fe confbmmer. Il eft né- 
ceiTaire que le fumier au'on ne répand dans 
les chenevières qu'avant fe dernier labour, foit 
confommé. On croit avoir remarqué que U 
graine placée fur l'entrais feulement , ne germe 

Î>as, & qu'elle périt , lur-tout dans les années de 
èchereue. 

On affure que les cendres provenues delacom- 
buftion du chaume de froment, que ramafiênt & 
brûlent pour cuire leurs alimens, leshabitans de 
quelques Provinces, privés de bois , fontun très- 
bon engrais pour les Chenevières. Il efi certain 
qu'ils les réfervent pour les y porter. On ne 
peut attribuer d'autre qualité h ces cendres que 
celle d'adoucir les terres franches des pays qui 
les emploient. A l'œil & au toucher, ces cendres 
paroiflent douces &onéhieufes ; car elles ne doi- 
vent fournir qu'une bien petite quantité de 
fels. 

Il y a des Cnltivateurs qui, au lieu d*enfouir 
le fumier , l'étendent fur -le - champ quand la 
graine eft enterrée. Cette méthode refi^ble à celle 
des Jardiniers qui protègent les- jeunes pouffes 
d'oignons & d'autres plantes, des ardeursdu foleil , 
en les couvrant de crotin. Mais on doit bien 
divifer ce fumier, afinqu iin*en reftepas en maffet 
capables d'empêcher u graine de lever. 

Choix ff qualités de la graine , Cr quaniité qu*m 
en doit employer,. 

Ce qui caraélérife une bonne ffraine de Chaa* 
vre, c'eft lorfque (on amande eft douce; la graine; 
qui a fermenté, efi acte & pique un peu la langue ; 
celle qui a vieilli eft rance. Les Cultivateurs crai- 
gnent que la graine altérée ou vieille ne levé 
pas, Mais ces craintes font peut- être portées 
trop loin. Je penfe que la graine quinauroîi 

3u'une légère altération, ou qui ne feroit que 
e l'avant -dernière récolte, ne manqueroit pai. 
de lever. J'ai femé de la graine de deux ans, 
& ma récelte a été bUle. Au refle, l'examen des 
d^rés d'altération ou d'ancienneté qui empê- 
cberoieqt la graine de Chanvre de germer^ H^ 

■s ^k 
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roit très -utile à l'Agriculture. En attendant, 
comme on peut n'avoir quelquefois que de la 

S;raîne fufpefle , j'indiquerai les moyens de s'af- 
îircr û elle doit réuffir. La première attention 
cfl de voir û elle a fon germe -, car û elle ne Ta voit 
pas,il ne faudroit paslarifquer. On en ouvrira plu- 
sieurs , en caffant la coque , pour découvrir Ta- 
mande, qu'on trouvera compofée de deux parties, 
fointes enfemble. A la réunion de ces deux parties 
cfl un corps menu , arrondi , recourbé & étendu 
dans toute leur longueur -, ce corps eft le germe. ^ 
Cette obfervation £iite , on femera dans de la 
terre, pour eflai, une c^iiantité connue de graines ; 
fi la totalité leve,la grame efl parfaite*, s'il n'en levé 
qu'une partie, on faurace qu'il en faudra fcmerdans 
lachenevière pour équivaloirà delà bonne graine. 
Beaucoup de cultivateurs renouvellent leur 

Î [raine de Chanvre tous les trois, ou quatre ans, 
bit par des échanges » foiten en achetant^ans 
lès marchés, foit en la tirant de l'étranger. 11 
feroit utile d'examiner à auelle année on doit 
commencera renouveller la fcmcncede Chan- 
vre, en fuppofant qu'il fallût la renouveller. 
Car il n'en en pas de cette plante comme de beau- 
coup d'autres, par exemple, du froment, de l'orge 
& de l'avoine, parmi lefquelsfe mêlent un grand 
nombre de nîauvaifes herbes. Lesgraines des mau- 
vaifes herbes, que les criblages n'enlèvent pas totale 
2nent,à force de fe multiplier étoufferoient les bon- 
nes plantes',on n'évite cet inconvénient qu'en ache- 
tant de tems-en-iems, pour femer ,du froment, de 
l'orge & de l'avoine purs. MaisleChanvre,quc le 
plus fouventon femé d rû, couvre la terre & empê- 
che lesmauvairesheTbesdeçroître.S'ils'en réchap- 
pe quelques-unes,on les rejeté quand on récolte les 
individus du Chanvrequi portent la graine , parce 
qu'on prend ces individus brin à brin,pour les met- 
tre en paquets. Au rcfle, je ne croisa la néceflité 
abfol ue de changer la femence que dans les années 
quifuivent celles où le Chanvre eft malvenu , n'a 
pas mûri convenablement , & a donné une 
graine inféconde. 

On eft généralement pcrfuadé que pour avoir 
de la hlaiïe belle & fine, les tiges du Chanvre 
doivent être menues. En confequence , on le 
feme très-drû, de manière que les pieds nefoicnt 
pas à plus d'un pouce les uns des autres. Pour 
cet cffctjOn emploie dix-huit boifleaux de praine, 
mefure de Paris , par arpent de cent perches , à 
vingt- deux pieds la perche ; ce n'eft pas tout- 
à-iait le double de ce qu'on emploie de fro- 
ment. Cette quantité de femence eft pourun ter- 
rein d'une feule pièce; car s'il étoit de quatre 
pièces ou quartiers , il en faudroit vingt - quatre 
boWeàux , le tour des pièces en emportantbeau- 
coup. Cette fineffe de la filafle eft défi rée , quand 
on la defb'ne à faire du linge & fur <- tout du 
beau linge. Si elle étoîtdeftînée pour des cordages, 
on femcroit le Chanvre moins épais, afin qu'il 
produisit des plantes plus vigoureufes , dont le 
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fil eût plus de force & de nerf. Il fuffiroît alors 
de femer quelques boifieaux de graine , afin 
que les pieds fuflient à fix pouces les uns de$^ 
autres. Dans Pun & l'autre cas, il y a un ex- 
trême à éviter. Si on fcme trop drû . les tiges 
ne profitent pas ; elles font peutes & maigres ; 
elles donnent de la filaflTc. courte & en petite 
quantiié. Plus les plantes font ferrées, moins 
elles s'élèvent, ce qui eft l'inverfc des arbres. 
Si on feme trop clair , le Chanvre monte très- 
haut, il fc nourrit trop ; fes fibres deviennent 
très- dures , coriaces difficiles à travailler , & ne 
fournifl!ent qu'une filafle défcâueufe. A la vérité,, 
les individus femelles donnent plus de graine 
& de la graine parfaite ; mais ce produit ne dé- 
dommage pas delà mauvaife qualité de la iilafle» 

Tems de fcmtr le Chanvre , & manière 
de le femer. 

Le tems de femer le Chanvre varie en France 
du mois de Mars au mois de Juin. On le feme 
phitôt dans les Provinces méridionales que dans> 
les Provinces feptentrionales, & plutôt dans les 
plaines que dans les montagnes. Dans une mênie 
Province , dans un même Canton , dans un Vil- 
lage même , on fe donne la Utimde d'un mois^ 
ordinairement dans le climat de Paris, c'eff depuis 
la mi-Avril jufquà la mi- Mai. L'enfemencc- 
ment plus ou moins tardif dépend quelquefois 
de l'a^Kvîté du Cultivateur , ou de la facilité 
qu'il a de fe procurer l'engrais néceflaire,. ou de 
1 efpérance conçue qu'il léuifira mieux à femer 
à la fin de la faVon. Dans les montagnes , on ne 
feme que dans le mois de Juin , & même vers 
la Saint- Jean. Cette plante craint les gelées & 
le froid, qu'il faut lui éviter. Les montagnes oà 
la neige ne fond pas avant le mois de Juin, ne 
peuvent recevoir le Chanvre de bonne heure, 
rî'ayanr, quand il efl femé, que peu de tems à 
végéter, fouvent fa graine ne mûrit pas. Les 
Cultivateurs, tous les ans , vont en acheter dans 
les plaines ; c'efl fans doute ce qui a fait croire 
à des hommes peu verfés en Botanique ^ <jue le 
Chanvre qui donne la graine ne fe pîaifoit pas 
dans les montagnes. Ils ont cru qu'on pouvoir 
à volonté faire venir du Chanvre à fleur ou 
Chanvre mâle, & du Chanvre à graine ou Chan* 
vre femelle. 

On a confeillé de femer une livre de navets 
ou de graine de carottes parfepticrde Chanvre^ 
La graine de ces plantes s'enterre en même- tems. 
Elle germe & levé , mais ne végète fenfiblemcnt 
one cfuand le Chanvre efl arraché, C'efl le moyen 
de tirer un plus grand parti du lerrein. Les Ca- ' 
rottes doivent erre préférées, parce qu'elles ne 
craii^ncnt pas d'être foulées quand on arrache 
le Chanvre. 

Il eft bien important de choîfir un temsdîf- 
pofé à la pluie , afin que le Chanvre levé aufG- 
tôt , & qu'une partie ne foit pas dévorée par k% 
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Infeéles âans la terre. Quelquefois fatigué d'at- 
tendre un tenis favorable , j'ai fait labourer , en- 
fcmencer & recouvrir une chevenîère dans la 
. même journée, par un tenisfec. Le Chanvre n*a 
pas tardé à lever. Si j'eufle femé un jour ou deux 
après le labour , la Chanvre n'eût trouvé aucune 
fraîcheur dans la terre > & mon enfemencement 
n'eût pas réuffi.' 
Il y a deux manières de femer , ou à la volée ^ 
. comme on feme le froment , ou par rangées , 
comme on feme des graines de potager ^ c'efl - 
^-dire, en ouvrant avec une binette ou une 
boue des rayons dans lefquels on promène de 
la femence. (.ette féconde manière efl plus lon^ie 
i plus difpendieufe , &. on ne pourroit s'en ier- 
▼ir que dans un terrein trop petit pourperipettre 
au bras du femeur à la volée de fe déployer. 
M. de Chateauvieux, cultivateur éclairé , ayant 
voulu effaycr ce qu'il faudroit de graine de 
Chanvre pour le bien femer par rangées , a re- 
connu que quatorze livres dix onces avoient été 
fvffifantes pour cinquante-trois toifes deux pieds 
de longueur. 

Si le chenevi eA femé par rangées , il fe trouve 
enterré par l'opération même qui ouvre les rayons; 
parce que la terre de celui qu'on forme , peut , 
par un coup de main , fe jeter en -môme- tems 
fur la femence de celui qui précède. Le chenevi 
femé à la volée peut s'enterrer à la herfe ou au 
râteau ou au crochet. Dans les cultures un peu 
en grand, c'eft ordinairement à la herfe. Le râteau 
& le crochet fervent pour les chenevières d'une 
médiocre étendue. Le râteau efl le plus expéditif 
des 4eux infirumens.Pourfâireufage du crochet, 
après que la graine efl répandue, des hommes 
placés à côté les uns des autres, fuivant la lon- 
gueur ou la largeur du champ , crochètent la 
tferrc en la dirigeant décote, de manière qu'une 
partie de la graine fe recouvre. Parvenus au bout 
«le la ligne, ils en recommencent une autre , 8l 
ainfi de fuite , jafqu*à ce que la totalité de la 
chenevière ait été crochetée. La graine, dans cette 
méthode, efl bien recouverte, & la terre ac- 
quiert un labour de plus. 

Quoique le chenevi «foit femé à la volée , 
on peut divifer le terrein en planches , par des 
fentiers. C'efl le moyen de pouvoir le cultiver , 
s'il en efl befoin , ou au moins le récolter plus 
facilement. A la vérité , on perd la femence qui 
fe trouve dans les fentiers; car on efl obligé d'ar- 
racher les brins qui y pouffent. Mais on en efl dé- 
dommagé par la facihté de la culture & de Tar- 
rachage; d'ailleurs l'air circulant le long des plan- 
ches, le Chanvre s'élève plus haut. Dans lespe- 
tî tes cultures, on difpofe plus aifëmentia che- 
nevière par planches , & on économifela femence 
des fentiers. 

Je ne fais pourquoi on dît qu'il faut enterrer 
la graine à la herle , quand le champ a été la- 
bouré à la charrue , & au râteau , quand il l'a été 1 
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' k la bêche. Il me femble que la herfe peutbiev 
recouvrir ce qui a été labouré à la héche & vice 
versé '^ le motif de ce confeil efl peut- être 
fondé fur ce que, dans un terrein labouré à la 
bêche, les pieds des chevaux enfonceroient de la 
graine trop avant. C'efl une remarque que je 
n'ai pas été à portée de faire > & qui peut mé- " 
riter quelqu'attention. 

Soim du Chanvre après qu^il eft femé 
& jufquà la récolte. 

Le foin le plus inflant efl d'empêcher que 
les oifeaux n'en matigent la graine , récemment 
femée. Elle efl très - recherchée des pigeons , ^ 
des moineaux & de quelques autres petits oi- 
feaux. Ces animaux dont le bec efl court 
ou foible, n'ayant pas Thabirade de grater, 
enlèvent feulement les graines mal enterrées, 
qui auroient levé difiiciiement , ou n'auroient 
pas été aiTujetties. Le tort qu'ils font alors n'eft 

{»as confidérable. Les Corbeaux & les posile» 
ont des ennemis plus redoutables ; les uns avec 
leur bec fort , long & pointu , écartent la 
terre & prennent les graines -, les autres les dé- 
couvrent avec leurs pattes , pour les manger. 
Tous ces ennemis font encore plus à craindre 
au moment où le Chanvre commence à poufler. 
Les lobes, le premier aliment des jeunes planter, 
s'élèvent au-defliis de la terre , comme on voit 
s'élever ceux des harricots & des fèves. Les oi- 
feaux qui les apperçoivent , tombent deflus & 
les emportent avec la radicule & les feuilles 
féminales. On a imiginé différens genres d'épou- 
vantail. Les uns plantent à diveries parties du 
champ , des barons en forme de croix , en les 
armant de haillons qui repréfentent le corps 
d'un homme. D'au très attachent des oifeaux morts 
à des piquets. Quelquefois , après avoir planté 
des piquets à différentes diflances , on y fufpend 
des cordes auxquelles font attachés des plumes 
ou des chiiffons ^ue le moindre vent agite. Mais 
ces moyens font infuffifans ; les oifeaux ne tar- 
dent pas à s'y ^ccoummer. Lorfque la chene- 
vière n'efl pas étendue, un enfant aélif, qui 
arrive à la pointe du jour & refle jufqn'au cou- 
cher du foleil , a beaucoup plus de luCcès. Si 
la chevenière efl grande, il efl néceflaire d'en 
avoir deux ou quelquefois trois. On leur donne 
un fifflet ou une fonnette ou une crefferejle , 
pour faire du bruit. Souvent ils fe fervent auflî 
de la voix. Je crois qu'on pourroit dreflerdes 
chiens à cette chafle, en les fàifant courir dans 
les fentiers , fans leur permettre d'entrer dans 
la chenevière qu'ils dérangeroient avec leurs 
pieds. Heureufement , ce loin inévitable , en 
fuppofant même la deflruAion entière des pi- 
geons , ne dure pas long -tems ; le Chanvr» 
forme fes feuilles- fecondaires prefqu'auifi-tôs 
qu'il efl levé. Quand on l'a femé dans un fol 
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bumide, Vair venant à s'échauffer » en quinte 
jour* il couvre la terre. 

-Quand le Chanvre a trois ou quatre pouces 
de hauteur, ou a befoin de Téclaircir , s'il eft 
deftiné pour les cordçries ; on laiffc les pieds à 
6x pouces les uns des autres -,11 y a des Culti- 
vateurs qui les écartent d'un pied. En ôîani les 
plantes liirnuméraires , on doit avoir foin de 
ne point déchauffer celles qui reftcnt. 

En général, les farclages ne font point 
utiles au Chanvre femé drû , puifqu'il étouffe 
prelque tout ce qui eft fous lui. Miller confcille 
de profiter de cette obtcrvation pour détfuire 
les mauvaifes herbes d'un terreiii , en Tenfemen- 
^ant en Chanvre ; mais on doit farder par un 
lems fec le Chanvre qu'on a exprès femé clair 
& le Chanvre femé drû, dans lequel il y auroit 
du liferon, comme cela arrive quelquefois. Carie 
Hfcron eft la plante gui nuit le plus au Chanvre. 

Les approches de la marnriié de cette graine 
font encore une époque où il faut garantir le Chan- 
vre de l'attaque des oifcaux , foit en enveloppant 
les chenevières de filets , foit en les faifanc garder 
par des e;)fans. 

M auinti & rdcoUt du Chanvre* 

Le$ Bouniftes diflinguent dans le Chanvre 
deux fortes d'individus. Les uns contiennent la 
pouifière fécondante » ce font les mâles ; les 
autres portent la graine , ce font les femelles. 
Les gens de la Campagne ont de tout tems adopté 
^ne diftinâion contraire. N'ayant aucune con- 
noifiânce des véritables organes de la fruâlfica- 
tion, ilétoic tout fimple qu'ils erraffent & qu'ils 
appellaffent Chanvre Semelle l'individu qui con- 
tient la poiiffière fécondante , parce qu'il eft 
d'une conftitucion plus firéle , & que fa filafie eft 
plus fine ; il étoit tout fimple aue 1 autre individu 
nit défigné fous le nom de Chanvre mâle , puif- 
^ue naturellement plus vigoureux, il aquiert 
\in furcroît de force , en reftant dans la terre 
plus long- tems pour accomplir la maturité de 
fà. graine , &, donner une filaffe qui eût plus de 
grofleur& de nerf. Je dois m'en tenir à la dif- 
tinélion des Botaniftes dalns tout ce que }'ai à 
^ire des deux individus. 

Le Chanvre mâle eft toujours de fix pouces plus 
haut que le Chanvre femelle. C'cft fans doute afin 
de ikvorircrrintroduétionou l'afperfion de la pouf 
fière fëcondante. On en voit des tiges qui ont huit 
pieds de hauteur; mais les individus mâles font les 
moins nombreux.On croît avoir remarqué quedans 
une Chenevière , où il y a ordinairement les deux 
tiers , ou les trois quarts d'individus femelles, leurs 
fleurs contiennent une quantité fi prodigieufe de 
pouftière , qu'en les irappantau mommt de la fé- 
condation, il ^è formeunnuageau-deffus des tiges. 
• Suivant M. l'Abbé Brade, qui a donné unpe* 
Ùi ouvrage, fur lacultuce & la perf<iâi2^ ^ du 
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Chanvre, auffi-tôt que l'individu m&lea répandbt 
fa pouifière, fa pointe jaunit & s'incline ,& (on pied 
blanchit, il fe deft'èche peu-à-peu , & doit être 
arraché de laChenevièret En fuppofantle Chan- 
vre femé à la fin d'Avril , ou au commencement 
de Mai , le mâle eft bon à cueillir vers le commen- 
cement d'Août, & la femelle trois femaines ou 
un mois après. L'inclinaifon dç la tige a paru à 
M. l'Abbé Brafle , l'indice certain de la nécefiité 
de les arracher pour avoir de belle filaffe. 

Dans quelques pays, avant d'arracher le Chan-' 
vre màle , on sème des navets fur toute la Chene-n 
vière. La graine fe pofe dans les trous ,& fe fixe 
par le piétinement de) ouvriers. Ces graines réuf-^ 
fiffeot dans les climats, & dans les années ou l'Hi- 
ver eft retardé. Il feroit intéreffant de favoir fi les 
tiquets, qui font tant de tort aux jeunes pouffes 
des navets, attaouent les feuilles de ceux qui com- 
mencent à pouffer dans une Chenevière. Je pré^ 
fume crue cesinfeéles n'en approchent pas , à caufe 
de l'odeur du Chanvre, qui fubfifle quelque tems 
dans le champ , après même qu'on a enlevé les 
individus femelles. Pour récolter le Chanvre mâle ^ 
dans les pays où il n'eft pas une des principales 
cultures , il vaut mieux employer des femmes ou 
de jeunes garçons, dont le tems eft moins cher, 
parce que l'époque où il eft bon à arracher , eft 
celle de la moiffon. On profitera des jours crui 
fuiventunepluie,afin que le travail foit moins diffi- 
cile. J'ai vu quelquefois les mains des ouvriers en-> 
fenglantées,quandiis arrachoient le Chanvre par la 
féchereffe. Si le cemspreffoit, & ^n'il ne plût pas, 
il fâudfoit fe détermmer à cueillir le Chanvre le 
matin, par la rofée, quelqu'incommode que cela 
fût. 

Ordinairement on entre dans la Chenevière 
après que la rofée eft diffipée ; on arrache les 
pieds mâles , ayant IVittention de ne pas bleffer. 
les pieds femelles, ce qui eft facile à pratiquer, 
parce qu'on fe place dans les fentiers, & on alongc 
le bras. On réum'tun certain nombre de brins, pour . 
former des poignées , qu'on attache avec un feul 
ou avec deux liens , félon leUr loi^ueur. Ce font 
des brins de Chanvre même qui fervent de liens 
aux poignées. Lesouvriqfs attentifs forment leurs 
poignées , qu oa appelle menouhs dans beaucoup 
d'endroits , autant qu'il eft pofiSble , de tiges de 
mêmes longueur & groffeur. Ils font en forte que 
les collets des racines foient à la même hauteur : 
l'opération du rouiffage, qui doit fuivre, en eft 
plus égale. Les poignées font mifes fur le bore du 
champ , expo(ées enfuite au folcil , foit le long 
d'un mur , foit le long d'une haie. Si le tems me- 
nace de pluie, on les met en meule, la tête en 
haut ; on couvre la meule d'herbe ou de paille : 
lorlque la pluiç eft paffée , on remet les poignées 
au (oleil. Quand elles font bien sèches., on les fe- 
coue avec force *, o» les frappe même avec un 
bâton , pouj faire tomber les reuiUes dcfféchées, 
& J^s. pouffièrcs reflées dans les fleurs. Oi joins 
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plttfiei^ poignées enfemble, on en fait des bottes^ 
qui doivent être portées au lieu du rouiflage. Cha- 
que ouvrier peut en arracher }co poignées par 
iour. Il ne hixt pas le pa^er à la douzaine , mais i 
la journée, en le furveillant , car il pourroit fe 
faire qu'il en mutilât beaucoup Ceit un gratid 
malheur d*étre obligé de fe défier des hommes-, 
mais i*intérèt , & fans doute la pauvreté ^ les ren- 
dent înjuftes , & peu fnfceptîbles de travailler , 
comme il convient, potir le profit de ceux oui les 
emploient. On a fom de ne pas mêler les nôtres 
de Chanvre mâle avec les bottes de Chanvre fe- 
melle , à caufede la différence de la filaffe. 

Plufieurs perfonnes penfent qu'il ne fiaiut pas 
6ire fécher le Chanvre mâle avant de le rouir , & 
qu*on ne doit en couper ni les fommités , ni les ra- 
cines, comme on le fait dans quelques pays, & 
comme le confeillent quelques livres. Cette idée 
fient à ht théorie de certains rouilTages, qui s'opè- 
rent par la fermentation. Les tiges du Chanvre, 
fraicnement cueillies & encore entières, doivent 
fans doute avoir plus de difpofition à fermenter 
dans le routoir . Dans beaucoup de pays,on coupe les 
radnes à un quart de pouce au-deilus du collet , 
& on effeuille les tiges. Pour la première opération , 
M.rAbbé Braile confeille de planter une fourche 
dans la terre, de pofer chaaue poignée fur la four- 
cke, aiiffi-t6t queVouvrier 1 a liée , d en couper les 
racine?» avec un inftrument» Dans ce moment,elle$ 
le coupent bien, parce qu'elles font tendres. Un 
homme peut couper , en un jour^les racinesdeSoo 
ioignées.PourôterlesfeuiUes,ilfiiutavoirunfabre 
e bois , qu'on fait gliffer le lon^ de la poignée. Un 
homme , qui couperoit les racines & effeuilleroit 
en même-tems , pourroit faire cette double opé- 
ration à 6 ou 700 poipnées en un joiir. 

Suivant FAutcur d un Mémoire , couronné par 
l'Académie de Lyon , on a tort de différer la ré- 
colte des individus mâles, quand on arrache les 
individus femelles. Il ne croit pas néceffaire que Té- 
cor ce ait nerdu fa verdeur , pour que la filaffe foit 
bonne : c eft une queflioii qui mérite d'être exa- 
minée. Je fais qu'aux environs de Barcelone , en 
Efpagne^ on coupe à la faulx, tout-à-la-fbis, le 
Chanvre mâle & le Chanvre femelle^ Les cultures 
en font fi confidérables^ qu'on n'a ni le tems, ni 
affez de bras pour les arracner à la main. On coupe 
une partie des Chenevières en Juillet ; quelques- 
unes ne font coupées qu'en Septembre. On choi- 
fit fur les pieds femelles de ces dernières , la graine 
dont oilabefoin. Les Chanvres étant deiUnés pour 
les cordages , on prend moins de précaution ; le 
petit nombre d'individus mâles fe confond avec 
tes individus femelles. Lorfqu'on fauche leChan* 
vre, un Ouvrier, fans doute , fuit le Faucheur, & 
ramaffe les tiges , qu'il étend également fur la 
terre. 

M. TAbbé Rozier , qui a écrit avec beaucoup de 
fagacité fur le rouiffage du Chanvre , croit qu'au 
Ueu d'enlever de la Cfaenevièrt le Chanvre m&le , 
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au(&-t6t qu'il tû cueilli , il vaut mieux ne pas le 
lier en poignées, & le laiffer debout, appuyé fur 
les tiges femelles,, pendant deux ou trois jours. 
Après ce tems, on rafTemble en poignées 4 on 
l'emporte t dans cette poiition, le Chanvre mâle 
reflue , sèche lentement à l'ombre des femelles & 
auprès de leur tranfpirarion ; la terre fe détache 
plus facilement des racines ; le rouiffage s'en fait 
tnieux & la filaffe en eft plus belle. Cette pratique 
me paroit bien entendue. 

Le defféchcment des feuilles & des tiges annon- 
cent le moment de récolter le Chanvre femelle. ' 
L'indice le plus certain , c'efl lorfque les premières 
capfulesétant ouvertes, elles préfcntent unegraine 
gnfe, qui s'en détache facilement. On y procède 
commedansla récolte du Chanvre m&le : le Chan- 
vre femelle exige enfnite des opérations particu^ 
lières pour en féparer la graine. 
Parmi les Cultivateurs de Chanvre, les uns fe con- 
tentent de mettre les bottes^ formées de poignées , 
au grand foleil pendant quelques jours. Ënfuite 
ils en battent les fommités avec des bâtons, & non 
avec des fléaux qui écraferoient les graines; ils re- 
mettent une féconde fois les boaesau foleil , pour 
les battre encore, iufqu'à ce que toute la graine 
foit fortie. 

D'autres affemblent , à diflSretites parties da 
champ , un certain nombre de poignées les unci 
contre les autres , les racines étant en bas & en 
forment des meules, qu^ils couvrent de paille, afin 
de les préferver des oifeaux. Ils laiffent ces meules 
en cet état , cinq ou fix foun, & quelquefois dix 
ou douze jours , >ufqu'à ce qu'une partie de leuf 
humidité ayant été enlevée par une forte de 
fisrmentation, elles poiffent donner plus Êictle- 
ment leur graine. 

D'autres coupent tontes tes tètes des individus 
femelles ; ils les mènent en tas, & les laiffent fer- 
menter pour les battre cnfuite. Cette dernière mé^ 
thode rentre dans la précédente. 

D'autres enfin creufenr , dans la Chenevière 
même, des foiles d'un pied de profijndeur , fur 
trois à quatre pieds de diamètre. Ils y arrangent 
les bottes de Chanvre, les têtes en bas, bien fer- 
rées, les liant toutes enfemble, afin qu'elles fe 
foutiennent, & relevant la terre de la fouille tout 
au tour, pour que la graine foit bien éroulTée. 
Cette difpofition efl l'inverfe de la première » & 
conduit au même but. . 

Il ne faut pas laiffer long-temps le Chanvre en 
cet état, parce que la grame moifiroit; quelques? 
jours fuffilent. On fait fécher 'eiifuite les bottes^ 
& on les bat l^èrement fur un drap ou fur une 
aire propre. La|raine,qui tombe alors, eflïa plus 
belle : on la réicrvc pour femence. On paffc en-* 
fuite lespoignéesi Vegmgeoir, efpècc de peigne âù 
fer qui efl d'ufage en Flandre , & dans beaucoup de 
pays; ou bien on lesbat plus fortement, pour faire 
fortir le refle de la graine. Dans cette opération 
les feuilles fiches , ks capfukï & ks graines lom- 
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feent cnfcnible ; on met le tout en tas pcndatît 
quelques jours , après lefquels on l'cxpoie au fo- 
Icil , & à Taide d'un crible & du vent, on fépare 
la graine des ordures. Moins belle que la première , 
elli fcrt à faire de 1 huile ou à donner aux vo- 
lailles. 

M. TAbbé Bralle veut auffi qu'on exfolie le 
Chanvre femelle, mais avec quelque attention à 
caufe de fa graine : onfe fert également dufabre 
de bois. L'ouvrier en frappant tientles poignées fur 
une claie , dont les bâtons font dilbns oc trois à 
quatre lignes, & qui cft foutenue par des pieds. 
Sous la claie on étend une large toile, pour re- 
^cevoir les graines mûres du Chanvre, que Tex- 
* foliation détache & qu'on porte au grenier; ce 
font les meilleures. Les autres reflent fur la claie , 
flans leurs capfules , qu'on ramaflc pour les met- 
tre en monceau, & les faire mûrir par la fermen- 
tation des capfules. On les pofafur un lit d'herbe 
©u de paille , & on les recouvre de paille. 

Il y a des pays, où même après la récolte du 
Chanvre femelle > on feiffé encore de la graitie 
de navets. Ce ne peut être que dans les climats , 
où le froid n'arrive que très-tard, & n'efl pas 
affez confidérable pour geler ces racines, ou dans 
ceux qui arrachent le Cnanvre femelle de bonne 
heure : il n'y a aucun inconvénient de l'eflayer. 
En fuppofant même que les navets duflcnt geler 
en partie , il arriveroit qu'au Printems il repouf- 
feroii des feuilles , qu'on fcroit bien aife de tf ou- 
Tcr pour les beiliaux, dans un tems où on n'a au- 
cune verdure à leur donner. 

Pour conferver la graine de Chanvre , il faut la 
mettre bien fiche dans un endroit, où elle ne 
puifle contraèer d'humidité , & où elle foit à l'a- 
bri des rats & des fouris. 

Un arpent de bon terrain produit Jeux feticrs 
le demi de graine de Chanvre , mefure de Paris. On 
emploie pour femence deux fetiers-, ainiî,le pro- 
duit net en graine, feulement, eft de fix boif- 
féaux. Il faut fuppofer que les pieds en foient 
rares êc écartés , de manière que les femelles 
ayant plus d'efpace, acquièrent plus de force, 
& portent plus de branches , fit par conféquent 
plus de graine -, car le ^ même terrain ne produit 
que dîux fetîçrs de graine , lorfque les pieds font 
très -drus. Un fetier de graine pèfe 180 livres, 
fQi^% de marc , & fe vend vingt-quatrç livrçs. 

Ce qui^eut nuire au Chanvre^ 

Le Chanvre fouffrc beaucoup de la grande fé- 
chereffc , fur-tout fi elle commence peu après 
qu il eft levé & fi elle fe prolonge long-tems. 
Quand le Chanvre a acquis de la force,refiet d*une 
pluie efl d'autant plus durable que fes tiges font 
plus élevées fit plus ferrées ^ les pieds fe confer- 
Yent frais, les rayons du foleil n atteignant pas la 
iïir^ç du fol, 11 feroi( à defirer qu'on pût arrofer 
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les ChenevièresquelaféchereiTe fait tasguir.Cetb 
opération n'eft praticable que dans les petites cul- 
tures : à moins qu'on n'ait des canaux d'arrofa^e » - 
comme il y en a dans beaucoup de pays, il rauc 
attendre tout de la pluie. 

Je ne connois pomt d'infeâes qui attaquent le 
Chanvre -, fon odeur les en écarte fans doute. On 
prétend que des jardiniers en fement dans iesqtiar-* 
rés de potager, pour empêcher leurs l^mes, 
fur- tout les choux, d'être. dévorés parles che- 
nilles ; on afTure encore que les taupes ne fouil- 
lent point dans les planches où il y a quelques 
pieds de Chanvre , &. qu'on en met avec fuccès 
de petits faifceaux fur leurs pafiàges , mais je n'ai 
aucune preuve de l'exaélitude de ces affertions. 

Les rats d'eau coupent les tiges des individus 
femelles, pour les faire tomber & manger la grai- 
ne. Une pièce de Chanvre , que j'avois feméedans 
une lile, a été détruite en partie par ces animaux. 

On a vu précédemment , qu'à deux époques 
différentes, la graine de Chanvre ét©it cxpofee à 
être mangée par les oifeaux ; favoir, immédiate- 
ment après l enfemencement , fit au moment dfl 
la maturité des pieds femelles. 

Ufagcs & propnctcs des parties du Chanvre* 

Trois panies du Chanvre fervent dans l'écono- 
mie domeftique , les feuilles, la graine fie lestiges. 
Il fuffif qu'on ait paffé près d'une Chenevière, ou 
qu'on ait touché des feuilles de Chanvre , pour 
lavoir qu'elles ont une odeur vireufe , narcotique. 
Quelquefois , mais rarement , des ouvriers , occu- 
pés i arracher du Chanvre , font pris d'éblouilfe- 
mens , de maux de tête violens , fie tombent même 
fans connoiffance. Lors de la féparation de la 
graine, le même inconvénient n'a pas lieu, i}arce 
que l'odeur alors-cfi bien afToiblie. Les Egyptiens, 
(es Arabes y les Indiens, fie fuivant Kempter, les 
Perfes ne cultivent cette plante que pour fes 
feuilles. . 

Les Egyptiens la nomment Bap, fie les Arabes; 
HachUh. Les Indiens défiçnent , fous le nom de 
Bengg r\t% feuilles de la iommîté feulement. Le$ 
Egyptiens les emploient à faire des bols, dediverfe 
groffeur , qu'ils avalent pour fe récréer , fit fe pro- 
curer des vifions agréables fie extatiques. Ces bols 
produifent, à-peu-près, l'effetdel opium. Com* 
me ils font à très-vil prix , beaucoup de gens di» 
peuple en prennent habituellement , fit ne peuvent 
plus s'en pafTcr . Les premières fois qu'on en prend; 
on éprouve toute l'impreflion de liqueun fpiri- 
tueufes , enivrantes , qui rendent les uns gais , le& 
autres courageux , d'autres furieux. Lorfque l'har 
bîtude en efl contrariée, on devient hébété, in- 
foucimt , incapable d'aucune a^ion vigoureufe; 
excepté au moment où on vient d'avaler les bols. 
Il n'efl plus poflihle d'en diminuer la dofe'-fanf 
tomber dans des maladies de langueur y fuiviesd' une 
I mort prochaine. Malgré l'exemple fréquent d'un* 

V^4 
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fsÉtei.dkîy près de la moitié des habkam des 
villes recherchent cette ivreffe avec plus d'em- 
preflcment , qu'on en a en Europe pour les 
uqueurs les plus enivrantes. On rend cette prépara- 
tion plus chère en y mêlant des aromats. qui lui 
donnent un goût plus agréable. 

Les Arabes & les Indiens , lorfqu'ils font ufage 
des feuilles du Chanvre ^ boivent tous les jours 
quelques cuillerées de leur fuc exprimé , ou en 
prennent de Tinfution : qi?elquefois ils y mêlent 
un peu d*opium. La plupart joignent des feuilles 
de Chanvre à leur tabac à fumer, en les faifant 
fécher à l'ombre, avec précaution , pour ne point 
perdre la partie volatile. Ils font auffi entrer les 
feuilles du Chanvre dans un éleâuaire aphrodi- 
fiaque. 

On a obfervo en Egypte, comme en Arabie 
& dans Tinde , que les circonftances & tes difpo- 
tirions où on lait ufage des feuilles de Chanvre,' 
femblent déterminer la nature de fes effets. Soit 
qu'elle caufe une lourde Aupeur , foit qu'elle im- 
prime fur les traits le fîmulacre de la gaieté, c'eii- 
a-dire , un rire fardonien , foit enfin que , par 
une forte d'érétifrae, elle provoc[ue une vigueur 
ou un ctourage brutal , il ed certain qu'elle affeâe 
le genre nerveux , & qu'elle émouffe la fineffe des 
fenfations. La figure des preneurs de Bafl, ou Hm- 
chichy ou Banggf^eflhàve, leurs yeux font hagards, 
& tôt ou tard ils font attaqués de tremblemens de 
fhembres. Auffi cet ufage eil-il prohibé dans l'A- 
rabie & dans rinde par la loi , oc condamné par 
les gens fenfés de ces contrées. 

Les feuilles de Chanvre font re^rdées, par 
ouelques Auteurs ^ comme propres à réfoudre les 
ecrouellcs , les tumeiy^skirreuies, &c. en les em- 
ployant en cataplafmes. On croit que la décoéUon 
de ces feuilles peut tuer les vers, & qu*elies ont 
Yine vertu antipforique ; car on aflure que les pay- 
fans de l'Agénois s'en frottent pour fe guérir de la 
(aie. 

H parott que quelques animaux » quand ils font 
greffés par la fûm , mangent des feuilles de Chan- 
vre , jeunes & tendres. En cet état, elles n'ont pas 
^core l'odeur qui dans la fuite les en écarte* 

Svivant M. v illar , Médecin de Grenoble , dans 
le Champfaur & le Gapençois , en Dauphiiié, on 
fût manger aux cochons les feuilles & les fommi- 
tés du Chanvre , après les avoir defféchées , & les 
avoir privé de, leur odeur, par une infiiAon dans 
Feau bouillante. Si Ton en croit Pline & Mathiole, 
les pécheurs répandent fur la terre la décoétion 
dés feuilles du Chanvre , pour en faire fortir les 
▼en , dont ils ont befoin pour leurs appas* 

Les perfonnesqui foignent le lait dans les mon- 
tagnes de Franche-Comté 9 évitent d'approcher 
d'une Chenevière ou de toucher du Chanvre, pqr- 
fuadées que l'odeur, qui feconfeveroit dans leurs 
habits , feroit capable d'altérer le lait. Il eft poffio 
ble que du lait , placé dans le voignage d'une 
Chenevière , ou d'un amas de Chanvre frais ^ 
/ifiicùlture. Tome IIL 
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éprouve quelque altération. Mais Fexcès des pré- 
cautions des Montagnards Francs-Comtois, n^ 
me paroit pas néceffaire. 

Le premier ufage de la graine de Chanvre eft 
de fervir à le reproduira. On vend , années com- 
munes , un fetier de graine de Chanvre . 

On en donne , en France , à tous les oifeaux . 
domeftiques , tant ceux de baffe-cour , que ceux 
qu'on élève pour l'agrément. On affurc que les 
hommes en mangent en Rulfie , en Pologne & 
en Grèce. Mais n'eft-ee pas plutôt l'huile que la 
graine entière? On fait de cette graine une émul- 
fion pour la toux. Pilée &: infufts dans du vin 
blanc , elle eft diurétique & emménagogue. 
• L'huile exprimée de graine de chenevi, efl d'u- 
fage dans la peinmre, dans la composition du fa- 
von noir , & dans plufîeurs arts. Le marc qui refle 
après lexpreffion forme des tourteaux, que les 
vaches , les chevaux , les bêtes à laine ft les co- 
chons mangent bien. 

Les tiges du Chanvre font les principales par- 
ties , pour lefquelles on le cultive généralement. 
Elles coiitiennent ces filamens précieux, dont la 
préparation occuppe tant de bras, entretient tant 
de manufaâures. En exaipinant la flruéhire & I4 
compofîtion des tiges, on les trouve cannelées, 
creufes, remplies d'une (ubftance médullaire, 
blanche & tendre, enveloppée d'un tuyau fVa— 
gile , qui paroît prefquc tout formé d'un tîffu 
cellulaire & de quelques fibres longitudinales. Ce 
myau fe nomme communément U bois du Chan- 
vre , la paille ou la ehcnevotte. Il eft recouvert 
d'une écorce affez uiince, formée d'un grand 
nombre de fibres liçneufes, qui s'étendent félon 
la longueur de la tige, & ne paroiffent pas ftire 
un réfeau , mais être pofées les unes à côté dei 
autres , & unies feulement par un tiffu cellulaire 
ou véiiculaire, dans les interflices duquel eft une 
fubflancc gommegfe. Vues au microfcope, cet 
fibres font des faîfceaux de fibrilles, ou de fibret 
d'une extrême fineffe, roulées en tirebourre. Ellet 
s'étendent & peuvent devenir fort longues , lorf- 
que par la macération ou le rouiffage, les fubflan- 
ces qui les retiennent fe diffolvent. Toute leur 
furfàce eft recouverte d'un épiderme vert , velu , 
rude au toucher. C'eftce tiffu qu'on détruit, qu'on 
déforganife par le rouiffage, pour en retirer la 
filaffe ou les fibres féparées. ' ' ^ • 

Du JRjoutffigtk > 

Roiùr, naifer , égir , font des mou etaployft 
félon les pays, pour exprimer l'opération du 
rouiffage , une des plus imporuntes de l'économie 
rurale. 

On rouit le Chanvre , ou dans l'eau ,. oui l'air . 
ou dans la terre , ou à ia gelée. 

Rouiffage daas Peau. 

L*eau/dans laquelle on tait rouir le Chanvre eS 
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eu courtnte ou flagnantc. Elle cft courante, muind 
c'eft dans un fleuve ou dans une rivière ; elle eft 
flagnante , fi c eft dans un étang, dans un lac , ou 
dans une marc. 

Il y a des pays où on emploie à cet ufagc des 
ruiffeaux , dont le cours efl ii lent qu'on pourroit 
.en regarder Veau comme ftagnante. 

On pratique encore auprès des fontaines , ou le 
long des rivières & des ruiffeaux, de larges trous, 
qui d*abord fe rempliffeni d'eau entièrement, & 
dont la furface enfuite fe renouvelle par un filet , 
qu'on y laiffe entrer & fortir. 

Pour faire rouir le Oianvfe à l'eau d'un fleuve 
©u d une rivière, on plante de forts piquets fur les 
bords,dans le lieuqu ona ehoifi,&on fixe des per- 
ches à ces piquets.S*il y a des arbres à portée, on en 
Jirofite : ils. tiennent lieu de piquets ; on y attache 
es perches-, on place les bottes du Chanvre au 
mil^u fans précaution > en les pofant les unes fur 
les autres, ou bien on leur donne une difpofition, 

3ui en fait , pour aînfi dire , un radeau. Cette 
ifpofition confifle à former un quarré , dont cha- 
que côté foitcompofé de deux poignées, attachées 
kout^à-bout , «t traverfé par une croix de ouatre 

}>oignées , arrangées de la même manière. Entre 
es croifillons on met d'autres botte» de Chanvre, 
fêtes contre racines. Sur cette bafefe place le fur- 
plus des bottes , toujours avec la môme dîfpofirion. 
Les radeaux font formés quelquefois de quatre 
cens bottes de Chanvre : on a Tatcemion de ne 
les pas ferrer les unes contre les autres , afin que 
JL'eau puiflc les pénétrer. On recouvre le tout de 
«aille , & par-deffus de terre ou de fable , ou de 
^oue , ou de gazon , ou de pierres , ou de pièces 
àt bois j pour 1« bien affujettir. Par ce moyen le 
courant ne peut entraîner le Chanvre, dont la 
jefanteur eft à celle de Teau , comme un eft à deux. 

If . l'Abbé Brafle profcrit la boue & les gaaont , 
fcu'il regarde comme pronpres à gâter la filaffe ; il 
•réfère tout autre lefte. L ufage de faire rouir dans 
les grands fleuves efl à peine connu en Efpagne : 
dans ce royaume on fe lert quelquefois des petites 
fivières. 

Quoique dans un lac Sl dans un grand étang, 
mn n'ait pas à craindre le courant , êependant Ta- 
tendance de l'eau , qui peut être agitée par le 
f cnt, feroit capable de déranger le Chanvre. On 
âbk comme dansjes fleuves, peut-être avec moins 
de précaution feulement , attacher des piquets pour 
«tenir le Chanvre. Dans la manière de difpofer 
le Chanvre pour le foire rouir , employée par 
H. l'Abbé IBraèe , on prend deux perches parallè- 
Ici , fur lefquelles on étend des poignées déUées, 
del'épaifi^nr d'un pied ; on applique deflfus deux 
witiei perches ; on attache les quatre enfemble , 
^ on gliflê le tout dans l'eau , en raflujettiftant 
avec des matières lourdes. Les piquets foni inuti- 
les fi le rouiflaeefe ftit dans des marres, ou des 
troAfi , ou dans des baflins étroits. II fuffit dcchar- 
|çr la a»& a?cc des^orps pefani» 
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On confeîlle d'éviter pour le rouiflage les eaitx 
où il y a des chtvrtues. Ces petits animaux , dit- 
on, coupent le Chanvre, & endommagent la filafle. 
Ce conleil n'eft utile que pour les pays voifins de 
la mer, parce que les ahevrettes ne virent que 
dans les eaux falées. 

Dans beaucoup de pays on profite des ama» 
d'eau qui fe trouvent aux environs; danid'autn:^^, 
il y a des baflins communs, où chacun apporte 
fon Chanvre à rouir ; dans d'autres , lès partie u* 
liers creufent eux--mêmes des fofles fur le bord 
des fbntaineis ou des rivières ; ils y introduifenr 
de Teau & bottchem la communication. Quelques^ 
uns laiffent arriver continuellement un filet d'eau ^ 
qui s'échappe par une des extrémités de la foflfe r 
cette dernière manière eft la plus ufitée en Efpa-* 
gnc. On j loue les foflfes plus cher après un pre^ 
mter rouiflage qu'auparavant, &plnscher aprèsun 
fécond qu'après un premier. Ces foffcs ne K)nt ja- 
mais nétoyées pendant toute la faifon du rouiflage^ 

Les bamns où fofles portent les noms de rou-^ 
toirs ou r0uifiirs. Ona donné quelques règles pour 
leur formation &dirpofition. lis doiventêtre d'une 
étendue proponionée aux befoiss du pays, 
ou des perfonnes auxquelles ils fervent. On peut 
les foire plus étroits au fond que près de la furfo-» 
ce y parce qu'on pbce les petites bottes au fond & 
les plus longues an-defl!us.UB roiuoir^Iar^e de din 
à douze pieds à la fiirfoce & de huit à neuf^u fond^ 
fur une largeur de cent cinquante pieds, & fuf 
neuf à dix de profondeur, pourroit contenir ^400* 
poignées, ou 1180 bottes, de cinq poignées cha^ 
cune^Les bons routoirs font dallés aufoiid, & re« 
Têtus, fur les cotés, bu de pierres , ou de ciment^ 
on de pouzolane ; & , i leur défout , de terre 
argileufe bien battue. Je defirerois que , dans leur 
conftru61ion , on ne négligeât pas la commodité & 
l'utilité des ouvriers^ Il faudroit qu'ils jpuflemplai^ 
cer & délacer les bottes fans ennrer dans l'eau. 

Il }r a des pays , où les Seigneurs ont établi de» 
routoirs communs, qui leur procurent une rede« 
vance. Pour ico bottes de Cnanvre, du poids de 
7 à 800 hvres , on paie trois livres fix à fept fols^ 
dans quelques villages de la Flandres, 

Le Chanvre étant arrangé dans les rivières on 
dans les routoirs, il y refle jufqu'à ce que la filafl<i 
puifl!e fe détacher de la chenevotte & de l'écorce.' 
On eflobligé d'y regarder de tems en tems & d'ef* 
fayer fur quelques brins •, caf , ^'il rouiflbit trop ^ 
on nauroK que del'étoupe, ou delà filaflls ten« 
dre, mollette, ccftonneufe. Un mauvais rouit peut 
diminuer la récolte d'un flxième, ft même d'us 
quart : s'il ne rouiflbit pas aflbz, la filafle feroii 
dure , rude , caflânte. Cet inconvénient feroit 
moindre , que celui qui réfulteroit d'un rouiflage 
trop confldérable , parce qu'on y remédieroit en 
étendant encore quelques joun le Chanvre fur un 
pré, ou fur du chaume , ou il s'acheveroît. L'ufoge 
apprend le point jufte oà il fout s'arrêter. Cef{ 
lorfque la chenevotte fe caflTant à-peu-prèsoct^ % 
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filaffc s*cn détache , non pas avec une extrême fa- 
cilité > mais ians peine & fans fe rompre. La cou- 
leur jaune ou blonde^ plus ou moins claire de la 
fige , la chute, & la léparation des feuilles & des 
parties de la fruâification , font erxore des Hgnes 
propres à donner une bonne indication. 

Le plus ou moins de durée du rouiifage , dépend 
de plulieurs circonflasces- Si le Chanvre eft placé 
pour rouir , auffi-tôt qu'il eft arraché , s'il eft char- 
gé de feuilles & encore vert, û les brins font lojies 
& gros , s'il a crû dans un terrait) frais , ii la milite 
des bottes eft coniidérable , fi les eaux font chau- 
des, aikalines, ou tiennent en difiblution de la 
craie ou des matières végétales,il rouit plus promp- 
tcment ^ qu,e c^uand on le laiffe fifhtr quelques 
jours après qu'il eft récolté , que quand on Ta cul- 
tivé dans un terrain fec , ou qu'on Ta fait rouir dé- 
garni de feuilles , que quand il a trop mûri , 
qu ii efl dans le routoir eo petite mafle ou 
oup la faifon efl froid^e , & Titau agitée & crue. 
Les racines rouifTem plutôt que lès têtes; les 
individus mMes , plutôt que les individus fe - 
melles. Dans les routoirs j les bottes le plus près de 
la furface fe rouiffent les premières. Les Rouille urs 
intelligens & attentifs les retirent un jour ou deux 
avant les autres. C eft , fûr-^tout ^ le degré de cha- 
leur qui y influe le plus. Voilà pourquoi Iç rouif- 
fage eft moins long dans les eau^ ftagnantes , plus 
^capables de s'éçJiaufTer que celles qui font couran- 
tes : la différence peu; être de deux à trois jours. 
Il eft plus rapide en Eté qu'en Automne , & en Au- 
tomne qu'en Hiver; danis les pays chauds , que dans 
les climats froids ou tempérés. Dans celui de 
"Paris, j'eftime aue le rôuiflage, en eau courante, 
doit durer fept à huit jours au mois d^Août , di^ à 
douze 1^1 Septembre , vingt ^ vingt-quatre en 
pâobre, & quelques jours de moin^, danschaqup 
tnois , en eau flagnante. 

M. Luce , Apothicaire de GrafTe ^ en P/o- 
Tence , a fait beaucoup d'expériences fur 
Je rouifliagc du Chanvre. En ayani^mis trem- 
per dans unbaauet^ dont l'eau étoit à^x- 
huit degrés de chaleur , il l'a examiné jour par 
jour. Le premier jour, la filafle ne put en être d^ 
tachée ; le deuxième , le troifièmciSc le quatrième, 
elb fe détachoit par lambeaux ; le cinaui^me , elle 
céJoit lin p^u plus facilement; \c fixieme , encore 
'mieux , ipaTs ngn' pas parfaitement - le feptième , 
la filaffc qu'on féptrort étoit rude , & le huitième , 
elle avoit toute la foupIelTé d'une iilafTe rouie en 
rivière. Du Chanvre qu'il ^it rouir dans une étu- 
•ve , à vinst-^un degrés , le fiit entièrement en fept 
jours ; enfin en ayant fait bouillir fur le feu , après 
deux heu res&deinie, il put en extraire une filaffe 
auffi belle que celle du Cbaavre , qui avioit été 
huit jours dans une rivière. 

JIj à des pays où Ton remet au tfioisde Mai le 
roumage.'On l'obtient meilleur^ fprfqu'on peut 
attendre cette iàifon ; fur-toiu fi les pays étant 
Jôroids^ le Cbanvrey mûrit lastl.. Daos ce|cas^ après 
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la récolte, an fe contente d'ôter la graine des in- 
dividus femelles, & de bien foire féchcr les mAles 
& les f.melles, avant de les ferrer. 

Suivant M. l'Abbé Braf^i , le Chanvrî mis dant 
l'eau , lorfqu'il eft encore vert , eft plus long-tems 
à rouir que celui qui eft fec. Il aflure en avoir fait 
fouvcnt l'expérience. Cette afTertion eft abfolu- 
ment contraire à l'opinion de M. Màrcandier , & ^ 
à ce qui me femble, à l'opinion commune. Car 
les parties du Chanvre encore ven ont une forto 
d'humidité naturelle, qui les difpofe à la fermen* 
ration , ou à la défunion , pour peu que cette hu- 
midité foit aidée par l'aéiion d'un fluide qui les 
pénètre. Je le crois mieux fondé lorfqu ilconfeille 
de jeter, fur la mafle du Chanvre qui rouit dan» 
une f<».fle ou dans un baffin , un peu de rofeauxott 
de paille , afin que le fplcil échauffe moins les 
bottes, les plus près de la furface , qui font tou- 
jours roniç$ avant le» autres : au refte , on peut 
provenir cet inconvénient autrement. 11 fuffit d a--* 
voir l'attention de tirer du routoir ces bottes, un 
jouroudeuxavantlesautresycommejel'aiobfervé» 
Le rouiffage çft d'autant m/eilleur qu'il eft phtt 
Itccéléré.LesHoUandoismettentdansleurs routoir» 
un ferment putride , & les4ébris des plantes ma*« 
cérées, qu'ils conferventàcette intention. M. Jules 
Diviano d*A0i , en Piémont , propofe d'y jetter une 
certaine quantité de marc de rainn. Jl pr^lrcnd (|UC' 
l'efprit-de^vin , qui y fft contenu , diffoudroit ûk 
refîne du Cha/ivre. Sans avoir feardi cette expli^ 
cation^ qui ne peut être admiie, on ne doit pa$ 
rejetter cett|: propofition. Le m.arc du raifin four- 
niroit des fels li^piviels , capables de hAter le rouif<« 
fage. Si Pon craignoit que le marc du rajfm rouge 
ne teignît la filafle, on çmploieroit pluxôt celui du 
raifin blanc ; au refte, les le/fives fubféquentes 
détcindroient cette filafte. Dans les environs de 
Graffc, en Provence, le Chanvre femelle, Içplus 
long à rouir, eft faupoudré de chaux- vive, avani 
d'être pl^cé dans le routoir. Enfin , )tf . Prozet p 
Apothicaire d'Qrl^ns . confeille , d'après M. Hor» 
me, de joindrç de l'alxalià l'eau des routoirs. Il 
voudrplt -même que cpt alkali fût rendu un peu 
cauftique , par un mélange de chaux. &i do^ 
confifte en une livre de popflTe & une livre de 
chau)^ , ou f\x livres de cendres caîdnéps, & une 
livr^, ou une livre ft demie de chaux, pour I40 
pintes d'eau , qui font la continence d'un poinçon , 
ou d'un demir-tnuid d'Orl,éans. Il eft aifé de juger 
ce qu'un routoir contient de piuids d'eau : ou 
*foii le poids d'un muid de chaux ou de cendres. 

Une des grandes quefiions fur le rouiftage dtt 
Chanvre eft de favoir^fi celui qui fe fait à l'eau 
courante , eft préférable à celui qui fe foit dans 
{'eau (iagnahte. L'éclairciffemen t de cette quefliop^ 
n'eft important que pour les pays où l'on a des 
eafix courantes & des eaux ftagnantes ; car on n'a 
pas toujours le çhoixXesavis font partagés fur cette 
qucftion. M.Duhamel du Monceaux, Auteur d'un 
^ TtaitéfurlaCwdcrie, «tundes meilleursObfti^ 
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vatenrs, donne la préférence an roiiiffage àTcau 
riagname, parce qu il s'opirc plus promptement , 
& parce que la filalfe en cH plus douce. A la vériré', 
elle ert quelquefois jaune ou brune;maji ces teinres 
n'altèrent pas fa qualité. Elle n'en efl , félon lui , 
que plus facile à blanchir. M. Marcandier, qui a 
tait un Ouvrage eftimé fur le Chanvre , prérend 
que Teau la plus claire , cft la meilleure pour le 
rouiflage, que le Chanvre qu on fait rouir dans 
les rivières, efl toujours le plus blanc & le mieux 
conditionné , qu'il a moins d*odcur & laifle moins 
de déchet au travail ; qu il ne fournit que très-peu 
de cette pouflière , qui incommode les Ouvriers, 
en leur eau fiant, quelquefois, des inflammations aux 
yeux, aux lèvres , un refferrement à la gorge , de 
la chaleur â la poitrine , des diarrhées ou gonfle- 
mens de ventre. 

Des expériences faites par la Société d'AgrîcuP 
fure de Bretagne , fembleroient décider la queflion , 
pour le Chanvre feulement. Car il en et) réfulté 
que, du Chanvre roui dans l'eau dormante , com- 
parativement avec du Chanvre roui dans l'eau 
courante,a donnéplus de maître- brin,mais plus de 
déchets, & que ces déchets n'ont porté que fur les 
préparations inférieures-, ceux du Chanvre roui à 
l'eau courante, ontporté fur toutes les préparation. 

Je ne rappellerai point les opinions d'un grand 
nombre depcrfonncs, dont j'àî les mémoires entre 
mains; elles rentrent dans ccllesdeMM. Duhamel 
& Marcandier. Il feroit à defircr que les expériences 
de ta Société d'Agriculture de Bretagne fuflent ré- 
pétées,* qu'on les portât jufqu'à faire des fils com- 
parés des Chanvres rouis des deux manières, pour 
reconnotire le degré de ténuitéqu*unemême fileufe 

fourroit leur donner. C'eftuneîdéede M. Abeille, 
ecrétaire de la Société d'Agriculture de Bretagne^ 
& maintenant un des Infpeéteurs du commerce. 
J'ajouterai q[ue , pour rendre cette expérience plus 
complette, il feroit néceffaire qu'elle fût faite , en 
inème-tems, dans différentes parties de la France ; 
& que, non-feulement, on y fabriquàfdu fil avec 
4u Chanvre roui à Teau (lagnante & à Teau cou- 
rante , mais qu'on en fît des cordages & des toiles. 
ÎPeut-étre le peu d'accord des obfervateurs vient- 
il de ce qu'on regarde la blancheur comme une des 
premières qualités de la filaffe , deflinée à faire de 
la toile , & la force comme la pluselTentielle pour 
tes cordages? Il efl certain que la filaffe du Chan- 
cre, roui dans l'ctu courante , efl plus blanche que 
celle du Chanvre roui en eau flagnante. Mais, dans j 
ï'eau épurante, le Chanvre fermente , toutes la 
parties qui féparent les brins de filaffe fe diffol- ; 
ytnt , de maïuère que la filafle efl plus pure , & ' 
par conféqucnt plus forte. 

Les Habiians des bords de la Somme Font rouir 
leur Chanvre dans des trous, dont la tourbe a été 
extraite; l'çavi en efl belle &claire.Cc5 trous ont de 
douze à quinze pieds uuarrés , & beaucoup de 
Jlrofondeur. On fufpend les bottes â des perches , 
^9W fi^ pofea( en travers^ & plongent dans l'eau v 
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^ car il faut quo le Chanvre foît toujours -convctt 
d'eau. Les filalTes, qui en réfultent, font blondes 
& nettes. Elles ne doivent pas être auflî fortes que 
celles des bottesdu Chanvre roui en eau flagnante^ 
& entaffées les unes fur les autres, feul moyen d'y 
exciter une fermentation utile à la défunion des 
parties. Mais ce rouilTage peut fufRre pour prépa- 
rer le Clianvrc dtftiné à certaines manufaélures. 

Ce que je viens de dire fur le rouiffage à eau 
flagnante, peut s'appliquer à celui qui fe fait dans 
leau , dont il ne le renouvelle qu'un |filet j car, 
la différence entre cesdeux rouifHcçès, neconfifte 
que dans un peu plus de tcms qu'exige le dernier. 
A Barcelone , M. Salva , Médecin , qui a fait des 
recherches très-utiles fur le rouiffage du Chanvre^ 
a vérifié que vingt-quatre heures de plus fuffifoient 
pour rendre le rouiffage à l'eau , dont il ne fe re- 
nouvelle qu'un filet , ég^à celui qui fe fait en eau 
flagnante. 

Le rouiffage dans les rivières a un inconvénient 
qui, à la vérité, n'efl qu'accidentel , & n'a pas lieu 
tous les ans. Les orages les font déborder , & accé- 
lèrent l'impétuofité du courant qui, quelquefois^ 
emporte le Chanvre, ou y accumule des terres ou 
des fables. Si , dans les grandes eaux, on ne peut 
le retirer, il s'altère & pourrit. 

On ne s'apperçoit gueres de ce qui fe paffe pen- 
dant le roiufiage du Chanvre en eau courante; 
mais, dans les roi^oirs , on peut en fuivre prefque 
tous les phénomènes. Les deux premiers jours , U 
fe dégage de l'air atmofphétique ; le troifième^ 
c'efl du gaz acide \ enfuite , de Tair inflammable. 
Si c'efl en Eté, il ne fe dégage plus rien après le 
fixième jour. L'eau fe colore , le trouble, & cievient 
d^une très-grande fétidité. Le poiflbn y meurt. 
M. Luce,ayant mis macérer du Chanvre dans usf 
vafe bien verniffé , plein d'eau, a recueilli tout le 
gaz qui s'en efl échappé. Il y avoit les deux tiers de 
gaz méphitique. 

On a été perfuadéiong-temsmie,pour opérer le 
rouiffage, il fuffifoitdefaciliteriadinblutiond'une 
gomme cdhtenue dans le Chanvre-, mais on eil 
con^^u, maintenant, qu'il s'y trouve auflî une 
fubflànce réfineufe. M. l'Abbé Rozier, fieflîmé par 
fes travaux en Agriculture, & Auteur d'un excel- 
lent Mémoire fur le Chanvre, croit, avec d'au- 
tres Fhyficiens, eue la gomme du Chanvre, en 
fermentant dans 1 eau , détermine la féparation de 
la refîne. M. Salva , Médecin de Barcelone, qui « 
remporté un prix fur le rouiffage du Chanvre , 
s*efl affuré de ta préfence des deux fubflances, ep 
féparant une livre de Chanvre de fa Chenevotte , 
facs rouiffage , & en la laiffant dans le meilleur ef-« 
prit-de-vin tartarife, pendant plus de deux moiju 
L'efjprit-de- vîn s'efl coloré en couleur d'or. 
M. dalva en a retiré 71 grains de réfine : le même 
Chanvre, remis enfuite daqsJL'eau, a donné 170 
grains de gomme. Ainfi » dans cette expérience , b 
proportion de la gomme à la .réfine étott d'en* 
yiroa un cinqujèmc» Elle doit varier fnivsmi les 
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lieux y la nature du fol ^ Tannée & la perfcéUon 
in rouifTage. M. Prozet , de deux entes de Chan- 
vre , a obtenu 4S gra&ns de réfine^ & 86 d'extrait 
gommeux. Il paroftque cesfubflances écoienten 
plus grande quanricé aans le Qianvre , (^u^il a ana 
jyfé , que dans celui que M. Sàlvaa founû&à Texa^ 
mcn. La proportion de la réiine é'toit plus forte ^ 
puifqu'elle étoît environ d*un tiers , au lieu d'un 
cinquième : ce qui peut dépendre de la nature du 
fol & du cliinat; l'un, ayant fait fon expérience à 
Bar:elonnc , & 1 autre, à Orléans. 

Quand le Chanvre^cft fuffifamment roui, on le 
retire de Teau, on le lave, poignée par poignée, 
on le laiife égoutter quelquefois cinq ou fix jours ; 
cnrétale, ou de bout Iclong d* un mur, ou fur la 
lerre^ ou fur un pré, jufquà ce qu'il foit parfai- 
teitient fec. Si le tems eft pluvieux, on le fait 
fécher fous quel^u'abri,& même au hâloir^ dont 
je parlerai plus loin. Aux environs de Graffe , on 
bat le Chanvre, fur-tout le Chanvre femelle, avec 
des maillets, quandil efl roui, pour le rendre plus 
fouple. 

Au niDment^où Ton retire le Chanvre de Teati, & 
où on lé met fécher , on n*éprou ve qu'une l^ère j 
odeur,défagréable,s'îl eft roui dans une rivière, un ! 
peu confidérable. Mais l'odeur qui s'en exhale eft ' 
très-fétide,file rouiffage s'efl fait en eau flagnan^e. 
Cette odeur ad'au tant plus d*intenlité,que lerouif- 




cft blanchâtre , trouble ,Tavonnetife. 11 yiurnigé 
une écume épaifle, irifée, remplie de tilamens, 
quelquefois verdâtre , qui fe dépofe au fond. 
Elle a une odeur putride & la faveur fade. 

On attribue aux exhalaifons des routoirs flâ- 
gnans & du Chanvre qui fèche , après étrt roui, 
nlufieurs maladies , qui attaqfuent les hommes dans 
les pays à Chanvre. La Société Royale de Méde- 
*ciiie , occuppée de tout ce qui peut intérefler la ! 
fan té publique , a propqfé un prix d*encourage-« i 
ment , à ceux qui donneroîent les meilleurs ren- j 
feigncmeps fur cet objet. Il lui eft parvenu beau- • 
' coup de Mémoires^ dans lefouels les Auteurs ont , 
dû entrer dans des détails de la culture du Chan- 
vre, &*fur les dift^érentes manières de le rouir, 
employées dans leurs pays. Elle en a reçu du 
Lyonnois , du Bourbonnois , de la Bourgogne , 
de la Franche-Comté , de la Lorraine, de la 
Champagne , de la Flandres \ de la Picardie , de 
• la Bretagne, du Poitou , du Rouergue, du Quer- 
Cy , de la Guyenne, de la Provence, &c. J'y ai 
puilé des connoiifances qui me manquoient pottr 
compléter cet article. On eft en quelque forte 
autoiifé à regarder le Chanvre en rouîflage, 
comme caufe de maladies, par Todeur >ireufe de 
cette plante en végétation , par la douleur de fête , 
qu'elle occafionne à ouelques-uns des Ouvriers . 
qui rarrachenc , j^ar I enivrement des ani/naii^ , ! 
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vre femelle, nouvellement récolté, par la hàtt 
du pbiftbn ,dans certains routoirs ftagtian$/<c.par 
le dégoût qu'inlpire aux befiiaux Tcau de» rour- 
toirs. Mais ce ne iont-là que des conjeélures & une 
ftmple préfomption. Il faut des faits , bien coofta-* 
tés , pour rejetter fur le rouiftage du Chanvre, 
les maladies automnales; On peut dire , qu*en 
éclairciftant pluftcurs points incertains fur Je 
rouiftage les Auteurs n*ont pas fourni de quoi 
décider abfolument laqueftioû de Médecine^ tr^s- 
difticile k la vérité. Il en certain qu*il règne , tous 
les ans , des maladies, dans les pays ï. Chanvre, & 
ce font fur-tout des fièvres réglées. Mais la caufe 
de CCS maladies eft-elle uniquement* le rouiftage^ 
ou le rouiftage combiné avec les exhalaifons A^s 
marais } Ou , font-ce les exhalaifons feules des ' 
marais , très *- communs dans les pays à Chaiv* 
vre ? On ne parviendra à réfoudre cette qucflioB, 
au*€n prouvant que les maladies régnantes 
aans les pays à Chanvre ' ont lieu ou nuhc 
pas lieu dans les autres pays ', qu on les y 
trouve avec la même inteniité, ou avec une itk^ 
tenftté moindre , quand ellts arrivant avant 
Tépoque du rouiftage , ou feulemciir quand il eft 
commencé , qu'enfin, desroutoirs ayant éréétablis 
dans des pays oà il n*y a pas de marais j il a régné 
dans ces pays ^ depuis cet ôcabliftemcnt , des m«« 
ladies qm n'y régnoient pas^& qoiontcefl'éaufti'- 
tôt que les mêmes routoirs ont été détruits. Il faut 
efpérer que ces queftions , ibumifes de nouveau 
à la fagacité & à l'obfervation des Savans , 
feront quelque joxxx bieti édaircks, & que le 
Cultivateur , apprendra du Médecioj Içs cauiiès de 
ces maladies & les moyens d^endimimier les eftet^. 
En attendant , ieconfeiïlef 'de- faire. pHendre ai^x 
Ouvriers quelques précairtions* Ils ne doivent 
point aller refpirër Tair des routoirs avant lefixiè* 
me ou huîtièmejourvib -entreront le moidspoffi- 
ble dans l'eau , foit en plaçant , foit en déplaçant 
les bottes de Chanvre, jpour éviter les maladie* 
dépendantes de i'humidité. Les propriétaire» .do 
routoirs, foit coromunautô de villages ^ i^it par- 
ticuliers , fbrôrtt nétoyer les routoirs , fiir^-tout 
en Hiver, 2ten Eté, par des tems de ploje, & mèois 
après chaque rouiftage. Parce moyen 00 préviea^ 
dra lesimpnidetaces & Finfeâion. 

M, l'Abbé Rozier,; pour empêcher l'odeur def 
routoirs^ donfeilled*y établir cm moulin à vent^ 
don t le moteur s'emploieroir à agiter l'eau k la pluf 
grande' profioAd^ur, & de*piamer autour des peu^ 
pliers^ oui en abforbcroîent 4-air inflammable. Il 
croit qu on potirroir encore y. jctter de l'eau de 
chanx; ou tremper du ChaArre dans Cette etu. (k^ 
dernier moyen adroit au moins l'avantage de don* 
ner à l'eau du rontoirune verttrphisdiitolvante.r 

Une Loi ^ d'après le rajpport des Médecins, dé- 
fend de rouir du Chanvre , auprès de Barceîonei ^ 
'avam le 4 Ao6t: On ne voit pas les motifs de ce(t«f 
Loi, qui peut-être eii exigée par des'circonAancei 



qii« le haûurdm fait coucher fur des tas de Ch^n- ji*Iocak». M^ ^alva la blàme, & fc ianàt fur céf 

' * ■ - ■ 1 
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téflexiotii. a Les jours étant plus long» en Juillet f 
qu'en Août , Teau des routoirs s*échaufie plus 

f>roinptement , le rouiflage eA plus accéléré, ou 
*eau fe corrompt moins, ou la corruption dure 
moins de tems. Il s'en exhale des parties plus te^ 
nues , qui montent plus haut ; les arbres ont plus 
de feuilles, capables dé purifier une plus grande 
inafled*air, par conféquent ildevroit y avoir moins' 
de' danger. En Septembre , les nuits font plus 
longues , la chaleur eO moins forte, les vapeurs 
& les exhalaifons fecondenfent, reflenc bas & pius 
à la portée des hommes. Si le rouiflfageefl malriain, 
il doit Terre plus en Septembre qu'en Août , & 
plus en Août qu'en Juillet.)) A quelque caufe qu'on 
attribue les fièvres intermittentes , on nç peut nier 
qu'elles ne foicnt plus fréquentes en Septembre 
qu'en Août^ &en Août qu'en Juillet. 

Il exifte en France d'anciennes Loix , qui défen- 
dent de rouir le Chanvre dans les rivières , &. d y 
lailfer entrer l'eau des routoirs , formés fur leurs 
kords , & même dansdes étangs , 4 çaufe dp la mort 
du poifTon. Ces Loix ont été exécutées, cans quel- 

Sues pays , d'une manière abuiive , & enfreintes 
ans d'autres, par un autre abus. Si l'on cofifultc 
la juftice & la raifon , il ne peut jamais être per- ' 
mis de faire rouir du Chanvre dans des étangs em- 
poiffonnés , où il eft démontré que le poifTon pé- 
rit, ce qui n'a pas lieu quand l'étang eft très-vafte, & 
quand on y fait rouir peu de Chanvre. Indépen- 
damment de l'utilité , qui réfulte pour le public de 
la multiplicatioB du poiflbn, c'eft attaquer une 
propriété, toujours facrée , un étang étant une 
propriété , comme un champ, CQipme un bois. 
Mais , à l'égard des rivières , fur r tout de celles 

3ui ont une certaine largeur , tout culpvar^ur 
oit pouvoir y faire rouîr Ion Chanvre, puifque 
le poiflbn n'y fouffire pas. Il eft même prouvé 

2u il s'en trouve bien, & qu'il le recherche ; car, 
ans les rouioin, lepoiffon meurt afpliiiiié, uni- 
quement parce qu'il n'a pas un affez grand ef- 
paco , pour fc fouflrairc à l'aâion méphitique du 
Chanvre en fermentation. Si, au moment oi; il 
. tti afphixié , on le retire , pour le remettre d^ns 
une pi^ce d'eau , q«i ne contienne pas de Chan- 
vre, il revient prompteipent. C'eft, fur-tout, 
loriqu'on fait* rouir le Chknvre femelle, que le 
poiilon fouffre dans les routoirs ftagnans , pgrce 
que cet itidividu a une odeur plus vireufe, pc que 
les grainet , qui y reftent, font un appas. Dans les 

Îrrandts rivières, le Chanvre nç fermçntejpas, ou, il 
ermente lciiteiiTeBt,&lesprQdwts,de la ferpi<enia- 
tion étant trèsatténuésft détruits parle €ourant,le 
poiftbn , c{uiaime lé Chanvre, en jipproche (ans 
inconvénient. Il eft trèsroéceflaire de faire écou- 
ler l'eau des routoirs dans les rivières, poiir ne 
pas laiftêr fubfifter un foyer d'iiifeâion. Mais on 
doit procurer cet écoulement gradiiellement , à 
proportion du peu de largeur de la rivière ; alors 
on fauve le poifibn , oo coDciUf l^s V^tifttf dn 
yub)i( arec ceux des farticuUeri^ 
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Il r a des routoirs afle; bien conflruis , pour 
qu'à l'aide de deux vannes, on puifteyfaireentr^ 
de l'eau Çl {a faire fortir. Auftî-tôt après le rouif» 
fage^ on ouvre la vanne de décharsç , puis, celle 
d'encrée, pour remettre de nouvelle eau, & laver 
le Chanvre, dans le routoir, çn l'agitanc ; leChai;-^ 
vre en eft plus propre , ^ le routoir toujours bieu 
nécoyé. 

La qualité de la filaflTe ne dépend pas feulement 
du fol, de la culture, du tems qu'il a fait , de l'iiH* 
dividu dont elle a été extraite ; mais encore de ta 
manière dont Iç Chanvre a roui , &, fur- touç^ 
de l'état & de la nature de Tcau, qui a été en^- 
ployée. On iaif que la filaflç eft plus fine, quand 
*elle a été extraite de l'individu mâle , quand Iç fol* 
n'cft pas marécageux , fi on a femé très-rdrû, fi 
TEté n'a pas été trop humide. Mais , toutes cet 
chofes étant égiles, lorfque le Chanvre n'a pat 
roui fufiifamment, ou lorfqu'il a roui dans unp 
eau crue, il n'eft pas de bonnç qualité. M. Luce, 
i cette occafion , a &it une expérience intérefTante, 

ÎLii mériteroit d'être répétée. Il a demandé dii 
hanvre dans un grand noçibre de villages difr6- 
rçns. Il a fait piacérer toutes ces parties, en même* 
tems , dans des vafcs ég^ux , remplis de la mémo 
eau. il affure qu'elles lui ont donné la même qua- 
lité de filaftê. Informé que celle d'un village eft 
beaucoup plus belle que celle d'un autre , il a 
analyfé 1 eau du routoir de ce village *, il y a trouvé 
une terre calcaire, libre, verdiflânt le fyrop de 
violette, & fe décompofant par un alkali fixe en 
llquçunlJe rétour chez lui, il a compofé, avep 
de l eau diflilléç & du fel cfe tartre, une eay pa- 
reille à celle du routoir. S'en étant fervi pour fairp 
macéterdu Chanvre du Villape, qui fournit ordi- 
paireipent d^ la belle filafTe, il en a obtenu d'auflSl 
belle par fon procédé. Il a traité de la même mar 
nière du Chanvre des pays qui ne donnent au^ 
(le la f\hfÇc commune , & il en a pxtrait de bellç« 

Rofiiffagê à Pair. 

Le rouifls^e à l'air peut être regardé comme u{l 
rouifTage à Teau. Il n'en diffère que parce que le 
Chanvre ne trempe pas dans l'eau , car ce font les 
pluies (Se les rofées qui l'opèrent. Cette manière 
derouir , s'appelleyÎT^nrr, dans Quelques endroitf. 
On la pratique , foit par habltu<}e , foit parce 
QU*on eft loin âes rivières & des étangs, & fur-tout 
daiis les pays où les rofées font abondantes; par 
exempljc, dans l^'Lorrajne allemande, dans le 
Quercy , dans le Ropereue. Pour faire rouir aîniT, 
on étend le C))anvre (ur un pré, nouveilemcnt 
fauché , ou fur jles chaumes, ou fur la Chetic- 
yière m6m.ç. Quelquefois on le place de bout, le 
iotjg d'un mur, d'up bpiifon^ fl^une baie ou d'un 
foflé, en Tarrofjïnt une ou deux fois par jour. Ti 
vaut nueux l'étendre ftir le pré ou fur le chaume; 
on le retourne, afin qu'il s'humedte & fe fèchc 
al^elnativenient. On dpii^yiter de le coucfaer fui 
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flb fol fbrnigîiieux , parce qu*il tacheroit la filafle. 
Quelques perfonnes, après avoir étendu le Chan-^ 
vre fur un pré > le relèvent le lendemain matin, 
qu^d il efl chargé de rofée ; ils Tamoncèlent en 
las, & le couvrent de paille. A la fin du jour, 
elles divifent le monceau , étendent de nouveau 
le Chanvre, &ainfi de fuite, jufqu'à ce qu il foif 

Îarfaitement roui. Cette féconde manière de rouir 
l'air, me parqlt préférable à la première. Dans 
ce rouif^ge, coinme dans les autres efpèces, on 
eflaie, fur quelques brins de Chanvre, pour i aiTu- 
rer de Tépoque où il eft entièrement roui. On le 
ferre bien fec dans des greniers ou dans des gran- 

(;es, où on le peut garder lon(-tems, parce que 
es rats le les fouris ne rattac[uent pas. 

La durée duTOuiffage àl'airvane félon la cha- 
leur du tems & Tabôndance des pluies ou des 
YofZes. Elle peut être d'un mois & de ûx femaines. 
iUn tems trop fec la ralentit) mais un tems trop 
pluvieux, comme on en voit. dans certaines 
Autotnnes, le rouit in^alement & le fait pourrir 
en partie & même en totalité. Quelquefois il 
fe tache , quelquefois le vent l'emporte. Pour 
s'épargner des (oins, il vaut mieux différer cette 
cfpèce de rouiflage jufqu'au mois de Mai. Dans 
cène fiiilbn d'ailleurs les rofées font^ plus con- 
fidéraliles. Le befpin , toujours impérieux^ em- 

tèche beaucoup de paylâns de le remetti e. Us fe 
Itent de le faire rouir en Automne , pour le 
teillfr en Hiver. 

M. l'Abbé Roner a tenté avec fuccès de trem- 
per le Chanvre dans une eau un peu alkaline ^ 
avant de l'cxpofer à Pair. Les Hollandois , qui 
emploient ce rouiflage, Târrofent avec de l'eau 
de mer. On trouve dans les Mémoires de MM. l'Ab* 
hé Rozier & Prozct , un procédé poiu* avoir la 
|>lus belle filaffe poffible. A la vérité , le Chan-* 
irre y éprouve de grands déchets. Ce procéda 
«onfîfle aie mettre peu de jours avant d en i>er« 
feAionner le rouiiiage , foit dans Feau , foie à 
l'air, dâni une c6mj)oiîtion d'argille mon mar- 
tiale, de chatix , <aHKilî et tfeau. 

La filaffe obtenue par le roirïffage à l'air eÉ 
]>rane ou giîfe.'On reproche àcdie fur-to«it 
qui efl ainn extraite des mdividus femelles , d'ôtre 
crife ou brune, dure à. caffante, & propre feu- 
feôient pour des ouvragée' groffiers, tels que des 
cordages qui fervent' iùs 'les fermes, & pour les 
kefoins ordinaires desbiénagei; elle dbniîa beau- 
coup de cette poufBère icre, qui incctoimode 
les ouvriers , loriqu'il&la ^ré^enf . Dans leBoi^r- 
dclois, on n'emploie' cètfed^c de rdulffage 
^e quand on apev^-dc Chanvre, où feulement 
pour les pieds femelles; Il peut atoir de grands 
avantages dans les pays chauds où il y a des rofées 
abondantes. Il efl anfage en Italie -, mais il exige 
l>eaacoup d'attentions, & par-là il devient coû- 
teux. ■ ' • 

Il ne s'exhale aucune odeur du nmiffagc à l'air ; 
Aaoiiuroit inc^moloder les hommes. Oo Croit 
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£*9 ne hxLt ^as mener paître les moutons dani 
jprés ou autres terreins fur lefquels a ro^l 
le Chanvre. Mais c'cft peut -être inoins à caufc 
des portions de Chanvre qu*ils peuvent avaler , 

3u à caufe de Thumidité de l'herbe , qui pouffe 
ans les places où il a été étendu, fur -tout 
lorfqu*on I a arrofé. Car les moutons contraÂcnl 
la pourriture , quand ils paiffent des herbes trop 
humidesv 

On peut rapprocher du rouiflage à l'air celui 
oui fe tait à la neige , puifque ce font les eaus 
de neige qui , dans ce cas, remplacent les rofées. 
On étend le Chanvre fur un champ ; la neig« 
qui le recouvre ou fur laouelle on le place , Te 
rouit. Cette efpèce de rouiflage n'a lieu quedani 
quelques pays froids. 

Rouiffagê dans ta, terre. 

Le defir d'éviter Todcur défàgréable du rouif-^ 
fage dans l'eau flagnante&de fuppléer au manque 
de rofées pour certains pays , a fût imaginer à 
M. l'Abbé Rozier d'adopter pour rouir le Chanvre 
une manière employée dans le Languedoc pouf 
rouir le genêt a Efpagne. On fait dans la terre 
une foffe d'une grandeur convenable , en Uil 
donnant affez de fluit pour qu elle ne s'éboild 
pas. On choifit, fi on le peut, une terre qui foil 
compare , fans être humide ; toute autre neferoic 
pasauffi fÉivorable. Si elle efl trop sèche, onar«* 
rofe le fond & les parois de la fofle, qu'on ta-^ 
piffe de jonc ou de paille. On mouille les bottai 
de Chanvre ; on les pofe à plat , comme danf 
un routoir , & on les recouvre auffi de jonc 
ou de paille, &: d'une couche de terre par^ 
deffus. Au centre de la maffe , on difpofe per-* 
pendiculairement un certain nombre des plu! 
grandes tiges, de manière qu'elles traverfent le$ 
bottes & s'élèvent au- deffus de la foffe. Ce font 
les indicateurs dont on a befoin pour ftire con* 
noître quand le rouiffage efl complet. On s'en 
affure en en retirant quelques- unes de temi- 
en* tems, & en les (roiflànt. M. l'Abbé Ro2îet 
a obtenu , paï" ce.moyen , tm rouiffage en tioii 
feinaines. Une autre perfonne ïyanc mis ai^ 
dans la terre du Chanvre cueilli fix mois aupa- 
ravant & macéré dans l'eau pendant quarante *• 
huit heures, il a roui en douze jours. Elle affnre 
Mi^ la filaffe étoit auffi belle qu'«près un rouif^ 
fagç eneau ftagnante. 

' Suivant un Mémoire adreffé à ta Société de 
Médecine, par M. Matthieu, Chirurgien à Conze, 
dh Sarladois , on fait rouir , dans quelques caiir 
tons, Iç Chanvre dans la terre d'une antre ma- 
txière. On pratimie une foffe plus o« moins 
grande ; on étend un lit de bottes de Chanrre,^ 
qu^on recoulrre d'un lit de terre , puis, un lit de 
ChadVre, & ainfi alternativement jufqu'i ce qu'on 
ait placé toute fa récolte. Si la terre, efl trop 
sèche» onf arrefe. VL Maicbitu rccardt oc lowu» 
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^^xomme incertain & inégal, Il «fl qœ^piçfols 
^p.Mrriiranr. 

;M. Sa! va de Barcelone propofc auxCuluFatçurs, 
qui ne font pas à porrée de l'eau , un rouiiTage 
analogue à celui qui le. fait dans la terre, à 
quelque diffiirence près ; on pourroit l'appeller 
rouiffjife fur terre. Il faut , pour Texécuter, pré- 
parer dans la chencvière même une grande place 
quarrée , la clore de palis ou de clai«s , les re- 
yétir de; paille ou de rof^ux, La place doit 
^tre unie Je couverte de pierres ou de bois. On 
trci»pc le Chanvre dans Teau, à moins qu ilne foit 
yerd ou nouvellement arraché; on arrange les tot- 
les les unes fur les autres , danç la place préparée, 
comme dans un routoir ; on les recouvre de 
paille, de manière que rien ne s'en échappe. Il 
s*excite une fermentation utile à la déiunion 
des parties liées cntr' elles. -AU, bout de quinze 
jours , on examine fi le rouiffage eft complet. Il 
peut durer, jufqu'à vingt fours. M. Salva n'a 
fait qu'une fois cette expérience , qui mériteroit 
d'être répétée. Le Chanvre étoit taché. 

Après le rouiffage dans la terre ou fur la terre , 
on lave le Chanvre & on le fait fécher. 
- Ce rouiffage ne laifie échapper d'autre exha- 
laiion que celle de l'odeur de plantes renfermées. 
Dans k cas où on auroit à en craindre quelque 
chofc , fur - tout fi on faifoit rouir une grande, 
quantité de bottes , il fufHroit d'ouvrir la fofle 
peu '^T peu , &. à plufieurs endroits à-la- fois. 
. En 1788 & 1789 , f cffayai le rouiffage dans 
la terre en le variant un peu pour voir de 
quelle manière il réttâîroit le mieux. D'abord 
une fuffc fut faite dans une terre légère & en 

Sartie fablonneufe , qu'on revêtit xle toute part 
e rofeaux. On la recoi^vrh d'une couche de 
terre , fur laquelle je fis jetter quelques féaux 
d'eau. Lorfque, d'après l'indicateur, je jugeai 
à propos de retirer le Chanvre , je trouvai beau-. 
coup de bottes pourries. C*étoient fur tout celles 
qui avoifinotent les parois. & les indicateurs. Le 
rcfle étoit. caffant. Pendant 1^ tcms qu avoit duré 
le rouiffage, il avoit fouvent plu. Je choifisun ter^ 
«ein plusçompaél, pour ypratiçuer uneautrefois 
une foffev elle fut auffi garme de rofeaux. Le 
Chanvre y étant mis, onl'arrofa&on recçu- 
^rit comme la première fois ; au bout de 1 1 jours, 
l'indicateur, annonçant un rouiffage irès-avanT* 
4:é, îe retirai le Chanvre; il n'y avoit de pourri 
que les endroits où l'eau avoit pénétré. {^ 
IRitres bottes n'étudient pi|s fuffifamment rouies. 
Enfin, on reipitdans la même foffe du nou-* 
veau Chanvre , mais fans ,1a garnir de rofeaiix. 
Au lieu d'arrofer le Chanvre dans la foffé, 
t>n le trempa dans l'eau auparavant & on le fit 
égoutter. Dix jours après , il parut affcz roui 
d'apr^ le rapport de 1 indicateur -, mais, quand 
»i fut retiré, |etroyvaides poignées affez rouies, 
d'autres, qui l'étolent moins, d'autres qui ne 
J*ittoient prefq^e pas. Dan» certaines^ .bottes j» | 
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rextrénnté fupéricuredes tiges étoit trop aV|fmaS«| 
& Textrémité inférieure étoit trop peu rouie. 
J'avois mis par comparaifon chaque fois du 
Chanvre rouir foit à l'eau, foit à la rofée; ce- 
lui-ci fut parfaitement roui. J'en ai conclu qu'on 
ne pouvoit guères compter fur le fuccès du 
rouiffage dans la terre, parce qu'il efi trop 
inégal & trop incertain. I) efi poffible que , 
plus étudié & plus perfeâionné, il devienne 
très-avantageux. 11 faudroit que quelqu'un fç 
chargeât d'une fuite d'oblervations & d'expé* 
riences fur cet objet. 

Rouiffage àlagel/e» 

Pour fiiire rouir à la gelée , il fiiut expofer 
le Chanvre, après l'avoir bien mouillé, i Tadion 
de cet agent . On le réferve à cette intention 
depuis la récolte, en le confervant féchement. 
Cène efpèce de rouiffage , comme on voit , n'eil 
pas le produit de la fermentation, mais une 
divifion méchanique des parties conflituantes da 
Chanvre. La gelée refferrc l'eau qui s'eft infinuéor 
par-tout , Sl défunit la filafl'e & les fubfiancei 

Ïui la lient. Après le dégel , on fait fécher le 
hanvre À l'air ou au hàloir. Dans le rouiffage 
à la gelée, la filaffe abandonne mai fa chevenotte. 
EUeconferve un vernis, qui lui donne de l'éclat 
& de la dureté , qu'on appelle force. Le vernis 
venant à fe diffiper , la force n'a plus. lieu. 

Ce rouiffage , qui ne pourroit être nratiqué 
que dans les pays fcptentrionaux , n'efipas ré- 

Sandu. Il feroit plus commode que les autres ^ 
i n'auroit pas les mêmes iqconvéniens. Mais il 
n'efi pasaufli fur que le rouiffage à l'eau &le rouif- 
fage à l'air. On ne peut donc le confeiller k 
ceux qui peuvent recourir aux autres. 

On a remarqué un fait qu'il eft bon de confi-* 
gner. La gelée ayant pris de bonne heure en 1785^, 
on ne put, dans un Village auprès de Montdidier 
enPicardie,retirer du^Chanvre, rçtenu dans nue 
eaii£laçéQ.Il y refia plufieurs niois & nefitt pasgàté« 
M. l'Abbé Roziei: occupé de tous les moyens 
de fimpliâer l'opération du rouiffage , a enayé 
ijifU-. le Chanvre les acides minéraux dulcifiés^ 
& ;les acides végétaux par ébuUition ,par macé^ 
ration, par immerfion*, il a de plus expoféle 
Chanvre à la vapeur de ces acides ; il s'efi mème^ 
fervi du foufre brûlant , conpme les Teinturiers 
s'en fervi^nt ippor la foiej Le déçruage du Chan^ 
vre a eu lieu très - rapideniênt, La filafiè étoit 
plMS btapcbf que cell^ qu'on obtient par 1« 
rouiffa^ à Vejsiu cqurante. , 
S/ckage, 

Suivant la pratijiue ordinaire, ^and le Chan* 
vre eft bien roui , il eft néceffaire de le faire 
féchçr. On le |met au ^s- grand feleil, 8l on ^ 
le conferve dans un endroit où il ne cofttrade 
pas d'humidité.^ Comme^ il eft ramnent affez fec 
pour qu'on pulffeiacilemenf en extraire la filaffe^ 

aumomenf 
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att tnom'eftt de cerfc opérariononrexpofeeticore ^ 
fur un four , dans un four même , après que le 
pain en a été retiré, ou lorfqu'on Ta fait chauffer 
exprès à un degré très - doux. 
J?ans la crainte ou'en paffant le Chanvre au 
, four , on ne mette le feu à la maifon, on pra- 
tique, dans beaucoup d'endroits, àeskdioirs, 
dans lefquelson en tait fécher à -la -fois une 
grande quantité. Les hMoîrs fout de petits bâti- 
mens voûtés ou fans plancher, ou deshangards, 
quelquefois des cavernes fous des rochers. On y 
place , à la hauteur de quatre pieds , des Mtons 
en travers, pour y p®fer du Chanvre de l'épaif- 
feur d'un demi-pied. On fait deffous continuel- 
Icmeni un petit feu de bois fcc ou de cheve- 
nottes , ayant foin d empêther qucla flamme ne 
monte jufqu'âu Chanvre, quieft très-conbuiKWe. 
On le retourne, afin qu'il sèche de tous les côtés , 
Si on en fubflitue de nouveau à celui qui efl 
hâlé fuififamment^ 

Préparation du Chanvre quand il a été foui 
^ J'éché. 

Le Chanvre étant féché, ii y a deux manières 
de le dépouiller de fa chevenotte. L une de le 
teilltr ou £/7/tfr,-rautrede le htoyer. 
h^fr&tméztM plus fimple des dcux,cft pratiquée 
par de s femmes à des enfansmème, quigardept 
le bétail. Elle confîfte à prendre lélbarément 
chaque brin de Chanvre , aie brifer d'abord fiir 
le doigt à fepi ou huit ponces du bas de la tige; 
piiis, fiûfant couler un doigt entre la chevenotte 
6l J'écorce, à féparer la filaffe jafquau bout. On 
craite ordinairement de cette manière le Chanvre 
femelle, fous prétexte que c'eftun moyen d'en 
coniger la filaiïe. Les payfans qui ne récoltent 
que peu de Chanvre ou qui veulent occupper 
leurs femmes & leurs entans, ne le font pas 
broyer. 

L'inllrument qui fert à broyer le Chanvre 
s*appelle hroyt^ broyoire on brie , ou hroroir, 
Ji'ran, hanceUe , marque, mâchoire , ^c. & Popé- 
ration broyage on férançage. u La broyé efî une* 
» efpèce de banc dé bois , hiut d'environ deux 
» pied$&demi,furquatreà huit piedsde longueur, 
n & formé d'un foliveau de anq ou (îx pouces 
n d'é^uarrifage. Prefqne toute la longueur du 
rt foliveau cfl creufée de deux mortaifes , larges 
7» de quinze à vingt lignes. Les languettes, for- 
» naécs par les deux entailles , font accommodées 
» en tranchant. Une autre pièce de bois , ar ron- 
» die au-deflus, & dont le deffous forme co«me 
9) deux couteaux, qui entrent dans les rainures 
» de la pièce inférieure , efî affelnblée en char- 
n Bière par un bout, près de Tcxtrémîtéde cette 
1» pièce, au moyen d'une cheville, qui laiffe le 
p mouvement libre j l'autre bouteft tiit en poi- 
gnée, n 

a L'ouvrier prend de la malin gancke uc€^ 
AgruiàUure. Tome IJL 
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« groffe poignée de Chanvre , & de l'autre la 
rt poignée de la mâchoire fupérieure de la broyé ^ 
» Il engage le Chanvre entre les deux mâchoires ; • 
n puis, élevant & bailTïnt avec force & à plu- 
w lieurs rcprifcs la mâchoire fupérieure , il brifc 
n les chencvottes ; enfuite il les oblige k quitter 
r> la filaffe , en tirant \c Chanvre entre les deux 
j5 mâchoires ; & qtiand la poignée eft ainfi broyée 
n jufqu'à la moitié de fa longueur , il la pfcn:d 
«par le bout broj^é, pour donner la mémeprd- 
w paration à celui qu'il tcûoit dans fa fnairl.7) 

« Quand il y a environ deux livres de filaflTe 
» bien broyée, on la plie en deux, & on tord 
r» groffièrement les deux parties l'une fur l'antre ; 
)î c'efl ce qu'on appelle des queues de Chanvre , 
n de la filaffe brute, de la filaffe en brin ou fimple- 
'jî ment du Chanvre, r> Diê. Econ. 

Une femme peut broyer ou férancef vingt â 
trente livresde Chanvre par jour, & un homme ' 
davantage. 

Le Chanvre , qui rompt difficilement entre le$ 
mains , n'eft pas toujours le meilleur. On doit 
donner la préférence à celui qui efl générale- 
ment le pins fin & le plus doux. La meilleure • 
épreuve eft d'en maiweuvrer un échantillon. Le 
vieux Chanvre, reconnoiffable h la perte de To- 
deur, s'affine mieux que le nouveau*, mais il 
fournit plus de déchet. 

On eft embarraffé de décider lequel vaut 
mieux du teillage ou du férançage pour la qua- 
lité de la filaffe. Le teillage' a cet inconvé - 
nient , que rarement le Chanvre en eft également 
long , « que les brins trop courts s^en vont ea * 
étoupes -, le Chanvre ainfi préparé répand d'ail- ' 
leurs plus depouffière que celui qui a été broyé, 
parce que la broyé détache & emporte beaucoup 
des partiesgommeufes , qui refleroietit à la fifaffe ; 
il arrive quelquefois qu'en teillant. , des* gens 
avides tirent la filaffe jufqu'au collet de la racitie : 
celle que fournit le bas de la tige , qu'on appelle 
panes , tombe quand on peigne -, mais le tell^ 
lagc a l'avantage de laiffer moins de chenevoite, 
& de procurer de la filaffe de bonne qualité » 
quand on commence à teiller à quelques pouCei ' 
au - deffus de la racine. La broyé travaille les 
pattes autant qu'il efl poffible ^ & en détruis 
ce qui n'efl pas de bonne qualité ; les fominités 
ou pointes , qui font toujours tendres , fedétnû- 
fent mx \t teillage y comme par \tfêrança$e, 

M. rAbbé Brafle propofede fépafer, après le, 
rouiffage, la filaffede fa chenevotte , par un pro- 
cédé qui fupplée au teillage & an broyage , ou 
plutôt qui eft une efpèce de teillage. Dans un 
bac long de fix pieds, contenant quatre ou çinq^ 
pouces d'eau , on étend cinq à fix poîgtiées' 
enfemble. On appnie fur elles une planche 
longue de deux pieds, garnie de pointes aelaitorf 
& aurt manche. Alors oti dinle le Chanvre j 
c'eft-à -dire , on en extrait la chenevotte frès- 
faciiement , fi les poignèis' fdtit bien rouies; 
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Intn lavées & fans rupture -y la fiiafle refie au 
fond du bac. On lève auifi - tôt la planche à 
pointes avec précaution *, on nétoie la filaflc des 
efquilles -, on la prend par le milieu, & voilà 
une poignée pure. On continue ainfi i défiler 
les autres poignées. 

Des entians & de vieilles femmes peuvent faire 
ce travail. Quatre ouvriers peuvent défiler vingt 
hottes de Chanvre, en un )our & demi* 

Au lieu de mettre le Chanvre pour le défiler 
dans un bac, on peut le pofer lur cinq à fix 
petites barres triangulaires de bois , en leur don- 
nant l'épaliTcur d'un pouce ou environ , & la 
longueur dun pied de demi ; on les cloue fur 
la planche tranfverfalement , 6l à fix pouces 
de diflance. La plancfae fe place fur trois piquets^ 
à trois pieds de hauteur , pour défiler plus al- 
fément. On pafTe fur les poignées une corde de 
crin , à. laquelle on attache un poids d'une livre 
de chaque côté , & qui contient les tiges & ar- 
rête la tiiafiTe. M. Brafle préfère cette dernière 
méthode , qui évite des frais. 

On doit , d'après cet Auteur , laver la filaffe 
quand elle eft léparé'e de la chcnevotte. On en 
• prend cinq ou fix poignées, on les trempe deux 
ou trois fois dans une eau de favon noir ; on 
les preffe pour en faire fortir Teau , on attache 
ces poignées vers le milieu dans une fourche 
de bois , on les plonge dans une eau claire , on 
les en retire & on les y replonge jufqu à ce que 
la filafle devienne pure & blanchâtre. Un des 
côtés éunt épuré , on lave Tautre de la même 
manière. On remarque que la queue eft plus 
4liâicile à blanchir que les pattes. 

Le Chanvre teiilé on férancé n'eu , pour ainfi 
dire, que dégrolfi. 11 ne peut être employé fans 
être aj^. On lui fait mbir cette préparation 
^par différens moyens. Les uns le battent dans 
des mortiers de bois , avec de gros mai^ets qu'on 
garnit quelquefois de fer, ce qui s'appelle ptV^r 
h' Chanvre. Quand les maillets font garnis de 
fer, les déchets font confidérables ; d'autres pro- 
pofent des moulins pareils à ceux des papeteries 
& des poudreiries ; d'autres font paiTer le Chan- 
vre fous une meule de pierre , dans un moplin 
conftruit comme ceux qui font de Lhuile. Le 
Corps d'Obfervations de la Société d'Agriculture 
de Bretagne indique comme plus expéditive , une 
machine nommée moulin, Ceft une auge dont 
Faire eft parcourue par un cône, pofé horizon- 
talement & mû ^ai un cheval. 

« Un autre moyen d'atténuer, aflbuplir &né- 
» toyer le Chanvre , efl de Yejgader , pejfderow 
7i /cAa/ivrf r.c*eft-à-dire,le frapper a coups redoublés 
D fur une planche pofée de bout , avec une ef- 
» pèce de couperet. Ce travail doit être exécuté 
» dans un endroit dont le plancher foit élevé & 
y> qui ait de grandes fenêtres , pour donner lieu 
D àla diflipation de lapouftière qui fort du Chan > 
9 vre 9 & qui peut Maucoup fatiguer la poi- 
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n trine. On nomme ckevakt une pièce* de boi* 
nlarge de quinze à dix - huit pouces , fur huit à 
7)neHt d'épaifteur , fur laquelle eft alFemblée 
rde bout une planche épaifte de douze à qua- 
?)torze lignes, large de douze à quinze pouces, 
«haute d environ trois pieds & demi , i^ doni 
«le haut eft échancré en demi-cercle de quatre . 
nà cinq pouces d'ouverture , & d'environ deux 
«à trois pouces de profondeur. 11 y a des endroits 
»où cette planche porte les noms dQpaijfèt^poif- 
vj'ct o\\ pejfeau. Ce qu'on appelle ejpadcy f/pa-- 
'i'idon ^•tchanvroir^ tcoujfoir ou échoucht , cit com- 
jimunément une planche de noyer bien polie , 
7>& fans arrêtes , longue d'un à deux pieds , fur 
«deuxifix lignes d'épaiffeur, large de quatre à 
jîhuft pouces , & dont les deux côtés lont en 
jurancbantmoufte (quand elle a moins de fept 
, «pouces de largeur, la filaffe eft fajette à s'en- 
«tortilter autour). L'une des extrémités eft ar- 
«rondieen-deffous , vers la poignée quilater- 
«mine , & qui peut avoir quatre pouces de long, 
Tïfur environ un pouce & demi de diamètre. On 
7?ajoute quelquefois au bord de la poignée une 
«forte d'aileron , qui s'élève à angles droits, entre 
«elle & la lame de Tefpade : c'eft une planche 
«aufli mince que cette lame, mais large de quatre 
«pouces & demi, haute d'un pied, droite par 
«le côté qui regarde la lame , & «ri peu en , 
«ccintre par celui qui eft vers l'ouvrier : foit 
«eflfct eft de donner de la volée à l'inftrument , 
»& diminuer la fatigue de l'cfpadeur. La lame - 
«de Tefpade n'eft alon en trancliant que d'un 
«côté. On voit en Normandie desefpades dont 
«la lame eft de fer ^ en couperet \ le tranchant 
«en eft fort moufle : le manche eft de boîs.« 

ccL'efpadeur prend de fa main gauche, & vers 
«le milieu de la loi^eur , une poignée de Chan- 
«vre, plus ou moins forte -, il ferre fortement la 
rmaiiil/,&, la tenant près de l'échancrure du 
«paiffet, fur laquelle appuie le milieu de la poi* 
«gnée, le refte pendant de l'autre côté, il fait 
« tomber adroittmem , mais très -ferme, fur 
nia partie pendante , l'efpade qu'il tient Ue la 
«main droite. L'efpade & le Chanvre gliflant 
«par un même mouvement le long du paiffet , 
. «lachenevotte fe détache, les fibres fe défuniffent, 
«les fibrilles s'étendent. Après plufieurs coups, 
«on fecoue le Chanvre, & on le retourne demis 
«deffous, toujours empoigné*, & on continue 
«de frapper jufqu'à ce ^u*il foit bien net , & 
»quelesktrinsparoiffent bien droits. On le change 
, «alors bout pour bout , afin que la poignée foit 
; «également apprêtée dans toute fa longueur. Oti 
«commence toujours par le bout qui tenoft au^ 
' «bas des tiges. Il ftiut avoir l'attention de travail- 
î4er le milieu comme les extrémités ; on ne voit 
«que trop d'ouvriers qui y manquent. Si le Chan- 
«vre n'cfl pas bien arrangé dans lamaindel'ef-- 
«padeur , il s'en détache beaucoup de brins qui 
jife bouchonnent. Malgré Vatientioft deceriams 
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n ouvriers à ctft ^ard , il s'en fëoftre roujou» 
nées brins qui tombent i rerre. IViais , quand il 
j» y ^ a une ceriiune quantité , on doit les ra~ 
f) mafler, en faire des poignées le mienx que Ton 

V peut , & les travailler à parc : au moyen de 
i'quoi^il ne reftc qu'unemauvaifé étoupe, prô- 
rt pre à faire des flambeaux , du lumignon , des 
7)lerpilière$ & autres toiles femblables , des tam- 
ji pons pour les mines ou pour boucher le» bou- 
3» teilles^ panfer les cheraux, faire du papier, &c.ï> 

4c Le Chanvre eft plus ou moins long à efpa- 
91 der, félon ou*ileft plus ou moins net de cheve- 
» nortes.Ce degré de netteté influe encore fur le 
i> déchet. Un bon efpadeur peut pféparer 6q à 
nio livres de Chanvre dans fa journée, & le 
» déchet peut s'évaluer à cinq, iix ou fept livras 
n par quintal, n 

tf Quand cette opération ef) bien faite , le 
Ti Chanvre eu prefque dans fa petfeâion. On af- 
Tïfure qu'à Venife, où la corderie efl célèbre, 
n on efpade de manière que , le plus fouvent^ 
» on n'a pas befoin de peigner le Chanvre. Au 
nrefle, laquai^té primitivedu Chanvre peut con- 
Mtribuer beaucoup à régler Tune oiiTautrepré- 
» paration. ( Voy^i TOuvrage de M. Duhamel, 
I» p^es 79 j iôy 87 ). Le Chanvre de Riga n'a 
M befoin que d'être peigné à Breft & à Roche- 
» fort, pour en faire des cordes , tandis que celui 
»dei environs de Breft ne s'en^ploie qu'après 
yy avoir été bien efpadé , puis peigné. Peut-être 
3» efl -ce la même raifonquiult qu^on n'efpade 
» pas à Marfeille celui qu on emploie aux ma- 

V nœuvfes des vaiffeaux. Cependant M. Duhamel 
7) aifure , d'après les expériences & obfervations 
n qu'il a faîtes , que le Chanvre , qui ^oft le 
r> plus net, s'affine mieux avec Tefpade qu'avec 
ti le peigne feul , & que. le bon Chanvre n'y 
» foufFre pas plus de déchet qu'entre les mains 
31 des peisneurs.» 

u M. le Duc de Choifeul a fait remettre à la 
p Société de Bretagne une bnyp de Livùntc , que 
» Ton prélume faire le double office debrove& 
yy d*efpade. On aflTure que ce^ infiniment & la 
I» broie à fciedu Languedoc n'affinent les filaffes 
yf au'en les afFoibliffanr, & rendent les brins r«nd$ 
i> & cordonnés^ les autres inflrumens les rendent 
9>rubanés : ceux -ci font plus eftimés. Confultez 
^ie Corps d'Obferv. de cette Société , années 
j> 1759 8c 1760 , pages ^^ îufqu'à 557 , rn-S." 

a Ladèrnièré laçon qu'on donne au Chanvre eft 
I» ide le faire pafTer fncceffivement par plufieurs 
y* peignes de fer ou affinairs^ qu'en nombre d'en-» 
y* droits on nomme ferons, ôe font des efpèces 
» de cardes dont les dents fontj>Ius ou' moins 
3iioi|ues, fortes & ferrées, fuivant le degré de 
7) finefTe que l'on veut donner au Chanvre.(Con- 
i>£ukQz rOuvrage de M. Duhamel, pages 70 , 
n ji:, js. , &c. ) Le Chanyre qui a eu cette fàfon 
I» cA appelle ^nage parmi les Marchands; On 
» le veod en ÇQurwns ou cordons, c'efl -à*âire , 
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«par petits peignons, légèrement tors, pUéscn 
» deux & noués par le milieu , comme les éche- 
» veaux de fil, fi ces peignons font un peu longs, 
» iinon un peu tors & noués à chaaue bout.n 

«Unpcigneur peut' préparer ju (qu'à quatre-^ 
» vingt livres de Chanvre par jour. Mais.il eft bcau- 
n coup plus important d'examiner s'il prépare 
j» bien fon Chanvre , que de favoir s'il en ^ré- 
j^pare beaucoup. D'ailleurs il faut plus de tem$ 
wpour le paflër par quatre peigires que par 
rt deux.w 

M. Duhamel confeille de ne peigner le Chan- 
vre qu'à mefure qu'on veut remployer. Si on 
le peigne d'avance, il s'emplit depouffière c» 
forte qu'on eft obligé de le peigner de nou^ 
.veau. 

Le déchet qu'éprouve la filafTe eft plus ou 
moins confidérable , felon^Ia nature du fol, U 
chaleur du pays, l'efpèce Sl îa per fc<^ion ïu rouif- 
fage employé , & le plus ou moins de préparation 
qu'on lui donne. Car on tire plus ou moins à 
la belle filaffe ; ce qui dépend du profit que 
trouve le propriétaire à vendre du fin ou du 
commun , & Tufage qu'on en veut faire. Ordi- 
nairement le déchet efl de ouinre à feize livres 
par cent-, quelquefois il n'efl que de dix à onze ; 
d'autres fois il eft de vingt -huit à trente. Pour 
des- ouvrages précieux , on fépare ce qu'il y a 
de plus beau dans le maître brin. On conçoit 

2ue d'une filafle brute , on retire diverfes qua- 
tés , dont la plus inférieure eft de fétoupe. 

M. Duhamel croit, d'après l'examen & beau- 
coup de faits? que le Chanvre le midux affiné, 
loin d'être énervé , fait les meilleures cordes. 

M. Marcandier , dans fon Traité du Chanvre 
indique des moyens de perfeéWonner les prépa- 
rations de cette plante. Il veut qu'on ne la 
cueille crue bien mûre , qu'on en égruge les 
têtes auffi-tôt après la récolte, qu'on la fafle 
rouir fans la faire fécher , qu'on lui donne un 
fécond roui après le teillaçe ou le broyage^ 
que l'eau de ce fécond roui ait un cenain degré 
de chaleur, qu'on la renouvelle plufieurs fois, 
qu'on y preffe & fatigue le Chanvre , qu'on l'en 
nre pour l'étendre oc le battre dans toute fk 
longueur , & le layer enfuite à l'eau courante • 
après quoi on le tord , on l'ouvre , on le faie 
égoutterSt fécher fur des perches. Ce deuxième 
roui peut être fait en forme de Icflîve ordinaire. 
Parce moyen, le Chanvre doit fans doute être 
plus wrifié, plus difpoféà être affiné. II donne 
peu ae déchet dans l'affinage & n'incommode 
pas les ouvriers. Suivan/M. Ms^rcandier « leChan- 
jîvre aimfi lavédonne, enpaflant fur des peignes 
nfins, une filafle fufceptible du plus beau filage 
jî comparable au lin, & ne 1 fournit guèresd'é^ 
ntoupesj jï encore M. Marcandier tire -t-il parti 
de ces étoupes; en les cardant comme oe la 
laine , il en réfulte une matière fi^e , moêlkufe 
& blanche, propre à ouater, & dont on peut « 

Eij 
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félon luî , faire de beau fil , foit en remployant 
feule, foit en la mêlant avec laine, coton, foie 
ou poit. 

M. Marcandîer prétend que le Chanvre pré- 
paré comme il Tinaîque, a uir la laine & le coton 
l'avantage d'ôtre employé en étoffe , toile , bon- 
neterie , tapifferie , broderie , fans qu'il foit be- 
foin de le filer ou même de le çeigner. Cette mé- 
thode' n*a pas trouvé des partîfans affez zélés & 
en affez grand nombre pour la faire adopter. 
On aiTure que ce qui en a empêché , c*cflque 
les déchets en font tris- confidérables. D'ailleurs 
toutes ces préparatioos doivent être très - coû- 
teufes. 

On lit,dansun Journal économique, un Mé- 
moire , qui a beaucoup de rapport avec celui 
de M.Marcandier. L*AuteurdifieredeM. Aiar- 
candier en ce que prôpofant le rouiffage à la 
rofée, il croit que te Chanvre n*a befoin ni de 
broyage ni d'efpadagc , mais d*être mouillé & 
frappé atrentivemenc avec un battoir , fur une 
table. Cela fuffit , félon lui , pour obtenir une 
filaffe très -fine, très-douce, égale, très-blanche, 
prefcjue fans déchet. Il ne s'agit plus que de 
la peigner. 

On eftime qu*un arpent de Chanvre de cent 
perches à vingt- deux pieds la perche, peut pro- 
duire , en bon terrein , & dans une bonne année, 
deux mille poignées de filafle , toutes teillées ou 
broyées, du poids de vingt livres le. cent de 
poignées y c*cîl » à - dire , quatre cens livres de 
filaffe. { M. tAhbi Tessish. ) 

• CHAN VREaquatique. Bidens tripmrPta. L. F^y. 

BlDBNT A C ALICE FEUILLÉjU.'! .{M.TuOUIvy. 

CHANVRE d'Aigremoine, nom peu ufité, de 

VAgrimoÊta Eupatoris X. Voye^ Aigk£M01N£ 

OrFiciNALEQ M. Thoviv.) 

CHANVRE de Cznsià^.Apocinum Cannabinum i. 

Fbyq Apocin à fleur HERBÀCÉ.(Af.rjfaifijr). 

CHANVRE de Crète. Datifia Canabina. I. 
Voyei Cannabinb elabre. (iw. Thoviv. ) 

• CHANVRE de Virginie, Acrùda Cawutbina. 
I. Voyei AcNiDE de ViaoïNil. {M, Tkouiv,) 

CHANVRIERE, terrein où Ton cultive le 
Chanvre. Ce terrein exigeant une préparation 
plus grande & des engrais plus abondans, on y 
confàcre ordinairement le meilleur. Le plus 
fouvent la Chanvrière eft fituée près de Thabi- 
tation. Voyei Chanvre. ( M. VAbbé Tms-- 
sjtn. ) 

* CHAPEAU. Dans les jardins de Botanique , od 
donne ce nom à des ufteniîles deflinés à garan- 
tir les plantes du grand foleil. On pourroit les 
appeller avec plus de raifon, contreiols ; mais le 
premier nom ayant prévalu par Tuiàge, nous 
Tavons copferv'é. 

Les Chapeaux font conflruîts en terre atite , 
en «fier & en bois. On 'leur donne différentes 
dimenfionsen raifon du Volume des plantes aux* 
<|ucilcs ils font defiinés. Cependant conu&e otr^ 
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n'emploie les Chapeaux que dans les Ecoles de 
Botanique , & que les arbuAes ou les plantes 
qui exigent d'être abritées du foleil font déli- 
cates &. de petite fiature, on peut^les reftrein- 
dre il trois dimenfions principales. 

La i/® forte à laquelle on donne ordinaire- 
ment dix pouces d'élévation fur huit de diamètre 
dans fa partie inférieure, fe fabrique en rerre 
cuite. Ce font des pots comme ceux à giroflée 
que Ton coupe dans la moitié de leur diamètre 
jufqu'à un quart environ de leur partie fupé- 
rieure. En renverfant ce vafe & tournant fo» 
côté plein à Fexpofition dn midi, la plante 

Îu'eHe recouvre eft à Tabri du foleil depuis 
ix heores du matin jnfqu à quatre heures après^ 
midi. ^ 

Les Chapeaux de ta 2.^ dimenfion ont deux 
pieds de haut environ & dix-huit pouces de 
diamètre. Ils font formés <le quatre montai»- 
tenus à égale diâance par trois cerceaux difpofés- 
dans leur hauteur. Ces montansdépafient le cer- 
ceau inférieur d environ fix pouces & font afilés 
par cette extrémité, afin qu' ils puiiTent s'enfoncer 
en terre & donner au Chapeau la force de réfiûec 
au vent. 

Le corps âa ChapeUu eft formé d*une pièce 
fabriquée en ofier dans les deux tiers de fat 
circonférence & dans toute fa hauteur. Cette 
pièce d'ofier eft treffée avec les montans & le» 
cerceaux de manière à ce que toutes les partie» 
foicnt liées enfemble & forment un tout foUde 
Sl dunAle. La partie fupéricure efl. fermée ièu*^ 
letoent par des baguettes diftantes les unes de» 
autres d'un demi pouce & affujeiiies par deux 
ou trois chaînes d'ofier de la même manière 
qu'une claie de boi». La partie inférieure refle 
vuide ainfi que le tiers àc ù, partie circulaire 
qui eft en élévation. 

5.* Enfin lorfqu'oB a befoin de garantir du foleil 
des végétaux plus élevés on emploie des Chapeaux 
faits en bois. On peut donner à ceux-ci jufqu'k 
quatre pieds d'élévation fur deux pieds en carré.. 
Ils font établis avec quatre montans fur lefquels 
font cloués de trois côtés feulement des plan» 
ches de volige ou de bois mince. 

Le 4.^ côté refte vuide & eft maintenu par 

deux traverfes, l'une dans le haut & l'autre 

dans le bas. Les quatre momans doivent éga** 

lement.ètre affila par leur ext^-émité inférieure 

& déborder le corps de la caîfte d'environ huit 

pouces pour entrer de cette profondeur dam- 

la terre & y affujettir folidement cette éipèce 

de caiffe. La partie fupéribiire eft couverte d'ua 

• léger grillage en baguettes, & le toutcfl afint 

en verd pour le rendre en même-tems é^lus 

durable & plus agréable à Tceil. 

, On fait auifi des Chapeaux en .tôle & en fWr 

I biand de la même forme (pie 'ceux do»r 000» 

aronsi parlé ci-defius, lefquelf fi»m percé» tfu» 

» gmd nombre de petit» trou» 4aB» «»w Itm 
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.p;irne pleine. Mais suflcnfiles font infiniment 
plus coûteux que les autres, & font moins pro- 
pres à la con(erYation des plantes , c'eft ce qui 
les fait négliger. 

Les Chapeaux fervent non-feulement à dé- 
fendre certaifiei plantes de Tardeur du foleil , 
mais encore à garantir des yents du Nord les 

filantes qui pourroîent en foufFrir. Il fuffit de 
es orienter & de les mettre dass la pofition 
convenable pour remplir ce double but. 

Dans les è:oles on commence à fe fcrrir des 
contrefols ou des Chapeaux vers le milieu 
d'Avril , tems où le foleil commence à acqué- 
rir de la force dans notre climat. On les f)lace fur 
toutes les plantes, foit en pots, foit en pleine terre 
auionibefoinde leur fecours, de manière qu'elles 
le trouvent au milieu de Tefpace vuide. On 
dirige Fouverture du Chapeau du côté du Nord 
fi la plante craint le foleil, ou du côté du midi 
û elle craint le froid. Lorfque le foleil ne pa- 
roit pas, qu'il tombe des bruines ou petites pluies, 
on enlève momentanément les Chapeaux pour 
0ue les plantes jouiflent de ces pluies bienfait 
tantes & qu'elles en foient lavées dans toutes 
leurs parties. Vers la fin. de Septembre, on peut 
retirer tout-à-lait & rentrer dans les magafins 
les contrefols pour y être confervés jufqu'à 
Tannée fnivante. 

Les plantes auxquelles les Chapeanx font le 
pins néceifaires pour leur confervation , font 
en général celles des familles des Fougères, des 
Bruyères, des Rofages, les plantes Alpines, les 
arbufles jeunes & délicats & les végétaux ma- 
lades. 

On les emploie encore avec fuccès pour pro- 
longer la végétation trop pafTagèredes plantes prin- 
tanières , Vexiftence des fleurs qui durent peu de 
tems & qu'un coup de foleil flétrit. L'invention de 
ces fortes d'ufltenfiles a été perfeélionné au jar- 
din des plantes de Paris , ou Ton en tait ufage 
depuis environ dix ans. ( M/ Thoviu. ) 

CHAPEAU d'Evêque. Nom donné vulgaire- 
ment k YEpUmideum Alp'ineum L. Voyci Epi- 
MEDE des Alpes. (M. ReysierA 

CHAPELET ( Jardinage. ) Ceft une conti- 
nuité de pluiieurs deflins qui s'enfilent l'un 
l'autre , tels que plufîeurs falles dans un bof 
quet. 

On le dit epcore clans un parterre , lorfque 
nlufieurs petits ronds appelles Puits fe fuivent, 
«, quoique détachés, foriTient une efpèce de pal- 
mette ou de chaîne imitant les olives, les gre- 
lots ou les grains d'un Chapelet. Ancienne Enr 
€^clùp^iie. 

On donne le nom de racines, en Chapelet, 
aux racines, qui, comme celles de la filipen- 
dule, portent, dé diflance en diftance, des tu- 
bercules de difiërentes groflleurs lefquelles imi- 
tent les grains d'un Chapelet. (Af. Txocrijr.) 
CR^FERON ou CHAPIAON. Ancienne & 
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mauvaife manière d'écrire le nom des caperous, 
race confiante des fraifiers. Ce nom eft déjà cm* 
ployé par Lobel. Foyq Capejlon & Fraisiebl. 
( M.Reyhiik ). 

CHAPLE, nom qu'on donne à Cli(ron,e« 
Bretagne, à une terre qui eft le détritus de U 
Roche décompofée. 

CHAPON, coq rendu par la caflration inha- 
bile à la génération. Koy^c Castjlation & CoQr 
{M. VAbhé TissiEK.) 

CHAPON , on nomme ainfi, dans quelques* 
uns de nos Départemèns, des bourgeons de vigne 
propres à faire des boutures. Voye\ Crocette, 
( m. Thottiv, ) 

CHAPONEAU, coq nouvellement châtré, 
Voyei Castration. 

CHAPONNER, châtrer des coqs pour en 
faire des Chapons. Voyei Castration. 

CHAR , mefure de terre ufitée à Genève. Le 
Char contient il /etiers y le fetier 14 quarterons, 
le quarteron deux pots,\c pot fe fous-divife eiv 
deux demi-pot5 & celui-ci en deux picholettes. 
Le quarteron a^ 115 pouces cubes, le fetier 
qui contient vingt-quatre quarterons, aura deux 
mille fept-cens. douze pouces, & U Char qui 
contient douze fotiers, aura trente-deux mule 
cinq cens quarante-quatre pouces cubes ou dix* 
huit pieds cubes & 4ii 0u |^ à peu-près^ 
C M. VAbbé TESsisjt.) ^^ ^ ^ 

CHARACHER, Chahacheka. 

Nouveau genre de plante étabG par Forskoel 
dans fon Ouvrage fur THiftoire naturelle de 
l'Egypte. Ses caraélères ne font pas aflTez connu» 
pour dire précifément à quelle famille il ap-^ 
partient. On fait feulement qu'il a des rap- 
ports avec le genre des Camaras & qu'il pourroit 
être rangé parmi les Gatilliers ou les Vbr- 
V AINES : quoi qu'ilen foit ^ ce genre eft peu iir- 
téreflant par fes ufages. Il n-eft compofé que 
de deux efpèces qui n*ont point encore été ap* 
portées en Europe. 

1. Characher à épL 

Chajlachmra fpicata LaM. DîéL n/ i^ 
ï) des montagnes de l'Arabie. 

2. Characher à feuilles de viornes. 
Chakachera vibumoides Forsk JFLiEgypn 

ï) d'Arabie. ^^^ 

Ces deux efpèces font de petit? arbriffeaux 
rameux , .étalés & garnis de feuilles oppofées. 
Ils portent des fleurs difpofées en épis, d*ui» 
blanc mêlé de violet affez agréable. II leur 
fuccède des capfules à deux loges qui renfer-* 
ment chacune deux femcnces oblonçues» 

Ces arbriffeaux croifient fur les heux élevé» 
de TArabie. 

D après ce fimple renfei|ncment., il eft pro- 
bable que ces arbuftes exigeroient dam no- 
tre cliipat la même Alture que les^ plante» 
quon conferve dans lç$ ferres tempérées j, &> 
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i raîfon de leur reffemblancc avec le Camâra ,, 
il cft prèfque certain qu'on pourroit les multi- 
plier de marcottes &de boutures. ( M.Thouiv). 

CHARAGNE, Char a U 

Genre de planres de la famille des Naïades 
remarquable par fes feuilles difpoféesen anneau 
autour des tiges comme celle des Frites & par 
fes fleurs axillaires. Ces plantes végètent fous Tcau 
& rempliflent toutes les eaux crpupîflames, les 
rend bourbeufes par fes nombreux détrites, & 
nuit à l'ornement des payfages en détruifant la 
limpidité des baflîns. L'une des efpèces , celle 
n." 4,a été l'objet de la curîoiité des Phifiolo- 
giftes, ils avoiehr cru y découvrir un principe 
d'irritabilité; tnais leur? expériences nont pas 
confirmé cette découverte dont on a déjà des 
exemples dans le règne végétal; néanmoins on 
vouloit tléjà faire de cette plante un polype. 

Efpeccs^ 

j. Charaone commune ou fôtidc. 

Char A vulgaris. L. datis les eaux (la- 
gnantes. 

1. Charaone lîfpidc. 

Chara Uffida. L. dans les foffés & les 
étangs. 
• 3. Charaone cotonneufc. 

C^ARA tomtntofa. L. dans les foffés & 
les étangs. 
4. Charaone luifanie. 

Charà fitxilis I. dans les eaux tran- 
q^iilles. 

Il eft inutile dé s'appëfantîr fur des plantes 
qui ne feront jamais cultivées, & qui même font 
le fléau des décorateurs de jardin. On trouvera 
leur defcription dans le Dictionnaire de Bota- 
nique. (Af. RXYVIÉR,) 

CHARANSON, CHARRANSON, 
CHARANÇON ou CHARENSON. 

Sous ce nom on comprend différentes efpè- 
ces d'infe^es de la claiTe des Coléoptères ou 
irifeôesqui ont des étuis, ou élytres parmi lef- 
qucls il j en a de très-nuifibles. Je ne parle- 
ra que de ces derniers. On peut confulter le 
Diâionnaire des inftétes pour . connoître les 
divers genres, efpèces & variétés de CharanfonS. 
Je ne dirai même fur ceux qui nuifent' à 
l'Agriculture, que ce qu'il efl néceflaire de fa- 
voir pour être plus en écat de les détruire ou 
d'en diminuer les ravages* 

Plufieurs efpèces de Charanfons placent leurs 
œufs dans les diverfes parties des plantes. On 
en irouve des larves dans les têtes d'ariichauds , 
de cbardons^ &c. d'où ces infeéles ne fortent 
qu'après avoir fubi toutes leurs itiétamorph'ofes. 
Une de ces efpèces , bien plus grande que 
ks auti-es^, efl d'une xoulcur cendrée en * 
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deiTous ; fa tête efl noire , fa ifompc large & 
courte ; ion corfclct tacheté de points noirs , 
& les côtés font d'un gris cendré. 

L'extrémité des feuilles d'orme cft quelqi^- 
fois percée A rongée par une efpèce de. Ch^ 
ranfon , de manière que le parenchyme f-ul 
cft détruit, les membranes refiant enuères. On 
appercoit, à l'endroit qui paroît mort, une 
véftcnle ou un petit fac. La larve de Tinfeéle 
s'y change en chryfelide. Il en fort un petit 
Charanfon brun, qui faute avec tant d'agilité 
qu'il eft très-difficile de l'attraper. Sa tête & fa 
trompe font noires, ainfi que le deflbus de fon 
corps, le deffus & les pattes font d'une cou- 
leur fauve. 

L'efpèce de Charanfon qu'on redoute le plus, 
parce qu'il fait un tort confidérable, eft celui 
(jui s'introduit dans les grains de froment. On 
l appelle Caielle en Provence & ailleurs CaUn^ 
drc, OiatepUufe, Carandre^ &c. Il attaque auflî 
le feigle, l'orge, Tavcine, le maïs, les graines 
légumincufts même, fuivant M, Mauduyt, Doc- 
teur en Médecine , mais moins que le froment 
qui lui convient davantage. Cet infeéle exifte, 
comme les autres,' fous trois formes, c'eft-à- 
dire, qu'il fubit trois métamorphofes; fa larve 
qui eft très -petite & très-blanche, eft un ver 
long d'environ une ligne. La femelle du Cha- 
ranfon , qui connoît les grains propres à la fub- 
fiftaiice de fa farnille , dépofe les œufs de, 
manière que les nouvelles larves , qui , en 
fortent foient à portée des alimens qui leur con- 
viennent pour vivre. Aufti-tôt qu'elle eft fé- 
condée, elle s'enfonce dans le tas de grains. 
Elle fait à un grain un trou obliquement & 
y dépofe un œuf feul ; cet œuf donne naif— 
fance à une larv« qui perce le grain & s'y in- 
troduit. 

La nourriture de la larve eft la fubftance fa- 
rineufe du grain , où elle eft logée. Lorfqu'elle l'a 
toute confommée, & qu'elle eft parvenue à fa grof- 
groffeufjelle refte dans l'enveloppe du grain^ou elle 
fe change en chry falide, d'un blanc clair & tranfpa- 
rent. Dans cet état, l'infeéle n e prend pas de nour- 
riture. Plus ou moins de tems après cettemétamor- 
phofe , félon la faifon & la chaleur , il rompt 
l'enveloppe qui le tient emmailloté, il perce 
la peau du grain & paroît fous la forme de 
fcarabée. La plupartdesinfeéles, tant qu'ils font 
larves ou chendles, ont une nourriture différente 
de celle qu'ils prennent quand ils deviennent 
papillons, ou mouches. 11 p'eil eft pas de même 
du Charanfon ; comme larve il vit de la fubf- 
tance farineufe du grain ; comme fcarabée , il 
en vit encore. A peine foni de fa chry falide, 
il perce de nouveau le grain pour y rentrer 
& s'y nourrir. 

C'eft fous la forme de fcarabée que le Cha- 
ranfon s'accouple. Il eft en état de fe repro- 
duire dès qu'il efl forti de fa chryfalide. Mais 
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il fàVit n» certain d^ré de chaleur dans l'air, 
ou au moins dans les monceaux de grams. On 
croit que dix ou douze degrés fuffifent & quau- 
deflbus de huit ou neat il ne s'accoupleroit 

EK. Lorfqu*il commence à faire froid le matin, 
femelle ceffe de pondre. Depuis le moment 
de l'accouplement jufqu*à celui où Tinfeéle pa^ 
roit fousia forme deCharanfon,il$'écoule quarante 
à quarante-cinq jourg, plus ou moins enraifon du 
degré de chaleur. Ainfi, dans une année,il y a plu- 
fieurs générations de Chiranfons', ces généra- 
tions font plus nombreufes dans les pays chauds. 
Les Charanfons fe placent dans les tas d^ 
bled à quelaues pouces de profondeur. On ne 
ks voit à la furface que quand on les trou- 
ble dans leur retraite. Les tas de grains ou les 
Îiarties des tas de grains, iitués le long des murs^ 
ont les endroits où il y a le plus de Charan- 
fons. S*il paffe une cheminée dans le grenier , 
on trouve beaucoup plus de Charanfons près 
de cette cheminée, fur tout ii on y fait lou- 
yent du feu. Tant qu'il fait chaud, les Cha- 
ranfons ne quittent point les tas de bled, à 
moins , qu'en les remuant beaucoup , on ne les 
force de s en aller. Mais, ils y reviennent bien- 
tôt, fi la chaleur fubfifte. Lorfqu'elle cefle, ils 
fe retirent dans les fentes des murs , dans les 
gerçures de bois des planchers, derrière des ta- 
piiieries, dans c^s cheminées même, par-tout ! 
où ils peuvent le garantir du froid , qui les 
chaffe des grenier». Dans cette faifon , ils font 
engourdis & ne prennent pas de nourriture. 
Ceux qui naiffent à la dernière ponte , périf- 
fent ordinairement , fi le froid arrive peu de 
tems après leur naiflance. Au Printems , les 
Charanfons auittent leu;« retraites pour reve- 
nir aux tas de bled. C*efi alors qu*iis en dévo- 
rent une plus grande quantité parce qu'ils font 
plus affamés; & que leur ponte commence. 

On croit avoir remarqué que , lorfaue la fe- 
melle du Charanfon fait fa ponte, elle choific 
les plus petits grains, afin que la larve qui 
mange toujours devant elle , ne s'enfonce pas 
trop avant ^ Tinfeéle devenu fcarabée, auroit 
trop de peine à foriir. Si cette obfervation efl 
vraie , comment expliquer la multiplication des 
Charanfons dans le bled de turquie dont les 
grains font fi gros f^ Une larve logée dans les 

Î;rains y efl à Tabri de toutes les fecouffes qu'on 
ui donne en le remuam. Les excrémens qu'elle 
rend, fervent à fermer Ton verture, par laquelle 
elle a été introduite izm le grain. 
. Les Charanfons aiment les ténèbres & la tran- 
çuillité. Dès qu'ils font au«grand jour ils fuient 
pour fe cacher. Mais efl- ce ^ bien la lumière» 
gui les fait fuir , ou le froid des endroits per- 
cés de beaucoup de fenêtres , ou la crainte d être 
découverts & tourmentés ? 

M. Joyeufe, qui a remporté le prix propofé 
par la Société F ^yale d'Agriculture de Limogjes» 
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en ij6î y fur la deflrudion des Charanfons 
a, pour amfidire, calculé leur prodigieufê 
muliiphcarion. Le mois d'Avril, efl l'époque de 
la première ponte de ces infefles, dans les Pro- 
vmces Méridionales; ils s'y propagent juf^qu'à 
la fin d Août. Amh, le dégât y eft plusloii& 
plus confidérable que dans les Provinces du 
Nord ou la chaleur commence plus tard & finit 
plutct. D après M. Jôyeufe, une feule paire 
pond un œuf par jour pendant tout le tems 
m' p m?» ' 5 eft-à-dire, pendant 150 jours, 
M. l abbé Rozier, dans fon Cours complet d'A- 
gncultuie , rapporte le calcul fuivant de M, 
Joyeuie : 

« La première génération d'une paire, fera 
99 de 150 Charanlons ou 75 paires. Il y err 
«aura 45, c'efl-à-dire , celles pondues depuis 
«le 15 Avril jufqu'au 15 Juillet, qui feronr 
«en état de multipUer & qui produiront depuis 
>jle 15 Juin jufqu'au 15 Septembre, c'efi-à- 
« dire , que la première paire ou lâ plus an- 
«cienne pondra, pendant cet incervalle go 
«Charanfens-, la féconde 88; la troifième 86- 
n^nfin les produélions de ces 45 paires forme- 
diront une progreffion arithmétique de 4^ rer- 
«mes, dont le K^' fera i , le l,*" z & le der- 
«mer 90; Texpofant i & fa fomme totale 
«2071. 11 y aura donc 1071 «Charanfons pro- 
« venus de la féconde génération. « 

u De ces 1071 Charanfons provenus de la 
>j féconde génération, ii y en aura qui feronc 
«en état de multiplier depuis le 15 Avril juf- 
«qu'au 15 Septembre, & cette troifième généra- 
«rauon fera de 3825. Si à préfent on aîoute 
«cnfeinble le nombre des Charanfons de cha- 
«que génération, ijo, 2070, 5825, on aura 
«la fomme totale de 6045 Chaanfons prove- 
« nus d'une feule paire pendant un Eté, c'eft- 
«à-dire pendant 5 mois à dater dn 15 Avril 
«au 15 Septembre que la liqueur fe foutîent 
jjdans le thermomètre au-defliis de 15 degrés 
«& ne defccnd jamais guères plus bas. dans nos 
«Provinces Méridionales-, après cela, doit -on 
«être étonné fi des monceaux énormes de bled 
« font jfi promptement dévorés ? « 

Le Charanfon fupporte une très-grande cha- 
leur, prefgue 70 degrés du thermomètre de 
Réaumur fuivant M. Duhamel. Cependant j'ai 
fait peut des Charanfons ù une chaleur qui ne 
m'a pas paru aufli confidérabfe. Cer infeéle oc* 
cupe, de préférence, le côté du grenier qui eft 
expoféau midi. On a des expériences qui prou- 
vent qu'il peut vivre long-tems fans prendre 
de nourriture. 11 fe ramalle toujours par pelo- 
tons pour être en fociété. H dévore le fro- 
ment vcuxSt fec, comme le nouveau, môme 
le pliis dur. Il mange la farine & Wfle le fon. 
Mais il choifit toujo^irs, quand il en » le choix, 
le grain le plus tendre. La partie intérieure de» 
grains étant celle qu'il intéreffe k plus de co»* 
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ferver, taot par rapport à la farine que par 
rapport au germe, les Agriculteurs , marchands 
de blccls, fariniers, favcot bien reconnoître les 
bleds attaqués par les Charanfons. Quand ils en 
font percés, le dégèt eft vifibie pour tout le 
monde. Mais , quand les infeéles font enfermés 
dans les grains, rien ne le manifeftc au-dchors. 
Le trou, par lequel le Charanfon a introduit 
la larve, eft û petit qu on ne l'apperçoit pas. 
Les hommes qui en ont l'habitude, diltinguent 
le bled attaqué de Charanfons avant la lortie 
des infcéles paiTés à Tétat de fcarabée , à une 
odeur particulière, à la légèreté du poids, à la 
poudre répandue fur le bled que Tinfeéle a oc- 
cafionnée en mangeant & à la chaleur des tas. 
Car , en mettant la main dans un tàs de bled , 
rempli de Charanfons, on y fent une grande 
chaleur. Les places, où font les Charanfons 
dans le tas , font très-chaudes , tandis que le 
refte eft frais. On pourroit encore s'en affurer 
en en jettant quelques poignées dans t'eau ^ 
alors les grains piqués furnageroient. Mais les 
connoiffeurs n*ont befoin que de leur nez & 
de leurs mains. 

Le tort , que font les Charanfons fur-tout 
ceux du froment y peut être très-confidé^able , 
lorfquils font très-nombreux. En peu de tems, 
fi l'on n*employoit aucun moyen pour en di- 
minuer la quantité, ils dévoreVoient des maga- 
sins entiers. On n'en doit pas être étonné, puif- 
que d'après le calcul de M. Joyeufe, une feule 
paire en une année peut en produire plus 
de 600. Je defirerois qu'on efiâyàt de favoir 
combien il faut de grains à un nombre déter- 
miné de Charanfons. Cet effai exigeroit peu de 
foins. Il fufRroit d'introduire quelques Cnaran- 
fdns dans une botte pleine de gnuns , en leur 
donnant de Tair. Après l'époque où les Charan- 
fons ceflent de manger, on compteroit les grains 
fains. 

Si le Charanfon eft un fléau dans les gre- 
niers, il l'efl bien davantage dans les granges. 
Quand une fois il 7 en a , il s'y perpétue & 
pn a bien de la peine à le détruire. Ce n'eft 
que dans les pays, où Ton conferve du grain 
toute l'année en gerbes , qu'il exerce des ravages 
dans les granges. Voici ce qui l'y attire& augmente 
fa prodnâion. Il eft rare q^ue tontes les gerbes 
aîcnt été entrées fans, avoir reçu de la pluie, 
t^orfque les moiflons font le plus favorables, 
f>n amène à la grange des gerbes , qui font 
kumeélées par la rotôe ; car , dans les grandes 
exploitations fur tout, on n'a p^s le tems d'at- 
tendre les heures du jour où il fait toujours 
fec, Alors il s'excite dans les tas une fermeté- 
cation qui c^ufe & entretient, long-tems, une 
chaleur propre à la i^iHtiplication des Charaa- 
fons. Cette Biulti]dication eft d'autant plusçon- 
^dérable, que le froid pénètre difficilement au - 
Hiilieu dip ipon$:eaux çnorjpts do gerbes. Ainfi ^ l 
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ils commencent à manger &. k (è multîplîef 
dès le mois d'Août & continuent plus long- 
tems, & recommencent plutôt après l'Hiver, 
que dans les greniers. Ils ne font privés de 
grains que pendant deux ou trois mois. Les 
batteurs s'apperçoivent que les gerbes ont été 
attaquées de Charanfons, à la facilité avec la- 
quefle le grain- fort de fes balles fous le fléau; 
quelquefois même l'épi s'enfépare au moindre 
coup qu'on lui donne , ce qui caufe une très- 
grande perte. Les grains , dont lea Cfiaranfons 
ont mangé la farine, ne confervent plus que 
l'écorce , qui. s'échape avec les balles , lorf- 
qu'on vanne ou qu'on jette au vent. 

Des calculs, faits avec beaucoup de foin^, 
prouvent , i.* que û , au i.*^ Mai , époque où 
dans certains pays les Charanfons commencent à 
manger, on place, dans un grenier infefté de ces 
infectes, huit feticrs de froment, mefufe de Paris, 
en fe contentant de les remuer à la pèle une fois 
par femaine, on trouvera, au premier Oftobre^, 
un huitième de déchet occauonné par ces in- 
fères , en écorce vuide , & au moins deux 
fetiers de pouflière réfultant des débris de leur 
nourriture. Si, pendant ces fix mois, on ne 
touchoit pas du tout au fromeùt, il feroit dé^ 
truit entièrement. 

!.• Que, dans une grange pareillement infcf- 
tée de Charanfons, qui contiendroit en gerbes 
400 fetiers de froment , le dégAt peut être el- 
timé à environ un neuvième dans le cours de 
dix mois, o'efl-à-dire de la mi- Août à la mi- 
Juin, époques de la récolte & de la fin da 
battage dans les pays où ces calculs ont été 
fait$. Les gerbes, que l'on bat au mois de 
Novembre , font autant mangées que celles 
qu'on bat au Printems; ce qui fuppofe que 
ces infeéles commencent par la partie fupé— 
rieure des tas & defcendent à mefure qu on les 
baifte. Les rangs les plus près de terre fe trou-* 
vent le plus rongés, parce que les Charanfons 
font plus nombreux à la fin du battage & ont 
moins de gerbes à leur difpofltion. 

Les.beftiaux mangent avec plus de plaiflr lès 
balles de froment dont l'inténeur a été dévoré 
par les Charanfons, que celles du froment qu'ils 
n*ont pas attaqués, parce que ces balles con- 
tiennent quelques parties de grains. Mais il 
n*en eft pas de même de la paille qui eft plyis 
sèche & d'une faveur un peu défagréable ; les 
befliaux la mangent plus difficilement. 

Il n'y a point- de Charanfons dans les mei/— 
Us ou moïfs de grains, qu'on place toujours 
aune certaine difbncedes fermes. Ces animau:i' 
ne naiffant qnc dans les bleds récoltés & ferrés , 
ne peuvent être apportés des champs dans les 
moîes-, j'en ai eu les preuves par 1 examen de 
meules, entrées dans les granges en Janvier, 
Février & Mars 9l même en Juie. Lorfqa 011 
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les a aibtm , on n* j a trouTé aacmi ié^t des 
Q uijufum . 

Od armt crac le Charanfoii dévore b te^ne 
des blei?. Ccfl le fenl fcrvice ou'il rende, 
nuê le remède efl pire que le mal. La teigne 
ùiî moins de ton que le Chanuifon. 
^ Mu s les liommes ont un grand intérêt à la 
defligâîon d*iui aninial, plus ils tonrtMnt leur 
iodafine Ters les morens de s'en défaire. Auffi 
a>t-on piopoft & eflaré un grand nombre de 
manières de détraire les«Charanfons dans les 
greniers (êolemenr. Car je ne connois pas d'ex- 
périences publiées pour les détruire dans les 
grandes. 

On a employé la vapeur de (ubflances très* 
aâircs, des décodions d'herbes à odeur forte, 
des herbes même (ans qu'on les fit bouillir, 
telles qu'une efpèce de thiafpi, i'hièble, le 
fciiB, le fenouil ,1a raê , &c. , les excrémens des 
aiiiniauz , ceux des cochons fur tout, les étuves 
trés-chaudes, des ventilateurs, des crlbis^es, Peau 
bouillante , &c. Tous ces moyens ont .eu 
des fuccès différens ; aucun n'en a eu de com- 
plets. 

L^g Cfaaranfons expofés à des vapeurs péné- 
trantes, telles que celles du foufre, de la téré- 
benthine & même celle do charbon, ont pu 
fc rerirer quelquefois des greniers ou aban- 
donner les tas de bled. Mais ces odeurs, quand 
elles étoient concentrées, en conununiquoient 
«ne défagréable au froment qui la confervoit 
long-tems. Lorfqu'elles étoient foiblcs, les Cha- 
ranions n'en étoient pas incommodés & refloicnt 
5!ans les tas où ils s'enfonçoicnt , à moins qu'on 
ne les remuât. Alors leur -expuifion momen- 
tanée feulement, étoît plutôt due au défordre 
qu'on occafionnoit dans leur retraite. M. Duha- 
mel a renfermé du bled rempli de Charanfons 
dans une caifîe verniffée d'huile de térében- 
thine. Ces infeéles ne lui ont pas paru en 
foufFrir. Peut-èirc s'en fcroîonr-iis allés dans les 
premiers inAans, s'ils avoicnt été libres. Mais, 
peu-à-peu , ils fe feroient accoutiunés à cette 
x)deur & feroient revenus au bled. Toutes ces 
vapeurs, aareile, quand elles pourroienr expuU 
fer les Charanfons dans l'état de fcarabée , 
ne produiroienr aucun effet fur leurs larves. 
C*cft dans ce dernier état, qu'ils font le plus de 
4égât. Sans qu'on les voye & fans que les odeurs 
4es atteignent, ils rongent la foritic des grains, 
dans lefqnels ils font renfermés. 

On a propofi de mettre le bled, pour le pré- 
Cerver des Charanfons, dans des caves boifécs. 
Mais où Thumidité feroît fermenter le bled fie 
le perdroit, où fi la cave étoit sèche, le Cha-r 
ranfon, qui aime l'ambre & la tranquillité, s'y 
plairoit plus qu'ailleurs. Il feroit intéreflant de 
lavoir & les bleds confervés dans les mattamo^ 
ftSy ou trous, creufés dans la rierre, en uiage: 
cji£4>agoe, A^datis d'autres^pays ciuuâs^ iot^ 
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exempts de Chaianfoiis. Je le préfiune» parce 
que, vraifembbblanent , on y porté le bled 
aulfi-tôt qu'on rabanu.Dauslcs pays c^uds^ oo 
bat en plein airdès qu'on arécolté,&lesmatianio- 
res font fam doute, comme nos meules de gerbe, 
à Quelque diilancedes habitations qui fervent d'a^ 
1 y le aux Charanfons pour fe cacher. 

Les étuves ou le -four très-chaud peuvent 
tuer les lanres des Charanfons. M. Duhamel 
indique fo à 70 degrés. Pour tuer les Charai»^ 
fons en émt de fcarabées, il ne fiiut pas une 
grande chaleur; il fuffit, fuivant M. Joyeufe» 

Îiu'elle foit de 19 d^és pourvQ qu'elle foii 
ubite. 

Cette diflî^rence entre M. Duhamel & M, 
Jbyeufe peut s'expliquer. Ce n'eft pas la cha« 
leur , comme chaleur, qui tue les Charanfons, 
mais l'altération de Tair qu'elle occafionne. Or» 
cette altération eft plus ou moins prompte en 
raifon de Tefpace ; il peut donc arriver qu*il 
faille 60 ou 70 d^rés de chaleur pour tuer !• 
Charanfon dans un vafle efpace , tandis que 
dans un petit efpace, 19 degrés fuflifent. Ao 
refle , pour rendre la arande chaleur des 
étuves & des fours auffi efficace qu'elle pour» 
roit l'être , il feroit néceffaire d'enlacher 
avec beaucoup de promptitude tout le bled 
contenu dans un grenier & de le mettre auffi* 
tôt à Tétuve ou au four , afin qu'il ne fe fauvikt 
guèrcs de Charanfons* Mais ceux qui tt fe- 
roient échappés, attaqueroieiit le bled étuvé« 
comme tout autre , fi on le replacoit dans lé 
même grenier. On y sagneroit feulement une 
diminution de Charanions \ ce qui n'eft poini 
à négliger pour ceux qui ont la iadlité aem« 
ployer ce moyen. 

L'aéUoB d'un ventilateur pour tenir les tae 
de bled frais en Eté, a été mife en u(age par 
M. Joyeufe, qui, fatis doute, l'avoit enw« 
pruntée de M. Duhamel. Car ce dernier Sa- 
vant s'en étoit fervi auparavant à Denainvillierr 
en Gàtinois. L'un fie Vautre font parvenus % 
écarter ainii beaucoup de Charanfons, ces anif 
maux ne craignant rien auunt que le froide- 
Cette pratique eft fondée fur la manière dcr 
vivre des Charanfons , fie c'eft vers elle fur-toui 
que l'on doit tourner fes regards. C'eft de M« 
Mauduyt, un des hommes les plus inflruits danr 
rfaifeâologie,.que je la tiens. Pour en profi«^ 
ter autant qu'il étoit en moi, i'aifait faire danf 
plufteurs greniers des ouvertures pour correfv 
pondre à d'autres ouvertures «^ui avoient éti. 
fidies au midi. L'air, frais qltf s'y mtroduit mailii^ 
tenant diminue beaucoup le nombre des Cha^ 
canfons. Un des grands Arts dans la conflruc*^ 
tion des greniers , efl d jr établir des courant 
d'air en y faifânt des Uio^lres au. Nord & avi 
Midi; \t confeille^de fiûte pofçr des volets au^ 
ien6ti«s qui > font au midi , de lei, fermer eii 
Eté pendant b ioiur &.4c ie» Jspifi^ôjiijriPtl 
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Modittf la unie. Cefl un ntojttk ie ^los d*e» • 
pôcker la chaleur d*cntrer dans les gfienkrs. 
Le Cha/anion cft pluficurs aimées iaiis re- 

Kirolire dans un grenier ^ où Ton a mis du 
omen« après y avoir laiiPé, pendant que^ues 
inois,d8 bon foin d'herbe, nouvellement coupée. 

Lâcher les poules fur un tas de crains pour 
«évot^r les Charanfons , comme on 1 a propofé, 
avroit deux inconvénîens , ceiui de perdre d^s 
«-aîns, car les poules^cn mangeroient , & ce- 
Uii d'incommoder les poules , pour lefqueiles les 
ChjMiâwiibnsfontdaiigereux^quand elles en man- 
gent beaucoup. 

Une feuille périodique a indioué, depuis peu, 
UB inojfvn facile à exécuter. Il confiile à pla- 
cer des bâtons à*Mlun de Roche dans les os de 
bled, foit battn, foit en gerbes, c'eft-à-dire, 
daiDS les greiûers Sl dans les granges L'Auteur 
aflFure que les Charaafons ftiycnt & ne rcvien-^ 
aem pas. Il confeîUe mènne de mettre de cet 
alufl dans les trous des murs. Avant de fatoir 
fk te iùit e(T exaA^ je ne me permettrai pas 
de Texpliquer. Tant de moyens, prétendus 
utiles, ont été propoiiîs & efiayés fans fuccès, 
qu'on doit être en garde contre toutes les an- 
nonces & ne croire ce qu'on promet, qu'après 
l'avoir vérifié. 

La pratique la plus ordinaire efl de cribler 
le froment y foit avec le crible rond, foit avec 
le crib'è d'archal. Si c'cfl un crible rond qu'on 
emploie, on choiiit celui qui a des trous afiez 
larges pour laiffer paiTer les Charanfons avec 
Ites menus grains, mais trop petits pour ]ai£-* 
fer paifer les gros grains. On tamafle enfuite ce 
qui a paffi^ par le crible, pour le jetter aux 
▼olailles qui dévorent les Charanfons. Lorsqu'on 
le fêrt dn crible d'archal, on met an bas une 
chaudière de enivre bien nétoyée & bien Me, 
dans laquelle tombent les Cbaranfens qui ne 
peurent plus temonten On les noyé en les 
couvrant d'eau. Cts animaux^ fi ce n'étoit pes 
ée Teau bouillante , feroienc qoelquefois une 
tournée* fans pouvoir fe noyer. J'ai vu des fer- 
ifriers Rétoyer ain(i leurs greniers de Chanui-< 
fbns. Cette opération , bonne eo tout tems, 
doit erre fkite fur-tout au commencement du 
PHQtems, afin de prévenir la ponte. 

M. Lottinger de Sail)OQrg , qui a partagé 
Titcctffié. de la Société Royale d^Agricuhuze de 
lîîhw)ges, en 177* , a* donné une manière flm>. 

Île &' p^ dlfpendîaufe de purifier un grenier 
e Chaiatnbns. Elle confitte à former un fcm 
tàs dt queliines boîftNin» de bkd Sl à renuteit 
tous 'les attire» tâs avee me pelle. Les Cha^ 
tanfom», rrouMés dans leur retraite, fè porcenti 
ters le pttlt tas, aumuil ils vojrenr qu'on ne* 
touche* pas &' s^y onRinGent. & queiquoMins 
tirerchent i-s'édmnpef le long des.mun, atFQC: 
ijii ttâlê^ én^ 16r rabat; sU^ font fonésr de. fe 
Itoè^ air peltif w» ^^oMT^o'^p ifes ji. ai raffem*. 
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hU tons, on verfe dâAis de Tean keuIIUttre; 
ayant foin de remuer en méme-tcma avec la 
pelle. Ils ionr brûlé» & 4iériflcnt. On étend 
enfuite le tas de froment pour le faire séchev 
& on en iépare , en criblant , les Qiatanfoni 
morts. 

Quelques perfonnes m'ont affuré qu'en în« 
troduifant certaines fubflances animales dapi les 
greniers , les Charanfons , ou fuyoîent ou né* 
riiToient. On attribue même des Aiecès à dea 

{pratiques, qui, fi elles en ont eu , n'ont pa 
es avoir que par L'éat de piuridifié, auquel 
pa/foient ces uibikaces animales» U s'en raut 
de beaucoup que ces prétendus fuccès foieiK 
démontrés. Tous ceux qui récoltent ou achètent 
des grains , auroient le plus grand intérêt à 
s'en fervir. Car il feroit encore plus fimple de 
détruire les Charanfons par l'introduébon d'une 
matière animale que dHivoir recours aux autres 
moyens, plus longs, plus chers & plus cm-* 
barraflans. 

Enfin y on a réufli à écaner ces infcâes des 
greniers, en les rempliflant, au lieu de grains» 
de foin récemment récolté , qu'on y laiflè 
quelque tems> afin que l'odeur s'y conferve. 

Pour réfiuner ce qui concerne les Charanfons 
des greniers, ce font des infeâes qui craignent le 
froid,fe multiplient pendant.la chaleur, cherchent 
l'obfcuriié ou plutôt la tranquillité. Ils dévorent 
unegrande quantité de grains et parconféquent 
font un tort confidérablè. On a employé , pour les 
détruire, divers moyens dont les plus emcaces 
font la fraîcheur entretenue dans les greniers» 
des cribls^es'fairs convenablement & l'iau bouil- 
lante fur les petits tas de bled, où on a ra- 
mafTé prefque tous les Charanfons. J'ajouterai 
k tous ces moyens une grande attention de ne 
pas mattre dans des greniers des grains humides 
capables d'attirer ces mfcâes & de tenir toujours 
bien fecs et bien remués ceux qu'on emmagar 
fine. Les graines léflumineufes , fujettes à être 
mangées par les myubres , doivent être traitées 
comme les antres grains, que dévorent d'autres 
efpèces de Charanfons. Le. fruit du foin & de 
la vigilance du fermier ou du mardumd fera 
la confervation de fa denrée. 

A r^d du Charanfon des granges, àroefnre 
qu'on enlève des gerbes pour les battre, il fe 
place & s'enfonce dans celles qui reflenr» en 
lorte que les lits les phis profonds en contien- 
nent une grande Quantité. Aucun Auteur n'a 
donné la.auinière a en garantir les granges. Mais # 
voidcequej'ai vu pratiquer; quand les derniers lits 
de jperbes foilt bantis , on. ramafTe le (battait , 
c'efi-i** dice, la pâUesèche, qu'on apofé fur le 
fol , au moment de Cengrangement afin de ne 
pas expofer à l'humidité les premièras. gerbes eo^ 
trées; on le feooue à la fourcbe, pour retirer 
les paini qui, à caufe du fÎDoiit'ement dca 
«otes^loi^oft ki eaiafe& fu'onlea dtaiil 
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& di la fichcrcffe occafionnée par les Charan- 
fons, fc Ibiît échappés des épîs. Alors on ba- 
laye avec foin remplacement des monceaux de 
gcii>es; on crible & on vanne fitr le fumier des 
cours; ce que ces débris contiennenr de Cha- 
ranfom» en dévoré par les poules; on promène 
le long des murs des rorches de paille allumées 
pour brûler ccttx qui veulent gagner le roit. Ce 
moyen en détruit une grande quantité ; mars 
je voudrois ^u^on y ajoutât ceibi que M. Lot- 
tinger confeille pour les grenier» & pour les 
jnagafins. On le pratiqucroît de cette tnanière : 
Un preodi'oit quelques bolfleanx de bled battu; 
on n'en féparcroit pas les balKsi c'eft-à-dlte, 
qu*on tie vanncroit & qu'on ne cribleroit pas; 
on les réuniroît dans un coin de remplacement 
des gerbes, vers le cas où les batteurs arrivent 
aux derniers lits. On ne tmitheroit pas du tout 
i ce bled , jufou'à ce qUé la grange entière 
fût vuide. Les Cnaranfons tourmenté» par Ten- 
lévement des gerbes, gagncroiertt le bled battu 
& s'y réuniroient tous ou prefque tous. Alois, 
comme dans le cas indiqué plus haut , on ver* 
feroit fur le bled de l'eau bouillante, qui brù- 
leroit les Charanfons. Au lieu d'un feul tas de 
bled b«ittu, iï l'emplacement des granges eft vaîle , 
on en fcroir pîulîcurs. Je crois cette méthode de M. 
Lottingcr applicable aux Charanfons âes gran- 
des , comme à ceux des grenier*. Je connois des 
fermiers qui en emploient une dUtre dont le 
ïuccès eft affuré , au moins pour quelques an- 
nées. Au lieu de mettre du froment dans les 
ranges fujettes aux Charanfons, ils y entaf- 
ènt une ou pluiïeurs récoltes d'avoine de fuite. 
Ce grain nu on n'entre que très - f«c , parce 
qu'on le îaifle long - tcms fur le champ , ne 
fermente pas & eft, par cette raiibn, moins 

f propre à attirer les Charanfons ^ui, d'ailleurs, 
ui préfèrent le froment; les pois & les vefces 
peu\ent, à cet é^ard, remplacer favoine puif- 
quc rarement cesgrains fom atraqné^ par les Cha- 
ranfons onUnaires. Ils <.înt leur Charanfon pa • 
culicr, qui ne fe perpétue pas dans les granges, 
Le foin réuffit encore mieux. Il cft bon , dans 
les fernies où on en récolte, d'en remplir de 
tems en tems la grange à froment. 

Toutes les précautions que je viens d'it)di- 

3ucr, (i elles étoient prîfcs ex.î^lemeni, devroient 
iminuer de beaucoup les Charanfons & par 
conféqucnt écoûomifer une grande quantité de 
grains (ju'îls auroient dévorés. Mais on ne peut 
fe le diflimuler; elles ne fauroient les détruire 
tous, parce que toujours il en échapperont à 
la vigilance la plus atreniivc; un petit nombre 
ifuffit pour faire beaucoup de m^, à caufe de 
la fealifé avec laquelle 0:^ infccftes fe multi- 
plient. Mais parce que des remèdes qui foula- 
gent , oui ûteot prefque la totalité des caufes 
àc9 maladies, ne les 6tent pas entièrement, 
ikut-it ies abusd^Bner ? îion. Ce u'eâ pas U 
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te que prefcfit la fageife. Elle eitga|e à nfer 
d'un moyen incomplet , quand oh nù peut en 
trouver'^de complet. La pecitefie du Cfaacatifon^ 
fon inflinél pour fe cacher Ik (é éérober quel- 
({uefbis aux recherches, la facilité avec laqa^l|Ei 
il fe reproduit, font des caufes» qui empêche^ 
ronr long-tems d'en exterminer la raœ. Noui 
ne fommes pas encore afiez avancés dans la con*- 
noiiTnnce de fes habitude$,de fes mœurs,pour trott* 
ver tous les moyens poifiblcs de n'en plus laiffer.' 
Il nous manque un poini effentiel, t'eft4a connoiO 
fance derépoqueju(le,oùil commeiKe fafponre; 
c'efl peu de teins,avam cetteépoque, qu'il faut l'at* 
taquer,afin d'anéantir en mème-tems & la généra* 
tion préfeiue & les générations futures. J'emprtih* 
terai encore de M. Mauduyt, un projet d'expé- 
riences qui conduiroient i c: but. Lorfque ca 
rojet fera connu, il nreadra peut-être envie 
quelque homme initruit & amateur d'Agnk 
culture de l'exécuter { c'eft un fcrvice qu'oQ 
devra k fou Auteur. 

Dans un grenier ouvert, cxpofé an Midi & 
fermé au Nord, il faudroit,de iç jours en rç 
jours pendant un an . placer des amas de diffé- 
rens grains , laifler fur chacun une note qui 
indiqueroit le jour où on l'auroit formé, nea 
remuer & n'en agiter aucun , mais les vifiter 
tous les quinze jours, examiner vingt ou trente 
de ces grains pour voir s'il n'y en a pas de 
percés. Aufli-tôt qu'on s'a p perce vroit qu un tas 
eft attaqué , on enfermeroit tous les grains qui 
le cpmpolèroicnt dans une boîte, dont le cou- 
vercle auroit une gaze ou une toile de crin ^ 
poor donner paflage à l'air, fans^laiâer eotrfr 
desinfeeles. Ceiie boire feroit imfc à la place du tai 
dont elle contiendroitlesgrains. On feroit la même 
chofe à l'égard desautres, à mcfure qu'on s'apper- 
cevroît que les grains feroient piqués; on vidte^ 
roit, tous les quinze jours, les tas & les boîtes; 
on écriioit les obfervations fur un regiflre. Par 
ce moyen on connoltroit en quel tems les Cha- 
ranfons font leur piinie, pendant combien d9 
tems dure cette ponte ; quel efl celui ou çha-* 
aue cfpèce parvient à fon terme & où par con- 
léqueni il cft à crainHie qu'elle ce dépofc fea 
œufs, fi ces dépôts d'oeufs fe font une ou plur- 
fieurs fois l'année & à quds intervalles; enfin, 
s'il efl aéceflaire de remuer foux^nr les g'csin^ 
dans quelle faifon & de quelle i&iani^re. ( i^« 
VAbbd Tmssijlk.) 

CHARBON. 

Ce mot peut être pris , en Agrichlture, 
fous trois acceptions . différentes. Il expri- 
me; 1.' une mnhdîe des grains. 2.* Une mala- 
die des beiliaux ; .• Une ftibflance noire, pro- 
duit de la conibnllion imparfaite des bois, '& 
Îroprc à fcrvir d'ergnûs p(;ur les terres. C'efl foiis 
\ {Fçmiàre acception ^u'il ofre des détails pti» 
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connus , & dont le développement peut fixer le» 
idées fur les maladies des grains. 
, . CHARBON, maladie des grains. 

Dans la diverlité des noms adoptés par les Au- 
teurs & les Cultivateurs , pour défigner les mala- 
dies des grains , j'ai cru devoir me conformer à 
Vouvrage de M. Tiliet, qui en a aifigné de con- 
venables à chacune , & a établi entr*clles la 
meilleure diftinélion. M. Duhamel, dans ia der- 
nière édition feulement de fcs Elémens d'Agri- 
culture, sefl fervi de la même nomenclature, 
qu'il feroit à defirer qu'on perpétuât , afin que 
déformais on puiife s entendre-, car, fi j'ofe le 
dire, les changemens de noms, en Botanique, 
ont jette beaucoup de confufion , ce qui n'a pas 
peu contribué à retarder les progrès de cette 
Science. 

LeCharbon , appelle vulgairement nielle , atta- 
que différentes plantes -, favoîr, le froment, Tor- 
fe, le millet, le maïs, le panis,le forgho, Tavoine & 
eaucoup d'autres. Les ravagesqu'il exerce étant 
bien moindres dans le froment que dans l'orge , le 
millet , le maïs & l'avoine, ce n'efl que fur ces der- 
nières plantes que j'ai pu faire des obfervations 
& des expériences capables de mVclairer, & 
peut-être de me rendre utile. Je tracerai 
donc rapidement tout ce que cette maladie a de 
particulier dans le froment, me réfervant de m'é- 
tendre davantage quand il s'agira des autres , & 
fur-tout de l'avoine, qui y efl le plus fu jette , dans 
les cantons où j'ai fait mes obfervations. 

Du Charbon dans k froment. 

Lorfqueles épjsdufroiîicntfortent de leurs four- 
reaux, on en voit qui paroiflfent noirs, comme s'ils 
avoientétébrùlésparlefeu,&quondi(lingucànne 
certaine di(lance;ce font des épis charbonnés. Il ne 
rnbfifle de leurs bâles & des arrêtes , que des dé- 
bris informes , de couleur blanchâtre, qui s'entre- 
lacent dans des amas de poufTière ; quelquefois , 
mais rarement, les épis font enveloppés d'une 
pellicule femblablc aux fpathes des liliacées. La 
'poufTière, infcnfiblement , fe (eche , fe délaie à la 
pluie & fe difperfe , en forte que long-tems avant 
fa moifTon , il ne refte plus que le fupport , ou 
plutôt que le fquclette de l'épi. Quand la feuille 
fupérieure d'une tige ert' panachée de jaune & de 
vcrd , & fiche à fon extrémité , on peut prévoir 
fju'il en fortira un épi charbonné. Cefîgne^une 
fois reconnu, ne m a jamais trompé. 

J'ai toujours penfé que des Touches, qui por- 
toient des tiges charbonnée5,'n'en portorent pas 
d'autres -, car fouvent j'ai . arraché des pieds qui 
fembloient avoir donné naillance à des épis fains , 
& à des épis malades, & je me fuis apperçu qu«; 
c'étoit des pieds différens , dont k$ racines 8*é- 
toîeni mêlées & réunies par. le moyen de la terre. 
Cependant Aï. Tiliet affure qu un même pied 
j f r#duiides épis fains- & des épis cbarbonnés^quel- 
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quefois même des épis cariés. Cette- ohfcrvatîon 
peut être plus exaéle que ia mienne. Ce qu'il y 
a de certain , c'efl que les pieds fains donnent 
plus de tiges que les pieds charbonnés , fur lefquels 
il y en a rarement au-delà de deux ou trois. Les 
feules tiges principales font apparentes. Car les 
fecondaires ou tardives, n'ayant pas la force de 
monter, refient au bas des autres , dans un état 
de dépériffemcnt. Si on ouvre ces dernières , 
quand elles font en fourreaux ^ on y trouve des 
épis charbonnés, lefquels examinés alors, paroif- 
fent comme couverts de moififrure. 

Une tige de froment charbonné , fi on la tiré 
fortement , fe fépare au premier nœud fupérieur : 
l'extrémité voiiine du nœud a le goût fiicré , comme 
les tiges du froment fain ; ce qui paroitroit an- 
noncer que la fève^ en pafTant dans la tige, n'ef{ 
point altérée. 11 y a des épis qui font en partie 
charbonnés, & en partie fains, de manière que 
la partie charbonnée cil toujours le plus près de la 
tige *, quelquefois même on voit des baies à moi- 
tié converties en pouffière de Charbon; la partie 
faine renferme des fleurs oui fe développent / & 
portentdes grains capables de parvenir à maturité , 
plus petits cependant que ceux des épis fains. 
Car^dans ce cas, la tiges'élève, &. croît encore plus 
ou moins après que Icsépisontparu; mais , à cette 
époque, la végétation cir.prelque finie dansyes 
liges , qui portent dts épis entièrement charbon- 
nés. Ces dernières ont , en général , moins de 
groffeur que celles du froment fain ; on remarque 
même qu'au lieu d'être droites , elle forment des 
finuofités dans la partie qui approche le plus de 
l'épi. J'ai trouvé des épis attaqués de cette Ma-» 
la(liedansdiff<frens terrains, àdiverfes exportions , 
dans des fromens foiblcs, & dans des fromens vigou7 
rcux ; plus particulièrement dans le bled de mars. 
Je foupçonne que le froment barbu y efl moins 
fu jet que le froment raz , parce qu'il n y avoir pas 
un fcul épi charbonné , dans fept planches que je 
cultivois en froment barbu, de différentes pro- 
vinces , tandis que dans un grand nombre d'autres 
planches de froment raz , enfetnencécs en même; 
tems , & de la même manière » il y en avoit plus 
ou moins. 

Du Charbon dans torge. 

On ne diflingue pas de loin un épî d'orge char* 
bonne, comme on difling^ic celui du froment ; caf 
il n'efl pas aulfinoir. La pouflîèredu froment chat;- 
Lonné a une couleur pFus fombre, & rr'eft entrer 
mêlée qiie de quelques débris de bâks & d*arrêtcs ; 
celle de l'orge efl prefqu'cntièrement recouverte 
de portions d'arrêtés. & de hâles, qui dans Pef- 
pècc la plus commune de ce genre de plantes^ 
font fi adhérences aux grains,, qu'elles en foikt 
partie : elle tfl anfH pW ferrée > plus réunie en 
petits amas , & plus rjipprocTiéc du fupport de 
l'épi y en forte qu'on la prendroii pour de Wcarit, 
û elle en avok Todeur, & fl chaque petic. an^^ 
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au lieu de confervcr la forme de grain , n*étoit 
applati Si irrégulier ; il arrive dç-là que le vent & 
la pluie ne la ciifperlent que très-difficileïneDt : 
d'ailleurs , depuis que l'orge épie, époque où le 
Charbon paroît , jul'qu à la maturité , il s'écoule 
moin^ de tems , que depuis que le froment épie 
îufq\i'à ce qu'on le coupe. Auffi apperçoit-on 
rarement des fquelettes d^orge charbonnée , dont 
les épis parviennent prefque tous entiers à la 
grange. 

Qu'on développe des fourreaux d'orge char- 
bonnée , avant que les épis en l'oient fortis, on 
y trouvera les arrêtes repliées fur ks petits amas 
de pyuffière , qui occupent la place des parties de 
la iruéliiîcation ; cette pouflîèrccil d'un bruri plus 
verditre à Textrêmité oe l'épi , la plus voiiîne de 
la tige ', 8l dans tous les épis , à proportion de ce 
qu'ils font plus jeunes & plus éloignes du moment 
où ils doivent le montrer. 

Les pieds d'orge charbonnés, plustardifs& plus 
lents que les pieds faîns , portent rarement plus 
de deux épis ; ordinairement ils n'en ont qu un : 
je n'ai pomr vu fur un même pied des tiges fai- 
nes & des tîg^s charbonnées ; il y a des épis, dont 
une partie eft faine & l'autre charbonnée , comme 
il s'en trouve dans le froment j celle - ci efl infé- 
rieure ; celle-là produit des grains, quimûrif- 
fent & qui font plus petits que ceux desépis fains : 
on trouve auffi des b&les à moitié détruites par le 
Charbon. 

On rencontre des épis charbonnés dans toute 
èfpèce de champs d'orge , foir qu'on les ait en- 
femencé en efcourgcon ou orge d'Hiver, foit 
que ce foit en orge printanière ,' guarrée ou â 
deux rangs. J'ai eu occafion de l'obfcrver en cul- 
tivant plufieun efpèces d'orge, qui m'avoient été 
envoyées de diffiérenspays, même trës-éloignés les 
uns des autres. 

Toutes chofes étant égales d'ailleurs , plus la fe- 
mencé a été enrerrée profondément, plus il paroît 
d'épis d'orge charbonnés. Les Habitans de la cam- 
pagne le prétendent, & leur prétention eft fondée; 
car ayant été afTuré que , par une circonflance 
inutile à détailler, la femence de la partie d'un 
champ d'orgp avoir été répandue fur le gpérct, & 
enterrée à la charrue , & par conféquent profon- 
dément , j'ai tait ramaffer fous mes yeux , avec 
exaditude, tous les épis charbpnnés qui s'y éfoîenl 
formés , & féparément ceux d^i^û elpace ëga4 & 
contigu, dont la femence avoii été enterrée à là 
herfe ; c'efl-à^dire , fuperficiellement. Le premier 
terrain af produit cinq cens vingt-huit épis ch^ar- 
bonnés, otlc fécond , feulement cent douze, ou, 
à -peu -près les quatre cinquièmes de moins. 
Cette différence , coniîdérable fans doute , ne 
peur pas être attribuée à la différence d'engrais , 
de terrain &'de femence, puifque c'étoit dans 
le même champ , fumé de la même manièrev 
- & cnfemcncé avec la même oiige. On tronvt auflî 
- une plusgrandequatitité d'épis d'orgb charbons^ 
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au tour des Formes & des Villag«5, où Ton croit 
devoir prendre la précaution d'enurrcr la fe- 
mence à la charrue , afin que les poules 8i autres 
volailles ne la mangent point. 

Du Charbon dans !e millet. 

Je n*ai trouvé nulle part la deftriptîpn du 
lïïillet^ charbonné. C'cfl d'après mes propres ol)- 
fervations ^e je ferai connoltre les détails dd 
cette maladie. 

En 1785, j'ai remarqué, pour la première fois, 
qu'il y avoit du millet charbonné d^^ plufieurs 
planches , enfemencéesen millet de diflércns pay.^ ,* 
au milieu d'un grand nombre d'eiTais , ope ]ef aifbiï 
à Rambouillet. Obligé de furveiller à*]a fois une. 
immenfué de cultures,* je ne dus prendre qk'unc* 
idée imparfaite du millet charbonné. Les ordres .■ 
que j'ai donné de mettre à part les planches où î! 
y en avoit , & fur-toiu les épis charbonnés , fureiil' 
négligés ou mal exécutés. Ayant refemé encore 
du millet les années fuivantes ,j'en revis de char- 
bonnés ; mais il ne fut plus pofnble de favoir d'où* 
étoient venus les premiers , ce qui m'auroit partf 
très-intérelTant. Enfin, aiî mois de Mai 1790,* 
ayant tranfporté en Beauce du millet, récolté k 
Rambouillet y & l'ayant iemé dans un jardin, if 
me parut avoir beaucoup d'épis charbonnés. Je 

Profitai de l'occafion pour étudier cette maladie/ 
[ recueillir toutes les ciconflances qui l'accompa- 
gnent. ■ 

Trois fignesannoncent le Charbon dans des pîedi 
, de milîet; I** La couleur jaune de l'extrémité dé 
la feuille fupéricure : ce 0gne efl le même qud 
pour le froment charbonné. 2..* Le velouté écê 
feuilles '& des tiges, pltis confidérable dafls tel 
pieds de millet charbonné que dans ceux du millet 
fain. j.* Le peu de progrés une font ces tiges eti 
élévation. La différence en efl telle , qu'en 1790, 
toutes Iti bonnes tiges d'une planche de millet 
fain , ayant trois picd<i & demi 'de haut , celles 
du millet malade n'avcîcm que deux pieds. "' 

Les racines du mi ilet charbonné fénr àbfoittd 
ment femblabies à celles du millet fain. Elles font 
fortes, bien nourries & très-loni^cs ; commune^ 
ment elles ont huit pouces de Jongucur. On n'y 
ap perçoit ni moififrure,ni tract d'érofion d*infeéle», 

La conformité fe trouve datïs W tfgeafJHfîju'à 
lUïe certaine h^ûteui-. St^ulément cçl!fes-dl milbx 
charbonné fontnn peuplusgrWe^. J'ai qoekfneféis 
trouvé danslcurinterieur.de petites- porfionsrfTulïè 
fubflatice grife & noire. Les neeuds y font'prèsie» 
unsi^és^aiitrcs , & d'airtanr plus prés qu'ils appr<^ 
chent^davantage des épis. Vers l'épi; la tige n*<aft 
plus droite. " ' 

Le millc?t charbonné , cornac Id millet fait» , 

tallê béaucotp flc fe^ubdivifeen l-aHîcauît. llcft 

iffRcife (fë 'j[tïger fvies groffes rouftbs font le produit 

^'utt fettl grâtn'ou^deplufielirs; dbilt I^sracitro 

" fe fonterilacée^^îésuties dabs te autres; Pours?w 
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affurcr » îl fiiut femer des grains îfolés ; ce qti il y 
a de certain , c cft qu'on voii de groflts looftts , 
,dont tons les épis font charbonnés. J'ai compté 45 
iois dars c« état fur une feule fouche. 
* JLes feuilles d*en-bas du millet cliarbonné , fc 
con^portcnt comme ccilesdu millet fain. Elles font 
égalcïjient alterne^. Elles fe ftrem fculcmencxin 
peu ptatôc Celles d'en-hant n ont pas la môme dif- 
pofitioDappurertei mais, fi on les examine dcpTà%^ 
on voit qu'elles fontinféiêes, les unes à un côié ; 
les autres, i Tautrc c^ié de la tice, fansparoîire 
oppofées. La tige étant repliée fur elle-même , à 
la partie fiy^érieure, les dernières feuilles (cm- 
Wentètre f aralèlleâ > quoiqu attachées à divers 

Îioints, les nnfS'au-dcITus des autres. La pointe de 
!épi charbanné cjofile & perce touîours la der- 
nière & la plus élevée. On voit foi tir au-deffus 4c 
U gaine quelle forme , une folîyle foncée , qui, 
quebuefois, en renferme deux autres plus pe- 
tites, t'efi le prolongement dePenvcloppe dcVépi. 
Ix plus ordinairement il n*y a , à Texi rémité de 
la tige, que deux, feuilles parallèles ; mais quel- 
quefois il V Ç« a4 . 5 » ^ » « «Vi»"« jufqu'à ic , ce 
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Jui dépend di peu d^accroiffement & d'élévation 
c la t^ Toujours la plus élevée fe reconnoît au 
lieu de fon infcrtion. 

Ce qui indique la place de Tépicharbonné, 
c'cft un renflenieni à rcxtrémité de la tige piia- 
cipale , ou de chacune de fes divîfions. Ce renfle- 
ftienteft formé par Tépi, enveloppé de plufieurs 
feuilles , qui le compriment. Elles font jaunes ou 
wblettcs , félon quelemillctquifc charbonne , cfl 
faune ou violer; car cesdeux vailéiés font fufcep- 
fiUes de la malatiie : l'épi faifant effort pour for- 
fir, écarte les ièiiUles, &. fe montre comaïuné- 
ment fous la forme d'un cône alongé , rccouven 
ii*une pcaugrife, qui fe déchire & laiffe appcrcc- 
voir un corps, coropofé de tileis & d'une maiièrç 
noire dans toute fa longueur ^ excepté^ à la partie 
inferieurç^.où elle cflgrife, plus ferme & plus 
compaâe -, maïs cette jpartie ne fe voit que quand 
pfi détriûc les enveloppes* 
• L'épi cft toujours attis fur un noeud de la tkc.. 
Retenu fupérieurcmeot par les feuilles, qui lui 
fervent de fourreau, & le ferrent étroitement; 

5>our fc débarrafl'er de fes entraves, il fc bourfoufiie, 
e jette en bas & de côié, fans jamais pouvoir 
f ire libre entièrement. La peau ^ qui le recou- 
vre reffepAle i celle du LycQperdony ou du grain 
^ fromeiit carié. Sans doute elle eft formée des 
^btii de plufieurs. feuilks fondées enfcmblç; car 
•D pei'tles.féparerles unes des autres, à;ijtxtré- 
p)ité fupérieurc , où elles font contournées o: re- 
pliées fur elies-mômes. A la bafe de T^pi, elles 
adhèrent à la fÎEe. Une partie de<:ette peau eu 
ibuîent dç copieur venc, comme ks feuilles. , 
On n^.ft livre point, à de fimplcs cQPJefliirei^ 
«nais on 'efl dans le ch^in de la vérité lorf- 
t(ue , d'après . ces obfcrvatîoos , on regarde la 
ipeiiu , ^ fçn d^eaveloppe i^ Tépi 4u miUçc çhârr 
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bonne , comme le produit de la dclîruÉKoi» de 
quelques feuilles. On eA également autorifé à 
croire que \^ filets, qui travcrfent la fubftancc 
noire , font les pédoncules de la p.tnicule non 
développés. Enfin il tfi plus qise vraifemblable^ 
auxyeuxd'unObfervaieur attentif, que la ma- 
tière noire o^ due à la (♦éforganifation & corrup- 
tion des parties de la fruètîncatîon. Ce qui Tin- 
dîqtie d'une manière bien certaine , c*e(l Fobfer- 
vation fiiivante : fi on abandonne lemilkc char- 
bonne à lui-même, la matière noire fc détruit fc 
fe diflîpc peu-à-peu ; il ne fubfifte que les filets ^ 
c'efl-i-dire , les débris des pédoncules. 

il y a des paniculcs de mliler en nartie char- 
bonnés & en p:,rrie fains-, ce qui eft laîn , eft loia 
de fa tige-, ce qui cft malade, en eft voifin. De 
petits corps noirs (a remarquent ajx endroits où 
devroicnt être les grains, à Textrémité des pé- 
tioles. Tous les pédoncules n*ont pas de ces corps ; 
car plufieurs , pins fins & plus attéïîués que ceux 
qui portent des grains de millet , n'ont rien à leur 
extrémité , où ils font coniournés & renverfés ; 
Tépi ne s'élève pas autant au-dcfliis du dernier 
nœud , que dans les épis lains; U Qorbon eft vot* 
complet dans ces individus. 

Les épis charbonnés ne font pas toujours ifolés* 
on en voit quelquefois de «fouppés de diverfe 
manière. Tantôt ,\ils font Ls uns au-dcffu^ 
des autres; tantôt ils font placés circulairemenr^ 
où irrégulièrement, parce qu'alors la tige s'incline 
& fe contoiirr>e. On croiroit <juc ce font des fo^ 
bolcs d*aU , rangés à réxtrèmué de cette plante» 
J'en ai compté jufqu'à douze ainfi lapprochés^ 
fans y comprendre é^wx autres > qui selcviûenc 
plus haut; chacun avoit fou enveloppe particu^ 
lière. 

La poudre noire de mîilet charbonne tache \c% 
doigts & le linge, fans y adhérer beaucoup. Elle 
n'a ni faveur, ni odeur :. la bafc de l'épi feule a 
une foible odeur vireufe. 
. Cette maladie peut faire beaucoup de tort i 
la récolte du millet. Il eft poftîble qu elle privç 
d'un tiers de fon produit; car, dans la même 
planche , j'xd récolté une petite gerbe de millet 
charbonne, d'un pied de tour, & une petite gerbe 
de millet fain , de deux pieds quatre pouces d^ 
tour. 
Pour rendre ces obfcrvatîons utiles aux Cultîvar 
teurs de milfpt,!! faudroit pouvoir en détei miner les 
caufes & indiquer des moyens préfervatife, c'cfl le 
but qu*on don fe propofer. Ayant vu, en 1785, 
du milîer charbonne dans plufieurs planches, & 
n en ayant pas vu dans d'autres, j'ai foupconné 
que cette maladie pourroit bien être contagieufe, 
& avoir licii dans certains pay! , fans avoir lien 
dans d'autres*. Mes foupçonsétoient d'autant mieux 
fondes que le miliet'de chaque planche venoii 
d'un pays différent. Les années fuîvames, je rer 
feroaî mes millets à part , & je revis encore do 
QaArbon dans les uns, tandis que kâ autres cà 
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étoitm exettpt». Alors j'achetai m marché, à Pa^ 
ris , du millci dcftiné aux oifeaux , & je Iç femai, 
en Bcaucc, compaïaiivemcni avec du millet re- 
collé , à Rambouillet, datis mes planche*. Celui- 
ci fut perdu de Charbon -, lautre , ti'cn avoir 
pas un épi. En 1791 , je noircis de poudre de 
Charboade millet , renfemenccmcnt deqnclcjucs 
planches, fait à Andonville, fans noircir celuidcs 
sucres plam^s , qui dévoient fcrvir de compa- 
raifqn. Ces dernières ne furent pas char bonnes ; les 
antres la furent à Tc^^cès : les tiçes mêmes reflèr- 
tcm très-'baffies. La même expérience, réi)éfée i 
Rambouiltet, adonné, à-peu-près, les mêmfc$ 
réfuUais, La Icule dîffëretKc , c cft qui Rambouil- 
let ks planches , dont la femence n'avoit pas été 
noircie de poudre de Charbon, en onc donné 
quelques épis , mais infiniment peu , en compa- 
raifon de celles dont la femetxre avoit été noircie. 
D*apr^ ces fàics , oô e(l aurori£é à croire que 
cette maladie eu contagieufc.. Des expériences 
ultérieures tcroot voir fi o» peut en préfi^rver 
le millec. 

Du CAarîfPU dans U mats ou hhd it Titrât. 

MefGevn; Tillct & Dtihamcl ,ayant été envoy<?5 
€n Angoumois, en 1760, parTAcadémie Royale 
des Sciences, pour y étudier & obferver les pa- 
pilloos, qui étoieni! depuis long- rems le âéau 
^des moiflbns.de cette Province , M. Tillet y rePa 
plus long-tems que M. Duhamel, & eut occafion 
4le s'occuper du Charbon dans le mais. C*eil par- 
trculièrcmcm d'après les détails , qu'il en a don- 
a}és^ dans les Mémoires de l'Académie des Scien- 
ces, année 1760, que j en rendrai compte. 

Dans FAngoumois , le Charbon du maïs eil 
appelle mtllt 9 pourriture , dénominations don- 
nées impropresient à diverfes maladies de fro- = 
ment» F>y<^iesœotsCA&iB>,EB.ooT, Rocillb « 

Avorté. , ^ ^ • j»a a 

Ce n^ gnères que vers la fin du moiç d Août, 
«u aucommcncement de Septembre, que leChar- 
|k>b fcmatâfefte d'une manière fcnfible dans TAi»- 
MUf&ois. H parok qu'on ne Tapas ohfervé plur- 
tôt y car <« poufroif le connokre avant cette 
époque, à l'état des feuilles & à U groffeus du 
«falcime desipis , feuvent très-courts. 

Il efl cenftaiH d'abord, qtie la maladie de cette 
fiante s'annonce par une prombérancç plus ou 
anot^s forte ^ dans la parue. aHaquôe , qu'il y a 
^iiifalement uue fsnîbrâdiAee de lues , un engor- 
«etneat confidémble dam I96 utricuk^, ou tifiu 
«eUuhue , & que le8|Mtftie6 voifinesde repdroit , 
où le mal s?cfl moiitré , font abérécs nwîçt^s , & 
^uelqoefois deffécbées. L'excroiffance acciden- 
aelle que cette maUdie occafloane dans le «lais, 
«ft fouveut de k groffeur. d^une uomoie ^ rei- 
«lecte «tjtoèmerptlof forte; elle ett Wanchc , chas- 
aue, & auJIi adhérente i la plante me feft une 
iMpean carprixnmm. A^teftM q^elc mI vleoc 
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&fonnoinr,cetteexcroifrancedevic&tfpoifgieufe; 

elle en tachée intérieurement de petits points noirs; 
il en fuintc,lorfqu'on la preffe,une liqueur limpide, 
SLd'une 04Îeur défagréiiblc, mais bicndifFcrcntede 
celle qu'exhalent les grains de froment carié». La > 
corniption s'étend infcnfihlemcnt dans la partie 
affeéléc , & fon dernier effet cotififle i, convenir 
cette excroiffance en une pouiTière noirâtre , 8( 
atiezfcmblable à celle qui fort du Xycoji€7ïfea ou 
V^jji de Loup. 

Cette maladie attaque tantôt ta tige du ulakv 
tantôt les feuilles > communément l'épi » &quel»' 
quefois les étamines : un épi cft en ^tie fam & 
en partie malade \ fouvent le mal le borne à la 
pourriture de quelques grains \ fouvent auffi 
l'épi eil entièrement corrompu , tandis que iea 
balles qui l'enveloppent font parfaitement con- 
fervécs. Lorfque Texcroiflànce a lieu fiir la tigo^' 
i qu'elle, efl confidérable , il s'y tait un étian*- 
gkmcnt :. la tige le ploie dans l'cadrojr' affe^è, 
&. la protubérance charnue y eft fur -tout rer^ 
marquable : lorfqne cet accident tombe fur les 
fleurs mâles de la plante , il a encore un carac- 
tère plus fmgulier; quelquefois le mal fe borne 
à une ou deux petites excroiflanccs fur les étar- 
mines \ qiielquetois ai:iri la plus grande partie de 
ces mêmes écatnines font dans un état oe monf- 
truofité , & forment en haut de ia tige une mafle 
charnue, qui a deux pouces ou cm'îran de dia- 
mètre , à. Ëiit plier 1 extrémité de laog^ par (a 
pe fauteur. 

On a cru que le Charbon du mais n'éfoit pat 
la même maladie que le Charbon dans le fro- 
ment , l'orge , l'avoine , &c. & qu'elle demandoic 
à être placée dans une ciafle à part. Si on veç|C 
bien ^e attention à ce oui précède &iceq]si 
fuivra, on verra quec'eA ablolument laménifli 
chofe, & onac les différences qu'on y trouve ne 
font pas efientielles, & tiennent feulement à la 
diil'érence du genre des plantes & à leur confli-, 
lution particulière. 

M« Tillet n'a pas été i^ portée d'ejomiiitr il 
cette maladie du maïs cft coniagieufe/ & fi I« 
pouflière noire , oui en efi le dernier effet, con- 
tient , comme celle duiftoneut carié & du millef 
çharbonoé. ua virus fuDefle au grain (ain« &^ 
tenté quelques expériences oui pouvoient fy 
condture^ mais , n'ayant pu aller an - ddà, panse 

Îue les circonftances se le lui permeuoienc pasL il 
î borna ^ celles r ci. 
Il prit lin petit efpaçe^ans ua jardin fittié à 
. ja Rochefoucattlt,x|u il partagea eatieis plancfaet 
çb^une de; fia pied& ue largeur , fiar dix -'huit 
ou environ de longueur, ules ^oieiit finafëtt 
par un (entier large de deux pieds ; chacune de 
. ces planches étoit divifée fur la longpenren {tùt 
rayons , & c€inlëque9iineBf ils étoient à un nm 
J'un* de l'autre. ^^ 

^ MLllUet ne lêma à$m la.psemièiie |4an^^' 
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que dés gràîtis de maïs qu*îl avoir confcrtés 
long - fcmsdans h pouffièrc noirâtre , en laquelle 
fe convertit rcxcroiflance plus ou moins confi- 
dérabJe , ' qui eft TefFet de la maladie de cette 
'plante ; tes graine étoieritaffcz couverts de cette 
poufllère , lorfqu'il les fcma , pour qu*il s'en 
détachât une partie , à mefure que les grains 
tomfooient , & qu'elle fe tr.ouvât au fond du 
rayon où le germe devoit fe développer. 

Les trois derniers rayons de la féconde planche, 
ÂL le pretfkier de la troifième contenoient des 
grains de maïs, qui d'abord âvoient été ainfi 
noircis, msris qu'il lava , avant que de les femer , 
dans une eau de Icfiive où il avoit fait fondre 
de la chaux, comme il eft d'ufagede le pratiquer 
aujourd'hui pour la préparation du froment. 

M. Tillet avoit obfervé qu'il fe rencontroit 
quelquefois fur des grains de maïs , des grains 
dont le bout étoit noir , & fembloit être un 
commencement de corruption, il recueillit une 
petite quantité de ces grains altérés, & les fema 
dans le fécond rayon de la troifième planche ; 
les troifième , quatrième & cinquième rayons ne 
reçurent que du grain fain , auquel on n'avoit 
donné aucune préparation. M. Tillet mit enfin 
dans les fixième & leptîème rayons de la troifième 
planche , des grains qui provenoient d'épis, en 
partie faîns &: en parde gâtés. 

11 crut devoir profiter un jour du facrifice 
qu'il vit fiftire d'une afTez grande quantité de jeunes 
' plantes de maïs , pour examinera celles qui lui 
paroiflbi^nt les plus foibles , ou qui portoient 
un feuillage d'une couleur plus foncée que 
d'autres , étatit tranfpfantées dans le jardin de la 
fnaifon qu'il habi toit, auroient quelque difpo- ^ 
fition à la maladie qu'il cherchoii àconnoîire, 
-jfc n'en décékroiént pas les ciommencemens , par 
les fymptômcs extérieurs qui les Jui faifoicnt dif- 
finguer d'avec les antres plantes de la même ef-. 
- pèce , dont les champs étoicnt couverts. Il re- 
cueillit en conféquence , parmi ces plantes ncu- 
%èH«iiient arrachées , celles . qui lui panirent 
tfufpcélcé, d'api'ès un coup-dteil général ftir 
•tontâ la- pièce de maïs d'où elles fortoicnr, & 
:il les Wanfplaïiia auffv^ tôt dans te petit canton 
9<A étoiènl Ifes trûls planches dont on a vu la 
difiribution; au moyen de quelques arrofemens, 
cHes y curent bien - tôt pris racine, & leui 
' apcroiffemcnt fuiyit de près celui des plantes 
de cette cfpèce , qui étoient en plein- champ. ; 
. ' VbiÛ^ iou f f î)Of oèrent ■ leff préparatifs qu il fit . 

Sour remofiteîp , s'^l- étoit poffibte, â b caufe 
e h roataciie du maïs , od au mpihî pour être ^ 
^en^droii d'icârtêr tout ce <p& ii en èft pas i'ori- i 
.|;ine^ 6l à quoi néatimoins^ on fettWi tenté de 
Fattribuer , par analogie à c« ùixe d'autres plantes 
.donnent lieu d'obfci^er constamment. l 

M. Tillet âvoit fans ceffe les,yeu)t furies plata- j 
.leirqui étoicnt JahiÀtière dé foà «t[Jëriéac« , j 
it i) wnk liai fOUi ler|o«rs j «i rttomr *i^ /es * 
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courfes en pleine campagne, de les comparer 
avec celles qu'il y avoit examinées. Il remarquoit 
avec -foin , en vifitant fcrupuleufemcnt chacune 
des plantes , les moindres altérations , la plus 
libère tache qui s'y trouvoit , dans l'eff érance 
que quelques - unes d'entr'elles pourrbient lui 
feryir â reconnoître les commencemens de la ma- 
ladie, & à lui faire recueillir toute fon attention 
fut le point effentiel • mais toutes les précautions 
qu'il avoit prifes pour faire naître , s'il étoit 
poffibla , la maladie dans un endroit limité de fon 
petit canton d'expériences , n'aboutirent à aucun 
effet fenfiblc ; il n'apperçut pas la plus légère 
protubérance dans le grand nombre de plantes 
que fes rroîs planches contenoient. Une feule, 
parmi celles qu'il avoit tranfplantées portoit , à 
la nervure d'une de fes feuilles, un comm€;nce^ 
ment de maladie. Il crut d'abord qsc cet acci- 
dent feroit fuivi d'une protubérance conlîdérable, 
de la nature de celles qu'il avoit déjà obfervécs 
en pleine campagne •, mais l'accident refta tou- 
jours borné â une légère excroiiTance, quiay<Mt 
une ou deux lignes d'épaiffeur , & s'étendoit de 
la longueur de neuf â dix lignes fur la nervure 
de la feuille. 

Il paroît donc confiant, d'après M. Tillet, 
par ces expériences, que la pouffièrc noirâtre 
en laquelle fe convertîffent ces excroifiânces ac* 
cidentelles du maïs, n'a rien de contagieux ; que 
les grains de cette plante, où il y a un com- 
mencement d'altération, & dont le bout eft noir, 
ne renferment point le principe de la maladfe. 
Il paroît encorc,d'aprèsle réfultat que lui ont don- 
né les pieds de maïs qu*il avoit tranfplantés, que le 
feuillage de cetteplante, quia une couleur plus oit 
moins foncée , & quelquechofe de bleuâtre , & 
qu'un certain état languifiant dans tout fôn portejT- 
térieur n'annoncent pas cette maladie fingulière , 
& conduiroicnt même à une conclufîon oppdfée. 
M . Tillet a obfervé plus d'une fois en efifct , que 
cette excroiflTance charnue fe montroit commu- 
nément fur les pieds vigoureux , garnis de plu-» 
fteurs épis ; il étoit rare qu'il la remarcruât dan« 
un champ où les plantes étoient foibies & ne 
portoient qu'un Ou deux épis médiocres. Il fem- 
bleroit dès-lors , félon lui , qud cette prôtubé^ 
rancene feroit, comme il Fa déjà iufinué,que 
les fuites d'One trop grande abondance de la sève, 
laquelle, dans un terrein vigoureux, fe porteront 
vers certaines parties de la plante avec plu^de 
force que ne le demanderoit la texture naturelle 
de fes parties, & occailîonneroit utfe dilatation 
cxcelfif e dafi^ les ' utricules ou tiAli cellulaire 
'au parenchyme. Cette opinion de M. Tillet ne 
me parott gnèi^s d'accord avec une obfervatioa 
de M.Imhof , qui, en 1784, afoutônuàStraf- 
bourg , une thèfe fur le Charbon du maïs , pbittc 
-i|u'on cultive en Alface. Il a remarqué que les 
pieds les plus tardifs du maïs font le phis fajea 
an Ch^ooiV.Cci pied» taidifi pç fpot pa^ les 

plut 
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ph» Y^oQflMif . Il n'y a guères d'appareifce qtfb 
cet acadent foit dû à la piquure de quelque 
iofedle* La peUkuie fine qui enveloppe ces ex- 
croiflances du mais eft blanche , tranfparcDte, 
& ne parolt pas avoir reçu la plus légère at- 
teinte. P'aille«irs M. Tillct a ouvert uo grand 
nombre de ces excroiflances , & de toutes les 
grofleurs ; il les a pris à différens degrés de ma- 
turité, il ny a apperçu ancun indice de l'ar- 
taquc d'un infeéle ; & , dans ks excroiflances 
nouvelles , lefpèce de chair dont elles l'ont com- 
ùofées éfoit auffi faine en apparence que celle 
du meilleur fruit. 

M. Tillet conclut que cette maladie n'a rien 
de contagieux. M.Imhof scn efi également alfuré, 
M. Tillct ajoute qu il eft bon que û les Agricul- 
teurs redoutent à jufte titre la contagion, lorfqu'ii 
s'agit de la grande maladie du froment , ils n'aient 
aucune inquiétude fur la communication de ce Ile- 
ci, & ne voient pas dans i|ne année où le mal 
cft confidérable, un fujct de craindre que l'année 
fuivante il ne foit beaucoup plus étendu. 

Du Ckûrbou dans le panis & dans le forgko. 

Lorfque le panis & le forgho font attaqués 
du Charbon , toutes les parties de la fructification 
ne font pas détruites. L'épi fubfifle dans fon en- 
tier. Ce n eft qu'en touchant les grains qui lecom- 
eofent qu'on s'apperçoit de l'exiftence du Char- 
on. Enles écralant fous lesdoigts, il en fort 
une pouffière , femblable à celle du froment & 
des autres plantes charbonnées. Je n'ai eu qu'une 
feule occ.nfion d'appercevoir cette malanie. Je 
l'ai cherchée inutilement depuis ce tems - là , fans 
pouvoir la retrouver. Il m'a été impoffibîe de 
l'étudier , comme j'ai émdié celles dé plufieurs 
graminées. Je dirai feulement qu'il y a des épis 
de panis , en partie fains 8t en partie charbonnés, 
& que les grains fains font quelquefois épars & 
au milieu des grains charbonnés , mais le plus 
fou vent rapprochés 8l vers l'extrémité fupérieure 
de l'épi. 

Du Charbon data Penfoiiu. 

Jfaî déjà prévenu que finfiflerois plus fur le 
Charbon dans l'avoine que fur le Charbon dans 
le froment & dans l'orge : celle -ci y eft plus fu- 
jctte que le froment •, mais ce qu'on en trouve 
dans ces deux efpècés de grains n'eft pas compa- 
rable à ce que l'avoine en produit, fur -tout 
dans certains pays. C'eft du Charbon d'avoine 
eue j'ai employé dans les expériences dont je 
dois rtîndre compte. Indépendamment de ce 
que le froment & l'orge ne m'euflent pas fourni 
toiu ce auc je defirois m'en procurer , à l'époque 
oij le Charbon paroît , on peut caufer beaucoup 
*c dégât en marchant au miUeu^ des champs 
cnfemencés de froment & d'orge, & on n'en 
caofe pas danr ceux aiu le iom enaroiac. 1 
Agricuburc. Tom UI. 
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Du-Chation dans l'avoine , confiiiri indi^euiûm^ 
ment dt fet tfftts, 

Dcfiription du Ckarion. 

• 

Le Charbon qu'on obfervc dans l'avoine a, 
en quelque forte , plus de rapport avec celui 
du froment qu'avec celui de Foige : car les ar- 
rêtes de*s deux premiers grains étant courtes, 
leurs débris occafionnés par le Charbon, ne peu- 
vent pas rendre les épis auffi blanchâtres que 
ceux de lorge dont les arrêtes font longues. On 
apperçoit facilement les épisd'avoîne charbonnés; 
la poudre examinée de près , eft d'un brun ver- 
flâtre,^ quoiqu'elle paroifie noire , ce qui n'eft 
dû qu'à l'oppofition du verd de la tige & du' 
blanc des bc'iles détruites ; elle eft placée confu- 
fément fur le fuppOrt de l'épi , comme celle 
du froment, & non par petits amas diftinéh , 
comme celle de l'orge. Dans les épis , qui en font 
entièrement couverts, elle n'eflque très -peu 
adhérente , puifqu'elle s'attache aux jambes des 
perfonnes , qui parcourent les champs d'avoine. 
Quand lapoudre d'avoine charbonnée eft récent©: 
ou defféchée, elle eft inodore : dans ce dernier 
état , elle fe conferve long- tems; mais fi on l'en- 
ferme avant de l'expofer à un air fec, elle fc 
moiftt & contraéle une odeur putride. Vue au 
microfcope , elle ne préfente qu'un amas de mo- 
lécules irr^ulières , dont la groflcur varie d'un 
cent quarantième de ligné à un cinq cens foixan- 
tième. 

Les tiges d'avoine charbonnées font en général 
grêles; elles s'élèvent moins & font plus tardives 
a donner leurs épis que les tiges d'avoine faine; 
car fouvent un champ d'avoine paroît prefqu'cn- 
tièrement épié avant qu'on apperçoive les tiges 
charbonnées : il n'y en a ordinairement que deux 
ou trois fur un même pied, & fouvent moins. 
Une partie des tiges n'a pas aftez de sève pour 
monter & épier, m:rïsle Charbon y eft formé 
dans le fourreau. Je n'ai point vu fortir d'un 
même pied des épis fains & des épis Charbonnés ; 
je ne nie point qu'il ne s'en trouve : toutes les 
efpècès d'avoine font fujettes à être char-* 
bonnées. 

F^anUur dt ta pwdn ^avoine chaxh&tmie. 

La poudre d'avoine charbonnée eft extrême-» 
ment légère , car un demi-litron ne pèfe qu'uno 
once quatre gros & demi. Si on fan attention 
à la petite quantité qu'en porte chaque épi char- 
bonné , on concevra combien it a Ibllu en re-- 
cueillir pour en avoir la quantité ^e j'en ai em- 
ployée dans les expériences fuivantes; expé- 
riences que je n*ai pu faire que dans un pays 
où cette maladie régnoit fortement fui" tes 
avoibçs. 



Digitized by 



Google 



^k^ CM A 

Epzs ffapohii , tn famt JAu é <A féÊtêk 

On a vu à rarricle du Charbon dans le fro" 
ment , &ii celui du Charbon -dan» Toifc , dan' 
le millet , dans le mais,^ qu'il fe trouvoit des 
épis dont une partie étoit ùànt & raufrechan- 
bonnéc. Le tnéme phénomène a lieu dans Ta* 
voine ; qnelqtiefois c*eft la moitié de Tépi qui 
€A corrompnc ; le plus fouvent <:e n*en efl qn'iiae 
ponibn ou quelques grains ftulement , encore 
ne le font-ils pastoujourscniièrement. Danscevtc 
ctruonftance , très- fréquente dans TaToine , ta 
poudre charbonnée eil retenue & comme en- . 
chaînée, en forte que les épis qui la contieuBent 
de cette 'ouinière) paniennent avet elle dans la 
{tange. 

Jtnalyfe chimrgut de Im poudre d'avoine ckar^ 
bonnet , comparée avec celle 
de V avoine faine. 

On trouve, dans rancienne Encvclopédie, les 
Yéfutats feulement de Tanalyfe de f avome ; per- 
sonne que j« fâche , n*a faitl analyfè de la poudre 
j^voine charbonnée. J*ai cru devoir me conduire | 
ii regard de cette maladie, comme àTégaré deJ'er- 
çot & de la carie ( Vayej ces mots ) , c'cfl -à- 
Sire, analjrferauffi en meme-tems leObarbMi 
& Tavoine faine. 



Âoalyfe par la voie humidem 



J'ai fait digérer pendant douze heures, dans 
«ne livre d^eau , quatre onces de poudre d a- 
voine charbonnée » & ftparément , aufll dans une 
livre d^eau> quatre onces d*avoine faine : on a 
Uen de la oetne k délayer dans feau la poudre 
4 avoine Cnarbounde ^ a caufe de ion extrême 
l^èr^. 

Les deux valfleaux ayant étéenfuire expofib 

fur le M^me fourneau > à la chaleur d'un bain 

ée iabfe» «v«c auunt de foin que fcn avois 

pris .pour diflilkr hi carie & le froment , fai 

iK>ndr« charbonnée d'avoine s*efl bouribufflée ; 

Tes gnùns d^avolne ne fe font pas gonflés fenfi- 

blemcoi , & n'oni abfoilré que ]>eu d*eau ; let 

liqueurs, qiù ont paflé dans les récipiens*, étoient 

^^cincm limpides & incapabies^'akérer latein- 

lure b'cifc -des végétaux. 

. Les réfidus <lcs"deux difiillaùons , après avoir 

Jiouilit dam de l'eau, que fai Mirée & fait éVa- 

ifKirer, tout doimé ;povr produits ; ftvoir ,1a dé-> 

«oAion ^e pendre d'avoine charbonnée. cinq 

.gros & «terni d une manière tenace , qui «voit 

aine firrenr amère & toutes les qualités des ex- 

4faî5, & la décoéli on d'avoine , un gros & md- 

«Q6S giains feukirent d'uiy extrait brun. Dans 

ranalyfe4a froment, f avois retiré fîx gros & • 

demi d'une n^tière gébuineaft qui étoli Un { 

péoiablc anudoa. I 
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^ Si roft abMidonne i alie« mittie imè ftRpk 
raiîilioii d'avoine charbonnée « an bout de foir 
xanie heures # l'eau fe couvra àlaforfiice d'un 
peu de moiiiiiure,caMftaAe une odeur de piH 
'tréftâioB , & verdit le fyrop -de violettes : mais 
de l'avonie faîne , traitée de la même manière « 
ne t*altère pas du tout daiis^ un pareil efpace 
^e tems ; il lui faut denx jours de plus pour 
c[u'eUe pQffe finvfiblcment i la fermentation pu* 
tride : le fromemae fc corrompt pas auffi proo^- 
ptemeat. 

Analyfe par la voie eecke , ou à feu nud. 

QoafFe onces de poudre d'avoine chafbonnée^ 
& quatre onces d'aimne laine ont été mifes iè- . 
parement dans des coqnies , & expofées Air Je 
même fourneau , à la chaleur d'un feu de ré«i 
verbère. 

La liqueur que la poudre tfavoine^charbomiée 
a fournie , dans les premiers inihusde la diAilh- 
tion , étoit limpide -, celle qui lui a fuccédé a pris, 
par degrés , une couleur rougeâtre *, elle éioit 
acre & acide , puifqu'elle rougiilbit la teinture 
des végétaux; j'en ai retiré une once & trob 
gros. 

Enfuifc , il a paflé deux gros d*une huile em* 
pyreumatiqiie de confiilanee moyenne , d'une 
odeur dé&gréable , que je compare i celle de 
l'huile empyreumatique du tartre \ il refloit dans 
la cornue une matière charbonneufe , du poids 
d'une once & deux gros & demi : c'étoit une 
fiibflance alkaliae, (ans éclat, très - fine, fpon« 
gieufe , & formant un très-bau noir de fumée. 

De la poudre d'avoine charbonnée , mife 
datis un creufet expofé à un grand feu , y brû- 
loit enjettant une flamme blanche , qui s'élevoir 
très -«haut. Le creufet étant retiré, la matière 

Îu'il contenoit continua à être eri i^nition pen* 
ïnt plus de cinq heures , à la manière du py- 
iX3i|ihore , chaque fois qu'on Tagitoir. 

La diftillation de l'avoine faine a donné une 
litqucur acide & piquante, ^ui bienV>t a paru 
d'un rouge foncé , du poids aune once deux gros 
& demi*, elle a dté fuivie d'une once d'huile 
«mpyimunatiqne, di-peu-près de la confiflance 
du froment* LeCharbon avoit con&rvé la forme 
des grains', ils ésoienr moips brillans cependant 

3 ne ceux du froment & de la carie : Timérieuc 
e la corviue avtA auiTi moins d'éclat. Ce Char-^ 
bon , .^i étoit alkatin , pefoii ure once & un 
dem»-gros. Les refultats de l'analyfedc li^voina 
&ineii feu nud , qu'on trouve dans l'Encyclo- 
pédie ancienne , ne diffèrent pas d« ceux'- ci i 
il n^^ ttUpas queAàon d*analy(e Êiiiepar lavioie 
humide. 

A l'aide des moyens dont j'ai pasié , lorfqu^ 
fai expofé l'analyte de la c»ie, }*ai retiré 4e$ 
faKomoBus duis nue demî-tioGe de po^pdxc 



Digitized by 



Google 



^avMKclacbotiiiée, & dans, une doni-once 

d avoine faine. Uavoine en a laiflSé échapper 
; quatre- vingt poYicey cubes ,. dont les pretmèrei 
portions étoient de f^r &xe y quia été en grande 
partie abforbé par l'eau , dans laquelle je I ai 
agité. Toutes les portions fubféquentes corne- 
noient uti peu d*air inflammable , mêlé de beau- 
coup d*air fixe; car en ayant agité dans Teau fept 
pouces , pris dans la dernière portioa, iU fefonc. 
réduits à cinq. Ou p^t comparer les fluides 
.aèriformes» qu on retire de fa poudre d'avoine 
charbonnée k lair inflammable des .marais, ou 
plutôt à celui que fournil un mélange de craie 
Il de Charbon de bois. 

_^ Sor foixante^xnq pouces cubes de gas, que* 
f*ai «btemts de TaToine faioe , trente *itn pouces 
'»*éioiem pr«fqu€ que deTair une pur. En ayant 
fi&paré feiae de ces premiers , pour tet agiter dans. 
Feala/ils ont été réduits à huit, qui ont pris 
feu rapidement : il y avoit donc déjà moitié 
•^air ÎMammabie , qui a répandu , ^ rapproche 
d'nse bougie, nne flamme bleue ^ de ioii|[Ue 
durée , fai» déconnation ; les douze derniers 
pouces fe font enflammés & ont détonné » d*où 
j1 fuit que la poudre d*avoine charbonnée cou- 
rient plus àtm que Tavoine faine, & qu'elle 
laifie plus difficilement échapper fon air fixe, 
puîf que les dernières portions en donnent en- 
core. 

. La partie colorante de la poudre d'avoine 
cbarbotinée eft attaquable par Tacide nitreux, 
qui , à llaide d'une doiice clialcur , la diflbut 
entièrement avec efl^ervefcence , & en répandant 
des vapeurs rutilantes. Cecte diflbiution , qui 
entraîne celle de toute la poudre , eft d'un jaune 
orangé. 

Ces expériences font connottre , x .* que la 
poudre d'avoine charbonnée contient une ma- 
tière extraéHve , en plus grande quantité que 
l'avoine faine , dont cependant on en retire auflTi, 
an lieu de cette fubftance amidonnée que fournit 
Tévaporation de la décoéKon du froment; l.** 
que dansia difliliatioii à feu nud, l'avoine donne 
inbins d'ea« , plus d'huile empyreumarique , un 
cfprit plus roux & un Charbon plus pe(ant que 
n'en donne l'avoine faine. Au refle, le Charbon 
de Tune & l'autre fubftance eft alkalio, & les 
cfprits font acides. 

M. Parmeotier ayant aualyfé chimiquement 
la pouiftère du nuis 'charbohné, en a obtenu 
un acide, de l'huile &de l'aikali volatil ,&par 
l'appareil p/z^iimoto - Chimique de Tair fixe & de 
fair .inflaHinubLe en diverfes proportions. La 
pouÂèi^ du maU ch;irbonné , d'après M. Par- 
Sienrîer , jeitée fur Je Charbon rouge, s'enflamme 
en Crépitant ; bouillie dau^ Teau. elle la co- 
lore, & r^urfiit une matière citriâivc &du fel 
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On s'eft moins occupé de la recherche 4k$ ' 
caufes du Charbon que de celles de l'ergot, de 
la rouille & de la carie ( Voyei ces mots ) , parce 
que ces trois dernières maladies ont été regardées 
comme plus préjudiciables, foit à la famé des 
hommes ou des befliaux, foit à la fortune des 
Cultivateurs. Cependant, par lescalcuk qui fui- 
vront , on verra que le Charbon qui attaque 
plufieurs fortes de grains , méritoit qu'on y fit 
un oeu plus d'attention. Lorfqu'on a vouUi en 
expliquer les caufes , les opinions adoptées fur 
les autres ma^ladies des grains fe font reproduites , 
& le Charbon a aufli été attribué aux engrais ou 
aux brouillards , ou à l'humidité du fol, ou à des 
infeéles, ou k un défaut de fécondation. ^ 

Pour répondre à ces diverfes opinions , il fuf- 
firoit de renvoyer à ce qui a été dit à l'article 
des caufes de la carie ; mais je crois devoir rap- 
porter ici quelques nits, qui mettront aife- 
inent le leAeur fur ta voie , & fixeront fa n^- 
nière de penfer. J'ai vu des épis charbonnés 
dans des champs fumés avec des fumiers de va- 
ches , de chevaux , de moutons * avec du crotin 
de volailles, avec des décombres de bÂtimens , 
avec des terfts, ou enlevées de la furface des 
jardins, ou des berges de fofl%s. Il y a eu moins 
d'épis Charbonnés, dans quelques cantons, en 
1751 , année pluvîeqfe, qu'en 1777, 1778, 177^, 
1780, 17S1 , années^hes. Du froment que j'ai 
femé plufieurs fois d^uite , dans un vallon ma- 
récageux , &expofé aux plus grands brouillards» 
n'a pas produit d'épis Charbonnés. MM. Tiilet & 
Duhamel penfent qu'on ne peut attribuer le 
Charbon à des pi^uures d'infcaes, quoiqu'on en 
trouve fur des épis Charbonnés quand ils foUt 
jeunes *, mais il y en a anfll des mêmes efpèces 
fur des épis fains , & je puis afliirer que le nombre 
des infeéles ou'on découvre fur les grains efl 
confidérable. La carie me paroftroit plutôt due 
à un défaut de fifcondation, que le Charbon; 
parce que les étatnines des grains cariés ne con- 
tiennent pas de pouflifre fécondante , ^^piflil 
n'eft pas organifô convenablement. Mais eft-it 
nécenaire que les bÀles foient détruites , comme 
elles le font dans le Chatfoon, [fbur que la fé- 
condation manque.^ M. Aymen aflTure qu'on 
voit dans certains genres de plantes, par exemple» 
dans Le mais , 'des fleurs mâles atuquées de Cnar- 
bon. On ne peut donc admettre ces caufes^ 
pour expliquer ce qui donne lieu au Charbon. 
M. Aymen croit que cette maladie provient d'un 
ulcère , imperceptible à l'œil , mais vifible à la 
loupe , lequel fe forme fur les femences» &fe 
communique aux diflFérentes parties de la fleur. 
Des grains fur lefqucis il avoit obfervé ce petit 
ulcère » qui reflemble à un peu de moîflffure, 
produifirent des épis charbonnés. En fuppofant 
quon connût coiament cette moififlure pcui 
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détrnceleftkdpedK bAics & des panks de k 
fni£d6cÊLÛim, à un poiof fi confidécaUe, iam 
atfaanerh cige , onadirenifaToir encore quelle 
€Ù 12 canfe ani airère b fenience de cette ma- 
b'îItc. M4 Kaics , imaginant que les graias écrafés 
par le lléati donnoicm » lorfqu'oo les fcmoit , 
Baiflânce au Charbon , f*cil convaincu Inl-m^nie 
par l'expéricfiCe, qne fon opinion n*étoif pas 
toudée. J'ai avili fcmé des grains ffintllés , en 
mauvais état , & abandonnés ordinairement par 
les fermiers i leurs volailles ^ (ans qa*il« aient pro- 
duit du Charbon. M.Tillet ayant remarqué que 
le Charbon du mais le montre plus communé- 
ment fur les pieds vigoureux , qui portent plu- 
iieur$ épis , qne fur ceux qui font foibles, peu 
élevés, & qui viennent dans des terres maigres , 
a fotipçooné que cerce maladie dépendoit a une 
furabondancede sève, qui, dans un fol favorable 
& dans un ums propice, fe porte avec aiSluence 
▼ers certaines paries, les engorge & occafionne 
des ruptures & des épAUchemens. Ce n'efl ici 
qifun fuup^on , fondé fur une fimple obfer - 
vation. 

Touché du tort que faifoit, fous mes yeux, 
aux Culiivatcurs, le Charbon q[ui attaquoit leurs 
grains, je me fuis rendu attentif à en étudier les 
caufes , & les moyens d*en arrêter les effets. Ja- 
vois remarqué que , dans un canton qui m*envi- 
ronnoii, cctre maladie, conHdérable en 1777, 
Tétûit devenue davantage en 1778 , & plus 
encore en 1779 ; afluréen outie que les fermiers 
avoient fcmé ces trois années de l'orge & de 
Tavoine de leur récolte^ je préfumai ^ue cette 
progreflion feniibie pourroit être un indice de 
contagion , non pas que cette caufe fût la feule 
& la primitive, mais peut-être la plusaélive, 
quoique fccondaire. Il m'étoit , à la vérité , dif- 
ficile de penfer que la poudre du froment Char- 
bon né, qui paroi t toute fedifllper dans les champs, 
infcAit les grains fains : mais favoit - on s*il ne 
s'en déroboit pas à la vue des épis, qui confer- 
vaflent une partie de leur poîiflîèrePQuedevenoit 
celle des épis Charbonnés tardifs, qui languiffent 
faute de sève, & nui ne fortcnt pas de leurs 
fourreaux ? Lacauie qui produit d^ns le froment 
la tarie , ne q)ou voit -elle pas, avec une modi* 
fication différente , produire auffi le CJiarbon? 
Ces réflexions m'ont conduit h examiner les chofes 
de plus près , & faire les obfcrvations fuivantes. . 

La poudre Char bon née de l'orge & de Tavoine 
eft en partie portée dans la grange ; la première , 
parce qu*elle efl ferr(^e & engagée dans les bâles ; 
fa féconde , parce qu*ellc ne lediffipe que dans 
les épis entièrement Ctarbonnés , le nombre de 
ceux qui ne le font pas tout - à - fait étant con* 
fidérable : il arrive encore dans les années f. ù , 
parrirconflance dutems, onn*a pu fcmerlorge i 
ùL ra\ oine que tard , ces crains , du moment 
oA ils épient, s'il fûrvicnt de la chaleur & de < 
la ficheufle , paffent rapidement 4 la mararité ; 
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CD f&nt qQ*oo les coDBc avaDt ifo&ii pHUgnnidft 
partie de la poudre Oiarbonnee foit tfîfperfie. 
Enfin, farois cm remarquer quH fc formoic 
moins d'épis de frement Cbarl?onré dans des 
champs où î*cmp9oyots des préfen aiifs contre la 
carie , qne dans ccirx on je n'en cmpicy ois points 
Je réfolos d'cx2mincr fi lexpéricnce joftîfieroît 
mes conjcéhires. 

Je fis enfinnencer nn demi-arpent, on cinquante 
perdies de terre avec de Tavoine , récoltée dans 
des dhamps qni avment produit beaucoup d'épb 
Charbonnés 1 année d'auparavant. La femence db 
quarante perches ne reçut aocnne préparation ; 
on paàa celle des dix autres perches dans une 
leAve de cendres de bois & de chaux vive. Je 
ne trouvai que cinq épis charbonnés dans fe 
produit des dix perches, tandis que dans k pro<- 
duit des quarante , il y en avoit au moins an 
fixième , ainfi qne dans tous les champs des lei^ 
virons. 

L'année fuivante, un fermier k prêta i lé* 
péter cette expérience : au lieu d'employer la 
Ieffi\e de M. Tilict, il fe contenta d'employer 
la chaux vive , à dofe faible , dont il imprégna 
la moitié de la femence d*ttn champ de quarante 
perches*, l'autre moitié fut fetnée uns prépanK 
tion. Il eut un fixième du produit de celle- d. 
en épis Charbonnés, & un douzième feulement 
du produit de la femence paffée à la chaux. 

Dans le méme-tems, je difpofai, dans, un 
même champ , fix planches de grandeur égale r 
troh pour être enfcmencées en o7ge & i rois pour 
Tétre en avoine. C*étoit la même orge & la même 
avoine -, Tuiie 8l l'autre récoltées dans des pièces 
de terre où il y en avolt eu beaucoup d'épis char^ 
bonnes. L*orge&. l'avoine, defiinécschacune pour 
une planche , furent trempées dans une diflolu^ 
tion de chaux à forte dofe, & femées en.cec 
état. L'orge & Tavoine , deflinées chacune pour 
une autre planche, après avoir été imprégnées 
de chaux , comme celles des précédentes plan^ 
ches, furent lavéesdans leau, & en fuite noircies 
à fec de poudre d*avoine Charbonnée : elles ont 
été femées en cet état. Enfin , l'orge & l'avoine , 
qui dévoient fervir pour les deux autres plan», 
ches, n'ont eu aucune préparation avant d'être 
femées. Dans les deux premières planches , il n'y 
a pas eu un feul épi Charbonné; celles dont la 
femence a été noircie en ont produit, favoir^ 
la planche d'orge quinze épis , & la planche d'a- 
vome vingt : l'orge qui h*av6ît pa«*été préparé^ 
a donné cinquante -trois épîs Charbonnés, & l'a- 
voine , auffi non préparée , quaiatite épis. 

D'après ces trois expériences & Itsv bfervatîons 
qui les précèdent , il femble qu'on efi en droit 
de tirer les conféquences fuivantes , relatîvcmeni 
aux caufes du Charbon. Cette maladie fe pro- 
page d'autant ()ius que les femences proviennent 
de champs où il-y en a eu unplusgrani) nombre 
d'épis Chari>ottn6« 11 n'efi queiiion id que du 
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dam le fremem fuie le. fort dsite ctiie,'avec 
WueHeil adesnmds.nppQrlSy&iln^ell^iaijnftfS 
9flez abondam daàs ce derine# geqretie plantes, ' 
four&iîre fcul an. ton cunfidérabfe aux Culti- 
tratenn. On f)réfenâ i'of^e & l'avoine ciaChar- , 
•bon, en failam ftti>fi'»ixJeinimc«9;dcs^pTépa- ; 
rari<ms cfiti ks purifient « .comme on préiori'c . 
la froinenit de iat carie. U vta,lsea de croire qiies * 
■û l'on noirdt de i'orge §c de Tavoine faines, 
avec de la poudre d*épis charbonnés, pn leur \ 
CMnmupique'la maladie; duais cefiûc i/efl'pas > 
encore fiifiiiàpinient prouvé. Le noilitt parok 
plus Aifcepiibledecoatraâer le Charbon , fi on 
enaoimt du ifiillet &in^ du moins l'expérience 
nx'a réuffi coniplettement. 11 faut convenir que 
cette inoculation éff plu» difficile que celle delà : 
carie,parc^ que la poudre de Charbon cA plus sè- 
che. JNîfttisafltfré qa en noircifbm du leigte & du 
frcmem avtcde bpoudrq d'avoine Cbarbosnée 
on tte prodtiitaacun efec. On n'en produit -pasda- 
vamage, £on noircit dopanis avec de la poudre 
de imiletCharbonBé. 

Puifque la plus ou moins grande muitîplîca- 
iiOD du Charbon, fur- tour dans l'orge, dépend 
ide la profandçur à laquelle on enterre la fe- 
«icoce » cette cîmfc acccfl"ôifc;,'qui peut-être 
i]*a.uroit pas lieu feule , doit être comptée* pour 

2ucJque chofe , comme on Ta vu i lOGCafîon 
e$ caufcs de 1^ carie. 

Vu Çàartoa cênfidére par rapport àfes fffiets, 

- Les liemmes fèmblent n^avoîr jamais rien 1 
redoiuer de la poudre de froment Charbonné, 
puifqu'U paroît qu'elle fe.difîî^)e prefqu'cnriére- 
ment avant là moiflbn -, mais ils le nourrirent , 
dans beaucoup de pa^s, de pain fait avec Torge, 
& même, avec J*avpiBe ^ dont la poudre Çhar- 
bonnée fubflÂe en partie, & efl portée à la grange. 
Ces ^aâfid d'ailteurs fervenipourdifférens ufages 
i&ûle»^ & on en donne à manger anx beâiaiia. 
Ces confidénuiom m*dnt déterminé :' faire quel-*' 
ouerefTais ; pourconno2rre,lesefref:»de la po,udre 
d^atcnne xrharbonnéc fur les ;animaux. C'^tôit la 1 
feule <iuc îe pufle joie procurer en a^ez^rapde 
quantité r ' ^ . * , . . 

àfal qu€ f^ait aux [tiinteurs ^0 pritJi'e'iPir^ioU 
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L^Vfqt9*oa bat dsins pnp gangê de ' l'orgj pti^ 
deVjivoi^, récoltées j^siVn champ, où «JL y 
a en. beaucoup d'éms Ctiârbonnés j la* poudre. 
auî 5*envole, ent^e dans le ncz& dans )â oouchc 
des batteurs, & s'attache à leur \ifapé quelle. 
noircit, comice ccUc. f|e la fà'^îe., thaïs- ne les 
iaco^nmodê .pas autan tvMs touflent, ^'la^ élire) 
c^se rou^ ,ii,>efï. £asj6 .çpiniâtrç ;,ji|f ne.perdem 
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• fm hVf^it ; & la croûfi»:nejre ^ qi^'.G0i»rret brar 
^iiage» eft moins adbériente. : ;: 

(Qualité de la farine & du pain ^' ions Uquet Va* 
trefou la poudre d'avUtu Càarbannee. 

^ La farine dans laquelle ui^ fait encrer la poudre 
d'avoiae- CharbotenéD' ii*a ni ià-moUefle' ni 
ToBAueité. de la^&rxne mêlée à de la poudre 
de carie , parce que celle - ci contieYtf une huile 
plus abondante :&: pins tenàcè. J'ai fait fairieun 
,pain avec dix onces dé belle fanine.de firomèat , 
une once de poudre d'avoine Charbonnée & une 
once de levain. La pâte en éteit brune, /ans 
odeur , & douce au coucher ; elle a.bjen levé, 
à caufe du mélange de farine & de levain; car 
Ja poudre de Charbon feule ne lèv^ pas vie pain 
qu'elle a fourni pefoitune livre trou. gros, c'efi- 
i- dire, deui^^ gros mcHus c{ne celui dans lequel 
emroit la carie; cette dernière poudre efl moins 
légère 'quenelle du Charbon. Ce pain étoicd'uil 
brun, noir, au lieu d*être d'un noir parfait; il 
n'avoit ni odeur ni faveur particulière^ & la mie 
ne paroifToit point gra/Te au toucher. Au refie, 
cette expérience étoit plus ciuieufe qu'utile j 
car , dans l'ufage ordimire de la vie^ , la poudre 
d'ai'oioe Charbonnée né peut influer que diffi- 
cilement fur la aualité du pain fait de fix)menc 
ou d'orge ;'ou aavoinei Je m*en fuis occupé» 
parce qu'en même - tems, je .faifois faire un 
pain dam lequel entroit U carie. 

£9p^fUnciB proprti h ffi^rey eonmtre le$ fffetâ de 
j.avoiut ikarbpn^€%/ur dti pauUs. 

Pre^raExpàunce ^ ^O Juin 1779. 

Je fb, mettre enfemble deux poules de même 
âge, jeunes &. bien portantes, en prenant les 
précs^lions. convenables., L'une devoit iervir 
d'objet de coipparaifon pour l'autre. Celle que je 
vouloKnoAu^rir de poudre d'avoine Charbonnée , 
m^lée avec de la ^farine d'orge, ayant refufé 
d-eo prçodre.feulç' y pa lui en fif avaler de force 
çbaqae jour , ^tandis qu^p dbnnoit à Taucre là 
mêmjp dofe d*aiiment,.etî fi^ine d orge. ' 
T Lorique la première eut mangé environ un 
quarteron- dp peudi^rd*avoine Charbonnée /elle 
g^joc incommodée. & C"%/f fa cVète n'étoic 
plus fi vermdllc ni fi droftè.*i;eIlc fit. quelques 
4iffi«*i|Ué6 d'^vater ;.fe5 ci^péméns.^joiént noîrs^ 
comme, il^ d^sv^oicUt l'être: S^caiife dj^lji cquleux, 
dujCbarbqn,,,,; .^^ . ], ^ .' '. ,:. 

,, On ^oni^j^fy^rles njê^pea^aiimeps.,,* bien-t<lt 
Pim:oiTim9di.té dt^tit j^ a\ ois été frappé difparuc; 
la polile redevint gaie & vive; cependant ellof 
n'avalait, pas avec.atidîté. ^ , 

Enlin » aii bout de çaînzê, j'mrs^ la. jugeant 
eB.aitljV bon éjat que celle cjui n'avoit V^cu qfue 
d^ f^jne, Sc^ntayaut plus de poudre d^avoutt^ 
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mangé deux livres '♦^îitt q«arwro# de filri«fe Jladie ,*« I» poiidre^-araiae ChaibonHéceAl^ 

.d'orge, & deux oncc^ de poudte d avoine Ch^- ^— 4.1L ju_^ -_._r^_ » ,.^ — j-_-. 

tonnée. '•*••' • ' ^-- 'l 



•eOes nVofenr éprouvé ^ncunç incdmttfdiké y 
VèpettdahiTmie trcllés^ dohV }e hA!tèfe' feivi ptu 
.^e rems auparavan'r potir lui doni^ëf et Vertov 



. auparavant potii 
(V^oyi^ ce tPiàxJy étoii à' peine 



ergor 
rétablie de Ik 




qntfidikit jpsrrtie tfc fa 4mun$rl)m ^ (^ âp^ok 



Seconde Expérience ,18 Juillee 1782. 

' Deirx poules lAirenrdefiitiées à inAngti^ delà 
'fdtidre d'attoîâe Charhoiinée,mélé6 àileia. fi- t 
• rire d«' wtéroh ! ^ 

âk^'ëùit»^ d*abord\ itff pttu de peine àfe 
fdéiernifilet'àtnangerd'^il^-p^inèaittda laélaoge; 
cependant elles s*y acceatumèrent.lrès--bien, 
ft on ne fat jamais obligé deleiir.eir donner de 
force : tons les jours , eftâes prenoienccliaciine) 
le pltt&'fouvenr, \mff gros de nourriturb, daas 
laquelle la poudns d'avoine Cluffboànéc entroà 
-en diflî^ntes proportions. 
' 0*abd«-d elles n en mangèrent qu uki gros ; les 
YroirjdUrs Âtivans ^ elles en prirent gradoettc^ 
ftlent vn groi <]e plus, en forte qu'au qQatrièmè 
|our, la poudre d'avoine Charbonnée K»nnoitlt 
<iifcpiième de^ leur nourriture. 

Pendant fept jours , |e m'en tins encore à cette 
|>ropof cion ; les croit jours furvans , le mélange 
pour chacune fut compoft <!e deux onces de 
^rine & d*une once de poudre charbonnée. Juf^ 
que -là cette poMre étoit mêlée de débris, de 
0àtes , & c*étoic de la poudred'un an* Je n'em-* 
ployai plus que de la poudre récemmeirt ré->- 
coltée , que je fi$ tamifcr pour l'avioir phispure. 
Dans cet état , on en r'onna à chaque poule , 
^tûdant trois jdtrrs de fbke , dik ^rôs avec dix 
£ros de* farine rj^mais elles n*en laiflei#nt dans 
le vaifleau. Enfin , on leur préfi^ta de b poudtv 
d'avofne'Charbonfréerafns brille ;^\ilfas M man- 
dèrent un peu ; mais je n'infiflai pas davantage , 
parce qaecette poudre éràetunéiuMteâcesèehe, 
toc pouvoit fervh* d'sdimietK. 

Fendant refpace d'onze jont^, chaque poule 
à mangé d'clte -mêfttfe une livre çîoq onces & 
fept |ros de farine , & quatre onces & fix groj 
d'avoine Charbonnée , de h- récolf^ àc Vzmnéë 
f auparavant, & i|^ée de débris de Htfes. P^n-^ 
Aant trois autres joiirt ;. eRes ont vé«uite ft^ 
onces de fiirine fitiic'tftïîsôfrce^ d'^voiiie CflSM" 
ioncée \ enfin , dané les troîf der^^^j^tv ; elles 
Àor prris trois once^ & dx gtt^ dt w^ , ft Itf 
é\èw.6 dofe d'avoine Charbonïttç , réeemlMér 
iécolrée &' purifiée. de bâies;* -»" • •'• • 

; Lesdtîux jpiotilcs; aptes l'éxpérfefcé , pâftMnt 
ëtl aufft botï é^*T 'qti*a\tmt cty être fotAnifts ;- 
eOes -* — "'^ ^ -" "- ---"— -^--' 



<^patlb d'eé oa^ifen FournrIafftMier €epeo4aitc 
s'il n'y ariir pas dans les vifcères qudqjues léfioa 
commençante , quoiqu'il n'en parût point k l'ex- 
térieup, je la fis tuer; fa dudr étoit belle ic 
^lancfae, garnie même degraiffe, ies vifcèr^ 
vermeils, ^ ihn'y avoh nulle part la moimiiie 
trace degangrènt , ni aucnnaulre indicede mat; 
on la mangée, fans ^*sl en< ait récité dmcoitr- 
véni^nt. . ' ^ 

m: Imhof,. que f ai cité plu&.faaut» a ;ai^ 
à je^n de la poudre de mais Charbonné en alTes 
gnndo {quantité; ilen.4taiiâî refpirè parvenez, 
iàns avoir éprouvé la moindre iacommodtcié. 

., Cor^equ€nc€$* 

• Cette expérience, joime àlaprécédiente, m*a 
pare fuffire pour que jen conckifle que la poudre 
aavoineCharbbhnéen'eftpas nuifibie, fui^touf 
aux oifaïux auxquels i*eu ai donnée , & ii la dofe 
où je l'ai employée , puifque les deux poules de 
la deuxième expérience étoicnt en bon état, après 
en avoir pris chacune douze oikcs : celle de la 
prcmièit expérience, à la vérité, n'a pas voulu 
ei^ matiger feule ; mais les deux autres en ont 
mangé a elles- mêmes, quoiqu'avec un peu de 
dégoût les premiers jours , vraifemblablemcnt 
parce qu'elles n'étoient pas accoutumées à faire 
ufage de cetje fubflance. L'état dans lequel s'étoit 
trouvée l'une d'elles lorfqu'elle maneeoit de l'tr- 
got, loin de feparoltre, s'eft diifipe déplus e^ 
plus , pendant qu'elle a vécu en partie de poudre 
Charbonnée ; car on l'a jujgé dans un tel embon-> 

Eoint qu'on n'a pas fiiit difficulté d'en manger 
\ chair. Ces eflTets , ainfi que ceux de la cane ^ 
font bien différens de ceux de IVrgot. 

Tort que le Charbon fait aux Culdvatem» 



Pftîfque le Charbon attaque pluiieurs ferles 
& gràfns dtrles , qttetque peu confidérableqù'oa 
fuppofe le? dommage qu'il caufe à chaquç foraa , 
il en réfilltenii tortf notable peur le Cultivaceav 
qn} éproure ce Héau. Pour calculer éccaveuabloii 
rtreàft , tt faudrait non • feulement £ûre atien- 
tion au nombre des épis chatbônnés qui pa-uiC» 
fcn|,.maisà ceux qui , trop foibles , ne montent 
pas , (& reflént eVffermés éanif fèurs ifotfrreaux ; 
car les grains de ÎRrômetit, d*otgé & d'ipvoine^ 
ièmés à ja volée & i la manière ordinaiiie.» pro« 
dtUiem ^ommunéObeÀ^ trok'épk', an lieu ^Âe. 
le ^Uis fouvent ,' Ui^'pStd ne porte qn*m é|pl 
Charbontfré. Je ne jltns elKmer la qnsmtftéd'épia 
Châttonnés qu'on peut rrc^àver fnr iefronien% 
parce que jun'aîpasd'obferMcions quile^on^ 
ratem. J)ans la feule xitrCônApiàl^ejOâ |;9iexe«npré 
les i6|JJs 'd'orge ChatbonYïéed'uè feurein , pli re- 
ctkdlli :, .dan^un e%ace 4e't(uuii« ctn^ pieds de 
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I<mgoeor fur hni^ de ' hrg«ir , 'dnq cet» Tiji|t 
huit ipk attagttés âe cefte maladie: tttî^eflfms 
cêrraiiiemeiit la plus forte produAlon aiie ]m^ 
vu eo ^is d*(U|e Charboanée -, nuis |c n ai point 
d*atitrenin & anéguer; fe» pdîs citer un plus po- 
lirif.rekidireinenfi Favoine. Deux rayons en- 
femencés de ce grain , ont produit deux mille 
deux cens trente- trois épis fains^ ft cinq cens 
onze épis Chaibontiés» c'eft-i-fre, impeu 
plus d*an dnquième. Si à cette quantité on 
ajottcdit les épis ChailMSUés^ui ne montent pas, 
on verroit que la perte , cauiëe par cette maladie , 
peut aller an -deU de ce qu'on avoir pénré,& 
que, û tout étoit evaminé de très - près , le char- 
bon eA anffi nuhible à la fonane des Cultiva-* 
teurs que fai carie. 

La paiKe de froment , ffoije & d'avoine Chaa-- 
bonnés déplaît aux beftiaux ^ car ils neia man- 
dent qu*avec dégoût : on ne fait pas ii elle les 
incommode, parce qu'il n^y en a jpjas de preuves; 
ce font des expérience qu'il feroit très^impoi«- 
tant de tenter. * 

Mtmùkte de pr^trrtr Ut grabu da Ckû^oa. 

En expo(ânt les recherches que f ai faîtes fur 
les caufes du Charbon, fai prouvé qu*il étoit 
facile d'en pi^ferrer les grains. Les moyens qui 
réuflifiem pour empêcher (a carie de fe for- 
mer dans les firomens; s'oppofent en mème-tems 
à la produâion du Charbon : ce n'eft donc pas 
un double travail que f ai à propofêr pour pré- 
ferver ie froment tout*À-la fois de ces deux 
maladies : il ne s'agit que d*en paffer convena- 
blement les ftmences dans une des kffives qui 
empêchent le froment de fe carier. 

Les Cultivateurs ne font pas dans l'ufage de 
donner une préparation à Forée & à Tavoine 

Îu'ils sèment. Cependant ce nefl qu'eir em- 
loyam pour ces grains les leffives indiquées 
pour le froment qu'ils parviendront ù les ga- 
nntir du Charbon; indépendamment des exem- 

5 les que j'en au données, en voki ^'autres q[ui 
oivctrt les coniinner. * 

Au mois de Mars , }e n*eus pas de -peine i, 
eng:?ger uti fermier, qdi avoît été.ténitoin dç 
mes expériences, à einployer une métfaotle pré- 
fcrvskthe pour préparer deux ietiers.d'avoine de 
ticmcnce ; il !aî(îa , par oubli^ cette avdne 
imprégnée de chaux diflpute dans rinful^on de 
<;rotin de volmlles, l'efpaceUe huit jours iïns 
la. rèmnpr; néanmoins elle leva trés--bien^ & 
ferVit pour enfemcncer une partie d'une pièce 
6c terre, dans le. fprpjus de laquelle on mit 
6c la ir»éme avoine gui n'avoit pas été pisé- 
Ç.arée. 

Nous n'tïpprîrçûm^s dans le prodiîît de Tavoîne 

i>néfwrée que* cjuelîfuc-s épis Charbonnés ; il fel • 
oîf nire plus ne Vingt pas pour en trouver un -^ 
an lien que^ ù^m U pcoauit^dc t'avoiiie qva 
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n'arpît pas été préparée , Ycàl sç ceflbit pa^ 
'.d'en découvrir. 

Un autre fermier, eu mème-tems, voulut 
bien faire la même expérience , en it fervaiK ' 
de ehaux unie i Talkah des cendres tie bois; il 
prépara aiîiii b femence de trois arpeni» ëi un 

Quartier; les réfultats furent feniblablei à ceux 
e rexpérience précédente : Jemploj-ai moi- 
même la chaux feule de la manière Suivante •. 
; ÏJne partie d*un <hamp fut partagée en huit 
! planches, de treme-fcpt -pieds fur douée ; quatre 
furent deftinées à être enfemcncées en orge, (k 
quatre en avoine ; chacune reçut trois livres 
de grains de tnéme qualité , mais dans des 
états tKât^rens*: car la femence d'une des quarte 
planches d*orge fiK trempée dans la diflelution 
de fix onces ce chaux; celle de la féconde dans 
la diflbiution de trois onces , celle de la troi-» 
fième dans la dtffôlution d'une once<& demie", 
& celle de la quatri^tne fut femée fans pn&pa- 
ration} lafbmence des quatre planches d'avoina 
fut traitée de la tuéme manière. 

Il en efl iiéfulté, i.** que les trois livres d*or^ 
paffées dans (ix onces de chaux , ont produit 
tren^e-iix épis Charbonnés; les trob livres d'avoi- 
ne coirefpondantes en ont donné cent & un 
épi-- 

1* Que Us trois livres d'orge paffé^ datrs* 
trois otices de chaux, ont produit foixame^iouxe- 
épîs Charbonilés, &. les trois livres d'avoine , cor-* 
refpontlantes, en oiu donné deux cens trente- 
trois, 

f.* Que les trois livres dTorge, pàfTées dat» 
une once & demie de chaux, ont produit qua- 
tre-vin« dix-huit épis Charbonnés , et les trois 
livres davoine correfpondadtes deux cens qua* 
tre-vingt quatorze épis. 

4.* Enfin cjue les trois livres d*ojge , feméeî' 
fans préparation, ont produit trois cens liuie 
épis Charbonnés j & les trois livres d'avoine 
correfpondantes quatorze- cens trente - fepc 
épis. 

SiTon fmt attention à la jprogreffion des épis Char- 
bonnés, foit dans rorge,roit dans ravoine,àpropor« 
tion de ce que la fi^mencè a été imprégnée do moins 
de chaux, on ^râ convaincu de l'utilité de cette 
quatrième méthode,' pourvu qu'on emploie cet 
iagrédient-à dofe convenable. Les fuccb des autres 
méthodes font prou véesj)ar les . deux précédentef 
expériences. Je fuis doiK .autooft a con(eil(er 
ces ffuatre méthodes, pour préferver du Char- 
bon Torge &f avoine, cbntnje elles fervent à 
pi:éferirer le froment dq la carie .Se du Char-* 
npn.' . ./' " ' ' '• "j. 

Défirent cbtinottre ce xpx*m ^pouvoir/ efté^. 
rer de fimpies dlAblutions de fef manti <ni't^-!-' 
kâli delà cendre de bois, pour préferver l'orge' 
ÀTavôioe de Charbon fans a^cun méianj^e de 
chaux j fai trempé trois 4ivTe4 d'otge Ams'ôn^! 
dçnM*feâets d*eaa c[tu ^voient àiSh^ fçiie^pçat 



Digitized*b^ 



Google 



\u 



en A 



cinq gros de fel marin & 4rois lirres d'ofW dans 
une pireitle difiolution, pou;- la feiner (bns des 
pbficbes de .trente-fept piods fur douze. Trois 
Uvres d*orge & trois livres d avoine ont auffi 
éfé ti«jnpées £éparément dans cinq demi-feriers 
d*UDe kiiîve faite de deux Uvres de cendre de 
bois neuf & de deux pintes d*eeu \ les réfuUats 
en ont été tels, qu en général il y a eu moins 
d*épis Cfaarbonnés dans ces planches, que fi je 
n'eufle fait fubir aux femcnces aucune prépara- 
fion : c'eû la leffive de cendres qui a le mieux 
réufli pour i*avoine ; c*efl la diflolution de fel 
marin qui a été plus avantageuse à Foi^e : dif- 
férences qui ont pu dépendre du plus ou du 
moins de foins > mais ni Tun, ni l'autre de ces 
moyens, n'a eu des fuccès auiTi marqués que 
quand j'ai employé ou la chaux feule à forte 
dofe, ou la chaux à moindre dofe, mais unie, 
ibitavec le fel marin, foit avec les alkalis fixes 
& rolatils ^ auxquels elle donne de l'aAivité. 

M. Tiilet & il. Imliof ayant prononcé, que 
la majadie du maTs n'étoit pas contagieui^e, on 
ne petit efpérer de Ten préilerver par des lefTi- 
ves. Il n y a donc d*autre moyen de traiter 
cette maladie qu en enlevant les tumeurs char-r. 
nues qui la forment , fans endommager la tijge.^ 
On profitera du mcmieiH où on coupera les ibm-^ 
mités des tiges pour ne, laiiTcr aucune des ex- 
croîiTances. 

. Je ne puis ni'cmpêçtier d'obfervcr qull eft 
bien étonnant que la pouflière du maïs Char- 
bonne ne foit pascoctagieufe, tandis que celle 
de Torge, de lavoine Sl du millet Tefi fenûble- 
ment , à la vérité , à un degré moindre que la 
poudre de carie, La confornHté de cette maladie 
dans ces diverfcs plantes fous tous les autres rap- 
ports me fait dcnrcr quon vciûilc bien i;épéier 
<^iCQre les expériences de MM, JiUet & Iiphof^ 

ConduJiQij;, 

L&s détail», dans lefquels }e fuis entré fuf le 
Charbon , font connoître cette maladie fous. 
^11» fes rapports. Il en réfute » i.* que le 
Charbon aitaque le froment , Tofge , Tavoine , 
le millet, U maïs, te panis^ le forgho-, de 
toutes CCS plantes, c*eft le &opiexlt qui eft le 
moins fujet au Charbpn. 

!.• Que le produit du Charbon efl une ponfr 
fière inodore, d'un brun verdûtre placé fur Iq 
fupport des épis dç froment, d orçe& d'avoine^ 
^pveloppée. dans le nfiiUet, d'une pçlHcufe que 
forme la deflruélion des feuilles , qu'elle ^eft 
prôfluite dam.îc mais, par la defijçcarion d^s tu- 
çicurs fongueufe^î qu'on vœt, tantôt à là tige ^ 
tantôt aux feuillçs, communément aux épis,^. 
quelquefois aux étamines feules, & contenue 
diuis le panis §l le forgbo dans Fenvcloppe de 
U graine, 

4/ Que dans toutes les plantes fujettes au 
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CAarBoo , <>à. encontre mieLiudfoi$,huM nnn^ 
rement dès épis moitié fains, motfié Char* 
bonnes. . 

4.* Que la pefanteu^ de la poudre de Char- 
bon efl très-peu confidérable ^ puifqu'un demi- 
litron, qui contieadrolt dix. onces de froment» 
ou quatre onces & iïx gros d'avoine faine , ne. 
contient que quarte gros & demi de poudre 
d*avoioe Charbonnéc. . 

5-* Qu'au micro(cope ,. la poudre d'avofne 
Charbonnée n'offre que des. globules irrégulières' 
très-tcnucs, 

6." Que le Charbon, qui n'efl bien apparent 
que quand les épis font hors de leurs cntc- 
loppes, fe rcconnoit cependant à ceruins fignes 
auparavant. 

. y*^ Qu'à caufe de la diverfitd des épis & des^ 
organes de la fruéli&caiîç)n', le Charbon ai'eft 
pas tout^-fait le mêrp^ dans le h ornent, que 
dajis le m,iilet ou le maïs. 

'8.* Quelles' grains Charbonnés ne laîflent ap- 
percevoir aucune trace d'étaminés ni de piftîls^ 
9.* Que la. poudrai de gf^ns d'avoine Char- 
bonnés n'a aucun principe odoranl \ qu'*6n ert 
rerire plus de gas » que de la carie & il y . a 
plus^ d'air fixe que d*;ur inilamoiable;. Elle dv^nne- 
une matière extr;|é?ive plus abandante,uDc. moinr 
drç quantité d'huilé que le carie, un Charbon 
également al^aiin&plus pefanc , d'tine nature. 
'. particulière, puirquc c'eft «n vcaînoir de futnée^ 
une partie colorante dilTolublc entièrement dans. 
r«cidc nicrcux.à laide de la chaleur-, enfin I9, 
cendre d'avoine Chfàrbonnée biùlée dans uxk 
creuiot, fournit du pyrophore ptindant c'mq 
heures. 

10.* Qu'on récolte une grande quantité d'épîs 

Charbonnés, ft on, sème des grains d'orgé &, 

d avoine récoltés dans des pièces d^ terres qui 

en ont produit beaucoup , ou fi les femences 

. ont été profondément enterrées , fi l'on imprègne. 

, de rorge,ouderavotne,& fur-tout du millctCbar-^ 

' bonne, or en réçoltç une plu; grande quantité, 

^ c[ue quand on sème ces grains^ fans les avoir 

! împrvgoé <le Charbon. Ce qui prouve la coa- 

tagioa, ^ une. d^' manières d^nt cette maladif 

4 fe propage. 

CHARBON, ma!a£e its hcplaux. 

Le Charbon, çonfîdérd comnif maladie des 
beljiaux , mérît^e Une grande attention, à caufc 
de la rapidîté^ avec laquelle il tue les aolmaux, 
qui ep font attaqués. . 

. te Charbon elt une tumeur înfIa.siiniatoire „ 
qui dégénère promptement eh abcès de mâuvaife 
qualité, &. prefque toujours en gangrène. Ott 
'' lui a encore donné le nom C^ Anthrax, 

Qn en diftingue de plufieurs efpèces , le Chmr-^ 
; hon (impie , le Churhon pefiiientiel ou malin & Ut ' 
^ put(ara^c ou mufdU & te feu Saint ^ AnsàineC 

l^e Charbon 
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le Charbon fimplç eft une élection fenfible 
& prompte fur U peau, accompagnée d'une 
grande cnateur qui caraAérife toujours le com- 
mencement du Charbon ; peu après la fumeur 
s'afTaifle , devient moins fenfible , & fe remplit 
d'une humeur fanieufe ; enfuite la gangrène 
s'y manifeAe : les bords de la gangrène relient 
quelque tems durs & enflammés ; & enfin la 
gangrène, s'em parant des parties yoifincs, l'ani- 
mal meurt. Le Charbon nmple n'efl pas ordi- 
nairement fuivi de ces derniers fymptômes. 

Cette maladie pafle rarement le 5.* jour fans 
être terminée y.oa par fuppuration , ou par gan- 
grène. Le boeuf nett perd ni l'appétit , ni la 
rumination. Le cheval en efl plus aSèâé, il ne 
veut pas manger. 

Le Charbon iîmple n*e(! pas contagieux. Il ne 
fe comnuniquepas d'un boeuf malade à un bœuf 
bien portant, & encore moins d'un bœuf à un 
cheval , ou à une brebis. 

On Tattribne au trop long féjour des animaux 
dans les étables mal propres & mal conftniites, 
aux mauvaifes qualités dc^'eaux & des alimens, à 
la trop grandechalcur de rathmofplière,& à la dif- 
{)ofition particulière des fujcts. Il feroit k defl- 
rcr ^e ces caufes fuflent bien prouvées ; on y 
parviendroit facilement,!! on mettoit des animaux 
exprès dans toutes ces pofitions& d'autres dans 
des poficions contraires. 

On croit que la meilleure 'manière de traiter 
le Charbon fimole cft de l'extirper entiè- 
rement avec l'inltrument tranchant, *de laifler 
ikigner la plaie , de la laver enfuite avec du 
vinaigre faturé de fel ammoniac, on de fel marin 
& d'appliquer deflus un cataplafme de feuilles 
de rhuè qu'on doit changer routes les 14 heures, 
jufqu'aux premiers fignes de fuppuration, & alors 
de panfer ^vec Tonguent égyptiac. Il paroît que 
l'époque la plus favorable pour extirper le Cnar^ 
bon fimple , eft 24 heures après fon apparition. 
Il y a des circonAances qui doiventjetarder cette 
opération. On peut fans rifque attendre (on 
entier accroiflement. 

A peine un animal eft-il attaqué du Char- 
bon ptfiiUntitI ^ ou malin , qu'il perd l'appétit & 
fes forces. Ces fymptômes même précèdent la 
fortie du Charbon , qui , ^ quelquefois , paroît 
tout-à-coup , fans que rien l'annonce. Cette 
efpèce eft conragieufe au plus haut degré. Les 
animaux la gagnent les uns des autres, pour peu 

J[u'il$ habitent enfemble. Le bœuf & la vache 
ont ceux qu'elle attaque le plus fouvent. Les 
chevaux, les mulets & les<Ânesy fontauflî fujets. 
L'homme la contra€Ve des animaint , lorfqu'il 
les touthej'ou lorfqu'il couche desfubflances qui 
leur ont appartenu ; mais il ne la commu- 
nique pas à d'autres hommes > comme je l'ai 
obfervé bien des fois. 

•Trè$*fouvcnt cette efpèce de maladie fe manf- 

Mtè par une veHie à la langue; ce qui Ta ftit 

/Igriculfurcy Tomt lîL 
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appelter, dam ce' cas, Chaton i ta tangue ; 
cette vcflSe en occupe tantôt le delTos, t:mtôt 
le defl'ous & quelquefois les côtés. D'abord elle 
efl blanche, enfuite rouge; en très-peu de teins, 
elle devient froide & noire : elle groffit & dégé- 
nère en ulcère chancreux. 

Il efl encore plus néctflartrc d'enlever avec le 
hiiburi le Charbon pefîilentiel , ou malin que le 
Charbon fmiple. On laiflc faigner la plaie ; 
on la lave avec une forte -infufion de fauge, 
ou de rhuè , ou avec parties égales d'in- 
fufion de racines de gentiane & de vinaigre fatnré 
de felcommun,ou avec de l'eau-de-vie camphiée, 
ou avec de l'eau de chaux , & on applique par- 
defl[us*un cataplafme de feuillçs de rhuê& de 
racines de gentiane, jufqu'au moment de la 
fuppuration : alors on panfe avec l'onguent 
Egyptiac , ou un autre analogue. Si le Charbon 
attaquôit le fondement , les parties de h séné- 
ration , les mamelles , le mufle , les environs 
des yeux & des oreilles , au lieu de ce cata* 
plafme, il fàudroit feulement laver la plaie 
pluiteurs fois le jour avec Tinfuiion d'abfynth« 
dans du vinaigre , faturé de fel commun, & d'y 
maintenir des éroupes imbibées de cette infu- 
fion. Lorfque la fuppuration commencera, on 
panfera avec l'onguent dont j'ai parlé. 

La mufaragne, oq mufette , eft une petite tu<» 
meur inflammatoire placée vecs la partie fupé» 
rieure & interne de la cuifle. Elle fait des progrès 
extrêmement rapides La cuifle'& la jambe de*- 
viennent d'une çroflêur énorme. L'animal a dq 
dégoût ; il efl tnfle , abattu , il éprouve des frif*- 
fons & de la difficulté de refpirer. La gangrène 
s'empare de la tumeur ,& l'animal meurt en 24 
heures. 

. Les marécluux ont donné le nom de rnufâ-* 
i^ne, ou de mufette à cette maladie, parce 
qu'ils l'ont attribué à la morfure d'un petit 
animal , qui reflemble à la taupe plus qu'au 
mulot; fon nez efl plus alongé que fes mk-^. 
choires , fes yeux font cachés , îes pieds ont 
cinq doigts; fa queue, fes jambes & fur-fbut 
celles de derrière font plus courtes que celles 
des fouris. La grandeur de fa gueule, la fitua- 
tion & la figure de fes dents le mettent dans ' 
l'impoflTibilitéde nuire au cheval, regardé comme 
le feul animal que la mufaragne morde; cette 
opinion efl donc un préjugé. Cette maladie efl 
un vériuble Charbon, . 

Rien ne prouve que la mufaragne, ou nùfett^ 
foit contagieufe. 

Dès que Ja tumeur prend un certain accroif^ 
fement on doit l'extirper,en ménageant les prin- 
cipaux vaifTeaux & les mufdes qui fervent pour 
marcher, baffiner la pUie avec une forte dé« 
coéUon de rhuè , d'abfinthe & de vin , qu'on 
change toutes les cinq heures, envelopper la 
jambe enflée avec des linps trempés dans du 
vinaigre faturé de fel mann &' dans lequel 00 

H 
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aura fait înfiifer des feuilles de faugç , donner 
pluiieûis fois~ par Jour des lavemens compofés 
d*une infufion de (auge, tenant en folution une 
oncTe de nitre fur un pot d'infufion , faire au 
poitrail un féton avec la racine d*heUébore, 
nourrir Tanimal d*eau blanche nîtrée & fuc- 
ceflivement de fon,»de paille & de foin ; lui 
faire prendre les cinq premiers jours des bols, 
compofés de deux onces de mire, de demi- 
once de camphre & de fuffifante quantité de 
miel pour deux bols Tun le matin, & Tautre 
le foir; enfin en avoir tous les foins que la 
propreté exige. Si, en emportant la tumeur, on 
a coupé une veine , il faut y appliquer de lagar 
rie, ou un bouton de vitriol, ou le feu, ou la 
poudre de lycop%rdon. 

Ce font les bétes à laine que le feu Saînt-An- 
tdne attaque. Cette maladie fe manîftije par un 
bouton douloureux & enflammé qui s*élève fur 
la peau , dégénère bien-rôt en gangène & détruit les 
parties voifines. Il ne paroît pas qu'elle foit 
çontagieufe. On emploie différens remèdes pour 
la çuérir ; mais M. Vitet , dont f ai extrait ce 
qui précède, ne confcille que Tinfufionde feuil- 
les de rhuc & la feule huile de tabac, ou 
rinfufîon d'abfynthe faturée de fel ammoniac, 
celle de fabine & de fauge dans du bon vin. 
Il prefcrit intérieurement deux bols, compofés 
chacun d'un gros de racine de gentiane jpul- 
vérifée & de demi-gros de nitre dans fufTilante 
quantité de miel , pendant tout le cours de la 
maladie* Il faut,' coinnjc dans les cas précédcns , 
emporter le bouton inflammatoire dès quil efi 
formé. 

On s'appercevra facilement c^ue je ne fais 

Su'efïlcurer un genre de maladie , fufceptible 
*un grand développement. Je n'ai voulu qu'ap- 
prendre à le diflinguer des autres & à ne pas 
faire de faute dans le traitement. On trouvera 
dans le DiâKonnaire de Médecine tout ce qui 
a rapport au Charbqp dans les animaux. 

* Charbon de bois ^ confidiré comme propre 
à féconder Us terres. 

M. Tatin , marchand Grainetier - fleuriflc à 
Paris, dan-^ un Catalogue raifonné de toutes les 
graines qu'il vend, traitant des principaux cn- 

Eds, confeillc fur-tout Tufage du Charbon de 
is. Selon Jui , ce Charbon convient aux terres 
sèches , délaîffées ftute d'humidité. 11 efl propre 
A les féconder & à diminuer les ravages des 
vers blancs. D'après cette dernière propriété, 
M. Tarin foupçonne qu'il pourroit bien nuire 
à d'autres efpèces de vers. On remploie tout 
cnrîer fat» le pulvérifer, ni le concafler même. 
Ou doit le répandre également , à la quantité 
dé douze facs , mefure de Charbon, à Paris, ou 
4c douze pointons d'Orl^Qs-, Tetnerrer par un 
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labour profond & rouler après avoir herfé, pour 
couvrir la femence. 

M. Tatin ne cite aucune expérience pour prou- 
ver les fuccès du Charbon , employé de cette ma- 
nière , quoiqu'il afiuré en avoir feit beaucoup. Je 
ne préfente , pour cette raifon, ce qu'il dit à mes 
le£(eurs que pour .les engager à l'eflayer. J'obfcr- 
verai que dans les pays» où le bois efl cher & 
par conféquent le Charbon , on fe détermine* 
roit diflicilcment à en faire ufage pour cet objet ^ 
à moins qu'il ne fût conflaté que l'effet du Char- 
bon dure auifi long-tcms que celui des marnes. 
Mais , dans les pays où le buis ef\ commun & 
à bon marché » on auroit plus de facilité pour 
s'en procurer. 

J'ai engagé des Charbonniers h, conftruire leprs 
fourneaux de Char&on dans des pièces de terre 
oue je cul ti vois; en parcourant des bordures 
ae forêt, j'ai vu beaucoup .d'cmplacemens de 
fourneaux à Charbon *, dans tous ces endroits ^ 
la végétation des grains étoit de toute beauté, 
&contraftoit^ d'une manière frappante, avec 
celle des parties de champs qui les entouroietK. 
Cet effet a duré plufieurs années. Cef) ordi - 
nairement dans ces places de fourneaux à Char- 
bon qu'il lève Iç plus de graines d'arbres dan» 
les forêts. M. Dufneux, en ayant fait enfemen- 
ccr plufieursenorge, a récolté beaucoup de grain. 
Avant que la culture du tabac fût libre eiv 
France , les hommes qui travailloient dans les 
bois plantoient du tabac, dans les places de 
Charbon , où il devenoit très-beau. Ces faits 
attcflenc qu'il peut fervir à féconder les terres , 
vraifcmblablement parce que Talkali qu'il 
contient attire l'humidité de l'air. Mais il cû 
très-djvifé dans tous ces cas , tandis qu'au con- 
traire dans la manière dont l'emploie M. Tatin, 
il efl entier , ce qui peut établir des différences 
que l'expérience, fans doute fera connoître ( M. 
VAbbé tessier.) 

CHARBON de Terre. Subfiance employée 
dans beaucoup de pays pour le chauffage dcs 
ferres chaudes. 

Après le bois, c'efl, fans contredît, le meil- 
leur; fa chaleur a plus d'intenfîté & efl plus 
durable. Mais il a un grand inconvénient, c'efi 
celui de s'allumer lentement & de ne fournir 
là chaleur que trois quarts dlieure ou une heure 
après qu'il a été allumé. Et comme fouvent il 
eft difficile de prévoir le tems qu'il fera. d'une 
heure à rautre,îl arrive quelquefois que la gelée 
pénètre dans les ferres avant que la chaleur du 
feu foit en état de s'y oppofer. Si l'on veut 
parer à cet inconvénient, en allumant le Char- 
bon de terre à la hipindre apparence de gelée , . 
& que le tems devienne doux alors on. donne 
aux ferres un degré de chaleur trop élevé qui 
fait pouffer les plantes à coïKre-teais & leur efi 
très-nuiiîble. 

Quiuit à réconomie du Chauffage en Cbar^' 
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bon île terre pintôt qn'en bois, il efl bien dif- 
ficile de la fixer d'une manière précife,puirqu'elle 
dépend des localités. En Angleterre,en Hollande & 
dans quelques parties de la France où les mines 
font abopdantes, le Charbon de terre a très- 
peu de valeur. À Pans, au contraire , il ef) au 
moins auffi difpendieux que le bois. C'eft ce qui 
fait qu'on lui préfère ce dernier chauffage qui , 
au jnoyen d'une cqyftruélion particulière dans 
les fourneaux, donne une chaleur prompte & 
durable & pUis économique que celle du Char- 
bon. (^M. Thovin.^ 

CHARBONjVÉ. L'Ancienne Encyclopédie, 
confondant ks maladies des grains, donne le 
nom de Charbonné au froment carié. Le froment 
Charbonné eii celui qui cft attaqué de cetrs ma- 
ladie, dans laquelle tous les organes de la frudi- 
ficarion font détruits & convertis en une matière 
fine, d'un vert noir, inodore & que le vent 
difpcrfc. L'orge, l'avoine & beaucoup d autres 
graminées fc Charbonnent. Voyei les mots 
Chaubon & Carie. ( ilf. PAbbc Tmssier. ) 

^CHARDON,. Cmduvs. 

Genre de plantes à fleuri , compofées d'herbes , 
annuelles ou vivaces par leurs racines , dont les 
fleurs , prefque toutes terminales ,* font renfer- 
mécs dans un calice compofé d'écaillés etnbri- 

Suées. Les Chardons font voifins des centaurées, 
ont ils diffèrent par leurs fleurons qui font tous 
hermaphrodites & fertiles, & des farrettes, dont 
aucun caraâère bien tranché ne marque la fé- 
paration; car plusieurs Chardonsont leurs écailles 
aufli molles que celles des farrettes ; mais celles 
des dernières font généralement plus larges & 
moins lâches. Lès chardons diffèrent enfin des 
onopordes par leur réceptacle chargé . de poils , 
au Ueu que celui des onopordes eft ras & cou- 
vert d'alvéoles : f ai cependant vu un individu 
d'onojporde acanthin , dont le réceptacle étoit 
femblable à ceux des Chardons ; étou-il un mé- 
th\ ou un accident ? c'efl <e que j'ignore. Voyti 

OlfOPORDE. 

La diflinéHon que pluiîeurs Botaniftes avoîent 
faite de deux genres, les Chardon» & les Cirfes, 
étant fondée fur la conformation des aigrettes 
fimples ou plumeufes , n'eft pins admiffible , 
comme toutes celles qui font fondées .fur un 
caractère auiTi fugitif. 

Les Chardons ont la plupart un beau feuillage, 
& un port qui les rendroit précieux , pour la 
décoration des payfages , fans Tefpèce de dé- 
faveur dont ils (ont atteints. Plufieurs d'entr'eux 
produifent un très-grand effet dans les parterres, 
& les payfages gagnent beaucoup à des groupes 
de ces plantes^ Clément agredes & décorantes. 
J'indiquerai dans h fuite de rarticle , les .efpè- ; 
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ces qui pefavent être cultivées avec le plus d« 
fuccèfi. 

Efpèces & variétés,. 
Feuilles décorâmes. 

I. Chardon maculé. 

C ARDU us leucjgrapkus, L. çj^. du midi de 
l'Europe. 

2. Chardon lancéolé. 

C ARDU us lancegiatus. L. cf - fur les bords 
des chemins. 

0. Variété à fleur blanche. 

5. Chardon penché. 
Carduus nutans. L. çf, fur les bords de» 
chemins, 

$. Variété à fleur blanclu. 

rt. Variété à rige ramage ^y à fleurs plus petites ^ 
de la SuiJJe. Carduus ^'^ &c. n.^ 167. /«. Hall. 

4. Chardon acanthin. 
Carduus acanthoides. La M. non Linnécî; 
e, des villages, près des miys, &c. 

^. Variété cotormeujk. 

j. Chardon crépu. 
Carduvs cri/pus. L. e. dans les chanh>s 
incultes. 

6. Chardon des marais. 
Carduus palupris, L. Q£, des prés humî* 

des & des marécages. 

^. Variété h feuilles vertes ffh-deffous. 

Carduus polyanskemus. L. </». des environs 
de Rome. « 

0. Variété à fleur blanche. 

7. Chardon à crochets. 
Carduus pycnocephclus. L. 25. de Tltalt^ 

& du midi de la France. 

8. Chardon ai^enté. 
Carduus argentatus, L. 0. de TEgypte.- 

9. Chardon cyanoide. 
Carduus cyanoid.'s, L. de la Tartarie, 

10, Chardon blanchâtre, 
Carduus canus, L. !J^. de l'Autiiche.. 

II. Chardon pediné. 
Carduus peS^atus, L. c^. de la Pcnfylvanie, 

XI. Chardon denté. 
'Carduus defloratus* I» Qfi, des montagne) 
de TEurope. 

• ^ Variétés à fleurs blanche f^ ' 

Hii 
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^ H. Vartctes à petites fliun. 

B« Variai velue , des lieux êxpofés au Soleil 
dans les Alpes delà Suije. 

i;. Chardon ambigu. 
CjtMDtrus médius Gouan. des Pyrénées. 
14. Chardon i-feuiLles de carline.^ 
Cjêrduus carlinœ folîces, La M. du uûdi de^ 
la France, de TEfpagne. 

15. Chardon à feuilles d*argemone. 
Carouvs atgitnone.L^ M. des Pyrénées. 

16. Chardon noirâtre. 
Camdvus wgrefccns. ViU. 0. ou çf • des Al- 
pes, du Dauphiné. 
Cakdvus acant^oides. 

17. Chardon de Montpellier* 
Caro V vs Motts Pejfulanus, L. 1^. du midi de la 
frasce. 

Chardon des.Pyréné s. 
Ca^l^wb Pynnaicus. Gouan. Q^. desPyré- 
nieu 

19. Chardon des prés. 
Camdvus prater^. La M. ^. dans les prés 
«*du midi de la France & de la Suifle, 
C ARDU us tuherofus, L. 

10. Ch^don de Crète. 
Cambuus creiicus. L. de Tlfle de Candie. 

XI. Chardon galaâite. 
Carduus auflralis L. fil. du midi de TEurope. 

. II. Chardon hongrois. 
Carduus pannofdcus. L, fil. Qp* de la Hon* 
(rie & de l'Autriche. 

1). Chardon à petites fleurs 
Carduus parvi forus.L. Ql*àcs montagnes 
'ide TEurope méridionale. 

"^^Mt^lUs feffiUts ou ampkxicaules , mais point 
décummes* 

£4. Chardon polyacanthe. * 

ÛARDtrus trfahonct. L. ^. des Ifles de laMé'* 
iliferranée» 

1^. Chardon d'Efpagne. 
Caupuus hifpanicus* La M. 2C- de rEfpagne. 

16. Chardon & feuilles de giroflée. 
Carduus fUVatus. L. e. ^ ^ 

17. Chardon de Syrie. 
CAtDVUsSyfiacus. L. 0. du midi de TEurope 
4i du Levant 

li. Chardon à groflês fleurs. 
Cardvus cynamdts. La M. de Tlflâ de Candie. 

a<^. Chardon lanugineux. . ^ 
Cardûus eriophorus. L. O. dans les lieux in- 
cultes &' près des chemins 4e T Europe tempérée. 
)o« Chardon féroce. 
Ca^rdvum ferox^ La M. tf • des lieux montsh*' 
neuR & incultes de TEurope méridionale» 
#. VéHM à fieurs blanchis^ 

}t. CaAJiPON coUcié. i 
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CARDvtrs iomqfus, La M. 2^. des mamagues 
de la Ffance , de la Suifle, &c. 

Cificus fpinofijfimus. L. 

fi. CiRsiuM , &c. GmcL T. Z5. de la Slbériet 
32. Chardon fcnillé. 

CiRSiUM purpureum, AU. Qfi. des Alpes de 
Piémont. 

j;. Chardon à feuilles d*acanthe. 

Carduus acantkifolîus: L* M. Qf» des f(féi 
humides de l'Europe. 

^Cnjcus oleraceus. L. 

li. Variéti à feuilles entiires. 

54. Chardon de Tartarie. 
Carduus Tartaricus. L. !^. de la Sibérie & 
des Alpts. • 

35. Chardon, du Lautaref. 
Carduus auianticus, Viil. çj^» ou Qfi. dei 
prés humides du Lautaret. 

)6. Chardon à feuilles étroites. • 
Carduus anguftifolius. L. Q^, des Alpes. 

37. Chardon à trois tètes. 
Carduus tricephalodes. La M. ï^. des pré( 
humides des montagnes de l'Europe. 
Carduus rivulans. Jaca. 
CiRSi UM pirenaicum. Ail» 

/S. Variété à fleurs blanches* 

38. Chardon de montagne. 
Cvtcus erifithales. L. S^. dans les prés det 
montagnes de TEurope. 

39. Chardon jaun&tre. 
Crisium ockremum. Ali. 
CiRsiuM, &e, n.* 174. HalL dam les fiflurei 
des rochers de la Suifle & du Piémont. 
40. Chardon haflé. 
Carduus kafiatus. La M. des Alpes du Daa« 
phiné. 

41. Chardon à feuilles de roquette. 
Carduus tracagintus, la M. de la Sibérie, 

41. Chardon de. Caroline. 
Carduus altiffimus.\,. !^. de la Caroline^ 

4). Chardon de Virginie. 
Carduus vvgimanus. L. delà Virpnie. 

44. Chardon femipeâiné. 
Carduus Jèmipeâinatus. La M. 2C- de h- 
Tartarie. 

« 45. Chardon hélénioide. 
^Carduus heienioides, La M. ? Linnai. Qfi* 
dans les prés des Alpes. 

iB. CiRSiUM hetcrophilturti. Ail. cumfy. 

46. Chardon anglois. 

Carduus anglicus La M. des lieux humides» 

& insuécageux de la France & de rAngletcrre» 

47. Chardon bulbeux* 

Cardvus bulbofus. La M. dans \f^ UcUR m%^ 

récageus de r£ttn>pe méridiaaakt' 
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.48. Chardon iioué. 
CAnvuuspumilus. Vill. J^. des AlpesduDau- 
pfaini. 

49. Chajldon lacinié. 
Caaduus Uciidatus, Igi M. des Aipcs/ 

jo. Chardon acs champs. 
SijinATULAarvtnfit.L, dansles champs, fur- 
tout daps ceux qui font humides & pr^ dqs 
chemins. 

51. Chardon à longues aimttcs. 
Camduvs Jcrrmtuloides La M. ? Linnei. ^J/E. 
du Levant & du Piémont. 

fL. VarUU i feuilles laciméeê.. 

5Z. Chardon jaunâtre. 
Camduus fl^ej'cens. L. de IXfpagne. 

55. Cha&don nain. 
Car^vus acauUê !*• Qf, des pr^ iècs & des 
terres en friche. 

fi. Varicu' à tige des pre'i humides, 

Efpéceê moin$ eommtt. 

Carduus durofieus, Vill* 

Carbvus rojinii, Vill* 

Caudwvs panicuùuus. VahJ. . 

Plufieurs plantes, réunies par Linné & d'au- 
tres auteurs 9 au genre des Chardons , font rap- 
portées dans ce. DidUonnaire 4 leurs véritables 
genres ; de ce nombre font , 

Camduvs mollis, L. V(yt\ Sarrstte. 

Cardxtus mariamts, L* r<^y^l Carthamb, 

Camdvus lycopifoUus Vill Vojti Sarrbttb. 

Carduvs cMtbmiéts. Gouan. K. Carlinb. 

CAadu^ perfonata. AU- Voy^l Bardanb. 

Tous 4e8 Chardons connus font des régions 
tempérées; ils fuient également les tropiques & 
ies.Uinats. Du moins on n*en trouve plus aux 
approches des cercles polaires , &. on n en .con- 
noît aucune cfpèce fur la Zone torride. La Bar- 
barie, ta Syrie , & les pays fitués fous cette la- 
tùnde, font les feuls où ce genre de plante fe 
foit multiplié; cependant on obferve que le nom- 
bre des efpèces en c(l plus nombreux dans le 
midi qu au nord de FEurope. 

Tous les Chardons tenant àpeu-près an même 
climat y & à la même nature du loi , leur cul- 
tmt offre peu dfi différences. Us acûtent tous 
kur graine dans nos jardins, & réuffilfent très- 
bien de femence , excepté quelques efpkes ma- 
récagebfes , telles que tes n.'* 6, 19, 35, 41, qui 
même lèvent dans nos jsirdins. Les v^hardons veur 
lent une terre ltibftanci<2lle^ impr^née de ré- 
fidus» derorganîfationy&même ceux qui croif- 
fent dans les fols les plus afrides, fe dévelopent 
4e préférence dans les voiries , & les lieux où 
Us animaux ont jette leurs déjcélions ^ où les 
ftuDîers oni été entaffés, &c. ïk ont cela de 
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commun av.ec toute ta divificn des fleurs corn* 
pofées , déiignée par le nom de CintrocephaUs ^ 
par Vaillant* 

Tous les Chardons doivent être femés au Prin- 
tems , dans une terre meuble ; comme ils fouf- 
frent un peu de la tranfplantation , il ellavan* 
tageux'de les femer en place & dans des vafes, 
dont on peut les forrir avec la terre , pour les 
efpèces qui doivent lever fous chaffis. lis exi- 
gent , dans leur' jeuneffe , des farclages pour les 
garantir des mauvaifes herbes qui pourroieiit les 
étouffer , mais une fois d'une certaine force , 
ils ne craignent plus rien. Les efpèces annuelles 
montent en fleurs avant la fin de TEté; mais le 
plus grand nombre ne pouflent de tiges que la 
féconde année , quelque» efpèces périneiit après 
cette floraifon -, la racine des autres dure plu- 
fleurs années , & poufle chaque faifon une nour 
velie tige. 

Ufagi, Les Chardons ont la plupart des formes 
agréables, un feuillase diflingué, & feroicntmit 
au rang des efpèces décoratrices s'ils étoient plus 
rares. L'une des plus belles efpèces , le Chardon 
lancéolé /n.* 2 > ferait admiré s'il étoit moins 
coni^u , & cependant on n'ofe pas remployer. 

On cultive dans les grands parterres quelques 
efpèces rares , foit des Alpes ou des pays étrangers, 
tels que ceux indiqués fous les n.*' li^^x^ 4^«\ 
Mais on pourroit beaucoup augmenter la lifle 
de ceux qui , oar la variété de leurs formes, de 
leurs nuauces & de leurs grandeurs , ajputeroient 
un nouveau prix à ngs jardins. On pourroit en- 
fin grouper des plantes de ce genre dans les 
pay&es agrefles de nos jardins, dans des lieux 
rocailleux, déferts, près des mazures , dans tous 
les fltes où la nature i'auvage doit offrir des for-^ 
mes fauvages , & non des tortillemtns à la Louis 
XIV. Une entente dans la manière de les pla- 
cer répandroit un nouveau charme {ur ces po«^ 
fltions, & les cinquante efpèces de Chardons, 
peuvent toutes fervir à ce genre de décoration. 

Les peuples du Nord ont eflayé de faire ufago 
de Taigret^e qui couronne les graines des Char« 
dons^iis Tout pîlée, ils ont feutré des chapeaux ; 
mais le peu de fuccé de leurs çflais les a découra- 
gé. Les Morduans , & en généml tous les peu- 
ples de la Sibérie ,fe ferventdu Chardon, n.'45-, 
pour teindre en jaune clair , & pour fervir de 
bafe à la garance qui s'avive davantage fur ce 
premier teint. (Ai. Rbyvier.') 

CHARDON. On donne ce nom aux anémo- 
nes , dont les bôquilLons f^nt étroits & oc font 
pas le dame. La fleur parolt héfiffée comme 
celle d'un Chardon , & n'efl pas ëflimée des 
Fleuriftes. Voyti Anémone. (AL ilxrjrifx.) 

.CHARDON. En Amérique, & dans les An- 
tilles particulièrement , on donne b nom de 
Chardon i toutes les plantes du Genre ^c% CàSus. 
Vùy€\ Cactxe&s. (Af. Tuovis.) 
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Chardon à Bonnetier. 

Les Arts ont mis à contribution la plupart des 
fairilics des plantes. Celle clés Dip/jcees {ont nh 
à la Bonneterie & à la Draperie un infiniment 
fimple, que la nature feule prépare, & que 
jufqu ici rien n'a pu fuppléer. Cefl la tète d un 
Chardon , connu des Botanides fous le nom de 
J)/pj'àcus Jativus. Tourn. Pipj'acus fuUonum , 
première efpèce du Di^ionnaire de Botanique, 
appelle , tu françois , Chardon à Bonnetier , 
Ckiirdon à Foulon , Chardon a Lainer , Chardon 
h Corder, Cha don Lanier , Chardon à Drapier ^ 
parce qu*en effet il fcrt à tirer la laine cki fond 
des étoffes à la fuperficie, & à les rendre plus 
moêlleufes & plus chaudes. Enfin , la hauteur 
& la forme de la plante , Tont encore fait ap- 
peler V^rgt à pafieur, . . 

On trouve dans les prés, dans les hois , & 
dans les environs des habitations, le Clt^rdon à 
Bonnetier fauvage , qui fe fème de lui-même. 
Linné le regarde comme une variété du culti- 
vé , mais Miller n*adopie pas Topinion de Lin- 
néill y eiî d'autant moins dipofé, qu ayant cul- 
tivé ces deux chardons, pendant 4c ans, ils Ini ont 
conflamment paru différer l'un de Tautre. Cette 
expérience efi affez probatoire, fans doute, pour 
faire prononcer que le Chardon à Bonnetier, 
• fauvage , & le cultivé font deux efpeces très- 
diflinaes. Les pointes des écaille^, qui forment 
les tèfcs, font roides & crochues dans le. der- 
nier, tandis qu'elles fonc molles & droites dans 
le premier. 

Le Chardon à Bonnetier fe cultive daps di- 
vcrfcs parties de la France , en Flandres , tn 
Artois, en Picardie, aux environs de Sedan , en. 
Languedoc , à Fleûry , près Orléans , dans la 
Bcsute, & en général dans les pays voîfins des 
inannfièflures de lainerie. J'en ai vu à Oifonvillc , 
i PufTay, & autres villages de laBeauce, à quel- 
ques lieues d'Etampes, de petites cultures, fai- 
tes par des Fabricans de bas & de bonnets de 
laine. Il y a 40 ans qu'ils en cultivent dans ce 
pays pour leur ufage. Mais j'en ai vu des champs 
étendus, près des villages fitués à quelques lieues 
d'Elbeuf & de Louviers, fi connus par la beauté 
de leurs draps \ par exemple à Sottf ville , fous- 
tal , & dans les paroiflesde L^ry y & d*j4lifery^ 
entre le Pont- de -l'Arche &' le Port Saint - 
Ouen. Ces villages fournifTeni les meilleurs Char- 
dons de l'Europe. On en exporte par -tout le 
Royaume , & même en Hollande. 

Les Cultivateurs de Chardons à Foulon , de 
Normandie , êh dîAingue d«deux efpèce, qui ne 
diffèrent que par la hauteur des tiges. Je ne fais 
û cette différence efl confiante , ou fi elle n'ef) 
que l'effet de quelques circonflances qu'il Jie 
ma pas été pofTible encore d'étudier. 

On n'c4 pas d'accord fur l'efpèce de refrain 
ijui convient a^ Chardon 4 Bonnetier. Les uns 
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dîfent qu'il réuffit patrticulièremcnt dans de Par- 
gille , ou dans de la craie , mêlée de quelqYics 
cailloux, & qu'il n'a befoin ({ue de peu d'amen- 
démens. D'autres croient qu'il ne faut pas femer 
le Chardon à Foulor^ans de l'ai^ille, ou dans 
de la craie. Pour accorder deux opinions auffi 
contraires , il faudroit favoir ce' que les uns 3c 
les autres entendent par argille & par craie. En ^ 
attendant je dirai ce qije j'ai obfervé. En Nor- ^ 
mandie , les terrains où j'ai vu une plus grande 
quantité de Chardons à Foulon , d'une belle ve— 
tiue, étoienr formés d'un fable doux, affez fubften- 
tiel. Dans la Beauce , on les plante dans une terre 
blanchâtre, cfa graveleufe, qui a du fond, &qut 
cû propre à toutes fortes de grains. On ne la 
fume pas trop, afin de ne pas attirer les 
vers blancs qui couperotent les pieds. Le fu- 
mier doit y erre enterré long-tcms d'avance. Let 
racines du Chardon font pivotante's & traçantes, 
& fes feuilles font larges & longues de huit I 
douze pouces. Sa tige s'élève i»fqu'à (îx pieds ; 
elle*a un pouce de diamètre ; elle cfl droite , fer- 
me & nimcufe , ce qui paroitroit exiger un-bon 
terrain. Mais , comme c'tft moins la vieueur de 
la plante qu'on recherche que la qualité du Char* 
don, on l'obtiendra bien plus dans une terre 
douce, médiocre & profonde, que dans ifno 
terre forte & trop Cubftancielle. 

Si l'on fui voit la marche de la nature, on fe« 
meroit le Chardon à Foulon à l'époque où fk 
graine tombe : ce fetoit au mois d Août dans le 
climat de Paris ; un peu plutôt, dans les pays mé- 
ridionaux , un p^u plus tard dans les pays fep- 
tentrionaux. Mais ce n'efl pas la première fois 
que les hommes, quife font, pourainfl dire, aller- 
viles plantes, comme ils Vafferviffent des ani^ 
maux , ont interverti Tordre de la nature. Miller 
qui a écrit pour l'Angleterre , confeille de femer 
la graine de Chardon à Foulon daifs le mois de' 
mars. En Normandie, on la feme en Mars, ouen 
Avril, Yraifemblablement on y cfl détenniné , 
parce que le plant de la graine lemée en Septem^ 
bre , n acquerreroit pas affez de force avant THi-- 
ver qui prend de bonne heure , & parce que l'Eté 
étant tardif, ce qui lève au Printèms a le tems de 
fe mettre en état de réfider à la chaleur , d*ail-t 
leurs modérée, en Angleterre. Quand on a choiâ 
cette faifon, il faut confentir à farder fouvent le 
plant , ^ui ne pouffe que foiblement d'abord , Se 
qui fero]tbien-t6t détruit pvles mauvaifos herbes; 
au lieu que , quand on fème en Septembre, on 
évite des farctages, les mauvaifes nerbes étant 
alors moins abondantes. Le plant , dans ce cas» 
prend de la force avant l'Hiver; au Printeins,il vé- 
gète avec vigueur, & étouffe les herbes qui pouf« 
leroien t entre les pieds des Chardons.On ne peut le 
femer qu'en Automne dans les. pays chauds; car, 
fi on femoit au Prifltems, le plant feroit grillé. en 
Eté, avant' qu'il fût affez fort. Ces confidérationt 
me font penfer qu'il efl bon de ùmes la giaine de 
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Chardon à Foulon au Primcms , dans le nord de 
là France, & en Automne dans le midi. 

Dans la Beauce on*cmploie toujours la'graine 
qu'on récolte. Il ne paroit pas qu'on en change, 
comme on change de beaucoup d^autres graines. 
Si on lime en Juin , on fe feri de la graine de 
fanaée précédente; fi on ftmeen Automne, oo 
emploie la nouvelle. Je n'ai pu favoir combien 
îl falloit de graine pour la plantation d'un arpent j 
comme il en périt beaucoup , ou plutôt comme 
la plus grande partie ne lève pas, on ne rifque rien 
de femer plus que moips. 

Il y a trois manières de femer la graine de Char- 
. don àFoulon ; la première , qui me paroit la plus 
pratiquée en grand , confîfle à la icnier à ta volée 
dans un champ bien préparé , & à la herfer. A 
chacun des farciages an enlève une certaine quan- 
tité de pieds, pour n'en laiffcr que ce qu'il en 
feut. On conferve toujours les plus beaux. Miller 
confeille de femer un peck, orf picotin de graine 
par acre , {voyei pour l'étendue de l'acre , article 
Angleterre^ au mot ARPEKT).On efpaceles pieds 
à fu pouces les uns des autres, au premier far- 
clage', & à un pied au fécond. Ceft la jnfte 
diflance pour que les têtes foient groflcs & bien 
,nt)urries. Les farciages peuvent fe f^ire avec de 
longs indrumens; mais on 6te plus facilement 
toutes les mauvaises herbes, fi on n'en emploie 
que de petits , qui exigent que les Ouvriers (oient 
à genoux. Cette manière efl fur- tout celle qui 
convient au premier farclage , car on le pratique 
à l'époque ou les pieds de Chardons font diffici- 
les à apperccvDir. 

D'autres ftment la graine de Chardon , comme 
on fème ordinairement celle de maïs, en faifanr 
des trous d'un pouce de profondeur, dans lef- 
quels ils jettent trois ou quatre graines , qu'ils 
recouvrent de terre , lafifant entre chaque trou 
un pjed , ou un pied & demi. Lorfque les 
plants ont trois ou quatre pouces de hauteur, 
ils eiï ôtentavec précaution deux à chaque trou , 
apnt foin que ce foit les plws foihles. Les in- 
tervalles font auffi fardés autant de fois qu*ii en 
cd befoin. 

La troifième ntanîère èfl un peu plus complî- 
quée , mais elle me paroit la meilleure dans les 
cultures en petit. On fème d'abord à la volée la 
graine de Chardon à* Foulon en pépinière , on 
en retire du plant , quand il a trois ou quatre 
pouces, pour la répicjuer en place, à la diftance 
d'un pied, bu dix -nuit pouces , dans un terrain 
labouré auparavant à la bêche. Dans ce cas, il 
convient de femer en pépinière, à la find'A^'ût, 
ou en Scprt:mbre. Le plant fc fortifie avant l'Hi- 
ver ; au Prinrems , il efi très on état d'être repi- 
qué. Le fcmîs (*fant fait, on ne touche pas à la 
pépinière, jufqii'à ce que qu'on en tire le plant; 
Il pJpiri^re s'Lfjblît dans un jardin, ou dans un 
champ. FIL occirpe peu de place, parce que la 
graine s'j fème très-drû. 
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^ Pour la tranfplaniation il faut choifir un tems 
dîfpofé à fa pluie , ou avoir la facilité d'arrofer, 
julqu'à ce que le plant foit repris. Le terrain 
étant bien cultivé & nétpyé d'herbes, oneflaffuré 
que les Chardons deviendront beaux. 

Communément on fème le Chardon fenl. Maïs 
quelquefois #ii le ftme avec le feiglc, ou le fro- 
ment , au mois de Septembre ; dans ce cas, oa 
commence par femer le feigle , ou le froment à 
l'ordinaire, puis, la graine de Chardon à la pin- 
cée , & on herfe le tout â-la-fojs : le Chardon 
femé de cette manière refte prêfque delix ans 
en terre. H y fcroit moins de tems.fi on le fe- 
moit avec le feigle, ou le froment de Mars , & 
même avec l'orge eu l'avoirt; , ce qui me pa- 
roîtroit également avantageux. Ses têtes ne font 
mûres qu'au mois de Juillet ou d'Août de la 
féconde année. Il pouffe peu, jufqu'à ce que le 
feigle 8l le froment foient récoltés. On ne peut 
le façonner qu'après cette époque. 

On fème encore avec le Chardon de la gau-î 
de, du carvi, des navets, des panais, des car- 
rottes, &c Quoique ces plantes l'incommodent 
peu , parce qu'il efl plus fort, & qu'elles reftent 
moins de tems en terre , je confeille de le femer 
feul.Ces cultures mixtes de plantes , qui exigent 
des foins particuliers , me paroiffent d'une mau- 
vaife économie. Elles fc nuifent réciproquement. 
On ne peut les comparer au mélange du trèfle 
fit du fainfoin , ou de la luzerne parmi les graines 
céréales , parce que ces plantes parviennent fuc- 
celfivement à leur accroiffement , fans que le Cul- 
tivateur y faflTe autre chofe que de les femer &. do 
les récolter. 

Le Chardon à Foulon , pendant fa végétation, 
n'exige d'autres foins que des binages & des far- 
ciages. Si on plante au Printems, on donne un 
binageenMai, & un en Juin, un en Automne, Si 
un après l'Hiver fuivant; Si on n'en a donné que 
deux la première année, on en doiine deux à la 
féconde. En huit jours, un homme peutbinerun 
arpent* Une des plantes qui lui nuit le plus efl 
une efpôce ^^ orohanche , que les Ciiltivateurs 
Normands appellent gras. Cette plante parafyte 
vît fur la racine du Chardon. Elle efl plus abon- 
dante dans les terres graffes & bien fumées qu'ail- 
leurs. C'eft peut être ce qui lui a fait donner le 
nom de gras. 

La féconde année le Chardon monte & pouflTe 
des riges , qui fe garniffent de têtes. Ce fcnr les 
parties de fa fruélJfication , compofées de caiicc$ 
Féunis en un amas cylindrique , & de fleurs que 
les abeilles recherchent. Lorfque les fleurs font 
tombées , la réunion des calices qui fubfifle , s'ap- 
pelle pigne^ pomme ou hojje C^cft l'objet pour le- 
(juel on cultive la plante. Le tems de la récolte 
ae ces pommes dépend de celui où \\m a femé 
le Chardon. On récrite, au mois de Mai, ou de 
Juin de la troifième année , le produit de la graine 
feméeavec le feigle, ou le froment enO^obre^^ 
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fi on a Ctmé le Chardon feul au Prlntems, on 
1^ récolte en Mai , ou en Juin cJe la deuxième* 
année. Quelquefois une partie de$ pommes ne 
mûrit qu'à TAuroinne fuivanc ^ lorfqlie le Char- 
don a été fciné f^n Juillet, ou Août, il en monte, 
au Printems de Tapnéc d'après , une partie qu'on 
récolte en Juillet ou en Août , & l autre partie 
au Printems de la troi(iéme année. Si ces plantes 
tardives étoient en petit nombre, on ne lesatten- 
droir pas pour ne pas perdre Toccafion de* £ûre . 
rapporter d'autres plantes à la terre. Pour peu qu'il 
y en ait une certaine quantité , Il Y a deTavan- 
tage à les attendre. Ann qu& la gelée ne les en- 
dommage pas, on* les couvre de long fumier. Un 
Ecrivain, qui paroit être des provinces méridio- 
nales , prétend que le: Chardon à Foulon réfifle 
à THiver le plus rigoureux. Il n en eA pas de 
même dans les pays feptcntrionaux y fur-tout 
fi ie terrain cft humide, ou compare, comme dans 
la Deauce. Dans TOrléannuis, où la terre eA plus 
légère, le Chardon à Foulon y gèle rarement. 
Dans les pays où il peut geler, il efl prudent de 
le couvrir en Hiver. Indépendamment de la ge- 
lée & des effets de la grêle > au il partage avec 
toutes les autres plantes j il efl fouvent incom- 
modé des grands vents , qui le couchent & le 
déracinent. Il iaudroit , pour ainii dire , qu'il 
fût protégé par des paliflaocs, ou abrité dei'oueft 
par des bois. Au reite , cette culture eft dans^ le 
cas de beaucoup d'autres, fon.fort dépend en 
grande partie des faifons. 

On reconnoît que le Chardon ei) mûr , lors- 
que fes têtes font totalement défleuries , & qu'el- 
les commencent à blanchir & à fe deffécher. Mais 
elles ne mûriflent pas toutes à-la- fois. U faut tous 
les deux jours parcourir la Chardonnière, quel- 
quefois pendant trois mois. Qu^nd on fait la 
récolte, on n'arrache pas les plantes entières, 
mais on coupe les têtes» a mefure qu'elles murif- 
fent , en leur laiflant une queue d'environ un 

Îîed , fans blefler celles qui ne font pas bonnes 
cueillir. On en forme des paquets, ou poignées 
de 50, qu'on lie avec de la pelure d'oiier, puis on les 
attache fous un hangard , ou fous les toits lies 
cquv«rtures , lorfque Tésoût des couvertures , 
comme en Normandie, eft très-avancé & à qua- 
tre ou cinq pieds des murs , en forte que ce qu'on 
y expofe ne reçoit ni la pluie, ni l'ardenr du 

. Le Chardon craint l'huaridité , xnême lorfqu'il 
efl fur pied. Tout fon mérite confiile dans la 
rôideur des crochets des pommes. Or cette roi-- 
deur fe perd> s'il pleut au tems de fa floraifonA 
de fa maturité, par l'efpèce de rouiflâge qu'éprou* 
vent les calices. Toute la pomme même pour^ 
rit , lorfque le Chardon n eft pas mis i lécher 
dans un endroit à l'abri de l'humidité. II ne faut 
pas Tcxpofer npn p\m&k un foleil rropardçnt^ 
ààrxi les pays mérickonawc , pour ne pas le trof 
ddii'^chc^. tç foit^ll ardent U rpuçit ^ lui 6 te 
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fon refTorf. L'ufage apprend la véritable manière 
de le rendre propre aux travaux des fabrique^ 
de laine. Pour le conferver, quand ileftfec, on 
le place dans un grenier , ou dans des chambres 
aérées. 

En général, les têtes, ou pommes de Chardon, 
qui font alongées, cylindriques & armées de cro- 
chets roides & fins / font les plus eftimées. Elles 
ont plus ou moins ces qualités, félon le terrain 
où on les a récoltées. Il ne faut pas qu'elles foienc 
trop croches, ni trop droites, pour être bonnes. 
Les perfonnes qui les emploient connoifTent le 
jufte milieu qui convient. La longueur des pom* 
mes du centre , les plus longues de toutes, eft de 
deux à trois pouces. Il y a des années où les 
pointes font plus crochues que dans d'autres. On 
remarque que les meilleures^ font celles qui font 
venues dans un fol en pente., c'eft-à-dire, dans 
un fol léger, ou pif^-eux. On peut d'avance an- 
noncer que des pommes feront bonnes , fi en 
rompsintla tige , ou les pommes même , on trouve 
l'intérieur plein. 

Je n'ai pas befoin de dire que la diftinAion des 
pommes de Chardon , en mâles & femelles , eft 
chimérique , & n'a été imaginée par les Fabri^ 
cans , que pour exprimer , fous le nom de mâles, 
les plus recnerchées, c'efl-à-dire, celles qui ont, 
les pointes ferines & courtes , & fous le nom de . 
femelles , celles dont les pointes font molles » 
moins crochues & plus aloneées. 

Pour ramafTer la graine de Chardon > il fuffit 
d'en fecouer légèrement les têtes lorfqu elles font 
fèches. La bonne graine fe détache facilement 
des calices.On la trouve même ordinairement dans , 
les greniers , fous les paquets de têtes. Onaffure . 
qu'elle conferve loiig-tems fa vertu gerroinative ; 
cependant on ne fème pas de la graine qui ait 
plus de deux ans. L'expérience apprend fans doute 
qu'ente procurant ainfi de la graine,on en recueilfe 
d'afTez mûre pour êtroemployée. S'il eu étoitautre* 
ment, jeconleilleroisàceux «uî cultivent en grand . 
le Chardon à Foulon, de laiuer plus long - tems 
fur pied un certain nombre de tiges, proportion*, 
né au befoin qu'on a de graine. Tous les jours on 
iroit à la Chardonière fecouer les têtes fur un pail- . 
laflbn, ou dans des corbeillesXes pommes , qui 
fourniroient cette graine , perdroientde leur prix; 
mais on en feroit dédommagé par la bonté de U 
graine. 

Les tiges defTéchées du Chardon font bonnes i 
brûler. Il vaut mieux les employer à chauâbr le 
four , qu'à tout autre ufàge ; car elles ont l'in- 
convénient de crépiter dans le feu ^ & de jetter les 
charbons jufqu'au milieu des appartemens. 

Une tige de Chafdon produit quelquefois huit 
ou neuf pommes. Celle du milieu eft plus élevée 
que les autres; quand le pied eft très<^rori on la 
décoUe, celles des autres en deviennent plu» 
belles.' ' • . ^, 

Lç Chardon qu'on n'emploie tju'un an après 
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qa*îl cfl récolté, eft d'un meilleur fenrice.Lcs 

frofles & mi illcui ts tét^s ionr réservées pour les 
lonneticrs , les moyennes & les plus petites 
pour la Draperie. 

Les Chanlons le vendent, en Normandie, an- 
née Cl mmunc , de 14 à 15 livres la balle, mefure 
4]e convention, compoiéc de 200 poignées de 50 
■têtes chacune; ce qui- fait locoo têrcs pour ce 
çnx\ en fuppufant qu ils foient.de bonne quali- 
té, car des meilleurs aux moins bons, la différence 
du prix eft quelquefois d*un quart. 

Le tranfport des Cfiardonsi Foulon fe fait dans 
Ile grandes mannes quarrées , longues , formées 
^d un chaffis groftîcrd'ofier. On y mêle indiftinâe- 
ment les gVoffes & les petites têtes. 

, J'ai déjà obfervé que les abeilles rcçherchoient 
beaucoup les fleurs du Chardon à Foulon. Elles y 
trouvent , dans un petit efpace une abondante ré* 
coite ', car une feule pomme contientplus de fix 
cent fleurs, dans lefquelies il y a beaucoup de 
iniel. Cefl un motif pour engager à multiplier les 
|-ucbes , dans les pays où on cultive le Chardon 
i Foulon. On a remarqué que ces infeéles alloient 
boire de Teau quis'amaffeâc fe conferve dans les 
articulations des feuilles fermes & creufes ^u 
Chardon \ c'efl pour elles une grande reffource en 
Eté; elles ne font point cxpofées à s*y noyer, 
jpomme dans les ruiffeaux , les marres , ou les ri- 
vières , & même dans les vafes remplisd'eau y qu*on 
place auprès des ruches. Cette obfervation doit 
donner 1 idée de planter exprès tous les ans quel- 
ques Chardons à Toulon , dans les environs des 
ruches , par-tout où on élève des abeilles. 

Dans la Beauce, on plante des Chardons,dans un 
terrain , qui eft à fon année de jachères, & on les 
sécolte à Tépoque où on récolteroit du froment. On 
Tenfemence au Printems fuivant, en orge, ou en 
avoine^ qui y viennent d*aucant mieux que, pour 
la culture du Chai don , il a été labouré à la bêche 
& bien façonné. On pourroit même , en le fumant 
bien , y fcmer auffi-tôt du fromem. MM. Mau- 
gas - r ouret & Chaude Laine , aui tienneiu de 
^roffesfàbriques de bas, Tun à Oifonville,& Tau- 
ire à Fuftây , ayant répondu à des queftions que 
je leur ai faites, m*ont mis i portée de connoltre 
ce qui concerne le Chardon à Foulon dans la 
Beaiic% 

Pv>ttr donner l'idée du produit d'une mefure 
déterminée de terre en Chardon à Foulon , je rap- 

E)rteraiune expérience faite JlOiflel, auprès de 
ouen. Elle eft inférée dans le deuxième volume 
des Mémoires de la Société d'Agriculture de cette 
ville, C'eft à M. d*Ambourney , f\ connu, fi efti 
^é , & fi honoré par (es travaux dans Texamen 
^es Teintures qu'on peut tirer de tous les \ésé^ 
$»a» , que je fuis redevable de la connoifiaoce de 
cène expérience. 

M. Jérôme Baratte , d'Oiflel , defirant cultiver 
ftùmf lu première fois, en ij6^fi Oiffcl , leQiair- 
utgricahun. Tquu IIL 
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don i Foulon , dîrpofà , par de ^ons labours & 
des engrais convenables , un terrain de il perches, 
mefure de Roi; c'cfl-à-dire , de il pieds quar- 
rés , le pied de li pouces. Il y fema des haricots 
blancs , au mois de Mai ; on les farda le ro Juil- 
let , & alors on fema la graine de Chardon, qu'on 
eut foin d'enterrer. Elle leva bitn, & profita ra- 
pidement, auftTi-tôt qu'on eût arraché les hari- 
cots. A la fin de Novembre, on a biné, à la h 'ue., 
les Chardons, en les éclairciflant ,dan^ies endroits 
où ils étoient trop prefl"és , & on en a replanté 
dans les places où il en manquoit. Ce femis a pafl*é 
ainfi l'Hiver. Au mois de Mars fuivant , on a far- 
dé de nouveau. Une partie des pieds a monté. 
M. Jérôme Baratte a récolté, fur cette partie, 
plus d'une balle de têtes bien conditionnées. Voiçî 
ton calcul^ dans lequel il ne fait entrer pour rieh 
ce qui reftoit de plantes de Chardon , qui n'a p^s 
monté à la deuxième année^ ik qui auroit monté 
l'année fuivante. 

Produit. 

Une ^ manne de Chardon 
chand 

14 bottes de tiges pour chaufifag* 
à if. 6d ' 

Frais. 



1 marA 
il.i6fJ 



îU6C 



de loyer des douze per A ^ 
il. 5 f .1 \ 
àxl. rof. 5L \it\. jt 



Une année de loyer des douze per -^ 
ches , 

Deux fardages a z i. 10 1. ^ i. . / 1 
Récolte, j 1. I 

Préparation & emballage, il. J 



Produit lut 14 L n C 

Où n'a rien compté pour un peu plus dé ftr-« 
mier qu'il n'en eût fallu pour du ftotoent, 
parce que la^ récolte des 4iaricots a Auc compet!^ 
îation. On n*a point eftimé non plus la femencc, 
parce que, dans 4e pays , elle n'a point de vîfleur 
numéraire; on en pf été &. on en emprunte , le rem 
eft jette comme inutile. 

Le même terrain auroit rapporté, en froment; 
10 livres 10 fois, dont le yrqduit, frais & fenfea- 
ce prélevés , eût été de 5 livres 5 fols* M. Jérî- 
ine Baratte en conclut , qu*il y a près de deux 
tiers de profit à cultiver du Chardon ^ plutôt que 
du froment, quatidle terrain 1^ pernKrt. Mais cela 
fuppofe un débit affuré, & une certitude de la 
bonté des Chardons. 

On conçoit encore que fi c«€te culture s*éten- 
doit beaucoup, leprixdesChairdctfis diminùeroir* 
Mais on doit peu craindre une trop ^nde cul- 
ture dis plantes <|iii exigent plusieurs (arqbces 
à la laaki , Si au fécoltç» iai0tiéei. (M, Vjmt 
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CHARDON acante. 
Onnpo^d n acanthium, L. Voye[ OnopORI^B 
•ommun. ( M. Tnouiy,^ 

CHARDON i cent têtes. 
Eryngîum campcftre L. Kojq. Panicaut. 
(Af. Tuouiv, ) commun. 

CHARDON améthyfle. 
Eryngium amethyfiinum L. Voy. Panicaut 
•méthyfte (Af. Thoviv.) ' 

CHARDON à ffuenoiiîlle. 
jitraSylis cancellata L. F^y^^CARTAME grillé, 
m.* II. (m. Thoujn.) 

CHARDON ahx ânes. 
Carduui nuuns L. & Carduus eriophorus L. 
' Voye^ç Chardon penché, n.*» 5 , & Chardon 
lanugineux, n.* 29. ( M. Tkouin.) 

CHARDON béni. Nom vulgaire de la Cen - 
[ T AUR ÉE fudorifique. 

CEjrTAvtMAhtnediâa'L. Foyf{ Centaurée, 
«.• 54. (Ai.JJ^cfPJsrjyor.) 

CHARDON béni des Antilles. Nom que Ton 
donne, dans nos IflesàTARGEMoKE du Mexique. 

Argemoni Mcxkanà L. Vbyei Aroe - 
•MoNk , n.* I. ( M. DjiupHiNOT.) 

CHARDON béni dès Parifiens. Nom vulgaire 
du Carthame laineux. 

Cajltsamus lanatus h. Foyf^^CARTHAME , 
■•• 2. ( M. Dauptunot,) 

CHARDON dès vignes. 

Serratula arven/îs L. Voyei S ARRETE des 
<hamps. ( M. Tnouiv, ) 

CHARDON en Flambeau ou ciercedu Pérou. 

Cactvs Peruvianuf L. Voyei Lactier ou 
Cjeroe du Pérou. ( M. Tnou jy. ) 

CHARDON étoile. Nom vulgaire de plufieurs 
.efpèces de Centaurées, diflinguées par la Ion* 

g.eur des épines de leur calice. Lés principales 
nt • le Centaure a caUitrapa , Solfticialis vtpi^ 
llum , &c. Voyei Centaurée. ( M^ Rey - 

'VJMR. ) 

' CHARDONNETTE ou CARDONNETTE. 

.' Cinarafylvtfiris,L^M.D\£ï. Foyq Artichaut 

,fauvage, n.* 2. ( M. Thouiv. ) 

' CHARDON hémorrhoïdal. 
, SxKnATViA arvenjî$, L, 

' '. 46.* Efpèce de Chardçn du DléHonnaîre de 
Botanique.; C'eft un des plus multipliés & des 

i.plus nuifibles au^ récoltes. Il croît au milieu 

;dès terres en femcricées en froment, en avoine, 

' w orge, en pois,, en vefce, &c. Quand l'année 
cft fevorablcà fa végétation, il étouffe les bonnes 
plantes, &, au tems de la récolte, pique les 
ma}t)s des moiffonneurs qui lient les gerbes. Ces 

" deux motifs déterminent à en purger les terres. 

• . H y a trc'is manièresde détruire le Chardon hé- 
" înorrhoidàl. Les uns l'arracbent à la main , 

d'a^itres avec un petit inftrument de fer , 

• nommé ickarJonnet, le coupent entre deux 
Knes*) d*atttc£S, au moyen dune loi^e te- , 
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Baille dt bois , en emportent jufqu*& là racihfe; 
De ces trois manières la dernière me parolt la 
meilleure. 

Quoiqu*à Tépoque où on arrache à la main 
le Charbon hémorrhoïdal , fa feuill^foit peu pi- 
quante , elle Tefl tcpendant aflcz pour mcom* 
moder ; on ne peut le prendre qu'avec des 
gands; il faut avoir le corps plié en deux. Un far- 
clage fait de cette manière, ii on lefoîgnoit, 
feroit lon^ , fatiguant & difpendicux. Dans tes 
pays à grains, où toutes les terres, appartenantes 
à de riches propriétaires, font cultivées, des pay- 
fans qui ont des vaches , envoient leurs femmes 
& leurs enfans cueillir les m<iuvaifes herbes qt|i 
infeflent les champs à grains. En travaillant pour 
eux> ils font du bien aux fermiers. Parmi les 
plantes qu*ils arrachent, le Chardon hémorrhoïdal 
eft une des plus abondantes. Mais ils font bien 
loin défaire un farclage complet, n*ayanr aucun 
intérêt à la deftruélion entière du Chardon ; ib 
courent deplaceenplace,& en laiflent la majeure 
partie. 

Les cultivateurs regardent Péchardonnage 
comme une des opérations utiles. En conféquènce, 
à Tépoque où ils croient le devoir faire, ils 
louent des ouvriers , qui fuivant régulièrement 
toutes les parties des champs, coupent , ou ar- 
rachent tous les Chardons qujils, découvrent. 
Dans les pays où les champs font divifés par 
planches bombées, &dans ceux où ils font corn- 
pofés de filions élevés , cette opération cft très- 
facile, parce que les ouvriers fe placent dans 
les raies , ne garent rien , & ne peuvent rien 
paflèr. Mais il faut plus d*attention dans les 
champs très -étendus & labourés aplat. Voyei 
ladefcriptiondeséchardonnets& la manière de s*en 
fervîr, au mot Avoine , page 740, de la deuxième 
partie du premier volume de ce Diélionnaire. Les 
échardonnets les plus commodes font ceux qui 
ont un double tranchant. Cette manière d'enle- 
ver les Chardons , fi on l'emploie avant lafàifoa 
où ilsceffentde végéter, bien loin de les défruire, 
les multiplie, parce qu'en les coupant au collet 
de la racine, on les fait drageonner ; à la vérité 
les Chardons de repoufTe ne montent pasfihaurj 
Cependant les moiffonneurs en font très- em« 
barraffés , quand ils lient les gerbes. Car , dans 
cette méthode , on fe contente de les oeuper ,' 
& on ne les déphce pas. Je préfère la manière 
ufitée dans tout le pays de Caux. Elle confiftei 
parcourir par ordre les champs, avec une longue 
tenaille de bois , & à prendre l'un après l'autre 
chaque Charden qui, ji l'aide de cet infirument^ 
dont les leviers font de deux à trois pieds , s^en-» 
lève avec une grande fi^ilité. On les porte dans 
les raies de féparatîon, enibrte que , lors de U 
moi£bn , il ne s'en trouve pas dans les gerbes. 
Les fermiers despays, où on fe fert delà tenaiile,onc 
foin de choifir le tems qui fuit quelques fours 
de pluie , afin que la terre étant un peu hniaide^ 
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les Chardons cèdent aifément, & s*aiTachent avec 
leurs racines. 

Beaucoop d*animaux mangent les Char- 
' dons , malgré leurs piquans. Les vaches fur- 
tout ne les dédaignent pas. Dans une année où 
la difecte de fourrages fe fàifoit fentîr , M. de 
Fourbonnois « daos le Maine , recourut à cette 
plante, qui fetrowoith.ureufementtrès-abon- 
dante dans les jachère. Ses vaches s*en accom- 
modèrent bien pendant trois mois , & fc confer- 
vèrent en bon état. Les Mémoires de la Société 
4'Agricnlrare attcfient que ie bourre obtenu de 
leur lait , étoit prefque en au/fi grande quantité 
^e celui que donnoit le lait des vaches nour- 
ries de toute autre manière , & qu*il lui étoit 
fupérieur en qualité. Lorfqbe les Chardons 
étoient trop durs, ou trop piquans, M. de Four- 
^ bonnois les faifoit battre un peu avec le fléau , 
pourlesrendre plvkStcndrei^M.rAbbéTESs/xK), 

CHARDON lancéolé , earJuus lanccoîatut. 
L. 1.® efpèce du Diâionnaire de Botanique. 
Les femences de ce Chardon font couronnées 
d'aigrettes, que M. Lebreton a employées pour 
faire du fil & des étoffes, en les mêlant avec 
un tiers de coton. Une pièce de tricot de deux 
aulnes de longueur fur i8 pouces de largeur, 
a^ant cotifommé deux onces d*aigrettes de ce 
Chardon, & fix onces de coton , eft revenue à 6 
livres % fols 6 deniers, prix des matières & de 
la fabrication, en 1785, à Saint-Germain-en- 
Laye. (Af. VAbhé Tissign.) 

CHARDON marie ou de Notre-Dame. Fiante 
du genre des Carthames &, fuivant Linné, de 
celui des Chardons Çarduus marianus. Les Doc- 
tes des fiècfes de la Barbarie ont dit beaucoup 
de chofes admirables fur cette plante que Tex- 
1)éri«nce n'a pas confacrées. Voye{ Carthame 
taché, n.* g. ( M. Reyvisr. ) 

CHARDONNERETTE , ancien nom donné 
à toutes les efpèces du eenre du Carlina dont 
les femences font très-rccherch^es par les Char- 
donnerets & autres petits oifeaux. Voyei Car- 
XINB. ( M. Thoviv, ) 

CHARDON Prifonnier. Nom vulgaire de 
Vatràdylis CancelUta, L. M. de Lamarck croit 
que cette plante n'efl point un atraâylis. Il la 
place dans le genre des Carthames, fous le 
nom de Carthamc grillé. Carthamus canceUatus. 
Voyei Carthamb. n.* 11. {M. Dauphivot.) 

(jHARDON Roland ou marin Eryngium ma' 
riùmum L. Voyei Panicault. (M. Thouiv, ) 

CHARDOUSSE Nom aue les habitans du 

; Dauphiné donnent à une e(pèce de Carline fans 

liée que M. Villars regarde comme différente 

iwLarlifta aeaulis Lk & qu'il dit être le Carlina 

acanthi folia. ADion flo. ij^6. T. 51. 

Les bergers mangent le réceptacle de 
cette efpècé , & cette partie mondée de fes 
écailles 6l de fes lames intérieures, efl en 
lUif e dacs les œonugnes du Dauphtoé. On la 
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confit M .miel& au fucre, & on en fert fur 
les tables comme des autres fruits. Sa racine efl 
aromatiqjie, fortifie Teftomaç & provoque Iqi 
fueurs. Voyei le dernier paragraphe de 1 article 
Carlins. {M. Daupkivot. ) 
CHARENSON. Fayr^C h ar akson. 
(Af. rAhhé TsssiER.) 

CHARGE. C efi^dans la Médecine des animaux, 
un cataplafme, un appareil, ou onguent fkk 
de miel, de graiÛe, ou de térébenmitie ; on 
l'appelle alors cmmiellure -, quand on y ajoute 
la lie-de-vin & autres drogues , on Vappeli^ 
remolaJe. Ces deux efpèces de cataplafmes fer-r 
vent à guérir les . foulures » les enflures & lec 
autres maladies des chevaux qui proviennent 
de quelque travail confidérable , ou de quelque 
effort violent. On applique ces cataplaunes fur 
les parties offenfées , ou on les en frotte. Let * 
maréchaux confondent les. noms de Charge fi em-^ 
miellure & de Remolade] & les prennent Tué 
pour l'autre. Ancienne Encyclopédie. 
. Ce mot s'etnpioie aufli pour défigner une 
mefure de grains & une melure de terre. 

A Fontenai - le-Comte , en Bas- Poitou, la 
Charge efi compofée de huit boifleaux pefan(t 
chacun cinquante livres de grains. 
A Mont-Dauphin, la Charge pèftj 10 livres. 
A Apt,en Provence, on répand cinquante 
charges de mulets pour fumer deux cens canne» 
quarrées de terrein. 

A Aubaene , le poids d'une Chargé de fro- 
ment efi d environ trois cent vingt Uvres, poi(b 
de table. 

A Brignole & à Saint-Saturnin la Chaiige 
pèfe )45 livres. 

La Chaîne de Marfeiile , d*Arles & de Cai»-» 
die qui pèle trois cens livres poids de Mar<^ 
fcille , d'Arles & de Candie & deux cent 
quarante-trois livres, poids de marc, efi com- 
pofée de quatre émines qui fe divifent en 
huit fivadières -, rémine pèfe 75 livres ooids 
du lieu ou 6a livres & un peu plus, poids de 
marc ; lafivadière pèfe 9 liv. un peu plus . poidi 
de Marfeiile y ou 7 livres un peu plus , poids 
de mjrc. La Charge , ou melure de Toulon ^ 
fait trois feptiers de ce lieu -, le fcptier , 
une émine & demie; âc trois de ces émines , 
font le feptier de Paris. 

A Aubagne , en Provence , la Charge , qui 
efl une mefure de terré , fe divife en 10 panaus 
ou 40 échenes qui font 1190 toifes de Parif 
ou un arpent royal 845 toifes, 20 pieds ou 
2 arpens de Paris 25^) toifes. ( M VAhhd 

TESSltjL.) 

CHARGÉ. On dit d'un arbre qu'il eft trop 
Chargé lorfqu'îl a trop de branches , c'efl un 
défaut qu il corriger par la taillé. Un arbre trom 
Chargé ne pouffe que des branches fbiMes, & 
ne devient ni viçoureux, ni produélif. On 'dit 
» aum un arbre Chargé de Irut^ ; ce défaut d|. 
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fhoins impôitant que le précédeot , puifc(ue Var- 
1)re produit en quancit^ce que la qualité & le 
volume dc« fruits peut y per/lre {M. Ksyvier,) 
' CHARGEOIR ( Uftenfile de jardinage. ) Ccft 
une efpèce de felle d'environ ^4 pouces de haut, 
portée fur. t/ois pieds de même hauteur , dif- 
pofés en triangle ; chacun de ces pieds eft fixé , 
par le haut, dans une fellette de bois triangu- 
%ûre d*environ un pied de large fur chacune 
de fes trois fiiçej. Cette banquette porte fur le 
lord de chacun de fes angles une cheville de 
hois d'environ un pied de haut difpofée en fens 
•contraire des pieds. 

Le Chargeoir eft fort utile dans les jardins 

Îfour tous les tranfports oui fe font à la hotte, 
l économife du tems puifque le même homme 
peut charger lui-même fa hotte & la tranfporter 
Tans avoir befoin d'un aide qui le charge à, qui 
refle à rien faire jufqu'à fon retour. 

Pour charger commodément, on place le 
Chargeoir près du lieu où font dépofées les 
matières qu'on doit tranfporter. On place la 
hotte de manière que fon ouverture foit en 
Âce du tas & afTujétie entre les trois chevilles. 
Lorfquêlle efl chargée, le porteur l'endoffe, va 
la vuider , & revient )a . mettre en charge. 
(Af. Twoi^iy.) 

CHyVRGER. On dit qu'un arbre CA^r^?*, lorf- 
quau Printems, il annonce beaucoup de fruits. 
On le dit auflî lorfque les fruits font noués & 
quik promettent une belle récolte, (itf. 1^4 r- 

CHARGER une couche , c'eft la couvrir de 
terreau , de tannée ou de terre. Avant de Charger 
«me couche, il éft bon de l'a \siffer découverte 
pendant deux ou trois jours, afin que la fer- 
mentation s'éubUfiant, on puifle mieux voir les 
endroits qui feroient trop foibles& les regamir.On 
la marche enfuite dans tohte fon étendue, & 
on la règle avec du fumier court , en obfervant 
de la bomber dans le milieu de quelques pouces, 

I)arce que cette partie baifle toujours plus que 
es bords. La- couche, ainfi réglée, on y répand 
le terrefiu, la terre ou la taniiée d'égal^ épaif- 
feur dans toute fa furiàce. Si la couche eft def- 
tinée à recevoir des pots , il fuffira de la Char- 
ger de cinq pouces de terreau. Si elle eft 
deflinée au repiquage de plantes un peu voraccs, 
on donne à la Charge environ 6 pouces & on 
on la feit avec du terreau confommé mêlé par 
égales parties avec de la terre de jardin, Sî , 
enfin la couche eft pratiquée dans une bâche 
ou dans une ferre chaude & qu'elle foit defti- 
née à fournir de la chaleur pendant cinq ou 
fix mois , on donne à la Charge dix - huit 
pouces & même deux pieds de hauteur & on 
la fait en tannée neuve fortant de la foife du 
faneur. 
Ou dit «Bcof e Ghaigerfi une plate-bande À 
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alors c'eft Tediaufier avec de la terre torfqu*ell« 
eft trop bafte. (M. Thouiv.) 

CHARIE. Mefure de terre en ufage à Vieille- 
Vigne, entre Nantes & Montaigu, en Bas-Poitovi* 
La Charie contient 3CX) gaules de douze pieds 
& demi chacune. Il fiiut 4C0 gaules pour 
un journal. X ^- FMbé T^ssier.^ 

CHARITÉ. Tulipe dont la corolle eft grife; la- 
vandée & blanche, traite des Tulipes, Cette plante 
eft une des variétés de l'efpèce nommée Tulipa 
gefnmana X. Voye^ Tulipe. {M. Reyviv^) 

CHARLES -LE- HARDI. Nom d'une belle 
Variété de Tceillet , ( dianshus taryophyllus, XO 
Sa fleur eft grande d'un beau blanc relevée. de 
larges panaches pourpres : il n'efi pas fujet à 
crever. Traite des (SilUu. Voyei (Eillbt* 
( M. ReyviMR ) 

CHARME. Je ne le confidère ici que reU-- 
tivement à l'utilité dont il eft en Agriculture. 
En eftet, c'eft un des bois les plus durs & qui 
fe fend difficilement. On Teinploie poux fiure 
des efiieux , des jougs de bœufs , des battes de 
fléau j des manches d^outils champêtres. Ses 
branches , chargées de leurs feuilles , font au 
nombre des meSleures feuîUées que Ton donne 
aux bêtes à laine. On coupe ces branches après 
la sève d'Août avant que les feuilles fe delsèr 
chent -, on les laifle un peu faner , & enfuite 
on en fait des fagots. Voyei Fbuilléi|« 
(^M.tJhhé Tessisr.) 

CHARME. Nom François d'un genre d'ai^bre 
nommé Carpinus en latin. Il n eft compofé que 
d efpèces qui croiflent en pleine terre 3ans notre 
climat. Voyei Charme au Dift. des Açbres & 
Arbuftes*. (M. Thoujn.) 

CHARME VISQUEUX, mauvais nom em- 
ployé dans quelques Diélionnaires d'Agriculture, 
pour déftgner le Dodonaa vifcofa X. Voyt^ Do-> 
DONÉ Visqueux, n." i.(^M.Tuouiv^ 

CHARMILLE. Ce mot a deux acceptions; 
On l'emploie pour déftgner le jeune plant d\i 
charme commun , Ùarpiaus Betulus X. & les 
paliflades qui en fonf faites. Par extenflon , ce 
nom s'applique à- toutes les paliflades d'un ja^ 
din, quelque foîent les arbrilleaux qui les com<;- 
pofent; &, dans ce fens, le mot charmille ne 
fignîfie que palifTade. Koy<f l'article Cha&mb au 
Diélionnaire des Arbres & Arbuftes.(M. r«oiriif .) 

ÇHARMOIE. Nom peu ufité , mais qui fe 
rencontre dans quelques Ouvrages d*Ag^culture.^ 
fignîfie un terrein planté en Charme.(Af.7iiQt^i2r. 

CHARNIER. On nomme ainfi, dans quel^ 
ques parties de la France . les échalas de quar- 
tier deftinés à foutenir les vignes; de-là vipiit 
rejmreffion d'encharneler une vigne , la garni|r 
de charniers ou d'échalas. (itf. Tkquiv.\ 

CHARNU. On fe.fert de cette expTeflion^ 
toutes les fois qu'on veut parler d'une plante 
ou partie de plante qui contient beaucoup d^ 
fucs. Ainfi,on oit une oge ou une feuille Ck(uluiê^ 
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\infrxx\t Charnu f &c. Cette cïprcffion qu*ane 
faine Phyiique devroit profcrire efi cependant 
adoptée par les Naturalises. (M, JRjEirjvjrx. ) 

cThAROUSS^. Nom donné dans le Midi de 
la France , au Cartina acauUs L, Voye{ Cârlinb 
fans tige, n.' i. ( Af. Thoviv. ) 

CHARRANSON. Voye^ Charanson, 
(Af. VAhhéTESsi%jL.) 

CHARRÉE. On nomme ainfi les cendres aui 
ont fervi A couler la leffivc & d(5nt la ptus 
grande partie des fels aljcalins ont été enlevés. 

Les cendres, dans cet état, ne font guères 
employées dans le jardinage; elles font, propres 
tout au plus à être répandues fur des terres 
<rop fortes , où elles agiflent alors comme 
diviiant* Foye^ Cbndr es. (Af. Thouiit.) 

CHARRETIER. 

Ce jnot j pris dans^ fa véritable accep-* 
tion > iignifie tout «homme qui conduit des 
animaux attelés à une charrette \ dans ce fens , 
nn bouvier & un muletier font des Charretiers. 
Mais Tufage le reflreint , & on ne remploie que 
pour défigner les domefliques d*une ferme , ou 
d une métairie dont les occupations confiflent à 
conduire des chevaux, qui traînent une char- 
rue, ou une charrette , ou un charriot,ou un 
tombereau , foit pour mener aux champs les fu- 
miers , marnes , terres , &c. foit pour ramener 
à la grange les divcrfes récoltes, foit pour porter 
aux marchés les grains & les fourrages. Il eft 
bien intéreflant , pour un fermier , ou un mé- 
tayer , d*avoir de bons Charretiers. Je vais d*abord 
indiquer, les qualités générales que les fermiers 
éclairés recherchent dans cette claïfe de ferviteurs,. 
&Vexpoferai enfuite la conduite que ceux - ci 
doiveiif tenir dans les différentes circonflances 
de leur fervice. 

Il faut qu'un Charretier foit fortement conf- 
dtué; il eft prefque toujours expofé aux injures 
de l'air ',*il dort peu danscertains tems del'année, 
«ar exetinple, Icrs des récoltes \ il pone de lourds 
fodeaux, tels que des facs de froment , qui pè' 
fet|t de deux cent trente à deux cent foixante 
livres-, habituellement il marche beaucoup, il 
agit de tous fes membres quand il feme, il a 
à gouverner des animaux , quelquefois difficiles ; 
car, dans beaucoup de fermes, on ne fe fort que 
de chevaux entiers, ou de jumens, très -dan- 

Sereufcs quand elles font en chaleur. Il a befoin 
e neif &de hsrdicffc. S'iln'efl douxÂc patient, 
il brufque fcs dcvaux, ce qui les rend rétifs, 
mutins oc méchans, incapaMes.d'obéir à la voix. 
Û efl à dcfirer qu il foit aâif , autaA que le peut 
être un homme qui travaille fans cefle. (?ette 
cfpéce d'aélivitéfe borne à ne j as percire de tems. 
Un Charretier qui ne feroit ]/ . fobre excédcroit 
fes chevaux de fatigue, p »'. réparer le tèms 
qu il em'ploiercic à l'auberge, ou au cabaret. Cette 
(lofefllon qui^ au premier coup-d'œil^ne paroît 
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pas importante, exige cependant une forte de 
connoiflfances -, car u en fiiut pour bien foigner 
& bien conduire des chevaux, femer convena- 
blement , herfer , rouler, &c. 

' Conduite tun Charretier dans Pinxéritur 
de la ferme» 

Exécuter ponâuellement les intentions dt 
maître, fe lever de bonne heure, pour panfef 
fes chevaux , les étriller , épouffeter & peigner , 
leur laver les yeux , examiner s'il ne feur man-» 
que rien , fecouer & , quand il en eft befoin , 
mouiller leur fourrage , au moins deux heures 
avant de le mettre dans Je râtelier; ne donner 
que la quantité convenable de nourriture , tenir 
les barnois en bon état & hors de l'atteinte des 
coups de pieds , nétoyer les mangeoires , chaque 
fois qu'on y met de Tavoine , enlever le fumier 
fouvent & lui fubflituer de la litière fraîche , 
veiller à ce que les chevaux ne fe battent pas, 
ou ne fe détachent, ou ne fe prennent dans leur 
lon^e, ne point les faire fortir de la ferme, avant 
qu'ils aient bu, ne point les faire boire en y ar-' 
rivant, s'ils cm trop chaud, ou s'ils fonteflbuftés,- 
les bouchonner oans ce cas , avertir le maître 
auifi-tôt qu'on s'apperçoit que quelqu'un des 
chevaux a la moindre incommodité ; tel eft le 
devoir d'un bon Charretier dans l'intérieur de la 
ferme. J'ajouterai qne les jours de pluie oupen* 
dant la gelée, ou la neige , ne pouvant aller aux 
champs, il fe rend utile dans^la ferme où il y 
a toujours des travaux dans toutes les faifons« 

Condmte tTun Charretier au labour. 

Il doit fortir de la ferme & fe rendre au^ ' 
champs, à pas très- lents, afin que fes chevaux 
arrivent au lieu du travail frais & difpos. Quand 
il les a attelés, il promené fes yeux& fes mains 
autour d'eux , pour voir ft rien ne les bleife. Il 
a foin de voir ft les traits font égaux. S'il a des 
chevaux oui ne foient pas de même taille, il place 
toujours les plus bas au - deftus de la raie ; par 
ce moyen , il gagne l'avantage que lui faifoit 
perdre fa taille , & fe trouve au niveau des autres. 
Four bien labourer , la marche des chevaux a 
befoin d'être uniforme. Un Charretier qui appuie 
trop fur les mancherons de fa charrue , fatigue 
fes chevaux , obligés de le traîner. C'eft un in- 
convénient des vieux Charretiers. Les parties qui 
compofent la Charrue , félon la manière donc 
elles font difpofées , permettent de piquer plus \ 
ou moins avant. Un Charretier cjui fait labourer, 
les dirige convenablement, ce qui exige une grande 
attention dans les pièces de terre dont la qualité ^ 
varie ; un bon Charretier, quand il a mal la- 
bouré une raie, la recommence. 

Pendant le labour, le Charretier obferve fe» 
chevaux-, il les arrête fi l'un d'eux a befoin d'u- 
riner ; il les fait tirer les uns autant que les autres 
fims les maltraiter. En général , il vaut mieuar 
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qu il ait UB fouet qu un bâton. Car on a vu plus 
d*une fois des Charretiers brutaux tuer roides 
ou du moins jettcr par terre des chevaux, après 
ivoîr lancé , dans la coîcrc , le bâton qu'ils te- 
noient. Certaines terres cependant exigent qu ils 
en aient pour nétoyer les charmes. Mais ils peu- 
vent avoir le fouet & le bâton &. ne fe lervir 
3ue du fouei pour faire avancer les chevaux. 
41 furvient une pluie abondante , le Charretier 
fufpendrafon travail ,4>our revenir à la malfon , 
afin de ne pas faire un mauvais labour , fur-tout 
a le terrein fe délaye facilement. A Theurc in- 
diquée pour lo retour, les jours ordinaires, il 
détèle & regagne la ferme ,. toujours à pas lents ; 
fes chevaux alors font en état de boire & de 
manger, aufTi-tôt quils fontârécurie.;S'ilsy ar- 
. rivent par la pluie , il faut mettre de la paille 
fous la couverture des chevaux, afin qu*clle 
fiche & que les chevaux ne contradent pas de 
fraîcheur. Cette attention qu'on doit avoir pen- 
dant le repos des chevaux au milieu du jour, 
n'cft pas néceffaire quand ils reviennent le foir 
i l'écurie , parce qu'alors on ôte leurs harnois. 
Le herfage & le roulage fati^uçnt davantage 
les animaux, & exigent par conféquent plus d'at- 
tention de la part du Charretier. Les pieds des 
chevaux qui nerfent entrent aflez avant dans 
la terre. A la fuite les uns des autres , quelque- 
fois jufqu'au nombre de douze & quinze, ils 
font tous, excepté les premiers delà ligne, af- 
fujettis à une contrainte gênante , pour ne pas 
marcher fur les herfes, & cour fuivre ceux qui 
les précèdent ; aux extrémités des champs , il 
faut qu'ils tournent très - court , afin que les 
derniers de la file ne changent point leur marche ^ 
à ne courent pas; car ils fe fetigueroient trop,caf- 
feroient leurs licols, brileroient les herfes &cour- 
roient rifque de fe couoer la langue, à caufedc 
la gêne dans laquelle ils font. Il cfl néceflaire 

Sue le Charretier qui les conduit les laifTe rcpofer 
é tems- en - tems, pour les faire uriner , qu'il 
Içs dirige en tournant, quil dépêtre ceux qui 
s'embarraiferoîent dans leurs traits, qu'il hâte le 
pas des pareffeux, afin que les autres ne les traî- 
nent pas & qu'il nétoie les herfes, lorfqu'dles 
font trop remplies d*herbes, ou de mottes. 

Pour bien rouler, on attèle au rouleau un ou 
deux chevaux. Le Charretier en monte un quel- 
quefois, mais rarement. S'il marchoit lentement, 
le poids du rouleau afFaifferoit tron le terrein , 
tandis qu'il ne faut que l'égalîfer. S^il marchoit 
trop vite, le roulage nefcroit pas ufiî, parce 
mie les mottes & les pierres feroient iâuter le 1 
rouleau, & les chevaux feraient plus fatigués ; ' 
il faut qu*ils foicnt libres dans leurs traits. Les 
chevaux qui traînent un rouleau, avancent à 

Srands pas dans les terres fortes , toujours trop 
ifpofées à s affaiffer , 8l lentement dans les terres 
l&ércs, pour les affermir. Les chevaux ne réfiftc- 
toient pas ,8'ib travailloiem, je ne dis pas une 
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journée entière , car on ne roule pas à la rofée ; 

mais feulement pendant toutes les heures du 
jour , propres au roulage. Le bon Charretier 
les ramène à la ferme, vers les quatre à cinq 
heures , pour leurfaire manger un peu d'avoine. 
Le Charretier attentif s'arrête de tems^en-tems 
pour faire reprendre haleine à fon cheval , 
pour le déterminer à uriner , & pour grai(Ferles 
bouts de fon rouleau. 

Condmte du Charretier qui chéurie^ 

Un des principes de la conduite des chevaux, 
applicable fur - tout au charriage , efl de faire 
en forte qu'ils tirent tous, en proportion de leur 
force & de ce qu'ils portent. Le cheval de devant 
efi toujours le premier à fe mettre en mouve- 
ment. Il s'ufe bien - tôt, fi le Charretier , quand 
il commande le tirage , ne le fait féconder des 
autres. 11 en cft des animaux comme des hommes ^ 
on ne fauroit trop ^lentir les uns & trop ex- 
citer les autres. Le bon Charretier , qui connolt 
fon attelage , & pour ainfi dire , le caraélère de 
fes différens chevaux, fe conduit en conféquence. 
Il fait que celui-ci eft ardent & craintif, celui- 
là lent Sl infenfible; il modère le j>remier en 
lui parlant , & fait marcher l'autre avec le fouet. 
Le fardeau étant ainfi partagé entre tous,aucun n'eft 
excédé. Il efi difficile que ces règles foient ob- 
fervées par des Charretiers^ qui font le plus fou- 
vent dans leurs voitures d'«ù il ne peuvent at- 
teindre aux chevaux qui ne tirent pas; parexem- 
f)le, lorfqu'on mené du fiimier aux champs, 
e Charrener , dans beaucoup de pays , eft dans 
Tutage de refier dans fa voiture , pour la dé- 
charger fucceflivement aux différentes placesoù il 
doit laiifer des tas. A près chaque arrêt,il fait avancer 
fes chevaux de la voix. C'eft alors que les plus 
ardens feuls tirent la voiture. Il ménaeeroit bien 
mieux fes chevanx , fi, après avoir déchargé ce 
qu'il faut pour former un tas , il defcendoît pour 
les faire aller plus loin. En général , des chevaux 
de charrette font d'autant mieux conduits , aué 
le Charretier va plus fouvent à pied. Il ne doit 
même monter fur fon cheval de cheville que 
pour inflruire le cheval de limon. Autrement il 
écrafe celui qu*il monte & fatigue ceux qui le 
précèdent. Il faut que le cheval de limon, ou 
de brancard , non-feulement fou tien ne le poids 
de la voiture, mais <}u'il en traîne une partie^ 
Ceft au Charretier â y veiller. Lors d'un verglas, 
le cheval de limon tombe moins queies autres, 
parce que fon tirage n'eftpas auffi fort. Le Char- 
rier répat]gne dans les deicentes. Quand une voi* 
ture defcend,non-feulememileflnécefiaire dera« 
lentir la marche de cet animal, pour qu'il ne Toit pat 
écrafé,mais on met en retraite par derrière tou$let 
antres qui, en fe laiflant tirer , font un contre- 
poids, fouvent très- utile. La conduite de la 
charrette wlcA pas tout •* à -fait h même que 
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celle du fdmbereaa. Celui - ci coupe plusfou^ 
vent les rouages, ce qui lourmente le cheval 
de limon plus que les autres. Lorfque le Char- 
retier décnarge un tombereau , il évite, en le 
renverfant (Sucement , des fccoMes nuifibles 
au cheval de limon. 

C'ell un art que de bien charger une charrette, 
pour qu'elle contienne tout ce qu elle peut con* 
tenir , fans que rien ne fe dérange en route. Les 
bons Charrcriers'le poiTèdent. Ils faventen outre 
tellement difpofer le poids dans les diverfes par- 
ties de la charrette , qu*il s'établit une forte d'é- 
quilibre , à lavantage du cheval de limon > & ne 
pas donner plus de charge à leurs chevaux qu ils 
nen peuvent poner. 

Etinn on eil en droit d'exiger d'un Charretier 
qu'il regarde de tems - en - tems à fa charrette 
ou à fon tombereau , poiu^voir s'il n'y manque 
pas quelques clous, ou chevilles, ou autres mor- 
ceaux de fer, ou de bois , & qu'il les réparc fur- 
ie— champ, ou les fafle réparer , s'il en a la 
permiiiion. Il faudroit qu'il eût toujours un mar- 
teau 8l 4es clous, Si qu'il (ùt attacher un clou 
au pied d'un cheval, quand il en manque à im 
fer. 

Curieux de favojrle chemin que fait un Char- 
retier en une journée , lorfqu il eft occupé à 
labourer , j*ai fait le calcul (uivant , en 179c. 
Un Charretier de trente (ix à quarante ans , con- 
duifant deux chevaux de cinq à huit ans , de 
quatre pieds onze pouces , forts & bien conflitués, 
le 11 Juillet, la cnaleur étant modérée, partit 
de la ferme à quatre heures du matin , attela fes 
chevaux à la cnarrue à quatre heutes & demie, 
les détela i onze heures , revint aux champs à 
une heure , & quitta à huit heures & demie. 
Les chevaux fc reposèrent pendant l'attelée du 
matin, le tems que le Charretier déjeûna, & 
dans l'attelée de raprès-midi, pendant qu'il goûta. 
Le labour étoit celui qu on appelle binage ^\rïoins 
profond que le premier , & un peu plus profond 
que le dernier. L.e terrein étoit de qualité mé- 
diocre , ce qui me détermina à choifir cet exem- 
ple. 

Une des extrémités du champ, efl à 600 toifes 
de la ferme , & l'autre à 750 toifes. 

De la ferme à une extrémité du champ 6co. 

De l'autre extrémitédu champ à la ferme, 750. 

De la ferme à cette même extrémité, 750. 

De la première extrémité à la ferme, 6co. 

Il a fait dans fa journée 56 raies dansun 
champ de 24^ toifesde longueur-, 1 5 , 710. 

Il a tourné 5^1 fois , à trois toifes par 
tour, fa charrue étant à tourne -oreille i(>8. 



Total 1^,588. 

Il a donc fait dans, fa journée , par la marche 
la plus len e, environ fept lieues 6t un quart, 
& iiii toifes la lieue. L nommé & les chevaux 
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fon't en état de foutenir long- tems un travail 
qui n'eA pas plus forcé. 

Les Charretiers , lorfqu'ilsconduifent des voi- 
tures font beaucoup plusde chemin. J'ai compté - 
que l'un d'eux , charriant des pierres pour une 
toute , les pierres étant à 1^00 toifes de la route, 
& les tombereaux chargés d avance , avoit fait en 
un jour huit charriages, &par conféquénti4oo© 
toifes, ou dix lieues À 1 170 toifes: 

Dans les fermes de grande ex^loîtatîon, il y 
a un pretnier Charretier, qu'en appelle ma/fre-i ^ 
Charrciitr. Il a une forte d'inipcftion lur Icsautres 
& cette inîpeéVion eft néceiïaire. Le maître Char- 
retier eft toujours le premier à Pouvrage. C'efl 
lui qu'on charge des charrois & des travaux pour 
lefquelsilfaut plusde force & plus d'intelligence. 
Quelque confiance qu'il mérite, le fermier at- 
tentif à fes intérêts le fiirveille toujours. Il doit 
fe connoître à tout ce qui concerne un labou«^ 
rage, ou s'en inftrnire au plutôt, s'il ne veut p^$ 
être trompé. ^ 

D'après ce qui précède , on voit combien font 
précieux pour un fermier de bons Charretiers, 
& quelles font les qualités qu'ils doivent avoir! 
Quand il s'agit d'en choifir pour remplacer les 
premiers, on ne fauroit trop prendre de précau- 
tions, parce qu'ils contribuent à la fortune, ou 
à la ruine de leur maître. Les derniers Charre- 
tiers, obligés de fuivre de loin l'exemple des 
Sremiers, peuvent être loués fans qu'ils aient 
éjà quelque talent. Ce font ordinairement de 
jeunes gens qui fe forment par degrés , & qu'il 
faut bien qu'on inftruife. J'invite tous les fermiers 
qui fort afl*ez heureux pour avoir fait de bons 
choix, de confcrver leurs Charretiers le plus long- 
tems poflible , de leur donner de bons gages & 
de les bien foigner, pour qu'ils ne foicnt pas 
tentés de les quitter. Les facrifices que l'on feit 
pour avoir des domeftiques zélés ne fontjamab 
perdus , & rien ne me parott plus contraire aux 
véritables intérêts des fermiers, que d'économifer 
fur cet objet. 

♦ Les Charretiers font fujcts aux mêmes maladies 
que les beigers, fur - tout aux effets de la gelée 
& de la puflule maligne, appellée charbon, foyer 

L'utilité dont les Charretiers font i l'Agricul- 
ture les doit rendre intéreflànsaux hommes qui 
aiinentcet Art. On ne voitpas fans douleur le fort 
qu'éprouvent des individus qui fe confacrent àcettc 
profeffion, lorfqueIavieilleffe,ou des infirmités ne 
leur permettent plus de l'exercer. Quoi donc I on 
prépare des retraites aux foldatsqui n'ontcouru 
que quelques rifques à la guerre , & qui quel*, 
quefoisn'en ont couru aucun, mais ont mené ha- 
bituellement une vieoifive, & on laîfle mourir 
dans la nrisère de malheureux Charretiers de 
ferme , qui , pendant cinquante ans de leur vie 
ont éprouvé le poids du jour & delà chaleur, pour 
travailler à fournir aux auures les alimens depr#if 
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mîèrenéceflTué I Quelques avantageux que foieiit 
les gages qu'on feur donne , ils ne gagnent jamais 
aflc£ pour amaffer de quoi vivre paifiblemenc 
dans leur vieillefle. Leurs gages fuffirent à peine 

Îiour nourrir leurs femmes & leurs enfans. Ils 
ont réduits quelquefois 1 mendier , ne pouvant 
nlus fc livrer à aucune efpèce de travail. Une 
Nation , qui fe pique d*ètre julie & & généreufe, 
ne dcvroit-elle pas prendre en conlldération 
la trille (ituation dey vieux Charretiers , & alTurer 
le fort de ceux qui auroient, pendant cinquante 
ou quarante ans , fervi toujours le même mairte 
ou fes enians, ou dans la même ferme? Une 
yécompenfe, proportionnée à Futilité dont ils 
ont été , & à leur poiition , feroit le plus puiiTant 
encouragement pour TAgriculture. {M. F Abbé 
Tmssisr.) 

CHARRIAGE. Aftion de charrier ou de con- 
duire des voitures. Charriage eH encore employé, 
dans quelques pays, pour exprimer la diflance 
des roues d'une charrette, ou d*un tombereau. 
On dit : ente voiture a le charriage tris --grand, 
(Af. Jbhé Tessier.) 

CHARROI. Ce mot , en économie rurale, a 
deux (ignifications. On s*en fert , dans quelques 
pays , pour exprimer la capacité d'une voiture , 

Sleine ae gerbes , ou de foin, ou de fumier. On 
it : un Charroi de gerbe , un Charroi de foin , &c. 
dans d'autres, Charroi fe dit pour l'aélion de 
ci/2rr/er,fairede5Charroi5jC'eftcharrier.(Jf./'^W« 

TsSSIER.^ 

CHARRUE de jardin, Efpèce de ratiflbire 
traînée par un cheval , & conduite p<rr un homme, 
qui fert à ratiflcr les grandes allées des jardins. 

Elle ed compolée de croîs morceaux de bois 
cnchaifés l'un dansfaute , & d'un fer plat tran- 
chant, d'environ trois \ ieds de longueur j lestr»is 
morceaux de bois font trois côtés du cane , 6t 
le fer fait le quatrième par en - bas. Le rran- 
chant eft un peu mcliré, pvur entamer la terre 
d'environ un pouce de profondeur. Quand cette 
machine efi traînée par un «-heval , & que l'homme 
qui le guide appuie aflez fortement delfus , on 
nir beauc )up d ouvrage , & en peu de rems, 
(ilf. Thqujn.) 

CHaRTIL. On appelle ainiî dans une ferme 
ou maifon de camp igne , un etKlroit deiliné à 
mettre les charrettes i couvert des injures du 
tems. H (knifio auiTi le corps de la (charrette. 
Ancienne Encyclopédie, (M, F Abbé T^ssiek, ) 

CHARTREUSE, Tulipe gris de lin , à laauelle 
fe mêle d*entrée un peu de pourpre & de blanc 
^e lait. Traité des Tulipes. 

CcA une des variétés dp TuUpa gefneriana L, 
Voy^l Tulipe. {M. Reyvier,) 

Chasse. Nom que Ton donne au claveau. 
Voyei CI4AVBLÉE. Ea économie rurale , on ap* 
pelle Cbafles , dam quelques pa^s , {es formes ou 
éclifles de bois qui iervenci faire des' fromages. 
fji. (AbhéTMSURM.^ 
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CHASSE^BOSSE, PERCE-BOSSE on COR- 
NEILLE. Lyjimachia vulgaris L. Voyei^ LiSI* 
MAQUB vulgaire. (M.Thouiv,) 

CHASSELAS doré. Raiiîn dont la grappe efl 
groHc , les grains ronds, couverts d'une peau 
jaune, un peu ambrée du côté dufokil, dans 
leur maturité. 

Cette vigne efl la plus commune dans les jar« 
dins de Paris , parce que fon fruit eft très boa 
& mûrit plus facilement q*i'aucun autre dans 
ce climat. Il fe garde aufli très - long- tems.,. 

On le nomme aulfi Bar - fur - Aube. M, Rey^ 

VIER,) 

CHASSELAS rouge.. Cette fous - variété de la 
précédente en diffère par fon volume , q i eft 
conilammcnt plus petit , & par la teinte rouget 
qu'ils prennent du tôté du folei!.( M, Retwier^. 

CHASSELAS mufqué. Ce raiftn reft*enible au 
Chaffelas doré ; mais il ne s'ombre point du côté 
du foleil. Il efl moins bon que le mufcat ; fa 
peau n'eft pab' croquante ; mai^ il mûrit plus fa« 
cilcment dans le climar de Paris. 

Ces trois vignes loni des variétés du vltis vinifers 
L. Voyci Vigne dans le D.âionnaire des Arbres 
&. Arbufles. ( M, Reykier. ) 

CHASSE PUNAISE. Nom vulgaire de la Ci- 
micifugafaetiJa L. Voy C^micaire fétide. ( Af. 
Reynier,) -v 

CHASStRON.Eftla mémechofe quechafieou 
écliffc pour les fn mages. { M. PAbbc Tessier. ) 

CHASSIS. Unctiiîlc de jardinage, propre au 
déveioppcmert, àli culture & à la fruélificaiiott 
d'un grand nombre de pbntes étrangères à l'Eu-- 
rope , auin utiles qu'agrcahles. ClÛ un des abrits 
artificiels, imajl'^êi pvjur l'avanrage & la per- 
fection de rAgricuiciire. Voye^ le mot Abrit. 

Les Chaliii font compoles de deux parties^ 
favoir.de la caidi; & des panneaux. 

La caifTe efl un carré long, dont les parois 
font de différentes djmenfions & de différentes 
matières , en rai fon des ufages auxquels fonc 
deflinés iesChaifis. Les panneaux font les parties 
qui recouvrent les caifles. On (es conflruit «ta 
bois & en fer , ik on les difpofe à recevoir des 
carreaux de verre , de papier huilé ou de bois, 
fuivant la nature de la culture à laquelle ils font 
defUnés. La différence dans les dimenflons dç ces 
Chaflis , dans la nature des matières dont ih font 
compofés & leurs difTérens ufages, leur ont fait 
doimer différens noms. Nous allons préfenter ici 
ces diflïrentes fortes de Chaflis, décrire leurs 
dtmenfk)ns,& itvdiquer fuccinâement leur ufag& 
en commençant par le Chaffis à melons , qui eft 
le plus fimple & le plus en ufase. 

Le Çhûffis à melons a , pour l ordinaire , dix-* 
huit pieds de long , & quatre pieds de large, 
La caifle efl formée de quatre planches. Ceîlo 
du devant a huit pouces de large , tandis que celle 
du derrière a ordinairement un pied de liaut. 
Les deux extréoMtés fom coupées en triangle. 
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Il ont y par le bouc aucfuel ils fe joignent à h 
planche du fond, un pied de haut, qui vient 
«n diminuant , & fe réduit à huit pouces par 
le bout qui s'unit à la planche du devant. Cette 
caifle efl maintenue dans fa largeur par cinq cra« 
yerfes, qi^ aflujétiflenc les deux côtés du duiâis, 
par fa partie fupérieure, & qui fervent en méme- 
tenisde fupports aux panneaux de verre, qui 
doivent les recouvrir. Ces traverfes ont cinq pieds 
de large» fur deux çieds d'épaiffeur , & font un 
peu creufèes en gouttière, dans toute la longueur 
de la partie fupérieure. Toutes les pièces de ce 
Chaffii font aifembtées en queue d aronde , & 
£>nt gSMuiesd'équerres, pour plus de folidité. 

Les panneailix qui foutienneut les verres ont 
tfots pieds de hirg^y.& affez de longueur pour 
&*appuyer > par leuiH extrémités , fur les deux 
b/ords d^ b caiâe, 8l les recouvrir exaâement , 
fans les excéder. Us font fermés d'un cadre , f:^t 
en bois, de trois i quatre pouces de large, fur 
quinze ou dix -huit lignes d épaiffeur , &de deux 
monuns qui le traverfenc dans fa longueur ,. 6t 
partagent fa largeur. Ces montans également en^ 
bois ont deux pouces de large » fur un pouce 
ou quinze lignes d*épai8êur, ek font aflemhlés daiM 
le cadre par des mortaifi.s & des chevilles. Les 
montans & le cadre portent fur leurs bords une 
rainure d à - peu - près fix lignes- de Ivge , & 
de trois ou cinq lignes de profondeur , dans 
bquelle on place les carri^aux de verre j & le 
maftic qui d(Mt les aflujétir. Chaque panneau 
I^orte, à fes extrémités, deux po%né^ enfer, 
qui fe rabattent fur le cadre , pour donner Ifs 
noyens de les ouvrir & de les fermer avec ai*- 
ftnce. 

Le verre qu'on emploie pour vitrer ces pan- 
neaux , eft de Tefpèce ta plus ordinaire , pourvu 
^*il ne ioit pas trop coloré ; on le préfère au 
verre trop épais , iur - tout au verre blanc , 
qu'il eft très-dangereux d'employer , parce qu'il 
brûle quelquefois les produèlions qui! recouvre. 
On place les carreaux à recouvrement les uns 
fur les autres , de màbière que le fupérieur re- 
couvre de douze à quinze lignes le carreau in^ 
fën'eur , de la même manière que les tuiles font 
placées fur les toits. JPour cet effet , après avoir 
coupé tous^les carreaux de la même dimenfion , 
on commence à placer le rang inférieur. Ce pre- 
mier ranç doit déborder d'un pouce fur le cadre 
du premier, & laifTer un vuide d'à -peu -près 
une ligne , pour l'écoulement des vapeurs qui 
fe réfolvent en eau. Chacun des carreaux de cette 
première ligne doit Être affujéti par deux petites 
pointes de fer, aux deux angles inférieurs, & 
les câtéslatéraux doivent entrer jufte dans laraï- 
suce des montans. Pour que les carreaux du 
ibcond rang foient foUdement fixés dans leur 
feuillure y' lans qu'il foit befoin d'y mettre de 
pointes de fer pour les retenir, on emploie un 
moyen forringèiiGux,&quijemédie iipiufifuxs 
agriculture. Tome IIL 
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inconvémeas. On prend de petits li^erets de 

Slomb laminé, de l'épaiiTcur d'une demi- liene, 
: de deux lignes de large. On en fait des fup- 
ports , qui reflemblent à une S. Le bec fupé-f 
rieur de ÏS s'accroche à la partie fu|>érieurê 
de la première ligne des carreaux , qui viennent 
d'être poiës, & le bec inférieur reçoit le basdv 
carreau de la féconde rangée. De forte que la 
première ligne du bas des panneaux foutienc 
toutes celles qui les furmontent. Ces SS doivent 
être placées dans la partie d&^ carreaux , qui por-« 
tent«ans les rainures des montans , & être cachées 
par le maflic çui remplit les feuillures , lorfqu^ 
tous les carreaux font pofés. Cette manière de 
pofer les carreaux laiife néceffairement entr'eux 
des ouvertures à l'endroit où ils font enVecou- 
vrement les uns fur les autres ; mab c'efl un 
avantage & non un inconvénient, & il faut bieii 
fè garder de les maftiquer, foit en- dedans | 
foit en -dehors, fous prétexte de retenir la cha- 
leur \ outre que .cette opération feroit caflTer un 
grand nombre de carreaux, elle deviendroitnui- 
fible aux p|4Pt€^ cultivées fous les ChafTis, par 
rbumidité & la putré&âion de l'air qu'elle y 
occaiionneroit. Seulement on peut dimmuer ces 
ouvertures , en n'employant que des carreaux 
bien droits. Mais il efi indifpeniable que la tranf-- 
piration des plantes, qui s'élève en vapeur, fe 
condenfe & le réfout en eau fur les vitres , puifle 
s'-échapper de d^.flbus les Chaifis. Cette tranfpira- 
tion eftficonfidérable qu'elle produit quelquefois 
fix ou fept pintes d eau dans l'efpace de dix heures, 
fous un Chailis de dix ~ huit pieds de long , lorf- 
qu'il eft. garni de plantes en pleine végétation ^ 
& qu'il gète extérieurement de quelques degrés. 
Alors fi les ouverturts étoient fermées , & que 
cette eau ne pût s'écouler au - dehors, elle re- 
tomberoit fur les. feuilles qu'elle feroit pourrir » 
& bien * tôt les plantes privées des moyens d'aA% 
pirer Tair , périroient elles - mêmes. C'eft par 
cette même raifon qu'on a fuporimé les petit», 
bois qui fonnoient précédemment les cadres oÀ 
étoient renfermés chaque carreau de vitre. 

Pour recevoir les panneaux des Chaffis & le»' 
empêcher de couler de haut en -bas> quelques 
perfoanes fe contentent de fixer à la partie in— 
ti6rieure de la caifiTe deux pitons» qui furmontent 
le bord du cadre du païuieau de huit ou dix lignes;- 
ce moyen très- fim pie, remplit très - bien le but 
que Ton fe propofe. D'autres forment une feuil- 
lure tout autour de la caifie, que les cadres dea^ 
panneaux rempliflent exaélement. Pour cet effet, 
ils clouent, fur les bords fupérieursde la caiflfe 
& en -dehors, des tringles de bois qui d<fbordent 
cette même caifle de répaifTeur des cadrés , des » 

rBtneaux , & même de quelnues lignes de plus \ 
ils ont foio de ménager de oiftance en diftance , - 
des ouvertures, pour faciliter l'écoulemeutdes^ 
. eaux, les faire tomber fur les Chaffis^ & lesem- 
1 pêcbcis d'entrer dans l'iissérieur . 

K 
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• Il cfl bon de fâdrc placer au milieu de chaque 
panneau , dans fa largeur & au - deffus , une 
petite tringle de fer , pour empêcher que les 
traverfes ne tombent dans le milieu , & n'oc- 
cafionnent le brifement des verres. Cette précau- 
tion , pcudifpendieufe , conferve les panneaux, 
& les met en état de fervir pendant un plus 
grand nombre d*années. 

Comme on cft fouvcnt obligé de donner de 
Tair fous les chaffis , & d'ouvrir les panneaux 
^ différentes hauteurs, il eft néceffaire d'établir 
des cramaîllères , tant fur le devant que fur le 
derrière. Dans mielques endroits, elles font 
iixées à la caiffe du chaifls & faites en fer plat , 
percé de trous à différentes hauteurs , pour re- 
revoîr un piton en bec de corbin , qui eu fixé 
tiu milieu du cadre de chaque panneau, àfes deux 
extrémités. On lève d*une main le panneau , foit 
fjar en - bas, foit par en - haut , , & de Tautre on 
tient la cramaillére que Ton conduit en face du 
piton , & on le fait entrer dans un des trous 
qui fe trouve à la hauteur C4)nvenable, pour aérer 
Je Chaffis. Dans d'autres lieux^ éh remplit le' 
tnéme objet à beaucotip moins de *^ -aïs. On a 
tout iimplement ' des planches dun pouce & 
demid'épaiffeur; de trois pieds de long & de 
quatre pouces de laree, dans lefquelles on taille 
des crans de dix-huit lignes de profondeur. Cette 
efpèce de cramai Hère n*cil point fixée au Chaffis ; 
lorfque Ton vent donner de l'air, on la pofe fur 
le bord fupérieur de lacaiffe, où elle cft retemle 
au moyen d'une entaille pratiquée à fa partie în- 
iërieure ; on la dreffe & Ton pofe le eadre du 
panneau fur le cran qu'on a cboifi pour l'ou- 
verture du Chaffis. 

Les fieuriftes de Paris & des environs conftrui- 
fent les caiffes de leurs Chaffis en bois de fapin , 
parc^ qu'il eft )e moins coûteux *, d'autres les. 
établiffent en bois de chêne qui a fervi à faire 
des* bateaux. Mais ceux q[ui recherchent la plus 
grande folidité les font fiiire en bois de chéoe de 
mit épaiffeur. Quant aux panneaux qui portent 
les verres , on 4es établit prefque toujours en 
bon bois de chêne , bien fec , parce qu'ils ont 
encore befoin de plus de folidité que le refte 
du Chaffis. 

11 eft indifpenâbt^ découvrir ces nftenfilesde 

Î>lufieurs oouches d'huile en-dehors, & d'enduire 
'intérieur de lacaiffe d'une couche de goudron. 
Chaque année , il eft bon de donner une couche 
de peinture aux caiffes ; cette précaution les. 
fait durer plus long-tems, & indemnife ample- 
ment de la dépenlc qu'elle occafionne; fi Ton 
y ajoute celle de placer fous des'hangards les 
citfles & les panneaux , lorfqu'ils ne font point 
lUiies fur les couches , ils pourront durer dix 
à. tdouze ans, fans avoir befoin d'être renou- 
▼diés. 

Les Chaffis à melons fe placent fur les couches, 
IprCqu'elles ont éié biktits & chargées. On les j 
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ppfe dans la direction de TEft à TOueft, de ma^ 
nière qu'ils préfentent leur plan incliné en( 
face du Midi. S'ils font deftinés à fervir pendant 
l'Eté, on les pofe horizontalement fur h couche; 
parce qu'alors le foleil étant élevé fur Thorizon^ 
ils reçoivent fes rayons plus perpendiculairement; 
mais s'ils doivent être occupés pendant l'Automne 
ou l'Hiver , il cohvïent de leur donner un degré 
d'inclinaifon du Nord au Sud , qui réponde à- 
peu - près au degré d'obliquité que les rayont 
du foleil ont danscesdeux (aifonsl Pour cet effet, 
on établit la couche en manière d'ados où l'on 
exhauffe la caiffe des Chaflîs patderrière avec 
des bourrelets de litière, placés entre la couche 
& les bords inférieurs de la caiffe* 

Les Chaffis font - ils deftinés à des femis ? IT 
efl bon que le terre - plein de la couche ne foit 
pas éloigné des vitres des panneaux def plus de 
fix pouces. Un plus grand èioignement nuiroit à 
la germination, &occafionneroitrétiolementde8 
jeunes plantes qui leveroient ; d'un autre cSté, 
fi le foleil efl quelques jours fans parottre^ 
ce qtii eft aflez commun dans notre climat , pen- 
dant la mauvaife faifon , les jeunes plants fe 
fondent , & le cultivateur perd toutes fes efpé- 
rances. En général , plus les plantes font rappro- 
chées des vitraux (pourvu tontes fois qu'elles 
n'en foient pas affaiuées ) , mieux elles fe confer* 
vent & végètent. 

Vfag€. Les Chaffis ii melons fervent d'abord 4 
la culnire de œ légume fruitier, aux concombres^ 
aux faladiïS de primeur de difiPérentes efpèces, 
aux fendis des plantes annuelles, deftinées 4 l'or- 




froid. 



Les foins journaliers qu'exigent les cultures 
qui fe font fous ces Chaiits , leréduifent à des 
arrofemens & à des baffinages , à ouvrir & fermer 
les Chaffis , pour renouveller l'air ou conferver 
la chaleur, à les couvrir de paillaffons , de nattes 
ou de litière , pour les préfer^^er du froid , Se 
enfin à faire des récbaux pour conferver le même 
degré de chaleur , ou l'aviver , lorfqu'il en eft 
nêceffaire ,'pour accélérer la maturité des frvits, 
ou periêéUonner les légumes. 

La féconde forte de Chaffis j; qu'on peut nom- 
mer Chaffis de primeurs,' ne diffère dès premiers 
qu'en ce qu'ils font plus élevés , & tabriqués 
plus folidement dans toutes leurs parties. La caiffe 
de ceux -ci a ordinairement deux pieds âcdemi 
de haut fur le derrière , & un pied fur le devant. 
On les ccnftruiten bois ou en fer. Ceux en bois 
ne dift&rent des Chaffis à melons que par leurs 
dimenfions plus étendues. Nous n'en ferons pas 
une defcription particulière , celle des premiers 
cfl fuffifante ; nous nous contenterons d'ob(erver 
qu'il faut employer des bois plus forts & plus 
Uins pour ceux - ci que pour les autres -, qu'ii 



Digitized by 



Google 



C H A 

&at atifli donner phis de folidité 1 Iz cùAç , par 
des équerres de fe^dc bonife longueur, placés 
à tous les angles ; mais les Chaflls en fer exigent 
que nous les fâffiom connoîtrc plus pariiculière- 
ment. 

Les Chaflîs de fer ont les mémos dimenfions 
que les Chaflîs en bois j mais fa manière de les 
conflruire cû différente. On leur donne ordinai- 
rement dix -huic pieds de long , quatre de large, 
vingt-, ûx pouces d'élevacion fur le derrière , 
& dix- huit pouces fur le devant. Le cadre fu- 
périeur de la caiflc qui foutient les panneaux de 
verre, aînfî que le cadre inférieur qui porte 
fur la couche, eft formé avec des barrer de fer 
' d'un pouce quarré. Ces cadres font aflenjblés & 
tenus à diflance convenable , par des montons 
de fer , placés aux quatre angles & fur les deux 
côtés. Ils defcendent au-deffousdu cadre infé- 
rieur d'environ trois pieds, & fe terminent en 
pTLttes, pour être afliijettis 4 fcellés plus folide- 
Bienr. Le côté de ta caifle le plus élevé eft garni 
en feuilles de tôle de forte épaifleur , & jointes 
enfemble par des clous rivés, des deux côtés. Elles 
font travcrfécs dans leur largeur par des bandes 
de fer plat auxauellcs elles font a/Tujetties , 
comme celles -ci le font aux cadres du fond. 
La partie 'de lacailTe du devant, au lieu d'être 
pleine , comme dans les autres Chaflîs^ efl^dif- 
pofée à recevoir des carreaux. 11 enefldemème 
des deux extrémités qui , pour cet effet, font di- 
▼ifées par trois montans de fer plat , de qua- 
torze 1 gnes de large , & qui portent dans leur 
milieu, une petite tringle de fer quarrée, de 
fix lignes d'épaiifeur, pourfervirde rainure & 
recevoir les carreaux de verre. ' 

Les panneaux deflinés ^ ccuvrir la caiffc ne 
doivent pas avoir plus de trois pieds de large , 
fur une longueur détermina -par Técartement 
des cadres de la caifle. Leur cadre particulier 
eft fait en fer d'un pouce de Urgeur , fur fix lignes 
d'épaiflfeur , & les deux monians qui les traver- 
fcnt dans leur largeur, doivent être faits enfer 
moins épais. 

Ces panneaux font portés fur les deux bords 
de la caifle ; ils y for!t retenus folidement, dans 
une feuillure pra'iqnée au moyen d'une bande 
de fer qui eft appliquée contre le cadre fupé- 
rieur de la caifle, ftir le devant, & qui leaé- 
pafl'e de Tépaiiteur du panneau. Il «A mutile de 
faire une pareille feuillure fur le derrière, parce 
que la pefanteur tdes panneaux fnfEt pour les 
maîtjtcnir'à leur place. Mais, pour empêcher 
létartement des deux bords de la caifle , il efï 
bon de placer dans le milieu une traverfe qui 
les fixe à égale diftance. Cette traverfe doit s'en- 
lever à volonté , pour ne pas gêner les ouvriers, 
lorfquMls bâtiflfent la coucne. 

On feni aîfémentque de pareils Chaffls ne peu- 
▼feiit être tranfportés fur les couches*, ils lescou- 
pçroient par leur pefanteur, & defcendroknt 
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aa-deflbus du niveau nëceflaire i la culture ; 
il faut donc qu'ils foient établis en place, & quo 
leun montans foient fceliés en terre , à fix ou 
huit douces de profondeur. Seulement, iorfqu'oh 
veut bàtii" les couches , on enlève les panneaux 
de dtflus la cailfe , & on ôte la barre du mir- 
Kcu. 

Ces couches doivent être très - ferrées & ne 
s'élever qu'à fut pouces au- deffous du bord du 
devant de la caifle. Mais , pour empêcher que 
les carreaux de vitre de la bande du devant ne 
foient brifés par la preffion du fumier , on pofe 
une planche entre les carreaux & le fumier , 
ce qui les garantit de tout accident. Lorfque 
la couche eft ainfi établie en fumier > on la chargé 
de terreau, jnfqu'au niveau du bord fupcrieur 
du devant de la calife/, auand elle feroit même 
de quelques pouces plus naut, il y auroit moins 
d'inconvéniens qu'à la laiflTer au - defl!bus , at- 
tendu que le fumier venant à s'échauffer, la 
couche diminue de hauteur , & s'affàiffe dans 
l'efpace de quinze jours, de flxou huit pouces. 
Alors on retire la planche qui a fervi à garantir 
les vitres de la preffion du fumier. 

Ces Chaffis doivent avoir aufii descra«aillère$ 
en fer, mais feulement fur le derrière, parce 
qu'il n'efl pas néceflaiie de lever les panneaux 
dans un autre fens. On place également des pou 
gnécs aux deux extrémités de chaque panneau , 
afin de pouvoir les tranfporter fùrcment &avec- 
aifance. Enfin il eft pareillement indifpenfablo 
de faire couvrir ces uflenfiles de trois couches 
de peinture à f huile , & de répéter cette opé- 
ration toutes les fois qu'on s'apperçoit que la 
peinture a été détruite par la rouille & par la 
chaleur du fumier. 

Ufage, Les Chaffis de la deuxième cfpècc , * 
fur - tout ceux qui font en bois , font employée 
à la culture des légumes de primeur qui ont une 
certaine élévation tels que les pois, les haricots, 
les afperges, &c. Les flcuriftcsde Paris s'en fer- 
rent avec fuccès pour faire fleurir, dès le mois 
de Janvier, les lilas de Perfç, les fyringa , let 
boules de neige, les différentes efpèces de roflert, 
& particulièrement la rofe des quatre .faifons , 
les jacinthes & autres fleurs odorantes ou agréa- 
bles. Ces mêmes Chaflîs, faits en fer , ont été 
exécutés , pour la première fois , au Jardin des 
plantes de Paris, en 1786-, ils ne foiit guères 
employés que dans les Jardins de Botanique. 
On s'^n fert pour la culture des femis de plantes 
étrangères, qui croiflent entre les Tropiques ou 
fôuslaZcnne torride. 

On les emploie encore pour repiquer & faire 
reprendre ces mêmes plantes dans leur jeunelfe ; 
ils fervent enfin à petfeéHonner les fcmences 
des plantes des climats chauds, & à les défendre 
des premiers froids de l'Autc^mre. 

Les ChaflTis de la troifième efpdce, qu'on peut 
nommer Chaffis des plantes du Cap ou des lilia- 

Kij 
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cées , font établis fur les inèintt principes mie 
les précédens ; avec cette différence , que de^ 
Tant fervir pendant TAutomne j THiver & une 
partie du Printenis , leurs vitraux doivent être 

J)lus inclinés que ceux des ChalTis à melons , & 
brmer un angle d environ quarante-cinq degrés 
Xf^c la caiiTe du Chaflis. On coniirtiit ces caufes 
en bois ou en maçonnerie. Celles en bois ne 
peuvent avoir moins de deux pieds de haut, par 
derrière, & fix pouces fur leticvant , à caufe de 
la hauteur des plantes auxquelles elles font dcfli- 
nées. On leur donne Ordinairement quatre pieds 
Ac large. Mais ces dimenfions ne font pas de ri- 
gueur , on peut les augmenter ou les diminuer 
fuivant l'exigence des cas , fans beaucoup d'in- 
convénient. L'eflentiel eft d^employer du bois de 
forte épaifleur & bien fee , & de les afTujettir par 
des équerres en fer , de manière que le bois ne 

Siuiflè fe disjoindre, & fe tourmenter en aucun 
. ens. Les panneaux qu on place fur ces caiflês doi- 
vent être fûts comme ceux des autres Chaflis , 
9vec leurs poignées & leurs cramaillères. 

Ufage. Ces Chaflis ft^nt deftinés plus particu- 
lièremcut à couvrir des planches d'oignons , qui 
font en pleine terre, ou des plantes délicates, 
qui végétant de bonne hqpre, pourroient txre^ en 
dommagéespar de fortes gelées , telles que les 
Belladones, les Lis Saint -Jacques , les Grcpeficnnes 
& autres liliacées , trop délicates pour rénHer au 

S and froid de nos hivers, & aflcz fortes cepen- 
mi pour être cultivées dans des pots, & ren*- 
trées dans les ferres tempérées. Il exifle aufli des 
plantes de quelques autres familles, qui fe con- 
fervent & profpèrent mieux en pleine terre y fous 
ces Chaflis , que dans les ferres ; telles font la 
(finara acaulis , L. YEchinophora tcnuifolia, L. 
le Tkapjia garganica , L, le GundtUa tout nef ortis ^ 
L. quelques cfpèces d'Ardotis. 

Cette troifîème efpèce de Chaflis exige des foins 
particuliers. Indépendamment de ceux qui ont été 
indiqués pour les deux premières fortes, & qui leur 
(ont commutis,ceux-ci ont befoin d*érre rouverts 

S lus afliduement, & fermés plus exaélcmcnt pen- 
ant les froids. II n*cfl pas moins eflenticl de les 
découvrir au moindre rayon de foleil parce que 
ces Chaflis n'étant pas ponés fur des couches , 
qui fourniflent perpétuellement une chaleur 
au*on efl le makre d'augmenter ji volonté , il 
faut beaucoup d'attention pour empêcher la dé- 
perdition de celle que fournit la terre , ou con- 
server celle que peuvent produire les foibies 
ra]fons du foleil, pendant des hivers longs & 
ngoureux. Il eft donc nécefiaire, non-feulement 
de couvrir la furface des panneaux de vitres, 
mais ^ eacore de garnir de Htière , d'un pied 
d'épaifleurau moins, toutes les parois extérieures 
de la caifle. Lorfque cette litière cfl^ humide, 
ou qu'elle a été couverte de neige, il faut la 
xenouveller & la remplacer par de Ia litière lèche. 
Cette opération , qui ne laine pas que d'employer 
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dn tems & d'exiger des dépenfes , a fait ima^- 
ner un moyen , qui efl employé en Hollande & 
dans quelques autres lieux. 

Ce moyen confifle à établir autour du Chaflî» 
que l'on veut abriter du froid , une double caifle 
en bois fort , d'un pied & demi plus grande 
de tous les côtés, & de même hauteur. On creufe 
la terre qui fe trouve entre les deux caiffes , d'un 
pied de profondeur , au-dcflbus du niveau du 
terre-plein du Chaflis fous lequel font les plantes. 
On remplit avec de ia paille d'avoine , des haies 
de bled , du foin fec , de la fon^cre , des feuilles 
fèches, ou tout Amplement a\ec de la litière, 
l'intervalle qui fe trouve entie les deux caiffes. 
On foule CCS matières à mefure qu'on les dépofe, 
de manière qu'elles forment une mafle rrès- 
compaéle. Et , pour que l'humidité n'attaque point 
ces matières, on les couvre d'une planche , qui 
porte fur les bords des caifles , & qui étant un 
peu inclinée en dehors, renvoie les eaux i 
Quelque diflance. Par la même raifon , on a foin 
d'établir tout autour de la caifl*e extérieure , un 
dcverfoir en terre, qui éloigne les eaux pluviales, 
& les dirige vers les terreins voifins. 

Ces Chaflis à double caiffe , quand celles-ci 
font faîtes avec foin , font impcnétables à des 
celées de douze à quinze degrés , & lorfqu'on a 
la précaution de les placer à des expoiitions fa- 
vorables, telles que dans le voifinage d'un mur, 
à rexpofuion du midi , & qu'on couvre bien 
I le demis des panneaux , avec des paillaflTons $c 
de la paille , ils font à l'épreuve des plus grands 
froids de notre climat. 

Les Châssis EN maçonnerie*, qui nedifi*èreni 
de ceux que nous venons de décrire , que par 
la manière dont ils font conflruits , mais qui 
doivent être établis d'après les mêmes dimen- 
flons, peuvent feryu aux mêmes ufages, en pra- 
tiquant dans le milieu un terre-plein , dans le- 
quel font placées les plantes qui ont befoin de 
cette culture. Cependant, on les réfervc ordinai- 
rement pour des plantes plus délicates , & qui , 
à raifon de la peutefle de leurs oignons , ou de 
leur petite flamre, exigent d'être cultivées dans 
des pots, comme les difiéremes efpèces d' Jx/tf » 
de ùUdiolus , àAntholyiay d*Itamanthuâ , d'O- 
xalia f de Géranium tuberofum , de Mf/^mbriaii' 
themum , 8^ autres plantes du Cap de Bonne- 
Efpérance , auxquelles il faut moins de chaleur 
que d'air , & fur-tout peu de lumière. 

La caifle de ces Chaflis doit être faite en ma- 
çonnerie, de dix-huit à vingt pouces d'épaifleur ^ 
& couverte de tablettes en pierre de taille, qni 
reçoivent dans une feuillure pratiquée fur leut^s 
bords, les panneaux de vitres. Si l'on donne à 
cette caifle trois pieds de profondeur, dont une 
moitié a« - defibus du niveau de la terre en» 
vironnante, & une moitié en élévation , on pourrf 
y établir de petites couches, foit eu fumier fcq, 
rccQUfert àfi tçfreiiu y f^it en fuinier chaud ^ 
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inâatigê avec At vÎ6?lle tannée, foît enfin en ] 
.tannée neuve, pure. On pourra alors y Culti- 
ver avec fttccès les femis & les jeunes plafits 
d'arbres & <ie plantes de Tannée, qui croiffcnt 
entre le trentiènie & le quarantième degré de 
latitude des deujThémirphères , & qui languifTent 
& périffent ordinaireinept dans les ferres tempé- 
rées. Les arbufles du Cap de Bonne-Efpérancc, 
tels que les Diofma y las Trotta pajfi ri na ^ les 
Bruyères y les Royena y les Polygala, &c. s'ac- 
commodcnt fort bien de Ces Chalfis les deux pre- 
mières années de leur jcuncffe , & jufqif à ce qu'ils ' 
ioicDt affvZ forts pour être rentrés dens les (erres 
tempérées. tff^ 

La quatrième forte BChafTis ne diffère des 
Chaifisà melons, qu'en ce que les panneaux de 
ceux-ci , au lieu de porter des \itrcs, n'ont que 
des carreaux de papier huilé. D'ailleurs ils leur 
font en tout femblablcs, taAt pour la caiffe qul^ 
pour les panneaux. 

CcsCliaifis fontdeflinés àétrc placés fur des fe- 
mencescVfirbresétian^ers,lefquellcs étant extrême- 
ment fines , font fânérbàfltur de terre; telles que 
les graines de Rhodoïd ndi en ^ â* ^laUa^d*Hipe' 
.rJcum^ A^Andrfmcda > de Vaccinium, iïEnca^àc 
l^alm a , à'Artutus , &c. C-^s femis font dans des 
terrines, remplies de lerrcau de B-rnycre , & fe 
^placent ordinairement, à Texpolition du levant, 
dans une plate-bande', ou les vafes font enterrés 
jufqu^au bourrelet , ou fur uni vieille couche fans 
chaleur. CoHVcrtes de ces Chaffis, foùslefquels on 
entretient une humidité favorable, les graines ve- 
nant à germer, n*ont que le degré de lumière qui 
.convient à leur délicateffe , & ne font pâsexpofées 
à être détruites, comme elles |e feroient i nud, 
par la préfence des rayqns du folèil & par la fë- 
cherefle de l'air. Mais il convient de couvrir ces 
panneaux de toile cirée , ou de contrevents de 
bois , lorfqu*il furvient despluies abondantes, ou 
des grêles un peu fortes , fans quoi les carreaux 
de papier fer»^ îent bien- tôt détriiîts. 

Les Ohaiïis A panneaux de papier étant placés ^ 
fur une couche fuuée au nord , peuvent fervir 
tirilemetit k faire reprendra des boutures d un , 

5rand nombre d'efpèces • d'arbuflcs & de plantes ' 
txangères. Enfin, on peut les employer à faire 
reprendre des repiquages de plantes délicates. En 
général , leur mérite n eft pas affez connu , & 
.nous invitons les Cultivateurs à en faire plus 
d^ufage. 

Il ne nous rcflc plus à parler que d'une forte 
de Cbaâis , qui a été tfès-vantëe , du moins par 
fon Auteur ; mais fur le mérite de laquelle nous 
nous garderons de fjrononcer , n'ayant pas été 
i portée de l'apprécier nous mômes par Tufa- 

fe. Ce foni les Chaflîs phyfiques de M, Mallet. 
écoutons ce qu'il en dit. 
«•La découverte de mesChafîis phyfiques eft 
\t fruit d'une longue fuite d'expériences & d'ob- 
fervaions que j'ai faites fur la fertnenratiod des 
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fumiers, & fur la ràréfaéliott Aehiufriî'èrè, qbi 
traverfe des verres bombés.Ôft n'obtient des Chalfis 
plats, dont on fait ufage par-tout, qae des chofes 
communes & imparfaites , parce que les plantes 
y éprouvent alternativement de grands contraflct 
de température , & qu'elles forit privées de l'àlr 
quand ils font fermés. 

>j Les bachès hollancloifes ne fervetit ordinai- 
rement que pendant l'Eté pour les ananas , & 
pour les petits pois de primeur; mais Pair croufFé 
jue ces plantes y rêfpirent, l'humidité & la iiiol- 
iiffnre inéviiâble des murailles font caufe que les 
fruits des ahanas conferVent plus d'acide, & ne 
font jamais parfaitement mûrs. 

))Les ferres chaudes n'ont d'autre rtiérîts que 
d'y con'erver les plantes exotiques pendant l'Hi- 
ver : leur eiitretien efl très- coûteux, & tout ce 
^l'on y fait venir par artifice a beaucoup moins 
de faveur & d'odeur. 

j> Au contraire, mes Chaflis phyfiques font très- 
économiques, efi ce quils n'exigent point de feiu 
Le degré de chaleur de Saint-Domingue , qû'oh 
y obtient conflamment, & fans peine pendaili 
l'Eté, la quantité d'air libre & pur" qui s'y raréfié , 
donnent aux fruits une qualité fupérieuré, quoi- 
que étrangère à notre chmdr. 

» La longueur des Chaffis eft arbitraire, elle 
dépend de la volonté des p<*rfonnes o\\ des ter- 
rains où on veut les placer. La planche, .fig. 1, 
repréfenre le devant du Chafîîs ; avec un dès 
ChafTis ouvert , sàhti au'un des panneaux de 
derrière. La figure 4 , le profil, ( Vôyf{ à la 
colleftîon d.s planches. ) 

uLa longueur du Chalfis dont on parle, 'cR 
de vingt pieds *, fa largeur de quatre 'pied» , & il 
a cinq pieds de hauteur , dont deux pieds fix^'~ 
pouces tormerit la couche ; les deux autres pieds 
nx pouces fervent pour le vitrage bombé. 

» Le vitrage efl compofé de f'eize panncau3( , 
huit fur le devant , Içs huit autres lur le der- 
rière , formant le demi-ceintre. A chaque pan- 
neau de devant, il y a un vagiflas au fécond ni)g 
dl vitre ; aux deux côtés, ilVeft trouve un pour 
établir un courant d'air quand il çû à propos. 
Les patineau^ de derrière oiir aufli des va^iita^, 
qu'on ouvre dans l'Eté , (oit pour étabhr un 
courant d'air, foit pour diminuer la trop grande 
chaleur. 

« Au-dcfTus du niveau de la Caifte, fur le der- 
rière, jufqu'âux vitraux, il y a un efpace en 
bois, de vingt pouces, de même épaîfTeur que U 
caiffe , qui cjt la caufe de la répétition de U 
lumière, & de la laréfaêlign de l'air qui fe fait 
dans le Chailis. 

«Sur un CbafTis de vingt pieds , il doit y 
avoir trois portes de derrière, pour faire aifé- 
ment des arrcfemens, & pour différens travaux, 

» Chaque panneau , de deux pieds fix pouces 
de large , efl foutenu fur Us cAtés par -cinq cour- 
bés , on coxnptaar Ic^ deux extrémités. Les cou7' 
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bes formant le demi-cemtre , doivent avoir fix 

» pieds , fur un Chaffis de quatre de large ; leur 

diamètre fera de quatre pouces quarrés, fur la 

coiironne du Cliaflîs ; dans le milieu > ^' 7 ^ 

quatre rraverfès de même ëpaifTcur^ qui U)u- 

* tiennent tous les panneaux. Afin que le ChaiKs 

foit plus foltde, on fait entrer les traverfès dans 

•les courbes \ & comme les courbes *& les tra-* 

verfes n*enipêchcnt pas de faire les couches , on 

les affujeitit enfemble avec des bandes de fer 

d*un pouce de Urge y qu'on attache à demeure. 

n Les panneaux de devant font foutenus par 
des charnières à clef, afin qu'on puifle les ôter 
aifément , chaque fois qu on fait une couche 
nouvelle. Au bas de chaque panneau de devant, 
il y a une verge de fer, avec des crans de douze 
en douze pouces , pour donner de l'air au ChaiSs 
dans les grandes chaleurs. ^ 

n Quant à la caiffe , elle ne fauroit être trop 
folide ; c*eft pourquoi je confeille d'employer 
des planches de vingt pieds de longueur , de la 
plus grande épaiffeur , en y joignant, en fus, des 
barres à queue , diflantes de quatre en quatre 
pieds. Je confeille, en outre, de border Textré- 
mité de la caîiïe en-dedans, d'une barre de fer de 
iix Tgnes d*dpaiifeur , ïur un pouce de large , afin 
quelle ne fe dôjette point par Tadion du Soidl. 
On empêche Técartcment de la caifTc dans le mi- 
lieu, par trois bandes de fer d'un pouce quarré. 
Le Chaflis étant monté fur une petite muraille, 
ou aifife de pierre de taille , jufqu'au niveau de 
la terre , creuféc en gouttière large pour recevoir 
les eaux , il faut avoir une grande luflcffe , afin 
quil ne refle pas de pafTagc pour l'air, entre le 
bois & la.pierre qui doit le porter. H efl encore 
cffentiel de faire peindre le bois &. le fer , de 
ceChaffis, à rhuifc, en-dedans & en-dehors , & 
de leur donner une nouvelle couche chaque 
^nnée, au Printe$ns, après qu'on en a enlevé ks 
l-échauds, 

» Les personnes qui veulent cultiver tout-à- 
la- fois des figues > des ananas, des melons, des 
fraîfes, des petits pois . &c. doivent fe procurer 
une certaine quantité de Ch^ffis. Pour lors, rnes 
trois Chaflis doivent être misen ufage : chaque 
efpèce de plante réuffit niieujç, cultivée féparé* 
jncnt dans un Chaifis que dans un autre, par 
rapport aux difierens degrés de chaleur que cha- 
' que forme de- ceintre procure. Par exemple, 
mon Chaffis de vingt pieds cft excellcni pour 
faire des melons, des fraifcs, des liaricots, dç$ 
rofes, des lila? de Perfc, dchyacintes, 5c pour 
y fontenir des ananas pendant l'^iverl 

" Le ceintre aux deux tiers efl parfait potfr 
obtenir de beaux fruits d'ananas pendant l£té, 
& pour y avoir beaucoup de petits pois.. 

» Le ceintre de huit pieds, fur un Chaffis dé 
cinq pieds de large , eft fupérieur pour une figue- 
fie , pour de grands lilas, & pour y faire pafTvîr 
l)iif§rçi|S fcjps oe Tfôûn niuf^at, qui y réuflit ad- 
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tnirablemene bien. On pratique en-dedans, on 
treillage, à un pied du vitrage. Le raifîn qu'on 
fait en ferre chaude efl beaucoup moins bon 
que celui-ci. 

n On fera peut-être étonné que la différence 
de ceintre , en falfo une de fix degrés entre le 
petit fit fe grand : dans la mèir.c pofition , Pobli- 
qviité des réflexions du Soleil fur les vitrages» 
produit cet effet -, & comme le Chaifi» aux deux 
tiers du ceintre , a fix pieds de hauteur , & que 
le ceintre plein en a fept , la plus grande quamieé 
d'air peut encore y contribi.er, « 

Quoique ces Chaffis paroiflcnt offrir plufieurs 
avantages, ils font encore peu répandus, foit k 
caufede la c!ifficuli4|të|rouver des Ouvriers pour 
les conftruîre , foit k caufe de la dépertfe qu'ils 
bccafionnent. ( M. Thouiv. ) 

CHASSIS à anana». Comme ces Chaffis font . 
i^de véritables ferres, nous en traiterons à l'article 
Serre, qui doit les comprendre toutes, (^f. 
Thovin ) 

CHAT. Quadrupède domeflique dont je ne dé- 
crirai ni la forme, ni lei moeurs qui font connus. 
On peut d'ailleurs les lire dans Buffon & dans 
le DiéHonnaiie des Quadrupèdes. ^ . . 

Lés chats font de la plus grande utilité dabs 
les maifons des particuliers, & fur-tont dans 
les fermes des pays à grains, où les rats, le» 
fouris, & lesmulofs qui tt\ vivent, fe mufripiienc 
avec une crande facilité; la patience des Chats, 
leur foupleffc , leur inflind Jes portent à dé- 
truite CCS animaux , nuifibles de plus d'une ma- 
nière. Car; non-feulementilsaitaq[uent les grains 
dans les greniers, les granges & les gerbiers, iiiaîs 
encof^ le lai'age , les cuirs des harnois des chevaur 
& des bœufs. Il eft donc important d'élexer 
dés Chats & de les mettre en état de remplir^ 
en tout lems , le but qu'on fe propofe. 

On remarque que les chars, trop familiers » 
trop bien nourris & trop foignés, font moins 
propres que les autres à chaffer les rats, les 
fouris & les mulots., & la raifgn en efî bien 
fimple, c'cfl qu'ils n'ont plus faTtrait du befoin 
& qu'ils perdent, car une vie molle & oîfive, 
leur activité naturefte. Toutes les efpèces rfanî- 
maux fauvagcs font dans ce cas. Il en réfultè 
quil faut que les fcrmieis, ou métayers laiffenL 
le plus poffible, les Chats dans leui- état primirif, 
Ainfî ne les point carefîer, leur donmrune 
nourriture* convenable & jatîiaîs c-pable de les 
raffafîer, feulement pour quils reftent attachés 
à la maifon & afin (jne , n'étant pas trop preffés 
par la faim , il? foient patiens «. attendent le 
moment le plus propre pour ne pas manquer 
les animaux , qu ils doivent détruire , les ren- 
voyer ccfiu, dès qu'ils paroiffenf, datîs les. greniers, 
les granges Se les étables • telle cf^ la manière 
dont on" doit ti ai:er les Chats. 

On remarque dans les fermes que les Ch^t^ 
fi? partaient, pour ;iinfî dire, tes bàdçica.s; 
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Pnn cliafle les fourls, ou les rats dans la Tache- 
rie ; un antre dans l'écnrie , un autre dans la 
bergerie. Les plus familiers fréquentent les gran- 
ges oà ils k font aimer des batteurs. Si un Chat 
le préfente dans Temptre d'un'autre,îls f« battent, 
fe -querellent, jufqu à et que l'un dçs deux cède 
la place. . . 

Une attention qu'S nre femble qu'on devroit 
avoir pdnr' eux, ce feroit de leur mcttK, dans 
différetis endroits, des vafes retnpHs d'eau , qu on 
chwigeroît de tetns-«n-tctns. Cet animal eft fujet 
à devenir enragé, quoique plus rarement que 
le chien* On ne fait pas s*il contraéle fponta - 
usinent la rage, ou feulement par contagion. 
Dans cettcf incertitude, on doit avoir foin que, 
lors de grandes chaleurs, ou de gelée, les Chats 
puiflent trouver de Peau pour boire. 

Quoique le Chat foit, pour aînfi dire, formé 
pour la deflruftion des rats , des fouris & des 
mulots, il aime beaucoup le gibier & les oifeaux. 
Ce goût l'entraîne fouvent loin des fermes dansu 
la campagne, & fur-tout dans les bois. Dès qu'il 
« J livre , il devient nul pour fon maître. 11 ne 
revient chez lui qu'aux heures où Ton donne 
à mander aux autres. Daiis ce cas, il faut le 
tuer, pour ne pa< nourrir nn ferviteur inutile, 
<lont l exemple peut débaucher fes compagnons. 
On doit cependant s'afTurer, fi fes cxcuriîons, 
dans la campagne , n ont pas pour objet la 
chafle aux mulots. Car, j ai vu des Chats s'écarter 
Si rendre de très-grands fervices, en détruifant 
un nombre confidérable de mulots. Il feroit 
ftcheux alors de fe défiiire d'un Chat aufli utile. 

Ce font les plus hardis qui s'écartent de la 
ferine, & ordinairement les mâles qu'on fixe 
en les coupaîM. Il feroit à defirer qu il s'établît 
des Chats de campagne , comme il s'établit des 
Chats domefliques. . ^ 

Il efi nécei&ire que les chattes élèvent leurs 
petits dans les endroits où elles les mettent bas. 
C'efl ordinairement dans les greniers à paille, ou 
à foin , ou dans les granges. On ne don pas les 
rapprocher de 1:? maiibn , parce qu'élevés loin 
des hommes « il> «.onferveront plus long-tems le 
caraélère fauvage qu'où a intérêt de leur laifTer. 
Seulement, il faut donner un peu plus de nour- 
riture aux mères dès qu'on $'appcrcevra i 
ia longueur de leurs tétines , qu'elles allaitent. 

Les Chat«j outre la rage; font fujcts à plu- 
sieurs maladies, & particulièrement à la gale , 
<]ui les rend hideux, en leur enlevant tout le 
poii^âc couvrant leur corps de pudules. Ils font 
alors rrifles, languiflkns, incapables de remplir 
leurs fondions. Pour les guérir de cette maladie , 
on met ordinairement du foufre dans leur boif- 
lon. Je n'aflure pas que ce retnèdc foit infail- 
lible , parce ^ue je n ai aucune expérience en 
fa faveur. Mais j'engage les perfonnes, pour lef- 
quellos ia guérUbn d'un animal utile eft quel^ 
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qu^chofe, 4 thetcber le^ moyens de remédier 
à la gale des Chats. 

Quand les Chats ne gap^nenr pas des maladies 
contagieufes, ils vivent dans les fermes jufqu i 
quatorze Se quinze ans, & même au-delà. 
(M.rAbbéTESsisn.) 

CHAT, DOS DE CHAT. Courber tine bran- 
che en dos de Cbat , c eft baiflêr fon extrémité 
de manière que le refte de fa longueur décrive 
une courbe. C'efl un défaut qu'on doit éviter 
autant que poffiblevil n'cfl qu'un cas où on 
peut l'employer, c'eft lorfqu'il eft néceflaire de 
remplir un vuide dans un efpalier qu'on veut 
rétablir. DicT. de Léger. (Af. Exyvimr.) 

CHAT, (langue de) On donne ce nom aux 
feuilles du Eitbia tinâoram à caufe de leur afpé* 
riréaftez fëmblableà celle de la Langue du Char« 
V, Garance des Teinturier s. (A/, ZHoriy.) 

CHATAIGNE. Fruit du chùtaigner. Voyei fes 
ufa^es économiques au Diél. des Arbres & Ar- 
buftes. 

CHATAIGNE DTAU. Nom vulgaire dit 
Trûja natins L. Voyci M acre. 

CHATAIGNE de terre. On donne ce nom 
aux tubercules du Lathyrui tub^rr/us L, Voyti 
Gesse Tubéreuse. ( Af, BsYviF.it. ) 

CHATAIGNE. On appelle ainfi une com« 
molle & fpongieufe , . dénuée de poifc , qui fe 
trouve placée dans les extrémités antérieures du 
cheval , au-dcftiis de l'articulation du genou & 
dans les extrémités poftérieurcs , au-dcflbus de 
l'articulation du jarret. On confeille de la cou- 
per, plutôt que de l'arracher, Voyfi Diélion« 
de Médecine. (^. J^Mttf TxssiEit'i) 

CHATAIGNER. Variété du pommier dont on 
faifoit peu de cas, il y a quelques années, & dont 
le goût s'eft infiniment répandu depuis. C'eft 
une pomme de moyenne grofleur d une chair 
caftante , pleine d'eau ; fa peau efl variée de ta- 
ches rouges fur un fond jaune pâle. Voyei Pom- 
mier dans le Di^ionnaire des Arbres & Arbuftes. 

(M. RSYNIER, ) 

CHATAIGNE de CHLVAL- On appelle aînfi 
les fruits de fQfculus hippQcaflanum, L, Voyei 
MAK0^•IER d'iNDE. ( Af . Thouiv.) 

CHATAIGNE de MER. Nom que Pon donne 
dans les Antilles aux femences du Minofa fcan* 
dens. L. parce <\\\v. la liane qui les produit, croif- 
fant dans le^ voifinage des fleuves, fes gonfles^ 
en s'ouvrant , laiftent tomber à terre {t% groftes 
femences qui , étant tranfportées dans la mer, 
y fumagent &>font chaft'ées fur les côtes. Leur 
couleur , plutôt que leur forme, reflerable un 
peu à la Châtaigne. Voye^ AcAQiB»à orandm 
Gousses. ( M. Thouiv ) 

CHATAIGNERAIE. Terreîn planté en Châ- 
taigniers. Voye^ le Diâionnairt des Arbres & jtr^ 
bufles.{M. Thovjv, ) 

CHATAIGNER, genre compofé de. trois ef- 
pèces d*ari)rcs de pleine terre, dont j}our çfi^à 
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râifon, il fera tnricé dans Ife- Df^honnaire des 
Arbres & Arbuftes, auquel nous renvoyons. 
(Ail TtivuiN.) 

GHATAIGNER. On donne ce nom dans les 
Antilles à l'arbre connu fous le nom de Cupa- 
nia Amtricana X. à caufe de la reflemblance 
que les premiers Européens crurent lui trouver 
avec le Châtaigner d'Europe. Voye^ Cupani 
d'AMÉniQXJE. (^M.Reyvimr.) 

CHATAIRE. NsPSTA. I. 

Genre de plantes de la famille des Lahiùs 
& voifin des meliifes; fes fleurs font difpofées 
en Terticilles plus fréquens fur les fomœités de 
la plante :1e caraâère du genre fe tire princi- 
palement des crénelures de la lèvre inurieure 
des corolles. ^ 

Efpices. 

I. Chat AIRE commune, l'herbe au Chat. 
NxpsrA CATAitiA, L. % près des haycs 
dans la partie tempérée de PEurope. 
2. Chataire élancée. 
NxPETA. lanccolata. La M. Qf, de laProvencc. 

3. Chataire d'Hongrie. 
JfsPXTA, Pannonica.L. "ÎJî^dc TAutriche, la 
Hongrie, la Sibérie, &c. 

4. Chataire violette. 
NtfETA violacea. L. Tfi de TEfpagnc. 

5. Cb AT AIRE d'Ukraine. 
NxPZTA Ucranica, L. de l'Ukraine. 
6. Chataire à fleurs lâches. 
NsPETA nepetdla, L. du Midi de l'Europe. 

7. Chataire nue. 
Ne PS TA nuda. L. Ifi^ de l'Efpagne & de la 
Suiffe. 

8 Chataire à longs épis. 
Nepi^ta hirjutà. L. de la Sicile. 
9. Chataire d'Italie. 
Nepeta Italica. La M. 5^ de l'Italie. 

10 Chataire d'Aragon. 
Ne PETA Aragoneufîs de l'Aragon. 

II. Chataire à feuilles de Mélifle. 
Vepeta melijfa folia. La M. de Tlfle de 
Candie. 

12. Chataire à grappes. 
Nepeta raccmofa^ La; M. du Levant. 
I}. Chataire à feuilles de germandrée.- 
Nepeta teucrio'ides* La^.M. du Levant. 
' 14 Chataire à feuilles d*héliotrope. 
Nepeta kelhtropifolia, La M. du Levant. 

15 Chataire tubéreufe. 
Nepeta tuberofa, L, Qf, de TEfpagne&du 
Porterai. 

lo. Chataire à feuilles de Marrube. 
Nepeta Jcordotis, L, Tp de Flfle de Can- 
die. 

17. Chataire de Virginie. 
'-Nepeta. virgtnka, L. de la. Vjrgîni^* 
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18. Chataieb du Malabar. 

Nepeta Malabarica. L, du Malabar. 
i^. Chataire d'Amboine. 

Nepeta Jmbointca L. fil I) d'Amboine. 
20 Chataire de Madagafcar. 

Nepeta Maélagafcan€nfis.\ La M. deMada* 
gafcar & de l'Ide de France. 

ri. Chataulb peéUnée. 

Nepej'A peâinata h* Tfi de la Jamaïque. 
11. Chataire à feuilles de Lavande. 

Nepeta lavcniulacta. L. fil 'IJfir de la Si« 
bérie. 

2)« Chataire multifide. . ^ 

Nepeta mfiUifida. L. de la Sibérie. 

Un très*grand nombre de ces Chataires n a 
pas été cultivé. M. Lamarck ayant à peu-près 
doublé le nombre des efpèces connues. Les 
richeiTes renfermées dans les herbiers de la Ca« 
pitalc lui fourniflent une quantité de Plantes 
nouvelles, Ôc qui peut-être feront des fiècles 
avant d'arriver dans nos jardins. Il faudroit 
d'autres Commerfons, d'autres Juirieu,d*autres 
Aublet , d'autres Toumefort , pour rapporter 
les graines dont les plantes font conférvées dans 
leurs herbiers &. dont refpèce'efl détermina 
d'après des individus fecs renfermés dans ces 
herbiers. 

La première efpèce , la plus connue , offre 
une particularité très-runarquable. Lorfqu'elle 
eft tranfplantée , les chats la détriiifent -, ce qui 
n'arrive point aux individus qui font fcmés de 
graines. Un ancien proverbe Anglois confirme 
ce fait. If yonja U, the eats wilt eat u\ if 
y on fow it , the cats will not know it. Un pro- 
verbe eft le plus fouvent Texpreffion d'une obfer- 
vaiion univerfelle , néanmoins je n'y ferois pas 
une grande attention , fi Miller n'appiryoit pas 
ce dit' on populaire. 11 a tranfplanté d un lieu 
à un autre des pieds de^ Chataire à côté des in- 
dividus venus de graine, ces derniers n'ont pas 
été endommagés , tandis que les premiers ont 
été dévorés par le» chats. J'ai cultivé la Cha- 
taire; mais, à cette époque, je n'avoîs pas fuit 
une grande attention à ce papifTagc du EM^on- 
naire de Miller , fans cjuoi , j'aurois dirigé des 
expériences vers cet objet. D'où peut provenir 
une telle différence, la culture chanse-t-elle 
les principes des végétaux, la tranfplantatioQ 
donne- t-elle plus d'intenfité à certains principes, 
c'eft ce qu'il qu'il faudroit lavoir par des fiics 
avérés. Les Obfervàtions de Miller paroilfcnr 
appuyer cette opinion. V^yei Climat. 

La culnire des Chataires eA très-aifée. On 
les sème indifféremment au Printems ou en 
Au tomne -, mais il efi effcmiel que ccfoit dans un 
terreiti humide; dans un fol trop fec, les tiges 
s'alongent, s'aminciffent^ font fujettes à fe cou- 
cher fur la terre. Les Chataires même celles 
d'un climat, un peu plus chaud que le nôtre » 
ne cr^ignem poiâi-k froid -dé nos hivers- or*. 
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dtoaires , eltes y réfiflenr fans avoir befoin d*aà- 
ciin abri. Les graines fc récoltent ordinairement 
avant les pluies de l'Automne, fouvent dès le 
mois d'Août & fe confervtfnt trcs-aifément. 

UJage. Les Chataires font peu apparentes, 
leurs fleurs de couleur terne & d'un petit vo- 
lume ne répandent aucun agréhient. Aufli ne 
peut-on ks cultiver que âans les grands par- 
terres pour y former des maïïes de verdure, ou 
dans les jardins de Botanique. Dambourney a 
extrait de la première efpèce une couleur vigogne 
d*un aiTez bon teint. £Ue fert au<fi en Pharmacie. 
(il4. RsrviEK. ) 

CHAT-BRULÉ. Poire aui tient du mejlin'' 
jean & du mwrtin-fee^dlQm arrondie, couverte 
d*une peau lîffe , de couleur rouge , fur une 
partie de fafurfice; mais foible dans tes endroits 
que le foleil n*a pas frappé. Sa chair efl fine 
& bonne en compotes. Mûrit «n Février & 
Mars. 

Ceft une de variétés inPyrug commun: s L. Foy. 
PoiiiiïïR dans le Di^Honnaire des Arbres & 
Arbuftes. (M. Reyniér.) 

CHATEAU D'EAU. On appelle ainfi un bà- 
timenc qui , dans un ' parc > eft fitué dans un 
lieu éminent, décoré avec magnificence, & dans 
lequel font * ])raciquées pluiieurs pièces pour 
prendre le frais ; n fert auifî à conduire Veau 
qui , après s*ètre élevée en l'air Se avoir formé 
un fpedacle , fe diftribue dans un lieu moins 
élevé, & forme descafcades, des jets, des bouil- 
lons & des nappes. Ancienne Encyclcpédie. 
{M. THovin.) 

CHATEPLEUSE. Nom donné au Charanfon. 
Vifyei Charanson. ( Af. tAbhd Tsssi^t. ) 

CHATIERE. C eft une ouverture quarrée , 
ovale , ou ronde , qu on pratique aux portes 
des caves , des greniers , & de tous les endroits 
d'une maifon ou l'on renferme des chofes qui 
peuvent être attaquées par les fouris & par 
les rats & où il faut donner accès aux chats, gour 
qu'ils détruifent ces animaux. On y ajmite fmi- 
vent une coulifle qui fert à bouclier cette ou- 
verture , quand Ton veut empêcher les chars 
d'y pairer,oii d'en foriir. ( M. l^Àbbé Te^sieh,) 
Cff ATJGNA. Efpèce de bouillie qu'on pré- 
pare avec la châtaigne en Corfe & dans les Pro- 
vinces de la France où ce fruit fait la princi> 
pale nourriture des habitans. Dans d'autres pays, 
où cette nourriture efl également de première 
néceflifé, comme en Savoye, on préfère de les 
manger en Nature. (M, Reykieh.^ 

CHATON.' Réceptacle commun à plusieurs 
fleurs formé en axe fur lequel les fleurs font 
implantées en tout fens , féparées les unes des 
autres par des écailles. Les fleurs des fautes 
peupliers, noifetiers, noyers & peuvent fervir 
d'exemples. Dans ces deux derniers arbres ce 
font feulement les fleurs mâles qui font difpo- 
Ues en Chaton; les fleurs femelles ont une 
Agriculture* Tome JIL 



C H A 



8c 



conftméKoîi dîfiïrente. Les fleurîfte& donnent 
très - improprement le nom de Chaton à la 
capfule de fa tulipe. Les noms dovairc avant 
la fécondation & de capfule après la chute 
des pétales feroient plus convenables. ( M. 
Reynieh,) 

CHAT-PUTOIS , animal nuifible au Culti- 
vateur. Voye{ Putois. 

CHATRER les animaux, les rendre incapa- 
bles de fe reproduire. Voyez Castratiow. 
iM, VAbbc' Tessier.) 

CHATRER les melons, concombres, &c. 
Expreifion fauffe qui déflgne une opinion 
encore plus faufle; c'eft un retranchement des 
fleurs inutiles. Sans doute que dans un tems, 
où Ton ignoroit le fexe des plantes ^ on a ima- 
giné que ces fleurs, qui fe flétriffoient fans 
nouer , étoient inutiles-, donc on concluôic 
qu'elles étoient parafites & qu'il falloit les re- 
trancher. Lorfqu on découvrit les fexes des plan- 
tes & l'ulâge de ces fleurs, dîtes inutiles, Ie$ 
jardinier* oppofèrcnt Vufage aux allégations des 
Savans, & Tufage a prévalu. A^uellcment, les 
jardiniers regardent encore comme un article 
de foi que ces fleurs font 'inutiles qu'elles char- 
gent la plante & qu'il faut les 6ter*,mais les 
ôter avant Témiflion des pouflîères , c'eft nuire 
à la fécondation -, les ôter après, c'cft inutile,- 
car elles tombent d'elles-mêmes ; d'où on peut 
conclure que la caflration des melons ell une 
opération inutile & fouvent môme dangereufe, 
puifqu'elle peut nuire à la fécondation. Voyci 
Concombre & Melon. (M.Reynzer.) 

CHATRER les plantes. Ceft couper les re- 
jettons qui parient du pied. Cette opération e(!'. 
! très-avantageufe lorfque les rejettons poufl'ent 
I aux dépens de la mère-plante qu'ils épuifent ^ ^ 
I dont la fleur a liloins de beauté. Mais elle prive ' 
des marcottes, des boutures &. des autres moyens 
analogues de multiplier les plantes de jardin. 
Voyei Ebouturer. (ilf. Reyi9iee.) 

CHATRICE. (Brebis.) Voyei Moutonne, 
article bêtes à la:ne. {M, VAbbé Txssivk.) ' 
CHAULAGE. Préparation qu'on fait fiihîr 
au froment de fcmencc, pour prévenir la carie, 
Voyei Carie. [M. V Ab' ê Tessxek. ) 

CHAUME. 

Sous le nom de Chaume on entend , en éco-* 
nomie rurale, ce qui refle des plantes céréales , 
attaché à la terre , après qu'on en a coupé le« 
épis & la plus grande partie de^ tiges. 

Le Chaume efl d'une hauteur inégale , félon 
refpèce de grain moiflbnné, la nature du fol & 
Tufage du pays. Quand on coupe le feigle , qui 
monte beaucoup , pu des fromens à tige plçîne » 
d'une belle végétation, on laiflê un pied de Chau-. 
me. En terres médiocres,ou mauvailes, on récolte- 
roit peu de paille , fl on ne coupoit les tiges très- 
bas , & par conl(lqueat,fi on réferv oit beaucoup 
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^e Chaume. Il n'en rede prefque pas dans les pays 
où l'on fauche le feigle 8c le froment-, on fait que la 
faulx coupe les tiges à trois ou quatre pouces 
de terre. 

Onne tirepaspartî dnOiaume par-tout.LesHa- 
bitansdes pays abois le négli|ent, & laiffent les Cul- 
tivateurs maîtres d'en difpoier. Ceux-ci le brûlent, 
ott l'enterrent h la charrue.Le Chaume eft une fubf- 
tance végétale,qui a fi peu de deîifité,qu'il ne con- 
tient prefque pas d'alkali. Il n'y a donc d'autre 
avantage à le brûler, que pour détruire en m^me- 
tems les graines des mauvaifcs herbes & les <3Bufs 
<les infeéles , & cet avantage n'eft pas médiocre. 
Quand on l'enterre avant l'Hiver à la charrue,, il 
vaut mieux Tenrerrcr de bonneheure, afin qu'il 
puifie fe confommer. Si les terres font conipaéles, 
le Chaume les foulève & les rend plus perméables 
aux pluies. Mais file pays eft infefté des papillons 
qui donnent la chenille des avoines, on favorife 
léclofement de ces infeéles. Foy^{, à rariicU 
Avoine , ce qui concerne la chenille qui dévore 
cette plante. 

Dans la vallée d'Anjou le Cultivateur fait moif- 
fonner le Chaume , prefqu avec autant de foin 
que le froment. Les terres fraîches des bords de 
la Levée, pouffent beaucoup d'herbes; on les far- 
cie jufqu'à l'époque où on ne peut rien gâter., 
Quand on a cefié de les farder , il revient de nou- 
velle herbe , qui n'eft point à craindre, parce 
que le froment a pris le deffus. Cettelierbc moniç 
à la hauteur d'un pied, & fc conferve jufqu'au 
moment de la récolte. Alors le Cultivateur or- 
donne de couper haut, afin de ne point empor- 
ter d'herbe , qui empêcheroit de battre les ger- 
bes aufll-tôt , félon l'ufage du pays ^ 8l de pou- 
voir faire faucher enfuite & faner le 'Chaume , 
pour fcrvir de fourrage en Hiver. On fe conduit 
conforméraem à ce que l'obfcrvation confeillc. 

Les Habitans de la Bcauce,. qui font ufage du 
Chaume , pour diflPérens befoins économiques, ne 
ramafiK:nt pas celui de feigle , ni celui de l'orge &. 
de l'avoine, mais feulement celui du froment. Le 
Chaume de fei,<5le, dont la tige efl mince, fe dé- 
truit, avant que la rdcolte du froment foit &ite , 
& par conféquent ne p<;ut être ramaiTé , les bras 
étant occupés ailleurs ; celui de l'orge & de 
l'avoine eft trop court. Tous les foins fe portent 
à ramaflTer le Chaume de froment , qui a le plus 
de fourien & de confiftance. J'emrerai dans qucl- 
•qiics détails, fur cette efpèce de récolte, impor- 
tante pour un pays^ où le bois eft très- rare & 
& très cher. 

Dans les terres gardées avec févérité,. comme 
les capitaineries , la récolte du Chaume étoit fou- 
vent reculée jufqu'au premier Octobre , & ç'étoit; 
un très- grand mal pour le payfan , car les pluits , 
qui quelquefois furvicnnent ,. non-feulement, em- 
pêchent de leramafler, mais en allèrent la qua- 
Kté. Les Seigneurs qui don^ioient ces ordres, plus 
aveuglés fans doiue par lapaifiôn delà, chaifu^ 
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que coupablesd'inhuroaniié ^ n'imaginoiest pas^ 
])our la plupart , qu'ils faifoient tort à leur vaf- 
faux. J'en ai connu un grand nombre, qui, plus 
réfléchis que les autres , avoient l'auention de 
permettre que le Chaume fiit ramaft'é dans le 
temsle plus favorable. Plufieurs même, voulant 
que tout le monde en profitât, également , fans 
que l'ouvrage des récoltes en grains en fouf&it , 
nrent des réglemens particuliers, pour ne laifter 
la liberté de ramafter le Chaume , qu'après ren-» 
lèvement de la dernière gerbe de grams. Si on 
pouvoit le ramafier aufli-tût que les bleds, font 
coupés, il n'en feroitque meilleur.. Mais le bien 
public exige que rien ne retarde &ne ralentififeles 
récoltesdesgrains.Qn a/aitplus«RCore-,oit.a déter» 
miné des Habitans à ne commencer à ramafl^r le 
Chaume, que quand ilsentendroienr. foncier la 
cloche de la paroiffe. C'étoit afin d'évSter qu-on 
n'y allât la nuit , & que les plus forts ne s-empa* 
raffent de tout le meilleur. J'ai vu réaflir ces pe- 
tits réglemeaS) & entretenir la paix parmi ceux 
qui y étoient aftujettis. 

Il y a deux manières de ramaftcr le Chaume 
enBeaace« Les uns fe fervent uniquement de râ- 
teaux de fer , dont le manche a cinq pieds dclon.- 
gueur, &. dont la tête eft armée de treize à vingts 
fcpi dents , de fept pouces de long-, qu'ils traî»- 
nent de place en place, réuniffant enfemble les- 
dii&rens tas , pour en former de plus confidéra- 
bies. Quelouefois même ils en font des meules, 
comme celles de foin. Le Chaume feramafte bien^ 
de cette manière , fi auparavant on a pafi'é le rou - 
leau ded'us pour le coucher. En le prenant alorsk 
en feus contraire, tt s'arrache facilement Les 
femmes, les enfans, & les hommes les moitn forts, 
préfèrent de ramafter ainfi le Chaume. Mai» cette 
méthode a le défavaniage de ne ramafter q«ie les- 
feuilles tombées & le Chaume abattu, qui n'eft pas> 
aufll bon , pour les difi*érens ufages auxquels on le 
deftine. 

D'autres arrachent , à la main , le Chaume en 
entier , & emportent le bas des tiges avec les. ra- 
cines. Cette méthode eft celle dès vignerons d'Or- 
léans. N'ayant point de terres labourables à leur 
portée , ils vont à une ou deux lieues arracher le 
Chaume,pouravoirdequoifairedelalitièreàleurs> 
. ânes & à leurs vaches. Ce qui refte de terre aux 
racines ne nuit point à fort emploi , pui(qu'i4eft 
uniquement confacré pour faire de la litière,.^ 
C tre manière d'enlever le Chaume eft la plus " 
utile au Fermier, dans les pays où il y a de petits 
papillons , qui pondent fur le Chaume du fro- 
ment, & dont les œufs forment les chenilles des- 
avoines. Les environs d'Orléans, étant très-fu»* 
jiets à CCS infeéles , Its Fermiers ont un grand in«^ 
térêt à vendre leur Chaume fur tlace aux Vigne- 
rons , qivi le ramaftent en totalité. 

D'autres, ne croyant pas devoir arracher le Chau^ 
me, le coupent avec un petit inftrumenr nommé 
cÂa^mon o\i càaunut. C*efl un bout de Ëtulx,, de. 
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; huit à dix pouees de longueur , attaché |>ar Jeux 
dous à un manche d*ei»vifofi im pied, avec le- 
quel il forme un angle droit : une des mains étant 
armée de cet infiniment , l'autre repoufle le 
Chaume avec un ballet de bois ou de Chaume 
mér-ie j alîn d'offrir de la réfiOance au chaumxm. A 
quelque ufagc qu\xn deftinele Chaume, lojrfqu'il eft 
récolté de cecte manière, il vaut beaucoup mieux, 
i^ Société d'Agriculnire d'Orléans a propofé, 
«ïi 1774, un prixde 600 livres, pour 1*1 nven^ 
leur d'une machine propre à arracher facilement 
le -Chmimede froment. Son but étoit de prévenir 
l'éclofettent des œufs, qui forment la chenille 
des*avoines. On adjugea le prix.à un Curé du 
diocèlede Blois, inventeur d'une charrue, qu'on 
avbit cm remplir les conditions du programme; 
mais des épreuves répétées firent voir qu'elle ne 
- pouvoit fervir quedaos quelaues circonflances; qui 
• avoieot lieu rarement. On Fa totalement aban- 
adonné. 

L'empreffement pour le Chaume efl fi grand 
dans la Beauce, que quelques f'ours , avant celui 
où l'on doit l'aller ramafler, les plusaéKfsà les 
plus ardens vont fe promènera la campagne, re- 
marquent les endroits où il efl le meilleur, & le 
plus abondant ; c'cft ordinairement dans les 
konines . terres , pdurvu qu'elles ne foient pas 
de celles qui pouffent beaucoup d'herbes ; 
ces hommes s'y tranfportent quand le fignal 
efl <Jonné. Alors ils le hâtent d'entourer ce 
qu'ils projettent, endifpofant, dediftancecndif- 
tançc , de petits tas de Chaume , qu'ils ramaffent 
précipitamment avec leurs rateaiix. Une famille ne 
je permet pas enfuite d'entrer dans l'enceinted'une 
autre , chacun fe faifant un devoir de refpeéler ce 
qirtl regarde comme la propriété de fon voiffn. 

Lés hommes, ordinairement occupés dans les 
Rétines , ou à d'autres fravaux , ne confacrent tjue 
^elques' jours, chaque année, pour ramafferdu 
Chaume & en (emporter. Si on iîippofe que t'ha- 
bi ration d'un payian foit k 6ôb toiles du lieu, où 
-il Tamaffe duC*>^ume, il pfenf en emporter , en 
un jour, dix-huit, ou vingt fiigôts, formant en- 
femble le poids de icxx) livres, ïi c'efi du Chau- 
me coupé , ou 1600 livres ff c*efl du Chaume 
rafmafféau râteau ,celui-ciétarfTplusléger. Ils làif- 
-fertt le foin de nétôyer leurencefttteàleUrs femmes 
%L à le«rs ënfens, qui prolongent cette récolte 

S lus ou moins de rems , félon la faifon & l'abon- 
ance du Chaume. Il y a des ménages qui en ra* 
maffenf, noti-fenlement pour leur confomma- 
lion , mais encore pour vendre. 

Oti eflirtne qu'un homme peut en un jour, du 
thots de Septembre , couper & ramaffer tout le 
CHmme de douze à treize perches de terre. 

Un arpent de bon Chaume , peut four- 
iiir de quoi remplir une voiture à trois che- 
vtux, de treize pieds de charge , ce qui fait cent 
psthes ) de celles qu'on eoapioie pour couvrir les 
«laifeos» 
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Quelques Payfans, un peu >ltft aïfés'que let 
autres, on calculant ' mieux le ten^s qu'ils mer- 
troient à tmnfpnrter eux-mêmes leur Chaume 
-fur-tout quand il- e« loin de leur habitation) 
louent une ch^/retre, oui en emporte à-la-foif 
une grande quantité, & les débarraffe en ut^e 
lournée. Les .autres le tranfportent par groffçs 
gerbes fur leur tête. Les vigncrotis d'Orlé-ins, 
lichém daUs une énofmeigërbe, un long bâton, 
pofent la gerbe fur leur hotte , tenant en main le 
baron , & s'acheminant aiiifi jufqu'à leur m.Sfoh, 
fe repofentdetems^lï-^ms.Ce^fai^deîrtix'pèfeftt 
quelquefois jufqu'à cent livrés. Oti conçoit qu^à 
la fin de la journée , un homme , qui n'auroit été 
occupé qu'à ce tranfport, feroit très-fetigué. 

Le Chaume «ffemblé auprès tles habitations, 
efl mis en meules, comme des gerbes de crains. II 
y pafTe toute Tannée & quelquefois davantage. Ces 
meules, le plus fou vent appuyées le long des b*- 
timens, ont le grand inconvénient d'expofer à des 
mcendies, & de détruire -les murs en y entrete- 
nant de l'humidité. Le premier inconvénienr ex*- 
geroit que la poHce empêchât de les placer aufR 
près. Autrefois, dans les pays où les Seigneurs 
étoient furveillans, il étoit enjoint d'éloigner ute 
peu des villages les meules de Chaume, comirte 
celles des grains , ou au moins , de lie point ïts 
adoffer aux maifons. 

On emploie d'abord le Chaumepour fe chauf- 
fer \ la rapidité avec laquelte il brûle, force de 
faire fuccéder proiiiptement les poignées les ùnef 
aux autres , ce qutconfomme beaucoup de fems. 
L'ufage où font les femmes d'habiter les caves, 
pwir travailler , économife le Chaume. On le 
réferve , en grande partie , pour cuire les légu- 
mes, qui font une panie de la nourriture du p^ys. 
On penfe qu ilfdut une gerbe & demie de Chau^ 
me , de quatre pieds & demi de tour, pour cuim 
des haricots , ou du cochon , fi ce Chaume efl 
bien fec , car s'il efi humide, il en faut un tiels 
de plus. 

Les plus pauvres feulement chauffent leur finir 
avec du Chauipe ; les autres tâchent de fe proca^ 
rer deis bourrées de bois de peu de valeur. Ua 
four cajpable de cuire à- la- fois un demi-fetier de 
bled , n'eft bien chauffé, qu'avec deux gerbes[ac 
demie de Chaume , lorfqu'ilefl fèc-, car on au«- 
roit befoin de près de trois gerbes & demie, s'il 
étoit humide. 

Un ufage du Chaume, non moins précieut 
efl fa deflination pour les couvertures des bâti* 
mens. En s'en fervant, oh économife fur la char-^ 
pente , qui ne doit pas être auffi forte que pour 
la tuile , toujours au-deffus de la fortune da 
payfan. Le Chaume ne coûte que la peine de U 
ramaffer. A la vérité, on efl obligé de le renou-^. 
Veller de tems-en-tems, & les ouragans en enlè- 
vent fréquemment, mais la main-d'œuvre n'eà 
eft pas chère. Peut-être qu'en calculant le teni« 
qu*on p»ffe à r^tàiaffer du Chaume, ce gû il ek 
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coûte pour le Couvreur , çhzquc fois qu'il récà'- ' 
blit une couverture , & les rifques du feu, on 
auroit plus davantage à préférer la tuile. Mais le 
pauvre , qui n*a jamais d'avances , ne peut cal- 
culer comme Thomme riche. 11 vit au jour le 
jour : il prend fur fun travail la chofe qui lui efl 
xiécefTaire , & au moment où elle luieftnéceiTaire. 
Toute fon économie coniîAe à payer le moins de 
denrées pofiibles. On croit que le Chaume de Sei- 

Î;le ne feroir pas auffi bon pour couvrir les mai- 
6ns que celui de froment , & qu'il fe pourriroit ; 
ce qui me paroit d autant plus étonnant , queJa 
paille de feigie , pour cet objet , efl préférée à 
celle de froment. - 

Afin de rendre le Chaume propre 4 faire des 
couvertures , on Tarrangc en gerbes, àTaide d'un 
rattau.de fer, difpofant les brim, de manière 
qu'ils foicnt en partie polés les uns fur les autres 
& très- ferrés. Dans cette préparation , qu'on ^p- 
feWQJdi'da t , en Bcauce , le Chauihe éprouve un 
quari de déchet. Par ce moyen les gerbes acquiè- 
rent une longueur qu'elles n'auroient pas , fi les 
brins de Chaume , qui n'ont que dix à douze poa- 
. ces, étoient pofés, les uns fur les autres, dans 
toute leur étendue. La gerbe de couvieur a ordi- 
aairemenc trois à quatre pieds de longueur , & 

Î[iiatre pieds & demi de groffeur. Elle pèfe, bien 
èche , vingt-quatre livres. On en emploie treize 
à quatorze par toife de couverture. Un cent de 
ces bottas (e vend de quinze à vingt libres. 

Le Chaume de deux ans efl aufli'bon pour tous 
les ufages, que celui qui efl récemment ramafllé , 
pourvu que les- meules aient été bien fiaitcs , & 

3ue l'eau nes'y foit pas introduire. Danslesannées 
*abondance,beaucoupde payfans ne confomment 
pas toutes leurs récoltes ; ils en gardent d'une 
^nnée à l'autre, & , par cette attention ,. s'en man-< 
quent jamais» 

Le Chaume , comntc je l'ai dît^ fèrt encore à 
faife de la litière aux vaches des Vignerons & des 
Jardiniers , fur-tout s'il n'a pas été mouillé. Le 
fuBûier qui en réfulte, en général, n'eft pas re- 
cherché» Maïs il efl meilleur , lorfqu il {on de 
deffous les beftîaux d'un Jardinier , ou d'un Vi- 
gneron , ces animaux mangeant en tout lems des 
fiantes vertes ^ que s'il fortoit de deffous ceux 
d'un Fermier, qui les nourrit au fec ujie grande 
Ipartie de l'année. 

Dans les pays où les cultUFcs de fronjent ne 
ibnf pa^ confidérabtes, & où les terres font peu 
fnbflancîeHes , on a bcfoin de toute la longueur 
des tiges de froment pour augmenter les.engiais : 
on les coupe, très-bas & on ne laiffc point de 
Chaume. Ces pays ont communément des rcflbur- 
èe-i pour (fe procurer du bois, & de. quoi couvrir 
KmrSfbâtîmcns. Maiç les provinces à bled, telles 
que Ih Picardie &. la Be^uce ^ qui en font privées, 
^'offrent aux.pa};ftnsquerefpérance du Chaume, 
jQuoft^u'il appartienne au Cultivateur, parce ^ue 
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le produit de ce qu'il a fcmé efl entièrâmenr £i 
propriété, l'ufage a prévalu que les payfans^ en 
difpofaflfcnt pour leurs befoins. Comme il artire 
fouvent que les hommes fe font un droit de ce 
qui n'efl que tolérance , ou bienfait , des villages 
ont quelquefois voulu empêcher des Fermiers de 
faire couper leurs bleds à la faulx , dans les an- 
nées où ils n'étoient, pas alTez hauts pour éfre 
coupés à la faucille. Deux Arrêts du Confeil d'Etat 
du Roi, l'un du 15 , & l'auKe du 17 Septembre 
1785 , intervenus dans une affaire reladve à cet 
objet, ont confirmé des Laboureurs de Picardie, 
dans le droit de faire couper leurs bledsde la ma- 
nière qu'ils le jugent à propos. On a vu, depuis les 
trouilles de la France , les paylans porter leurs 
prétentions jufqu'à s'oppofef à ce que les Fer- 
miers réfervaflent des pièces de terres, où le 
Chaume étoit bon, pour y prendre ce qui étoit né- 
ceiTaire à l'entretien des couvertures de leurs 
fermes. Les momers de tn'ubles font des mo- 
mcns d'înjnflice. Il feut efpérer que les payfans 
des villages aufii déraifonnablcs , rcconnokront 
que , parce que les Fermiers leur permettent dç 
ramafler le Chaume , dans leurs propriétés, ils ne 
peuvent jamaiss'en autorifer, pour en envahir la 
loialité. ( Af. l'AM>€ Tmssisr.) 

CHAUMER'^: ramafler le Chaume. Voye^ 
Chaume. (^ M l'Abbé TsisisR. ) 
CHAUMET, Ch AUMONT, inflruinent pour cou- 
per le Chaume. Kay^:[ AvoiNE,â l'article Chenille. 
Cemotfe trouve à cet endroit , parce au'on pré^ 
vient les chenilles, en coupafït bien le Cnaume. V. 
en outre le mot Cn a ume . (Af . VJhbé Tissiek. Y 

CHAUMIER. On appelle de ce nom un mon- 
ceau de gerbeb de grains , ou de paille, ou de 
Chaume. (^M. VAhhê Tm.ssl£u^ ) Voyci Moiu 

CHAUMIERE. Bâtiment champêtre, afyle de 
la miCère Les Décorateurs de jardins otu (w 
d'en placer dans les payfages qu'ils compofenc. 
Lair d'abandon ^ de vieillefle , la moufl*e qui les- 
couvre , les dégradations qui les eniuronnent de 
toutes parts , ajoutent un nouv^eau prix à ce genre 
d ornement , fans doute àcaufe de leur contrafle 
ave^ le luxe pofleffeur. Jai peine à concevoir 
con'mcnt on \ eut adopter un genre de décora- 
tion , qui retrace à tout moment l'idée du mal- 
ôtre Si de la mifèi^ d'une grande partie de fes 
Concitoyens. On décorç fon jardin pour y éprou- 
ver des fenfations.agréabi^'S , mais des fenfatiom 
déchirantes pQuvtnt-^elks.iatisfaire des hommesi^ 
Une ruine ne produii pas une imprelfion lemblar 
ble, parce que le tnoment où elle fut habitée, 
s'éloigne dans les ombres du pafle , & cependaiu 
on d(>it être très circoqfpcéldikQsreinploi de ce 
genre de décoiatîoo. 

Une Chaumière qui annonce l'nifance, ppère^i 
la fimpliciré , peut faire naître des. feafàrion« 
agréables, loutps les fois. une j en ai rencontré^ 
j'ai fenti une impreiCoo de bonheur , je. croyoii 
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^er le calme d'une famille agricole , beu- 
jcttfe de fon état -.mus , dans le plus grand nombre 
des jardins payiagiftes , j'ai vu des Chaumières 
ruinées, dès imitations du féjour de la mifère, & 
ces habitations ont produit en moi utie impreffion 
pénible , & peu favorable au Décorateur. . 

Une Chaumière qui annonce l'aifance, envi- 
ronnée d'un potager champêtre, décore d'une ma- 
nière bien agréable, Fintérieur d'un vallon, où 
Çqule une rivièr* , la clàrière d'un bois , où la 
terre fe t/ouve fertile, les bords de Tcau cou- 
rante pu 'd*un lac , dont Veau eft limpide. Maïs 
cette Chaumière eft richement décorée , fi une 
famille, arrachée à lamifère , y vivoitfousles aul- 
picesdu poffcfftur. Ce tableau n'auroitpas befoin 
.4es refiburces de l'art pour caufer de l'émotion. 
( M> RMrjriÉjt,). 

,. CHAUMONTouCHAUMET. Nom que Ton 
donne, dans . pliifienrs pays., à l'inftrument qui 
;feri à arracher le Chaome. ( ilf. PJbbé 2 sssikjêl .) 

CHAURER. Expreffion dont on fe fert à Pro- 
vins, & qoieA la mé^meque chauler, ou mettre 
k-bled en. chaur. ( M. VAhbé Tsssimm. ) 

CHAUSSER. Ccfl la féconde façon que Ton 
donne , foit aux pommes de terre , fait au bled 
de Turquie , &c. Elle confiée à lamafler la terre 
tout autour de la ti^e, &iren'couvrir jufquaux 
feuilles v-on laific amfl la pLhie jufqu'à fa matu- 
rité. Il arrive quelquefois qu'on eft obligé de 
recommencer ciette opération , fur-tout quand 
il Turviénc de fortes pluies. Ce mot eft le même 
qae celui dttutter. {M. tAbhi Tsssiek.) 
- CHAUSSfeR un arbre , c'eftentaffer de la bonne 
terre , autour de fon pied ; cctré opération eft 
très-utile , lorfque les arbres dépériffenr. On 
porte par -ce tnoycn de nouveaux lues à fcs raci- 
nL.s, & on parvient quelquefois à les rétablir. En 
général , cette opération ne peut jamais nuire & 
quelquefois elle eft néceftaire. 

On fe fert atfflï du mot Chaufler , lorfqu'on 
parle des herbes v "'iîïis cependant le mot bot- 
ter cfl plusulîté dans ce fcns. ( M. R^ynisk.) 

CHAUSSETRAPE. Nom vulgaire d'une ef- 
pèce deCiENTAURÉE, connue aufli fous le nom 
de Chardon ttoiU\ C'eft la Cbn'PauA.ée étoiléc. 
CenMurea calcùrapa. L. Voyei Centaurée, n.* 

CHAUSSîDE. On donne ce nom, à Viviers en 
Vivarâîs , à une efpèce rie Chardon, qni fait le 
^>nd de h nourriture des cochons que Ton en- 
gTîùfte. On ne m'a pas aflez bien indiqué ce char- 
don pou r que faie pu le reconnottre. ( M. PAhhé 
Tkssiejl,) 

CHAUVE-SOURIS. Nom particulier que Itf. de 
La Marcka donné à une efpèce de Grcnadille. 
Prrnifltir^ vefipi'rtitio. La M. Diél. Voyei Diâ, de 
Bot. àrariiclcGRENApiLLE. (M DÀupbivot.) 

CHAUTAGE. Synonyme de cbaulage. Foyq 
Carib. C M:.TAhbil Tessier. ) 
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CHAUX. 

L'efficacité de la Chaux , confidérée comme 
engrais des terres fortes & humides, n'eft 
plus maintenant un problème en Agriculture. 
Les Auteurs qui fe font recriés le plus, contré 
fon nfage, vraifemblablement n'ont eu en vue 
que la nature du fol de leur pay^ qui n en 
avoit pas befoin , ou dans le ieln duquel il 
nefe irouvoit point de pierre calcaire, ou bien 
encore parce que le coptbuftible, iftdifpenfa- 
blement néceJaire pour réduire cette pierre à 
?éi;atde Chaux, y eft fort rare. L'ei^péricncè 
a fufSfammcni appris que les habitans des can- 
tons, qui font dans une pofttioh contraire, doi- 
vent une srandç partie des fuccès de leur récolte 
à l'eniploi bien dirifié de cet amendement; & - 
qu'aucun fumier ne leur coûte aufli peu, rela- 
tivement à la petite quantité qu'il faut 'de Chaux, 
8c à fon aéUviié. Mais les avantages de la Chaux 
fous les rapports d'engrais, ne fe bornent point 
feulement a,u,prix auquel il eft po(ïïble de Tavoir 
dans cenaiiis endroits. La faculté de s'en 
procurer dans tous les tems mérite encore la 
plus grande conlidératiôn -, on fait que dans kt . 
pays montucuxy tels que la Savoie, il ne faut 
pour la cuire que du menu bois; & que quand 
on ne la fait pas par foî-méme, on donne pour la 
façon la moitié de la Chaux. 11^ n*y a pas 
même de Cultivateur, quelque peu aîfé qu*bn le 
fuppofe qui, ayant la précaution d'amaffer de cette 
pierre d'avance, ne puîflc le faire par économie', 
& la première récolte fuffitpour en payer les frais. 

Mais c'eft l'emploi de la Chaux fur les terres 
ti non la fabrication qui doit nous occuper 
dans cet article. 

Il faut fonger die bonne heure à fe procurer 
la cbaux dont on a befoin ; car il arrive 
quelquefois que les pluies manquent pour la 
faire effleurir,& que lesfemences en fon t retardées' 
au grand préjudice des moiffons. Dans les pays 
où cet amendement efl employé, on s'en pré- 
cautionne pendant l'Automne, ou au commen- 
cement de l'Hiver , pour s'en, fervïr enfuite au 
Printems; on en forme des tas aflez confidérables 
qu'on recouvre de paille longue,commeon recou* 
vre desmeules de grains ; &, autour de ces tas, on 
pratique dans la terre une petite risoUc pour 
recevoir l'eau des pluies qui tt>mbe deflus»; 
de cette manière fa furface n*eft" prefque pas* 
mouillée ; lés pluies & la neige ne peuvent du 
moins délayer la couche extérieure , car elle 
-auroft la confiflance dé mortier & on ne pqur- 
roit s'en fervir comme engrais. 

Effets de la Chaux fur les terres. 
Les fentimens font encore partagés fur la ma- 
nière (Vagir de la Chaux pour fertiliter lés terres 7, 
les déiraélcurs de cet amendement pcnfoienr 
qu'il exerçoit ton jours une aéHon, plus ou moin»» 
' cauflique, fur les grains & fur les plantes 5 o^ 
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font les inconvénicns qai réfuUctit de fon mau- 
vais emploi qu'on a pris faos doute pour fes 
véritables efl'eis, îorfqu'il eft admitiiftré d'après 
les principes d'une faine Agriculture -, d'aiurcs 
fe lont également trompés , en croyant que la 
Chaux étoii compofée des mômes parties que là 
marne & que par confé^uent elle devoir agir 
de la même manière-, mais la marne cft mô; 
langée ^e différentes terres où la matière propie 
à la Chaux , s*y trouve en plus ©n moins grande 
ijuantité , tandis que l'autre eu une terre pure- 
ment calcaire dont les propriétés font encofe 
augmentées par la calcination ; car, avant la 
caicination, elle peut déjà opérer Teflet d*un 
engrais. M» Duhamel , en l'aifant travailler des 
marbres pour les cheminées de fa maifon de 
.campagne, a obfervé aue les fragmens angmen- 
f oient la vigueur des chiendents du lieu où' on 
fes àvok travaillés -, d'après ce feul fait , dû au 
hafard,il conjeélura que la pierre à Chaux puU 
^érifée fourmffoit un bon engrais-, ce Savant fit 
en conféquence répandre dans un champ de la. 
pierre à Qiaux réduite en poudre , & la ferti- 
lité qu'elle procura fcrvit à juftificr fa conjec- 
ture ; cette fertilité foutenue pendant long-tems 
ne laîffe plus de doute que la terre calcaire ne 
devint fupérieure dans ce casa la Çhau'x vive, 
il Ton pwuvoit trouver, un moyen facile de la 
pulvérifer àpcude frais, pcîur favori fer l'abforp- 
tion de iTiumidité & la combinaifon avec la 
terre. Le dégagementdes fluides afiriformes qu'elle 
contient, ayant lieu plus lentement, fonefteta 
auffi plus de durée. Ce n eîl pas le feul avantage 
^ui en réfuheroit ; on éviteroii l'inconvénieiu 
dé'aftreux de voir les animaux, employés à la 
culture des terres , amendées avec la Chaux vive 
périr de maux qui leur furviennent aux cornes 
4Îes pieds, on qui les rendent incapables de tra- 
vailler. Combiend'ailleurs de grains & de plantes 
ont été defléchés , brûlés & même écrafés, 
pour avoir éprouvé les effets de la Chaux, 
employée iûcônfidérément & fans mefure , Ce 
qiu a jette long-tems de la défaveur fur fott 
ufa^e dans des endroit? où la nature du fol fem- 
bloît l'çxiger. Dans un tems où Ton ex))liquoit 
les grands eifets de la Nature par l'adion des 
fels & des huiles que les corps contenoient en 
abondance, on diloit affez communément que 
la Chaux navoit d'autre vertu , comme engrais, 
que de porter dans la terre des fels & des par 
ticules ignées-, mais une étude plus approfondie 
des effets de la Chaux & des autres matières 
employées à féconder le rerrein ont fervi à 
prouver que lafaculté fertilifante ne réfide point 
privativement dans les fels , puifjue la plupart 
desengrais n'en contiennent qu'accidentellement, 
& n'ont que les matériaux propres à les former. 
Jl paroît que la Chaux a deux effets bien mar- 
qués fur les terres. Le premier eflabfolumeni 
méchaaique ; car elle détruit lacohéfion des xno^ I 
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l^ules terren&s, fe combine ia¥h5diles'> 8c 1 

tm tout moins Menace & moins compaéle/Aicm 

les eaux , Vaffemblécs à la (tirAce , peiivcik 

Eéoécrer dans l'intérieur Sl coocourir à former 
s fucs puurriciers des plantes. 

.L'autre effet de la Chaux n'^ pas moîn» 
încontellable ; elle procure A la terre une fprmp 
& une qualité propre à opérer U décompofi- 
tiort de l'air & de l'eau qu'elle foutire de l'atmoC- 
phére, &. qu'elle difperfe dans les bouches in- 
férieures en donnant aux réfultats de la dccojù-^ 
pontîon un état d'appropriation convenable pour 
accomplir cette œuvre importante de la végé- 
tation. 

L'efficacité de la Chaux dépend donc du local» 
des c'.rconflances , de la qualiré' du terrcîli ^ 
oe la méthode de la répandre :fi le £61 eA de 
nature iégère , le climat chaud .& kc, l'ufagfûi 
de la Chaux d;; launoit être que tnès^pnéfinUciabU^ 
puifquîeife détruit 4a^ foible adbéiion ries tnolé- 
culcs lerreufes , augmemis lelir dtfpofinoii à 
lailfer coopérer l'humiâité effemielle; la Chaux-» 
ne trouvant plus affei: d'eau .pour brider fon 
aéHon , porte toute fon énergie fur les racines 
quelle défsèche & appauvrit le fdl,de manière 
à ce qu'il faut attendre un certain fems avant- 

3nil ie rétabliffe dans fon premier étal ; il eil 
onc bien important de prendre garde à ne 
rien généraUfer dans ce cas & à faite attemiofi 
de n'emplo^ner un pareil moyen que dans les 
terres tenaces & des catitotis où -les plaies font 
fréquentes ; nous avons recommandé expreffé->- 
ment du fer de la même circonfpeâion poiUff 
l'ufage des cendres, avec lefquelLs la Chaux 4 
quelque rapport > en obftrvant néanmoins qu'uM 
mefure peut compenfer trois mefures de pre- 
mières , relativement à l'effet de l'amendement ; 
mais le mélange de l'un & de l'autre avec I^ 
fumiers, ufiié dans quelques cantons mérite- 
roit , à caufe de fes bons effets , d'être pratiqués 
plus généralement , arrêtons - nous fur cet objet. 

Efficacité de la Chaux mcUc avec 
d'autres matières. 

Pour rendre les effets de la Chaux plus cer^ 
tains & plus pénéralemeiit ucifes, il ne faut 
l'employer qu'après l'avoir mélangée avec des 
matières humides durcgue végétal , ou du règne 
animal , afin qu'il en réfulte une combi -« 
naifon favonneufe fnfccptible de fervir utilement 
dans tous les climats , & pour toutes fortes â^ 
terreins,fans être expofés à aucun danger. Voici 
quel eil le procédé : on a communément une 
foffe deftinée à recevoir les fumiers &. dans la- 
quelle tes eaux des houe<« font conduites ^ après 
Îu'on les a faix vuîder,on jette au fond de la 
baux que l'on recouvre avçc là litière dc> bef* 
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tîaux fur laquelle on met quelques pouces de ^ 
îcrre; routes les fois qu'on a du fumier de litière 
à remettre. Ton jette quelques poignées de Chaux 
fur la dernière couche, enfaite du ftimier & de 
la terre. Pour produire & accélérer la dCcom- 
poiîtion & recompofitiôn de toutes ces fubllan- 
ces réunies, il faut faire couler Teâu dans 
k foffé de mahièrc que. les première^ cou - 
ches de fumier foient bien imbibées, fans être 
noyées-, fi l'eau étoîc^ trop abondante. elle em- 
pêcheroit la Chaux de réagir & de former la 
combinaifon favonneufe qui doit en réfulter. 
Cette préparation fournit un engrais d'une ex- 
cellente qualité.' Les Agriculteurs, qui en ont fait 
uiage pour amender leurç terres, çiit obferve > 
1.'* quuoe' voiture de cet engrais produifoit 
amant d'effet que quatre voitures de fumier ordi- 
naire, t.* que la Chaux, en s'éieig^naiit, détruit 
lés œufs des infe<î:lcs,'& le germe de toutes les 
-graines de^mauvaifes plantes qui fe trouvent t 
parmi les fourrages , 'tes litières & la fiente des - 
beftiaux, en forte que. les terres fur kfquplles . 
on a employé un engrais compofé de Chauxr 
& de fumier font moins expofées aux herbes pa- 
rafites & nônt befoin qiie d*un farclage, plH^ 
& moths difpendieux. 

' Quelques fermiers Anglois mettent en ufage 
la pratique fuivantc qui fe rapproolie beaucoup 
de celle qui vient d'être indiquée. Ils commen- • 
cent en Décembre à retirer le fumier des cours 
&*i!s continuent les mois fui^ans à l'enlever a 
mcfure qu'il efl tait ; ils le mettent en tas jul- 
qu'à ce qu'il y en ait 120 voitures environ-, fi 
È quantité- eft plus confid érable , Fe fumier ne 
fe confomnie pas parfaitement ; on ne touche 
plus à ce tas pendant deux mois ; alors on y 
ajoute dix milliers de Chaux qu'on mêle foi- 
gneufement avec le fumier qui ne doit pas être 
trop fec , dans la crainte qu il ne prenne feu, 
au moment où Ton ajoute la Chaux. Au bout 
de trois mois, on remue de^ nouveau le mélange 
dont on fe fert pour engraifTer les terres qui 
^nt produit des fèves & des poi^, on le charrie 
fur-le-champ immédiar.emeni viprès la récolte, 
& on renfouit avec ta charrue. Lorfqiie la laifon 
cft pîuvieu'e,on attend les preraicirs jours de gelée 
pour faire ce tranfporr. Les terres ainfi préparées 
font enfemencéesV.n orgeauPiintemsfuivani: un 
fermier, qui fuit cette méthode depuis pUis de ix 
ans,a obtenu confiamment des récoltes plus abon- 
dantes, & ayant plufiewrs fois répandu, fur cer- 
taines pièces de terre , du fumier leul , cl fur 
d'autres pièces vt ifincs , l'engrais^ compofé de 
Cihaux é de fumier, afin de pouvoir en faire 
h cômparaifon , il seft convaincu de la fupé- 
rîorité de ce dernier, & de la certitude qu U 
falioît douze voitures de fumier pour obtenir 
tes mêmes effets que de dix voitures de cet 
«ngraîs. Aina, la Chaux , en augmemanfc 1 adhon 
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diï fumier , détruit les mauvaifcs herbes , & pro- 
cure une fertilité plus permanente. Quand on 
veut combiner la craie avec le fumier des animaux, 
pour accélérer fon effet & le rendre plus avan- 
tageux aux terres fortes, il faut fuivre les mêfnes 
procédés. '. ■ ' , 

La Chaux peut encore devenir efficace dan», 
d'autres circoni^ances. On connoît la méthode 
pratiquée par les Allemands ; elle confifte à for- 
mer un tas de Chaux à côté d'un jiatre tas de 
terre médiocre , k vcrfer enfuite cîe l'eau , & 
à répandre de la terre par - deffus. Imprégnée 
de toutes parts des vapeurs qui s'échappent de 
la Chaux, pendant qu'elle s'éteint; cette terre > 
ainfi aérée, peut, étant féparée de la* Chaux, 
proairer , fms le concours de celle-ci , la fé- 
condité à tout ce qu'on veut lui confier. 

11 tû doncpoilible d*aêre*- ia terre, comme 
les fluides, en enchaînant, par leur mélange 
avec certains corps en décompofition , les prin- 
cipes qui les conflittfoient -, d*où il réfulte une 
mi.tièrefurchargée de gai, qui ajoure à fes pro- 
priétés & en forme un être plus compofé. Les 
Arabes, par exemple, qui prennent Tes plus 
grands foins pour améliorerteu rs rerres^j a tiquen t 
de grandes fofTes qu'ils remplirent de cous fes 
animaux qui viennent à mourir; ils les recou- 
vrent enfuite de terre calcaire Sl de terre glai- 
feufe. Au bout de quelque lems, ces terres, 
fiériics par elles-mêmes, acquièrent les propriétés 
du meilleur fumier. 

Ces obfervations devroient au moins fervîr à 
prouver que les engrais les plus nuîfibles à ia 
végétation , employés, frais & lans naefure , n'au- 
roient plus qu'un effet très - avantageux , s'ils 
avoient préalablement fermefîté , • 8*ils éroient 
mêlés à une terre , ou à Teau qui s'en enrichi- 
roient d'autant pour le but qu'on fe propofe.. 
L*hcrbe d^s prairies fur lefquclles les beftiaux 
& les volailles vont paître après la première & 
féconde récoltes de foin , cû defTéchée par leurs» 
urines & par leur fiente comme fî le feu y 
avoît paifé , tandis que ces niatières excrémen- 
tielles, combinées avec la terre ou délayées dan* 
Tcau, peuvent, fans aucune préparation, exercet 
Teffet d\in bon engrais. 

Mais revenons à la Cliaux. Des expérience^ 
comparées démontrent que Tcau de Chaux 
hâte îa véfi,étatian , & que les plantes qui et\ 
font arrofécs deviennent plus vlgoureufcs que 
quand on fe fert d'eau pure. Mais il cxifte urt 
procédé pour nndre cette eau plus efficace; ië 
confifie à fa furcharger de matières extra^ve* 
&'favonneurcs que la Chaux diflbtit,ecr féjoumsnii 
avec le fumier. On y parvient par le moyen 
fuivani : on commence pat faite une foffc die 
cinq à fix pieds de profondeur, & d'une étett- 
due proportiooée à ta quauticé de fumier qn'ellttr 
devra contenir. L'jntérifimt d« cette foiTe doit 
être doubU ea dalles^ ou revêtu de gtiifc Ugm 
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battue, afin que Teau ne puiffc -s'échapper; on 
la couvre en^iiite avec dés traverfes placées à 
trois ou quatre pouces les unes des autres, iur 
lefquelles on étend le fumier. De cette manière 
les. parties les plus fubftantielles du fumier s'en ' 
détachent peii-à-peu , par Taftion de l'air , de 
h pluie & de l'humidité & fe dépofent dans la 
foffe; de forte, qu après avoir enlevé le fumier, 
on trouve une grande quantité d'une efpèce 
d'eau grafle & fangeufe qui peut être confi- 
dérée comftie Tengrais le plus pariait & le plus 
produdif. 

Cette eau eft employée pour arrofer les ter- 
res labourables, ries prés & les jardins, avec l'at- 
tention de n'en pas répandre trop fur une feule 
place, parce quelle engraiffcroit la terre de 
manière à ce que l^s bleds rifqueroient d'être 
verfés avant leur inâturiié.; un emploi modéré 
de cet engrais , procure de beaux légumes , & 
de rherbe très-belle. Il eft bon d'obferver que 
l'urine des befliaux qu on peut conduire dans 
la même foffe, ainlique les eaux de cuifiiie, ajou- 
tent beaucoup aux qualités du fumier. On 
peut s'en convaincre par différentes places 
plus vertes que les autres qu'on remarque 
quelquefois dans les champs fumés également 
par-tout & qui font celles où les animaux ont 
uriné pendant k labour. Moyennant ce mêlaoge 
la paiUe des litières cft plutôt confommée , &' 
on augmente l'engrais qui, dans tous les cas, ne * 
iauroit être trop abondant. 

Pratique ujîtce pour répandre li Chaux. 

Il exifte différentes méthodes pratiquées pour 
répandre la Chaux, plus ou moins ayantagcufes. 
Les uns l'emploient en pierres de diverfesgrof- 
feurs , & laiffent à l'adion des météores le 
foin de la diffoudre ; les autres la mettent en pe- 
tits tas , efpacés paiement, & la répandent, avant 
qu'elle foit réduite en mortier par les pluies. M. 
Marshall a fait fur cet objet des obfervations trcs- 
judicieules ; il a démontré que la Chaux qui 
s'éteint à l'air libre , ne tombe point en pou- 
dre , comme il le faudroit pour amender les 
terres ; mais qu'elle fc divife feulement eh mottes j 
^n petites maffes, qui venant à être enterrées, peu- 
vent demeurer très - long-tems en cet état, fans 
fe divifer, ni fe mêler à la tetre , & par confé- 
quent fans y êtreprotfiables. 

L'expérience & la théorie démontrent en effet 
que , pour améliorer un terrain, il faut que la 
chaux y foit exaftement mêlée, & elle ne peut 
l'être qu'autant qu'elle efl réduite en poudre très- 
ine, & parifeitement effleurîe. Ce doit être là le 
but des diverfes pratiques fuivies. Dans le can- 
ton de Moréland, il eft d'ufage d'entiflêr la pierre 
à Chaux, en y mêlant, par lit, des toMffcs, ou 
^sottes de gazons humides , fur-tout de gazons dç 
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tourbe à brûler , ou autre moins forte; bChaïux 
s'efflciirir promptcmcnt, & on cm pêche la fur face 
du tas de fe durcir, &. de fe rcduirc'en gravati, 
en petites uiafTcà dures, en la couvrant de cen- 
dres fèchcs. D'après cwfte méthode, on a un bon 
moyen d'éteindre la Chaux , pour amender les 
terres ; on couvre les tas de pierres à Chaux., 
gros ou petits , avec la terre du fol même , 
ou avec d'autres^ fi on veut que ces pierres 
tombent promptcment . en efilorefcence , peur 
les répandre,on verfera de l'eau par-deffus. Quand 
on emploie de la Chaux pour amender les ja- 
chères deftinées aii fromeiit, il éft d'ufage, ordi- 
nairement, de la répandre au mois de Juil- 
let -, les bons Fermiers fe fîont un devoir de heç- 
fer,au(ri-tôt qu'elle eft répandue,. & de l'jenter- 
rer par un prorond labour; on met d'ordinaire «lie 
centaine de boiffeaux par acre. La pratique 
ufitée, en Normandie , a été très-bien décrite par 
Duhamel , dans fes Elémens d'Agriculture , & 
nous croyons devoir la tranfcrire ici. 

On fait voiturer de la Chaux vive en pierre, 
fortant du fourneau, dans le champ qui a été 
brifé , ou défriché ; il en faut injCttre quarante 
boiffeaux par chaque vergée. ,La niê(ure de U 
Chaux varie ;ainfi, il'eft bon d'avertir que l^op 

Erend ici celle doiit un boiffeau pèfe cent 
vres. . 

Comme une vergée contient quarante perchées 
quarrées , on diftribue tellement la Chaux , qu'U 
s y en trouve un tas d'un boiffeai\, dans l'éten- 
due de chaque perche ; ainfi , les tas font à une 
perche de diflance l'un de l'autre -, on relève en- 
fuite de la terre , tout autour des tas, pour former 
comme autant de baflins , & cette terre , qui forme 
les côtés de ces efpèces de baffms, doit avoir un 
pied d'épaiffeur : enfin on recouvre le tas dt 
Chaux , avec un demi-pied de terre , elle s'éteint 
& fe réduit en pouffière ; mais alors elleau|mente 
de volume , & la couverture de terre fe fend. Si 
on laiflbit fubfifler ces fentes fans les réparer , la 
pluie qui s'înftnueroit dedans , réduiroit la Chaux 
en pâte , & alors elle fe mêleroit mal avec la terre, 
ou elle formeroit une efpèce de mortier , qui ne 
feroit plus propre au deffein qu'on fe pro- 
pdfe ; fes Fermiers ont donc un grand foin de 
vifiter, detems-cn-tems, les tas de Chaux, pour 
faire refermer ces fentes. Il y en a qui fe conten- 
tent de comprimer le deffus des tas avec le dos 
d'une pelle , mais cette pratique eft fujette à un 
grand inconvénient \ car, fi la Chaux efl en pâte 
dans l'intérieur , on la corroyé par cette 
opération, & on la rend moins propre a être mê- 
lée avec la terre -, c'eft pour cela qu'il cft mieux 
de fermer les fentes, avec de nouvelle terre, que 
l'on répand autour des tas , & que Ton jette fur le 
fommet. 

Quand la Chaux eft bien éteinte, & qaelle eâ 
réduite eo poudre >on la recoupe avec ctes pelles, 

on 
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on la mêle te mieux qu il cA poffibleavec la tene. 
qui la recouvroit*, & , enfin, on la ralTemble en 
ras , pour la laifler expofée à Tair , fix femaines , 
ou deux mois ; car alors les pluies ne lui fonc 
point de tort. Vers iemilieu^de Juifl,- on répand 
ce mélange de Chaux & de terre , fur les terres 
défrichées ou brifées; mais on:ne le jette point au 
hafard, on le prend au contraire par pclJées, que 
Ton diftribue en petits tas, dans toute l'éiendue de 
chaque perche : on remarque que ces petites maf- 
fes excitent plus favorablement la végétation , que 
û l'on répandoit ce mélange uniformément dans 
tout le cbamp » & on ne s'cmbarrafTe pas qu il fe 
trouvedepetitsintervalles entre chaque pellée. On 
aire enfuite , on laboure à demcuiie en piquant 
beaucoup*, puis, vers la fin de Juin , on répand 
la femence ^ & on l'enterre à la herfe : alors, s il 
refle encore des mottes , on les brife à la houe* 

LaChauxfeule, employée dans la quantité que 
nous venons de dire, fertilife beaucoup la terre; 
mais cette fa<;on de la fertilifer efl bien difjpen- 
dieufe, car un tonneau, ou trente-deux boifleaux 
de Chaux , coûte , en Baffe-Normandie , vingt 
livres fur le fourneau , & fouvcot les frais de voi- 
ture font rrès-conlidérables; maïs, fans avoir égard 
à la dépenfe , il y a des Fermiers qui préfèrent de 
mettre vingt boifTeaux feulement de Chaux , par 
vergée, au lieu de quarante : ils en font pareille- 
ment quarante monceaux , & avant d*airer , c*eft' 
à-dire, a\ant le dernier labour, ils ajoutent fix, ou 
feptchreretéesdebon fumier, pefantà-peu -près 
trois milliers. On prétend qu*il feroit dangereux 
de mettre deux fois de fuite de la Chaux toute pure 
dans une même terre. 

Anderfon, dans fesEffais d'Agriculture, obferve 
que la Chaux vive produit des effets peu fenfibles 
lur les terres , pendant la première année; mais 
que, dans les fuivantes, ils font très-avantageux. 
M. Home cR du même fentiment*, il prétend que 
la première année , elle ne fait que tuer les vers 
& les infeéles. Quelques foient les effets de la 
Chaux vive pour la fertilité des terres , il faut re- 
marquer au Anderfon & Home , Anglois tous 
les deux , n auroient pas fi fort vanté les avantages 
de la Chaux, s*ils avoient fait leurs obfervations 
dans nos provinces méridionales. La méthode de 
chauder les terres , efl aufli favorable aux terres 
de la Normandie qu*à celles de l'Angleterre , 
comme nous venons de le voir ; il ne faut pas ce- 
4>endant en conclure , que cette pratique peut 
être fuivie par-tout , & offrir les mêmes avan- 
lagcs. 

De la Chaux de* tUcombra de Bâdmenu 

Il y a peu d'Agriculteurs qui ne connoiffent 
tous les avantages de la vieille Chaux des décom- 
bres. Dans cet état , étant complettement éteinte , 
& ayant été mêlée avec du fable, ou de la terre , 
pour faire le mortier , elle peut tut confidérée 
' comme terre calcaire , ^ produire les meilleurs 
4$ncuUurc, Tome lll. 
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effets pour l'amendement du fol : elle conferve 
toujours la propriété d'attirer Tair fixe , & de le 
Uifl'er enfuite fe dégager, par une légère fermen- 
tation. Son aélionfera moins prompte, que dans 
l'état de Chaux vive, mais elle durera plus long^ 
tems. 

Pour employer les décombres de vieux bâti- 
mens, comme engrais, il faut les réduire en pouf-^ 
fière, & les jcfter fur la fupcrficie du terrain, 
avant de le labourer. Cette forte d'engrais ne 
convient point aux terres légères, mais à celles 
qui fontfortes, compaéles& tenaces. Cette pouf- 
fière fèche pompe inumidité furabondante>& di- 
vife les molécules trop adhérentes entr'elles : c*efl 
par cette raifon c|uelle produiroit un mauvais 
effet dans un terram léger ; au lieu que fbn effi«- 
cacité efl certaine pour les terres compares, argil«> 
jeufes & humides. La pouflière des plâtres pro- 
duit les mêmes avantages , ainfi que le pifai , lor& 
qu'il efl parfaitement atténué. . , 

De la Chaux des coquillages. 

L'ufage d'amender les terres par les coquilla* 
ges, efl dû aux pays maritimes, & pratiqué de 
tems immémorial par les peuples les moins civi* 
lifés. En les faifant calciner, on en obtient une 
Chaux comparable , pour les effets, à la Chap» 
ordinaire;mais l'expénence a prouvé qu'on pouvoic 
auffi, &de la même manière que les terres calcaires, 
employer les coquillages,comme engrais, fans avoir 
befoin d invoquer lesfecqurs delà calcination , ce 
qui épargne de l'embarras & des frais. Il efl vrai 
qu'alors, fl elles ont une aétion plus vive & plut 

Srompte , cette aélion a infiniment moins de 
urée : depuis qu'on a fait cette obfervation, ces 
coquillages fe répandent fur les terres , tels qu'oui 
les retire de la mer. Leur décompofltion s'opère 
infenfiblemenr chaque année , parce qu'ils ont 
encore dans leur tiffu organique , un gluten fuf- 
ceptiblede tous les phénomènesde iaputréfàâion, 
tandis que dans les pierres calcaires, en fuppo<- 
fant , comme il n'efl plus permis d'en douter, 
qu'elles doivent également leur origine pri« 
mitive au règne animal , ce gluten n'exiftanc 
plus , elles font moins propres que les coquiîla-» 
ges à fertilifer le fol, dans leur état naturel. 

On a encore remarqué que leur efficacité dé- 
pend de leur porofité, & delaffemblage de Içun 
couches écailleufes^flelles font plus adhérentes , 
& d'une texture lâche , la décomnofition en cd 
plus promptcment terminée. L'aéUon combinée 
de teau, de l'air, &. de la lumière,s'exerce d'une ma- 
nière plus énergique, & le dégagement des fluide» 
aériformes efl plus facile & plus abondant. 

L'Archevêçue de Dublin a publié cette mé- 
thode d'engraiffer les terres, par la voie des jouf* 
naux. Sur la côte de la mer, l'engrais ordmaite 
confiftc en coquillages; vers la partie orientale 
de la baie de Londonderry , il y a plufieurs.éra- 
nences que l'on apperçoit , prefque dans lé tcmi 

M 
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éc la marée t>affe : elles ne ionr compofées que 
•et coquillages de toutes fortes, fur- tout de pé- 
tuncks , de moules, &c. Les Gens du pays vien- 
nent arec des chaiôupes , pendant la batte -eau , 
<& eniporient des chaînes entièref de ces coquilla- 
ges : us les laiflent en tas fur la côte, jufqu*à ce 
au*ils (oient fecs ; enfuite ik les emportent dans des 
chaloupes > en rcœrintant les rivières > & après 
cela dans des facs, fur des chevaux , l'efpace de 
fix ou fepf milles dans les terres. On en emploie 
quelquefois quarante, jufqu'à quatre -vingt barils 
pour ua arpent. Ces coquilles font bien dans 
les terres mirécageufes , argillenfes , hiunides , 
ferrées y dans les bruyères; mais ils ne font pas 
I>on3 pour les terres fablonnmifes. Cet engrais 
^ufe n long-teniSj que perfonne ne peut en dé- 
terminer le terme; laraâlbn en eA vrailèmblable- 
inent que les coautllages fe dîlTolvenr tous les ans, 
petit à petite jubjuà ce qu'ibfoient entièrement 
épuifés , ce qui n'arrive qu'après un tems confh 
dérable > au lieu que h Chaux opère tout d'un 
coup ; mais il faut obferver que le terrain devient 
tel, en fix ou fept ans, que le bled y pouffe 
trop abondamment , & donne de la paille ii lon- 

gie, qu'elle ne peut fe foutenir. Pour lors, il 
m laiffer/epoferla terre un an, ou deux, afin de 
ralentir la fermentacîon,& d'augmenter laconfif- 
tance'' du foi ,* après quoi , la terre rapportera » & 
confinuera pendant vingt, ou trente années. Dans 
les années où on n€ laboure point la terre , elle 
produit un be?u gazon , émaiîlé de marguerites; 
& rien n'eft û beau que de voir une montagne 
haute & efcarpée , qui, quelques années aupara- 
vant, étoit noire de bruyères, rcptroître tout d'un 
coup couverte de fleurs & de verdure. L'engrais de 
coquillages rend le gazon plus fin, plusépais& plus 
beau. Cet amendement contribue à détruire les 
mauvaîfes herbes ^ ou du moins , il n'en produit 
pas comme le fumier. Telle e(l la méthode dont 
on fe fert pour améliorer les terres Aériles & ma- 
récageufes: on remarque que les coquilles réuffif- 
fent mieux dans les terrains marécageux, où la 
furface efl de tourbe, parce que la tourbe eft le 

) produit des végétaux réduits tn terreau, & dont 
es parties falines ont été entraînées pari'eau. 

Noos terminerons cet article, par une obferva- 
lion que nous avotis déjà faite fur l'emploi de 
la Chaux pure, ou mélangée dans Tétat folide, ou 
. fluide^ c'eft que les coquillages , confidérés com- 
me engrais, ne font pas également avantageux 
par-tout , que leur efficacité dépend , non-feule- 
snent de la qualité du fol où on les met , mais 
encore du climat. Dans les cantons méridionaux, 
ils luiifent plutôt i la végétation qu'ils ne lafii- 
vorifeat , vu que les chaleurs font trop vives , 
ks pluies rares & peu abondantes : ils ne font 
donc véritablement utiles que dans les pays froids , 
Immides , & principalement dans les terres for- 
ces , à queloues pouces de profondeur. Lorfqu'on 
WWt s'en &rvir pour les terres fèches, légères , 
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il faut les mêler avec les fumiers ordinaires, & 
les laiffer ainfi enfemble , pendant quelque temi^ 
avant de les employer; le mélange alors, tranir 
porté fur les terres , & enterré, dans tous les cas» 

5ar un bon labour, devient trè ^efficace, pro- 
uit un bon effet. 

Sans infider fur les effets particuliers attribués 
à la Chaux, pour échauffer un terrain, ou une 
végétation languiffante, nous obferveronsaue,mife 
fur les pla tesJbandes qui font aux pieds des efpa- 
licrs , elle augmente la fécondité des arbres & 
améliore la qualité de leur fruit; ce qui a fait 
foupçonner ^ à quelques économes , que dans 
les cantons où la vfene ne donne que de mau- 
vais vin , la Chaux fubftituée au fumier, procu- 
rerait une vendange abondante , & une meilleure 
boiffon. Les propriétaires des vignes devroient 
faire quelques tentath^es; car la prudence îm- 
pofe la loi de faire des effâis , avant de fe livrer à 
des opérations qui peuvent entraîner des dépen- 
fes. Il faut urcndre garde, en Agriculture, de 
donner naiffance à des préjugés. La bonté d'une 
pratique efl compromife fouvent par la feule 
manière défe^ueufe avec laquelle on procède ï 
fon exécution. (Af. PjiRMSMTiKn.') 

CHEF. Terme fynonyme de pièce. Ainfî on dit, 
ceiu Chefs de voliilU , pour dire cent pièces de 
volaille. Il s'applique auffi aux bétes à cornes & 
à laine., quand on fait Je dénombrement de ce 

3u'on en a,ou dece qu'on en vend; on é\icent Chef» 
c bêtes a cornes y cent Chefs de bêtes à Isine. Le 
mot Chef ne s'emploie cependant guères que 
quand la colleéUon efl un peu confîdérable , & 
1 on ne dira jamais deux Chefs de bétes à cornes. 
Ancienne Encyclopédie, (Af. FAbbc Tessisk.) 

CHELIDOINE, Chtlidovium. 

Genre.de plantes, voifin de celui des Pavots, 
dont il ne difi^re que par la conformation dn 
fruit , qui eft alongé , en forme de filique , ft 
non ovale ttonqué au fommet , comme dans ce 
dernier genre.Une fingularité des Chelidoines con- 
nus , c'crt la coloration du fuc qu'elles centien- 
nent. 

EJpices & variétés. 

T. Chklidoine commune, TEclaire. 
Cmmiidonivm majus. L. Tfi. fur les vieux 
murs , décembres , Sç près des hayes ombragées. 

B. Vmiete à fewlUi découpées. 

Cmejlidovium Ucimauim, Mill. 

C. Variité à fleurs doubles. 

2. Chelidowe glauque, le Pavot cornu. 
CnELtDOvivM glaucium* L* 0« £« 
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des lieux fabloBneux et TEurope tempérée. 
}. ChelidoiKe à fleur rouge. 

CMMZîBoMixrM comiculatunu L. de TAllemagne 
&' du midi de la France. 

B, Chmzidovium glahrum, Mill. 

4. Cheudoine i fleurs violettes. 

4. Chezidonium kybriJum, L. O. des champs 
de TEurope méridionale. 

La première efpèce eR une plante touffue , 
& d un port agréable. Son feuillage efl bien 
garni , & d une teinte agréable. Aucune planta 
avec le violier commun , ne garnit mieux les 
vieux murs^ les mazures& les décombres. On ne 
peut que trop les multiplier dans les fîtes de ce 
genre , fur- tout lorfqu un certain degré d'hu- 
midité lui donne tout fou développement. On 
cultive dans les jardins les deux variétés de cette 
plante, principalement la féconde -, U première 
ne fe trouve que dans lés jardins des curieux. 
Elle efl reinarquablc par fes pétales frangés, mais 
elle efl moins décorante que l'autre- 

Culture. La Chelidoine réuflît trés-aifément, 
fur-tout dans les terres humides ou fréquemment 
arrofées -, on multiplie la variétédouble de graines , 
toutes fes parties fexuelles n'étant pas altérées par 
cette multiplication des pétales ^ ces graines fe-^ 
«nées au Printems, lèvent en peu de tetns, & 
les jeunes plantes n'exigent aucun foin , qued'^tre 
débarraflées des mauvaifes herbes , & d'être arro- 
fées lorfque la terre fe defllèche. Elles doivent être 
éclaircies à roefurc qu'elles font trop près ks unci 
des autres; mais l'^ocrneoù on doit les mettre 
dans les places ^qu'on leur deAine ne doit être 
que TAutomne. 

On multiplie auffi la Chelidoine en éclatant 
fes racines -, cette opération doit fe faire en Au- 
tomne, plutôt qu'au Printems, à caufc de fa 
vernalité. Dès Tannée fuivante , les œilletoiis 
un peu forts donnent des fleurs. La variété k 
pétales frangés delà Chelidoine fe conferve môme 
de graine. Miller dit en avoir cultivé de cette 
manière , pendant quarante années , qui ont 
toujours eu la même différence ; d'où-il aiwi . 
conclu ^ue cetife plante conflituoit tme efpèce. 
LesoptnionyfoflteneiM-epi^tâgées. ^ -•'■^ - ; 1 

Les t^ois autres 'efpèccs AeOididdirié fortt des ! 
plantes'àinniiclles ou bis annuelles ; celle, n. V, efl 
)a plus connue dans n6$ jardins, où fon verd 
Heuâtré , ti flctir jauàe , & plus eticore fon vo- 
lume , \vA ont afliendtine place. On ia'fème au 
Printëms \. dans lei.lîeiïx où oh veut Tétablir ; une 
fois qu'elle y a mûri des graines , il efl inutile 
de la femer, elle fe reproduit par leurdifperfion , 
& s'étend au point ou on efl forcé de la détruire. 
Les fleurs fe fiiccèdent pendant long-tems, & 
produifent un effet agréable. Les efpèces n>' j & 
4 , ont une fleur rouge & violette , mais d'une 
grandeur beaucoup moindre que celle de l'efpèce 
^.* 1. Leur feuillage, d'ailleurs pUis ordinaire, * 
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ripandrbit moins de diverfité, dans Tes mafles qui 
compofent les parterres. 

On cultive ces Chelidoines dans Wpartcrrcs; 
on pourroit aufli les établir dans les mafures de» 
décombres , & dans les fites agrefles des payfages; 
mais ces fîtes devroient être fablonneux , fans 
cela la plante ne pourroit y proil^értr. 

M. Darnbourney a cherché U ffxcr te principe 
colorant du fuc de Chelidoine , mais fans aucun 
fuccès. ( Af. -Rsryisu.) ' 

CHELIDOINE en arbre. Les habitansdes An- 
tilles, dit Nicholfon, donnent ce nom au Bocco" 
nia fnaefcens , arbriffeau qui reflemblé beaucoup 
à la Chelidoine d'Europe, par fa forme & par 
le fuc jaune qu'elle répand. Voye^ Boccone. 

CHEMISE. On donlie ce' nôtti vulgaire à una 
couverture mîncte , de fumier long , qu'on étencj 
fur les meules de Champignons, loriou'elles ont 
étéparées. I^'î Champignon,]^ Af,iljBryi£ji.) 

Chemise des Dames; Nom donné par les 
Angloisaux efpèces du genre du Cardatnint.Voyti 
l'article Cresson. {M.Thovivv,^ 

CHEMISE de NOTRE DAME^de-LORETTE. 
C'eft ainfi que quelques perfonnes appellent les 
k\x\\\QS û\\Liriodend^on tut^fi^ttaX^. YoyeiTxi^ 

. CHENAIE.' Lieu pîanté en Chênes; pim 
Chêne au Dia. des Arbres.ÇJif. Thôvit/:] 

CHENE. Quercus. Geni^e ^ompofé d'un grand 
nombre d efpèce^ qui, prëf^ue toutes, croiflent 
en pleine terre" dans notre; cliniar. Voyei CnÊNi 
au DiéHonnaire des Arbres & Àrbuflcs. ( iif. 
Thovin. ) 

CHENE noir d'Amérîquç^. On donne ce nom 
à Saint-Domit^guc à une efpèce de bi|;iîbne d^nt 
l'fincyclopèdiel^ fou$ le liom àcBignpne à feuillet 
ondces. Son bois dur, l'un des meilleurs de cette 
Ifle, lui à fait donner ce nom. Vàyti Bignonb 
n/ i,ÇM.RsrjiiSR.) ' ' ^ "^ ^ 

ÇftENE PpTIT. Nom vulgaire du Téùcrium 
Chamaàrys L. dont l'analogie avec le cbêne efl 
encore inconnue. Voy, GERMÂkcRÉE ofpici- 
NALP. (ilf. R^YVJhV.,') ' '■ *^ ' ' " * 

\ CHENEVARD. Mîiuvaife mahîèrc de pronôni 
ç^la^ graine du. Chanvre ou Ctenevi. Voyèt 
Chanvre. (Af.'H£ryi£ii.) 

CHEN^ T YEUSE, Çtfwi/.^ Ilèx L. Vàyei 
Chêne Verd , n.' 14. {M. thoiriy.) 

CHENEVEUILLE Kay^. Chenbvottb. 

CHENEVI. Graine de Chanvre. Foy^ Chan- 
VRE. ( Af. rJbbe' Tessi^r, ) 

CHENEVIERE. C'cfl la même chofc que 
Chanvrière V c*eft-à-dire, un tcrrèiri où 'Ton 
cultive ordinairement le Charivre, dont la graine 
Sjippelle Chenevî. 'Voy<i Chanvre.' 

CHENE VOTTÈ: Partie ^uie .des tiges da 
Chanvre qui couvre la fiîafle. FoierCHAN- 
vmî. (M. tAhhé Tessiek. ) 

CHENEVOTTER- Oadii^u'une plante Ch^ 
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nevott^ lorfqu'elle pouffe des tigc$ foiblcs & 
appauvries. Cette foibleffe peut provenir de la 
ftérilité du fol, alors on peut le rétablir au 
moyen des engrais. Elle peut provenir auffi du 
mauvais état de la graine dont le germe eft foible 
où les parties nutritives trop peu abondantes. 
C'cft un défaut qu'on ne peut pas prévenir. 

L'influence du peu de parties nutritives des 
graines fur la vigueur de la plarte, efl une 
chofe hors de doute. On fe fouvient de Tex- 
périence de M. Bonnet fur un haricot dont il 
avoii déterré la plantule pour la planter fans 
la graine & qui n a produit qu*une plante naine 
d*un ou deux pouces de haut quoique com- 
plctte pour le nombre de fes parties. De cet 
extrême à Fextrème oppofé ou l'exceffive vi- 
gueur i on doit appercevoiruiie foule, de nuan- 
ces que le plus ou moins de perfc^ion de la 
femence doit remplir. Voyei Graine. 
(M. Rmxviem.) 

CHENlCE-\Mcfure Atiique adoptée par Jes 
Romains : elle 'contenojt ' ordinaîrcrtient qqatre 
fetiers, ou hiiit çbiyles , feloii Paûnîus. La Che- 
niée contenoit foixante onc^s,ou cinq livres 
romamcs-, à Athènes cepenàant on dîftinguoit 

Î[iiatre rocfures différenies auxquelles on donnoit 
c nom de Ckenice. La plus petite^ comiriuné-: 
ment appellée Càcnùe attique , Conteiioir .'trois 
Cotyles atiiqucs -, la féconde eh avoir quatre ; 
pn en comptoit fix à la troiiième & huit à la 
quatrième, qui cfl celle dont Fannius a. parlé 
comme d*une mefure naturalifée à Rome. 1^/2- 
citnne Encyclopédie. {M. CAbhé Tessxer,") . 

CHENILLE. 

\ Plufiçurs fortes de Chenilles fontnuifîbléi? à 
j' Agriculture. Les unes rongent les tiges des 
jplaates économiques -^ d'autres attague;it leurs 
feuilles; d*autres'dé,triiîfcnt leurs graines. * 

J'ai développé;' au mot 'Avoine, tout ce qui 
(Concerne la Chenille,,, qui* dévore leurs- tigf;s-, 
Voyei ce mof. Je traiterai ici de celles p^f fef- 
quelles font détruites les feuillcé'des plantes po- 
tagères, & de la CÂ£fz///e de l'Angoumois^ dont te^ 
ravages fur les grains ont ité confidérabJes. 
ÎW. Mauduyt de la Société. de Médecine me gui- 
dera dans les détails fur les premières, &. MM. Du* t 
hamel & Tillet, de l'Académie des Scicnqcs, 
ilans ce qui a rapporta l'infeéle de TAngoumoi^. . 

Des ChenilUi nuïjîbUs aux feuiUc$ des plantes 
uùUs. 

On en dîflîngue deux genres. Le premier. con- 
tient celles qui donnent naiffance aux papillons 
blancs, tachetés, ou veinés de noir, fi connus 

Îar tour, & fi abondant au. commencement du 
rintems jufqù'au milieu de fAutomne. î 

Le fécond genre contient les Chenilles, qu*ôn! 
i appelle it7e9t<f{/êi^ parce que plianf, courbant j 
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& alongeant alternaiivement leur cprps, quan4 
cWts marchent, ciles lerablent arpenter 6i me-* 
furer le terrain. 

Ceft dans les potagers & dans les champt 
plantés de légumes, que ces différentes Che- 
nilles caufent leurs dégâts , qui fouvent font 
très-grands. 

Les Chenilles du premier genre ont fcize 
pattes ; elles ont la peau d'un beau ven, avec 
des taches, ou des points, ou des raies variés, félon 
les efpèces. 

Celles du genre des arpenteufes n'ont que huit 
pattes , trois de chaque côté en avant , & une 
de chaque côté, à l'extrémité du corps. C'efl 
parce que les anneaux intermédiaires {ont dé- 
pourvus de pieds que ces Chenilles courbent & 
étendent alternativement leur cotps en marchant. 
Leur couleur varie. Il fufîit d'indioucr leur 
allure pour les faire reconnoitre fur les plantes 
potagères. 

Les efpèces de Chenilles du premier genre 
acquièrent promptement leur grandeur •, elle^ 
renent peu de tems en chryfalides & donnent 
naiâanceàdes papillons quis accouplent prefque 
auiTi-tôt qu'ils lont nés. Il arrive de - b que, dan» 
une même année , il y a plufieurs générations 
de ces Chenille^ & de ieurs> papllonsv Les indi- 
vidus étant 'd'ail(eurs très^fecôtïds , ces infeélesi 
font'en gratid nombre, pendant toute la belUi 
faifon. . ♦ 

Ceux des papillons, qui font fttrpris par Je 
froid de TAuromne ^ au fortir de leur chrylalide^ 
avant de s'être accouplés, fe retinedt dans de» 
trous de murs , dans des fentes de rochers , dan» 
des troncs d'arbres creux, pour y paffer l'Hiver, 
dans un état d'engourdiflement. Ils en forrenc 
aqffi nt|6t que le tems devient doux; ce qui Arrive, 
félon les rannécs , dès la fin de Février , ou au 
commencement de Man.Bien-tôtils s'acçouplent| 
pondent, &. font la fouche d'une nouvelle géné- 
ration. 

Le froid ne fait pas périr davantage les oeuA 
dépofés en Automne^ dont les Chenille éclofent au 
reiftur du. Printems. . . . ^. . . /. » 
, Lô&arpe^teufes, ou Chenilles i|u fécond genre, 
donnent naiffapcçà dea papilloi^f itqui y.^mmt 
1.^ .Ç^pi'^>.d«i)qt ils'viejanent,. différent par 
leurs colileurs, 'par dç's tacites & <Jj:s jguaoccs ^ 
quiles font vàrfer. Elles onj , comme' les^ précé- 
dentes ,' plû^eurs générations par jn. Le. froid 
même ne leafufpend pas ,' ou ne leSjfufpend 
que poiîr peu^^e tems. JLês arpentejafcs.conti- 
lînuettt de vivre pendant ' THiver ,' &.par de» 
tem? affez ngoiireux. Dans cet te /aîfon, elles font 
feulement reoins nombreufes*- elles! croiflentSc 
parviennent moins promptemcnf à leur terme. 

L^s Chenilles des deux genres s'atraclient à 
prefquc toutes les iefpèce;^ de It^gumes dw po- 
tagers, ^lles préfèrent Ceiix dont les' fcuifles 
contienueot plu^^ de, (o(p« muqucux y ou de fub» 
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fiftnceoatriciye, tds fondes choux, la poirée» ' 
la betterave , les t:avets, les raves, les raais, &c. 
Celles du p:einier genre ont un goû« de pré- 
férence fi marqué pour les choux , que leurs 
papillons ont été nommés Brajpcaires ; Brajpca 
cil le nom générique du choux. Au défaut des 
plantes qu elles préfèrent, les Chenilles des deux 
genres s*accommodcnt des autres plantes des po- 
tagers. En endommageant leurs feuilles, elles leur 
iiuifent , parce c|t e ces feuilles > par lefquelles 
elles tranfpirent& aCpirent les molécules répan- 
dues dans Tair, font néceflaires k leur accroif- 
fement. Le Cultivateur en éprouve un tort no- 
table, fur-tout quand ce font des plantes dont 
les feuilles fervent à la nourriture des hommes. 
. Le mal que caufent les Chenilles du premier 
fenre efl plus confiant & plus grand chaque 
année, parce qu'elles font plus nombreufcs: 
Mais celies du fécond ^enre mangent les légumes 
dans un temps où ils font plus rares , & où leur 
perte nous cft plus fenlîble. Quelque confidé- 
rables que foient les ravages qu'elles exercent 
tous les ans, cependant ils font ordinairement 
bornés. Mais quelquefois des circonfbnces fifivo- 
rifent tellement la multiplication de ces infeélcs, 
que tous les légumes des potagers en font tota- 
lement détruits. Cet événement a eu lieu en 
1735, fuivant M. de Réaumur; les marchés, par 
cette caufe, furent dépourvus de légumes pen- 
dant fu^ femaincs. M. de Réaumur remarque que 
l'Hiver avoir été fort doux , qu'il avoit à peine 

fêlé, que le f rintems avoit commencé de bonne 
eure. H penfe que cette circonftance avoit accé- 
léré la crue & la génération des arpenteufes. 
L'année fuivante, on s'attendoit à de phisgrands 
dégâts encore , cependant ils ne furent pas plus 
conûdérables au'a l'ordinaire , parce que les 
caafci qui les limitent tous leà ans produiftrcnt 
leur effet. A cette occafîon M, Manduyi obferve 
que la plupart des infeéles multiplient beaucoup 
plus dans certaines années que dans d'autres ; 
<e qui fait craindre que , Tannée fuivante , leur 
jiombre allant progreflRvement en croiffanr , ils 
ne ravagent tout , tandis qu'il ne s'en trouve 

Îue le nombre ordinaire , & quelquefbis moins. 
!e n'eft qu'un fléau d'une année , diont il ne faut 
.pas s'effrayer pour la fuite. 

M. Mauduyt avoue à regret qu'il neconnoît 
pas de CBoyen de s'oppofer aux dégâts des deux 

Srenres de Chenilles. Propofer de rechercher fur 
es légumes ces Chenilles & leurs papillons, lui 
paroit une chofe inutile & impraticable , parce 
que ces infeéles font trop multipliés , & que 
celui qui feroit ufage de ce moyen, ne fcroit 
pas à l'abri des papillons du voifinaçe,. qui 
viendroient pondre fur fes légumes. Mais faut-il 
abandonner ainfi tout efpoir de diminuer des 
înlcAes miifiblcs ? Ne peut-oîi pas fe flatter d'en 
jtnod^ref , tfen arrêter la ûiuItiphcatioB par des re- 
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chcrchcsfoignécs, faites dans le rems le pUîsfavo- 
riihîc } Il ii'ed ]ias iiupolfible que ti us les Par- 
ticuliers d'un pays s'entendent pour faire crtte 
recherche en niémc-t€m$. Des enfans bien guidés 
fufiifent, parce <^ue les légumes font à leur 
portée. 11 vaudroit mieux , certaines années, 
mettre le feu à un quarré entier de lO^umes 
inlliftéde Chenilles. Si le foir, quand elks font 
changées en papillons, on allumoit des feux, 
dans diverfes places des potagers , croit- on qu'il 
ne s'en brûlât pas une grande quantité? Enfin, 
l'induflrie humaine efl bien grande -, en s'excrçant 
fur cet objet, elle pourra peut-être trouves 
des moyens jufqu'ici inconnus-, tout n'efl pas 
découvert. 

Heureufement pour l'Agriculture , les Che- 
nilles font expofécs à beaucoup de dangers, aux-^ 
quelles elles fuccombent. Leur nombre , fi rien 
ne s'y oppofoit, en feroit immenfe. D'une part, 
les autres animaux, de l'autre part, Tinfluence 
de l'air en détruit beaucoup. Un grand nombre 
d'oifeaux s'en nourriffeiu eux & leurs petits; 
différensinfeéles les attaquent, les tuent, ouïes 
empêchent defe convertir en papillons.Leî uni les 
déchirent & le* dévorent à demi dans l'état de Che- 
nilles; quelques efpèccs de Chenilles mômeman- 
eent leurs femblablçs; on en voit lesrefies traîner 
leur vie & languir, fouvent encore long-tems Les 
autres dépofent leurs oeufs,ou fous la peau des Che- 
nilles, ou fous l'enveloppe de leur chryfalide. 
De ces œufs fortent des vers qui font rarement 
périr la Chenille , mais qui fe nourriflcnt ordi- 
nairement, ou de la chryfalide, ou du papillon' 
qu'elle contenoit & la rendent par-là inutile à la 
propagation de l'efpèce. 

Quant à l'influence de Taîr , ce n'cll pas le 
froid de l'Hiver qui efi contraire aux Chenilles 
arpenteufes. S'il efi rigoureux & long-tems pro- 
longé , il retarde feulement leur développement 
& leur multiplication. Mais c'cft le froid, ou le 
manque de chaleur dans la falfon où il doit faire 
chaud. Ce froid nuit aux Chenilles , comme aux 
plantes, dont elles fe nourrifTent. En général, les 
circonfbnces qui font favorables à la v^étatîon, 
le font auffi au développement des Qienilles. 
Les pluies froides, fur-tout celles <jui viennent 
en Avril, fi elles font un peu fuivies, nous en 
délivrent d'une grande auantiîé. M. Mauduys 
croit qu'alors les Chenilles périficnt de pour- 
riture , & peut-être d'un genre de fcorbut , fi 
marqué, qu'on en voit fe traîner fur la partie 
antérieure de leur corps , qui conferve encore 
fa forme & fes ct^ulcurs , tandis que la partie 
poftérieure, applatîe , livide, ou noirâtre, àdcmi- 
diflbutc, eft morte & cadavéreufe. 
« 

Chenilles de VAngoumois. 

En 1760, M.Pajot de Marcheval, Intendant 
de Limoges^ dont l'Angoumois fût partie, fe 
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plaîgnoît que les fromcns étoicnt attaqués, dcpii» 
Vingt-cinq à trente ans, dans rAngoumois, par 
un infefle qui les dévoroit & fiufoit un tort 
confidérable aux récoltes de cette Prpvmce ; 
plus de deux cens Paroiffes en étoient mfcliées. 
M. de Bloffac, Intendant d« Poitiers, craignoit 

Sue le mal ne fe cotnmuniquât dans les Elevions 
e Niort & déConfolens. On écrivit à l'Académie 
des Sciences , qui nomma MM. Duhamel & 
Tillet , deux de fes Membres , pour aller exa- 
miner , fur les lieux, rinfcfte, fes ravages & 
les moyens employés pour le détruire. Ik s y 
iranfportèrent, parcoururent le pays, ^uefhon- 
nèrent les perfonnes éclairées qui s'étoient oc- 
cuppécs de cet infcae , & fe livrèrent à des 
recherches & à des obfcrvations , dont je vais 

^^Uétat fous lequel Tinfeôe de l' Angoumois efl 
le plus connu , efl l état de papillon. Les gens 
du pays difent : il n'y a poinÈ encore àt papiUons; 
i<s papiUons paroifent; ces grains ont été manfcs 
par les papillons , &C. On les voit fortir des 
gerbes qu on moi(ronne , ou qm font entaffées 
Sam les granges; pn les voit couvrir dts^s 
de grains dans les greniers. Ils y font quelquefois 
raffemblés en fi grande quantité, quon s ima- 
gine appercevoir un trémonffemcnt dans les 

eraifls même, _....• • » 

Le papillon de la ChcniUe des çrams a beau- 
coup de rapport avec la feuffe teicne. Il efl de 
la cfaffe des Phalènes à quatre ailes. Les ailes 
font longues, relativement à leur largeur am 
cft prcfquç égale du côté de la tête & à fon 
autre extrémité. La couleur des ailes fupéncures 
varie. Elles font en général prefque de couleur 
de café au lait-, les unes font plus claires & 
d'autres plus brunes, toujours brillantes au lol^l ; 
leurs bords font ttès-garnis de longs poils. Ces 
ailes font placées prefque honzontalcmem , 
quand rinfcfte efl pofé en quelque endroit-, 
mais peu après leurs bords s^mchncnt un peu 
en forme de toit. Sa tôte efl garnie de deux 
antennes, formées de grains articulés lesunsavec 
les autres. Onappcrçoit entre ces ant^mes deux 
cfpèces de barbes, qui partent du deffous de la 
|ète & fc prolongent julqu au deffus. Entre elles 
cft un toupet de poils relevés tn arnère. Le 
papillon de la fauffe teîgnç efl en général plus 
gros • il a une forme plus courte ; fes ailes font 
plus 'larees , du côté de la queue, que du côtéde 
fa tête. La couleur des ailes fupéneures efl 
grisrblanc. 11 a au-deffus de la tête quatre barbes, 
dont deux font dirigées vers le ventre, TeUes 
font les différences. .„ j - 

Les màlcs & les femelles des papillons des grains 
font à peu-près de même grofleur. Ils ne s ac- 
couplent que pendant la riuit. Auffi-iôt qiie les 
femelles font fécondées , elles cherchent à fe dé- 
barraffer de leurs œufs. Elles en pondent foixan te, 
auaire-vin^t 8^ quatre- vinçt dix. Ib font ?ccom 
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pa|nés d'une humeur vifqueufe , qui les coIU; 
à 1 endroit où ils font dépofés. Un de ces œufs, 
tant ils font petits , pourroit paifer par le trou 
fait à un papier avec Taiguille la çlus fine. La 
femelle , pour pondre fur les épis , fe placo 
entre les grains & les filets, qui les fupportent, 
en forte que fes œufs font près de Tendroit où 
les grains font attachés à la paille. 

La Chenille , au fortir de l'œuf^ reffemble i 
un bout de cheveu, d'un quart, ou d'un cinquième 
de ligne. Elle naît fix ou fept jours après U 
ponte du papillon femelle, ft le tems efl doux; 
auffi-tôt elle s'efforce de pénétrer dans le grain 
pour s*y nourrir de la farine. Ceft ordinaire^ 
ment dans la rainure du froment qu'elle fè place» 
ou au bout pointu qui efl garni de poils; comme 
les baies de Torge iont plus dures & plus rap« 
prochées, la Chenile s'introduit prefque tou--» 
fours par la pointe , profitant d'une petite 6i>« 
verture qui s'y trouve-, là^ elle file quelque brini 
de foie , ou pour fe faire un appui, ou] pour fe 
mettre à couvert ; elle déchire fe fon d'iin c6té 
& d'autre , & parvient à s'infinuer dans la fubf** 
tance farineufe ; alors on ne peut reconnoître 
l'ouverture par laquelle elle efl entrée ^ qu'à un 
petit tas de Ion qui la recouvre ; fi on ôte le petit 
réfeau de foie & le fon, on découvre, au roi- 
crofcope , le trou par lequel la Chenille efi 
entrée. 

La Chenille, de T Angoumois fe nourrit des 
grains de quelque oays qu'ils foient , malgré 
Fopinion du pays. MM. Duhamel & Tillet en 
ont fait l'expérience. 

Chaque Chenille renfermée exadenfient dans 
un grain , fe nourrit de là fubflance farineufe. 
A mefure qu'elle confomme fes vivres , elle 
augmente en grofleur & agrandit fon logement» 
A Ta fin , il ne refie plus que l'écorce ; bt Che^ 
nille alors a deux lignes & drmie de longueur» 
Sa groflfeur efl au plus égale à la moitié du grain 
qui la renferme. Sob corps^efl ras & entièrement 
blanc , fa tête efl placée à l'extrémité la plus 
grofle, on y appcrçoit la bouche , deux gros 
yeux & deux efpèces de cornes. La tète efl un 
peu plus brune que le refle du corps* Cet îtifeâe 
a feize jambes, dont les huit intermédiaires & 
membraneufes ne font que de .petits boutons ^ 
qu'on ne peut appercevoir , même à l'aide du 
microfcope, que quand la Chenille efl pofée 
fur le côté. La f^ufle-teigne ^ qu^il efl, bon de 
diflinguer de la Chenille de TAngoumois, a^ 
comme elle , le ^ corps ras & blanc & feize 
jambes; mais au lieu de fe loger dans l'intérieur 
des grains , elle en lie plufieurs tnfemble 
avec de la foie qu*elle file , dont elle fe forme 
un Niyau comme celui des teignes. Ce tuyau eft 
ordinairement recouvert du ion 8t de la fkrine 
broyés. La fauffe-teigne renfermée dans fon 
tuyau , fe loge au milieu d'un tas de grains. Elle 
fort de ce tuyau pour manger tantôt les uns. 
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Ikm&t les antres. Elle en attaque ordlnaîretnent 
pluficurs à-la-foîs , fans en manger aucun eu- 
tièremcnî , tandis que la Chenille de TAnçou- 
nmis , plus éconooie de farine , borne ordinai- 
rement fa confoQimation à la farine d'un feul 
erain , qu'elle maage en totalité , ne laiiTant que 
fécorce. Les grains attaqués de la Chenille , fi 
on les met.dans Tean^furnagent, plus ou moins 
profnpcemènt, fuivant que Tinfedle a phis ou 
moins confommé de la partie làrineufe. Quand 
il y a beaucoup de fauiles-teignes dans un gre- 
nier , on voit tous les grains & la fu|)erficie liés 
les uns aux autres par des fils de foie , ce qui 
forme une croûte , qui eft quelquefois de plus 
de trois pouces d'épailTeur. La rauiTe teigne fe 
transforme en chryfalide dans un grain qu'elle 
a creufé, ou dans le tuyau dont elle s'enveloppe. 
Vers le mois de Juin, on en voit fortir un pa- 
pillon. 

Les chryfalides petites font celles que four- 
DÎiTent les Chenilles qui fe font métamorphofées, 
avant d'avoir confommé toute leur farine , ou 
qui ont vécu dans des grains peu abondans en 
tarine , ou qui font d\m fdîbie tempérament. 
Les métamorphoses fefont plutôt en £té»& quand 
l'air eft chaud , que dans 1 Hiver, & lorfqu'ilfait 
froid. Le papillon entièrement formé dans la 
diryfalide » en rompt la membrane par le bout , 
ouvrant avec fa fête une petite trape que Tiu' 
fedeavoit eu foin de préparer étant Chenille. 
Après avoir dégagé fes ailes, il prend fon vol 
& emporte quelquefois avec lui le grain vuide 
de farine. Le mÀle & la femelle s'accouplent 

Prefqu'auffi-tôt, & les femelles pondent. Voilà 
s cercle de leur vie , qui efl ordinairement de 
quinze jours, ou trois femaines. Quand l'air eft 
chaud , il peut s'accomplir à moins de cinquante 
|ours. 

On foupçonne que cet infeéle fe trouve ail- 
leurs que dans l'Anpumois. Vraifemblablement 
il y efl moins multiplié , puifqu'on ne fe plaint 
►as de fcs ravages. Il eft connu près de Luçon 
^ans le Bas - Poitou , & même , à ce qu'on croit, 
en Alface. La lortic des papillons efl ordinaire- 
ment annoncée par une chaleur vive qui s'excite 
dans les tas de grains des greniers & dans les 
gerbes. Le thermomètre y monte de vingt- cinq 
a trente degrés, l'air extérieur étant à quinze. 
Cette température de l'air accélère le dévelop- 

Îjement de ces infeéles. En peu de jours, on voit 
brtîr une multitude prodigieufe de papillons 
de ces tas échauffés. Les fraîcheurs de l'Automne 
interrompent leur propagation, & on ne voit 
plus paroitre de papillons que c[uand les chaleurs 
du Printems fe lont fait lentir. 

Dans leteros de lamoiflbn, il y a des papil- 
lons qui fortent de quelques grains déjà vuides 
& entièrement confommés avant d'avoir érémoif- 
fonnés. Ces premiers papillons s'accouplent & 
pondent fur les autres épb , encore fur pied. 
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Une partie des œufs eft probablement détruite par 
l'aâion du fléau & du van , ii on bat & fi on 
nétoie promptement. Mais , comme dans le terni 
des chaleurs les Chenilles éclofent très-vîte, 
plufieurs pouvant entrer dans les grains qu'on 
moiffonne, & y trouver une retraite, elles ^ront 
tousleursdéfordres, fionnefe preftè pas de les 
étouffer. Lesgrainsquiontétémoiironnés font en- 
fermés dans des granges où ils s'échauffent, ce qui 
accélèrela roétamorphofc des infeéïes qu'ils ren- 
ferment. Leurs papillons pondent fur les épif 
qu'ils trouvent dans les granges. Lorfqu on les 
b^ l'aéHon du vanage fépare les grains vuides. 
La mal-propreté des aires faites en dehors dé- 
terminant les |ens du pays à laver leurs grains, 
ils achèvent d emporter les plus légers qui flot- 
tent fur l'eau. Les payfans prévenus que leurs 
grains feront mangés par des înfcéles, fc hâtent 
de les vendre à des marchands qui les tranf- 
portenr dans le voifinage &~ communiquent la 
contagion. D'autres les font moudre auffi-tôt ; 
c'eft un des meilleurs moyens. Mais les moulins 
nefpeuvent fuffire à tout, & quand les moiflfonf 
foiit humides, les farines fe gâtent. Les grains, 
qui vont en nature dans les greniers , font ceux 
où fe forment le plus de papillons. 

MM. Duhamel & Tillet admettent deux volées 
de papillons ; Tune qui parott après la moiffon 
& qiu fe perpétue jufqu aux fraîcheurs de Sep- 
tembre; & 1 autre qui fe montre en Juin. La 
première efpèce vient des Chenilles formées par 
les papillons qui, des greniers, font venus pon • 
dre fur les grains aux champs. L'autre vient de 
celles, qui font reftées pendant le cours de l'Hi- 
ver dans rintérieur des grains & qui fc font for- 
mées dans les greniers. Cette dernière volée fil 
continue jufqu'à.la moiflbn. On a remarqué 
que les papillons de la volée d'Eté rcftent pour 
la plupart dans les greniers attachés aux grains , 
comme s'ils faveient que, dans cette faifon, il n'y 
a plus d*épis aux champs. Au-contraire ceux de 
la volée du Printems fortent des greniers par 
les fenêtres pour fc répandre dans la campagne , ^ 
depuis la fin de Mai jufqu'à la mi-Juillet. 

Il arrive quelquefois que quand l'Automne 
eft chaud & humide , il y a une troifième 
volée de papillons, produite par les Chenilles qui 
le font métamorphofées dans les greniers. Alors 
tous les grains font dévoréi. 

MM. Duhamel & Tillet fe font afluréi, par 
tous les moyens qu'ils ont pu imaginer, que les 
papillons fortoiem U nuit feulement des greniers 
pour aller pondre fur les épis dans les champs. 
Ils les ont tellement épiés qu'ils les ont vu fortir 
des greniers le foir,& fe fixer enfuite fur les épis 
verds. La peiitefte de ces infeéles a exigé 
que les deux Académiciens , pour les voir , 
allaffent avx champs la nuit avec des lanternes. 
Aucun moyen n'échappe à des hommes éclairéf 
qui veulent fe réunir dans de» recherchas luikh 
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On no connoît pas l'origine de Tinfcde de 
rAngoumois. Jl eft probsrble qu*il y aura été 
apporté par des grains introduits dans cette pro- 
vince, dans des années de difette. 

Les grains, <ju*il attaque,, font , le froment, 
foit barbu , foit fans barbe , qu'on sème en 
Automne, ou an Printems, Torge didique ou 
à deux rangs , appellée Badlageàzjïs TAngou- 
aïois , Torge quarrée ou efcourgeon & le feigle. 

Il paroît qu'il préfère au feigle , Forge & 
le froment', mais il ne mange point Tavoine & 
çncorc moins le maïs, à moins que dans des 
expériences où on ne le met qu'avec ces graw, 
il ne (bit forcé de s en nourrir. Les pois, les 
fèves & autres graines iégumineufes en font 
exempts. 

La perte, que la Chenille du grain occafionne 
aux habitans de l'Angoumois, a éveillé leur 
aélivité & les a engagé à faire différens edais pour 
s'en délivrer. 

Les uns» ayant remarqué , qu'au moment où 
les Chenilles femétamorphofentenchryfalides, 
les tas de gerbes , ou de grains s'échauffent , ont 
eu recours au moyen employé ordinairement 
jour dilTiper la chaleur des grains qui s'échauf- 
fent. Ils ont étendu les leurs dans les greniers, à 
petite épaiffeur. Mais ils n'ont pas réuffi. Car, 
en employant cette méthode , ils ont mis en 
liberté beaucoup de papillons qui auroient pu 
périr au fond des tas. Les papillons ont pondu 
lur les grains avec d'autant plus de facilité ^ u'il^ 
leur jpréfentoient plus de furfice. 

Inftruitsdu défavantagede cette méthode d'au- 
tres ont réuni leurs grains en tas très-épais^ 
mais les Chenilles renfermées dans les grains ont 
continué d'en manger la farine & le deffus des 
tas a été chargé d'une multitude d'œufs pondus 
par les papillons, en forte que le défordre a 
été tréS'Confidérable encore. 

On a recouvert de l'orge amoncelée dans un 
grenier avec des couvertures. Il n'y a eu de 
perdu que les grains attaqués dans les champs. 
Les Chenilles qui y étoient, ont donné leurs 

Sa'pillons. Mais ces papillons amaffés entre l'orge 
: les couvenures n'ont pu ni s'accoupler , ni 
pondre. Le mal a donc diminué (ans être 
anéanti. 

Des bariques pleines de grains & bien en- 
foncées ayant été mifes dans une cave au mois 
d'Août & ouvertes à Noël, on a trouvé les 
crains en très-bon état & très-frais, capables de 
bien germer & de faire du bon pain. Prefque 
toutes les Chenilles , renfermées avant que les 
grains fuflent dans les banques , av oient paffé 
à l'état de chry falides & étoient mortes deifécnécs. 
A peine' y vit-on quelques papillons. 11 faut 
obferver que le gram renfermé dans ces bari- 
Cjues étoit d'une récolte très-sèche. Car s'il avoit 
fité récolté humide , il auroit moifi à la cave. 
L'ga a effayé de tenir le g'^m frais dans des 
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faites bafles. Le mal n'a fait que fè . ralentir; 
On en a difpofé lit par lit avec du fel,en iif* 
pergeant la mafle de vinaigre. Le pain £éiit avec 
ce grain n'avoit aucun mauvais goût. Le pro« 
cédé , employé après la récolte , doit être ré-« 
pété en Avril ou en Mai. II a eu quelque! 
fuccès. 

Il n'y a rien eu à gagner de couvrir les graini 
de plantes odorantes> ou de les afperger de dé^ 
coélions de plantes aromatiques > ou amères. 
L'eifence de térébenthine n'efl pas plus contraire 
à cette Chenille qu'au charanfon. 

Si on plonge dans l'eau bouillante des grains 
attaqués de la Chenille, on la détruit; mais 
cette opération exige du tems 8c des frais &- 
feroit impraticable dans les années pluvieufes , 
où l'on n'auroit pas affez de foleil pour deffé-* 
cher le grain. 

La fumigation de foufre, enlève la cou- 
leur dorée des grains auxquels elle communi- 
que une odeur défagréable qui empêche de le 
vendre , quoiqu'elle ne fe fàfle pas tentir dans le 
pa<n. Il en fandroit une bien forte pour faire 
périr les infeéles. 

Envain a-t-on blanchi avec de la chaux vive 
les murs & les planchers des greniers , envam 
les a-t-on frotté, ou avec de l'ail , ou avec de 
l'huile de noix, ou de l'urine putréfiée de vache, 
ou avec des préparations mercurielles. On ap- 
plique dans ce cas le remède où le mal n'efl 
pas. Il ne faut pas compter davantage fur l'avion 
de la gelée, à laquelle les Chenilles réfifient. 

Les moyens propres à conferver dans l'An- 
goumois les grains & à les préferver de la Che-^ 
nille qui les dévore , doivent avoir pouv objet 
1 .' de les conferver pour les femailles ; i.* de 
les conferver pour s'en nourrir dans le cours 
de l'année, ou pour les vendre. MM. Duhamel 
& Tillet vont nous indiquer ces moyens. 

Dans l'Angoumois, il faut fe prefTer débattre, 
pour éviter que les Chenilles qu'on rapporte 
des champs ne paroiffent en papillons qui, 
venant à pondre, augmenteroient de beaucoup 
le mal. Il faut battre & nétoyer le jour même 
de la récolte. Les Cultivateurs éclairés, qui en 
ont la facilité, font couper le matin jufqu'à 
midi & battre & néto;yer l'après-midi. Ceux 
qui n'ont pas cette facilité, doivent, lu moins, 
leur récolte faite , battre auffi-tôt & commen- 
cer par le froment, l'orge, le feigle & le mé- 
teil. On peut différer le battage de l'avoine & 
des graines Iégumineufes. On fera enfuite unç 
forte lefEve de cendre du foyer , comme pour 
blanchir le linge. On U fera tellement forte, 
qu'elle ait un œil jaune comme de la bière ; 
on y jettera de la cliaux vive jufqu'à ce qu'elle 
devienne d'un blanc fale. Lorfque ce mélange 
fera à un degré affez chaud pour qu'il permette 
d'y tenir le doigt, on laiflera repofer & éclaîrcir 
la" ligueur. On mettra lo grain defîiné à être 

femé 
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Jiimi .dans ^Wr j>anier quon.f^ongera^am .ccn^- 

leflîve \- on le remuera avec .un bâton & t)n 

enlèvera, avec unje écumoirc , tous les grains qiiii 

furpageront-^ce. fopt ceux ilont la Chenille a 

^xtmigé efi totalité, qu en grande partie la fârioe/ 

. Ail '^^pûx '«^ dcqii niinutes on foulèvera le pa-' 

nipri fxn le Jâiiîera ^goutter, &. on répandra le 

grain, i une petite épâiffetir fur le plancher* ll| 

jpejit ft /Çjçnfervcr rainO ime-jinnée emièrè. Ce. 

Pf QC/5dé yilèrve l^es-gr^ins qui n.« le\ eroient pas , ' 

un'Q * paitiô des petites Chenilles & beauicpup 

d'œufe attachés aux grains & U les préferve de 

carie, à laquelle ils font, fii jets en Apgôumoifi.' 

Quand les grains, ainfi IcffiTés , font fecs, il faiit 

les mettre en t?$ & lescoiivrir d*unoto^le forte, au ^ 

lieu de fe fcrvîr de draps; on réuffitencore mieux en : 

..çqHvrant les tas d'une cvuche de cendre, ou d^une 

' couche de chaqk ch poudre , de Ijépaiffeur d'uo • 

;pouce. , • î ' • ' .. . i > ' i 

■ .'.]\(iAf. .Duh^qiei & Tillet avertiflf iit de pré-! 

. jf ai:^r ainfi iion-feufcment le froment & le îcigle* 

!^u^.n doit fenyêr çii Odlobre , mai^,encQre rprge . 

Gjiïïque , ou 1 orge quarrée qu*pii ne doit femer 

qu'au Prineeros. 

Quoîqu'en appliquantja chaleur du four, ou : 
^e ^'éime aux grains, on puilfe faire pérîç les; 
iïifeftes fani altérer le germe, cependant l€s| 
'^çiix obferyàteurs de rAcadéraie .ne conféil- • 
■lent pas de Te fervir de ce moyen pour je bled ' 
qu'on d^iifemct, parce qu il laudrôu beaucoup, 
plus d'attentioiî '^ue les gens -de la campagne n'en î 
Tont fufceptÎDÎes. " • . , i 

On doix dans l'Angoumois (emer plus drû j 
que daf^s,d*^i très parties de la France, car même .^ 
aiy^sdês; fojns t^fs que, )e viens d'en indiq|iér, j 
Ipi gr^^çs quljCbritiçixnçnc des ChenitJês.parvçnucs 
'à"ùne fenainp^oiïeur^ ne germent ^pa.s ,.. • 
,. Pour c'oilfer]ijtf, le gr^jn dcfliné" i, la no.ur.rï- 
tûre V bn dqit aitffi battre les gerbes , auiHîr-x^Jt ! 
qu'elles fp,nt rdcpltécs^ paficr fe grain au crible 
à' vent, ou le je^tcr au vent , ou le vaner. Il ] 
faut c'nfuûe,fans perdre de tems , Tétuver, ou 
le. mettre au four , ou à la cave dans des ba- 
riqyes hien rempliç3,aprè5 l'avoir faitfécher au 
grand foleîl, (\ là-'môiflbri a été htimide^ le 
jroeillçBr moyen fû de U paffcr au four ,^aBrès 
que le paip eu. e(l. retiré^ % fe^preflànt amfi', 




\y aurapliis a craindre la poqie 
des papillonô avant la. fin de Mai.. On pourra 
alors (ortir le grain des bariques. De quelque 
manière qu'on Tait préparé, on couvrira les tas 
^vec dfis draps, ou des couvertures, qu avec une 
couche de cendre, ayaht foin de laver Iefroraent&^ 
^e le faire fécher, avant ds le mener au marchç,' 
parce que la cendre le rend irude. Qiiand oi^ 
ne verra plus de papillpns^ il jÇera im^le de 
couvrir les ^grains îuTqu^ti .^môis, dç; ' Mai, -Pe* j 
1§ç$ de toile forte ^ ferrée/ço^ferv^roicht auffi ! 



\ parfiutetnent les grains ^tiv/és , fi om les éiabliflbit 
I fur des tréteaux garnis de fer-blanc, a caufe 
des fourîs & des rats. On les garderoit long-tems 
en bon état dans des cuves , ou tonneaux qu on 
fbrmeroit .eyai^emcm par deflus & %|^*on pla* 
;Çcroit dans uii lieu frais & fcc. 
... iPuifquil e^'démqiuré que les papillons for- 
tent des greniers , pour aller {)ondro fur les épis 
dans la campagne , il faudroit que les greniers 
fulfcnt bien plafonnés & que les fenêtres puf- 
fent en être exaâement fermées , lors de la volée 
de ces iufeéles. Je propoferois encore d'élcrer 
dans des greniers des oifeauxplus arides de pa- 
pillons que de crains > qui y refieroient à de- 
meure dans iesiaifonspù les papillons font formés. 
Les moyens indiqués par MM. Duhamel & 
. Tillet f^ont fans doute utiles aux particuliers qui 
les emploieront-, mais ils ne détruiront pas 
tous les infeâes. Ce n eft que d'un accord gé* 
néral , ou de \oiiC dé police contre les négli- 
gens , qu'on peut fe promettre un fi grand 
avant;^gç. II , faudroit que touç le^.habitans 
chaufFourafTent leurs fromens , feigles, orges, mé- 
teils d'orge & d'avoioe , avant lempis de Septem- 
bre, ou au'on les contraignit de le faire «avant 
le mois d'Avril, s'ils ne Tont pas fait eiiAutom-*- 
ne , que,dès l'Automne, on palsât aune lelTive les 
femences de TAutomne & celles du mois de Mars. 
Pour ôter tout prétexte, il feroit à defirer qu'on 
établit de grands fours publics où les pauvres 
viendroieni; à peu de frafs faire étuver loirs 
grains. .Ces foins réunis & bien • coocertés ne 
détruirbient pas tous les infcéles dès la pre- 
mière année *, mais , en ks répétant les années 
fuivantes, on y parviendroit. 

Une des plus grandes attent^^is , gui doive 
occuper TAdminiflration du pays , c'ert d'empê- 
cher le tranfport des grains iufedés dans, les pro- 
vincc$,qui n'éprouvent pas ce fléau, à moins qu'on 
ne foit certain qu'ils ont été bien. étuvés. 

Je doisj avant de finir cet article, rendre 
hommage à deux perfonnçs de l'Angoumois^ 
MM. Taponat & Maranxin j qui ont fingulière- 
ment aidé MM» Duhamel & Tillet dans leurs 
recherches , en leur commuiûquant d'excellentes . 
qbfervâtions^&^dçs expérieçcçs Sites avec beau- 
coup de foin* Propriét^res dé bie||S dans le 




paroineut avoir été guidés plus particujj^emeiy 
par lamour de Tutilité publique. D'autre^ ~prâ^ 
priétaires ont .voulu auffi y 'concourir. Mais 
MM. Taponat & M^rantitife ^ntle^plusjdiflin-- 
gués. M. Grclien , Armurier de I Angoiimôis, d^i^ 
b paroiffe de.|^vière, efl celul(quiTi^<vBagin4 de 
couvrir fe§jgi]ains ^e, cendre.: .':.'.' . ^ 

Ceux qui vovidronf pl^s de détails fur l'infe^ 
de FAngouinpîs ,' les jrbuverqnt /lans un Jivfe, 
iiuîjculé : Ifijîoirf^d^i^infeâc quiqty^re Us grair^ 

du .r4ilgouims\.p9X M]I(I. Dùbaoïêl & Xillqi 
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*Cefl isms de lîvfe que j'ai puîfé ce qui 'précède. 
{M.PAbbé TESsïEit.) 

CHENILLE. Synonyme de CkemlUtte Scor^ 
ylurus L. Voyti Tarticle Chenillette. 

Ce nàm Rapplique encore dans quelques Pro- 
vinces à refpèce a*héliotrope plus c^nue fous 
le note d*hen>e aux Verrues, tieliotropîum Ew 
ro^étumh, Voyti rariicle Héliotrope, n. 4. 
{M. DAup^ivôt,') 

CHENILLETTE, ScûnTivfLvsh. 

<îenrc de plante de la famille les légumtn&t^fes , • 
' & voiiîn des orhiropes dont le caraélère effen- 
tiei eft d'avoir fee Cliques contournées en fpi- 
rales. ' Les efpèces connues font remarquables 
•eo ce qu'elles ont leurs feuilles fimples «nul- 
leinem aihfes. 

£fpicès fif vuriàù. 

r. CîrEWiLLirrTE vermiéulée. 
ScoTtpivpvs vermkuhta L (v) des champs 
de l'Europe méridionale. 

CHET^riLLBTTE hérifféc. 
SeoKPiuitvs ccJUnata La M. des Champs de 
ITurope méridionale. 

A- Variété h goaffei denticuléet, 

^StozPiVKïTS muricttta L. 

B. î^arictc à govjfes à aigui fions. 

ScojiPitrRtrsfulcata L. 

y. Variété i goujTes hijpides, 

ScoitPtvK v$ fuhviUofa L. 

Les Cheniliettes font des plantes annuelles , 
bafles & couchées fur la terre , qui ne font cul- 
tivées dans les jardins qu'àcaufede la fingularité 
de leurs fridcs, femfalables, pour' la forme, à 
des chenilles. Leur culture eil fimple : on fé- 
pare au Tiîntems fes graines comenuesdans les 
£K^e8 , & on les feme dans le Heu ou'elles 
éorvxnr occuper -.avant peu elles lèvent, ot don 
-netit des fleurs dès les premiers jours de TEté. 
lC« plantes fe resèment d'elles- mêmes , lorf- 
^^'elles font dans une pottion du jardin où la 
terre n'efl pas remuée fréquemment. 

Au rcfle, ks Cheniliettes n'offrem aucun 
moyen d'utUité', ni aucun agrément ; ainfi , 
rien ne nous engage & nous appéikntir far 
les détails. (M. K'^yA/xir.) 

CHEPTELIER eft le preneur d'un bail à 
cheptel, celui qxii tienr un Indl'de beffianx. 
Voy^rJBAiL. (M. PAhhé Tesstxp. ) 
• ChEQUÏ. Ceft un des qtonre pwds en ufage 
dans les échelles du Levant, mais far ~ tout ir 
f myrnc. U çA double ^e Toco ^« 'acqu6( Kbyr t 
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Oco), & pcft itx livres ufa tptârt, poids de 
Marfçille. Ancienne Encyclopédie. CM. PAhhe 

téssieu. y, 

CHERA Y du CHAHY. On diiSngue en Perfe 
deux fortes de poids, le civil 8c le léçaî. Cçft 
ainfi qu'on nomme lé 'preihier -, il Cfl doublede 
l'autre. Anctehnt Encyclopédie. (^M. t Alibi Tv^- 
sixR.) ' .; > /i'. 

CfflERANÇGIIl du chanvre & dd Hn ; é'cft 
rinftr»mem avec lequel ofabroiefcyianvre, ou 
le Irp, pour détacher la chenevc^tte. Otr Vappclle 
ftran , ^érançoir, broïç.' Voy^i Chanvre, 
( M. l'Abbé Tessirr.^ 

CHERLERlEv ^fteittniiA, 

Genre de plantes S fleurs ^olipétalëes , de la 
familFe écs ' taijopkylUe^ ^ qui a les rappons 
les plus maroiiés avec les fal^lines, doUtil eft 
cf ^rrdant diftingué en ce que lès glandes nec- 
tarîfères, înterpofécs entre les étnmine^ & fe 
calice ,-fontobiongiies,& quatre fois plus grandes 
que dans les fabhnes. 

On n'en conaott encore qu'une eipèce. 

CHERLERIEà gaZOhs. 

CHEnzFKiAfedo'ides, L. *^ des hantes mon- 
tagnes du nord de l'Europe . de Provence, du 
Dauphîné, de la Suiffe, du Valais, de l'Autriche^ 
'de la Camîote, &c. 

' ' Cette petite plante forme fwr les rochers élevés, 
des |azons ferrés & aitez épaii , d'une étendjuc 
coniidérable. ^ 

Les tiges font très-petites, mais en grand nom- 
bre & rampantes. Les plus longues font traçantes 
& ilériles 5 les autres paroiffent vouloir s'élever 
'de quelques lignes , & portent iine ou deux 
fleurs de couleur herbacée, un peu |aunâitre. . 

Ces fleurs fortent du milieu d*une efpèce de 
rofette de feuilles linéaires, glabres , un peu fermes 
& d'un verd foncé. La petite lige qui les porte 
efl garnie de quelques feuilles oppofées & con- 
nées. 

Le fruit eft une petite capfule pointue^ un 
peu triangulaire , à trois foges qui contiennent 
chacune deux femences. 

Hrfiorigue, Cent plante fe trouve prefque 
dans toutes les contrées de l'Europe. Elle croit 
dans les fentes des rochers humides les plus éle- 
vés. EIlç fleurit dans le courant d« l'Eté ; fesfe^r 
menées mûriflem TersFAutomne. 

On ne lui coimott aucune propriété utile. Elle 
peut figurer fur des gradins, parmi les plantes 
Alpines. • 

Culture. Les femences de la Cherlerîe doivent 
être femées peu de tems après ~ leur maturité^ 
tcn , le commencement du mois d'OAobre. Oti 
en répand les graines fur des pots remplis de 
terreau de bruyère , & placés dans une pfate- 
bande à l'expontidn du Ivord. Ces graines étant 
' très '• fines, ne doivent être recouvertes que d'en^ 
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vîronbnc ligne d'épaiifTear^ de terre de même 
nafure que celle fur' laquelle elles ont été fe- 
mies. Elles lèvent dès le Printçms , mais les 
jeûnes plantes croîfTent lentement, & ne peuvent 
être réparées que vers le mois d*Aoûr fuivant. 
Çn les lèVo en^ mote autant qu'il efl pofllble; 
on les place partie dans dé petits pots qu on fait. 
re]^ rendre à Tombre, & partie fur les banauettes 
dès gradins , parmi les autres plantes Alpines. 
Les pieds cultivés dans des pots doivent être 
rchrrés dans l'orangerie, lorfque les gelées paflent 
deux ou trois degrés ^ & lorfqu il tomoe des 
pluies froides, trop abondantes. La place qui leur 
convient le mieux eft celle des appuis des fenêtres, 
&môme le pied du mur de rorançerîe , àTex- 
téfieur,' lorfqu il ne fait pasunfroiif rigoureux, 
tes individus placés fur les gradins (iôivent être 
couverts de fs-uillesde fougère pendant les ge- 
lée*. 

Cette petite plante craint l'hitmidité Aagnante 
&la féchercfle; elle a bcfoittd'arrofcroens légers, 
mais répétés fouvent , en proportion du degré 
de chaleur & de la féchercfle de fair. On la 
multiplie. aifémetit car les drageons qui pouffent 
dç.ff;^, raçiri€^i^^&* qui foment des tapis aflez 
étendus, (il/. Dj4(/phi^oT') 

CHERE - A- DAÀIE ou ChXïR - A - DAME. 
Le fruit de ce poirier eft de moyenne gfoffeur, 
oianqné d'un oeil très- fai liant ; fa qucùe eft 
roflTe & coiu-te, environnée de quelques boffc- 
tires. La peau cfl^grife , colorée de rouge du 
côté du folcii. La chiiîr eft caftiante & d'an goût 
peu relevé; mûrit en Août. C'cfl une des variétés 
du Pyrus xnmmunis L. Voy^i Poirier , <!atH 
leI>iàionnaitvdeiÀltre9r& Arbuftes. (M. Rsr- 
mm.') . . - ' j \ 

CHERMCTLA on CfllRlMOIA, Nom d'un 
arbre fruiiîer très -eftimé au Pérou, & qui cfl 
connu des Botaniftes fous le nom à^Anêna che- 
rimoh. L. M. Diélionnaire, Foye^CoROssoLdu 
Pérou , n.^ ^3. C^- Thouitt.) 

CHERMES ou KERMÈS. Quercus cocclftra. 
L. C Voyi\ CuÉKEà cochenille, n. 18, au Dic- 
jicnnaire des Arbres. (A^. THouiji,) 

CHEROLLE. A Montdidicr, en Picardie , on 
appelle Ckerolie la vefcc en épi , vicia cncca , 
Lio. ( M. VAbbiTiEssxER,) 

CHERTÉ. Gr^n^e angmentatîon dans le prix 
des detfrées. & fur- tout des comeftibles. fJle 
rcconnolt ptiifienrs caufes-, favoir, les mauvaifcs 
récoltes , les nourrimres & approvfiunncimens 
ëes troupes, urte Adminiftration qui donne lieu 
aux accaparcmcor; &c. XAf. r-rft W T^ssitk.) 

CHERVL Nom vtiîgaire d'une plante pcta- 

5 ère très-connue, Siumfifarum L. royei Bejile 
es potagers. ( M. Reynjsr, ) 

CHESNE. Afanière d'écrire le mot Chine, 



C H E' 






«rsityof) 



! Quercas tn' latin. Voycî Chéri à« Ût^oon»fl...!! ,? 
df,s Arbfes. iM. Thovîn ) ^V^JCHIGXH 

CHETEL{bail à) Voyei Bail, (ifif, l'Abbc 
TssstiR,) 

CHEVAL 

Un animàVtjuf, i. la -beauté des formes & de 
- la taille, réunit la force, le courage, l'intclU-. 
eence , la docilité, eft fans doute le plus utile, 
le plus agréable & le plus intérefl"ant de tous 
. ceux que la NàrUre a créés. Tel eft- le Cheval ; 
originairement fauvage & fiirouche, comme tous 
les autres animaux, il a été de tems immémorial 
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C'eft au Didliounaire de Médecine qu'il ap- 
partient de décrire les parties anaromiques du 
Cheval , d'en foire cormoître le jeu , de 
dire comment on entretient le ehevâl en 
bonne fanté, d'expofcr en détail les malaflies 
auxquelles il eft ftijet , & les moyens de les pré- 
venir ou de les guérir. Sans toucher à cette tâche, 
la mienne efl encore conftdérabie, poifque je 
dois cotiûdérer le Ufeval dai^ tous fes rappoijrs 
arrcc .l^économie rurale, dont le principal eft 
£1 muUîpiicatiort'. En traitant le mot Cheval, 
qui offre tant d'intérêt, je fuivrai à -peu -près 
la même marche que j'ai fuivîe dans ceux de 
BÊTES A CORNÉS & Betes A LAiNjB, parce qu'elle 
me parott auffi fonple qu elle eft naturelle. Je le 
diviferai en trois articles-, dans le premier, je 
ne parlerai que du phyfiqiic des Chevaux c'cfl- 
à-dirc, des difFérefices qui eltiftenr cntr^eux^à 
raifon de la couteur de leur poil, des marques 
^ s'y- trouvent , de leur raille , de leur i<TQ , 
des races auxqiieltes ils apparriennent ; le fécond 
article, le plus étendu dts trois, fera coniacré 
à leur multiplication , ce qui comprendra les 
haras, & parconféqueni le choix des étalons & 
des jumens, les foins qu'on en doit avoir, pen- 
dant & après la monte, l'exercice de la monte 
la naiflance & la première éducation des pou- 
laÎBS. Je'réferve,pour le dernier article, rnfa<»e 
nu on peut feire tki Cheval , la manière de le 
drefler, les précautions à prendre quand on 
l'achète , comment on le nourrit, comment on 
le panfe , &c. 

Les f©wrces dans Icfquelles j'ai pulfé font 
miftoire Naturelle de Buffon , deux manulcrits 
(Wr les haras, Vxxn que je crois de M. Bourgclar 
remîSentremesniainsparM. Chabert, Dire^*ur 
des Ecoles Vétérinaires, l'autre que 'm'a 'donné 
M. RadixdeChevillon, d'après desobllrvations 
de M. de Brîges , premier Ecuyer , .Capitaine du 
haras du Roi en Normandie , le W^tq de M Ef- 
prit • Paul de la Font-Poulori, intitulé : AW^ 
n'gm€pcïvlaHaras,Sitnfin plufienrs livrcsd'éto- 
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nomie rurale. A tout ce que m^ontfouroi^esoia- 

vrages , f ai ajouté mes propres remarques & ré- 
flexions. Lorlque je compolai cet article , je n*ii- 
vois plus fotis ma main un ouvrage de M. Jean; 
George Artmœn , traduit de TAileinand p^r 
M. Huzard -, j*y aurois fans doute trouvé des dé- 
tails utiles & dçs vues fagçs fur les. haras. Si je 
manque en quelque point cffentiel, je rednsffefai 
mes erreurs au mot Haras , en profitant des 
nouvelles lumières que j*acquerrerai. 

A K TI CZ s P M SMI s M» 

Dis Chivaux confidcrés par rapport au phyjî^ue 
des individus. 

Quelle eft la patrie des Chevaux ? 

& f on pouvoit découvrir quelle eO la véri- 
table patrie des Chevaux, c'eft-à-dire, le 
pays où de toute antiquité iis fotit fauvages, 
fans y avoir, été importés, on auroit plus de 
moyens de les élever , de les perfeélionner & 
multiplier y parce qu*0Q connoitroit le climat 
qui leur convient le mieux , le genre d'aiiment 
que la Nature prépare pour eux , les mœurs da 
ces animaux dans l'état de liberté , ik la manière 
d'en renouvelles re(pèce,£n la prêtant à fa 
fouche» Avant que les Européens eUilent pe- 
ndre dans le Jiouyeau monde , il n*y avoit point 
de Chevaux ^ on en a pour preuve la furprife 
de fes habitans ^ quand ils virent les ETpagnols 
montés fur des Chevaux. Ces Conquérans y en 
întroduifirent qui fe font multipliés dans les vafles 
déierts des contrées inhabitées & dépeuplées ; on 
ne peut donc les regarder comme indignes à TA- 
mériaue , puifqu'on en connoit ^origine. Sui-<- 
vanties Auteurs ancieps, il vavoit des Chevaux 
fauvages en Scyihie , dans la partie fcprentrio- 
nale de la Thrace , au- delà du Danube, .ctt 
Syrie , dans les Alpes , en Efpagnc. Les Auteurs 
modernes ont affuré au'il y en avoir en EcoiTe , 
en Mofcovie, dans rille de Chypre , dansTlHe 
de May, au Cap -vert, dans les déferrs de TA- 
jfrique, de F Arabie , de la Lybie, & à la Chine« 
Au rapport de quelques perionnes, il y a main- 
tenant encore en Corfe uneefpèce de Chevaux 
fauvages que les gens du pays prennent , quand 
ib en ont befoin, & qu'ils relâchent enfuite. Il 
cfl probable que ces Chevaux ne font pas. véri- 
tablement fauvageSy mais qu'au lieu de les nour- 
rir à l'écurie , on les laiiïe habituellement paître 
dans les forêts , comme parmi nous les Chevaux 
des charbonniers & autres hommes qui vivent 
prefque toute l'année au milieu des bois, oé^ 
cupésà leur exploitation. En admettant qu'il y 
eut dts Chenaux fauvages en autant de pays que 
les Auteurs annoncent qu'il.y on avoir, ils'en- 
fuivroif que les Chevaux font indigènes dans 
des parties de l'ancien continent, très- disantes 
les unes des autres, & que ces animaux fe plai- 
lent fous toutes fortes de latitudes. 
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y a- t- ilpli^epi^ 4fpèces de£ktvaux. . • , 

A parler flr56lement,&ih manière des Nomencla-, 
rcurs, il nVa pas phifièursefpèces de Chevaux^] 
parce que les différences qui exifletit enrr'eux 
ne font pas des différence^ d'efpèces,. lisais des 
différences de viriétéil TôUs les Chevaux opt 
litie coiîformation'ferrfblahle-, ils ont tous les. 
! mômes organes , ils fe reproduifeilt de là même 
manière. On les diflingue cependant par la cou- 
leur de leur poil , par leur taille , & par les dîf- 
proportîons des diverfes parties de leurs corps : 
la même chofe a lieu dans les bêtes à cornes. A 
l'égard des bêtes à laine , eBes fcrtnenf quelques 
efpèces , qui paroiflent afFez bien tranchées. Les 
hommes qui en ont Thabitude, ne confondent 
poinr les Chevaux d'un Royaume, ni mêirie 
ceu* ^d'une province avec ceux d'une aurrè. |1 
faut donc que le climat, la nourriture & Tédij- 
cation influent feniiblement fur l'état phyfique* 
de ces animaux , puifque- l'oeil exercé ne s'y 
méprend pas. Les dilTérences dans la couleur 
du poil & dans la taille ne font qu'accidentelles \ 
mais celles qui naifi'enr de la proportion des di- 
verfes parties dncorps&desqualités^que j'appel-; 
lerois,p6us ainifi dire,morale6^con(U ruent les raceis/ 

. , Couleur dn ^oiî y ou de la robe. ,. . 

Rienfi'eO plus varié que les couleuf s . du poif 
des Chevaux & les dénominations par kfquiellefi 
on les défi^ne. 

On peut les divifer ^ncouleurs Amples & cou- 
leurs compofées. ,. ^ ... 

Les couleurs Amples font le apir, le bai & 
^ le blanc. \ \ 

Le noir eA noir jais ^ noiiP' maure > on noir 
fort viif, c'eft - à - dire, noir foncé & uiîiforine< 
9.U noif qui n'eA pas ^ncé; .celuî-ci fe nomme 
noirmaî uint i noir f aie. Parmi les Choviaux .en- 
tièrement noir« , il y en a qui font d'un noir 
pommelé , ou^ miroité. ^ cajule des nuances çk\i 
claires en certains endroits que dans d'autres. 

Le bai, ou bay, qui eft une couleur rcu- 
geâtre, eft plus, ou moins clair, pltis ou moins 
obfcur, ou foncé, & , de ces nuances Wrivcnt 
différentes variété^ de bai. Tout Cheval Bai fe 
les crins & le fond des quatre jambes noir, 
autrement il feroit alezan. Le bai châtain cA de 
la couleur de châtaigne, le bai dore, ou bai doux 
tire fur le jaune , le bai brun eft prefque noir ; 
il a communémer«t les Aancs , le bout 4u nez 
& les feffes d^un roux éclatant , qu<>iqu'obfcur. 
On dît de ce Cheval qu'il eft marque de feu -^ 
A cette couleur de poil jaune eft morte , éteinte 
& bJanchiirrey.on dit quelle Cheval eA bai brun, 
fejfes lavées. Le bai pommelle ^^ a miroir^ on mi i cite, 
a, comme le Cheval noir-^ pommelé , des nuancer 
de rouge, plus ou moins ^claires. 

L'alezan , ou alzan ne diAcre du bai , que 
parce que fes extrémités ne font pas noires ^ 
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il a , comme le J>ai,- diverlcs nuances •, on dit 
atian clair , alianpoil de vacke 9 alian bruit y ou 
foncé. 

Jl y a .très- peu de Chevaux véritablement 
t>]ancs ; çn général ce font les Chevaux gris 
oui e» afieiUiiraDrbtanchiflcnu Hérodote dit que 
fur 4es borfsderHypanis , en Scythie , il yavbit 
4^$. Chevaux blancs. Léon l'Africain affure qxi'il 
a: vu eii Numidie un poulain ;dont le poiiéioit 
hl^c. Mannol confirme ce fait , eu difant que 
dansli^s déferts d' Arabie & de Là)ie , on trouve 
des Chevaux blancs. 

Les couleurs compofées, qui diflinguest les. 
Chevaux, font très - nombreufes. Le mûlange du 
noir & du blanc foriti^ différons gris. 

I," Lxîgrisfalc ; dans la robe de ces Chevaux 
le poil noir dovituer Elle ef) d*amaiic plus belle 
que les crifi^ font blancs. 

i,' L&gfîs bfun -, dans celui-ci le noirefl 
en moindre -q^aptùé que dans le gris falc. 

. 3/ Le gris argenté ; il cft peu chargé de noir,» 
le fond blanc en cft emièrcinenr brillant. 

4/ Le gris pommelé a des marques aiïez grandes, 
de couleurs blanche & noire , parfemées , fuit* 
fur fe corps,. foii. fur la droupe & les han- 
ches. :.>''!■•/. ••*,..■ . •,. • 
, 5.^i^.gris tifonnéjOtt chàrbonné •,' la ! robe 
W;fr!k*^"iièren)ent «achetée de grandes marques 
noires ^ ^oAân^ ftàçes places elle avoit été ;ioir- 
des avQciin tifon. ,. ^ • 

6.' Le gris tourdilld prend» f9tr nom de la 
couleur de la grive Tardo. 
- 7/H en .eft de m6me du gris étoumeau , à 
ç^f^ de la reflensblaiice du poli des Chevaux 
i\cQ leplumage^ de.>oeC: oi&au.Xefier.ccnakur 
ferait .f 9ti^«ineDi}nQiro ^ fi (juelques-poils'blancs 
i^t^^mxVkHtméi^ de-poti»<noifs. o ' » 

, S "Le gris ttuitséjQu. moucicté, ou le tigre. 
L&^ fopd blanc n'en e(ï pas toujours mêlé de 
noir, fcmé par petites taches; quelquefois il eft 
môié d*alézaa> U diffère du tifonné parce que 
les taches noires font moins larges. 

9-" Le gris de fouris reffeifiblç. au poil de 
cet animal. Dans les Chevaux qui ont ce poil , 

[uekpiefois lesjarrefs 8c les janines font tachés 
Je pluiieurs raies noires; quelquefois il y en a* 
«ne fur le'^os, comme fur cchû des mulets. 
Quelques-uns de ces Chevaux ont Us crins 
d'êne couleur claire , les autres ont les crins & 
la queue noirs. 

Le noir, le blanc & le bai compofent quel- 
quefois un gris fanguin , ou rouge, ou vineux. 

, Un Cheval nihican efl celui dont le poil noir 
ou bai , ou alezan, eft entremêlé de poils blancs , 
femés ça & là, fur -tout fur les flanc*. 

Le rouan, ou rouhan eO un mélange de blanc, 
de gns & de bai. On diHingue le roulian vineux 
& le rouhaicap , ou cavejfe , ou tétt de maure. 
Le rouhan vineux ell couleur de vin ; ie rou- 
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han cap , on cavefTc , ou tôte de maure a poitr 
caraélère djflinélif la tôte & les extrémités noires. 
Le jaune & b blanc forment la couleur 
ifabelh , le jaune y domine. On conç^oit que 
pouvant être de diverfes nuances , il y a des 
; ifafeellcSrc/^rVij desibr/*, des /once*. Dans quel* 

* ques -uns , les crins & la queue font blattes , 
dans d'autres i noirs -, ceux-ci ont la r^ie de 
mulet. C'eft de cette combinaifon qu'ell Itfùupe 
delait \ dans cette couleur le jaune ne domine 
pas , ou domine moins que dans les autres ifa-* 
belles. 

On appelle louvet^ ou poil de loup la couleur 
qui approche de la robe de cet animal ; c'eft 
un ifabelle* foncé , mêlé d'unifabelle roux. Les 
louvets ont quelquefois la raie de multt. Le 
. piul de cerf, on poil fauve a beaucoup de rapport 
av^c le poil louvet. 

Les Chevaux pies le font ou de noir & de 

* blanc , ou de blanc & de bai, ou de liane & 
d'alezan. Quand on les défigné, on les appelle 
pics . noirs , pies • bais , pu s- alezans, 

' Les auher, mille fleurs , fliur de pécher t^oiit 
d'une couleur mélangée aflez confufcmenr de 
blanc > d'afézan & de bai) ce qui imite celle 
de la fleur ae pêcher. 

On tlonnè le nom de porcelaine à la couleur 
du poil des Chevaux , qui efl d'un gris \v.(Aà 
de laclies de couleur d'ardoife, à-pcu-pies 
comme la porcelaine blanche & bleue. Ce poil 
eft très - rare. 

Je ne fais ce, qu'on entend par Cheval zain, 

, Les Auteurs difent que cei) celui qui n'a pas 

' un poil blanc ; mais entendent - ils par là les. 
Cheyau)c. enpèrement noirs , ou bien ceux 
qi^i, pétant de tout autre poil<[uede poil noir, 
n'ont pas un feul ;poil blanc , &, félon quel* 
ques ""^ uns , p^s 9i$me un poil gris.^ 

De quelque couleur que foient les Chevaux , 

' ceux qui ont les extrémités , ItS crins.& la queue 
noirs font. les plus recherchés, & paiTcnt pour 
être les plus beaux -, ceux qui ont les flancs 
& les extrémités de cç^uleur moins foncée que 

' celle du refledu corps,' & pour ainfi direlaM^e, 
font les moins eftimés. 

Les maifons tufliques font dépendre les qua- 
lités des Chevaux , en partie de la couleur de 
leur poil , voulant que certains poils foienc 
plus que d'autres un figne plus favorable de la 
vigueur des Chevaux. Il eft poffible , non pas 
que la couleur du poil influe fur la qualité des 
Chevaux, mais qu'une conflitution plus ou moins 
bonne s'annonce par cette couleur, comme on 
le voit parmi les hommes. Mais où eh font les 
preuves? Je penfe qu'il y a de bons Chevaux 
de tout poil. Ce qui me confirme dans cette idée, 
c'eftque Buffon , qui a examiné fur les Che- 
vaux comme fur les autres animnux , les effets 
de diverfes caufes, n'a pas parlé de la couleur 
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de leur poil ^ qû*il a regardé comme peu im- 
portante. 

Dfs Marques, 

On aopell^ marques quelques particularités » 
indépendantes de la couleur, qu'on oblerve ftir 
la robe des Chevaux. Ce font les balianes, /V* 
wde , Ik les cpis. 

Les balzanes font des marques blanches que 
Us Chevaux ' noirs , bais » ou de couleur mêlée 
ont aux pieds , ordinairement depuis le boulet 
jufqu*au labot. 

L'étoile , ou^la pelotte , eA un rcbrouflement 
de poils blancs fur le fronr. Les Chevaux qui 
ont l'étoile font dits marquis €n tête, Comtac on 
fait , dans beaucoup de pays , quelque caâ des 
Chevaux marquésen tête, les Maquignons ima- 
ginent d'imiter la Naiure, en pratiquant aiii- 
écicllcment une étoile au milieu du front, au 
moyeiî d'une p'aie faite par un inftrument. 11 
ert facile de diftinguer cette marque faâice de 
la naturelle. Au milieu delà première, il y a 
unelpace fans poils- les j oilsblancs quilafonnent 
ne font jamais (!gaux comme dans l'étoile na- 
turelle. Quand l'étoile deftend un peu , on l'ap- 
l)elle ùoileprolungc'fi & lanihial telle face. Quand 
tUe fe prolonge encore davantage , & qu'elle 
gagne fa lèvre antérieure , on dit le Cheval lait 
dans/on blanc ; f\ le bout du nez eft feulement 
taché d'une bande de poils blancs, en fignalant 
le Cheval, on dit lijfi ai bout di nci. 

On appelle épi ou molltte un petit toupet de 
poils fnlés, entrelacés, ou hériflés, imitant un 
épi de bled. Il s'en trouve indininclement fur 
tous JesChetaiTx.- Ordinairement c'eft au front 
qu'ils Tiennent -, mais^ il y en a d'extraor- 
dinaires , celui qu'on dppeite epée Réhnaike 
règne tout le long de l'encolure , près de la cri- 
nière, tantôt des deux côtés, fantût d'un féal 
côté, &c. 

La venie des Cho vaux étant le méfier d'une 
claiTe d'hommcK ignorans & trompeurs, ils ont 
imaginé d'en impofer, enfaifant naître une foule 
de préjugés, qui fefont perpétués ; ils ont at- 
tribué à certaines couleurs , à certaines marques 
des qualités, ou des défauts, qui font communs 
% toutes les couleurs & à toutes les marques. 

Taille des Chevaux. 

La taille des Chevaux comprend leur hauteur, 
kur longueur & leur grofieur. 

Les Chevaux les plus hauts font ordinaire- 
ment les Chevaux dectrroffe, prefque tous hon- 
gres. Ils ont dcpvis le bas du fabot des pieds de 
devant^ de cinq: pieds un pouce à cinq pieds 
trois pouces. Lfis plus petits Chevaux , qu'on ne 
trouve que dans les pays très- chaux de Taiicicn 
contitiént , ont à peine trois pieds. 

(^euf longueur eft ^ dufommtt de la tète à la 
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naiffance de la queue,de fix pieds & demià\(èpr 
pieds & même davantage. 

Leur grofTeur, prife fur la poitrine , à l'en- 
droit de la fangle , eft de fix à fept pieds , & 
quelquefois davantage. Les Chevaux les plus ^ros 
que jàie vus, font ceux des brafleurs<le Paris. 

Dans la fieauce ^ les Chevaux de ferttie , cruf 
(ont entiers , oiu comiminément qifarre pîds dix 
pouces de hauteur, Lp\ pieds de longueui*; &* 
cinq pieds neuf pouces onxe Ugntis 4q gro^eur. 

On appelle en France hidet3\.% Chevaux* de 
petite taille , & douhUs bidets ceux qui font de' 
taille médiocre. 

^gt des Chevaux. 

On recoanoir l'âge des Chevaux à leUrs* dents 
&. à quelques autres Sgnes. Voy^i Aos dks Ani-^ 
MAUX , pages 290 & 291 , de la deuxième parue 
du Tome premier de ce Didiormaire, Afrè^ àix 
ans, il n'y a plus d'indication de l'âge des' Che-' 
vaux par les dents. Alors on dit qu'ils ne mar^ 
quent plus. Il faut avoir recours à d'autres (ignés. 
Les.vieux Chevaux ont les falières creufes , les 
dents fort longues, les os de ta panache tranchans, 
quelques poils de 4eurs fourcils blanc ; les fiP 
Ions de leur palais s'efiacent. Ce (ternier (îçie, 
qui apprend feulement qtie les Chevaux lohr 
vieux, iass £iire connottre au )u(k leur âge , e(i lef 
moins incertain. Caries Chevaux engendrés de 
vieux étalons, on de vieilles jumeiis , ont auifi 
de bonne heure les falières creufes &les poils 
blancs. Les Maquignons peignent > «11 anticnent 
les poils blancs des foiircjls des vieux Chevaux-, 
ils noirci(reDt ie creux de la denf , ou avec de l'encre 
forte , ou en brûlant avec un kt rouge t^n graîiî 
de feigle qu'ils y introdinfeot ; ils raccourciflent 
même les dents de ces animaux. Mais ils ne peu-' 
vent rétablir Icsiillons e(Facés du palais. Avec des 
connoiffances, & en raflcmblant tous les véritables 
lignes de la vieillelTe , on n'eft pas dnpe de leurs 
tromperies. 

Races des Chevaux. 

« Dans tous les animaux, dit Buffon , chaque 
99efpèce eft variée , fnivant lesdifTérens cUmats^, 
i)&les réfultats généraux de ces variétés for^ 
9) ment &conftituent les différentes races dont 
99 nous ne pouvons failir que celles qui font les 
99 plus marquées, c'eft-à-dire, celles quidif- 
99fèrent fenftblement les unes des autres, en né- 
99gligcant toutes les nuances intermédiaires qui 
99iont ici, comme en tout, infinies; nous ert 
99 avons même encore aut*menté le nombre & 

! 99 la con(\]fion , en favoriuint le mélange de ces 
99 races, &nous avons, pour ainft dire , brufqué. 

' 99 la Nature, en amenant dans ces climats des 
»> Chevaux d'Afrique, ou d'A(ic,noits avons rendu 
99 méconnoiflables les races primitives dç France, 
99 en y introduiiant des Chevaux de tout pays ^ 
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99& U oe nous refie , pour difiioguer les Che« 1 
Rivaux , que quelques Ugers caraétëres, produifs 'l 
99 par rinfiuence aâuelle du cliniat : ces carac- 
99 rères feroient bien plus marqués , & les diffé- 
99 renées feroient bien plus (enfibles ^ fi les races 
J9 de chaque climat s*x fuffent confervées fans : 
>9nlôta]nge \ les petites variétés auroient été moins 
99nuanfée3y moins noinbreui<s; mais il y p.uroit 
Ucn un, ceitaio nombre de grandes variéiésbîeo , 
>9 çaraîftérifécs, qyc tout* le raonçle auroit ai-ér 
>9ment diffin^^s ; au lieu qu*iliaut de rhabi- 
>9iude j&même une aflcz longue expérience, » 
)9pour cokinoître les Chevaux des diffiirens 
f9pajs. » 

Je m* en rapporterai en grande partie fur cet 
objet au manufcrit que m*a remis M. Cbabert: 
9 efi faôs doute, le réfultat des recherches & 
des pbfervarioQS de M. Bourgelat. ^ 

Des Chevaux Arabes. 

• Les CSicvauz Atabes font , de Faveti général, 
les premiers des Chevaux. Cette race s*eft éten- 
due àgm une <în&iité de contrées , & pJufieurs 
ée nos rotfins la confenrem encore foigneufe- 
ment. La tète n'en cft pas exaâttment belle', 
on ne peut pas dire qu'elle foit quarrée^ mais 
ks )oues en font trop larges , & comme depuis 
leur terminaifon jui'qu à l'extrémité inférieure 
de cetjie partie » jufqu aux lèvres , elle eft tnop 
mince , le défaut dans les lèvres devient extrè* 
mement fenfible, & c'cH le fcul au!on puiflTe 
reprocher à cette partie de Fanimai. Son ento- 
lure eft parfaitement bien tournée, & fuffifam- 
ment fournie. On yobfcrve. le coup de hache ; 
inais il efl précifémeot à l'endroit de la fortiedu 
garot , & non dans une partie de l'encolure 
même. Du refte , le Ch**val efl très -beau & très- 
bien proportionné , li ce n'efl qu'il eft un peu 
long de corps. 11 eft d'une taille médiocre , très* 
dégagée , 3c plutôt maigre que gras. Les membre? 
en fSni admirab es , nul Cheval n'a autant de 
force , de nerf & d'agrément que lui. 11 fc nourrit 
très - aîfément & de très -peu de chofe : un de- 
mi-boîfleau d'orge, bien net, lui fuifit toutes les 
vingt-quatre heures, encore ne le laiHonne-t-on 
que la nuit. Quand l'herbe manque, les Arabes 
nourriffent leurs Chevaux de dattes & de lait de 
chameau. Il y a peu d'animal aufli bien foigné 
& àurtî bien drcité , & Ton peut dire, à cet égard, 

Îue les Arabes ne font imités par aucune autre 
lation. 

Perfomie n'ietiore combien ils font jaloux de 
leur» races , qu ils divlfent en noble, & toujours 
pune de denx parts , & en féconde race ; celle- 
ci eft fouilléej>ar des méfallîances., enfin en race 
abfolument commune. Tout le monde eflinftruit 
de Texaélifude avec laquelle ils riennent lesre- 
fiflres les plus fidèles du nom , des poils , des 
marques & taches de leurs Chevaux , qui font 
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en quelque forte la fouche & le tronc des Che- 
vanx lès plus renommés , mais la difficulté eft 
de s'en procurer. Se livrer au trajet confîdérable 
qui eft à Caire pour fe rendre de Conftaniinople 
à Alep , ou à Alexandrie , c'eft n entreprendre 
que la moitié du Chemin qui conduit à lafourcc 
pure de ces étalons. On n'y trouve que des 
LueJïcàes on Guy - duks , ou des Chevaux com- 
muns qui, dégénéianttoujoursdansleur lieu na- 
tal , dégénércroient bien davantage quand Qs 
feroient tranfportés dans nos climats, & ne vau- 
droient jpas les dépenfes énormes qu'ils occa- 
fionneroient. Il fcroit donc très - eflcntiel d'où- 
trepaffer plus avant , de pénétrer dans les terres 
de Moful « & d'aller juiqu'à Bagdad. Mais les 
dangers de l'aller & du retour, le tems i y 
employer , vus la longueur du chçmin & les 
délais à efl*uyer,dans l'attente des caravannes, l'in- 
certirude desfuccès, les maladies qui peuvent 
furvçnir aux animaux achetés , le pouvoir de 
l'influence des nouveaux climats fur leur teni^ 
pérament , l'embarras & les périb de l'embarque- 
ment , enfin I énormité des frais d'acquifition & 
de conduite font autant de points qui nons ar- 
rêtent & qui femblent limiter nos achats dans 
la Turquie d'Europe, ou nous déterminer à nous 
en tenir aux étalons^ dont la redierche ne cous 
^^9^90 y ni à parcourir les déferts les plus éloi- 
gnés, ni à des obftades qui, s'ils ne font pas 
mvincibles, font au moins très- capables de re- 
buter. AuflTi les Arabes , que l'on voit quelque- 
fois en France, ont raremeiTt été pris furies 
lieux mêmes. Us ont été achetés à Conftanti- 
nople, ou dans les environs, d'où Ton doit con- 
clure que ces Chevaux ne font pas ceux de race 
Arabe, diftingués en Arabie par le nom de kfiait- 
fan, ou kckhilam y ce font tout au plus des Che* 
vaux que les Arabes nomment hatiks ^ ovL.aaùq , 
c*eft- à - dire , des Chevaux d'anctenne race & 
méfalliés , parmi lefquels il eft certain que le» 
Connoifteurs en ont trouvé d'auflî beaux & 
d'aufti bons que ceux de la première (brte. 

Des Chevaux Pijf ans. 

Les Chevaux Perfans font ,. après fes Arabes, 
les meilleurs Chevaux de l'Orient^ ils font in- 
finiment fupéiieuis aux Arabes que nous cun- 
noiftbns ; ceux qui font élevés dans les plaines 
de Médie& de Perfépolis , dcDerbenr, deBe- 
dacham font, en général, exceliens. La taillq^ 
en eft médiocre , mais la figure^ eft agréable , 
la fête efl légère , la croupe belle & la corne 
dure ; ils ont à la vérité peu de canon', mais 
la force du rendon y fupplée ; leur doci - 
Hté , leur légèreté, leurhardiefle , leur courage» 
leur fubriéti,' leur viigucur doivent les faire re* 
garder comme des Chevaux: précieux. On en 
tianfpQrte beaucoup dans la Turquie ^ & l'on 
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pourroit en tiier de ConâaDtioople. avec ;LSfiZ 
àc fackité. 

Des Chevaux Barbes. 

LeCheval Barbe, oti de Barbarie, efl affcz fort 
& afTez négligent dans fon allure ^ fi on le re- \ 
cherche-, néanmoins on trouve en lui du nerf, 
de la fineffe & de Thalcine-, il eft léger & propre 
à la courfe -, fa taille excède raretnent c«Ue de 
huit pouces. On a cru obferver qu'en France, 
en Allemagne & en Angleterre / il produit plus 
grand que lui, tandis qu'on penfe que le Cheval 
aEfpagiie donne des produélions d'une taille 
moins avantageufe que la âenne. Son encolure 
eft longue , fine , peu chargée de .crins 8t bien 
fortie du garot ; la xtiQ en eft belle & oetitc , 
afTez fouvçnt moutonnée-, fon oreille eft belle 
& bien placée -, (es épaules font plates^ le garot 
en eft déchargé & bien relevé ; les reins font 
courts & droits ; les flancs pleins •, fes côtes bien 
tournées ; la croupe en eff un peu longue -, fa 

?[ueue eft placée un peu trop haut -, fes jambes 
ont belles, &c.&c. Mais il efl rare d*avoîr,dans 
le royaume, des Barbes de h belle efpèce: nous 
n'en voyons le plus communément que celle 
qu'il feroît à fouhaiter que nous rejettaffions, 
parce quVlle eft plus capable de ruiner nos 
haras que de les relever. 

Nous donnons , en général , le nom de Barbes 
à tous les Chevaux d'Afrique , comme celui 
d'Arabes à tous les Chevaux Afia tiques, Syriens» 
t^yptîens, que nous ne diftinguons, par con- 
léquenr, que foiblemcnt de ceux qui font nés 
x-^ritabléuîenient dans FArabie pétrée, dans TA- 
TAhie hcureufe , & dans l'Arabie déferre. Cette' 
race Barbe liie fon origine des races Arabes. La 
meilleure eft ccHe dont les royaumes de Maroc 
cScdc Fc-it font peuplés. La province d*Hée , 
f'.cpcndantc du premier , fournit des Chevaux 
(le montagnes, petits, mais excellens, ainfi que' 
les montagnes d'Idcvacar& de Menferé. Dans le 
li^yaume de Fez, la Province d'Alger , les œoh- 
ugnes de Bnchinel , de Benimeràuen , de Ma- 
/eleflic, &. le défert de Garcn, en v6ycnt naître 
d'edmirables , qu'il feroit à defirçr qu'on pûi fe 
procurer , parce que ce font des Chevaux de la 
ptemicrc qualité. La plupart des meilleurs cou- 
reurs d'Angleterre éioientiffus de race Barbe; mah 
\\> fouverains soppofent à ce que les vraies 
uxcs diflinguéts foient portées au - dehors. 

Il y a des Chevaux Barbes de tout poil ; ils 
Tont plus communément gris. J'en al vu un de 
ce poil au haras de Rofièrcs, en Lorraine, qui 
'Lvoit conté 24CG0 liv. On aftiire que ces animaux 
ne s'al^aucnt jamais , & qu'ils fe tiennent tran- 
<44i)i!cs,quand lecavalierdefcend^ou laifle to^iber 
la bride. 

Des Chevaux EJpagnols* 

|Le l?<:au Cheval d*Efpagnc nous eft aflcz connu ; 
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fes défeitts lès plus oyàihaJreè (pnt à^avoir la'tae 
un peu trop grofle, & fouycnt trop longjiç^ ï}î% 
rcîrtstrôpbas, la croi/pc, fe phiscommunémcrifo. 
comnte cclU des muletf , Tengolnre un peu trop 
épaiftfc& trop chargée de crins, tes oreilles lon- 
gues & d'une rondeur juî feroît "ulîc dîfforinît^ 
bien fenfible, fi,'d^illêurs, elle^ Vétoiciit ajifTi 
bien plantées \ îc paturon trop lotià^,* le 1900^ 
trop alongé , & feniblable à celui .cTunrn.ulçt . 
lès talons trop ftkuts , ce qui Ifc'.fehiJ" (ujet'l 
ïencafieUare. Mais le îFèu,' la franchifé, Tagilité, 
les refTorts , l'académie naturelle ,.lji fierté / \^ 
grâce, le courage, la docilité, la noble'fte de tes 
Chevaux , doivent nous faire pafter.fur toutes 
ces conftderations , d'autant mieux que fi lës.vk:£s 
que nous leur roprocbons peuvent accroître & 
augmenter infenfiblemeiirdans leurs prodiiéKdpi^ 
nous fommes trts à portée d'y pare/ eA renovi- 
vellant fouvent les races. . , 

Les Chevaux d'Efpagne ne font pas commu- 
némeoi de grande taille ; cependant.on èû trouve 
quelques-uns de 4 pieds 9 à 10 pouces. Lent 
poil le plus ordinaire eft ncûr ou bai-marron ^ 
quoiqu'il y -en ait quelques-uns de. toutes fortes 
de poils. Ils.. ont rarement les jambes biancfaes fit 
le ne? blanc. Les Chevaux mâles d'Efps^BC ont 
les tefiicules plus gsos â& plus .pendans quç ici 
Chevaux des autres pays. . /. • * ^ ! 

' Du refle,ies haras de ce royaume n'ont pa$ 
fouflèrt autant que les nôtres, qui font abfofu- 
ment ruinés -, mais ils n'ont plus la perfeéîion 
fur laquelle leur réputation étojt autrefois fon- 
dée. Quoi qu'il en foit , les vraies races ^fpa-: 
gnôles font celtes dont les Chevaux font. épais, 
près de terre & bien étoffés. Les plus renommés 
fe trouvent encore dans TAndaloufie. 11 y en aï 
auffi dans la Murcie & dans l'Éftramadure. A 
r^ard de ceux qui naiflent dans le CordoiJan, 
c'eft une efpècé de Montagnarde, à encolure trop 
épaîfle, à corps court, à membres bien fournis, 
à pieds très-beaux & très-folides , d'une très •* 
petite taille & abfolument infatigables, qui nous 
donneroicnt dest^hevaux très-propres à remonter 
les troupes légères. 

Des Chevaux Turcs. ' 

Le Cheval Turc eft orkinairement Ar^be» 
Barbe, Perfan 8c Tartare. fl fc nourrit de peu 
de chofe -, il tient en général de la tournure des 
races auxquelles il doit fon origine •, commu- 
nément l'encolure en eft mince & effilée *, fon 
corps a trop de longueur ; les reins foi;t tro^ 
élevéî -, mais Quiconque apporte , dans Ip cf^oix 
qu'il en fait , aes connoiflances &des lumières ^ 
diftingue aifément le-troixc dont il eft fortî, &, 
nt fe trompa point fpr l'efpérapçe qujl peut 
en avoir» .w . - • 

Des ChevauM 
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Dés Chevaux An^ois. 

Les Angloîs n*effiment & ne recherchent pref- 
fiie dans les Chevaux, que la célérité & la vi- 
tefle.Le Cheval delà plus vilaine figure, efl Panimal 
gui eft porté auplus haut prix, dès qu'il a gagné une 
ou deux courtes. Ce ne font pas néanmoins les 
Chevaux les plus vîtes que nous devons préférer 
pour nos haras ; car quelque haleine , quelque 
nerf & quelque légèreté qu ils montrent, ils ne 
nous donneront que de très-mauvaifes & de très- 
difformes produélions. Nous devons nous atta- 
cher & ceux qui ont de ta figure & des membres. 
Parmi les Chevaux Anglois, il y en a qui font 
iffiis d'Arabes, de Barbes & de croifés dfe Turcs. 
Les premiers tiennent de leurs pères , les joues 
& la tète -, les féconds en tiennent la tète buf- 
qiiée , ou moutonnée , & les derniers la force 
oies membres. Il faut cependant convenir que 
quelquefois cette force n'efl qu*apparf ntc, & que 
beaucoup d'entf eux font mois & fans vigueur. 
Les meilleurs Chevaux Anglois font ceux de la 

Îrovince de Lincoln. Au furplus, la téiQ du 
heyal Anglois efl aflez naturellement longue , 
tinfi que fes oreilles ; fa taille en eft plus étroite 
que celle des Chevaux auxquels il doit fa pre- 
mière exiflence. II eft, en général, très-vigoureux, 
capable d'une grande fatigue , excellent pour la 
chafTe & pour la courfe ; m^is n'ayant aucune 
libené dans fes épaules, nul liant dans fes reins; 
le cavalier à chaque tems de trot & de galop en 
fent tonte la dureté. Ce Cheval n*a nulle fou- 

J|lefle , nul agrément^ & fes pieds font le plus 
bavent douloureux. On fait combien les An- 
glois mettent de foin à la multiplication de leurs 
chevaux. Ils en ont encore une ifpèce de la plus 

frande & de la jplus forte taille, dont les mem- 
res font fuperbes & les mieux fournis que Ton 
connoiffe. Cette efpèce fait de beaux Chevaux 
de carrofTe. Quant aux Chevaux d'Irlande, il y 
en a de très-bons ; mais ils font très-rares : on 
les appelle communément & affez mal-à-propos 
Auhins , par la raifon que leur allure la plus 
ordinaire efl t amble. 

Les Chevaux Anglois font de tout poil & de 
toute marque ; on en trouve communément 
de quatre pieds dix pouces, & même de cinq 
pieds. On afTure qu'il efl défendu en Angleterre 
de laifTer faillir une jument par des Chevaux, 
dont la raille foit au-defibus de quatre pieds & 
demi. Ccfl avec des iétalons Barbes , Turcs, Na- 
f/;>litains , qu'ils ont produit les guildings , ou 
gueUings, dont la vitefle efl fi renommée. 

Des Chevaux Tartares. 

Les Chevaux des Tartares Ushcks font d'une 

taille ordinaire ; l'encolure en efllongue & roide -, 

la téce petite ; les membres en font affez fournis; 

ils n'ont ni croupe , ni ventre , ni poitrail ; le 

Agriculture. 2om« III. 
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plus foQvent ils font trop haut montés ; Tonglf 
eh efl extrêmement dur, mais trop étroit; accou- 
tumés inftnfiblement à la fatigue & à la diette » 
& n'y étant affujettis que quand ils font parvenus 
au degré d'accroiffemcnt & de force qu'ils doi- 
vent avoir , ils font capables du plus grand rra* 
vail , de la plus grande courfe , & de la plus 
longue abflinence. LesChevavx des Caïmouks font 
plus grands, mais auffi forts, & auffi vigoureux 
oc de bonne haleine. Ceux des Nogais font plus 
petits, mais excellens coureurs, capables du plui 
grand travail & de la plus longue traite. Les Tar- 
tares fendent à leurs Chevaux les nazeaux & les 
oreilles. On conduit annuellement des Chevaux 
Calmoub au centre de la Rufiie. Les Chevaux 
de la Crimée y du Kuhan^ reâemblent beaucoup 
à ceux de la grande Tartarie. Us en ont toutes 
les bonnes oualités* Ceux de la petite Tartarie 
font très-pr& de terre, mais les petits Tartarer 
en fbnt tant de cas , qu'il efl impoffible k tout 
étranger de s'en procurer. Les Tartares, comme 
les Arabes, fe font une habitude de vivre avec 
leurs Chevaux , par conféquent ils s'occupenf 
beaucoup de les perfeétionnor & de les bien foi- 
gner. 

Des Chevaux Hongrois tf Tranjylvains, 

Les Chevaux Hongrois & les Tranfyl vains ne font 
pas.moinsfobres que les ChevauxTartares; ils font 
rarement beaux : la tète en efl le plus fouvenc 
quarrée , la crinière longue , les flancs creux , 
le corps plus long qu'il n'efl haut ; les nazeaux 

S en ouverts; ils font en général afTez pourvus 
e chair; mais ils fuppléeroient parmi nous aux 
Chevaux Tartares, pour en tirer une efpèce très- 
utile, & qui ferviroit à la remonte de nos huf- . 
fards. Il en efl de même des CheVaux Sardes , 
de plufieurs chevaux des Ardennes , &c. &c. 

Des Chevaux Atlemanis. 

Les Chevaux Allemands., & principalemenf 
ceux de la fbrèt du Hart , nous procureroient 
d'excellens produits. Ils viennent des Chevaux 
Turcs, Efpagnols & Barbes : auffi en participent- 
ils du côté de la fî^re. A l'exception de ceux 
qui vivent dans la rorét, on leur reproche feu-r 
lement de n'avoir pas affez d'haleine. 

Des Chevaux Napolitains» 

LTtalie fourniffoit autrefois de beaux Che- 
vaux. Le royaume de Naples, dans cette partie 
de l'Europe , avoit les meilleurs ; mais la race 
Napolitaine ne fubfifie point; on diflinguoit le 
Cheval Napolitain k l'épaifleur de fon encolure, 
à la hauteur de fa taille , k la coupe de & tère , 
ordinairement bufquée , & d'un volume çon- 
fidérable , à fa nobleffe, à fa fierté, à la beauté 
; de fes membres & de fes mouvemens ; les Chc- 
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Taux Napolitains» bien appareillés» formoient 
cTadmirabies étalons. Ils tenoient beaucoup des 
Chevaux d'Efpagne, Le mauvais choix qu'on en , 
a fait , les a jetés en France dans le plus ^rand 
difcrédit. Ils font , en etfet \ ruinés & avilis. La 
province de Normandie, dans laquelle on avoir 
irès-indiflinâernent tenté d*en tirer race, a été 
trompée dans fon attente, & dans le moment 
préfcnt, il n'en cxifte pas de vertiges. Dans le 
royaume de Naplcs même , le Souverain s*cil vu 
obligé, pour relever fcs haras, de recourir aux 
Œevaux Polezinès. 

Des Chevaux ToU^nh. 

Ces Chevaux, nés dat)$ un pays qui fait partie 
des états de Venife , font de la plus grande 
beauté; Tencolure en eA fuperbe*, la tète parfai- 
tement attachée & de la plus belle coupe ; le 
garot admirable ; les épaules & toutes les pardes 
dé leur corps exaAement bien proportionnées ; 
la taille très^levée. Mais les yeux de prefque 
rous font petits ; la côte eft légèrement ferrée ; 
les mouvemens en font naturellement aufli libres 
& auffi fouples que ceux du Cheval d'Efpagne 
le mieux exercé-, ils en ont la cadencé. Ces 
Chevaux unis à des jumens Danoifes & à des 
Confiantines > donneroient les produélions les 
plus rares pour le carrofie. 

Dts Chenaux Rujfts. 

Les Chevaux Ruffes , élevés par les payfans , 
font petits, & néanmoins très-vigoureux, & pref- 
que infatigables. Ils n*ont pas la forme élégante*, 
ils portent la tête baffe-, ils ont l'air trifle , les 
pieds médiocrement gros. Le plus fouvent leur 
poil efl noir , quoiqu il y. en ait à poil bai-brun 
& à poil grid-blanc. Ces Chevaux, qui font em- 
ployés à la courfe des traîneaux , font les meil- 
leurs troteurs, qu'on connoiffe. Les Chevaux né» 
dans les haras pour le fervice de la cour & des 
grands Seigneurs, font produits par des races 
dTtalons Perfans, Barbes, Arabes & Italiens, 
même Danois & Anglois ; ceux des deux dernières 
races font le moins eflimés. EnRuffie, on def- 
tîne aux travaux les Chevaux qu'on tire d'U- 
kraine, des frontières Tartares & Calmouks. Ce 
font les plus Icfles & les plus forts. 

S)t$ Chevaux Danois» 

Nous pourrions attendre encore de belles 
produftions des Chevaux Danois, non de ceux 
qui naiffcht dans le Holflein, mais de ceux qu'on 
peut tirer de la Jutlande , de la Zélande & de 
fa Fionie. Parmi ceux du Holfkîn , les Chevaux 
élevés dnns les pâturages gras , ont l'apparence 
la plus féduifante ; mais , pour l'ordinaire ^ ils 
font mois & fans vigueur ; ceux qui font nourris 
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dans des pftrarages fecs , ont plus de reffonrce 
& font fouvent auffi d'une figure diflinguée. Ce- 
pendant, le plus fréçiuemment , la cuiffe en efl 
longue & peu fournie ; l'encolure courte ; & ils 
ont une multitude de vices de conformation, 
qui ne manquent jamais de paffer i leurs pro- 
duélions & de les fouiller. Le vrai Danois eft 
de belle taille & bien étoffé; il a de la légèreté, 
des mouyetnens, du courage & de la force, & 
c'eil celui que nous devons préférer , & qui , 
d*ailleun, a été le premitr principe des races 
Confiantines. 

Des Chevaux ^Iflande* 

Les Chevaux d'Irlande font coures , petits , 
endurcis à la fatigue & au froid. A l'approche 
de l'Hiver, leur corps fe recouvre d'un crin très- 
long, roide & épais. 

Des Chevaux fioUandois 6r Flamands, 

On fe fert le pins communément en France, 
peur le carroffe , de Chevaux Hollandois. Les 
meilleurs viennent de la Frife ; il y en a anlTi de 
fort bons dans les pays de Bergues & de Julien. 

A l'égard des Chevaux Flamands, que des ma- 
quignons vendent pour des Chevaux Hollandois, 
ils font fort inférieurs à ceux-ci, & s'annoncenr 
prefque tous* par une t^te énorme , xles pieds 
plats , des eaux aux jambes , &c. C'efl par eux 
que le9 Chevaux des haras du Vimeux , du Bou* 
lônnois & de l'A^drelts, dont on pourroit tirer 
des Chevaux de carroffe & d'excellens Chevaux 
de trait , ont totalement dégénéré, & rien ne 
feroit plus prudent que de les bannir de nos 
établiffemens. ^ 

Des Chevaux François, 

Il y a en France des Chevaux de toute efpèce ; 
Je Limoufin & la Nomandie foumiffent les meil-- 
levrs^ le Limoufin, les Chevaux de felle » & la 
Normandie , outre les Chevaux de felle, de très- 
beaux Chevaux de carroffe, qui ont plus de légè- 
reté & de reffource que les Chevaut Hollandois. 
ï^es Chevaux de felle Normands ne font pas fi 
bons pour la chaffe que ceux du Limoufin ; 
mais ils valent mieux pour monter les troupes , 
& font plus étoffés & plutôt formés. On tire de 
la Franche-Comté & du BouloiHiob de très- 
bons chevaux de tirage. Il y a en Auvergne^ 
en Poitou, dans le Morvant, en Bourgogne^ 
d'excellens bidets. Le RouffiHon , le Bugey, le 
Forêt , le pays d'Auch,. , la Franche-Comté , 
la Navarre, la Bretagne , &c. donnent auffi des 
Chevaux , moins eftimés que les Limoufins & 
les Normands. 

Les Chevaux Limoniins ont beaucoup de ref- 

femblance avec les Barbes. Le terrein d'une 

bonne partie du Limoufin , efl fec & '^^'^- 

I L'herbe en efl tTès--délic2te.M.Boargektafiuitt 



Digitized by 



Google 



C H E 

qu*il fi*en ezifle plus de cette race, qu'elle efl 
tellemeni dégénérée, qu'on nelareconnottplas 
à aucune des nuances qui la diflinguoient. 

11 penfe auiTt qu<e le vrai Normand s'eft abâ- 
tardi , & que la Normandie , Province la plus 
ftrtile en Chevaux de diflinélion , ne donne 
plus que .des fruits informes d*un accouplement 
prématuré, ou mal afforti , c cfl-à-dire , que des 
réfultats de poulains de deux ans, & de jumens 
vieilles, ou ]eune& , qui leur font appareillées 
indiitinâement &. ^ns choix. 

En général , les Chevaux François pèchent 
pour avoir de trop grofies épaules, au lieu que 
les Barbes pèchent pour les avoir trop ferrées. 

D après tout ce qui précède , il paroltroit que 
les Chevaux les plus parfaits du monde feroient 
ceux d'Arabie. Cefl-là ou il fembleroit que fût 
la race primitive, le modèle de la nature. Tous 
les autres Chevaux , qui OQt des qualités , en 
feroient des corabinaifons, plui^ou moins impar- 
faites , à caufe des mélanges faits fans choix , 
mal a/Tortis & dégradés par la négligence des 
hommes , par l'influence des divers, climats , & 
par la nourriture. Les Arabes, pour avoir conf*- 
tamment , dit*on , de beaux Chevaux, n'ont pas 
befoin de croifer les races. Mais pour conclure, 
comme oii l'a fait , que c'efl la preuve que le 
Cheval efl indigène à l'Arabie, que l'Arabie eft 
' la première patrie , il faudroit que , dans ce pays, 
tous les Chevaux fuflent naturellemeni^ beaux, 
fans aue les hommes piiflent des précautions 
pour bien aflbrtir les races & les individus ^ or^ 
on fait fue les Arabes onfia plusgrande attention 
pour éviter les méfalliances ; ils font, à l'égard des 
.Chevaux de l'Arabie, ce que les Européens font 
à l'égard de leurs Chevaux , & de ceux qu'ils 
tirent de l'étranger ; c'eft-à-dire, qu'ils choififlènt 
de beaux étalons & de belles jumens. Les Arabes 
parcourent des contrées très-étendues ; ils pcu- 
Teat , fans recourir à l'étranger , allier les Che- 
vaux de pays très- diflans les uns des autres, qui 
feront toujours dçs Chevaux Arabes; mais ces al- 
liaiices peuvent être re|ardéescomme un véritable 
croifement. Qui (kit n des nations Européennes, 
qui deviendroient auffi curieufcs de Chevaux 

r; les Arabes, choififiant toujours t:e qu'il j a 
plus parfait dans leurs pays , fans jamais fe 
néf^lifer , ne parviendroient pas à faire & à fou- 
tenir des races précieufes , quoiqu'elles n'euflênt - 

Sas les qualités de la race Arabe & de la race 
^rbe qui en vient } Je pourrois en citer on ^ 
exemple fappant,dans une autre claffe d'animaux. 
M. Daubcnton a allié des béliers du RouffiUon, 
avec des brebis de l'Auxois , en Bourgogne ; il 
a obtenu nire laine fuperfine , qui ne dégénère 
pas, par l'attention qu'on a dans fa bergerie, 
de ne conferver que des béliers choifis , & de 
ne leur donner à couvrir que des brebis à laine 
fine. Le troupeau de bêres à laine , qne le roi 
a fait vcno: d'Efpsçne, en î787,efl cpujoursboau, 
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il a toujours à Rambouillet la laine la plus fine* 
Elle eût peut-être perdu déjà de fa finefle , fans 
la précaution que l'on a de ne garder que les plus 
beaux béliers & le^^plus belles brebis,pour ks allier 
enfemble. Le climat & le fol de Rambouillet 
font bien différens de ceux des plaines de TEf- 
tramaduré & des montagnes de la Caflille. Ce- 
pandant ce troupeau fc ioutient , & s'y améliore 
même. Je ne crois donc pas que, malgré la per«- 
feélion & la fupériorité clés Chevaux Arabes ^r 
les autres, on puiffe prononcer que l'Arabie eft 
la patrie des Lhevaux. Pour remonter des races 
abâtardies, fans doute, il faut aller cherdier des 
Chevaux dans les pays où ils ont plus de beauté 
& de qualité ; mais cette importation étant une 
fois faite, les peuples de l'Europe, à ce qu'il me 
femble, peuvent tous,avecde l'intelligence & de la 
fuite dans leurs attentions jfe procurer chez eux 
de belles efpèces & les entretenir long^tems. Si 
le contraire a lieu, c'efl la faute des gouverne- 
mens, qui ne prennent pas les véritables moyens* 

De ta mubipUcatien des Chevaux. 

Dans l'état fauvage, les Chevaux , comme les 
autres animaux, fe multiplieroient fpontanément; 
& n'auroient befoin , pour fe reproduire , que 
de fuivre le vœu de la Nature. Loin des en- 
traves de la domeflicité , ils feroient plus par- 
faits & plus propres à produire des individus 
qui-leur refTembleroient» Mais depuis que les 
hommes les oiit aflujertis , depuis qu'ils les em- 

Sloicnt à des travaux pénibles, quils les excè- 
ent de travail, qu'ils les déforment par des har- 
nois, qui fouvent les bleffent, qu'ils les nour* 
rifient mal, qu'ils ne îesfoignent pas convena- 
blement , enfin qu'ils ici maltraitent , ces ani- 
maux dégénèrent fans cefTe ; ils font en quelque 
force dégradés , & finiroient par ôcre une efpèce 
méconnoifTable, fi on ne prenoit, pour la ré- 
lever, des précautions dans leur multipUcation. 
Pouf avoir de belles efj[>èces de bècec à cornes 
& de hètcs à laine , on fait communément choix 
de beaux taureaux fc de beaux béliers. Fby^^Ies 
articles B£t£8 a comiES & Bêtes a lainb.11 
faut encore pins d'attention pour l'entretien ti 
l'amélioration desChevaiîx, parce que les races 
des bêtes à cornes & des bêtes à lame, n'étant 

»as expofées aux mêmes caufes de dégradation , 

!e confervent plus long- tems. 

. Il y a deux manières de procéder à l'amélio^ 
ration des Chevaux. L'une en rafTemblant dins 
un établiffement des étalons & des jumessde 
choix , pour faire couvrir celles-ci dansla iàifon 
fàvoiable; cetéfablifTement ef) ce qu'on appelle 
proprement un karas. Haras particulier^ haras fixe 
ou parqué, La féconde confifle à faire placer des 
étalons de diAance en difbnce, dans tesdiverfes 

O ij 
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I>rovinces propres aux élèves , ou pour couvrir 
es jumens des particuliers mii leur (erom anne- 
xées, ou pour couvrir celles qui leur feront 
amenées librement. Cette difperuoB des écalons 
un à un , & des jumens poulinières , efl encore 
nommée ha as , mais haras provincial ^ ou épars. 

Jimclioration des Chtvaux par les haras propre^ 
ment dits^ ou haras particulUrs, haras fixts^ ou 
parqués. 

On entend par haras proprement dits , non- 
feulement un aflemblage de Chevaux entiers & 
de jumens, dcflinés à perpétuer l'efpècc, mafe 
encore un endroit propre à y élever des pou- 
lains, jufquà ce qu'ils puiHent fcrvir, foit 
pour la felle , foit pour le trait. 

On voit peu d'endroits où il y ait cette réunion 
d*étalons & de jumens, uniquement afFeélés à 
k propagation ae Tefpèce, parce qu'il efiuni- 
verfellement reconnu que cela efl plus onéreux 
que profitable. Eu France le Roi en a deux : 
Fun , en Normandie , appelle le haras d^HyeJ- 
me f & l'autre en Limouiîn^ établi au chîk- 
teau de Pompadour. Le Roi eil intéreffé à pro- 
pager les beaux Chevaux, & à exdter Tému- 
lation publique. Quelques hommes riches , ou 
grands Seigneurs, chez les étrangers, & en France 
même, par pût,& comme amateurs, ont fait cette 
dépenfe^ utile aux autres & agréable pour euXé 

Toutes les provinces du Royaume de France 
liront pas les qualités requifes pour ces fortes 
d'établiffemens ; la Flandre , le Moryant , TAu- 
. vergne, le Berry » la Navarre , leLimoufin, le 
Poitou , la Bretagne Sl fpécialement la Norman- 
die , font génersuement reconimes pour y être 
leplus propres. 

Ce font le fol du pays , la nature de Therbe , 
la qualité du terrein , le local pour placer les 
herbages, & la température de Tathmoiphère qui 
dbnnetK 4 une province cet avantage fiu- une 
autre. 

Peur former un haras, foit en grand, foit 
en petit , il faut qu'il y ait des pâturages fuf- 
fifans pour la nourriture des jumens &des pou- 
lains, & que ces pâturages foient de différente 
efpèce, c efl - â - dire , plus ou moins gras. 

La première chofe à obferver , c'cft de pro- 
portionner la quantité de Chevaux à la quan- 
tité d'herbe que Ton a^ en j^ joignant desbœufs,ou 
des vaches, pour réparer le fond que les Chevaux 
détruiient. Ces animaux ne font pointde tort tëci- 
ptoquement ; L' bœuf mange la grande herbe & le 
Cheval, qui n'aime que l'herbe tendre & courte, 
Idifft gramer & multiplier celle qui eA élevée 
& dont les tiçes font dures, de manière qu'un 
pâturage où il a vécu n eft , après quelques an- 
nées, mi'un mauvais pié, tandis que celui où 
l^bœuta vécu devient^ un pré très -fin. Cefl 
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furie plus, ou le moins de boiité de Therbage 
aue l'on peut évaluer la (quantité de Chevaux 
oc de bœufs que l'on doit v mettre ; pour U 
réparation du^ond, le nombre des bœufs doit 
toujours l'emporter , & c'efl peut - être autant 
par cette inattention forcée par la quantité de 
Chevaux qu'il y a au haras d'Hy«fme , que par le 
grand défintéreifement de M. de Briges , premier 
Ecuyer Capitaine du haras du Roi, que les fonds 
du naras commencent à y être un peu épuifés. 
M. defirigesauroit pu,comme bien d autres,béné- 
ficier conudérablement fur' l'engrais des befliaux 
qui enflent été mis à fon pront dans les pâtu- 
rages, ce qu'il n'a pas cru devoir faire, parce 
que fon extrême probité a toujours fait taire 
les intérêts perfonnels. Il cfl d'autant plus vrai 
qu'il faut dans un herbage mettre plus de bêtes 
à cornes que de Chevaux , que les Proprtéraires 
d'herbages, en Normandie, ne permettent qu'a* 
vec peine à leurs Fermiers dans leurs baux, de 
laifler paître des Chevaux fur leurs héritages. 
Cependant on ne rifqueroit rien, même dans 
un fond maigre, démettre un Cheval par quatre 
vaches, ou deux bœufs. M. de Garfault , un des 
meilleurs écrivains fur tout ce qui concerne le 
Cheval, confeille, dans un font! excellent, un 
bon bœuf pour deux Chevaux , dans un fond 
médiocre, deux vaches, ou un bœuf par Cheval , 
&, dans un mauvais fond, quatre vaches, ou 
deux bœufs par Cheval. 

Dans toute efpèce de haras , il faut divifer 
fon terrein en trois parties , lesquelles doivent 
être bien fermées de -naies , ou palis, ou foflés* 

La plus gf afle fera deliinée aux jumens pleines 
& â' celles ({ui nourriflent» 

.La deuxième, beaucoup moins fucculente, fera 
pour les jtimens vides , qu'il faut féparer , 

{)arce qu'étant plus lésères, elles tourmenteroient 
es autres ; de plus , elles ont befoin d'être moins 
graflbs , pour retenir plus fiicilement â la monte 
prochaine ; on met aufli les poulines, ou pou- 
liches dans le même enclos. 

Enfin la troifième dont le fol doit être moins 
frais & plusinéeal , fera pour les poulains entiei^ 
ou hongres.Il efl néceflaii e que cette dernière partie 
foitbien fermée, pourles empêcher d'aller trouver 
les jumens; il faudroit même qu'elle ne fût pas voi*- 
fine , pour qu'ils ne pu fient pas voir les cavales. 

Il eil à defirer quil y ait dans les deux der- 
niers enclos des hauts & des bas , pour d^ouer 
les épaules & les hanches des poulains , oc leur 
donner occafion de déployer leurs forces & leur 
légèreté, dans les jeux & les courfesque leur 
gaieté naturelle leur fait faire. 

Pour que l'herbe des enclos broutés pût fe 
renouveller, il feroit utile d'en avoir de 
rechange; on feroit pafler les animaux des uns 
dans les autres^ à. ils rcviendroient dans les 
premiers , quand les derniers feroient épuifés. 

Dans chague herbage , s'il y a une mare > elle 
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Tervira djabreuvoir & de bain aux animaux, 
quand ils teront trop ail'aillis des mouches. Quel- 
ques pcrlomics penl'cnt que les eaux fiagnantes 
loDt préférables pour les Chevaux aux eaux vtves, 
parce que celles-ci leur donnent fouvent des 
tranchées. Mais cette opinion ne me parolt pas 
fondée. Il efl poifible 6l même vraii'emblable 
que des Cheyaux qui le fontéchaufFés au travail, 
venant à boire de Ttau vive & froide , foieni 
attaqués de tranchées -, mais des Chevaux paif- 
iànt & errant librement dans un parc de haras, 
ne s^écbaufTent pas. Une eau limpide & pure , 
-telle que leau de fource, & fur- tout telle aue 
celle des montagnes, ne me paroi t pas de- 
voir les incommoder : avant de me perfua- 
.4er qu'elle leur eft nuiiible , je defirerois 
•avoir des faits pofitiis qui ie prouvaiTent. Mais 
il faut que Theibage ne foit m trop humide , ni 
trop fec ^ le terrein marécageux leur attendrit 
la corne, élargit le pied , les rend fujets aux eaux, 
& fait les Chevaux mois & fans vigueur; le trop 
fec"^ donne des Chevaux nerveux , mais il leur 
ferre les talons & les rend encaflelés -, |>ar con- 
séquent un terrein qui ne foir^ni gras, ni maigre 
eil le plus convenable pour faire de bons Chevaux. 
Par cette raifon , les pays un peu montueux 
paroiflent préférables pour placer un haras de 
Chevaux fins. Les animaux contraints de monter 
& dcfcendre y acquierrent> outie la force, delà 
liberté , de la fouplefle & de Thaleine. Uherbe 
des montagnes eA plus fine, plus délitate, 
plus nutritive. Les gros Chevaux qui ont befoia 
de pâturages abondans, peuvent être élevés dans 
les pays de plaine , ou dans les vallons. 

11 eft bon d'obferver qu'il faut quelques arbres 
épars dans les herbages, pour mettre les animaux 
à Tombre dans les grandes cbaleurs, & pouf leur 
donner la facilité- de fe frotter*, mais s'il y a 
des troncs, des chicots, ou des trous, il faut 
arracher,ou applanir , pour prévenir les accidens. 

On doit avoir un Garde -haras, pourfoigner 
les animaux ,^ réparer les torts qui peuvent fe 
iaire à la clôture de Therbage, en écarter les 
Jouns, en un mot veiller il tout. 

Quant aux loups», ils font plus à craindre 
dans les herbages où il n^y a que xies poulalnp 

Sue dans ceux où il y a des jumens poulinières : 
les font en état de le défendre , ainfi que leurs 
prodùAions. Les bêtes à cornes s'en garantiffent 
auifi. Les cavales fe réuniftent en rond, met- 
-tenr les poulains dans le milieu & préfentencla 
croupe V les bêtes à jcornes fotit iej coB($rairc & 
prélcntenf latêfie-, dave^Ttinâc l'autre cas, comme 
un loup occafiohnc.un grand mouveme^nt dans 
l'herbage, le Garde- haras qui y couche , vient 
i leur fecours-, il eft muni d'une arme à feu qu'il 
tire tous les foirs & plusieurs fois dans la nuit,; 
41 a de plus un chien qui ne lui laide pas igno- 
rer ce qui fe paffe. 
Les pâturages les meilleurs font ceux qui abou- 
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dent en plantes graminées finîrs, les plus capables 
de bien nourrir. Après elles le font la luzerne, 
le fainfoJn , le trèfle & la pinpreneile. 

Les jumens & poulains d'un haras paift!enc 
depuis le Printems jufqu'en Hiver, dans les pA- 
turageâ. Quand ils ne trouvent rien aux champs, 
on les nourrit à l'écurie avec du foin. 

Une petite remarque de curiol'ué en paflant, 
c'eft qu'un herbage eft, pour ainiidire , un ba- 
romètre vivant : quand le tems va à la pluie ; 
les animaux defcctident dans les fonds , & vien« 
nent fur la hauteur,, quand il doit faire beau. 

Je n'entrerai p >int dans les détails des écu* 
ries, ou des h'-ngards qu'il faut dans les ha- 
ras fixes , foit pour loger féparément les 
étalons , les jumens pleines, ou vuides, les pou- 
lains de l'un & l'autre fexe, aux difFérens âges, 
l'oit pour les faire manger à couvert les jours 
où rinconftance du tems ne leur permet pas de 
paître dans l'herbage. Il ne fera pas queftion non 
plus des forges, manèges & autres objets indifpcn- 
fables quand les haras font coniidérables. Je ré- 
ferve pour le mot H ar as Pexpofé duiocalle plus 
convenable. Il eft inutile de dire qu'on doit 
avoir des rcgiflres cxa<^s , pour y conferver les 
noms des étalons & jumens ^ & celui des ha- 
ras d'où ils font fortis , les noms & qualités 
des pères ^ mères , les poils, les marques , l'âyge, 
la taille, la figure, le jour de la faillie , celui du 
du part, ou accouchement ,1e fexe, ou le produit 
donné, &c. Je mécontenterai de traiter ici de tout 
ce qui a rapport à la conduite des animaux qqi 
forment les grands & les petits haras. 

Du choix (Us /talons. 

Le Cheval étant le plus brave & le plus utile 
de tous, les animaux ,il eft donc néceflaire à toute 
Nation gueirière, ou agricole de conferver, pro- 
pager & embellir fon elpèce. 

On nonune ùaionyOn ételoriy un Cheval entier, 
uniquement deftiné à couvrir des jumens. La 
tournure, la force & la taille d'un étalon doivent 
être en raifon de l'cfpèce de Chevaux que l'on 
veut faire, c'eft - à- dire , qu'il faut qu'il foit 

' fin, s'il eft deftiné à faire des Chevaux de felle, 
5c <iu'il foit fort , fi ce font des Chevaux de 
trait. Je ne parlerai pas des Chevaux de fomfiie; 
ce font les mukrs & les ânes que l'on emploie 
ordinairement il porter-, l'efpèce de Chevaux 
qu'on leur aflbcic eft 1 efpèce la plus commune, 
qu'il, eft inutile de chercher à embellir. 
' . Un étalon, dans l'un & l'autre cas, doit être, 
pn beauté & ^n qualité, un modèle de r<i race, 
afin que fea produélions foicnt les plus parfaites 
poftibles. 
Si on le deftiné à faire des Chevaux de mon - 

, ture,il faut qu'il fou libre dans les épaules, 
fur dans les jambes^ fouple daTis les hanches^ 
lefte, nerveux &fain par^tout le corps; de la taille 
de quatre pieds huit , neuf & dix pouces^qu'/l 
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ait le front un peu conrtxe, les yeux vîfs, ^ t 
fleur de tète , les oreilles déliées & bien placées, 
les falières remplies , les nafeaux bien ouverts , 
la bouche médiocre, Tencolure peu chargée, 
la tére haute, petite & sèche , les épaules sèches 
& plates, le poitrail large, le earot bien élevé, 
le rein court , le dos uni & égal, les flancs pleins 
& courts, la croupe ronde &. fournie, les ge- 
noux ronds fur le devant , la jambe large Sl 
lèche , le ttndon bion détaché , le boulet menu , 
k fanon peu garni , le paturon gros, 4a couronne 

!>eu élevée , la corne noire, unie, luifante, la 
bic épaiffe , concave , la fourchette petite , les 
crins longs & fins, la c^ueue touffue, peu de 
poils aux jambes , lesteflicules gros& retroufTés, 
& le membre gros -, qu'il ait en outre de la fen* 
fihilité dans la bouche, de ta docilité, du cou-* 
rage & de l'ardeur •, (fu*et*fin il foiffiins défauts, 
5*il ed po(nblc,mais fur -tout fans défauts hé- 
rédiraires. 

L'étalon defliné à faire des Chevaux de trait 
aura toutes les qualités du précédent, avec les 
différences (nÎTantes: il ftutqu*il ait la tète groflê 
d*offemens , Tencolurc forte & charnue, le poi- 
trail bien large» lesépàulcs greffes, le ventre grand, 
fans être avalté, les reins élevés, la jambe, 
nerveufe & forte , les jarrets larges , le fabot 
fort & bien fait ) on le ch^fira de nrème fans 
défauts , fur- tout fiins défauts hérédiraires ; 
il doit avoir au moins cinq pieds détaille, pour 
faire des Chevaux de carrofle , ou des Chevaux 
de groffei voitures , quatre pieds huit ou dix 

{>ouces pour des Chevaux de labour. Pour être 
ûr- de la hauteur d'un Cheval, oq doit le me- 
furer à la potence & non à la ctiaihe, parce oue 
4a chaîne paffant fur la rondeur de répauie , 
ajoute toujours deux pouces k la taille. 

Les défauts hérédititires font les yeux foiUes, 
les fluxions habituelles, l'haleine courte, qui finit 
{3far la poulTe, les maux des jarrets, comme 
coutbes, éparvins , jarAons, furos, &c. 

Le Duc de Newcafle & beaucoup d'autres ont 
regardé la méchanceté comme hérémtaire ; mais, 
au haras du Roi , d'ajM^ès le témoignage de M. de 
firîges, il y a eu nombre de Chevaux méchans 
dont les produélions étoient fort douces ; on 
cite encr'autres un Cheval barbe qu'on nom- 
moit ie hagdat - il étoit ftroce i un tel point 
que qui que ce foit ne pouvoit en a])procher, 
•H n'étoit ni panfé, ni ferré; on le tenoit attaché 

Ear quatre longes; rout foU fervice fe faifoit par 
îsdeuxcafes d*^ côté, il n'aNoitjanKiis^ la monte 
qu'accompagné de qtiatre palfrenîers , un panier 
de fer à la bouche , les yeux fermés par des lu- 
nettes ; il auroit mangé la jument fans cette pré- 
caution. Il faifoit des Chevaux fuperbes pour 
la figure & les qualités; il étoit ardent & prompt 
dans (bnopéranon,aufiiméchantaprèsqn'aTant; , 
peu de fes produflions fe foni-reffenties de fon ' 
cauilèrç îpdomptable 'ékcffiroce. Cet exemple 
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n*empkhe pas qu'il ne foitpIllsavantagéuxd'en^ 
ployer pour la monte des étalons dociles. 

Quanta la robe , je ne crois pas qu'il faille y 
avoir beaucoup d'yards. Le noir & le bai , 
avec les crios & les extrémités noirs font les 
couleurs les plus communes, & le plus ordinaire- 
ment recherchées. On rejette les Chevaux qui 
font d'une couleur lavée & qui paroifTent mal 
teints. L'habitude que les perfonnes qui dhi^ 
gent les haras ont du mélange des couleurs, doit 
régler les affortîmens ; car, quoique la raifon 
indique qu'il peut y avoir de bons Chevaux de 
tout poil > il faut, autant qu'on peut , fe con- 
former au eoût dts Amateurs, & à ce ^ui parott le 
plus généralement adopté, fur-tout,fî l'on fe pro- 
pofe de vendre les (Jhevaux provjenus des ac- 
couplemens qii'on fait faire. On n'efl jamais fur 
de la robe julqu'i un certain pdSnt , carau haras 
d'Hyefme, un Cheval gris avec des jumens grifes 
& bais , n'a jamais fait que des poulains noirs ; 
communément bai avec bai, fait bai ou alezan ; 
fort fouvent bai avec gris fait bai. 

Il en efi des marques comme du poil , elles 
ne tiennent & ne font rien k la bonne, ou mau- 
vajfe nature du Cheval; elles tie fervent qu'à 
amaitr le vulgaire Ik à tromper les ignorans. 
Qu'il ait l'étoile , l'épi, le ^ ied blanc à droite, 
ou à gauche , devant , ou derrière , que les bal- 
zanes ne montent pas trop haut , qu'il ait le 
chanfrain, ou la face plus ou moins grande, qu'il 
ait les quatre bonnes marques, ou les fept mau* 
vaifes,^ tout cela doit être regardé, par les vrais 
Gonnoifreurs& lesgens feofés, comme descontes; 
la meilleure règle efi de juger un Cheval à la 
vue, examiner s'il efl beau & bien fait dans 
toutes fes parties, puis de le moiuer ptufieun 
fois foi - même, pour juger de fes qualités; car 
si faut une expérience confommée, pour en juger 
en le voyant monter par une autre perfonne. 

Plufteurs Auteurs prétendent que le Cheval 
entier , avant d'être deftiné au fervice des ju- 
mens, doit avoir été exercé an manège, ou au 
travail , pour avoir la fagefTe & la dociiké dont 
il eft fuiceptible. Il feroit difficile de dire jufqu'à 
quel point les qualités qu'il auroit acquifes pv 
ces exercices ioflueroient fur les poulains qu'a 
produiroit ; mais il cû vraifembkîble qu'elles / 
influeroient généralement. 

n y a de bons Chevaux de tous pays , le fait 
efl vrai ; mais il y a des pays dont lesChevaus 
en produifent plus communénem de meil<" 
leurs que les autres. Les Chevaux Arabes 
font lespluseflimés de tout l'Univers; aprèsenz 
ce font les Chevaux Barbes^ puis ceuxd'Efpagne^ 
puis les Anglois& les Normands. Ceci a rapport 
aux Chevaux de felle pour étalons; quant aux 
Chevaux de trait , on met en France au prtmké 
rang , les Chevaux Danois, puis les Ailemaiids , 
les Flamands , les Auvergnats, les Chevaux Mttm 
{fc 6n(Qn»,& fpéci;riemem ks Normands., qui 
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ont Tavantage de jouir d'une grande répumtion 
dai» les deux genre». 

Les gens aune grande expérience pen- 
fcBi qu'il faut croifer les races en France. Bafibn, ' 
d'après les écuycrs & autres perfonncsqui ont di- • 
rigé, ou foigné les haras, regardant cette néceffité ! 
comme prouvée, explique le pourauoi de la 
manière fuivante. Il Taitribue à rinttuence du 
climat & de la nourriture qui, à la longue, 
rendent les Chevaux exempts,ou fufceptibkfi de 
certaines affeâions, de certaines maladies ; leur 
tempérament doit changer peit-à -peu. Le dé- 
veloppement de la forme , qui dépend enpartie 
de la nourriture & de la qualité des humeurs , 
éoit donc changer aufTi dans les générations. A 
la première génération, ce changement eA in- 
fenûble , parce que Tétalon & la jumeac , tirés 
d'un pays étranger, ont pris confiflance &. leur 
forme, avant d'être dépayfés. Par conféquentla 
première génération n'efl point altérée ; la pre- 
mière progéniture de ces animaux ne dégénère 
->as f 1 empreinte de la forme étant purej mais 
e jeune animal effuie , dans un âge tendre & foî- 
bie les influences du climat , qui lui feront plu» 
d'impreflion que fur fon pèie &. fa mère^Ces 
influences & celles de la nourriture , à mefure 
qu'il avance en âge , fe font fentir, & y déve- 
loppent des germes de défcèluofués, qui fc ma- 
nifeAeronf plus fenfiblemcnt dans la génération 
fuivante. On conçoit que la dégénérefcence aug- 
mentera y de génération en générarfon , & qu il 
arrivera une époque où les caraélères de ta pre- 
mière fouche feront perdus. Les Chevaux alors 
reiTembleront en tout k ceux du pays» Dès la deu- 
xième , ou troifièmc génération , des Chevaux 
d'Efpagne, ou de Barbarie deviendront des Che- 
vaux François. On efi donc obligé de croifer 
les races , en &ifant venir des étalons de l'é- 
tranger, & en les alliant convenablement & 
avec précaution. Ce renouvellement, qui n'eft, 
pour ainfi dire , qu*à moitié , produit de meiU 
feurs effets que s*il étoit entier. Car un Cheval 
& une jument dXfpagne ne prodm'fcnt pas, eit 
France, dé fi beaux Chevaux cp'un Cheval d'Ef- 
pagne & une jument Françoife. La pertèélion 
ieroit de donner à nos Chevaux entiers des jumens 
étrangères. Cette double attention cntretiendroit 
toujours la France de beaux & bons Çhçvaux. 

En général , le meilleur croifenient fc fait par 
des étalons de pays très-didans de celui où on les 
introduit. La France étant fgus un climat tem- 
péré doit , pour avoir de beaux Chevaux, tirer 
fés étalons des états les phis frcN'ds & des plue 
chauds , même des provinces Méridionales du 
Royaume, pour ks provinces Septentrionales, 
&vic€ vefâ. Cela n^empêche pas que pour la 
dtfiribution on n'ait égard & Tefpèce de Chevaux 
eyi^n veut produire, &. à la province oàefl le 
MraSte En Normandie, kf Arabes, les Bvrbes & 
kf C&cvrox zx^xAs^ (ont le; memuff irprevdri? 
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pour étalons de felle , ils diminuent la jambe du 
Cheval Normand, qui deviendroit trop forte ; 
en Angleterre, on devroit prendte des étalon» 
de vraie race Normande, pour augmenter la jambe 
trop petite du Cheval anglois. Quant aux Chevaus 
de trait, il n*y a de bonspour larNormandie que le 
vrai Normand de race, le Danois & le fort Anglois* * 
Dans le Limoufm & la Navarre, on doit pren^ 
dre pour étalons l'Arabe & le Cheval d*Efpagne» 
A Pégard des antres provinces, c'eft aux gens dtç 
métier & aux connoiHeurs à en juger pour le 
bien de la chofe, & pour leur plus grand inté^ 
rêt. M. de Briges croitau*il faut bannir à jamais de 
tontes les provinces au Royaume, les Chevat» 
Italiens, ou Napolitains. M. te Prince Charles, 
qui, connne Grand Ecuyer, étoit maître du ha- 
ras d*Hyefme, en avoit infeélé la Normandie, & 
M. de Briges a été plus de cintj ans, pour dé-* 
trnire rené mairv aife efpèce, qui avoît abâtardi 
& dénaturé laf race ; elle reflembloit au chameaa 
pardevant ,' & au mulet par-derrière» 

On afiiire qu'en France , les Chevaux Arabe» 
& Barbes produifent ordinairement des Che- 
vaux plus grands queux, que les Efpagnol» 
en produifent de plus petits qu'eu)^, & que lc9 
.Chevaux Ahglois, au défaut dés Arabes, de» 
î Barbes, de^ Tftrcs &• des Efpagnols, doivenr 
avoir la préférence fur les antres, parce qa'il» 
viennent des premiers & qu'ils n'ont pas dégénéré, 
la nourriture pour les Chevaux étant excel-^ 
lente en Angleterre, où Ton eft auffi très-fbw 
gneux de rcnouveller les races. 

On parviendroit à retarder en France fa dé- 
-tifrioration des raees, fatis renouvelleras étalon* 
étrangers, ft on avjit la plus grande & la plu» 
fcr^puleufe attention à unir les figures & les qua**^ 
Htés les plus parfaites, & à éloigner laconfan- 
guinité dans les accouplemens. 

Du fcrvict des Etalons dans U utm de ta moaie^ 

Le Cheval peut engendrer dès Page de i^wx. , 
ans , ou deux ans & demi. Maïs, Vil fert des jur 
mens à cet âge, il ne produit que des poulain» 
mal conforni es, ou mal conflitués. Il vaut mieux 
attendre au moins deux ans de pluipour les Che- 
vaux de trait & les gros Chevaux., qui font plu-' 
tôt formés que les Chevaux fins. Ceux-ci n*onr 
acquis toute leur vljgueur qu*â fix ou fepr ans. 
Cependant dans les haras on commence à fe» 
employer pour faillir à quatre ans-, ^ je croî» 
qu'on a torf. On les réforme plut^, ou phi» 
'tard,-fe>on letfr complexion, le pays de ïcurnaif- 
fance, & la race dont ils font, Cèft ordinaire-^, 
ment de 15 à i& an& 

La monte, dans un haras, commence au;q(0&' 
de Mars & finit au mois de Juin. 

Le Duc de Newcaftc, & tons le^Aurem-s avîïnr ' 
Irfi, avancent cpre la gêne étant contraire àTadc 
; ;de là génération^ îf faut, dans la farfon cfer $1 
' fnfonge^^mtttnr Eétâfocr etr S&crté dbnr vtit ietf^ 
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bage, avec ciuioze , ou fcizejumens&'tout au 
plus vingt; félon eux, les juments font toutes 
remplies plus fûremcnt, & au bout de fix fc^ 
maines Tétaion demande de lui-même' à ibrtir 
de rherbage , fa befogne étant tout-à-fkit finie. 
Si Ton ne confiiltoit que la nature , on adop- 
teroit cette manière de multiplier les Qievaux. 
Les étalons dans des herbages feroienc comme 
des cerfs avec leurs troupes de biches, qui ne 
manquent guères de concevoir. Mais les étalons, 
fur-tout ceux qu'on tire de Tétranger, (ont des 
«nimaux trop précieux , pour qu on les expofe 
à tous les accidens qu'ils enc<Hirreroient. Il y 
auroit même des dangers pour les jumens. Car, 
comment fuppofer que Tétalon foit àfTcz fage & 
affez prudent pour ne couvrir qu'une fois par 
jour, qu'il choiiîra fes jumens, l'uneaprcs ra.utre, 
chacune à leur tour, qu'il ne s'attachera pas 
plus à l'une qu'à l'autre , au'il ne fera pas abîmé 
de coups de pieds par celles qui n'en veulent 
plus, & exténué par celles qu'on appelle gour- 
mandes y qu'il évitera de lui-même les méprifes 
contre nature, qui font capables de faire mou* 
rir la jument^ les culbutes à la r^nverfe, Jadef. 
trayon de fon oroprè ouvrage par des répé- 
titions inutiles, clc. &c. Par toutes ces confi- 
dérations, on a donc bien fait de quitter cet 
ancien & dangereux ufage, pour prendre celui 
de guider l'étalon dans fes fotiéHons. Dans l'état 
ûuvage un Cheval couvre aîi hafard quelc^ues 
jumens; fi deux Chevaux fe rencontrent, animés 
du defir de couvrir la même jument, ils fe bat* 
tent & le plus fort chaffe l'autre ; qu'il y ak des 

Sevaux » ou des jumens (àuvages tués, ou bleffi§s 
)s ces mofliens, peu importe pour les hom- 
mes. Mais dans la domeAicité ces animaux , peut- 
être plusmal-adroits que dans Tétat fauvage, font 
d'un trop grand prix pour qu'on les livre à eux- 
mêmes. Il pourroit être vrai que les jumens re- 
dnifent mieux avec un étalon en liberté, mais 
Tétalon fe £it)gueroit & fe niineroit plus par 
ce moyen en une année qu'il ne feroit 
en quatre ; il ' ne faut ufer de cette manière 

3 lie quand oo veut tirer encore quelque pre- 
udion d'un Cheval prêt à être réformé. Alors 
on l'abandonne avec des jumens qui n'ont pas 
encore rapporté, & avec celles qui retiennent 
le plus dimcilement. 

On a donc pris ûigement le parti de tenir l'é- 
talon à l'écurie, dans le tems de la monteyComtise 
dans tout le refle de l'année. 

Pour Jui'' faire faillir une junîent dans le 
tems de la monte , voici comme on s'y 
prend : on commence par préfenter la jument 
à un mauvais Cheval entier , bien hargneux 
que Pon nomme ejfàyeur, ou bout - ^/i - train , 
pour voir fi elle efl en chaleur, pour n'em- 
ployer qu'utilement les forces de l'étalon A lui 
léviter les coups de pieds qu'il recevroit; le bout- 
^p'Xisaa contribue quelquefois par fes attaques 
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à faire entrer les jumens en chaleur. Il doit itft 
ardent & hennir fréquemment. Quand la ju- 
ment efl reconnue pour être en clialeur , 
alors on amène Tétalon , feulement retenu 
par un licol auquel font attachées deux longes 
de dix - huit à vingt pieds , aue tiennent deux 
palfreniers qui s'approchent ae lui ^uand il cà 
en état pour lui faciliter Tintroduélion-, ranger 
la queue de la jument, dont un feul crin pour* 
roit le bleâer dangereufement, 8l pour le fon tenir 
pendant fon opérarion. Il arrive quelquefois que 
dans laccouplement l'étalon ne confomme pas 
faéle de la génération , & qu'il fort de demis 
la jument fans lui avoir rienlaiffé. tl faut donc 
être bien attentif à obferver. On reconnoit que 
l'aâe a été confomme à un mouvement de ba- 
lencier dans la queue de l'étalon, qui accom- 
pagne toujours 1 émifTion de la femence. Dans 
ce cas , il ne faut pas le iaifiêr réitérer : on 
le ramème à l'écurie. Quelquefois un étalon 
ne Confomme pas l'aéle , ou refiile de fauter une 
jument, parce qu'il efl épuifé desfkuts précédens ; 
on le reconduit alors à l'écurie , où on U laifle 
repofer quelques jours. 

Pour que l'accouplement foit bien & fû- 
rement fait , il ne faut pas que le Cheval 
ni la jument aient bu dans la matinée ; on 
ne doit les faire boire <ju'un quart-d'heure après. 
L'éjaculation fpermatique fe fait plus diffi- 
cilement, quand la veffie efl pleine d'urine , parce 
que la femence & l'urine , ayant pour fortir un 
canal commun, qui eft l'urètre, elles fe nuifent 
l'une à l'autre. Une jument qui urineroit im- 
médiatement après l'accouplement, détermine* 
roit la matrice à rejeter une partie de la femence 
reçue. 

Il y a des étalons qui fe fatiguent» en mon- 
tant plufieurs fois inutile;nent la cavale; on leur 
met des lunettes , pour qu'ils fe tourmentent 
moins ; d'autres fe jettent fur elle avec fureur; 
d'autres s'élèvent du devant , de manière qu'ils 
font prêts k fe renverfer, quelques-uns même, 
dès qu'ils l'apperçoivent , fe portent de loin 
fur les pieds de derrière jufqu'à elle, ce qui leur 
perd les jarrets- Les hommes , qui les tiennent 
^ & la longe > doivent dans ces cas, les modérer^ 
les tirer avec force pour les ramener en bas. S'il 
y a des étalons froids & tranquilles auprès des 
jumens, on les éloigne, on les promène autour 
d'elles, on les en approche enfuite peu- à-peu; 
on parvient à les leur faire faillir : on remet à 
l'écurie ceux qui , par trop de vigueur, fe met- 
tent en nage > & on les ramène quelques inftans 
après , pour couvrir, quand leur feu s'cfl tempéré. 
L'étalon efl plus ou moins lonf dans l'ade. 
On a remarqué que les Chevaux très-vifs & très- 
pétulans ne couvroient pas aufii fûrement que 
ceux qui étoient lents. Les Arabes & les Bar-, 
bes, quoique très-vigoureux > font lujets à être 

très -long» 
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tfCf-'Iongs : on a remarqué encore (flé \ti Ché«* f 
Vaux ienrs font de plus belles & de meilleures | 
produdions; on ena vuauharasd'Hyefme, aux- 

S tels il falloir deux ou trois heures pour qu'ils 
flent en train ; ils ont en effet donaé de fu« 
perbesproduéHons. Les Arabes font les plus lents 
<te tons ; il y a apparence que c'eft la différence 
du climat qui en elt caufe ; car on eu obligé de 
£dre faillir par eux les jomcns dans le manège, 
ou dans une écurie , pour qu'ils foîent plus chau- 
dement» on efl même forcé quelquefois de leur 
mettre une couverture, ou de les exciter. 

On doit , à l'égard des Chevaux cjui n'ont jia- 
mais failli, choifir pour leur premier faut une 
jument douce & facile, qui ait déjà pouliné; on 
leur en fera fauter peu la première année, un 

Eeu plus les années luivantes , & on diminuera 
i nombre , à mefure qu'ils avanceront en âge. 

Beaucoup de CheTaux font diftraits & troublés , 
quand il y a un grand nombre de témoins. 11 
eA prudent de n'admettre lors de la monte que 
les perfonnes néccflaires. 

M. Bourgelat confeille, avec raifon , de ne pas 
retirer de force l'étalon de deffus la jument, parce 
qu'on oblige les jarrets , déjà fortement travaillés 
à de nouveaux efforts , qui ruinent l'animal , 
mais de porter plutôt la jument en avant -, ce 
qui efl facile., fi on la tient par le licol, & 
même fi elle eO attachée. Car elle ne doit l'être 
^ue par un nœud-coulant. 

Quand l'étalon a failli une jument, oti le con- 
duit à l'écurie, on le bouchonne, s'il a chaud, 
on abar fa fueur avec le couteau, s'il efi en nage , 
on lui rçmet fa couverture & on le laiiTe tran* 

Siille. Trois heures après, on lui donne du 
urrage, de la boiflbn oc de.rayokie mêlée d un 
peu- d'orge. ^ . . 

Un étalon, dans le tems de la monte, ne doit 
couvrir qu*tine fois par jour, encore lui faut-il 
par intervalle un jour de repos ; au haras d'Hyef- 
me, ils couvrent tous les jours, exceptés les fêtes 
ft dimanches*, mais , malgré cette attention fcru- 
]>uleufe , le plus erand foin & la meilleure nour* 
rirure , ils maigrinent encore. llj>aroitrbitqu*une 
foif tous les deux jours fuf&roit,& que l'animal en 
feroit mieux ménagé. Dans les premiers fept 
|ours de la monte, on lui donneroit iucceflî ve- 
inent quatre jumeos diffih'entes; le neuvième, 
wn lui rameneroit la première , qu'il auroit cou- 
verte , & ainfi des autres, tant qu'elles feroient 
en chaleur; quand il y en auroit quelqu'une, 
dont la chaleur feroit pafiée, & qui reniferoit 
l'étalon» on lui en fu))flitueroit une autre pour 
la faire couvrir i fon tour tous les neuf joun. 
Commetl}r ena toujourspluffeurs^ qui retiennent 
i la première, féconde, ou troiiième fois, un 
étalon , pendant les trois oiois de la monte , ponr- 
aoit couviir 15 à iS jtunens, & faire dix à douze 
l^ttlains; on voit que le nombre de 35 pimens, 
' pour ^^faaque étalon par les réglcocosdcs hsh 
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m de f7i7, cft cxceifif, & de pourroît qu'é- 
nerver les Chevaux. 

De la Nourriture & dafoin des Etalons, dans le 
icms de la monte & après. 

Dans le tems de la monte , on nourrit let 
étalons avec de l'avoine , du foin & de la paille 
à proportion. On leur donne l'avoine trois 
fo£ par jour, fîx à fept livres de foin, s'ils man- 
gent de la paille , & dix livres dans le cas con- 
traire. Indépendamment de ce ^u on augmente 
alors leur nourriture , on doit choifir par- 
mi les efpèces d'alimens , ceux qui font 
de meilleure qualité. Cette conduite me p** 
roît préférable à celle des perfonnes qui croient 
devoir faite manger aux étalons des fèves, des 
graines d'ortie , du fatirion, & autres fubftance* 
aphrodifîaques , qui échauffent d'abord & affoi- 
bliffent enfuite. Les étalons doivent être panfér 
deux fois par jour , & avoir de bonne litière. Il» 
n'ont pas befoit» d'être promenés pendant ce 
tems-li, l'accouplement leur tient lieud'exercice ^ 
fur-tout lorfqu'il|fe fait tous les jours, comme 
au haras d'Hyefme. Car, s'U ne fe fàifoit que 
tous les deux joun, les étalons n'étant pas autant 
épuifés, fe trouveroient bien de trotter à lalonge ,. 
ou d'être montés une heure ou deux, celui des 
deux joun de repos. Les bons panfemens. en 
facilitant la tranfpiration, contribuent à leur 
bonne fanté. Dans le refte de l'année , on 
les nourrit à l'écurie,' avec plus de paille que 
de foin,*& on les entretient dans un exerace 
modéré, jufqu'au tems de la monte. 

La monte finie, il efl nécefTaire de laifler les 
étalons huit jours en repos, de les^ourrîr avec 
de l'orge, au-lieu d'avome, & de leur donner 
pour boiffon de l'eau blanche^ Il y a des haras 
où on les met quinze jours au fon , agrès, quoi 
ik font faignés, puis huit autres jours, air fon, 
& après cela à la nourriture ordinaire en avoue, 
paille & foin. On les tient éloignés des juipens 
& des chevaux hongres, qu'ils ne peuvent fouffrir. 
M. Bourgelat défapprouve cette méthode de U 
faignée & du fon , immédiatement après la monte 
finie, & il ef» fondé en principes; car la faignée 
doit ajouter encore à la déperdition que le Cheval 
vient de faire pendant la monte. On affure ce* 
pendant que l'expérience a prouvé les bons effets, 
de ces faignées après la monte, employées vrai-^ 
femblablement , pour tempérer l'effervcfcence 
du fang des étalons, qui, pendant ce tems, a, 
été dans une grande agitation. Je ne le nierai 
pas-, mais fi le fait eflcxa», on ne peut l'expliquer 
qu*en regardant dans ce cas la fsiignée comme 
un calmant. ^ 

Les étalons font à l'écurie, chacun dans une 
café féparée par des cloifoiis afTez hautes pour 
qu'ils ne puiflent avoir aucune communication 
avec leurs voifins; ils y fpnt attachées commt 
par-{ottt ^çois par «A \k^ avec deuxloofi^ 



Digitized by 



Google 



114 CHE 

Mais on a obfcrvé an haras d'Hyefmc , que 
rétalon durerait beaucoup plus long-tcins, fi 
on le laifToit à l'écurie dans une cale un peu 
plus grande en liberté; il feroit bien moins fujet^ 
à fe prendre dans les épaules > & cela prolon- 
geroit fon fervice jufqu'à iS ou 20 ans. 

Du choix des Juments pouliniires , & du foin 
quon doit en avoir, 

La Cavale, ou Jument poulinière , doit être 
choifie avec beaucoup de foin , & fans défaut 
îiérédiiaife ; il faut qu'elle foit de belle taille , 

Î[ti'elle ait de la vigueur , la côte bien ronde , 
e ventre çrand , pour aue le poulain y foit 
hîert à l*aife ; qu elle toit bonne nourrice , 
point trop graflgi, ni trop jeune, ni trop vieille, 
& qu'elle ne foit point chatouilleufe aux ma- 
lïielles , à moins qu elle ne fût d'une beauté par- 
ticulière , & qu'on pûtftire nourrir fon pou- 
lain par une autre. Utie Jument , reconnue 
pour être inféconde , ou fujette à avorter , doit 
être bannie du haras. 

Il paroît qu en général , dans les haras , le 
poulain tient plus du père que de la inère , 
iur-to^it pour la figure. On aiTure que, fans 
avoir une grande habitude , des perfonnes , en 
voyant un poulain dans Therbage , peuvent en 
nommer le père. Mais la Jument contribue 
pçut-étre plus à fon tempérament & à ù taille. 
Au refle , ces obfervations ont été faites d^ns des 
baras, où Ton choifit pour étalons des Chevaux 
très-vigoureux , qu'on nourrit & qu'on foigne 
lien , pour leur raire couvrir des Jumens, dont 
la vigueur ne répond pas à la leur. Pour être 
affuré que le- mâle, dans l'efpèce des Chevaux, 
influe plus que la feinelle lur le poulain , il 
foudroie rafiembler, dans un haras, des étalons 
^& des jumens de même pays , de môme race, 
également bien foignés. Quoi qu'il en foit , il 
iaut que la Jument ait de la noblefTe dans l'en- 
Colure & dans la tète \ il feroit à defirer qu'elle 
fût de race, Sl qu'elle eût des qualités ; elle feroit 
toujours plus beau &. meilleur qu'elle , & la 
pouliche , fervie de même , la furpafTeroit. 

Les Jumens mettent bas dans le douzième 
mois, quohjue Ton dife qu'elles ne portent que 
onze & autant de jours qu'elles ont d'années ; 
Cette opinion efl l'effet d'une crédulité trop or-, 
binaire parmi les gens, qui foigncnt des ani- 
maux. Il me femble qu'il leroit racile de juger de 
la durée de la geflation des Juments, par le 
relevé des regiftres d'un haras nombreux , fur 
lefquels, fans doute, on infcrit les jours où elles 
ont pris l'étalon pour la dernière fois, & où elles 
ont mis bas. C'cfl le moyen de connoitrc la durée 
générale & fes extrêmes. 

Les jumens, comme toutes les autres femelles, 

' Sont plus précoces que les Chevaux ; ceux-ci 

fouvant epgendjer à. deux^ahs, ou^deux ans & 



CHE 

demi , les Jumens font fécondes un peu avant 
cet âge. Mais on ne doit faire couvrir les grofies 
Jumens qu'à quatre ans, & les fines à cinq^ elles 
peuvent donnt r des poulains jufqu'à quinze on 
feize ans, fuivant leur vigueur. On les conferve 
tant qu'elles nourriflfent bien , &. qu'elles re- 
tiennent. 

C'eft aai Piintems qu'il faut les faire couvrir; 
ordinairement depuis le mois d'Avril jufqu'à la 
mi- Juin : cette faifon efi celle où elles font 
ordinairement en chaleur. Le tems de la plus 
forte chaleur ne dure guère que quinze jours, ou 
trois femaines. il faut en profiter pour leur 
donner l'étalon. Si elles font en chaleur dans une 
autre faifon^ il vaut mieux ne les pas faire cou- 
vrir; car les poulains, qui naifient en Automne 
& encore plus ceux d'Hiver, ne foni pas bons; 
en tout le froid eft très -contraire au jeune* 
Cheval. 

L'heure du jour la plus favorable pour la faillie, 
efi celle où il fait frais. L*éralon & la Jument 
s'en trouvent mieux. 

Quand on veut faire faillir une Jument, dans 
le tems de la monte?, on la préfente au boute-- 
en-train; cette épreuve eft utile pour le? Jumens, 
' qui n'ont pas encore pouliné ; car celles qui 
viennent de' pouliner, entrent ordinairement en 
chaleur neuf jours après qu'elles ont mis bas» 
Dès ce jour même elles peuvent être couvertes , 
& neuf jours après une deuxième fois, & ainfi 
de fuite tous les neuf jours, tant que la chaleur 
dure. Si la Jument ne cherche pçint à fe défen- 
dre, fi elle hennit fouvent, fi la vulve eft gon- 
flée , û elle range fa queue & fait quelque^ éja-^ 
cutations , alors elle eft décidée en chaleur. La 
liqueur qu'elle éjacule eft le fignal le plus certain. 
Cette liaueur , connue parmi les modeines fous 
le nom de chaleurs y a été appelée par les Grecs 
hippomanes. Ils préteiidoient qu'on pouvoit en 
faire des filtres pour rendre un Cheval frénétique 
d'amour. Si Pon veut aider la nature , l'exciter 
même, on donnera aux Jumens une jointée de 
froment, ou une écuellée de chenevis, une fois, 
tous les jours , huit jours avant de les préfenier 
à l'étalon. Cet aliment les difpofe mieux : ce 
n'eft point une fubftance aphrodifiaque , mais» 
un aliment très-nutritif, qui excite- la chaleur», 
fans caufer enfuite de l'afTolbliflement. On pafie 
à la jumentun colier dans le col, auquel on aatta-* 
ché deux longes., qui, croifées fous le ventre», 
fe fixent aux deux pieds de derrière, pour éviter 
les coups qu*ellc pourroit donner à l'étalon qu'on 
lui amène^» fur- tout la première fojis qu'elle eft 
couverte ,' où qu'elle eft révoltée des brutalités, 
des morfures & des fauts inutiles que le Cheval 

Ifait fur elle. On a l'attention de donner à una 
Jument foiblc de membres & de corps, ùt» 
Cheval bien fourni de l'un &. de l'autre , & do 
même à unç. Jument uisrjbr te un Cheral pbiis 
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fôîble afin de rétablir la belle nature* dans le 
Poulain. 

Le premier poulain d'une Jument nétant 
jiniais û évAïé que ceux qu elle a dans la fuite, 
G» obferve de lui donner un étalon plus gros, 
«tin de couipenfer le défaut de raccroiflemem ; 
par la grandeur de la taille. On a encore égard 
à la différence & à la réciprocité des figures, du 
poil du Cheval , & de la Jument , afin de cor- 
riger les défauts do Tun par les perfections de 
Tautre. Mais on ne donne pas un très-grand 
Cheval à une petite Jument, ou un petit Cheval 
à' une très-grande jument ; on rapproche les 
tailles par nuances. On ne joint jamais enfemble 
les Chevaux & les jumens nés dans le même 
haras, ni les pères ou J.es mères avec leurs enfans; 
mais on peut faire faillir par un Cheval étranger 
des Jumens nées dans le haras. On évite d'em- 
ployer des Jumens à courte queue , qui fcroient 
trop tourmentées des mouches. 

11 faut autant qu'on peut, fuivant la taille du 
Cheval, ou de la Jument, la placer le plus avan- 
tageufement,afin de faciliter au Chevall'introduc- 
tion. Si la Jument eft plus haute, on place l'étalon 
dans Teodroit le plus élevé; fi elle eft plus petite, 
ç'eft elle qu'on place fur la hauteur. Avec cette at- 
tention on ménage les jarrets des étalons, qui de 
toureslespartiesducorpslont le plnsenfoufifrance 
dans racconplement. Dans quelques haras on 
attache folidemenr la Jument à deux piliers avec 
un licol de cuir,ou de corde, ou ce qui eil encore 
miaix , avec un caveçon, dans les anneaiiTt du- 

Îueipaffent les longes, qu'on affujettitaux piliers. 
)n déferre la Jument des pieds de derrière , ou 
on y met des eptraves -, on la contient même 
avec une bricole, dan» la crainte qu'elle ne bleffe 
l'étalon. Il y en a aux<iuelles on eft obligé de 
inettre le torche-nés \ il fiaut y êxsp forcé, car 
il eft mieux de ne les pas contraindre du tout-, 
en les careffant & faifant paffer & repaffer de- 
vant elles l'étalon^ on parvient à le$ adoucir & 
à les rendre patientes, ce ^ui difpenfe d'omployer 
la contrainte , qui les inî^uiàra & dérange le 
Cheval par leur agitation. Après Taéle, quelques 
ipfpeéleursde haras, ou propriétaires de Jumens 
ordonnent qu'on les fane pafiTer tout de fuite 
dans l'abreuvoir , ou qu'on leur jette un (céau 
à'eau fur le rein & fur les parties ; mais cela 
n'eft pas d'une abfolue néceflité* On craint même 
que cette pratique Ae foit plijs nuifible qu'utile. 
11 faut l'amener aufii-t6t au pàturage,ftas autre 
précaution. 

Il eft d'ufage de repréfenter à reflayeur , oiï 
boute-en- train, la Jument déji couverte au bout 
de neuf jours, & de lui rendre le même étalon 
fi elle en veut encore; il faut changer d'étalon 
auand une Jument ne s'empUt pas. Il arrive 
Souvent qu'un autre la fëconde. 

Il y a quelques exemples de Jumens 'qui font 
mortes des fuites de leur premier accouplement 2 
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quand elles rendent du fang, aufll-tôt! après , il 
y a beaucoup à craindre ; ce qu'on doit éviter 
avec grand foin , c'eft que les étalons n'inrrodui- 
fcnt dans l'anus, au lieu d'introduire .dans le^ 
vagin, ce qui arrive quelquefois à des Chevaux 
pétulans. Cet aè>e, contre nature , tue les Ju- 
tneas. M. Bourgclat en a vu un exemple. La 
membrane 'interne de l'inteftin rcélum d'une Ju- 
ment, qui avoit été faillie de cette manière, étoît 
entièrement déchirée. 

Dès q^ue les Cavales ont donné des fignes de 
conception, ç'eft-à-dire, dès que les chaleurs cef- 
fent & qu'elles refufent le^'mÛe, il faut empêcher 
qu'aucun Cheval entier ne les appm^he ; il y 
auroità craindre qu'elles ne fe vuidaMil, fur- tout 
dans les premiers mois , où elles peuvent être" 
encore amoureufes , & fouffrir l'accouplement, 
On doit même les féparer des Jumens, qui n'ont' 
pas conçu; on ne peut diftinguer celles qui font 
pleines, qu'à cinq[ ou fix mois, encore s'y trompe* 
^on quelquefois , fur- tout fur celles qui ont . 
fut ptufieurs poulains, parce que l'état d'apa-' 
thie dans lequel elles vivent , la nourriture habî"» 
ruelle de l'herbe qui gonfle le ventre, leur fait 
çoiiferver toujours la même rondeur. Cependant' 
comme lesjumenspleines s'entretiennent toujours 
plusgraffes que les autres,commedans cet état leurs 
mamelles grofliftent & fe durciffent , en y taifant 
grande attention, on parvient aie découvrir. Au 
fepfième &: au huitième mois, fur-tout , on peut 
le reconnottre au taél;îl fuffit , pour cela, de* 
faire trotter la jument, de lui préfenter à manger 
fnr-le-champ, & de placer la main fur le ventr». 
On feftt alors les môuvemcns du poulain. 

On ne fauroit trop blâmer ks propriétaires de' 
Jumens , qui les font travailler quand elles fon^ 
pleines, autant que fi elles nel'étoient pas. Un tra- 
vail modéré les entretient en bon état , mais un 
grand travail les afi^iblit dans un tems o.ù elles 
ont befoin dc^ conferver leurs forccs,pour nourrir 
leur fœtus. ^ 

Si une Juitoent avorte, ce qui arrive quelque-' 
fois , if faut en aVoir le plus grand foin à caùfe 
des ravies du lait. Ce qui produit l'avorteinent, * 
ce font des maladies aiguës, ou chroniques, qui 
leur furviennent, un exercice violent, des far- 
d^èùx trop lourds à porter ou à tirer, des coupg- 
fur les' reiris, fur les flancs , fur le ventre j' 

Eut-être utie ettiï trop crue , quelques plantes > ^ 
; gelées d'Automne , & bearicoup cHautrei^' 
irconftances , particulièmcnt «oe conftitu- 
tien lâche &> molle de la matrice. Quelques^ 
Jumens avortent fubitement , d*autres indiquent 
qu'elles font fur le point d'avorter par' de l'in<# 
quiétude, ùbe évacuation d'humeur gtaireufe paf 
le vagin & desmouvemens plusfré^uens & moinf 
' forts dfi poulSîn. Voj^ez dans ce Diélionnaire, ^ ' 
(tons celui «le Médecine , le mot AvorI-emen/, 
Dans le cas ou une Jument, prèle à ^œettrf 
bas A (croit Xurprifc d*UM oaladie défefpéréft^ 
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M. Bouigdat propofe de ne pas abandonner le 
poulais , mais de Textraire vivant de la matrice. 
Four cet effet, on renverfe avec précaution & 
on àfluiettît la Jument , on fait au ventre une 
longue ouverture & on pénètre dans la matrice; 
on perce les membranes qui enveloppent le 
poulain j & on Textrait ; on coupe & on lie le 
cordon. Cette opération, qui eft \ opération Xi- 
JarUnne^ pratiquée quelquetbis fur les. femmes, 
demande les plus grandes attentions. Voyez en 
les détails dans le &i£Uonnaire de Médecme. 

Je ne parlerai pas ici d'une féconde forte 
i'kippomanesyauï n*efl autre chofeque le fédiment 
épaiflî & folioe de la Kqueur contenue dans les 
membranes uui enveloppent le poulain , & dont 
une partieA répand pour favorifer fa fonie. On 
a fait fur ces moTceaux folides des contes que 
la raifon défavoue , & que les connoiflances ana- 
tomiques favent apprécier. 

11 cfl très-rare qu'une Jument fafTe deux pou- 
lains ) & elle eii fait deux , ils ne vivent pas. 

Lorfque le terme de pouliner approche, le 
ggrde-liaras doit redoubler de foins, pour aider 
l^s Jumensqui enauroient befoin. Cette époque 
s'annonce par TafFaifTement de fon ventre , le 
jetrécifTement des côtés^ ou plutôt des flancs, par 
la pcfantcur de la bête , qui a de la peine à mar- 
cher, &c. On doit la laifler feule dans une écurie, 
bien garnie de litière , fans être attachée , & la 
vifiter de tem$-en-tems. 

On peut, comme dans la femme , diftinguer 
trois fortes de parts, le naturel , le difficile & le 
contre^nature. Dans le namrel , le poulain fe 
préfente bien , & la Jument le met bas fiicile- 
ment ; dans le difficile, il fe préfente bien encore, 
mais la mère a de la peine à le pouffer dehors; 
dans le contre- nature il efi mal placé. Le part' 
naturel ^'exige rien. Le part diiSicile efl occa- 
fionné, ou par la foibleffe de la mère, ou par le 
volume du poulain. Si c*efl par la foiblede de 
la mère , ony remédie en lui faiiànt aValer des 
remèdes fortifians.Silamère eftforte & v^oureufe, 
^malgré deseâbrtsréitérés,ellenepeut mettre bas 
un poulain très-gros; on la faigne pour relâcher; 
on lui donne des lavemens ânolliens ; on oint 
le vagin & Torifice de la matrice d*huile, ou de 
beurre, & fi la cit confiance le commande, on 
introduit la main , ou un infhiiment pour favp- 
rifer la fortie du poulain ; mais il faut bien de la 
prudence, & n*agir que quand la nature çfl infuf- 
fitante'y enfin, quand le poulain ef) mal placé, 
on le retourne pans la matrice avec la main» de 
manière qu'il fe préfente par la tête. Ces opéra- 
tions doivent être faites par des hommes la^es, 
^1 ménagent bien la Jument. Voyez le Diélion- 
naîre de Médecine^ 

La Jument, après avoir mistbf^, lèche, pen- 
dant quelques momens , fon tMulain , qui , iait 
quelques efforts , fe lève , fuit f^ mért , & np 
tarde pas à Ja tetec Si elle rc&foit de le lécher, 
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on rydétermineroît , en le faupondrant de fcf, 
ou de fon. Il arrive quelquefois que de l'accou- 
plemeot d'un bel étalon & d'une belle cavale il 
naît un poulain médiocre ; mais en tirant race 
de ce poulain, très-fouvent fa progéniture re— 
monte & rcffemble aux afcendans paternels, on 
maternels. Une Jument, qui a eu pour père iin 
mauvais Cheval, fî elle cû couverte par le meil- 
leur étalon , peut produire un poulain qui, beau^ 
dans fa jeuneffe , déclinera en accroiffant, tandis 
qu'une ^cavale de bonne race donnera des pou- 
lains qui ne parottront pas beaux d'abord , mais 
Vembelliront avec l'âge* On la veille jufqu*à ce 
Qu'elle ait délivré, afin qu'elle ne mange pas foa 
oélivre; il tombe ordinairement un quart-d'heure, 
ou une demi-heure après le part. Lorfqu'cUe efl 
fàtigué,eon la foutiendraavec du pain trempé dans 
du vin. 

Si une Jument amène la première fois un 
poulain défeducux, elle peut en amener de bons 
après, en la changeant d'étalon. . 

On donne des noms aux étalons & aux Jumens, 
parce qu'en tenant regiflre de leurs acconplc- 
mens, on ef) fur de leur généalogie, & que l'on 
peut mieux juger des races. 

Les Jumens paffent la majeure partie de l'année 
dans l'herbage; fi elles y font au tems de la monte, 
elles retiennent plus facilement. Dans les haras 
bien montés on les renferme l'Hiver, & alors 
, elles font nourries au fec ; mais fi elles viennent 
à pouliner, avant que l'on puifTe les mettre à 
l'herbe , on doit les nourrir matin & foir avec 
une bonne mefure de provande, qui efl un tfté- 
latige d'avoine & de fon, & douze livres de foin 
le jour & autant la nuit; elles reprennent mieux 
le verd après , & les poulains qui arrivent ainfi 
les prenyers font toujours les meilleurs. 

Quand un particulier veut faire faire un pou 
lain à uiie Jument , en fervice , qui n'efl point 
à l'herbe, il ne faut pas que la Jument mange 
d'avoine ; il ne lui raut donner que du fon , 
l'avoine l'échaufTeroit trop, ce qui fempêcheroir 
de retenii;. 

On a coutume de faire recouvrir une Jument 
poulinière neuf ou dix jours après qu'eHe a mis> 
fon poulain bas ; fa grofTeffe n'altère en rien ^ 
dit-on , fa nourriture, dans iesfix premiers mois;. 
Je penfe , comme M. £our|elat , qâe cet ufage 
efl très-nuifible à la multiplication & à la per- 
feélion de l'efpèca H arrive dc-là, i/ que dans» 
les haras où Ton fe conduit de cette jnanière, 
il y a à-peu-près un tiers des Jumens qui ne 
retiennent pas -, 2.** que celles qui ont été Êdllies 
neuf jours après te part, ne doiînent à leur pou- 
lain qu'un lait altéré par les changemens que 
produit une nouvelle conception ; ).* que les 
poulains tirant continuellement leurs mères, elles 
ine peuvent. çlus fufire i la nourriture de.s fœtus, 
dont l'accroifTemeiît fe fait mal ; 4/ que porter 
& nourrir à*taT;foi6» c'efi pour ces animaux msk 
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double épuifement , qui nuit à leur fatité , les 1 
snet hors d'état d*avoirde beaux poulaihs & les 1 
vieillit debonneheure.^/aue la mère, ceflfamde 
bonne heure d*avoir abonaammentdu tait,le pou- 
binceffe dèteter trop tôt. Cet ufage a lieu au haras 
4ttRoi; c'eft^ fans doute, la parcimonie de ne 
pas vouloir perdre une année qui en eft caufe^ 
Il eft important de réformer cette partie, & de ne 
faire couvrir les Jnmens que tous les deux ans. La 
jsiifon, l'économie bien entendue, & la perfection 
de refpèce, tout en fait une loi qui devroit être 
obfervée avec la plus grande exaâitude* 

Des Poulains & Poulines , if du foin qu'on doit 
en avoin 

On garde la Jument qui vient de mettre bas 
fept ou huit jours dans une écurie , où on la 
nourrit bien, afin qu'elle s'attache à fon Poulain, 
& qu'elle ait du lait en abondanee ; tnfuite on 
les met Tun & Tautre dans le pâturage. 11 y a 
des haras, où anffi-tôtane le Poulain voie k* jour, 
il fuit fa mère dans l'herbage ; jamais il ne fe 
trompe; une autre Jument ne le foufFriroit pas-, 
il tête autant qu'il veut & quand bon lui fembte. 
Plus la mère efl bonne nourrice , plus le Pou* 
lain eft en bon état & bien portant, cç qui fe 
diflingue àla promptitude avec laquelle tombe lef-. 
pèce débourre qui couvre d'abord fon poil, &à la 
gaieté de ce jeune animal. Quinze jours après fa naif- 
fance il commence à pincer l'herbe, plus par amu- 
fementque pour s'en ftire une vraie nourriture. 
On commence à juger déjà la beauté future du 
Cheval ^ cet âge, & la folie des amateun, pour 
la figure, efi portée à un tel point, qu'on a vU 
un pand connoiflcur, dams cette partie, offrir 
à dix heures du matin , iîx cent livras d'un Pou- 
lain tnâlc, né à cinq. 

Rien n'efl fi amuuint ni fi agréable que de voir 
les jeux & les courfes que font entr'eux les Pou- 
lains dans un herbage, & rien de fi fingulier que 
la promptitude avec laquelle les mères, en hen- 
siiuBt, ks rafifemblent fous elles , lorfqu elles 
"prennent pour leur confervation la plus légère 
inquiétude; l'arrivée d'un homme, ou d'un chien 
dans un herbage, leur fidt prendre cette pré- 
caution. 

Il y a des Poulains qui, malgré Tabondance du 
lait , dépériflfent : il efi important de remarquer 
quelle eft la caufe de ce dépériffemenr. Quel- 
quefois un purgatif donné au Poulain, ou de la 
Joudre de terre abforbante, telle que la craie de 
riançon.les os calcitiés, en bols, quelques pincées 
de graine de fenouil, fufiifent pour corriger l'hu- 
meur viciée de r«ftomaç,ou neutralifer, en quel- 
que forte ^ le lait qui s'y aigrit, & tonifier ce 
vïfcère. 

Il faut ferrer les Poulains i fix mois , lorfque 
la.Jiunenta , comme je l'ai dit plus haut, été cou- 
Yene neuf jours après avoir mis bas \ un plus 
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long allaitement feroit tort au Pouhîn qu'elle' 
nourrit , & préjudicieroic à celui qui eft i naître. 
Si la Jument n'a été couverte qu'uiie année après 
avoir mis bas , on peut laifier teter le Poulaia 
un peu plus long-iems. Je crois qu'il feroit mieux 
de ne le fevrer de mère qu'au Primtemsr fui van t, 
afin que de l'allaitement maternel il paiTât aux 
herbes* Au refte , on doit confulter fon état & 
fa force , & le fevrer plutôt, ou plus fard y félon 
qu'il eft plus fort ^ ou plus foible. Si Ton vouloic 
mivre ce qwc la nature indique, le fevrage n'au** 
roit lieu que quand la Jument répoufleroit foa 
Poulain & ne youdroit plus l'allaiten 

Dans les haras , où les Jumens ont été cou-* 
vertes peu de tems après avoir mis bas , les Pou- 
lains font fevrés au moment où ils rentrent de 
l'herbage, c'efl-à-dire, ordinairement à la Sainte 
Martin *, par ce moyen on leur évite les pluies 
de l'Automne & le froid de l'Hiver , qui leur 
feroit très-nuifible.Alorsondoit lesmettre,fans les 
attacher pèle nfèle, c'eft-àdire Poulains & Pou-' 
liches , dans une écurie qui ne foit point trop 
chaude , jufquiau Printems prochain ; ils font 
inquiets pendant quelques jours Jufqu'à ce qu'ils 
ayent oublié leurs mères. On a loin qu'ils aient 
bonne litière ^ & que le Vatelièr foit bien garni 
de foin fin & choifi. Dans quelques endroits même 
ils^ont pas de rateliers,ou bien ils ont des râteliers 
& des mangeoires très-bafles , afin de ne pas les 
forcer de lever beaucoup la tête; ce qui pourroit 
rendre leur encolure difforme. Oiure le foinon leur 
donne deux jointées de fon â chacun par jour, 
une le matin & Vautre le foir. Au Printems, on 
les remet dans l'herbage , & ce n'eft qu'à la féconde 
année que Ton fépare les Poulains des Pouliches. 
Pour rendre la queue des Poùlaios belles, on 
la leur tond à dix-huit mois ; on répète cette 
tonte , qui eft un moyen de la bien garnir de 
crins & de les fortifier, de manière que, dans la 
fuite, ilsréfiflent mieux au peigne. Ce n'eft guères 
qu'à deux ans> ou deux ans & demi qu'il con^ 
▼lent de châtrer^ ou hongrer les Poulains mal». 
Voy ei'le mot Castration. On doit hongfer 

!»lus tard que les autres ceux dont l'encolure eft 
brte & la croupe mince. M. Lafont-Pouloti 
blâme cette opération, inufitée en Arabie, en 
Perfe, dans tout l'Orietit & en Efpague*, il vou- 
doit qu'on parvînt à rendre dociles les Chevaux 
entiers par des traitemens doux« Il eft certain 
que ces animaux en feroient plus beaux & d'un 
meilleur ufage. 

A la troifième année on retire Poulains & 
Pouliches des herbages, pour les mettre au fec; 
lors de ce changement de nourriture on leur 
donne, pendant nuit jours, du fon , puis on les 
faigne, & après la faignée, huit autres jours du 
fon , aorès quoi la nourriture ordinaire , c'eû- 
à*dire , l'avoine, le foin & la paille. Il arrive 
fouvent que les jambes leur entlent;ma' «da 
, fediffipe en les frottant avec de reau-ile-vjc,on 
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du vin ^aromatique , ou quelqu'autre lof îon fo- 
sique. M. Lafont-Pouloti voudroit qu'à quatre 
ans, à Tcxemplc des Arabes & des Turcs, on leur 
mit ie feu aux jambes , mais avec précaution & 
Uès-légèrement. A cet âge, on les meta lYcurîc 
à leur rang, comme les Chevaux faits ; on les fé- 
parelesuns des autres par des barres. 

£n Baffe-Normandie, on met les poulains dans 
des herbages maigres & fecs , exceptée Tannée 
nui précède celle où l'on doit les vendre-, comme 
il s'agit alors de leur donner Tétat 'de graifle 
qui convient pour s'en défaire avantag^ufement, 
on leur fait manger une bonne herht > terme du 
pays, li en coûte de 1 20 à 1 50 liv. par Cheval > 
depuis le mois d'Avril ou le mois de Mai^ juf- 
qu'aux neiges , tandis que quand ils font dans des 
herbages médiocres, il n'en coûte que 60 ou 80 liv. 

On peut commencer à exercer à trois ans, 
doucement & avec modération, le Cheval , ou la 
Jument c^uc l'on defline au trait; mais l'animal que 
Ton deftme à la felle ne doit être monté qu'à 
quatre ans, avec précaution & beaucoup de dou- 
ceur f lui faifant faire peu de chemin à-la-fois, 
& lui ménageant fur-tout la bouche & les jarrets. 

On commence à panfer les Poulains , en les 
bouchonnant. La craiTe la plus groffière étant 
enlevée par ce moyen, on fe fervira enfuite de 
Tétrille légèrement & de la brolTc. S'ils ont des 
poux , ce qui arrive quelquefois , on les lave 
avec une déco^ion de uaphifaigre, ou d'abfînthe, 
ou de petite centaurée dans de l'urine. On con- 
feille, dans le cas où ils auroient des croûtes de 
gale fur le corps, de les baifmer avec une dé- 
coélion de fruits de fufain. 

Les jeunes Chevaux foiit, comme on fait, 
fujets à la gourme. Lorfque cet humeur flue par 
les nazeauxy elle n'eA point dangereufe. Il fuffit 
de tenir ces animaux au fon & à l'eau blanche 
tiède ; on propofe d'oindre d'huile de laurier & 
d'onguent d'althéa, la ganache & les environs des 
glandes de la itt^ \ & de garnir de miel des billots 
qu'on leur mettra plufieurs fois le jour dans la 
bouche , pour donner de l'aélion aux glandes & 
les dégorger. Si la membrane pituitaire étoit en- 
flammée , on y feroit quelques injeéUons avec 
de. Tean d'oi^e. Les Poulains|font en danger, fi 
h gomnne n'a pas fon écoulement par les naieaux *, 
alors , fuivant Tintenfité des fympt^mes , on 
^ faigne plufieurs fois , on donne des lavemens 
ijmolliens, jufqu'au retour de l'écoulement. Pen* 
dant la gourme on ne les nourrit qu'au fon , & 
on les met à l'eau blanche. Voyci le Diâionnaire 
de^ Médecine. 

Quelques perfonnes confeillent de mettre au 
vifd^ lorfqu'on le peut, les Poulains qui vont 

frrndrç cinq ans. On leur apporte à Incurie de 
orge, ou d autre herbe iàuchée, efl les tenant 
diaudcment & couverts , dans la crainte qu'ils 
liç dçviçnncm fourbus. 
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Amilioration des Chevaux par tes kirdsprovin* 
ciaux , ou haras cpars, . ., 

Le Gouvernement François s'étant apperçu 
que les remontas des guerres de i638 à ^1700. 
avoient coùié à la Nation plu? de cent millions , 
qui feroient rcf!6 dans le Royaume , s'il eût été 




Mémoire aux dilRrens Intendans, afin qu'ils 
avifaflcnt aux moyens d'établir des étalons, pour 
améliorer l'cfi^èce & multiplier les Chevaux. Ce. 
Mémoire f'u luivi , en 1717, d'un règlement, 
qui détermina ks conditions & prefcrivit des 
loix pour ces établifl'eraens; Le Roi, ou les Pro- 
vinces firent les frais d'un certain nombre d'é- 
talons, qu'on plaça de diliancecn diftance, dans 1 
des Villagas de pays d'élèves , en en confiant le 
foin à des hommes choifis. On appella étalons 
Royajx ceux qui furent^ fournis par le Roi , 
étalons Provinciaux ceux qui le furent par les 
Provinces ; enfin il y eut en outre des étalons 
approuvés : c'étoient ceux que des particuliers 
auxquels ils appartenoient , avoient foit agréer 
par rinfpcfleur. 

Suivant ce Règlement , le Garde-étalon jouif- 
foit de beaucoup de privilèges ; il étoit exempt 
de logement de gens de guerre , & de corvées ; 
uii de fes fils, ou domefliques ne tiroit pas à la 
milice , fous prétexte qu il foignoit l'étalon -, oit 
taxoic d'office le Garde -étalon fur le rôle de la 
taille , c'eft - à - dire , gu'il payoit moins que 
les autres. Chaque particulier .^ui venoit rair9 
faillir fa jument donnoit trois livres & un boif- 
feau d'avoine , mefure de Paris. 
A chaque étalon étoient annexées trente à trente^ 
cinq jumens des environs, (oit du choix de l'Inf- 
peéleur quidevoit en faire la revue , foit du choix 
du Garde-étalon. Quand une jumentétoit en cha- 
leur , on Tamenoit à l'étalon. S'il étoit prouvé 
qu'elle fût pleine du fait d'un •autre,le Propriétaire 
de la jument étoit condamné à cinc^uante livres 
d'amende, & la juihent & le poulain confifqués. 
Il trrîvoit quelquefois que dans les çaroifTei 
où les étalons publics ne pouvoientfervir toutes 
les junens , on permettoit à un particulier qui 
en avoit plufieurs de fe pourvoir d'un étalon , 
à condition de l'employer uniquement an fervice 
de fes jumens-, s'il failoit couvrir la jument d'un 
autre,il étoit condamné à trois cens livresd'amende, 
indépendamment de ce que fon Cheval étoit 
i2Ùfi> hongre fur- le - champ ,& vendu au profit 
du dénonciateur du gardien de ^'étalon > auquel 
la jument étoit annexée. 

L'Adminifiration des haras étoit attribuée ans 
Intendans. 

Ces moyens paroifToient propres à remplir 
le but qu'on s'étoitpropofé. Rien n'étoit en ap- 
parence plus fage que ces difpofitions. Qn y ap^ 
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plaudit, & on avoit ^eut * être raifon ^ parce 
^'on prenoit une voie qui donnoic de grandes 
^ efpérances. Mais l'abus efl toujours à côté de la 
plus belle inflitution. Voici ce qui en réfutta. 
Les perfonnes qui auroient defiré former des 
haras de bonne race , ne le pouvant plus faire 
fans permiffion & étant aiTujettie à des vifîtes 
d'infpeéleurs & de Gardes -> étalons, y renon- 
cèrent, ^ caufe des entraves qu'elles rcdoutoient. 
Les Intendans accablés d'afFaires ne purent fur- 
veiller eux-mêmes cette Adminiflration. Les Inf- 
peAeurs , nommés fouvent par proteéHon , fans 
le connoître en Chevaux , choilifToient mal les 
étalons, fiiifoîent des tournées inutiles & trop 
rares. Les étalons étoient mal foienés Sl mal 
nourris pendant tout le cours de Tannée ; on 
les rammoit feulement ^ers le tems de la monte 
& de la viiite annoncée des Infpeélcurs. La chè- 
reté des étalons n*avoit pas permis de les rap- 
procher aflcz les uns des autres , & de les mul- 
tiplier, de manière qu'ils n'euifent à couvrir que 
le nombre convenable de jumens. On ailignoit 
à chacun trente à trente -cinq jumens, tandis 
qu'il n*eût fallu en aiTigner que la moitié. On 
leur faifoit fauter pluûeurs jumens par jour : une 
grande partie des jumens couverte car des éta- 
lons épuifés ne retcnoit pas, ce qui étoit une 
perte pour les propriétaires. Cette coniidératîon , 
jointe à la gêne & à la contrainte j quiindifpofe 
A roidit toujours les hommes, éloigna des éta- 
lons les Fermiers. Ils aimèrent mieux ne pas 
£iiire couvrir leurs jumens , ou les faire couvrir 
en fraude par de mauvais Chevaux , que de s'af- 
fujettir à des ioix qui leur dépiaifoient. Ceux 
qui s'y foumettoient ne travailloient pas plus 
à l'amélioration de l'efoèce. Car il ne fuffit pas 
qu'un étalon foitbien choifi ,-^11 faut que les ju- 
mens qu'il féconde lui foiènt bien appareillées. 
Or, on n'avoit pris aucun foin dans le choix 
des jumens. Le hafard (eul & les convenances 
de localités les annexoient à tels ou tels étalons. 
Dans quelques généralités, onaflignoit plutôt des 
Villages que dts étalons; en forte quun de ces 
animaux avoit à couvrir trente à quarante ju- 
mens, tandis qu'un autre n'en avoit ^ue douze 
ou quinze. De ces alliances mal alTorties, de ces 
accouplemens fouvent incomplets & infruéhteux, 
il réfultoit des poulains foibles, défeéhieux & 
incapables ât régénérer les races v encore le nom- 
bre en étoit -il peu confidérable. Il eût mieux 
valu fans doute laiffer aux Propriétaires des ju- 
mens la liberté d'avoir chez eux des étalons , ou 
d'aller mener leurs jumens où ils voudroient ; 
on n'eût pas vu une diminution auiTi forte dans 
la quantité des poulains que la France produi- 
foit,avant rétabliflemem des ^talons» 
' Cette vérité fut fentâe dès i7ço,par fe Maréchal 
de Villars, qui en parla inutilement à Louis XV. 
Fôy.une note du premier Difcours préliminaire, 
(cemère partie du Tome premier de- ce Die- 
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tionnaîrc , page xi. Dans un voyage que je fis 
en Sologne, en 1777, pour un objet qui in- 
téreflbit la famé des hommes, je remarquai les 
inconvéniens & les abus des étalons Royaux, 
qu'on y avoit introduits depuis dix ans, & je 
les fis connoître de toutes les manières polfibies^ 
J'en ai inféré quelque chofe dans un Mémoire 
fur VEtat des befiéaux de la Sologne^ premier Vo- 
lume des Mémoires de la Société de Médecine. 
Les Intendans raifonnables , dès qu'ils furent 
convaincus des défavantages de l'établiffement 
des étalons , tel qu'on lavou imaginé & exécuté, 
n'y tinrent plus la main , & laiffèrent tomber 
en défuétude une loi funefte i la multiplication 
des Chevaux. Je dois cette juflice à M. de Cv- 
pierre, alors Intendant d'Orléans, qu*^il pro^ta 
de mes obfervations , pour procurer aux Pro- 
priétaires de jumens en Sologne toutes les fa- 
cilités qu'ils pouvoient defirer. M, de la Galai- 
fière, Intendant de Nanci , inflruit par l'expé- 
rience des autres provinces , prévint au moins 
les inconvéniens de la gêne, en n'éubliffantdtt 
beaux étalons en Lorraine que fous la condition 
çiue perfonne ne feroit forcé d'yamener des 
jumens. Feu - à - peu on s'éclaira fur cet objet. 
. L'établifTement des égalons en France à été fup- 
primc en 1790^ Depuis cette époque, encore 
trop récente pour qu'on juge des efets de cette 
fuppreflion , les Propriétaires de jumens , s'ils 
n'ont pas do Chevaux entiers , les conduifent 
chez leurs voiiîns, ou leurs amis pour les faire 
faillir, lorfqu'ils favent qn'ily a un bel étalon.. 
Ils les y laiffcnt même quelques jours , pour 
qu'elles puiffeni y être faillies plus d'une fois , 
inoyennant un prix convenu, ou uneffimplegra-^ 
tification au domeflique qui a foin de l'éta— . 
Ion. 

Il n'eil pas douteux que la liberté entière ac- 
cordée aux Propriétaires de jumens , n'augmente 
néceifairement la multiplication des Chevaux en 
France. Mais cet avantage n'eft pas le feul auquel 
on doive prétendre. 11 faut encore que l'efpèce 
ne s'abfttardifle pas , & qu'elle foit entretenue 
le plus long - tems poiiible , & régénérée 
quand il en lera bcfom. C'efl par des difpoiî- 
tions bien conçues & bien faites que ce fécond 
genre d'amélioration p^ut s'opérer. L'atKiei» 
établiflement des étalons avoit des vices qui l'onr 
fait profcrire. Mais ne peut- on pas en imaginer 
un quien foit exempt? Ne fauroit-on trouver 
une manière de concilier les intérêts des Pro- 
priétaires de jumens-, avec la liberté de 
difpofer à leur jré dé leurs jumens , & 
les avantages dé TEtat , qui doit defirer beau-^ 
coup de Chevaux , & de belles efpèces de Che-- 
vaux.»* Je crois cette "manière poffible , fi l'Ad- 
miniftration du Royaume confent aux dépenfes 
& aux avantes néceifaires , & veut s'oceuper 
I efficacement de cet obj)st. très rimportani^farJU 
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les projets qui me font tombés entre lesiDaitïs» 
î*en ai diitingué trois que je vais foumettre à 
la fagacité des leéleurs.Le premier, qui appar- 
tient à M. de laFotTe, eft extrait de rancienne 
EncycIopédiCjédition de Laufanne, 1779:^1 n autre 
m'a été envoyé par un Officier de Cavalerie, 
& le troifième eft tiréde rexccUent Ouvrage de 
M. Lafont-Pouloti, intitulé: Nouveau Régime 
pour Us Haras. 

Projet de M, de Lafoffe. 

M. de Lafoffe , que de grandes connoiffanccs 
dans lart vétérinaire, & lur-tout dans tout ce 
qui concerne l-.s Chevaux, a fiait diftinguerdes 
hommes qui fe font livrés à ce genre d'étude, 
acompofé, furies haras, un Mémoire très-étendu, 

2uia méritérattcntionde'M.Turgot.lorfqu il étoit 
lontrôleur-général des Finances. Ce Miniftre fe 
tropofoit de l'exécuter. Mais lesçirconftanccsdif- 
ciles de fon miniftèrc lui ont fait perdre de vue cet 
objet. J*ai extrait de ce Mémoire,lc projet fuivant: 
«Les haras (provinciaux) (ont compofés 
des jumens naturelles du pays, éparfes chez les 
particuliers qui en font propriétaires.Outre les dé- 
buts communs propres au climat*&.au fol qu elles 
habitent, ces jumens, pour la plupart, ont des 
défcâuofîtés particulières , occafionnnées par les 
accidens du travail, par le manque de foin, ou 
par les préjugés & les abus. Ceft à un Direc- 
teur intelligent à corriger ces défauts le plus qu'il 
eft poffible-, les uns par le choix de Tétalon, les 
autres par inOruAion & par insinuation. Dans 
un haras en règle , (c*e(î-à-dîre , dans un haras 
particulier, ou fixej on affortit les jumens aux 
étalons, ou les étalons aux jumens. On efl le 
maître du choix des unes & des autres; il n eft 
eue le climat qui puiflc apporter quelque gêne 
aans ce choix, ou la nature du fol; mais, dans 
les haras du Royaume, on na pas feulement 
rinflucnce du chmat & le fol ; les jumens font 
déterminées, il feutabfolument les prendre avec 
leurs défauts, il n'eft pas libre de s'en procurer 
de plus parfaites-, auffi n'eft-ce qu'à la longue, 
& par des foins continus, qu'on peut efpérer de 
changer une race, ou de la rendre beaucoup 
plus parfaite par la voie de ces haras. » ^ 

« Pour .y parvenir, un Direâear doit com- 
mencer par connaître parfaitement tontes les 
jumens de fon département *, il faifira le défaut 
commun propre au pays , aux cantons , au cli- 
nat, au f^l; les Chevaux Barbes ont prefque 
cous le défaut d'avoir le paturon trop long , les 
épaules ferrées; les Turcs, l'encolure effilée, 
les^jambes trop menues; les Efpagnols, la tête 




trop étroite pour i'épaifieur du devant; les Al- 
lemands , trop de pefanteur & peu d'haleine ; 
ks Flasnaads^ la tôte ^qffe, les pieds plats & 



C H E 

^ les jambes fujettes aux eaux; les Lknoofins, I1 
croupe du mulet, & les jarrets clos ; les Navarrins, 
les hanches hautes, ce qui les rend connus; la 
plupart des François , de trop groifes épaules ^ 
enfif), il y a des défauts attachés à chaque pays; 
un Dircéleur de haras y doit connoitre aftez pai:- 
faitcment les jumens de fon département, pour 
pouvoir les afTortir d'étalons convenables , au- 
trement les défauts dooiinans fe perpétueront, 
& peut-être augmenteront par unç adminiftra- 
tion mal entendue.?) 

tf Les abus, qui fe gliftent dans cette adminif- 
tratîon, contribuent fans doute au peu de fruit 
que l'on tire des haras du Royaume. L'cxpé* 
rience nous apprend que , s'ils étoient corrigés , 
il en réfulteroit un avantage très-apparent, & 
une amélioration f<?nfible dans les races ; en effet , 
les poulains de tous les gardes-étalons, font in- 
finiment fupérieurs à ceux des particuliers , & 
plus nombreux , quoique les jumens de ceux-ci 
aient été faillies par les mêmes étalons ; parce . 
que ces gardes emploient pour eux toutes les pré- 
cautions néceifaires , x{u'ils négligent «u ne per- 
mettent pas pour les autres; comme d'attendre 
la pleine chaleur de leurs jumens, de ne les faire 
fauter qu'après le repos néceftaire à l'étalon , &€• n 
tf Le plus dangereux de ces abus, celui qui 
eft le plus oppofé au principe fondamental des 
hirasy eft de recevoir pour étalons, des Chevaux 
de la race du pays, qui viennent de jumens du 
pays, quelque parfaits que foient les pères, ou 
qu'ils puiflent être eux-mêmes; s'ils font aftex 
beaux pour en tirer race, on doit abfolument 
les changer de pays, ou de canton, pourvu 
que les étalons foient de taille, & n'aient 
point de défauts groffiers ; ce qui n'arrive 
pas toujours, on s'en contente , & Ton s'embar- 
rafle peu de fon aftbrtiment. Un autre- incon- 
vénient qui anéantira tou jours,du moins en partie, 
le bien qu'on tireroit des haras , eft la multitude 
de Chevaux & de poulains entiers qu'on aban- 
donne dans les pâtures avec les jumens. Ils en* 
tretiennent les chaleurs de celles -ci, & détrui* 
fent le fruit de l'étalon, dès les premiers inftans 
de la conception. Tout Cheval entier , au - defTus 
de dix • huit mois , doit être exaélement féparé 
des jumens, même pour fon propre avantage. 
11 s'énerve, fi on le UifTe fauter avant quatre ans, 
&ge auquel il a pris pour l'ordinaire ion par£ùc 
accroiitement. Il eft dû trois fauts à chaque ju- 
ment ; la monte dure quatre mois au plus , & 
l'étalon doit avoir au moins un jour plein de 
repos après quatre fauts. Si on lui en donnoit 
davantage, fon opération feroit bien plusfùre; 
il ne peut donc fervir que dix- fept, ou dix-huit 
jumens , & c'eft un abus mxniftfùt d'en marquer 
un plus grand nombre, quelquefois Jufqu*à 
trente pour un étalon. 99 

te Le Garde - étalon eft ordinairement le plus 

^ riche 4tt lieu , qui lie prend cette place que 

ÇQUiT 
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pour jouir des rétributions & des privilèges qui 
j font attachés; du refte il fe foucie très - peu 
que Ton Cheval iàfledes poulaîm ou non; ilfe 
trouve même des Gardes- étalons qui font ja- 
loux de leurs étalons > & qui , la vdlle du faut 
de la jument d'un particulier , font couvrir 
une des leurs, afin quo celle du particulier foit 
trompée. Il eft jufle fans doute que ces Gardes- 
. étalons foient indemnifés de Ta.hat, delà nourri- 
fure,du foin & des périls des étalons, qu'ils foient 
même récompenfés ; mais la récoippenfe devroit 
être plus ou moins grande, fuivant qu'elle efl plus 
on moifts méritée; oc riçn n*eft H facile à exécuter, 
tt Je iuppofe que le Gard^ -étalon tire de 
fon Çheva) , en argent , par fes exemptions d'im- 
pôts , par les d'oits de mon e , &c. ( je ne parie 
po'nt 'les privilèges perfonnels) one fomme de 
cent vingt livres pour (ervir fe ze jumens ; de ce 
nombre j'Ate le quart pour les jumens qui oc 
feront pas fôcondée * il rcflera douze j'imen?, ^i 
doivent erre pleines , furkfqoelk», enrépartif- 
Um la même fom^ne de cent vinn livres, on 
pourra fixer la rémbaiion dù<j au G irde - étalon , 
à une piflole par j.imtnt pleine, en n'en mar-» 
quant qne feiz<: par étalon. C<.tte fomme fera 
prife & r jettée fur Yimpôt de la taille , payable 
far les certificats des Propriétaires d^ jumens , 
iignés de deux principaux haUtans, pour plus 
d authenticité , &: fous des peines rigoiireufes,fi 
le certificat étoit trouvé faux. Par cette Admî- 
niftration,ilferoît de Tintérêt dn Garde- étalon 
de prendre toutes les précautions poffibles pour 
fai:e engendrer le plui g and nombre de pou- 
lains, & de choidrles jumens qui feroicntles plus 
propres à en porter. Le ParticiiMer paroitroitne 
plus rien payer, pour le faut de fes jumens > & 
être délivré d*un impôt qu*il regarde comme 
une vexation, n 

u II ne fuffit pas de créer le poulain , il faut 
l'élever , &, par des foins aflîdus, le faire valoir 
fout ce qu*il peut être. L'avantage d'un pou- 
lain dont on ne joui' a qu'après trois, ou quatre 
ans y s*évanouit dans Téloignement ; le proprié- 
taire fe décourage, il néglige les foins conve- 
nables, le poulam dépérir, & unit par être auffi 
défeétueux qtie les moindres du pays, t) 

a On engageroit aifément les Propriétaires à 
fe prêter aux vues du Gouvernement & à leur 
propre intérêt, par quelques légères gracifîcarions, 
accordées chaque année à ceux qui auroient 
les plus beaux pouiains, & les mieux entretenus. 
Aucune dépenfe ne pourroit être plus avania- 
geufe, ni p^u5 lucrative. 11 en efl ne même des 
jumens * il feroit bien avantageux de les avoir 
plu^ par&ites , par çonféquent de récompenfer 
(Ceux qui en auroient de grande tail'e, de bien 
coêffi^es, &€•>» 

tf Un Direéleur , un Infpeéleur des haras » ou 
celui qui travaille à les maintenir & à les per- 
t^-éUonner^ ne doit txrç gCné daôs aucune di^fes 
** Africulturç. Toinc IJL 
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opérations. Suivant les occiu-rences & les detrét 
d amélioration , il s'en préfente de nou\ ellet 
ou telle qui étoit néccflaire dans «n tcms, peut* 
devenir inurilc dans un autre; c'eft à lui d'en 
juger, àfiiirc desréglemcns fuivant les circons- 
tances & faîvantlétat piéfent des chofcs. Mats 
afin que fes vues foient remplies , il doit s'attirer 
une confiance entière & méritée. Les homm:i 
en ayant ordinairement pour ceux qu'il* ref-^ 
neélent, on ne doit point avilir l'Infpeéleur, ni 
Plnfpcélcur s'avilir lui-même. Il ne devroit avoir 
aucun intérêt perfonncl à déméier avec les Gar- 
des-étalons, m avec les Propriétaires ; ainfi, It 
droit qu'il perçoit à chaque changement d'étaloa 
de la jpart du Garde devroit être abrogé. Jamais il ne 
doit le charger de fournir, ou faire fournir!, sera- 
lons,puifque ceft à lui à les cxaminer,les recevoir 
ou les reiufer , lorfqu'ils font achetés & préfentés 
par les Gardes - étalons. Jamais les Gardes^haras , 
ou Marqueurs de jumens ne doivent fe fàîri 
payer, ni défrayer par les Gardes . étalons , oit 
par les Propriétaires de jumens. Les propos indé- 
cens , les foupçons injurieux oui peuvent naîtra 
en conféquence , quoique mal fonlés , portenc 
toujours quelqu'atteinte à la réputation d un fu^ 
péneur , que ta malignité humaine tâche avec 
plaifir de trouver en faute-, dès-lors tout cequ'll 
Ura obligé de faire fera mal interprété; on o» 
s'y fonmettra que par force , avec défiance » te 
tout fera moins bien. 99 

uUn Infpeéleur doit faire des revues fVéquenies 
des. étalons, pour corriger, s'il eft poffible , les 
inconvéniens qu'il obfervera. Ces vifites doivent 
être fouvent parriculières & imprévues fur let 
lieux mêmes. Ce n'eA point par une revue gé« 
nérale, annoncée plufieurs fuis d'avance, que 
Ion peut jueer de l'état de tous ces Chevaux, 
toujours brillans dans ces occafions, & préparé! 
de longue main, n 

u I^s Particuliers ne font point aflex inftniit» ^ 
il feroir à propos qu'on dreflat un regiflre qui 
fût dépofé dans chaque communauté, lequel ren« 
fermeroit uà déttûl exaél des obligations , dea 
droits , privil^es, &c. des Gardes -étalons , des 
qualités requiUs pour un étalon , des défauts 
qui doivent le faire rejetter, ou réformer , de 
la taille , des qualités que doivent avoir les ja* 
mens, des exemptions & gratifications qu'elles 
peuvtnt efpércr, ainfiqueles poulains ^ une inf- 
truéHon fur l'éducation de ces derniers ; enfin 
tout ce qui concerne les haras & même les m«. 
ladies des Chevaux^ Chacun anroit communica* 
tjon de la loi , & verroit clairement ce qui lui 
efl dû, ce qu'il doit» ce quilpi efl avantageux^ 
ce qui lui efl nuifible. r> 

Ci LesDirtâeurs,ouInfpcéleur» devç^ient te- 
nir aufli un état de tous les Chevaux do leur 
Département, de leur nombre , de (çp^ur^orme, 
de leur qualité, des fruits qui en fonrprovenug, 
des oblervatjons qu'ils auront fixités *, ces étais 

Q 
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réunis fourniroient afi« connoifiaoce emâe da 
oôinbre des Chevaux & des qualités doininartet 
â'un Royaume; ik contribuerotent encore in- 
^imirent i la perfcâion des haras, n 

ttEnhn les éialons de choix ne peuvent être 
trop multipliés : plus ils feront nombreux > piu^ 
tôt les races feront changées, plutôt les particu- 
liers perdront l'habirade d avoir de ces Chevarx 
d*écurie, qui ne (enenr ^u'à p. rpétiier les dé- 
fauts du pays, & à détruire ce que les étalons 
auroient produit, i» 

- «11 Itra donc avantageux de faire rechercher 
l'état de Garde -é.al»n , en le rendant affez lu- 
cratif pour être deiiré , ce qui donneroii li«u 
^'(xigerdv plus beaux étalons, &de punir olus 
rigoureufement Us contraventions', onobje^era 
fànsidoute qu*eii multipliant ces places , on aug- 
snenteroit les changes des Communautés, hs 
exempii *ns prifes ?ur la taille étant réparties 
Air leshabitans; mais cet inconvénient imagi- 
naire ne doit pas tenir vis - à • vis du bien réel 
qui réiutteroit de ces établiflfemens. S'il eil vrai 
que l'impôt foit augmenté , il l'efl légèrement 
pour chacun ; il fera compenfé. Se au - delà, par 
une nouvelle branche de commerce, plus avan* 
tageufe pour le laboureur-, le manotivrier,qui 
participe toujours du meilleur être du laboureur, 
parce que celui-ci le fait plus rravailler, & le 
paye plus cher, y trouvera auffi fon avantage-, 
les Cnevaux t tant plus forts, plus vigoureux, 
les exportations deviendront moms difpendieufes 
ii plus faciles ; toute efpèce de commerce de-- 
viendra flusHoriflante. Le Laboureur ayant des 
Chevaux d*une certaine valeur , les ménagera 
davantage, en aura plus de foin, lesconfervcra 
plus long-tems, ou les vendra plus chèrc-^ 
ment* 99 . 

€i Les haras du Royaume feroient beaucoup 

{lus parfiiits, fi les étalons qui fervent dans ces 
aras étoîcnt achetés , entretenus & nourris par 
la Province. Alors on les raifembleroit tous dans 
vu même lieu , éloignés desjumens, fous la con- 
duite & ladireé^ion d*une perfonne intellis^eme 
& infiruite. Tout le monde n*e(l pas capable de 
foigner des étalons comme il faut > 8l s*ils ne 
font pas bien foi|nÀ, ils dépériront, ou fêroiM 
des maladies^ qui les mettront hors de fervice -, 
•ils doivent être nourri», & exercés, chacun fui- 
vant leur nature. Par cette méthode , ils s'en- 
tretiendt oient en bon état, auroient plus de 
durée , &, dans le tems de Ja monte, qu*on 
les diflribueroit dans les difTérens cantons, on fe- 
ïoit aiTuré de leur vigueur, & de Tefficaciré de 
leur fervîce. Un aïKfe avantage bien plus con- 
lidôrable que produiroit cet arrangement , feroit 
de les chan^ de canton , ou dVrondiflement 
tous les trois ou quatre ans , ce qui donneroit 
un accrdMement de race abfolumeni péceflaire 
& eflentid i la perfeéHon du haras , ce que Ton 
fit peut obtenir^ loifque les étalons appartiens 
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fient aux Particuliers. Les frais n*en feroient pai 
plus chargés-, au contraire cette difpohi ion , en 
faifant le bien de la chofe , fupprimercir encore 
une infinité de privilèges perfonnelsdont jcuif- 
fent les Gardes- étalons , & qui font onéreux 
aux Communautés dans lefquelles ces Gardes 
font établis. On peur roit encore, pendant "Hiver, 
tirer des ferviccs utiles des étalons pour les tra- 
vaux publics ; Texercice bien méningé leur cû 
nécelfaire & faiutaire. Tous les avantages de ce 
projet , exécuté en quelqu endroit avec fuccès g 
devroicnt engager àradopter, & à le mettre en 
exécution dans tous les haras du Royaume ', 
prenons pour exemple la Champagne.» 

« On voit aujourd'hui s*elcver dans cette pro* 
vince une nouvelle race de chevaux, fupérieure 
à l'ancienne^ en taille , en figure & en force. 
On trouve déjà nombre de jeunes Chevaux » 
finon de diflinélion , du moins beaucoup moins 
imparfaits que les naturels du pays qui fubfîf- 
ttnt encore. Mais, pour parvenir à un plus grand 
degré de perfeéHon , dont la poflibilité eft prouvée 
par cet heureux commencement, il eft nécef- 
faire d'avoir recours à de nouvelles opérations, 
qui paroifi*ent exiger des changemens dans Tad- 
miniflration aéluelle. On fait, & ilcH démontré 
par Fexpérience, qu'en tout genre, pour fou- 
tenir fk augmenter la beauté de Tefpèce , il eft 
indifpenfable de croifer les races , c'efl-à-dire, de 
prendre toujours des individus étrangers pour 
chefs & pères de chaque génération , de ne jamais 
permettre que le même individu s'allie avec & 
poftérité'y autrement on voit hien-tôt cette pof- 
térité fe détériorer, & la race retomber dans 
fon premier état d'imper(e^on : en changeant 
à chaque génération l'individu qui coopère le 
plus, qui doit fervir de modèle, on diminue de 
plus en plus les défauts dont ces générations 
peuvent être attaquées , & ce n'efl que par ce 
moyen que l'on peut parvenir à les détruire 
entièrement, lors toutefois que le climat & le 
fol le permettent. Ce principe inconreHable n'eft 
pas moins pour les haras que pour toute ^utrc 
éducation. Il efl donc cflentiel pour la peifcc- 
tion de ces établilTemens^ qu'un étalon ne fer^e 
jamais fa poftérité ; & comme cette poflérité 
commence elle-même à être en état d'engendrer 
à l'âge de trois ou quatre ans , il efl indifpen- 
falle alors de lui fournir un étalon étranger, 
qui, s'il efl permis de le dire, ne lui foit point 
parent, & n'ait point la tache de la famille. » 

tt Pour y parvenir , il faut donc tous les trois 
ou quatre ans , au plus tard , changer les dépar- 
tement des étalons, en les éloignant le plus qu'il 
efl polfihlc -, mais cette opération efl aufil impra- 
ticable dans Tadminiflration aéluelle , où ces éta- 
lons appartiennent aax particiliers , font parxie 
de leur bien, qu'elle feroit facile à cxdcutcr, 
fi tous ces Chevaux apparrenoient à la Province 
en généi«d \ d'aiUcurs les avantages qui réfuUc* 
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rmftit de ce nouveau plan , autres même que 
ceux qui concernent les haras y pourroient peut- 
être faire defirer par les pérfonnes intérenées , 
qu'il fût adopté. Je vais t&cber d'établir & de 
préfencer ces avantages fans partialité, n 

il Les propriétaires des étalons ioniflent , en 
conféquence de la garde de ce Cheval, d exemp- 
tions pécuniaires, de privilèges perfonnels, & 
^e droits de .monte, ainii que du fervicedecet 
animal, pendant la plus grande partie dé Tannée. 
Les privilèges perfonnels & les droits de monte, 
comme plus apparens, font regardés, par la plu- 
part des autres habitans , comme un impôt oné- 
reux. Les premiers , parce que le garde-étalon 
ne partage point les charges publiques *, les autres 
par la rétribution pécuniaire qui eft due par 
)ument à fa garde. Ced apparemment pour ne 
pas multiplier ces rétributions Sl les plaintes 
[u'eiles occaiionnent , que chaque propriétaire 
e jument n'en fournit que deux à Tétalon^quelr 
que nombre qu'il ait. n 

tt D'un autre côté, le garde-étalon n'efl occupé 
qu'à cacher , ou à pallier les défauts fouvent 
effentiels de fon Cheval ,- s'embarraflant aflTez 
peu que les poulains qu'il engendre fuient dé- 
icélueux , ou que même il en produife. Un 
étaljn eft de fcrvice, pour l'ordinaire, pendant 
dix ans, dansU même Département ; par con- 
féquent il fervira trois générations dont il aura 
été le père. » 

u Tous les étalons , appartenans à la Province, 
ces inconvéniens qui détruifer^t les haras difpa- 
roiffent. On gagnera les exemptions, &. les pri- 
▼ilèg^es> anéantis avec ceux qui les pofTédoient j 
les droits de monte ne paroiuant plus fublifier» 
chacun s'empreflera de profiter du bénéfice des 
étalons. Ces Chevaux réunis , mais en plufieurs 
corps, placés aux endroits les plus commodes, 
fous la dircftion de pérfonnes mtelligcntes , fe- 
ront mieux nourris , mieux foignés & plus mé- 
nagés^ étant raflemblés en certain nombre, on 
fera plus à portée de juger des ^accidem qui 
peuvent les mettre hors de fervice, d'y apporter 
remède. Dans le tems de la monte, oui, comme 
ton fait , eft .de trois mois , on les diiiribueroit 
par pelotons de quatre, ou cinq dans chaque 
arrondifiement, fous la conduite de leur pale- 
frenier ordinaire ; enfin le plus ^rand avantage 
qui réfulteroit de ce plan, efl la faalit^de changer 
ces pelotons, d'année en année , d'une extrémité 
de la Province à l'autre » & par conféquent de 
fournir chaque arrondiffement d'étalons nou- 
veaux, chaque année, ou tous les deux ans, fans 
augmentation de dépenfes,ni de foins. Pendant 
les 4rois mois de monte , l'étalon ne doit être 
employé à aucune autre fonèlion y, je penfè 
même que , pendant deux mois avat^t ce tcnis, 
il doit être préparé à cet exercice par le repos, 
ou de très-légcrcs promenades ^& par une nour- 
riture plus aSond^nce qu'à l'ordinaire. Aiiiii, on 
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peut compter cinq mois employés , tant à 1» 
préparation à la monte , qu'à la monte mémo., 
Quant aux fept mois refians , on peut tirer de ces^ 
Chevaux tous les fervices dont i s lont capables. 
On fait qu'un travail bien ménagé & propor- 
tionné à la nature de l'animal, lui eft plus lalu- 
taire qu'un repos trop continué. Ces Chevaux > 
appcu-tenans au Public , doivent travailler pour 
lui ', aînfi, en leur donnant un mois pour pour* 
voir à leur propre fubfiflance, c'eft-à-dire, pour 
récolter leurs provifions , la Province pourra 
jouir fix mois entiers de leurs fervices pour 
les travaux publics, tels qu'entretien de chemins 
royaux , charrois militaires, ou autres , auxquek? 
on voudra les employer. Cette fpéculation eft» 
d'autant. plus fondée ,\qu'en entrant dans quel-, 
ques détails , on verra que par leur nombre^, 
par leur diflnbution , ils pourront fuffire à-peu* 
près à ces objets. » 

ttLa Champagiie peut porter quatre cens éta- 
lons» & je crois au'ils font efTectifs.^ Quoiqu'on 
doive les placer à la caipf>agne , de préférence à, 
la ville, tantpour la moindre dépenfe, que pour* 
plus grande commodité, & pour éviter beaucoup 
d'inconvéniens dans le fervice; fi l'on prend* 
cependant , pour fixer ces idées, les principales 
villes de la Province , & qui font à-peu-prës k 
égale diftance les unes des autres, on crouven 
que l'on peut féparer ces 400 Chevaux en huit, 
diviiions , de cinquante chacune, lefquelies pour-> 
rpnt être placées dans les villes , ou plutôt dans, 
les environs de Rheims, Cbàlons, Sainte-Méne-, 
hould , Vitry , Joinvillc , Chaumont , Bar-fur- 
Aube &. Troyes. Trente des Chevaux pourront 
travailler journellement fans fe fatiguer, pen- 
dant que vingt fo repoferont, ou que quelques- 
uns feront retenus par quelque accident : or» 
il n'eft point de paroifle qui, l'une dans Pautre.. 
ne paie volontiers cinquante écus pour é^re dé* 
chargée de fa part de l'ouvrage ^ue ces Chevaux 
feront pendant fix mois , & qui n'y trouve font 
profit. En jetant les yeux fur le calcul ci-joîni ^ 
on verra que ces fouîmes réunies feront fnffi^ 
fantes pour Tentretien des étalons , & qu'il eo 
reliera même une par an affez conftdétame pou« 
le reinplacement & le complet des Chevaux. Jo 
ne parle point des petits privilèges que l'on pour* 
roit , fans grande conféquence , atucher à ces 
étahliiTemens , (bit pour l'acbac des pnpvifions , 
foit pour te logement, ou pour les pérfonnes qui 
y feroient employées, n 

tt On objeélera, fans doute, le premier achat 
des étalons, la dépenfe de leur établiffement, 
& les frais de leur premier approvifi.)nnement; 
objets confidérables. Quant au premier, on peui 
prendre des arrangemens avec les gardes-étalcms 
aéhicls qui céderont leurs Chevaux , & d jnt les 
paiemens feri>nt faits d'année en année fur la 

lotiuue de deftinée à l'achat des étalons, 

dût-on leur payer U fente. lu prix, -fuc ^tte 

Q H 
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fomoie/iufqifau paiemem touL L'énbliffement 
cfi-un objet fiable & fixe , peu difpeiidicux , 
cliaqoe édifice conlUkim eo écurie de cinquante 
Chtvaux, -i^agafin à foin & à paille , grenier à 
«voi^e, et lûgetnent pour les employés ^u fer- , 
vice du haras. D ailleurs cet objet nVA point 
d*u»e ucilité" particulière , propre à certain en- 
droit , indifférent à tous les autres , il intéreflfe 
têtue IaPro\'ince> il tient au bien général : quant 
aux frais de pnemicr approvifionncment, ce font 
les dépenfes <{ue Ton efl obligé d'avancer pour 
«lettre fon bien en valeur , & qui rentreront 
par la fuite au centuple. En outre, le bon qui fe 
trouve chaque année fur la recerte, dépenfe 
«léduite , efl affcz confidérable pour fuffire à tous 
^ces objets en peu d'années. On le verra dans le 
calcul ci- après. On obfervera que les étalons, 
bien conduits , doivent être en état de fervir au 
aïoiiK pendant fix ans , la plupart font confervés 

fendant huit & dix. Cette foisnie annuelle ane 
on pourra mettre en caifle , pendant ce iK>thbre 
d*années , produira un fond zStz fort pour fub- 
Tenir à toiites ces dépenfes. » 

te D ailleurs il efl des fonds affeétéë aux hdras, 
dont on pourroit aider ce nouvel établiflcment, 
1*11 étoit approuvé» fauf par la fuite à remettre 
siéme ces avances. ii 

« On peut conclure de tout ce que nous ve- 
nons de dire > qu'il eft deux efpèces d'avantages 
ouï réfulteroient du plan propofé; les unsten- 
eant à la perfeéHon des haras de la Province, 
«n fupprimant tous les droits payés par les pro- 
priétaires des jumens . toutes les exemptions & 
privilèges des gardes<* étalons , la répanion fera 
plus égaie, la rétribution infenûble *, ces pro* 
piiécaires ne paroiflanr aflujettis à aucune taxe 
propre 4 cet objet, foiirniront leurs jumens avec 
cmpreflement*, on fe livre toujours à un profit 
qui femble ne rien coûter. La race fc perfec- 
tionnera de plus en plus , & fe foutiendra par 
le croifement des étalons , & par les autres opé- 
rations de radinimfh'ation aéluelle, telles que les 
gratifications pour les jumens de taille, pour les 
poukiins d'une certaine beauté, &c. qui fuhfif^ 
feront toujours; enfin (a Province fera déchargée 
d'une partie des corvées qui l'accablent & qui 
(énent l'Agriculture, n 

« Etat de VintretUn des haras , 
fuivant le plan projeta. 

Dépenfe. 

Nourriture , foins , entretien de quatre cens 

-jalons, 5C0L 

Chacun , par an , fait . . . zco^ocol. 

jRecctte. 

J)tn% ville deux cent paroiflet, m Cham- 
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pagne , payant chacune -i%o lir. 

par an, id4,ocob 

Chaque gardoétalon jouît deSo lir» 
excmpuon de taille ; le refle des pri« 
vilèges xo iÎY. Droits de monte de 
20 jumens à j.lîv. 10 f. Total 17p. . 
Pris au plus bas, on pourroit comp* 
ter fur 100 liv. par an. Quatre cens 
gardes-étalons à 170 liv. lait • • 9 68,ocoU 

Total de reccttte ...,.* }î2>oco 

dont à ôter dépenfe ci-deffus . . ioo,oco 
refl« par an ^ .••.... . i)i,ooo 

Somme deflioée au remplacement 
des étalons & dépenfes d'entretien de 
bâtimens^ ou extraordinaires. 11 

ic Etat de dépenfe fif de recette^ 
f après le plan projeté* 

Dépenfe. 

Quatre cens étalons à 500 liv. d'en- 
tretien chacun ...•«.. 200,000 1; 

Reccue. 

Deux mille deux cens paroiffes A 
150 liv. chacune, . . . , . . }}o,oo# 
fur quoi on obfervera qu'il faut àtcr 
pour exemptions de garde & droits 
de monte, 6S000 liv., que l'on paie 
aujourd'hui .....••• 20D,ce« 

reûe ijo^ood 

forome à employer. Quatre cens 

étalons à 600 liv 240,000 

Huit bàtimens à 25,000 liv. . . • 2oc,coo 

Total 440,000 

En quatre tins cette dépenfe fera acquittée j 
& il y aura ?o,ooo liv. de refle. 

Mau je fuppofe que la Province de Cham- 
pagne ne porte que deux cens étalons. 

Leur nourriture & leur panfement à 500 lir. 
chacun, par an, fait 10^,000 U 

Il n'efl point de Cheval qui , en 
lix mois de travail, ne pui/Te appor- 
ter des matériaux fuffifamment pour 
l'entretien d'une lieue de chemin , 
puifque M. Turgôt prétend qu'ua 
homme peut, lui feul, en entretenir 
deux. 

Par Ta lifle générale des poftes, il 
ne fe trouve en Champagne que cent 
cinquante lieues de grandes routes, 
c*eft donc cent cinquante Chevaux 
qu'il faudroit ; ces deux cens, par 
cooféquent , font donc plus q^t 
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fcfltnms, & bien audeflbus dû îOH 
. vail qnuxk Cheval dm faire. 

En attachant deux manœuvres . 
eutre le conduéleur, àchaoue ChevSt 
j)enda&t les fix mois de lanaée , à, 
^o fous par jour , fait par an 3 1 z llv. 

Aif^fi, le« iaras & les Chevaux de . 
la Frcn incc fe trouvèrent cncrctemis 
moyennant léi^coôL 

Jifais, comme il y a en outre les 
Toutes de traverfes, & que la totalité 
de ia Province porte quatre cens 
Chevaux , le nombre de Chevaux 
ferait plus que fufiifaDt pour ces 
travaux , &. pour rela}'er ceux qui fe 
trouveroient trop foibles,ou malades. 

En prenant la dépeni'e du tout , 

elle montera à ^14*800 

^ Mais la Province y i la taxe mé- 
diocre que nous fuppofons, don- 
nera. . , }jc,8oo.» 

(i Que Ton confidère aéluellement rainent 
^i rentrerai' dans les cofîres de la Province, 
par les droits que paieront & que ne payoient pas 
les gardes-étalons , ce qui efl un objet confia 
<Iérable. n 

« 11 ne Ttfie, pour ladépenfe du haras, que 
facquifition des Chevaux^ celle des tombereaux 
4l harnois néceââires. » 

Au tems oùécrivoit M. de la Fofle, les Che- 
vaux Croient encore exiflans entre les mains des 
xardes-étalons ; ceux-ci louiflbicnt des pnvilèges 
«'exemption d'impôt; il y avoit dans différences 
villes de la Champagne des bâtimens inutiles, ou 
vuides, appartenans au Roi, ou à des maifons 
religieufes \ on poavoir prendre, avec les gardes- 
étalons, des arrangcmens pour acquérir les Che-. 
• vaux ; la non-exemption d'impôt des gardes- 
étalons faifoit un objet qui augmentoit la recette 
de la Province ; les bàtimens du Roi , ou des 
moines , logeant les étalons, auroient produit 
une grande économie. Mais à l'époque où f in- 
ftrc le projet de M. de la Fofle dans l'Encyclo- 
pédie Méthodique, les haras font fupprimés de- 
puis 1790. On ne retrouveroit plus les Che- 
vaux chez les gardes-étabns ) ces g^irdes-étalons 
fonr impofés comme les autres aux contributions 
;publiques *, la majeure partie des bàtimens des 
Moines eft vendue à des Particuliers , & lerefte 
le lera bien-tôt. Lescirconflances ayant changé,' 
les calculs de M. de la Fofle ne peuvent plus être! 
les mème^ Si fon plan , dont le fond efl bon , 
pareiilbit mériter quelqu'attention, il faudroit ' 
y faire des modifications , & l'adapter à l'état 
adloel où fe trouve ia France. 

Frojet dt M* Joutât» 

ftmx répondre à des fueflioiis f oc je faôEcài 
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ficr rétabli ATemem des étalons, il j a ii»iBs , 
M. JoogbS , Brigadier de MM. les Garde»-du- 
Corps du Roi, me fit parvenir un Mémoire» 
dont voici l'extrait. L'Aufcur fe plaignant ai%e 
raifon , de ce qu'on n'avoit remédié qu*à «ne 
partie du mal, en étabiiflant des étalons, pour 
améliorer l'tfpèce des Chevaux en France, rietiroii 
qu'on y étak)lît auiS d.s jiimens de cli«Jx, de 
di()ance en diflance , qui feroiei» ferviet par cet 
étalons. On tn auroit diflribuéaux Culiivateors , 
& autres particuliers en état de les biei^foigner. 
On auroit exigàil^ne les g.udier)s de ces jument • 
ne les euffcni tnij^tj^ées qu à un légcf travail ; 
4]u'ils enflent da^iAo'l iéparés, pour pouvoir faire 
pâturer les mères & les poulains. Cet jument 
auroient été conduitts à Tétabn, & faillies ^tf»f. 
Les étalons auroient été placés par entrepôt /de 
quatre chacun; on auroit annexé quinze jiimens 
pour chaque étalon^ rinfpeéleur auroit eu, au 
profit dq Roï, le choix d un des irôis première 
poulains que chaque jument auroit donné. Le 
gardien de la «jument, s'il eûi;coofcryéle pou- 
lain choifi,:plusd'un ae, auroit reçu en ie livrant, 
cent livres par an ; les autres poulains lui au- 
roient. appartenu en toute propiiété II n'eût 
pu"vendre la jument, uns le confenrement par 
écrit de rinfpeéleur ; il devoit être tenu de la 
faire foigner en maladie , & de conflacer fa mort 
par procès^verbal. Le Roi auroit fait le;; avances 
des jumens, comme intérefl'é au bien defEtar. 
L'Auteur ne propofoit pas d'acheter & de répan- 
dre auifi- tôt toutes les jumens, dans Us divcrfes 
parties du Royaume; mais d'tn faire lefr^idans 
quelques provmces, Àfi ceteffai réuffiflbi^j d*é- 
•tendre fon projet aux autresfucctflivement. En dix 
ans, les frais pouvoient aller à «795,460 livres, 
tant pour rét.ibliflemenr des juitiens que pour 
ctlui des étalons, tandis que, luivant Jui, les 
frais des feuls étalons, répand irs dans diverfes 
provinces, au moment où il a fait fon Mémoire^ 
mon€oieiit à 915,000 livres. Il n'y. auroit eu que 
les jumens du Roi annexées à d^ étalons: les 
Cultivateurs auroient eu la liberté de s'en pro- 
curer à leurs frais, pour jouir de l'exemption 
de corvée, dont auroient joui les Ganles det 
jumeas annexées^ ... 

. Par les difpofuions de l'Ameur , après dix ent 
il y auroit eu lo^coo jumens placée^, |K>i|rJef- 
quelles il feroir du au Roi ;»o^Qcopoulain$;^ tant 
mâles que femelles, ce qui tçroîxu0fQnd pour 
entretenir les entrepôts d'^étâlons, 8l potir r^ 
pandrede nouvelles jumens, à fournir une r^ferve 
pour- la cavalerie j ou la maifon ^u Roi & l'ar-^ 
tillerie. A darer du premier établiflemçnt juf- 
ifSik la dixième afm^, M y auroit au moint 
2.0^000 jumens répandues dans leHojaume, nom** 
bre fanfani pour t^ue la France ne fe trouvât 
plus dans la difqtte de Chevaux, où elle 4toir. 
Ce<Frojet*étott nrèsrfaifonn^ble, en ce qu*il 
AUoil çopcOTÔr ifi|.dfiiu (exçn par le eboix àm 
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éoAomf^ & des jumens i ia perfe^Ioh des icdi* 
vtdttc. il alloit eDtièroiTientaiibur(iU*oafc*é{oit 
.prmpcfCéj tandis qu*ua Tavoit manqué , en ne 
plaça nr que des étalons. L'éuhliirejnent ]>rojeiéy 
imrï famié, bien fuivi, bien adniiniflré, tût né«- 
ce/Tairement produit de bons effets. Mais il eût 
coiué beaucoup au Roi. On vouioit des pré- 
rogaiivcs poiir les gardiens. C'eût éré une ma- 
chine frès-coinpliquée ; elle eût ouvert pcat-ét.e 
r k) porté à un grand nombre d abus-, ^ la vérité, 
on n*eùt p<^5 gêné k?s.paKictiliets, & c'était un 
bien. Mms lotu ce qui eârqdjpipûftration royale 
ert toujours très-chen Il;<M4!(iirclnbte queTarti 
<l*Hni bon Gouvqrnement'Yerofc' moins de faire 
«Hiiotin des av»nces, qui tournent le |rius fon* 
Te«T au profit de$agefi5, que d'engager 'les-par- 
liculiers ;)ar Tappae du gain à bien faire; ce 
qu oi)i obfiendroit en récompenfaat les Aiccès. 

Projet dtM. tafmt'Pauloti. 

^ Les vices de l'ancienne sfdminidration dtes faa-i 

^ras étant coi^nnsà M. Lafont^Poulotî, il croit 

qu'on y peut remédier en rendant Tintérêt par- 

ficnlicr dépendant de Tintérèt public Voici 

comme il propofe de Le faire. 

Il faudroit di^ribuer dans différens cantons de: 

•tbnque pfovince des étalons appartenatis à U; 

province, pour faillir gramitement les jumens; 

de rarrondiflêitiem, qu'un InfpeéleUr* aûroit 

paffé en revue , & jugé propres à Itfur être ap- 

p^lretttées, & à donner de boniïcs produâioni, 

fe montrant très-difficile fur le cboix des mèr^. 

Ces étalons feroicnt réunis dans un entrepôt, 

fous la direâion d'un bomme éclairé & intelligenc, 

. qui les feroit bien foigner. Les Ecuycrs rtcs Aca- 

' demies dans Ici' Capitales, pourroient en être 

dépofîiaires , ^arce que ce font les perfonnes les 

plus capables de bien furveiller des Chevaux. Ces 

f Ecuyers', hét« du téms de la monte , les em- 

Sioiërdiem aux'èjtercices du manège; À les ren- 
roienf plu» dociles , ce' qui influcroit fur leur 
progéniture. 

Dans le teins de la nome, les étalons feroicnt 

envoyés dans^leà chefe-Iieux des arrondiflemens, 

où on leur ameneroit les jumens annexées, pour les 

^. faii^ir. 'Les Palefreniers qui les accompagneroien t 

>né^lenr en laiiTeroiem fauter que le nombre 

• <oTyvenu.'ChSiquc anfnéi! ;ies étalons chatigeroient 
' d'atrondiffement , ce qui rafralchircHt , poarainfi 
•dire;" IfcSTaces, & proiluiroit une grande ailié- 

• librarioh. Dans ce projet, les jumens qui auront 
' pouHnéne pourrow être recouvcrtts que Tan- 
née d'après 

Pendant dix ans le faut «'es étalons fera grath» 

Après ee rems, fî on lejugè à-propos , on pourra 

mettre 'une rétribution, oui fera de gré-à-gré, 

' comme on vend le faut ann. étalon en Angfc- 

'teÎTp, & parmî irions celui dFUA^tAîifrean. 

^ Be$ h)4^eéteilÉr»4bFMA(^tem 4és ftt^i dc^ tMt 
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nées pour claffer les jumens convenables , & hirt 
hi changemens des étaloi\s. 11 y aura Infjpeo 
teur-général de quatre en quatre provinces pour 
éclairer la conduite des Infpcéleurs particulierf^. 
On mettra la plus fcrupuleoft attention dans 
le choix des étalons, & dans celui des mères ; 
on ne vifera pas à une économie toujours pré*- 
judicigble daus leur achat. 

On ne permettra pas que des Chevaux entien, 
ou des ânes paiflent dans les pâturages commui 
nauxa-ec 1^ cavalles,& on en éloignera lespoi^- 
lains à i8 njiois. 

Des prix 8l des gratifications feront donnés 
à ceux qui auront élevé les plus beaux poujaica. 

Il fera établi des foires, où Ton ne vendra 
qi'e des Chevaux dignes d'y être admis. 

Pour avoir des Chevaux de/â/i|^, c'eft-à-dirc-, 
de race pure , côtés paternel & maternel, il fera 
néccflaire de former des haras fixes en chaque 
province, de marquer lous les Ch&vaux qui en 
fortiront , &. d*érablir des courfes de Chevaux 
à- certaines 'époques de Tannée. - 

M. dé Lafont-Pouloti crouvè des finids pour 
ces établiflçmens -, i.*" dans une impofition d'un 
foi pour livre du rôle des coutributions. Le droit 
de monté étant anéanti , ainfi que les exemptions 
des Gardes- étalons, ce- fol pour Hvre' ne fera 
'pasnne charge onéreufe ; i.'^dansune impofition 
tur les Chevaux de ville & de campagne, qu*oo 
rendrolt plus forte fur ceux des gens riches. 

Sue fur ceux dos Cultivateun; Taugmentation 
: la perfeélion 'des Chevaux étant un avantage 
unîverlel, il eiï jufle d'y faire concourir toutïe 
Royaume. 3.* Dans une autre à mettre ou à aug- 
menter fur tous les Chevaux étratigers-, 4.*' dans une 
antre fur tous les muiets & mules, impofidon qu'il 
voudroit qu'on doublât & triplât, xfiii d'engager à 
préférer réducatiôn des Chevaux, à celle des 
muiets. 

Ces moyens paroifTcnt , à l'Auteur du Projet , 
devoir procufer uA fond annuel p^iir Tentretien 
des étalons , leur achat & les frais de régie. • 

Prenant pour exemplo le Dauphiné , il fup- 
pofe que }o étalons iuffifeot dans le commet* 
cément. 

Nourrimre, foin, entretien de trente étalons 
à 600 liv. par an chacun, y compris les gages 
des palefreniers, iS^coo liv. î8,ooo l. 

Frais de déplacemens & plaeemens 
d'étalons , dépenfes extraorclinaires de 
leurs condudeurs, loyer des écuries, &c. 

Sendant le'tems delamonte,à raifon 
e 100 liv. par étalon 5>ooo 1. 

Quatre pnx pour les plus beaux pou- 
lains à 200 chacun, , fbo 1. 

Deux prix pour les courfes à i^zool. 2.>4(^ L 

Xotal des dépenfes annuelles • • . 24» ^P^ 1* 
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'Lu lane fur les ChevAux coàapletiefoit cette 
' fomioe. 

- Le logement ne coûtera rien , puifaii*ib feront 
<i(5pofésaux manèges : M. de Lafonc^Ponloti de« 
fireroit qu'on établît des Acidémies d'équitation 
dans les c;ip^talcs des provinces, eîi il n'j en a 
fHs 'y c'eil ti ia province à faire les frais des écu- 
ries, du manège , des greniers à avoine & à foin , 
& du logement des Ecuyers & employés au fer- 
vice; ce gui ne j^eut être cher, fi on fe borne k 
iHuilité, fans vouloir de luxe. Cette Académie 
fera utile à la Jeuneffe , qui SLp prendra à bien mon- 
ter à Cheval , & fe famili^ifera avec les Che- 
vaux. On peut regarder cet exercice comme 
propre à donner de Ténergie à Tame, & à for- 
tifier le corps. 

M. Lafont-Pouloti regarde Tachât des étalons , 
Comme une dépenfc anifi utile & lucrative aux 
provinces, que la confcélion d'un canal, ou d une 
grande route. C*cft une amélioration dans les 
produ<fltons territoriales. 

Lâchât de }o étalons , & loco livres Tun dans 
Tautre, forme une fomme de6o,ocx) livres. La 
répartit n du fol pour livre fur les contribu- 
tions , peut fournir chaque année de lo à 30,000 
livres; ainii, en trois ans Tachât fera payé. 

Refle Timpôt fur les Chevaux étrangers, qui 
peut être confacré aux frais de régie extraor- 
dinaires. 

Les dépenfes qui précèdent, font celles du 
haras ipars ; celles du harat fixe confif!ent dans 
Tachât des jumens, le loyer des Pâturages, les 
'âges des Palefreniers & gardiens des parcs, les 
raïs de hangars, charrettes &c. 
* Txi fuppoiant que le haras fixe contienne 50 
jumens, qui feront fervies par lesao plus beaux 
étalons de la province, c*e(l>à-dire , du haras 
épars, fion,en calcule la population, en fuivant 
exaélement les races à les réfultats, M. Lafon«- 
Poutoti eflime, que dans le produit xnéme des 
haras, on trouvera les fonds néceflaires pour 
fembourfér Tachât des jumens, les antres frais, 
& le remplacement des Jumens & des étalons. 
M. Lafont-Poulotî prena le terme de dix ans,' 
qui efl celui pendait lequel il fait faire aux éta- 
lons le fervice gratit. Ce terme lui paroît fuf- 
fifant pour clianger la race des Chevaux^ garnir 
la province, & s*it en efl befoin, former un 

/Raras nouveau. 
L Ouvrage de M. Lafont-Pouloti ayant été 
publié, en 1787, il fuppofe que Tétakliffement 
commence en 1788; je le fuppoferai commen- 
çam en 179 J. A dater de cette année, vingt 
étalons, employés au fervice des jumens, don- 
neront chacun par an douze poulains avec les 
Î'umenspubliques, & un avec les jumens du haras 
ixe, c'efl-â-dire, 140, dont izo mâles &110 
femelles. Le nombre des fexes efl à^peu-près 
au pair dans les naiflances^ Que fur cet produits. 
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on perde è-pcu-près un ticrs,'a refcta'80 mâles» 
& 80 femelles. 

De ces 80 mâles, parvenus à s ans , M. .Lafont« 
Pouloti n en compte qu^nn cinquième propre* à 
fervir comme étalons. A lafixième année, ceft- 
à-dire,. en 1798 > il y aura, déduélion faire de 
4 par an , à caufe de la pêne àx:% premiers Cher- 
vaux, 60 étalons, iffus des jumens appartenant 
aux particuliers, &,à la dixième année, il y «a 
aura ico. 

Quant à la population des pouliches, chaquQ 
année en donnant 80, on en anroit 400 tn\i'jfjf%^ 
& au bout de dix ans, 800. 

Ainfi, en 179^ on. auroit eu &d mâles^ {éçm 
auroient été pris pour étalons, il en refteroit64. 
Or, 64 fois \ donnent jao* Au bout de 5 au* 
nf es on aura fo étalons. 

. i)0 poulains. 
400 poul. 

Total. 780'pouL 

Si Ton portoit la produ^on- annuelle de cha-* 
cun des 20 étalons â 18, au-^lieu' de iz, en 5 
ans, on auroit 1200 animaux^À en lo ans, 72C(i 
ou io,8oc,tant mâles qoe femelles. Cette quantité 
de Chevaux acquife dédommageroit bien la pro- 
vince defesavances. En n'adtnettanr dans Taug- 
menrationdu prix de chaque Cheval que 50 livres, 
ce feroit un accroiffement de 550, ou de 550,000 
livres dans le produit de 10 années. 

A Tégard des 50 jumens étrangères, renfer- 
mées dans le hara? fixe, & couvertes par les 
20 étalons, elles produiront au moins 54 poiv- 
lains, dont 17 mâles & 17 pouliches, qui ne 
porteront que tous les deux ans. Calcul fait d^ 
ce que ces pouliches produiront de poulains, la 
fixième année & les années fuivantes; au bouc, 
de 10 ans, le haras fixe fe trouvera garni de ;6o 
|umens,dont 96 en état de produire, non-compri% 
les 50 premières iumêns. En calculant avec la 
môme exaélitude leproduiten mâles, il s'enfuivra 
qu'à la dixième année, le haras fixe aura vu nattro 
ï6o Chevaux, dont 50 pourront être employés 
à faillir. ' 

Ainfi,au bout de loansle haras aivoir produit jio 
tétesde Chevaux, mâles & femcUes^qui poiirroient 
valoir-, favoir, 17 mâles & 17 femelles, âgés de 
9 ans , nés en 1794 » à 40 louis Tun dans Tau- 

^"^V^ •••'"•. «• I, }éo louis. 

Dix - fept mâles & dix - fcpt fe- 
melles, âgés de 7 ans, nésenr795, 
à 5Sl<>"is ^ ,^700. 

Dix - fept mâles & dix - fept fe- 
melles , âgés de 5 ans, n^ en 1 79^ , 
à4olouis, ....£.. , ,Q^^ 

Six mâles & fix femelles , âgés 
*e quatre ans, n&en 1797, à 30 
'ottî^. •• , 5^0. 

4,720loiïji4 ^ 
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de Pautrepan 4,710 lonîs. 

Vingt - trois mâles & vingt-trois 
femelles, âgés de trois ans , nés en 
1798, à 10 louis, . / 910* 

Douze mâles & douze femelles y, 
âgés deians, nés en 1759, à 15 
louis, 360. 

Trente-fix mâles & trente -fix fe- 
melles , âgés d un an ^ nés en i8cx>^ 
à 10 louis , 710. 

Trénte^eux mâles & treme-deux 
. femelles y venant de naître, AKétant 
encore en fevrage ^ nés en i8oï, 
à.5 louis, 510. 

Total .•••.••.. <3i 100 louis, 
•u 146,400 livres. 

SuppofoQS que les 50 fumens aient vaIu,Fune 
dans Tauire 800 livres , prix de ces 
jumens 40,ooolivrcs. 

La^erdu parc, à raifon de&,^oco 
par an , pour zo ans^ ........•.•• 6o,ooo« 

Fourrages & autre nourriture 
d'Hiver , zo,ooo. 

JMenus frais, ...«...^..•«•«15,000. 

Total de la dépenfe 135,000 livres. 

Produit 146,000 liv. 

Dépenfe. • • « . • •l3f>oc9Uv. 

Bénéfice. •••.•• 11,400 livres. 
Outre la valeur des 50 premières jumen«^ dans ce 
calcul d'ailleurs lesproduéHonsfont mifesau nom- 
bre le plus bas,à caufc de la perte qui peu^ arriver, 
foit par la mortalité des animaux , foit par quel- 
que circonflance imprévue^ Datis l'évaluation 
les Chevaux ne font Tun dans Tautrç qu'à ^oj 
Kvres 5 fols; prix bien modique pour des ani- 
maux de race pure. Ne dût-il rcfler à la pro- 
vince aucun bénéfice , M, Lafont-Pouloti croit 
S[u'elle y ^agneroit encore beaucoup , parce qu'elle 
e feroit fournie d^efpèccs de qualttë fupérieure , 
& qu'elle auroit en fes mains une fomme qui 
auroit paifé à l'étranger. 

Cette difpoiition, appliqué^ aux autres pro- 
vinces de Fiance , UUceptiblcs des mômes amé- 
liorations , procureroit à ce Royaume , un fon(J 
inépuifable de Chevaux, qui lîi mettroit epétat 
de réparer les pertes que la plus longue guerre 
faufçroi(« 

Quoique Te projet de M. Lafbqt-Poulotî foit 
de beaucoup podérieur à celui de M. de La- 
foffe, cependant, depuis qu'il a été imprimé, les 
circonAances ont changé. On auroit de la peine 
^ impofer un fol pour livre des contribution^ 
publiques, regardées dans beaucoup d'endroits 
fommc trop confidérabies. Déjà les proprié' 
yiirts de Cbçvaux & ^ carrog\?| paiemli raifon 
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du nombre des Chevaux qu'ils entretienâenf; ft ' . 
vcrroient avec chagrin , qu'on les chargeât eti^ 
core davantage pour cet objet. On ne poorroîc 
taxer le^ Chevaux étrangers importés, qu'à i'é'^ 
•oque où la France feroit en état de s*en pafler ; 
cet impôt ne ierviroit donc pas à l'étabiinemene 
des haras provinciaux. Je ne crois pas qu'oft 
dût, par une impofition,. s'oppofer â la mul-* 
riplicatioti des mulets, très-uciks dans les part 
cnauds , dans les montagnes , & pour une fouie 
de tranfports qu'on ne peut faire &ire aux Che- 

< ^ vaux, avâc autant d'avantage. D'ailleurs la France 
efl depuis long-tems en pofTefllon de fournir- 
l'Efpagne de mulets qui y réuflident bien^ Cette 
branche d'exportation ne doit point être dé^ 
couragée. Je trouve dans le Projet de M. Lafont- 

L Pouloti d'excellentes vues. Il mérite d'être ac- 
cueilli , quant â la partie relative â l'améliora -^ 
tion des chevaux-, on voit clairement qu'il coa- 
nojL tous Les vices de Tancien àtabliflement des 
étalons , & les vrais moyens d*y remédier. Mais ^ 
{)our la partie des dépenfes il faut d'autres ref- 
iources que celles qu'il indique. On çouvoit y 
compter quand il a écrit fon Projet; maibten^nt , 
c'efl à la nouvelle adminiOration du Royaume 
à y pourvoir autrement . fi elle croit devoir pro-^ 
fiter des lumières de M. Lafont-*Pouloti. 

Idées particulières^ , fur la manière d'améliorer leê 

Chevaux en France, 

En réfl^chiffant d'une part fur l'ancien r^m« 
des haras pravinciaux en France, que j'ai cru 
devoir Màmer dans pluiïeurs cccanons; & dm 
de l'autre part, fur les avantages oui pourroient 
réfulter du perfeéHonnement ât de ta inultiplîCfiH 
tion de nos Chevaux ^ pour tous les befoinsdu 
Royaume, j'ai penfé qu'il feroit poffible de 
trouver des moyens de concilier dans un plaa 
la liberté des prop/iétairei des Rumens, & l'inté- 
rêt de l'Etat. Je vais indiquer ceux qui me font 
^ venus en idée, fans prétendre qu'on les adopte |^ 
fans les garantir , & fans préfenter n^éme les cal- 
culs , que i'adminiOraôon feule du Royaume eft 
en état de faire , parce qu'^l faut avoir beaucoup 
de données qui manquent toujours aux écrivains^ 
Il importeroit de favoir, i.** La quantité de 
Chevaux qu'on achète tous les ans â l'étranger,^ 
tant pour les caroHcs, que pour la temontedes 
troupes. 2.* Comment s'en ftit Iç commerce i^ 
s'il^ a lieu par des paiemexis tn efpèces, ou par 
vole d'échange; & (t les marchandifes quoa 
donne en aquinement font de notre crù,ou de 
nos manufkâures, ou importées d'ailleurs par le 
commerce. 5.* S'il nous eft avantageux de nous 
déftire des objets qaî nous fervent â payer le% 
Chevaux que nous tirons des autres pays -, & iî les 
étrangers nous les demanderoienr en iuppofantquf 
nous ne priffions pas leurs Chevaux. Car, â nous 
vendoits plusep marchandifes de notre crû, ou dç 
nos âbriques, qu'os ae noK$ vcsd ea Chevaust^ 
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ftom suiDnf moim d^imérét à mutiipKef eoiaoi- 
nntox en France, au*à continuer de lei acheter. 
JTobrerverai cependant qne no*& aurons tou- 
fours à craindre, qu*eh tems de guerre , ks étran- 
gers ne défendent chez eux i'exportatian des 
Chevaux , & qu alors nous n'en manquions. 
4.' Quelle cftla confoxnmation totale de Che- 
vaux en France /& ce que chaque pays, livré 
4 lui- mèine, en fourniroit; ce qu'il efl facile 
jnatntenant de connoitre, par le noitibie des 
Citcvaux produit depuis la fupprcHlon des 
étalons, ç." Enfin , quittes font les rcffour- 
ces de l Etat , pour fe procurer les fonds 
pour ce genre d'améiicration, en ne lifant que 
fe moins pofTible les contribuables. Je ne crois 
pas que qui que ce foit puifle ptéfenter un 
plan faiionnable, bien motivé & bien fait, fans 
ayoirfoutcs ces données. Ceux , auxquels le Gou<- 
verncmenrTemettroit les pièces, confcrvées dans 
les bureaux, âe auxquels il teroit parvenir les éclair- 
ciflèmens, & lesdénombremens à demander dans 
les diverfes provinces, feroient les feuls à portée 
& en état de bien faire ce plan , digne alors de la 
confi^ncepublique; fans cela nul projet ne doit être 
accueilli^ parce qu*il ne pofe fur aucunes balês. 
Je me contenterai donc <1e jeter quelques idées 
fur cette matière» pour contribuer à éclairer les 
perfonnes qui s'en occuperoient de la manière 
que j'indique, en prévenant que ces idées ne 
peuvent être regardées comme un proju, & 

Selles fuppofent qu'il y aie un avantage à cher- 
er à cmbeHir nos races. 
On doit de tontes les manières poffibles, en- 
courager les propriéiains qui éubliroient dos 
haras fixes. Les uns feroient fenfibies i des ré- 
compenfes pécuniaires^ les atîtres à des marques 
d'honneur. Je voudrois qu'il y eût des récom- 
penfes pécuniaiies , proportionnées aux fer«- 
vices rendus à TEtat pour ceux qui préfère- 
roient Targent i toute autre preuve de la re- 
connoiflance publique. Le plus grand nombre 
defirera une diflioâion particulière. Il y a long* 
tems qii'o» a dit, oue i*amour--propre étoirle 
plus puifliint modf des ailioas des hommes. Or , 
rien ne ilatce davantage qu*un fignedediflinftion. 
On voitdesindividus,qmfere^r(]eroient comme * 
avilis par de l'argent; on doit les payer d'une 
antre manière^ 'fout homme qui aura enrichi 
fa patrie, ou ctk^y introduifant une nouvelle 
branche d'induflrie , ou en perfeélionnant celles 
qiii y font, ou en les entretenant même fur un 
bon pied , mérite qu'on lui témoigne de la gra- 
titude,^ Le poflbfleur d'un haras bien tenu, bieti 
conduit y quoiquil travaille pour fes propres in- 
térêts, reM des fcTvices iaiporians, & parcon- 
jitquent doir^ètre encouragé par des primes pé- 
cwûaires, ou par une glofieufe diflînétion. On 
M doif pas craindre C[ue leurs concitoyens n*en 
• foîtnt hstmiliéss. U ne tiendra qu'à eux et mérker 
lawAree récompeiïfe. 
JgricHhurt. Tomt IIL 
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Four former des- haras éjsaFf , iT cil néceiWre 
d'acquérir des éfaions de races convenables auji 
pays, & anx efpoces de Chevaux qu'on defire 
cmbc^tlir & muliiplier.Xl en faut pou r lairé de^Cbe* 
vaux de felle, & fur-tout des Chevaux de troupes^ 
il en faut pour faire des Chevaux degros charrois, 
de carroUes» &c. Les efpèces communes n'ont 
pas hefoin qu'on s'occuppe de les améliorer. U 
efi même utile qu'il y ak des Chevaux communs, 
afin que l'on puifle en trouver à bas prix. Au 
rtfle ^ quand dans la fuite les beaux Chevaux 
C;ront multipHi^ , leur influence fe fera f^ntir 
fur les autres. Poiur les achats des étalons., 09 
coiifultera âi on emploieta des hommes inf*^ 
truirs, & de probité, iân& confier ce foiu à 
des intriguons, ou à des ignoians qui favent em 
impofer , & qui fouvent ne fe ciùrgent d cn-r 
trq>rifes délicates que pour faire leur fortune. 
A^Tcz d'écrits ont indiqué les lieux où Ton peut 
faire emplette de beaux étalons. Oa ne &uroit 
y employer desgens trop intelligcns.. Les mômet 
moyens, s'ils réuififlcnt , femront,au boutd'iui 
certain nombre d*aonéés, pour renouvelleir \ç$ 
étalons, en cas qu'il en foit hefoin. 

On faura quels font les pays où (ê (>ourroiit 
placer avanrag^ufement les étalons acquis. Cette 
connoiflance exige beaucoup d'attention. 69 
ne les placera que dans les endroiti , où on aura 
l'efpérancc de déterminer les Cultivaicurs iélevei» 
des Cnevaux ; ce qui ne pourra le faire qu'au- 
tant qu'ils y trouveront du profit. Csr il ne 
fuffit pas qu'un fol foit propre à l'éducation de 
ces animaux, il efi nécefiaire que les habitat!» 
aient de Tintérôt à s'en occuper. On eft bien 
coni-aincu, (ans doute, que nulle province dç 
France ne convient mieux pour élever des Che- 
vaux, que le Linioufin. Les habitans (è font 
livrés autrefois à cette branche d'écoporoie ru- 
rale, avec beaucoup de zèle. Pluftcurss'y livrent 
encore; mais ceux des environs de St. Yrieip- 
la-Pferche, fuivant une obfervation de M. Gon- 
dinet, Médecin éclairé, ont fait un calcul dif- 
férent. Ih ont remarqué qu'il leur étoit plut 
profirable.de confacrer leurs prairies aux bêtes 
à cornes-, !.• parée qu'une jument occafionnoit 
prelque autant de cfépenfc, que trois vaches; 
2.* parce qu'il lui iàut l'herbe la plus fine, la 
plus délicate, le meilleur fosn; y* parce qu^He 
retient plus difficilement , qu'elle avorte plus 
fouvent, & que fa geflation efl plits k^ngue; 
4.* parce qu'on ne peut la Anre travailler comme 
une vache, quand elle e<V pleine ; 5.* parce que, 
pour avoir une bonne prpdu^ion , elle ne doit 
rapporter que tous les deux ans, aii-lieu quêta 
vacnc rapporte tous les ans. Ce n'efl donc pckic 
dans de tels endroits qu\ n penfera à placer Àt% 
étalons. On étudiera les cireooAaiie» loi;;jiles^ 
qui déterminent le débit plus afiTuré & plus avan- 
tageux d'une efpêce de bécail,phitût que ccbiid'unc 
aitfre» &rQiin'agira qu'avec iacertitude du fiiCG^ 
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"Le nombre des étalons , <jue chaque province l 
^exigera , étant connu & décidé, on choifira le j 
ieu le pïus commode pour les y tenir tous, dans ' 
Tintervallc d'une monte à l'autre, & on fe ré- 
fcrvera Ja liberté d en changer, ii oh croit ce 
changement utile. Je neconfeillc point au Gou- 
vernemeit, ni aux provinces d'y faire conftruire 
des bâtimcns, que ravarice des Entrepreneurs, 
ou Tamour-propre des Archite^es rend toujours 
difpendieux & magnifiques. Un haras n*a be- 
foin que d'écuries, de greniers, de pâturages & 
de quelques logemens pour les ferviteurs*. On 
trouvera à louer facilement ce qui fera ftriéle- 
ment néccffairc*, dût-on louer les objets le dou- 
ble de ce qu'ils valent, il en coûtera moins 
encore, que fi on faifoir bâtir. On ne fauroit 
trop éviter les frais d'entretien & de réparations. 

On fîmpljfiera Tadminifiration autant qu'il fe 
pourra. Moins il y aura de cheft , mieux le fer- 
vice fe fera, & phu il y aura d^économie-, ce ne^font 
jamais les fous-ordres, les plus miles cependant, 
qui occafionnent la plus forte dépenfe. Tout 
homme chaîné de foigner les Chevaux doit être 
largement falarié, afin qu'on ait droit d'en exi- 
ger davantage. Un Infpefteur par province, un 
Chef réfident au haras, & des Palefreniers, voilà 
tons les gens qu'il faut employer. 

Tant que les Chevaux ne couvriront pas les 
Jumens, c'efl-à-dire, du mois de Juin au mois 
de Mars, ils feront exercés au lieu du haras; on 
pourra, fuivant le confeil de M. Lafofle,6ire 
fervir les gros Chevaux à la confcdion, ou en- 
freiien rfes chemins ^ & autres travaux publics-, 
les Chevaux fms pourront meubler Us Acadé- 
mies, ou Ecoles d*éqtiitation pour la Jeunelfe, 
ainfi que le dcfire M. Lafont-Pouloti. Dans ce 
cas , on fépnreroit les Chevaux fins des gros Che- 
vaux,, félon qu'on le jugeroit plus utile; 

A l'époque de la monte, les étalons feroient 
iUdribués feul à feul dans les divers cantons des 
campagnes , au milieu des jumens qu'ils auroieat 
à couvrir , fous la garde d'un Palefrenier, ou d'un 
homme dont les foins 8k la probité feroient con- 
nus. Ils y reftcroient tout le tcms de la monte, 
pour y faire le fervice des jumens, & après un 
repos fufSfjnt retourneroient V ou au haras, ou 
à leurs travaux, ou aux Acadànies d'équitation. 
, Une écurie pour l'étalon , une chambre pour le 
Palefrenier, lorfqu'pn ne confieroit pas Pétaion 
à un habitant , feroient toute la dépenfe de loyer 
convenable. 

L'I:7fpe^cur, pendant toute l'année > vifiteroit 
de tems -60- tems les étalons, tantdifperfés, que 
réunis > pour voir s'ils font bien foignéi^ bien 
cntretenas. 

• Toutes les jumensd^un pays ne povrroient être ad- 
mtfes pour être faillies par l'étalon. Ii n'yau^oit que 
celles que llnfpeéleur, dans une tournée, auroit 
4éiignées^ leur ayant trouvé les qualités conveiu^ 
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Mes •, en forte qu*il arriveroît qu'un fermier , pro- 
priétaire de plufieurs jumens, n'en fcroit couvrir 
qu'une , ou deux, ou môme aucune, félon qu*une, 
ou deux leulement , ou aucune ne feroit douée de 
qualités correfpondantes h celles de l'étalon. 
L'Infpcfteur remetiroît au Palefrenier, ou au 
gardien de l*étalon, les fignaicmsns des jumsns 
qu'il devroit admeiire â la monte. 

L'annexe d'une jument à un étalon , feroit (hie 
faveur Sl non une contraire. Le propriétaire 
feroith'bre de ramener à l'étalon indiqué, onde 
la faire faillir par tout autre, fans qu'on l'in- 
quiétât. 

Au lieu de payer le faut de l'Etalon , 
le propriétaire d'une, ou de plufuirs ju- 
mens annexées, auroit une rétribution fixe par 
chaque juaicnt faillie', le Gouveinemcru , 
après la monre, la lui feroit p.«rvenir. Un rien 
éloigne les habitansde la campagne d'un :boniie 
praiique; un rien peut lesyram:ner. Il ne fu;t 
pas qu'on paie pour le faut d'un et Ion du Gou- 
xernemeni; mais le Gouvernement en payant 
encourage. Je defîrcrois une gratification encore 
pour celui, qui, -au jugement de i'infpeélcur, ou 
de connoilfeurs nommés, auroit élevé un beau 
Cheval de prix, ou en auroit vendu plufieurs 
pour ta cavalerie, ou l'artillerie. ' ^ 

Les prix de courfes, propofés par M. Lafont- 
Pouloti, me paroiffent un bon moyen de fixer 
l'atiention fur la vîtefTe des Chevaux , & de tour- 
ner Içs yeux vtrs leur éducation. 

Il feroit uiile, au tems de la monte, delaif» 
fer au chef-lieu du harasquelqms étalons, aux * 
quels on aflbcieroit des jumens de choix. Les 
chevaux, qui en réfulteroient, ferviroient à 
former de nouveaux étélons, pour remplacer ks 
antres, & entretenir une race pure; on ven- 
droit une partie des prcducVions de ce haras , 
au profit du Gotîvernement, en déduélioa de( 
irais ^e rétablifTement. 

Les vues que je propofe , & dont une par- 
tie m'a été fuggérée par la leélure de beau- 
coup de livres "fur les haras^ concilient , fans 
doute ^ la liberté des particuliers, avec l'intérêt 
de l'Etat, dans l'hyporèfe, que d'après des cal- 
culs -cxafls, il foit avantageux à la France, de 
n'acheter que peu de Chevaux de Téirangcr ; 
car je n'ai raifonné jufqu'ici, que dans cette 
hypothèfc. Les vé itables inté-èis de l'E at font 
le bien général, qui confifle, à cet égard, dans 
laprodudion & cmbelliffemcnt de nos Chevaux. 
Les facrifices qu'il faudroit q« il fit ne feroient 
que des mifes en avant pour avoir des rcnerées 
fûres. En engageant des gens fages, inflruits. 
& bons admînifîrateurs , de former un plan, de 
le mûrir & d'en donner les détails , le Gouver- 
nement verra que lesfommcs nr* feront pas exor- 
bitantes. Ce fera , ou l'adminiflration gécé^ 
nérale du Royaume, ouïes adminiftrations par- 
ticulières des provinces qui le feront exécuter, . 
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A K TI C Z E TROlSlEMt. 

Vf:^e des Chevaux , & foins qu\n en doitav^ir. 

* Beaucoup de Chevanx fortent des haras fixes, 
ou dts mains de propriétaires de jumens, pouf 
aller dans de bons herbag.s , où ils pafient en- 
core quelque- ren)Si d'autres font vendus de 
•bon no-heure à des fermiers; d autres ne quitreni 
le lieu qui les a vu naître, que quand ils font 
en état de forvice. Ces animaux font en fui te 
difpeifés de tous côtés, fuivant que ceux qui les 
vendent ont intcrôt de les conduire dans telles 
mi telles foires > ou fuivant le domicile des ache- 
teurs , que lehafard leur amène. Les Chevaux de 
fellepafFentdans les manèges, chez des amateurs, 
des chaifeurs , ou dans les régimens de cavalerie , 
hnffards & dragons; les poftes emploient, outre 
quelques bidets, de médiocres Chevaux de trait -> 
ne plus étoffés font achetés par de riches par- 
«ciculiers , pour trainçr leurs carroffes. Enfin , les 
Chevaux gros, pefans & forts, fervent pour les 
coches d eau, ou M terre, pour les bateaux, lesrou- 
liers, les fernr.ieri , 5^c. Je-tloisexpo''erdar.sce }.^ 
Article ia manière de dreffer les Chevaux , les 
précautions à prendre quand on les achète , leur 
vttefle & leur force , comment on les nourrit 
t& If sqnalités desalimensqu onieurdonnc, la con- 
duite dei Ch. vaux, leurs togemeTis& leurs produits. 

Manière d* apprivoifer & de dreffcr les Chevaux. 

II ne faut pas atendre pour apprivoifer les 
Clievaux, qu*iU aient pris aflcz de force pour 
fe défendre. On doit s'y prendre de bonne-heure, 
pour profiter de leur foihlciTe. La patience, les 
carefles & la douceur font les principaux & les 
premiers moyens. On les aborde fréquemment , 
•toujours en leur parlant, & en leur pafTmi fa 
main- fur le corps. Si ce font des Chevaux de 
monture, on prend le moment de la difiribu- 
tion du fourrage 5i fie l'avoine, pjur leur mettre 
une felle légère fur le dos;*on la leùrhi/Te trois 
bu quatre heures chaque jour, on les fangfe lé- 
gèrement. Peu-à-peu on habitue ces animaux à 
recevoir un bridon dan» leur bouche, & à fouf- 
frir qu'on leii; lève les pieds; ce dernier point 
éft important-, à c^iufc du ferrage; on les élève 
de plus en plus , & en frappant deffus , 
comme fi un maréchal les ferroir. A l'égard des 
Chevaux de trait , on leur met le harnois> comme 
on met la felle aux autres: On les attèle k une 
'barrette, feuh ou avec quelques autres, pour 
Içs y accoutumer pardegrés;& pour le refte, on fe 
conduit de môme que pour les Chevaux de felle. 

Quatid on n'a point apprivoifé les Chevtlux 

dès leur tendre jeuneffe, ils font quelquefois ii 

"difficiles, qu'il eft impofiible de (es panfer & 

"de lés ferrer; lorfque la patience & la douceur 

ont éré inutiles, on emploie le moyen d'ufagc en 

Fauconnerie, c'eft d'empêcher le> poulains de 

. donoir, comme on empêche les faucons* Pour 
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cela, il faut les vçiil'jr, & ns pas pcrmcttrc'qu'iU 
fc couchent, en prenant du repos dcboui ; on 
a vu des Chevaux, qu'on n'efl parycnu à adoucir 
& à apprivoifer de cette manière, qu'après les 
avoir veillé pendant huit jours. Le confeil cfl 
donné par M. de Garfaulr, 

Les jeunes animaux ayant tous de la dif-- 
pofition pour mordre, il "ne faut pas en four- 
nir Toccafion aux poulains, parce que c*cfl un 
des vice* fes plus dangereux pour les hommes 
qui les foignent. On ne leur préfentera point 
la main à la bouche; on ne lui prendra ni ki 
lèvres, ni les nafeaux, ni autres pafcies volfines. 
Si, malgré ces attentions, ilsont du pcnclwpi pour 
ce vice, on les en conigcra par des clîÀtimens 
donnés avec prudence. On les corrigera égale- 
ment de quelque tic, d'un bercement, d'une 
mauyaife ma,niere de pofcr les. pieds, avec quel- 
ques menaces de la gaule , jointes à la voix. Où 
doit n*ufer avec eux de rigueur que rarement', 
dans la crainte qu'une impatience ou dcseoiips^ 
ne les rendent indociles jwjur toujours* Rien 
n'efl plus iiûponant que le premier ferrage. De- 
là manière dont' il e(t fait dépendent les bcller 
jambes, les beaux pieds, ou les jambes & les 
pieds difformes. Un maréchal habile pourroit ^ 
dans les premiers tems, réformer la naiure, au 
lieu de l'altérer > comme il arrive le plus fou- 
vent. On ne doit les ferrer, pour la premier» 
fois, qu'au tems où l'on commence à le^ drefler ; 
le» pieds, tant qu'ils font en libeité, fe renfor- 
cent de plus en plus. 

L'âge où Ton doit faire travailler les poulains, 
efl quand ils ont acquis leur force. Oh peut 
commencer un peu plutôt, mais çii les ména- 
geant pour les exercer, & non pour les charger. 
Les Chevaux Jms ne font en état de bien tia- 
vailler qu'à cinq ou fixans, & les gros Cheyaqx 
à quatre ans. On fe pjaint de ce qu'en Languedçc 
on fait fouler le bled par des poulains de dct^x 
ans; ce travail leur gâte tellement les pieds ^ 
qu ils font ruinés à cinq ans* 

^imputation de la queue & des oreilles. 

On eft dans Tufage de couper la queue ^< 
Chevaux de Icllc, & à une pâijtic de ceux de 
carrofTe. On a regardé long-tems^en France, 
comme un fecret la manière de couper la quw« 
à Van^ife , c*eft-à-dire, pour qu'elle formât k 
trompe. Ceneopération , maintenant connue par-i 
tout, neft ni difficile, ni dangereufe. Oix pré- 
tend que les Chevaux, auxquels on la coupe 
ainfi, ont plus de grâce & de légèreté. Mai. il 
me ftroble que jamais le retranchement d'une 
partie, que w Nature a donnée à un animal, 
ne peut avoir de grâce. Il n'en eft pas plus lé-t- 
ger réellement; Wmiigiliation feule peut lui trou- 
ver des qualités de plus. L'animal y perd un 
inftrument uiîle pour s'émoucher, & le repos 
ou'il it procurcroit c« écartant des infeètes q.ui 
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letcmrmetitcm* L'amputatioffT defcittrémîté des ' 
oreilles, qui s'introdtrit parmi nous dcpim quel- 
ques années, meparok une bizarrerie, ians au- 
cun bm fondé. Car un Che^at en eA dép;.ré 
ft eniaiÂ. Bien certainemem il (toit entendre 
avec moini de faciii é, & c'eft un défavancage. 

Pr$'cauÛBns à prendra, quand «n acfièu un Cktvai. 

Je ne rappeîlerai point id les principales qua- 
lités du Cheval, foitdelelle, fou d:- trait. Elles 
foni énoncées plus haut, à .rendroit où je traite 
^u choix des étalons. Il eA difficile fans doute 
que les Chevaux qu'on achète pour tirer , ou 

Jorter , aient toutes les perfeâions indiquées, 
fais, plus ils en approcheront, plus ils auront 
de valeur. J'ajouterai, feulement ici, quelques 
précautions à prendre lorfqu'on achète des 
Oievaux. 

Une des pretniéres attentions eA d'examiner 
les yeux , à^nluAeucs fois. H ne faut pas oue ce 
foit dans un lieu obfcur, ni au grand foleu. Car 
un Cheval, dont la pupille eA irritable, a l'œil 
bien ouvert dans l'obfcttnté*, celui quia la papille 
foible, n'y voit pasdans i'obfcurifé ; mais aa grand 
foleii, fon œil fe développe. En choHiflant un 
endroit qui foit. feulement clair, on en juge 
mieux. Encore efl^il néceflkire,. en examinant 
cet organe, de mettre la main fur l'œil du Che- 
val, pour en rabattre le gran<l jour: > 

Quand la tunique extérieure -eA bien->tranr- 
parente , on en doit fayorad>lement augu - 
gurer. «Mai?, on s'en défiera, fi, dans cette tu- 
nique , îl y a quelque tache , de l'obfcurité, de U 
blancheur, des cercles-, une certaine rougeur dam 
l'œil , une couleur feuiUe morte par le bas, ou 
trouble parle haut, indiquent un Cheval échauffé, 
ou' lunatique : lorfque la prunelle eA tachée d'un 

S oint blanc , qu'on appelle dragon, il eA à çrmîn- 
re que le Cheval ne devienne borgne. Il n'a 
Joint home vue , fi toute la prunelle parok d'un 
Icu-verdâtre, tranfparent. Un œil pleurant an^ 
notice une vue foible. 

On croit avoir remarqué que les Chevaux de 
poil gris^aU , grip-^tourmau , jfUur de pêcher, & 
toùhansiont plus fiijets à perdre la vue,, que les 
autres. U cA'poAible que cqitains tempéramens 
difpofent davantage à la perte de la vue, & 
" quç tes couleurs du poil des animaux , foient 
tufqu'à certain^ point Tindice des tempéramens. 
Ifair je ne croirai pas fiins preuves qu'on doive 
TCgarner hs Chcvanx Jfcur d< pêcher^ par exem- 
ple , comme plus fujets à perdre la vue» que ks 
Chevaux noirs' , ou bats. Beaucoup de oaufes , 
qu'il ne m'appartient pas de développer id, in- 
dépeniantes de la «ouiettr diï poil, font perdre 
)a vue aux Chevaux. Ewr'mitres, des pâturi^es 
tr6p humides , on placés^ k vue des montagnes , 
toujouf s couvertes de net^e, ou formées de crftSe« 
il fcxn fiéceffiÙM 4e Um jntMer U^4oaobe 
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du Cheval y pour voir s'il y a des glandes rou- 
lantes, Qu attachées. Dans le premier Cas, le 
Cheval , s'il eA jeune , n'a pas jeté fa gourme ^ 
s'il eA vieux ^ il Ta jetée imparfaitement. Un 
jeune Cheval jere i6t on tard fa gourme. U 
vaut fon prix, quoiqu'il ne l'ait pas encore jetée ; 
mais le vieux Cheval, qui ne la jetée qu*iifl« . 
parfaitement, a peu de valeur. Les glandesat- 
tachées doivent faire craindre la morve. 

On obfervera la manière donc le Cheval fe 
planté y ccA-à-dire, fe place. Il faut qu'il foie 
bien àà'pUmh , quand U eA arrêté, fur-tout dans 
la partie du derrière. Si les jambes avancent foas 
le ventre, c'eA un. défaut. La fiitiation d'un 
Cheval {{vi fe pofe fur les pinces, eA mauvailê. 
Les pieds en-dedans ou en-dehors» les jambes 
é§ali;ment écartées en bas , comme en haut » les 
genoux ferrés , font des pofitions défavantageiifes. 

On hïi aller au pas un Cheval, qu'on veut 
acheter, pour voir fi en marchant fes jambes a^ 
fe croifem pas. 

L'examen des pieds eA de grande importance , 
parce que leur bon état eti ce qui rend les Che- 
vaux (ûrs, & infatigables. Ils font fujets k ia 
châtaigne, efpèce d'excroiflance de corne dure, 
fèche & fans poil, aux erguts du bouler, aux 
peignes, ou gales farincufes du paturon, qui font 
tomber, ou hérificr les poils j' aux formes^ ou ta- 
meurs fur le pàtqron; ces incommodités dépré- 
cient les Chevaux, & donnent de l'inquiétude 
pour leurs pieds. On ^appelle pieds gras ceux 
dont le fabot eA plus gros que la taille du Che- 
val ne le comporte; 4>n a raifon de s*en dé- 
fier. La fourchette , cette efpèce de corne t^n* 
dre & molle, placée dans le creux du pied, & 
qui fe partage en deux branches vers le calon , 
touche quelquefois à terre & fait boiter l'animaL 
C*eA pour cela qu'un talon haut, ouvert & lar^ 
eAidefirer. L&s pieds foibles, c'eA-à*dire, ceux 
qui n'ont pas de talon, ni d'épaiffeur, font fou- 
vent douloureux. 11 arrive rarement que l'ongle 
fe fende depuir-k poil jufq^i'au fer. Cet iu- 
convénient, lorfqu'il a lieu , reiid 4e Cheval boi- 
teux. Enfin on rejetera des pieds trop gros, 
qui font toujours pefaiB & le déferrent fré*. 
qtiemment , Sl encore plus ceux qui ont des 
crapaudities. 

Un Cheval qui a la queue ferme, eA un Che- 
val vigoureux > 

Que Xescttiffes foient également éloignées les 
unes des autres, & fuffifamment ouvertes, que 
\qs jarrets ne foient point en -dehors > que le pli 
n*en foit point enAé^ qu'ils n'aient ni eapaku, 
ni yifignons, ni courtes, ni varices, tàèparvioB, 
ni j ardons, <^\i on n'appercoive aux jambes p^îpt 
d^arrftes, m àe poireaux, ni de mules traverfikms^ 
ni de nutuwaifes eaur, mA'etyprgemeas, &c. «on 
aura l'efpéraoce queteCheval a les jfambes hoiaacs 
& faines. 

La Cheval rétif pie vaitf licn pour r«^t 
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rapports q\ic darn ce pays, ai/L ii y a de luper* 
bcs Chevaux, ils y ;ont fuitvcnt rétifs &. vicieux^ 
SU poinr «que quand ili font au piquer , quoique 
fortement retenus au cou & aux jambes de der- 
rière par deux longes, on efl obligé de ieur cou- 
vrir les yeux, pour qu'ils foienr tranij^niiles. Quel- 
fHc cavaliers ont la coutume de taire attachor 
an iiaut de la sètîère un morceau d'éroff;^ , dont 
eo mettant pied-à-terre, ils font gliifer une 
partie fur les yeux de ces animaux, qui, parce 
«ioyen, rcftent eu place. 

On fait grand cas du Cheval qui manfe beau- 
coup, qui mange, aufii-t6t qu'on lui prélênie 
de la nourrinire , fans iiuerruptioB , & louie cf- 
pèce de ijourriture. 

^ Lorfqu*un Cheval a peu de flanc, il faut ne 
Tacheter qu'à condition de Téprouvor pendant 
une nuit à Técurie, où on lui donnera 15 livres 
de £oin ; s'il maoge tout, c'cft un bon figne. Il 
cft irè$-uiilc de saffurcr auifi s'il boit bien. 

Tiquer eft un grand défaut pour un Cheva). 

Les Chevaux difficiles à étriller, à ferrer & 
à.enharnacher, & ceux qui mordent ^ font très-. 
incommodes, & fouvent dangereux. 

Tous les défauts que je viens d'expofer, ne 
font pas des n[u>tirs paiement puiiTans pour em- 
pêcher d'acheter des Chevaux/ Car il y en a peu, 
qui foient entiè-ement fans défauts. Lorfqu'iU 
n'ont que les plus légers où les pius conndér 
nbies, à un très-foibïe degré , on en fait l'ac- 
^oifirion^ à un prix proportionné ^ leur juitc 
valeur. D'ailleurs plufieurs de ces défauts ne 
£:>nt pas durables, ou peuvent fc corriger. Les 
Chevaux quelquefois les plus vicioux, ïur-rout 
les plus difficiles à panfer , i enharnacber, font 
ceux dont on tire le meilleur parti. Ilsréfiftent 
mfieux que les autres au travail, & vivent plus 
long-tenis. 

La vente & la revente des Chevaux fe fait 
le plus ibuveift par des hommes, s^kiotï appelle 
maauigttons^ auxquels on reproche beaucoup de 
rules, pour en mafquer les défauts, & leur donner 
•des qualités apparentes. Voici quelques -unes 
À ces rufes. 

Un Cheval efl- il fans vigueur.^ le maquignon 
le fouette piufieiirs fois par jour, jufqu'à ce qu* 1 
le rende £snAbie, au point d'être toujours en 
aâion, au moindre mou veinent du'f )uetj il le 
ait battre aufC toutes les fois qu'on rétriile, il 
kii perce la peau a^'ec une alêne, &c. 

8 il efl courbatu , ou tbulé^ le maquignon le 
isionte, & l'échaiiATe, peu de eems avant de l'ex- 

Çofer en vente , & le fient toujours en haUne. 
'ant qu]il a chaud, & q«*il marche iwr la terre 
molle , il efl diffi«:ile de s'appercev^ir de l'i«i- 
perfeéiion de fon pied. 

.Lorfq^i'ira Cheval efl fujet & un écoulcmeût 
par les nafaux, le maquignon lui focflle de la 
fo«d«e Iftemutatoirc , ,four ies £ûre diigo^r ^ & 
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U irçmc me de loo^ues plumes,. trempées dan$ 
du Jus d'ail, ou <ie 1 imilc 4c: laurier. Ce retfu^dt 
lufpend récottlemeot^ qui revient peu deiem^ 
après. t 

Les maquignons brûlent, comme je faidit^ 
le bout des dents des vieux .Che^nux , afin de 
tromper fur leur â^e, où il ces animatut ont 
perdu les dents de marque, ils leur maaieat 
les lèvres â tous m :mens , & les leur percent 
d'une alêne, pour tes rendre fi fenfiblcs qu'ils 
ne fe laifient pas regarder dans la .boiKhe. Ils 
ont encore la rufc de teindre le poil, de &tre 
de fauir.s queues, dis marques blanches au front/ 
de raccourcir en apparence la taille, en ajuftaut 
une felle qui cache ce défaut, de ferrer un Che - 
^al, qui a la corne tnauvaife, de manière qn'oB 
n^ s'en appcrçoive pas, de le faire écumer qtqind 
il a la bouche fèche, en lui donnant un n^ors 
frotté de quelque fubflance tcre, &c. 

Les tromperies de$ maquignons ont donné 
lieu à des Igix iagei. 

II y a plufleurs ca- ffdhihitoires^ c'cft-à-dire ,^ 
plufienrs vices, pour lefquels on peu^ obliger k""" 
marchand à reprendre les Chevaux qu'il a ven- 
dus, quand ils ont quelques-uns de ces vices^ 
ou malacfies, 

La poulTe , la morve, la courbature , les cour- 
bes, & fclon quelques-uns, le tic, font Ls cing 
xas les plus communs de taSion reikHitoire \ 
c'cfl ainii qu'on apuelle l'adlion qu'on a , pour 
feire cafler le marcné , jparce qu'on fuppofequ^ 
faifheteur ne l'aurait pas conclu, s'il eût connu 
le défaut du Cheval^ que le marchand lui a ca^ 
ché par artifice , en arrêtant les figues extérieuri 
de la maladie. 

On donne dix jours pour s'en appercevoir ^ 
& obliger le marcuand à reprendre ion Cheval,, 
parce que les défauts peuvent bien être cachés 
pendant quelques Jours, mais rarement plus d^ 
dix : du moins, c'efl à ce terme de dix jours, qwfi 
l'image deTaris, & la plupart des counimes^ ont 
fixé la durée de l'aélion rédhibitoire. Dans fe 
fiarrois, elle dure quarante jours, p<rcequ*oti 
y juge qu'on peut empêcher ^ par des remèdes 
préparés, que les viocs cachés ne fedéconvrci» 
pendant plus d'un mois. Le Parlemenx de Rouen, 
donnoir auffi quarante jours; mais depuis 1728, 
il c'en donne plus que vingt. Dans l'Ainiénois, 
il faut avertir en -dedans le rouvième jour de I4 
livraifon du Cheval,, & ailleurs en-dedans jç 
huitième ; car, le teins de la durée de cette aic-^ 
tion efl local. 

Bien des gen^ mcHcnt le Cheval boiteux, au 
nombre de ceux ç^'i peuvent être rendus d.^os 
les dix jours, quand on découvre qu'il boite, 
parce que c*efl un défa- 1 qui pctu s*arrèr<ir pen- 
dant quelque rems^ irais , dans ce cas , il faut 
qtie les experts jugent que la maladie vient d^ 
loin, 5. que le Cheval boirok ,' avant Tadiat. Un 
Cheval qui boiie d^ viam^ -comme difent ks 
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maquignons, c*eft-à -dire, qui eft rcflé boiteux, 
fans qu'on Tait pu guérir , ne boire plus , quand 
il efl bien échantf'é à marcher ; au -lieu que quand 
il boite pour quelque blcffure, ou autre incon- 
vénient nouveau & atliîcl , plus il va, & plus 
n bo'tc; cc(\ pourquoi, pour bien juger fi un 
Cheval cft boiteux, \\ faut te voir, tantôt repolé, 
& tantôt échauffé en marchant. 

Vîtejfe des Chevaux. 

On diftinguc dans le Cheval trois manières de 
marcher-, le pas , le trotj & le galop. 

Le pas, la plus lente de toutes les allures, doit 
ôtre prompt, léger & un peu alongé. Dans le 
pas, il y a quatre tcms dans le mouvement-, fî 
la jambe droite dj devant pan la première , 
la jambe gauche de derrière luit aurtl-rôt , en- 
fuite la jambe gauche de devant part fi Ton tour, 
& eft fuivie de la jambe droite de derrière. 

Dans le trot, il n'y a que deux tems dans le 
mouvement; fi la jambe droite de devant part, 
la jambe gauche de derrière part auffi en même- 
tems, (ans qu'il y ait d*intcrval4e entre le mou- 
vement de Tune & le mo.ivemcnt de Tautre , 
enfuite la jambe gauche de devant part avec la 
droite de derrièce, auHi en mème-tems, en forte 
qu'il n*y a dans cette marche, que deux tems &: 
un intervalle- 
ce Jl y a trois tems dans le galop -, mais comme 
dans ce mouveineni , qui cft une efpcce de faut , 
les parties antérieures du Cheval ne fe meuvent 
oas d*abord d'ellts-mêmés, 'ijc'<^u''elles font chaf- 
*ées par la force des hanches & des parties pof- 
térieitres, fi des deux jambes de devant, la droite > 
doit avancer plus que la gaiiclie, il faut au- 

Ï ara van t que le pied gauche de derrière pofe 
terre, pour fervir de point d'appui à ce mou- 
vement d'élancement; ainfi, c^cft le pîed gauche 
de derrière qui fait le premier tems du mou- 
vemenr, & qui pofe à terre le premier, en- 
fuire la jambe droite de derrière- le lève, con- 
jointement avec la gauche de devant , & elles 
retombent à terre en méme-tems,&, enfin la 
jambe droite de devant, qui s'eft levée un înf- 
tant après la gauche de devant, & la aroite de 
derrière, fe poe à terre la deinière, ce qui fait 
le troifième tcms ; aînfi , dans ce mouvement 
de galop , il y a trois tems & deux intervalles , 
& dans le premier de ces intervalles, lorfque le 
mouvement fe fait avec vîteffe , il y a un inf- 
iant où les quatre jambes font en Tair en môme- 
temps , & où Ton voit les quatre fers du Che- 
val à-la-fois : lorfque le Cheval a les hanches & 
les jarrets fouples , & qu'il les remue avec sîtQfft 
& agilité, ce mouvement du galop eft plus par- 
fait, & la cadence s'en fait à auatré temps; il 
pofe d'abord le pied gauche de derrière qui mar- 

3ue le premier tems, enfuiie !e pied droit de 
errîère retombe le premier, & marque le fé- 
cond tems, le pied gauche de devant tombant 
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un inAimt après, marcjue le troifième tems;&,' 
enfin , le pijd droit qui retombe le dernier, mar- 
que le quatrième tcms.» 

Le pas , le trot &. le galop, font les allures 
• ordinaires du Cheval. Mais il y a quelques-uns 
de ces animaux, qui en ont une particulière, 
qu'on appelle amble. 'Dans cette allure, la vî-« 
" teîTe du inouvcmcnr n'e(l pas fi grande, que dans 
le galop & le grand trot. Le pied du Cheval 
rafe la terre de plus près que ('ans le pas, & 
chaque démarche eft beaucoup plus nlt>ngce. 
L'amble coniillc en ce que les deux pieds an 
même côté partent en même-tcms , &. enfuite 
ceux de l'autre côté, en forte que les deux côtés 
du corps manquent alrernativemcnt d'appui. 
Cette alture ell douce pour le cavalier; nuis elle 
fatigue beaucoup le Cheval. Indépcndamrnent 
de ï'amble , qui doit être regardé comme une 
allure défcclut='ufe, on en remarque deux autres 
plus défetlueufes encore; Tune efi VentrepaSy 
& l'autre Vaubin, L'ontrepas, tient du pas & de 
Tamble, & Taubin, tient du trot & du galop. 
L'un & l'autre viennent d'un excès de f itigue , 
& d'une grande foibleffe de reitis. On les ap- 
pelle trains rompus, défunis, ou compofés. 

La vîtefie d'un Cheval eft relative à l'on al- 

hire. Car il y a la vîteffe du pas, celle du trot, 

celle du galop, & môme celle des trains rom- 

: pus: Cependant, quand on parle de vîtefie, c>fl 

toujours celle du galop qti'on entend. 

Les Chevaux font d'autant plus vîtes, qu'ils 
font plus légers, plus longs de corps ,& qu'ik 
ont plus d'haleine. On a beaucoup d'exemples 
curieux de la vîtefie des Chevaux. Je crois devoir 
rapporter tous ceux qui font confignés dans un 
recueil manufcrii, de feû M. de Fourçroy, Of- 
ficier de la plus grande diftinéliort, au Corps 
Royal du Génie. Ils feront d'autant plus de plainr 
que les calcul ont été faits par cet nabile 
homme. 

Un Cheval efi vite lorfqu^it parcourt environ }o 
pieds par féconde ; & vigoureux à proportion qu*ii 
Jbutient cette courfe plus long-tems. 

Par cette allure, il fait une lieue moyenne 
de 2270 toifes, en 7 {- minutes, ce dont il y a 
beaucoup d'exemples en terrain plar. 

Le 29 Oélobre 1754, le Lord Powcrfcourt 
eft parti de la dernière maifon de Fontainebleau , 
fur la route de Paris, à 7 heures 9' 47" du ma- 
4in , & efi arrivé à 8 heures 47' 29" à la bar- 
rière de Paris, nommée les Gobelins. Il avoit 
parié de faire ce chemin en deux heures , fur trois 
Chevaux, & il parcourut environ 28 miile toifes 
fur deux Chevaux , en i heure 57' 42" , ce qui 
\ fait à-peu-près 27 pieds 10 pouces par féconde, 
ou plus de 7 lieues \ par heure. Si Ton a égard 
aux^relais, & aux inégalités de niveau de ce grand 
chemin , c'efi une courfe de grande vîierfe. 

Dans les courfes de Chevaux qui fe font à 
Rome, 8 à 10 Chevaux Barbes^ d'aflêz petite 
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f»ile, en pkioc liberté , parcourent communé- 
mem une carrière de 865 toifes, en 141 fé- 
condes, ou près de jy pieds par féconde, ce 
qui feroit plus de 9 lieues | par heure , à la 

Dans les courfes de Chevaux à Neumarket, 
10 Chevaux , montés chacun d*un cavah'cr, par- 
courent tous à-peu-près une carrière de 3^04 
toifes, en 475, ou 476 fécondes, ce qui fait phis 
de 41 pieds 8 pouces par féconde , & à raifon 
de plus de 10 lieues l de lieue par heure. 

Childres^ le plus vite des Chevaux Angloîs, 
dont on ait mémoire^ parcourut une carrière 
"droite, de 3482 toifes, en 7 minures & demie, 
& une carrière ronde, de 5 116 toifes, en 6 mi- 
nutes 40 fécondes y ce qui fait 45 pieds 5 ou 
9 pouces par féconde. Tous les autres Chevaux 
les plus vîtes, mettent au moins 7 minutes 50 
fécondes à la première carrière, & 7 minutes 
à la féconde-, c'cft- à-dire, qu'ils parcourent 44 
pieds 5 à 6 pouces par féconde. 

Les Anglois difent que la carrière de Newmar« 
ket, de Î504 toifes, a étéplufieurs fois parcou- 
rue en fix minutes iîx fécondes, ce qui feroit 
plus de 54 pieds par féconde ; & qu'un fameux 
Cheval, nommé Sterling, zso\t fait qudquefois 
le premier mille, de 8i5 toifes, en une minute, 
ce qui feroit 81 pieds & demi par féconde. 11 
y a vraifemblablement à cela de lexagération. 

On peut remarquer que tous ces Chevaux 
YÎtes, ront i-peu-^près deux élans par féconde, 
.& que par cloaque élan les Barbes de Rome , 
parcourent environ ]8 pieds, comme les An- 
glois montés, zz à ij pieds. Il tant pour cha- 
oue élan le tems de s'élancer ^ celui de feiulre 
lair, & celui de retomber : par conféqucnt iix 
tems dillinâs dans chaque féconde, ce qui efl 
à peine concevable dans un cfpace de temps il 
court. Mais il efl des cas où la vérité paffe les 
bornes de la vraifem])lance , & tel eft celui-ci. 

Ce qui efl dit ci-dcffus de Sterling, Cheval 
Anglois, fe trouve répété mot pour mot dans 
le Britifch-zoology , impriméàLondre5,/rt-/o//o, 
en 1763, J764, &c. Ces faits y font feulement 
rapportés comme d'ua Cheval a^ucllcment 
exiOant. 

De Pétersbourg à Toholsk en Sibérie, lescou- 
riers oi;dinaires n'emploient que 12 à 14 four?- 

PETERSBOURG. 

Latitude, \ Longitude du m, de P^ 

îp.* 5(5/ o.' [ i8.* 0/ o.' 
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Le calcul fait comme ci-dievant donne, Tare 
entre Pétcribourg & Toholsk , 19'^ 16 , ce qui 
donneroit 481 lieues communes, en ligne di- 
re^o. Mais fi on eftime les degrés à 120 werftes 
de Ruflîe, fuivant la remarque de Strahlenbcrg; 
la didancede Pétersbourg à Tobohk, par les che- 
mins, fera de 558 à 560 lieues communes de 
France; &. les ccuriers, qui font 12 à 14 jours 
à faire ce voyage, feroient 40 à 46 lieues par 
jour. 

On rapporte qu'un Maître de Porte en Angle- 
terre, fit gageure de faire 72 lieues de France, 
en 15 heures. Il Te mit en courfe, monta fuc- 
eeflivcment I4 Chevaux, dont il en remonta 
7 pour la féconde fois, & fit fa courfe en 11 
heures. 52', ce qui fait 25 pieds ^ par féconde, 
en fuppofant ces lieues de 2182 toifes, & plus 
de fix lieues par heureT II n y a pas d'apparence 
que ce pari ait été fait en lieues françoifes; 
mais en milles anglois, dont les 220 font 72 
lieues. communes, & 919 toifes de France: ce 
qui, rédu<Sion faite, feroit toujours 2} pieds 10 
poucLS 7, ou environ par féconde. On peut 
confidércr que, dans cette courfe, chaque Cheval 
auroii pai couru. 1 1802 toifes, en ^9 minutes^, 
ou 236 toifes par minute , au lieu que dans 
celle dii Lord Powerfcourt,dcux Chevaux choifis 
ont parcouru chacun 14,000 toifes en 49% ou 
279 toifes & plus par minute. On pourroitdonc 
regarder à-peu-près comme un maximum, au 
faire 150 lieues en 24 heures, fur 29 Chevaux, 
puifque vraifemblablement aucun homme n'y 
réfilleroît. 

11 fuit de cette cour(e qu^ln courFer à Che- 
val doit faire très-difficilement trois lieues par 
heure, fur des Chevaux de pofie,. ou 6850» 
toifes. 

On lit, dans la Gazette du Ccunmerce de 1772^' 
qu'à Toccafion d'une banqueroute énorme , 
arrivée à Londres , un particulier e(l par- 
ti pour Edimbourg , & a fait une telle dili- 
gence, qu'il a parcouru cette diftance de Z%o 
mille,, en 103 heures. Les 8^0 mille Anglois, 
à 826 toifes I pied le mille^ font 702,241 toifes 
4 pjeds de France , ou 307 lieues communes. 
aes 25 au c. 

Les 10} heures fbnt 4 jcnirs & 7 heures ^ 
pendant lefquels il faut que cet homme fe foit 
arrêté quelque tems, au moins pour relayer,, 
manger, & autres, befoin» namrefi.. 

Mais, (ans aucun égard à ce tems néceflaîrc,. 
cette courfe ferortde68i7 toffes-, 5 pieds j. pou.. 
par heure, ou 3 lieues^ ce qiii feroit iij toifes-. 
} pieds par minucte. 

Si Ton accorde k cet homme une demi-' 
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b9».r« par jonr.pour f« hç:fQiïi>, il imr« par- 
couru ^95* roifes par hcurç, 011116 to^fes par 
îniniiie; ft on h|i donne wnç hçtire, ce qni 
paroU indirpenfabie» il aura couru, k raifon do» 
yccfl roilcs ; par liture, compris le tcms de 
relais, ou 118 toifes far uiinure. 

Les refais en Anglererrc (ont évalués à iz 
niilks, qui égalent 9^:^14 toifes, lefqnel|es fon* 
4 lieue-i communes. Ainfi , on peur ertimer cctr^ 
^our!e à 70 relais, poor Lfqucls 5 hci rcs, à 
railbn de 1' 7 par rehis, reflc 96 heures de 
pouric, ou 112. toifes par minue. 

Far exemple, de ceit; ccHirfe, on penr con- 
C^irc que, qu.^nd utie courte en poile tft de pru- 
ficurs jours, il crt difficile & fcrt ra''c quelle 
foit de trois lieues par heure, touios pertes 
ccmprifcs. 

Dacs le voyr^e aux lilvsMalouincs, en 1763 
Si 1764, far D. Perreîiy , en 1 volumes :n- *." 
17:0 T. I, p. 77, on volt eu un dôiniflique 
de AI. de Bcugainvîlle, part't de St- ftîalo, vers 
le 5, ou le <5 3cp«embre lyCi^ pour porter urc 
Ictrre, de Ton maître , h M. le Duc de Choileul, 
Winiûic â VerfailLs, ^ fur de retour à.St-M.lo, 
avec la réoonfe^la 59.* heure après fon départ. 

De St-ltlalQ à Ver failles, pal- Rennes, il y 
a .47 portes : mais, par Dol, Caôn, Lizieuz,. 
Mante & Saint-Germain , il n*y a que 42 portes & 
demie. Ainfi, cette courfe eft 170 Heues de 
po:îc, qui, à trois lieues par heîsre , toutes pertes 
comprifes, exigent heures J & il y auroif 
eu 2 heures j pour avoir réponfc du Aliniflre, 
& reprendre nàleine. 

Cette courle ell croyable, & confirme la 
lijoycnnc û-deiru-. 

Un Cheval de felle, au pas ordinaire, chargé 
de fon homme , a parcouru un efpace de 70 
loifes , en 80 fécondes. 

Un autre, chargé de même, fa f^itau grand 
pas , en 50 fécondes. Ce qui fait pour le pre- 
mier, cintj pieds trois ponces par féconde, & 
pour .relui-ci , environ » pieds cinq pouces. Ce 
premier Cheval, à la continue, ai ro:t fait 51^0 
loifes par heure, ce mii eft le train ortlioaîre. 
tftin Cheval de felle. Le deuxième auroir par- 
couni environ 5050 totfes', il eft plus r.-vre de 
trouver des Chevaux de cette vîtefle au pas. On 
rencontre aflez fouvent des hommes de cette 
rfertiîère vhertfe, môme pour voyager long-tems. 

M. 'Macauart aflure qu'en Ruifîe, il n'ert pas 
rare de voir des Chevaux faire 20 lieues com- 
iinineftde France, fans s'arrêter. 

De U font des Chivaux. 

Prefque tout ce qui crnccme la force des 
Chevaux eft tiré ('u BtcueildeM. Fourcrcy. 

On voit à Londres des Chevaux en ét?t de tirer 
féuh, fur un cfpace uni & peu étendu, jufqa*Â fir 
milliers pefant, & ^ui en tireroient la moitié^ 
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$ftzt?^\\ii, ptn(bm )^r\t^tm?fh^cotéiM»M^ 
M;.;s ces «'«tuipte» p;iraiiieuc Êcre Ur fUMrÔRcm di 
la i:orcc Ucii C/cvauiu 

ii n'eft |j;!§ rare de trouver de» RottKon firf 
fartent tirer hr.biiuellemem quinze cens pe&mti 
chacun de leurs vigoim un Chevaux eatiers^ fur 
les grands chemins de 1 lani'.re où il fe trouve peu 
à de! cendre, oui monter. On dr que des oroon-' 
nances ciu fixé leurs charges beaucoup au-dcl^ 
fous ', mais cela D*eil pouii vraf. 

DansTufage ordinaire dt§ Particuliers, une voi^ 
turc autlcc de forts Chevaux ^ pt'M porter kuitcenâ 
Itjant par chaïue Cheval , & continuer à travailler 
ainlî toute Aine année, fauf le repos dcs dimanches. 
Si Ifî C^cv.rux font m/diocres . en ne leurdoniê 
que cinq cens, & c*0flfur c^pùd ^ve l'on 00: t gêné' 
ralemer4 calculer dans Usentreprifes^pour U Roi > 
toujours fars compter le poids de la voiture. 
Cette Change de cinq çt^sliv^^iLft cependant 
forte poiT de mé^iiocres C^^-v-ux clans les mau«- 
vais chemins. ' 9 

Une voiui'eà deiLx Chevaux^ càarg^'exPun millier, 
prui faire m vaytf^f 4/ê 500 toifctparhfure ifavoir, 
to pour aller » \o pour revenir ^ & trente ^our la 
charge (fia décharge. Cette voiture feroît donc 
douae voyages eft un jour d*Eté, depuis cinq 
heures du matin juf^u'à fept heurts du foir , 
en donnantaux Chevaux depuis onze heures juf- 
qu'A une heure pour fe rcpofer 9l manger. A 
loco toifes de ddUn<e, il faut une heure &de- 
mie pour chaque voyage; la voiture n*en fait 
que hu'c dano ta journée. A i<Oo toifes, elle 
n'en fait que 6 A xoo & i^co, elle n'en fiiii 
quQ qti:^fre, dont deux le matfn & deux le foir. 
Enfin à 3000 toifçs , il faudra trois heures & 
demie peur chaque voyage ; ainlt, cette voiture 
ne peut tn faire que troi;» , & bien incommodé-- 
ment , fi les Chevauii n'ont une féconde écurie 
pour fe rcpofer, dans le milieu du )o«r, ne 
pouvant revenir ù la leur. 

Deux Chevaux attelés i une chsrrue , & par 
conféqucnt n'allant qu'au petit pas, dans une 
terre, ni trop aifée, ni trop diflïcîle , ont été 
eftimés faire chacun un effort de î^o livres. Ils 
peuvent, avec la charme à tourne-oreille , la- 
bourer I !0 perches de terre de t\ pieds , en iia 
jour, depuis le mois deMarsjurqu^ la TcuflTainfs, 
& depuis ce temf jufqu'au mois de Mars environ 
80 perches. Dans les pa^'s à grandes charrues , ils 
labourent un tiers déplus; quand les terres font 
en petites pièces, ils labourent un dixi<^me de 
moin«. Dfixx Chevaux pourroient , en un jour , 
conduire douze voituresde fumier aux champs , 
pour engmiffer 1 50 perches, & ramener à la ferme 
douze voitures de gerbes , chacune de 144 gerbes 
de trois pieds huit pouces de tour. 

J'ai rapporté au mot C#arrxtibil le chemin 
qu*avoient fait , fous mes yeux , deux Chevaux 
entiers^ de qimrt pieds oïixe pouces , ègâs, Tun 
de cinq, raqtrede nuit ans, attelés à une whar- 

rue 
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SXLC îè 22 Juillet , pendant treize heures & demîe, 
^iidtjâ:ion faite de leur dîner & du tems gue le 
charretier a employé pour fon déjeûner à fon 
goûter-, ces Chevaux employés à un labour qui 
étoii le fécond ou binage , en terrein médiocre , 
ont fait 16,588 toifes, ou environ fept lieues 
& un quart, la lieue de 2,283 toifes. 

Un Cheval tirant fur le pavé une charrette, 
chargée d*cnviron quinze cens livres, a parcouru 
un elpacedcfoixante-dix toifes en 112 fécondes. 
On voit que chacun de fes pieds ne faifoit qu'un 
mouvement de trois pieds un pouce par fé- 
conde. 

Deux Chevaux , tiiantfurle pavé uncarrofle 
au train ordinaire , ont parcouru un efpace de 
foixante - dix toifes en 61 fécondes : deux autres 
ont fait le même chemin au trot en 45 fécondes. 
Les deux premiers parcouroient environ fix 
piedsneufpouces par féconde, &le$ féconds neuf 

S lieds quatre pouces^ allure des jeunes gens & 
e) gens mûres. 

En 1755 > "" Cheval vigoureux fut chargé , 
par ordre de M. le Comte de Saxe , du poids de 
douze cens livres , & tomba mon. On charge 
ordinairement les bons Chevaux , pour faire 
route, de trois cens, & les bons mulets decinq 
cens. 

La pofitîon des traits la plus avantageufe au 
tirage des Chevaux parott être une inclinaifon de 
quatorze à quinze pouces de rht)rizontale , paf- 
lant au poitrail. M. le Camus prétendoit qu elle 
devoit être horizontale -, mais c*efl une erreur. 

On compte ordinairement qu'un Cheval de 
moyenne taille peut employer cem quatre- vingt 
livres de fa force , pour mouvoir Hine machine 
en travaillant quatre heures de fuite , & fai&nt 
i>8oo toifes de chemin par heure. 

Les gens quiloucnt habituellement leun Che- 
vaux & voitures pour travailler, rie donnent or- 
dinairement à un Cheval que quinze cens pefant 
à traîner dans un tombereau, fur le pavé. C efl 
Tufagepour le traniport des matériaux à bâtir, 
terres, décombres, &c. maisia règle générale efl 
de dix-- fept cens en beau chemin ou pavé , dans 
une voiture légère , & douze cens dan^ un che- 
min montuoux & difficile , en fuppofant que le 
Cheval fàfle moitié de fa journée à vuide. 

Six Chevaux de cinq pieds deux pouces, ti- 
rent fur le pavé un charnot ou voiture à quatre 
roues , chaiî^ de dix mille , non compris le poids 
du «harriot, qui efl de dix -huit cens; fur terre, 
ils ne peuvent tirer (jue la moitié; avec une voiture 
à deux roues , qui pefe^oit vuide cinq cens , 

rtre Chevaux traînent cinq mille cinq cens 
nnarchandife. Ce font les poids ordinaires des 
roulier5, qui font dix lieues par jour & des voya- 
ges de flx femaines de fuite. 

M. lePuc deChoifeul , Miniftre & Sur- in- 
tendant des couriers & relais, allant de Paris , rue 
éc Richelieu , à Chanteloup, près Amboife, avec 
Agricuhurt. Tome ÏIl. 
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des Chevaux de pofle fur fa chaîfe , n'étoît; dit- 
on > jamais que treize heures en roiuc. Cette 
diftance efl, fuivant les détails c'c h grande 
carte, de quaranre-huît iieues communes. Ainfî, 
M. le Duc de Choifeul faîfoit trois lieues neuf 
treizièmes par heure , courfc que Ton regard^ 
comme la plus vite en chaife. 

Un courîer en chaife , avec un domeflique eh 
avant, fait ^ fans fe prclTer, deux lieues com- 
munes par heure, ou4,56di toifes, fur toutes 
les belles route» de Frar.cc, ce ^ui , fur la route 
d'Orléans , fait une pofle & demie , les lieues n'y 
étant pas déplus de 1,720 toifes , ou lespoflès 
de 5,440 toifes, puifque les trente-quatre portes 
& deftiie de Pans à Tours ne font pas plus de 
118,600 à îi8,7ootoifes ou moins de trente- 
deux lieues & demie conununes. 

On lit dans le Manuel dfi Dragon , ouvrage de 
M. Thiroux de Montdefir, Officier de Cavalerie 
de diftinâion , que le Cheval d*un cavalier porte 
en route , le corps du cavalier compris, le poidis 
de trois cent quatorze livres. En outre, à la guerre 
deux Chevaux de^ cavalier portent, alternative-r 
ment de deux jours Tun, le poids de trois cent 
vingt livres. Ainfl, de deux jours Tun à la guerre, 
un Cheval de cavalier eli chargé de iix cent 
trente -quatre livres. 

Le Cheval d'un dragon , l'homme compris^ 

Eorte en route deux cent quatre-vingt-douze 
vres , & de deux jours Tun à la guerre cent 
quatre- vingt - neuf livres , en tout quatre cent 
quaire-vingt-une livres. On verra ci-deflbus la 
taille du Cheval de cavalier & de celui de dragon. 
M. de Montdefir obfcrve que , dans ce calcul, il 
ne met pas ce que le cavalier & le dragonpor- 
toient fecrètement ; il étoit d'autant plus difticilç 
d'en apprécier lepoids, qu'à l'époque ou il écri- 
voit les fojdats faifoient beaucoup la contrebande. 

Nourriture des Chevaux^ 

Rien n'efl plus varié que la nourriture des.- 
Chevaux. Elle difïère en qualité félon les pays,. 
& en quantité félon la taille des Chevaux & les 



circonltances. 



Les jeunes Chevaux , oui ne font pas encore 
employés au fer vice de 1 homme , paflent un<^ 
partie de l'année dans les pâturages , ou ifs n& 
vivent que d'herbe. En Hiver, on les ramène , 
commeil a été dit , à l'écurie , pour les y nourrir 
avec du foin fur - tout & un peu de fon. Ce n'efl. 
que la troifième année qu'on les accoutume aux 
alimens fecs. 

Onpourroit diftingucfU nourriture des Che-» 
vaux en graines & tiges» Lei graines font parti- 
culièrement celles des eraminées , & les tiges font 
celle* des graminées 0^ des plantes desprairiei 
naturelles, ou artificielles. Ici , on leur donne* 
pour graine de l'épéautre , là, de Forge, aiU 
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leur* , de Far ohic eu» an aotit caoa» , da 
larrafio » fboveni da fon de froment , qvelqoe- 
.1f<m des cbods, des ch^ai^ncSp fberoles, pob, 
▼eiS:e9,mnigrcc,&c. On iîdf que ces anînanz 
irooferoiciM du f/oéi an p4!n. Ils maogem les 
liges renés oosêcbes des planies céréales & celles 
de b luzerne, da finnfoin , on cfparcetfe^& da 
trèfle. Dans les Ifl-s à fucre d*Aménaoe , on 
lear réfenre les léfes de canne, poar la ûifon 
#à ils ne ront pzs dans les (aranes. De toutes 
les graines c'efl lavoine oai eflle plus généra- 
lement employée pour les Cheranx. Les Royaa- 
jnesdn Nord qui en récoltent beaucoup , & dans 
kfquels elle efl de benne qualité , la deAinent 
en grande partie k ces animaax. L*orge étant 
plus abotidante dans les pays chauds, où favoine 
efl rare & vient mal , c*eA Torge ^*on donne 
auxChevaux. Par-tout où onpeut a^ oir facilement 
db foin de pré narard, on en garnit les râ- 
teliers. Les pays de plaine lui fubflicuent le 
Hcflc y ou le (ainfoin , ou la luzeriv*, la paille d*a- 
▼oîne oa plutôt celle da froment , entière ou 
hachée, les coflâts de pois, de vefces, &c. 
dans lefquels il refle toujours quelques grai- 
nes. Enfin une partie de ce ^u'on récolte 
en chaque pays efl TaliiDent ordinaire des ani- 
manx qu on y élève & qu'on y entrerieiu. 

PIiu nn Cheval a de taille, plus on doit lui 
donner de nourriture. Je fuppofe qu'un demi- 
boifleau d'avoine & une demi- butte de foin par 
four fufiifent aune petite bète, il faut i uneerofle 
pifmi'à deux boifleaux d'avoine & deux bottes 
«le foin. Il y a des Chevaux qui i taille ^le font 
plus fobrcs que d'autres; ce ^ui dépend quel- 
quefois du nays & de la manière dont ik ont 
été élevés. On voit anfli parmi des Chevaux de 
même uille , élevés dans le même haras, ou le 
même pays, des individus qui ont plus d'appétit 

Îue d'autres , & qui digèrent plus facilement, 
ar exemple^ on remarque dans les fermes de 
Beauce , que les Chevaux Picards ou Artéfiens 
mangent un tiers de plus que les francs- Com- 
tois, Nivernois & Montagnards. Ib ont donc 
befoin de plus de nourriture. On doit «voir égard 
à Fâçe des Chevaux pour laquannté; car un 

Eoulam qui ne travaille pas doit être peu nourri. 
n Cheval travaillant & croiflant encore doit 
Fétrc d'avantage; enfin un vieux Cheval doit 
Fétre moins, & d'alimcns plus tendres & plus 
fiiciles à broyer, à mefure que fes dents s ulcnt. 
Quand un animal travaille plus fort, il s'cpuifê 
davantage, on doit augmenter fa ration. Cer- 
tains Chevaux préfèrcnfle foin à la paille , ou 
l'avoine au fom, ouàla paille. C'efl àceiix qui 
Ici gouvernent h étudier ces différences & à fui- 
vrc leur gr.ûr, aurant qu'il ne fera pas contraire 
* leur famé , obfervant de re pas leur donner 
«n trop grande quantité la. nourriture qu'ils ai- 
|M0l le moim^y afin de ne pas les dégoûter. 
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Je prends poar exemple m 
piâis dcax ponces» lailie onbiiûc, ; 
fans Tèire aniam qa*aa Cheval de 
nn Cheval de fiacre. Chaque Yfox^ en loi < 
nn boiflean cTavoine da poids de qûiBe à 
livres , denx bones de naOlc de firomear , pe« 
lani cnC:mbledevîi^-denxi«ûig;t*tniisfiTTCi, 
& une bone de foin de dooze livres. CeCbeval 
allant en route, mange quelquefois oa dcsi* 
boiflean d*aToine de pius, on à la place» daoi 
les jours de chaleur, an boilkaa de Ibo. Lci 
cochers ont le défiac , poar b frfnparf ,de »op 
nourrir leurs Chevaux, parce qu'ils au FaoïoQr- 

Î propre de vouloir qu'ib paroiflem gras; ils ai 
ont plus faciles à panier. Ccne nonrrirare cÉ 
diflributc ainfi : le matin, le riirs du hAfSeam. 
d'avoine , pois le tien de b bocte de foio , h, 
après le tiers des deiu bottes de paille; 1 midi 
& le (bîr même ordre & mène quandtéi. 

Noumiurt iun Cheval de ferme em Se/mee^ 



Les Chevaux de< Fermiers de b Bcance ont 
communément quatre pieds dix à onze pouces 
de taille. Un de ces animanx mange chaque joar 
on boifleau & demi d*avoine^ oa viiiet -trois à 
vingt- Quatre livres , tmeb^tte de fiûmoin de dix 
livres, & huit à neuf livres de paille de fromen^ 
oudecoflâtsde poison veke. 

Lorfqne ces Chevanx ront an maiché con- 
duire ou bled, oa font emplorés à dTaotiet 
chatrois , pins fiitiguans qne la Cnarroe, on ne 
leur donne pas plus de nourrimie , celle qu'ils 
ont ordiiuirement étant fuffiiànte. J'ai dit , à 
l'article Chaaketteb.» qne quand on fiûfoic 
irainer un rouleau par nn ou deux Chevaux, on 
devoit , dam l'après-midi > JP^rce que ce travail 
eft pénible, lamener ces Chevanx i bferme^ 
pour leur donner on peu d'avoine. Mais, dans 
ce cas , on diminne d'autant leur ration du ioir. 
Dam les fermes d'une partie de b Beauce , oa 
ne diminue prefque pas la nourrirare en Hiver, 
à moins qu'il n'y ait des gelées de durée , oa 
que la terre ne foit tpielque tems convene de 
neig*^. Car on y bboure prefque (ans inter-i 
niption. Dans le refit de la Province , & dans 
d'autres Provinces , on retranche b moitié de 
la nourriture des Oievaux, depuis laTonflâînts 
jufqu'au mois de Mars. 

Nourriture d'un Cheval de rûulier , voyageanê 

d^Orlean» dans Cjfrtait , la Flandre ^ la 

Champagne i la Picardie ^ &C. 

La taille d*un Cheval de roulier efl de «natte 
pieds dix pouces. Chaque jour on lui dotino 
deux boiiTeaux a'avoiae &dettx bottes dcr ftdHg 
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te àîx à douze livres. II ne mange j^oint ée * 
paille. Il n'en a que pour litière. 

Le matin , il mange le tiers de deux boifleaux 
d'avoine ) à midi un fécond tiers, & le foir le 
troifième. Une demi - botte de foin le matin , 
autant à midi, & une botte pour la nuit. 

Lorique Tavoine tti mangée , on le fait boire 
avant que de lui donner du foin. 

La m£me nourriture fe donne dans toutes les 
faifons. 

Quand le roulier attentif ou propriétaire de 
ies Chevaux arrive àladinée dans TEté, il les dé~ 
thamache , les bouchonne , les étrille & les pei- 
fne. 

Les Chevaux de fourgon font plas liants de 
^latrc pouces que ceux des rouuers. 09 les 
nourrit de la même manière. Il en efl de même 
uns doute de ceux des bateaux fur les rivières 
4l des coches deau. Tous ces Chevaux ne peu- 
Tent être employés à un auffi fort cirage qu'à 
cinq ou fix ans. 

NoiPriture fwi Cltyal it Fçfit. 

Malgré Tirrégiilarité du fôjour des Chevaux 
dejpofte dans leurs éairies, à caiife de celle du 
pai&ge des couriers y on règle cependant , au- 
tant qu'il eft po(Iible,Ia quantité d*alimens qu'on 
leur donne. Quand ils .travaillent peu , ils man- 
gent par tour , en trois repas , un boifluau d'à- 
Toine, une botte de foin & de la paille fans 
mefure Quand ils travaillent beaucoup , on aug- 
mente Tavoine Jufqu'i un boiflcau & demi par 
jour. Aion ils font quatre repas. 

Les Chevaux de pofte fângués font mis ay 
fon Sl à l'eau blanche pendant plufieurs jours, 
pour les rafraîchir. 

Ceux de brancard ont quatre pieds dix à onze 
pouces. N 

Les porteurs , quatre pieds fept à huit pouces. 

Les oidets , quatre pieds cinq à (ix pouces. On 
emploie ces animaux à l'âge de fîx ans , pour 

În'ils durent plus long-tenis. En général, les 
Ihevaux réfifleni peu aux fatigues de la pofle. 
On en voit qui périflent après avoir couru deux 
mois feulement* Communément on les confcrve 

Î narre p^ fix ans. Il v en a qui vont jufqu'à 
ix. C'en en Hiver qu'il en meurt le pins, à 
caufe des courfes de L'Eté & de l'Automne. 

Un Maître de pofle attentif^ tel que M. Rouf- 
fcau , Maître de la pofle à A ngerville , route d'Or- 
léans > fait étriller fes Chevaux chaque fois qu'ils 
rentrent, défend qu'on les mené a J'abreuvoir 
au£^-t6t , & veille à ce que fes poflillons revien- 
nent de leurs courfcs fans s'arrêter. 

ffourriture d'un Chtval tTefcaifon dâ Cavalerit 
qude Dragons. 

vLe Clieval 4*»n ca^vsdior 9 quatre piedibuit 4^ 
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di^ ponces» & celui d'un dragon quatre pied 
fix à huit. On donne à chacun une ration par- 
jour » compofée de deux tiers de boifleau d a* 
voînc , melurc de Paris , de dix livres de foin & 
dix livres de paille. Lorfque la paille efl rare, 
outre l'avoine , la ration eil de douze livres da 
fbin& de iix livres de paille; enfin, ^ défaut de 
paille, on donne quinze livres de foin. L'avoine 
le donne en deux fois & le fourrage en trois 
fois. 

Tous les quatre jours , on fait la diflributioa^ 
des fourrages dans les magafins du Roi. 

Quand les troupes font en campagne, la nour- 
riture des Chevaux n'efl pas régfée. Elle dépend 
des circonflanccs & de la facilité qu'on a à faire 
des fourrases. En général, la nourriture des 
Chevaux ae cavalerie ou de dragon efl tr^p 
foible. 

Examttt des alimens les plus ordinaires dest 
Chevaux. 



ï/ De Pépéautre. On m'a afliiré qu'tn Alle- 
magne & en Suifle, où Ton cultivoit plufîcuit 
efeèces d'ép^antre, on en donnoir à mangeur aux 
Chevaux. Cette plante , comme on fait , efl ua 
froment, dont les grains font tellement adhérens 
dans les bftles , qu on ne peut les en féparer» 
qu'en écrafant les bikles. Faire manger aux Che-» 
vaux de Tépéautre, c'eft comme fi on compo-»* 
foit leur nourriture de froment & de bàles. EHo 
doit être fubflantielle & fortifiante. Sans doute 
on en proportionne la quantité à la taille det. 
animaux , aux travaux çu'on leur fait fkire, & 
aux effets qu'elle prod^fit fur eux. Je de£rerois 
que> dans les pays où l'avoine ne vient pas 
parfaitement , les cultivateurs confacraflent quel* 
ques arpens de terre, à un enfemcncement eu 
épéautre , pour en former une partie de la nour-» 
riture d;^ leurs Chevaux. L'ép&turre n'eft point 
une plante délicate -, on oeut en femer en Au^ 
tomne & au Printems. On préféreroit celle qui 
efl fans barbes. Voyei Epéautre & Froment, 

!.• De l'orge. Deux motift déterminent k 
nourrir les Chevaux avec de l'orge dans les 

F ay s chauds-, l'un efl la bonne qualité de ce grain , 
autre efl la quantité qu'on en recueille , tandis 
3ue l'avoine y vient mal ; car l'orge efl Ja plante 
es pays chauds , comme l'avoine efl celle des 
pays froids. EnEfpagne, Torge efl la principale 
nourriture des Chevaux. M. Thoref ( Cours 
complet d'Agriculture de M. TAbM Rozier) dît 
qu'un François s'étant obfliné à nourrir d'orge 
un beau Cheval , fous le prétexte qu'il y étoit 
habitué , cet animal fiit attaqué d'une fourbure 
violente, d'oi^ il conclut que ce .grain a d'autres 
qualités en Efpagne qu'en France. Je ne tiiçrois 
pas cette conréauence de ce fait, inême en 
fuppofant que Vufage de l'orge eût rendu lo 
CHeval fourbu \ car il feroit po(&bie qu'on lui 

Sri 
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eût donné trop d'org^ , fans que ce gram ttt 
de mauvaife qualité en France. Cefl (ouvenc la 
qualité qui nuit. Uorge concaflTée nourrit mieux 
que Torge entière. 

3.* Du farrafm. La Sologne & quelques can- 
tons de b Bretagne, ou le larrafîn efl abondant, 
en nourriffent leurs Chevaux , qui partagent ce 
-grain avec les hommes & les volailles. Le far- 
rafin a une fubfiance farineufe trè9-nutriti\ e ; 
mais fon écorce dure & ligneufe , le rend de 
difficile digcflion ; il vaut mieux le faire con- 
cafler ou moudre entièrement avant de le donner 
aux Chevaux. On doit ne taire manger du far- 
raiin aux Chevaux qu'avec beaucoup de pré- 
cautions, parce que ce grain les échauffe comme 
il échauffe les volailles. Il ne faut pas qu il foit 
très-récent ; il en eft de môme de l'orge. 

4." Du fon. Le fon efl l'écorce du froment 
ou du {eigle moulu, contenant plus ou moins 
de farine , félon qu'on a employé la mouture 
à la groflë ou la mouture économique , & par 
confluent plus ou moins nourrilTant. Il efl 
regardé comme rafratchiffant , & on en fait la 
bafe de Teau blanche pour les Chevaux & autres 
bétes, lorfqu'elles l'ont malades. Les Chevaux 
fains le mangent aufli avec plaiflr; il leur con- 
vient fur-tout en été, & quand ils fe dégoûtent 
d'avoine. Le fon du feigle & celui du meteil , 
compofé de froment & de feigle, refratchit plus 

3ue celui du froment. Four que le fon foit bon, 
faut qu'il foit récent & conférée dans un lieu fec. 
5."* De l'avoine. L'avpine efl de tous les grains 
celui qui efl defliné le plusfouvent aux Chevaux. 
Elle fait > du moins en France, le fond de leur 
nourriture. Il y a peu de pays oiVelle foit la 
récolte principale. Sa culture n'exige pas beau- 
coup d'engrais À de labours*, ce n'efl, pour ainfl 
dire, qu'un objet fecondaire. On ne fait donc 
aucun tort à l'homme en nourriflant les Chevaux 
d'avoine. Excepté dans les années malheureufes, 
oA le befoin force les hommes à vivre des 
alimens qu'ils réfervent pour les befliaux , peu 
de cantons du royaume lont réduits à manger 
du pain d'avoine. Ce grain efl nourriflant & en 
même-tems rafraichiflant. Cependant il efl bon 
qu'on n'en donne pas une trop grande quantité 
aux Chevaux^ elle les incommoderoit bien- tôt & 
les rendroit fourbus. Les gens foigneux peur 
leurs Chevaux ne leur font manger de l'avoine 
nouvelle que trois mois après qu]clle efl récoltée. 
Trop récente , elle- leur caufcroit des coliques , 
quelquefois mortelles. On a l'attention de ne 
point l'entrer humide dans les granges & dans 
les greniers , afin qu'elle ne fermente pas & ne 
contrarie pas une mauvaife odeur, qui la feroît 
refufer par les animaux. Si Favoine étoit moulue, 
elle fe digéreroii mieux » & on en donneroit 
moins aux Chevaux*, car beaucoup de grains 
fortent entiers de leur corps. 
6.* Pu foin. JLes herbes des prairies naturelles ^ 
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. deflëctiées & fanées ponent le nom de foin ^ un 
des alimens 1^ plus en ufage pour les Chevaux. 
Celui des prés hauts efl le plus eflimé. On fait 
moins de cas du regain ou féconde coupe que 
de la p^mièrc. Un foin compofé de tiges des 
graminées , d'herbes tendres & douces , ou foi- 
blement aromatfques, telles que la pioprenelle, 
les œnanthes , la fariette , les pâquerettes , le 
tuflilage, la fcabieufe, le trèfle, le fainfoini &c» 
efl excellent pour les animaux, & fur- tout pour 
les Chevaux. Mais il ne vaut rien , lorfqu'il s'y 
trouve beaucoup de carcx, de joncs, de rofeaux, 
d'iris, de renoncules, de colchiques, &c. plantes 
qui abondent dans les marais rangenx. Du foin 
nouveau ne peut fe donner, fans inconvénient, 
ayant qu'il ait été quatre mois dans le fenil. Il 
n'a plus de faveur , & n'efl plus agréable aux. 
Chevaux, s'il efl trop vieux. 

7.* De la luzerne. Le plus beau préfent qu'on 
ait fait à TAgriculture , c'eft la luzerne : on la 
donne en vert & fèche aux Chevaux. La luzerne 
fiche , préfentée peu de tems après la récolte 
pourroii être funelle, à moins qu'on ne la mêlât 
avec de la paille ; on lui laifle jeter fon feu 
pendant quelques mois. Elle exige encore plus 
de piécautions quand on veut la faire manger 
verte. Si on la faifoit manger en cet état fraîche: 
Sl àdilcrétion , elle occaflonneroit de fones in- 
digeflions & la fourbure. On doit la laiffcr flétrir 
quelques heures , en donner peu d'abord & y 
accoutumer par degrés les Chevaux, en la mêlant 
même avec de la paille. Une des grandes pro— ' 
priétés de la luzerne efl d'augmenter le lait des 
juinens, & de rétablir des Chevaux de travail , 
qpi feroient tombés dans l'amaigriflement. 

8.**. Du trèfle. 11 y a plufieur& lortes de trèfle. 
Le trèfle jaune fait partie des herbes des prai— 
raies naturelles , & ç en efl une des meilleures. 
On ne le cultive pas feul , on du moins dans 
peu de pays. Le trèfle d'Hollande fe trouve 
bien quelquefois mêlé aux herbes des prairies;- 
mais le plus fouvent on en fait des cultures 
particulières. Cefl une des caufes de la richefle 
du pays de Caux, de la province de Normandie; 
car le trèfle y remplit une grande partie des 
jachères, & foumiflant aux befliaux «ne excel- 
lente nourriture , il mer à portée d'avoir beau- 
coup d'engrais. On le fait manger comme la 
luzerne, ou vert, ou fec. Dans le pays^de Caux, 
on coupe une partie des trèfles sm mois de 
Juillet, pour le faner & le conferver , les Che- 
vaux le mangent en Hiver. Une autre partie eft 
broutée fui%place par les bêtes à cornes & les 
Chevaux , depuis le mois de Mai jufqu'au mois 
d'Août. On attache ces animaux à des piquets ; 
on les change de place huit ou reuf fois par 
jour , leur abandonnant , fuivant fa force du 
trèfle , deux ou trois pieds ; 'deux Chevaux , en 
trois mois, peuvent manger, de cette manière, 
te produit d*un acre de terrc« Veyn au mot 
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Ai^îBNT ce 'qu*un acre contient. S^il feittrès- »> 
chaud , on les rerire au milieu du jour. Le ' 
uèûe qu'on fane a auffi befoin d*ètre entré fcc 
& de nier quelques mois avant qu*on le donne 
9UX Chevaux. 

On avenir, dans tous les livres d'Agricuirure , 
de ne poinr laiifer brouter du tréOe vert , par 
b rofée ou peu de tems après la pluie , parce 
qu'il en réfulrc des indigeAions graves. Cette 
crainte fans doute eft fondée fur des faits, Ce- 
pendant , dans le pays de Caux , on laifTe manger 
te trèfle Air place par tous les tems > & on ne 
Ce plaint pas au mal qu*il fait au befiiaux. Seroit- 
on dans ce pays plus infentible aux pertes , ou 
plus habile à çuérir les Chevaux, gorgés de trèfle 
mouillé ? Ou bien^le trèfle du pays de Caux > même 

Î[uand la pluie où la rofée l'ont humeelé, ne 
croit -il pas aufll maiiîùfant qu'ailleurs ? Voitl 
i^ne queftion qu'il feroitbon aéclaircir , & dont 
les Cultivateurs inihaiits doivent s'occuper. 

9.* Del'efparcette ou fainfoin. Les terres fans 
fond & sèches , où la luzerne & le trèfle ne peu- 
vent végéter , en) font dédommagées par la faci- 
lité qu'nn y trouve de cultiver le fainfoin , plus 
nourriOknt que les deux précédens fourrages. 11 
efl la reflburce de la majeure partie de laBeance^ 
qui ne récoltant f)as & n'achetant pas de foin , 
lui fubflitue.le fainfoin , pour la nourriture de 
Ces Chevaux de ferme. On le récolte toujours 
fuffifamment fec ; on ne donne le nouveau que 
quelques mois après > & on le mouille en* Eté 
deux heures avant de le mettre dans le rateliér. 
Si, ^pour avoir été entré humide, il a pris de 
l'odeur , il faut le bien fecouer ; il devient plus 
fupçortable & moins roalfailanr > parce que la 

Crtie putréfiée par la fermentation s'en fépare. 
! fainfoin mal foigné , & donné fans ménage- 
ment auroit les mêmes inconvéniens que la lu- 
zerne. 

lo**. De l'orge en vert. Lorfqu'on veut mettre 
un Cheval au vert , on lui apporte à Técùrie 
des tiges d'orge coupé«:, avant qu'elle ait épié. 
Si on attendoit plus tard , elle leroit trop dure 
& échauffante , tandis qu'on l'emploie pourra- 
f^a|chir. Cette nourriture purge les Chevaux les 
piremier» Jours , moiâs par fa qualité évacaame 
que par le changement qu'elle opère en eux. 
Bien- tôt ils ne font plus relâchés & ils engraiflent. 
. Ilefld'ufage, dans bi Cavalerie , de mettre tous 
les ans une certaine quantité de Chevaux au 
vert* On apporte à chaque Cheval quatre - vingt 
livres d'herbe par jour. Si on n'écarte pas de ce 
régime les vieux Chevaux, lespouffifs, les far- 
cineux & les morveux > on en hâte la perte. 
Il ne faut mettre au vert que ceux qui ont la 
fibre trop sèche , & qui font habituellement 
nourris .au fec. 

Les habîfans des pays de communes ,^ les débar- 
deurs d^ bois & aoires , par économie , laiflent 
lovsCbevaux^uoe bonnepardcdel'aimée; paître 



dam tes prairies ou daVjs fc^ bois; Ces Ctievânr 
ne font pas en état de réfifter à de graYids & forts 
travaux, fi on ne leur donne pas^'n outre une 
nourritrre plus fubftancielle. 

II.** De la paille. Les tiges sèches du.frofpent, 
du féigle,de l'orge &de Pavoine s'appellent /j/&.^ 
On ne fait en f rance aucun cas , pour les Che- 
vaux, de celle de Tbrge; &' très -peu dé celle^ 
du feigle , qu'ils mangent quelc^uefois dans les^ 
pays où ii ne' croît pas de froment. La '^^i\\e 
d'avoine , fouvent fine & tendre , analogue au 
grain qui en fort, leur phît. beaucoup. Mais 
c'efl la paille de froment qu'il?, préfèrent ,' ftn^ 
doute parce qu'elle contient 'encore dan^ l'état* 
de féchereife, une manière fucrèe; pftis abbn-* 
dante dans celle des fromcns d'Efpagne & des 

£ays chauds. C'efl pour cela que les Chevaux des 
les à fucre fc nourriflcnt avec empteflement 
des têtes de canne. La paille blanche & menue. 
efl mieux fourragée que la paille brune & grof- 
flère. Quand elle eft mêlée de plantes , qui sy 
font attachées, telles que les Uferons, les gel- ' 
fes , &c. elle efl plus appétîflai^te. On la rend* 
plus agréable encore , fi oii j^ joint du trèfle qui 
la parfume. A la vérité la paille des pays du Nord 
n'a point ou n'a que très - peu de matière fucrée; 
mais les Chevaux y trouvent', pour âédomma- 
gcment, beaucoup de grains adbérens dans Ici 
bàlcs ; car oii ne peut jamais y battre parfaite- 
ment les épi^; le froid empêche beaucoup ^c- 
grains de mûrir , & beaucoup de bMes de.' fe 
deffécher à leur bafe. 

La paille, en France,* fe donne dans toute fa: 
longueur , foit que les épis foient tous rangés 
du même côté, comme .dans celle qu'on ap- 
porte à Paris, foit qu'ils foient dans les deux 
fens , comme il eft d'ufage dans ' beaucoup de 
pa^s. Mais, en Allemagne, on la hache, on la 
brife, pour la mêler avec l'avoîne, le fon ou 
autre grain. On mouille le tout , afin que le Che- 
val , en expirant ; n'en perde pas la plus grande 
partie. Le hache - paille eft une efpècé decaifte- ' 
étroite, pofée fur un pied , à hauteur d'appui ; 
on y place la botte de paille, on la pouffe* 

Sàr degrés avec une main , fous un fort hachoir^ 
xé par uneboucle, & que l'antre main faït mou- ^ 
voir pour couper. H y a une efpèce de bafcule,* ' 
qiii tient Ja paille affujettie près du couteau^ 
Cet inftrument a été adopté & perfectionné par 
des parriculîers en France -, mais il n'efl pas encore 
répandu , comme il feroit i defîrer qu'il le fût 
Car il eft plus avantageux & plus économique, 
de donner la paille hachée qu'entière. On peut; 
dans les pays ou il y a difette de foin , en hacher , 
un peu avec beaucoup de paille. Les Chevau;c 
mangeroient avec appétit ce inérangé. CHaquç 
régiment de Cavalerie ou de Dragons "^evroit i 
avoir fes haches -'paille. Les foldats^uroîem foii- 1 
vent le tenfs d'en Eure ufage. Dans l^s'pays chauds,,'!, 
où les efpèces 4è fi-pment cuTtivés ionti tig» " 



Digitized by 



Google 



t4t 



C HE 



fotxt à remplie d'une moelle fticrée ; oa met 
la pailie en état d'âtre mangée par les ChevmiJC ^ 
en la hachani. 

DitSeL 

Dans bien dc5 pays, te paitictrlîèretnent eii 
SuîflTe^ on donne du filiaux Qievaur. Il yades 
haras > où tous les fours on fait manger aux 

E[>ulains une pfeée , dans bquelle on met du M, 
es jeunes animauxacconrent au fon dune doche, 
a.vcc un grand empreflêment pour recevoir cetre 
pâtée , comme aies poulets qu'on appelle dans 
«ne bafle - cour. Les Qievaux faits s'accommo- 
dent aufli bien du fel que les jeunes poulains. 
Je prélume , i en juger parce que les bètes à 
cornes en confomment dans laSuifle^que deux 
grosde fet par jour ieroieni une dofe convenable. 
On aflTure qu'un trop grand ufage les rendtoir 
aveugles. Mais cette aflêrcion n'eS pas prouvée» 
On peut donnerle fct en fubflance ^ mêlé avec de 
Favoine, ou difibus dans l'eau , dopt on arrofe- 
roit le fourrage. L'uO^e du fcl pou^ les Chevaux 
me parolt tris^-uttle» 

D€ la bùijfbn au ChtvaU 

JUboilTon in Cheval dX l'eau. Moins délicat 
fue râne j il boit prefqtre toute efpèce dVau ; 

Su'on le conduife dans des marais, à des mares> à 
es abreuvoirs^ où k rend quelquefois le jus des 
fumiers , &. dans lefquels fe putréfient quelques 
animaux, tels que poules, pigeons^ & beaucoup 
d'infeâes, il ne refîifepasd'y boire; il parolt 
même préférer ces eaux à d'autres , fans doute 
à caufe desfeisqui s^y trouvent. C'étoitaHx Ecoles 
Vétérinaires à rechercher^ par des expériences 
bien pofîtives^ jufqu'i quel poim une teUeboif- 
fon pouvoit nuire à la fanté des Clievaux. Les 
Auteurs qui ont écrit fur les maladies de ces 
animaux , en ont attribué ptufieurs à l'eau dont 
on les laiflbit s'abrenver. Mais je n'en ai vu 
viiUe part des preuves atfez évidentes pour décider ' 
f n faveur de cette opinion. Au refle^ fi ce font les 
fels que les Chevaux recherchent dans Teau des 
mares j il efl aifé de les imiter , en jetant du 
fel marin dans Teau des puits , qui efi UboiQbn, 
k plus ordinaire de ces animau:|[. 

Quand uxi Cheval n'a pais cbaud > on rifque 
peu de l'incommoder eti lui ^ifam boire de l'eau 
Ir^ide. Mais , s*il a chaud > elle peut lui être 
très - nuifible. 11 y auroit du danger de le mener 
dms cet état à une four ce ou i une fontaine ; 
il vaudrait miçux qu'il allÀr à une eau fingoantc. 
L'eau die rivière erl y çn générsti ^ bonne & fa** 
hibre. # 

Les Fermiers attentifs , dans leç pays où il n'y 
a que flfs puits , ont foin de tirer le matin la 
koiffoii de leurs Chevaux pour tout le jour. Ils 
la laifie èxpofée à l'air, dans des cuv^ ou foo-? 

«uaox \ pour 1« Ow (? <j^»4ît^ 
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Q^dqiiesiierf0nnes craignant qu^anesau^vii^ 
fraîchement urée,ne fâffedumaUleursChevaux, 
y iont )eter un peu de fon. Les Chevaux boivent 
plus ou moms d'eau » fclon leur taille & leur 
tempérament, fclon qu'ils font nourris d'alimen» 
t A-*^*^* , & lelon ta faifon de l'année^ 
La diftérence entre un Cheval de quatre pieds 
quatre à cinq pouces & un Cheval de quatre pied» 
dîx à onze poiicts , peut être au moins, d'un 
quart, pujfquc le premier boit au pins foîxante 
pintvs ou cent vingt livces d'eau , tandis que le 
dernier lîoit jufqu a quatre - vingt pintes ou cent 
quarante livres d'eau dans un jour d'Eté. Quelr 
qucs Chevaux boivent moitié momsque les autres. 
Je les fuppole nourris d'avoine, defainfoin,dé 
paille de de coHats de vefcc ; cette nourritura 
formant enfemble environ quarante livres d'à- 
limens. Des animaux nourris moins largemear 
ou mangeant du foin au lieu de fainfoin , ovt 
paiflant dans» les bois ou les prairies boivent beau- 
coup moins. Enfin, en Hiver , faifon où l'air eft 
moins fcc, ksalanens imprégnés de plusd'ha*. 
midité, & la fibre du corps moins aride, les Che- 
vaux ne boivent pas autant qu'e& Eté.. 

On partage laboiflbn des Chevaux en plufieuia 
tcms. Des Chevaux qui relient le plus iou venta 
lécune, tels que les Chevaux de Cavalerie qui 
vont a l'abreuvoir feulement dcwx fois, par jour, 
à lept heures & demie du matin en Eié , & i huit 
hcujesen Hiver, ik 1 après-midi à trois heures en 
Hiviîc & à quatre heures en Eté. 

Les Chevaux de Charme boivent quatre foi» 
par jour ; le matin en fortant de Técurie, api^ 
a vou" mangé ; au milieu âi\ jour , en revenant des 
champs; deux heures après, en y retournant, & 
le loir en rentrant. On doit (e garder de fûr^ 
boire les Chevaux qui fom trop échauffés, à 
moins qu'ils ne doivent fur-le -champ continuer 
leur travail. H vaut mieux attendre une heure oia. 
dçux, qu'ils fit fuient éfouflés & rafraîchis^ 

D< la lidcrt des Chevaux. 

Onfiiit aux Chevaux de la litière, afin me 
kurs excrémens , itiêlésà de$ fubflances végétales, 
produifcnt de repgrais.SiccsaninKvîx coachoicnt 
lur la terre ou fur Je pavé de leurs écuries, ils 
fçroient inondés des «alaifons & de lliuroidiié i 
oii auroit bcfoin de les panfer plus fouvem. OiJ 
fait de la litière avec les pailles des plantes cé-« 
réalcs,qui font les meilleures, lesphâs douce& 
& les plus faciles à fe convertir en finnicr. On 
eu fait avec de la bruyère, de la fougère, d^ 
chaume, des branchages, des feuilles dVbrc5& 
autres matières , filon les pays & les difiicukés 
qu on a de fe procurer des pailles. 

Il ne faut pas laiffer les litières lons-tems dam 
Je$ écyrics. Auffi - ^x qu'elles naix>iflent humeo- 
tées d'urine & remplies de cronn , on les^cve & 
pa les emporte, Toh( n'étant pas nu>ui]lé Vk 
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mène degré, le matin on relève fom les man- 

rMres celle qui efl encore siche^ pour la mettre 
foir avec la nouvelle. 

Du Pattftmtnt des Chtvaux, 

Il efl à croire que le Cheval fauvage n'é- 
f rouv*e aucune des incommodité* réfultanies du 
défaut de tranipiration. Accoutumé dèsrcnfence, 
auxdiverfes températures du climat où il vit, il 
5'endurcji & ne foufFrc point de la viciffitude 
des faifons. Libre de fes mouvcmens,il ne s'é- 
chauffe en aucun tems^ & n a bcfoin de rien qui 
rétablifle une évacuation toujours foutenuc. Il 
ii*en efl pas de môme du Cheval domeAique. 
Dès qu^il efl forti des prairies ^ où on le tient 
deux ou trois ans, il pafle une partie de ùl vie 
^ns des écuries plus ou moins clofes. On le fait 
travailler dehors^enrexporant à labouc^àlapouf- 
<ère & à toutes fortes d ordures ; dansfon écurie 
jnène , il fait tomber far lui, en tirant fon four* 
«âge 9 de la terre , des iieurs de plantes dcfféchées, 
•des bourres de foin , des b&Ies de bled ; en fe 
couchant , il fe falit. Si un tel Cheval n'étoit 
point panfé, les vaifleaux tranfpiratoires de la 
peau le trouvant obftrués par lacraffe, Thu- 
jneur reflueroit fur quelqu'oigane intérieur , & 
produîroit des maladies graves. 

Les Chevaux Ks mieux panfés font les Che- 
iranx de la Cavalerie ou des Dragons ; ils le font 
flcux fois par jour. L*exa61iiu«le du fcrvîce mili- 
taire ne permet pas lamoindrenegligence.il doit 
i avoir toujours un Officier qui aififle au pau- 
ment. 



^près eux, ce font les Chevaux de carrofle. Les 
cochers fe font un point d'honneur d'avoir tou- 
jours leurs Chevaux très- propres & d'un goil 
très- luifant. Le plus fouvent ils ne Its panfent 
qu'une fois par jour. <^uand ils fe laliflent dans ^ 
la Journée j ils les nétoient. " 

Lfis Chevaux de ferme & de roulage font les 
plus négligés, il Ton en excepte ceux des remifes, 
4les fiacres , des vignerons , ntarchands & autres , 
^ui s'en fervent pour porter des fumiers aux 
champs ou des denrées au marché. Cependant 
|e connois des Fermiers attentifs qui font panfer 
«xadement leurs Chevaux. 

Les inflrumens dont on fe fert font Tétrille, 
l'époufletre , la broflb ronde , la broffe longue , 
te peigne & l'éponge. On pourroit y a}outer un 




le ventre & légèrement fur les jambes. Comme 
elle n'emporte pas toute la crafle qu'elle a dé- 
tachée , cxft avec l'époufTette qu'on difpcrfe le 
ttfle ; cnfuîte avec U broffe ronde on frotte 
fencolure & la tété , en ménageant les yeux, 
A on emploie la brofle lotigae pour les jambes; 
#0 peigâe la crinière & la queoe ; Téponge » 
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abreuvée d*eau, iert pour les crins, la queue 
& le tour des yeux & des oreilles. Si les crim 
font irès-mèlés on les démêle facilement avec 
de l'huile. 

Cfmiuitt dit Chevaux. 



Ccfl à Tart militaire & à celui de Téouitatira 
à indiquer comment on doit conduire les Che- 
vaux de cavalerie, & en général tous les Chevaux 
de felle , pour qu'ils fe confervcnt long-tems en 
rendant les ferviccs qu'on en attend. Je n'aurofs 
à parler ici que des Chevaux de voiture & de 
labour; mais on trouvera à l'article Chàrbetier. 
tout ce qui a rapport à cet objet. J'ajomeraifeu- 
Icment Us ré/lexions fui vantes. 
Tous ceux qui ont des Chevaux en propriétéon 
fous leur garde-, doivent éviter deux extrêmes, 
celui de les faire travailler au- delà de leurs tor^ 
ces , fans leur donner le repos convenable , 
& celui de les laiifcr languir dans une molla 
oifiveté,quileur occaiionne de robôiité,une abon- 
dance d'humeurs, des engoiçcmcns, le gras fondu, 
& autres incommodités capables de détériorer 
leur CQnftitution,& d'accélérer le terme de Jeut 
vie. Les Chevaux bien conduits & bien gouvernés 
vivent dix-huit ou vingt ans ; Kfuelques-uns fes- 
lemcnt vont à vingt -huit &. trente , rarement au- 
delà. Le repos efl néceflâire à tous les êtres vivans. 
Les Chevaux ne le prennent pas-tous en fecou- 
diant , L^r il y en a qui ne iccouchent jamais* 
Ceux-ci donnent debout. En général, le fomtneii 
des Chevaux efl court \ il dure au phis quatr* 
heures. Lorfqu'on ménage trop les Chevaux, 
il arrive que, taure d'exercice & d'être en haleine, 
ils fe laflent facilement & même fucçombem, fi 
^nefl obligé de leur ^ire âûre une courfeun pe« 
confldérable \ ce vice^fl celui de la plupart «tes 
Chevaux de carrofle* 

C]eft une oratique condamnable de mener à 
Tabreuvoir des Cnevaux échanfliiés & fouvenc 
en écume à la fuite d'une courte ou d'un grand 
travail ; on peut à Tinflant fiipprimer leor tranf^ 
piration & les rendre très-malades. On tombe 
dans le même inconvénient lorfqu'on leur tare 
le ventre dans les mêmes circoidances. 

En général , pour les animaux comme pour 
les hbmmes , il efl bon que le< heures du repos 
foient réglées. Le corps prend facilement cette 
habimde-, il fait tputes les fonétions dune ma-* 
nière égale. Les animaux ton jours conduits de 

us' I^ng* 
cinton^ 
convient pas & 
doit êtr^ interrompue. Dtuis dertflimats qui 
firroient t^iours ^galeçieni chauds, ou fiom, 
une fois ou on adroit établi des heures où iet 
animaux doivent travailler, il fei'oat kluxîie dé 
les changex, Mais^sle adtr.^, oà/jnoosriatodb 
des jours froids & d^ jpqn.Jijeir-j^haads, cm, 
ne peat k difpenlçr^ cftoomMi circoidk 
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iftijces ,; de changer «jtijlcftte chbfi; à la règle 
.'quoii ç'elifaiïè-, ia fagefe l'exige, Ja' raîfdti le 
5:pnîn)a,nde» :.:' 

Il efld'ufagc d'attacher Ie« Chevaux à la charrue 
le matin, an lever du (olcil', & de les ramener à 
onze heures à la ferme ou à la métairie. On les 
reconduit aux champ^ à uno'lieure» jufqu'après 
le coucher du foleil. 

t; Ceux.quîcharient avec leurs Chevauji fdr les 
graadcs rouies, partent de grand tna' in -& ar- 
rivent- à midr ou. une heure à un lieu défigéé , 
A'oxx ils repartent à trois heures jufqu'à la niïit, 
..;Dsrns la. plus grande partie de l'année, cette 
manière dq.régjbr le travail de^ Chevaux, ri'eft 
, fu jette à aucun inconvénient; mais, dans l'Eté, 
' éatis trt grandes chaleurs, on fchtâquoi on expofe 
ces animaux, lorfqu on les fait travailler p. ndant 
Jes heures Jts plus chaudes de la journée. Les 
Chevaux.', il cft ^Tai, ft>nf à Fabri depuis onze 
lieurcs >îufqu'à nne heure; M-âis ne Tait -on pas 
^ue certains jours , dès neuf heures du matin , le 
^lokil eft très-vif, & que depuis tuVe heure jufqu*à 
quatrt , on grille dte chaleiir r Les Chenaux 
éprouvent cette chaleur pendant cinq heures , ' 
deux avant & trois après rtiidi. Les Chevaux de 
voitures fur les routes en éprot>vent autant , 
mais pWis le matin que le refte de la joulnée. 

Quelque) force qu'on leur fuppofe , il eft îm- 
poffible qu'il n'y en ait pas qui fuccombent. 
Dans les heures de chaleur, les animaux font 
^lus foibles ,^5i fouveftt on les fait aller du* 
même train ^ue s'il faîfoit froid; îls:font tourr: 
;nenfés des infeéles , qui les piquent & aiie- » 
mentent leur chaleur par rimpativnce'qa'ds 
leur caufent. La' tète toujours baifTce , ils ref- 
l^irent. Ravalent une pôuflfcère^ capable dçJes in- 
commoder beaucoup. La terre échatiffée parks 
rayons du foleil , eft comme une foufnaife , en 
foric que les Chpvaux font, pour aînft dire, 
entre deux feux. Auffi en voit - on' TouveYit 
mourir atax champs fotisle^'harnois, ou périr 
bniiqueroent à l'écurie ou au t>àturage^ d'autres 
qui-réfiAènt un peu plus, gagnent des maladies 
inflammatoires, prefque toujours mortelles, que 
des ignonms' ne («vent à quoi attribuer, tandis 
qu'elles font oasifionnéelf par cette manière de 
les .cooduire. • ' ' ' 

On préviendroîf ces iiiconvéniefi's fi; dans les 
JoQrs.de Juia, 'de Juillet du d*Août; félon le 
climlit^ lorfqu'il fait de>ghii)del clialebr^^ fur- 
tout- brfque lé tems eft dîfpôfë à l'orage, on 
-Qienoit ces animaux- à ia charrue dé grand matin , 
pour 1er ramener à neuf heures à l'écurie, d*oi\ 
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pas fafftforrir arrîvcroîent rarement, Ainfi, la 
perte feroit peu de chofe. 

Les Condudeurs de voitures, par la chaleur, 
doivent avoir les mêmes attentions. 

Mais cen'efl nastoufjcar ilnefufSf pas qu'ils ne 
foient pasaux cnamps pendant lesmomens de cha* 
leur, il faut encoreque, dans leurs écu lies, ils foient 
auffi fraîchement qu'il eft poflible. Les fenêtres & les 
pointes ouvertes,excepté celles qui feroienttn plein 
midi ou à Pexpofition du folcil couchant,qu*on doit 
fermer avec des canevas à caufe dis mouches; 
de la litière nouvelle, de l'eau ict^^c fur le plan- 
cher & le long des murs, une boiflbn àboti- 
dante, kursfotirragçs* mouillés fit un peu de fou 
dans leur avoine, tels font les moyens qui peuvent 
les rafraîchir dans leurs écuries & les empêcher 
d'être auffi fenftbles aux eff* ts de la grande 
chaleiir. 

■ Des Harnois. 

Les HarnoJs font l'équipement d'im Cheval 
pour être monté' ou pour nrer. Les Cavaliers fe 
îerventd^^ Chevaux en n'e'mployaiit qnc peu de 
'harnoisrune fclle legèe, garnie de fes étrlers', 
fangles & croupière, une bride, un bridon fie 
une longe, quelquefois un C2par:«çon, voilà tout 
ce qu'il faut. Le luxe des Amateurs y a ajouté 
nne houfle plus ou moins riche, fit a imaginé le 
refte de l'équipement en matière plus fine ou plijs 
oriîée. Les Grande d'Afic ont des Chevaux fuper- 
bement enharnachés. 

Pour équipper un Cheval de carrofte , on a 
des harnois très-charge^s fit plus ou moins chers. 

Les harnois les plus ftmples font ceux des 
Chevaux de charrue, qui traînent auffi la voi- 
ture, foit charrette, foit charrioi ou tombereau. 
En voici le détail fit le prix en 1790. — Ces 
objeis, à l'époque cù j'écris (en 175)2), valent 
près d'un tiei^ de plus. 

Un colliçr de cuir rempli dé bourre. 7* ^ 

Une houffe'dé peau de mouton qui 
y eft attachée 6 

Une couverture en toile peinte , pour 
garnir le dos du Cheval • i itf 

Une rêne en cuir^qui du collier va à la 
queue, 2 

Une bride 4 

IJne paire de billots pour tenir les 
trahs' à Pattete du collier i 10 

De^s traits de charrue en cuir de 
Hongrie .....! * . . • % 

Des traits de charrette, en corde, 
pefant i livres , à 11 fols la livre 4 8 

Les fourreau;^ de cuir pour empêcher 
que les traits ne pgherit Tur le flancs du 
v^ne^ a' •*...*«•■'■. «••.j. «•.••.•.•• 5 

Uii licof. ;.;.,.:...,,.:..;....' i 15 

tJne longô . ... !y. . ...'.,• . • .... . -h» . . o 

■ '. • : '- ^ ' -'• '•- ' }6tti7^ 

La 
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Dtf autre part. . . * . . .j6* 17^ 
La retraite ou le cordeau pour diriger 

le$ Chevaux à la voiture i 

II faut en outre au Cheval de limon 

ou brancard, un paneau garni de fa 

fcittte , 8 

lI*avaloire ou P^rre- cuifTes 15 

La doflière. ••••.•.••• 10 

La fouventrièie. • • . . ) 

Les mancelles de fer pour entrer dar.s 

les limons 5 

Le berceau ou le rccukment 4 

Une peau de blet eau pour couvrir la 

croujie 5 

On a qiitiquefoîs pour le Cheval de 

'limon, un collitr à part, fa houffe & 

une bride 15 ' 

Mais on peut s*en difpcnfer. 

11}* 17^ 

Les harnois de Chevaux de charrue ou de voi- 
ture, dont je donne le dérail , font ceux des en- 
virons de Paris , de toute la Brie & la fieaUce ; 
dans les Provinces plus ou moins reculérs ces 
harnois varient pour les formes, pour la matière 
& par conféquent pour les prix. 

Logement des Chivaux. 

J'ai fait voir aux articles Bêtes à cornes & Bétes 
i laine j combien il éroit important de loger ces 
befliaux convenablement pour leur fanté , & com- 
bien on avoit de peine à ptîrfuader aux hommes , 
qui les foignent, quil falloii que les érables & 
les bergeries fuiTcnt très- aérées. Le même degré 
d'importance & les mêmes difficultés ont iieu à 
Pégatd du logement des Chevaux. En rapportant 
les eifets des confiruélions vicieufes des établcs 
que j*ai éré h portée de voir , & des moyens 
employés pour y remédier , findiqiierai quelles 
attentions on doit, avoir pour le logement des 
ChevauK. 

Les écuries de ferme , que )'ai examinées avec 
le plus de foin , font celles de la Beauce. Leur 
conftruéUon ne diffère de celles des érables , que 

S»dtce qu'on v a feulement pratiqua quelques 
bnêtres de plus ; mais elles font petites & rare- 
ment ouvertes. La (impie analogie fuffiroit pour 
Êdreconnoitre que ces fortes d'écuries doiventêtre 
mal-faines, comme le font les érables, en raifon 
de lachaleur que les chevaux y éprouvent , du 
tems qu'ils V nabitent , &de I ahératioade l'air 
qu'ils y refpirent. Mais l'expérience & l'obfer- 
vation viennent à l'appui de l'analogie, en forte 
^e ce qui n'éio.t que préfomption eA une vé- 
rité iaconrefiable. 

J'ai vu des Chevaux périr du fang dans quel- 
ques fermes de la Beauce. L'ouverture de leurs 
corps préfentoit les mêmes phénomènes 9 que 
A^culture, Tome Jlh 
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celle des^ corps des bêtes à cornes & des bêtes à 
laires , qui mouroîent de cette maladie. C'ed \ 
la difpomion des écuries qu'on doit , à ce qu'il 
me femble, attribuer en partie cette mortalités 
puifqu'elle a ceifé ou diminué dans celles où 
l'on a pris des précautions contre la chaleur & 
l'altération de l'air. A cette caufe il s'en joint 
deux autres; favoir, la conHitution des Chevaux 
employés dam cette Province à la culture des 
terres, & la manière dont ils font nourris & 
conduits. 

Tous les Chevaux qui fendent en Beauce i 
l'exploitation des fermes, font entiers, vigou- 
reux , ayant les mufcies bitn exprimés , & , la 
plupan , dans l'âge de la force. On lair donne 
ordinairement à manger de l'avoine & du fainr 
foin. Ce n'eft .qu'en hiver, temsoù ils travaillent 
peu , qu'on fubflitue au fainfoin de la paille de 
froment-, il efl rare qu'on les nourrifle de fon. 
En Eté, ces animaux, après avoir été expofé» pref- 
que ptndant tout le jour à l'ardeur du foleil, 
reviennent pour paffer la nuit dan» leur écuries, 
où la chaleur efl ii grande que la fueur leur 
coule de toutes les parties du corps. Il fait quel- 
quefois n chaud dans les écurie%, mie les Domef- 
tiques, qui y couchent habituellement, pré- 
fèrent , en Eté, de paffer les nuits à Pair ou fous 
des hangards. Il n eil donc pas étonnant que les 
Chevaux foient fujets à être attaqués du fang. 

^ J'ofe efpérer que les Fermiers de Beauce pré^ 
viendront cette maladie, s'ils procurent aux écu- 
ries de leurs Chevaux toute la fraîcheur & tout 
le renouvellement d'air dont elles ont befoin, 
en fe conformant aux principes étal) lis dans le 
plan que je tracerai au mot Fermb. 

La maladie du fang n'eft pas la feule qu'occa- 
fionnent aux Chevaux de ferme les conftruélions 
vicieufes des écuries. Le fait fuivant , qui mév 
rite d'être rapporté , en fournit une preuve 
certaine. Un Fermier perdoit detems- en - temi 
des Chevaux. Je fais qu'en trois ans il lui en eft 
mort huit. Ses Chevaux , au nombre de treize or- 
dinairement, étoient placés fur deux ran^,dana 
une écurie qui avoit quinze pieds de longueur» 
dix- fept de largeur , fur une hauteur de treize 
pieds. Par conféquent, en fuppofant la longueur 
double, à caufe des deux ran^, & en retranw 
chant quatre pieds , hrgeur de la porte, l'efpace 
entier pour les treize Chevaux n'étoit que de 
vingt -fix pieds, & chaque Cheval n'avoit que 
deux pieds de place , tandis que par - tout on en 
donne trois, ce oui n'eft pas encore fuffifanr. 

La hauteur de la porte éioit de fix pieds. Elle 
fe trouvoit expofée au Levanr^ ainfi qu'une fe- 
nêtre de deux pieds fur un , la feule qu'on eût 
pratiquée à l'écurie. Celle* ci étoit abritée de trois 
côtés*, favoir, au couchant par l'habitation du 
Fermier, au Midi par des granges, &au Nord 
par un hangard. Enfin il y avoit fous l'écurie 
une ancienne cave^ où s'écouloient & fe ccnfer^ 

T 
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voient !cs eaux infc<^cs de la cour , coininé fi 
oneùr voulu icunir à-la-fois toutes lescirconf- 
tances les plus contraires à la falubrité. 
La véiiifté(lerc*curie& les plaintes dcsFermiers, 
qui y perdoicni beaucoup de Chevaux, détermi- 
né ent à la rebâtir dans un autre endroit, & avec 
des proportions didérentcs. On donna à la nou- 
velle foixance pieds xlc longueur, vingt de lar- 
geur 6i douze (le hauteur. Elle fut placée entre 
le Nord& Le Midi. La pone de ûx pieds &demi 
fur quatre & demi , fe trouva k cette expoiîiion, 
ainfi que deux fenêtres perallèles , de deux pieds 
fur un pied & demi. On ouvrit quatre autres 
fenêtres à Texpoiition du Nord , chacune de deux 
pieds fur fix pouces , & au-deli'us des râteliers. 
Cette écurie renferme le même nombre de Che- 
vaux que Tancienne, c'efl-à-dire, i3.Ilsfonttou$ 
fur un rangj ducôtéoppoféà laporte, & peuvent 
avoir en largeur pour chacun , un efpacede 4pieds 
& {. On voit par toutes ces proportions, combien 
les Chevaux y fontàl'aife, & refpirent un air pur 
'&. renouvelle. Auifi remarquc-t-on qu'ils s*y por- 
tent bien. Us ne font fujets à aucune des mabdies 
quife manifeftoient dans l'ancienne écurie. 

J'ai cru devoir m'occuner auflî des moyens 
d'éviter des maladies aux chevaux de pofie-, les 
pertes que les perfonnes auxquelles ifs appar- 
tiennent éprouvent fouvent , font fi coniidé- 
râbles^ quelles font le plus grand tort à leur 
fortune , & nuifent mênie au fervice des cou- 
TÎers. D'après ce que j'ai obfervé précédena- 
mer.t, je fuis porté à croire que Tétat de leurs 
écuries influe beaucoup fur leur fanté. Dans les 
routes fréquentées, où le nombre des Chevaux 
de pofie eft grand, ils habitent des endroits dont 
l'étendue n eft pas fufEfante, & où l'air ne fe re- 
nouvelle point. Celui qu'ils refpirent eft altéré 
& échauffé par leur transpiration, plus abondante 
'que celle des autres animaux de la même efpèce, 
qui ne font pas dans des circonflanccs fembla- 
bles. Auffi cnaque fois qu'ils fortentde Técurie 
les entend - on s'ébrouer , eflfet naturel d'un air 
plus dcnfe qui , en s'infinuant dans leurs nafeaux, 
'irrite la membrane pituitaire. Parmi les maladies 
* qui peuvent être attribuées ou entièrement , ou 
en partie à la difpofition des écuries de poHe , 
•peu différentes de celles des fermes, je me con- 
tenterai d'en rapporter une quia régné dans un 
Bourg de la route d'Orléans. 

A la fin de Mars 1779, trois Chevaux tom- 
bèrent malades en môme-temps. Ils furent fai- 
giiôs fept à huit fois. En les éloignant des au- 
tres pour éviter la communication, on les plaç;i, 
par une précaution inai-tntenduc, dans la partie 
'de l'écurî- la plus chaude, & la moins aérée. 
Deux moururent le troifième jour ; l'autre leur 
furvécutde 19 jours. 

Bien-tôt, onze Chevaux de la même écurie 
furent attaqués de la maladie, & fucceffivement 
quatorze autres. Cinq de ces animaux ont perdu 



CHE 

la vue fans rcffource; tous les autres ont iti 
guéris parfeîtemcnt, à laide des moyens fuivans. 

Le premier foin a été de mettre les Chevaux 
malades dans une écurie féparée, bien néroyée,. 
piuifiée même par le feu , & dans laquelle i'air^ 
pouvoit fe renouvellcr facilement. ' - 

L'écurie dans laquelle on les renfcrmoit au« 
paravant étoit chaude, fans air renouvelle, & 
fi petite qu'à peine avoient-ils de la place pour 
fe coucher. On n'en ouvroit pas les fenêtres, 
d'ailleurs en petit nombre. Le long d'un des 
murs y il y avoit du fumier de la hauteur de fix 
pieds ; de manière que la porte même étoit bou- 
chée en partie. On fait quelle clialeur caufft 
le fumier de Cheval, & quelle odeur il s'en 
exhale. D'après cetexpofé, on croira facilement 
que l'état de l'écurie a dû contribuer pour beau* 
coup à la maladie» dont le fiège principal étoit 
dans la poitrine. On ne peut douter qu'elle 
n'ait été produite par l'alternative de l'air ra- 
réfié , que les Chevaux refpiroient lorfqu'iis no 
forroient pas, & de l'air condenfé qui, quand 
ils étoient en courfe, s'introdnifoit par fecoufles 
dans leurs poumons, fans donner le tetns aux 
expirations de fe faire. 

£n fuppofant que cette explication ne pûl 
être admile , il eft certain au moins que le naai--^ 
tre de la pofle , dont les Chevaux ont éprouvé 
cette maladie, n'en perd que rarement depuis 

Î[u'il a fait pratiquer à fon écurie, un «lombre 
ufRfant de fenêtres à huit pieds les unes des 
autres ^ avec l'attention de les tenir ouvertes. 
On a également celle de tranfporter les fu- 
miers dans une cour loin de l'écurie. Il efl 
certain encore que les autres Maîtres de Bofie 
de la route d'Onéans, en fuivant fon exemple, 
y trouvent les mêmes avantages. 
On doit à des Colonels & à des Aides-Majors éclai- 
rés, des précau tiens particulières, quicontribuent 
à éviter plufieurs mortalités parmi les Chevaux 
de la cavalerie françoife. Mais il me femble que 
tout n'a pas été prévu. L'inconvénient le plus 
fenfible des écuries de cavalerie , que j'ai vifitées, 
eft le défaut d'air, aflez renouvelle pour ^ue les 
animaux y refpirent à l'aife. Les mêmes vices dé 
conftniéVion , dont je viens de parler, s'y retrou- 
vent. On peut fur cet objet & fur ce qui pré- 
cède , ccniulter un ouvrage, que f ai publié en 
1782, fous le titre, Ohjervations far plufieurt 
maladies de befiiaux* On y verra en détail > l'in-* 
fluence que peut avoir la çonftru^ion du loge« 
:Tient des beftiaux, Sl les plans gravés d'unis 
vacherie &. d'une écurie. 

Enfin, jai lu dan > un ouvrage de M.CafeauXi 
habitant de lifte de là Grenade , qu'après avoir 
perdu bep.r.coup de Chevaux, qu'il tcnoii fou* 
vt.nt rcnfciméi dans une écurie, il cefiTa d'en 
perdre les laiftant libres nuit & jour dans les 
(a\ancs. Le même remède arrêta la perte de 
fés mulets^ qui devenoit beaucoup plus caAv 
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wérable, tant Taîr pur eft utile aux animaux. 
Ces faits prouvent que quand on eft obligé 
de les placer dans des érables, on ne fauroit 
trop les y rapprocher de l'état où ils font dehors-, 
j'en excepte le cas où des Che\aux arrivant 
échauffés par un tems froid, on doit fermer 
•lans les écuries, pour le tems où ils ont chaud, 
les fenêtres qui fes avoifincnt. Voyei au mot 
Ffi&MB la conHruélion de l'écurie. 

produit des Chevaux. 

Le produit coniifle dans la vente des pou- 
lains , dans Tengrais que procure le fumier 
des Chevaux , dans le travail qu'ils font, & 
enfin dans la vente de ceux qu'on ne garde 
plus. 

Produit par U vinte des Poulains. 

Un des pays de France où on élève !e plus de 
Chevaux, c'cft le Boulonnois, fur-tout le Bas- 
Boulonnois. Il y a quelques années, le Boulon- 
nois entier contenojt environ iz,ooo jumens, 
employées aux travaux de rAgricuIture , & à 
donner des poulains; neuf mille au moins ap> 
partenoient au bas Boulonnois. On n'ytrouyoit 
de Chevaux entiers , que ce qu'il en fàltoit pour 
couvrir les jumens. Quelques coureurs même 
y menoient, lors de la monte, des étalons qu'on 
examinoit bien, & qu'on a tolérés de tout tems , 
afin que le fervice des jumens ne manquât pas. 
On fait couvrir les jumens tous les an$ , pour 
tirer plus au produit, quà la beauté de Tefpèce. 
On a remarqué que q:ueiques jumens de 13 à 24 
ans, avoient donné a leur propriétaire vingt 
poulains. Les habitans du Boulonnois ne vou- 
croient pas conferver une jument , quelque 
bonne qu'elle fût , fi elle étoit deux ans fans fe 
faire remnlir. Us ne gardent leurs poulains que 
jufçiu'à 19 ou 20 mois. Ils en vendent même à 
huit mois. Il n'en reile dans le pays , au-deflus 
de vingt mois , que ce qui ell néceifaire pour 
le remplacement, Sl ce qui n'a pas été de dé- 
faire. Des marchands du Vimeux ou de Nor- 
mandie, viennent les chercher chez les fenniers, 
ou à des foires qui fe tiennent en Oâobre & 
Novembre. Les terres du bas Boulonnob font 
impraticables en Hiver. On ne peut donc les 
cultiver que dans la belle faifon. Les fermiers 
ont par cette raifon un grand nombre de ju- 
mens, pour pouifer leurs travaux au moment 
favorable ; ils font dédommagés , par le bénéfice 
des produdions , de ce qui leur en coûte de plus 
pour les entretenir. Avec des Chevaux en- 
tiers, ils n*auroient pas cet avantage. On fait , 
dans le Boulonnois, couvrir les^ jumens à l'âge 
de quatre ans. Le produit commun delà province, 
a*eft que de 6000 poulains , quoiqu'il y ait en- 
viron j 2, OQO jumens. Mais toutes ne retiennent 
pas ; plufieurs avor^tent par divers accidens. 



C H E 



H7 



Le pnx moyen des poulains i 5 mois, étoir, 
Il y a 6 ans, d'environ 100 livres; & celui des 
poulains de i6 à fo mois , d'environ 2co livres. 
Depuis cette époque, il a augmenté de beau- 
coup & vraifemblab ement de moitié. 

En fuppofant qu'un fermier du Boulonnois 
eut fix jumens, qui cuffent été couvertes ; trois 
au moins lui auroient donné des poulains, qu'il 
eût vendu à 8 mois au plus bas prix aoo livres. 
& a 20 mois 6co livres. 

Les herbagers de Normandie, qui engraiflent 
des, bœufs, ont befoin de poulains pour paître 
1 herbe fine, que les bœuft ne mangent pas, & 
pour contribuer à l'amélioration des herbages. Ces 
jeunes animaux déchirent & arrachent certaines 
plantes, qui fe multîplieroîenttrop& fe rendroienc 
maitreffes du terrain,audéirimentde celles qui con- 
viennent aux bœufs. Ces herbagers achetwent les 
poulains ico livres chacun. ou2CX) livres felofi 
leur âge, & les vendoient'à 4 ou 5 ans, en- 
viron 400 livres -, ils ne lenr coûtoient à 
nourrir que dans l'Hiver. Aujourd'hui, ils les 
achètent plus cher ; mais ils les vendent à pro- 
portion. V 

Il efl rare qu'on ne fafle fervîr les Chevaux^ 
qu'à Tâge où ils ont acquis leur force. Beau- 
coup de fermiers en Normandie, dans le^' pro- 
vinces adjacentes & dans le Nivernois, achètent 
des poulains de ij à 18 mois. Ils les font tra-^ 
vailler, en les ménageant dans' le commence- 
ment, julqu'à l'âge de trois ans; alon ils les 
vendent, en bon état & bien vigoureux, à d'au^ 
très fermiers; ceux-ci les revendent lorfqu'ils 
marquent encore. On a obfervé que ces 
Chevaux font plus adroits que ceux qu'on 
ne commence â fiiire travailler qu'à quatre ou 
cinq ans. Mais ils ne durent pas fi long -tems 
ayant travaillé trop jeunes. 

Un Cheval de 4 pieds 1 1 pouces , qui n'au*- 
roit T)as travaillé ^ mais qui auroit quatre ans 
faits , fe vendroit maintenant ( en 1792)720' 
livres ; je ne parle ici que des Chevaux de Ta- 
bour & de tirage. Car les Chevaux de felle ont 
une valeur proportionnée à leur beauté. 

Produit par Pengrais que fournit le Cheval. 

Un Cheval de taille commune, c'efl -à-dire de 
4 pieds 8 à 10 pouces, fourni convenablement 
de litière de paille de froment, peut faire (| 
on le cure tous les jours, en une année, \x 
charretées de fumier de 2 pieds ~ de hauteur 
fur u à ij pieds de longueur, & 2 pieds ^ de 
larçeur. Cette quantité de fumier eft fuffifante 
pour fumer deux arpens de terrre, de qualité 
moyenne, de 100 perches à 22 pieds. Voye^zn 
mot Amendement, la qualité comparée At 
/limier de Cheval. 

T il 
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Pfoduiipar le travail des Chevaux* 

\ Pour connoître au juflc le produit ^u'on re- 
tire du travail des Chevaux, j*aipenfé qu il falloit, 
d'une part, calculer ce qu*ils coûtent d'achat > 
ce qu'ils coûtent de nourriture & de harnois , 
rintérét» pendant qu'on s*cn fcrt, de l'argent 
débourfé pour les acheter; &, de l'autre part, 
la valeur des labours qu'ils exécutent, du char- 
riage des fumiers aux champs, du grain au mar- 
ché, des gerbes dans les granges , à de ce qui cïl 
néceflaire pour les befoins de la ferme , de 
la quantité d'engrais qu'ils fourniffeni , & 
du prix de ces animaux ait bout d'un cer- 
tain nombre d'années. Voici donc le calcul 
3 ne j'ai fait avec M. Marchon, Fermier à An- 
onville, homme inflruit, & très-excellent Cul- 
tivateur, qui veut bien quelquefois concourir 
«vec moi pour certains détails , capables d'in- 
téreffcr. 

Nous avons fuppofé deux Chevaux deftrme, 
de 4 jpieds lo à u pouces, âgéf de trois ans, 
aéluelfementduprixde i,ioo livres- 
Intérêt de cette fomme pendant 
fix ans> rems que nous choififTons 

pour notrecalcul, jéo. 

^ Un collier de limon & deux col- 
liers de charrue, • * 143. 

Deux colliers à renouvcllcr à la 
quatrième année^ 5). 

Deux couvertures par an , • • • . 17. 

Des autres parties des harnois à 
renouveller, ^c* 

Nourriture en avoine , troisboif- 
feaux par jour > en tout 1,095 
boiffeaux par an , à 7 liv. 40 fols 
les 1 1 boiffeaux , 684 liv. en (ix ans, 4, 104. 

Une botte de fainfoin par Che- 
val , depuis le mois de Marsjufqu'à 
la Touffaints, total 480 bottes, 
à Z5 liv. le cent, izo liv. en fix 
ans, 710- 

Coflats pour les quatre au- 
tres œob, à 15 liv. le cent, 18 L 
en fix ans, - , 108. 

Paille pour le fourrage de la nuit 
& litière, une botte par nuit , 120 1. 
le cent, 7}. liv. en fix ans, 458. 

Ferrage & ralfis des fers , par an 
loliv. ..• 60. 

Dans ces frais je ne comprends 
pas l'entretien du bourrelier. 

Total de la dépenfe pour les 
deux Chevaux 7» i^î liv. 

^ Ces deux Chevaux peuvent iirrvîr àrexploita- 
tîon de 75 arpens de terre de 100 perches, à 22 
pieds , & donner, les produits qui fuivcnt. 
Labour de vingt-cinq arpens a mettre en fro-r 
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ment ; trois labours & le cbarris^edu fumier t 

compté pour un labour, 37 liv. 10 f. 

c'efl p hv. par arpent-, 25 fois jd, 750. 

Labour de 16 arpens , à une 
façon, pour mettre en avoine , . . . iio. 

Labour de 9 arpens à deux fa- 
çons^ pour orge ou avoine, .»• 1)5- 

Aménage de gerbes d« s vingt-cinq 
arpens de froment , & vingt-cinq 
de grains de Mars , à 50 fols l'ar- 
pent , • 115. 

Dix -huit journées de voiture, 
pour amener le bois pour le mé- 
nage & les matériaux des bâtimens, à 
7 liv. jo f. > . •. . 125. 

Fumier , chaque Cheval produi- 
fant de quoi fiimer deux arpens, 
à raifon de 30 liv. par arpent , • • 120. 

Au bout des fix ans» les deux 
Chevaux marquant encore, feroient 
vendus ce qu'ils ont coûté, 1 , J-^ • 

Total de ce qu'on retire. • . 2,575 liv. 

Dépenfe pour les Chevaux, .• .. j^^^h 
Reprife, 2, 575. 



Excédent de dépenfe 



-1,688 liv. 



Ainfi , d'après ce calcul , au bout de (ix ans , 
le fermier, eflimation faite de ce qu'il aura dé- 
bourfé > & de ce que fes Chevaux lui auroient 
produit, s'il les avoit loué pour les prix por* 
tés dans la recette , fe irouveroit en avances de 
4688 livres-, d'où il faut conclure feulement que 
dans le pays où cette eilimation a été faite , il 
y auroit du défavantage d'acheter des Chevaux, 
uniquement pour les louer. Mai? ces 4^88 livres, 
font des fonds placés, qui, avec les autres avan- 
ces du fermier, ont coticouru à lui procurer 
fix récoltes de 25 arpens en froment, autant 
de récoltes de 16 arpens en avoine, de 9 en 
orge , non compris ce qu'a produit une partie 
des jachères; car, on ne fe tromperoit pas fi 
on imputoit la nourriture des deux Chevaux , 
fur le produit des jachères , en forte qut la ré- 
colte des fromens , avoine & orge , ferviroit en 
entier à couvrir d'autres avances, & à former 
le profit du fermier. 

Les Chevaux font un moyen néceflaire , fans 
lequel le fermier n^ pourroit agir. La dépenfe 
de ce moyen, fait partie des frais d'exploitation. 
Plus on en retirera par l'engrais & la vente de 
ces animaux , plus les frais ieront diminnés Je 
n'ai vouln prifcr ici, que la va'eur pour ainfi 
dire locdtive de leurs travaux , afin de la faire 
connoitre , & de la faire entrer en défalcation 
de la dépenfe. La part qu'ils ont dans le pio*^ 
duit des 75 arpens, n'efi pas facile à diilinguer. 
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Mcdadiis des Chevaux* 

Les Chevaux font fujets à un grand nombre 
de malacHes. Indépendamment de celles quils 

fwrtageni avec les Wtes à corne & les bêtes à 
aîné, ils en ont de particulières, dépendantes 
de leur conflîtution & des travaux auxouels on 
les affujeirit', telles font les atteintes, Vavani- 
cœur, les barbillons , le cancer, les chicots, les 
coliques oq tranchées, la courbature, les cre- 
vaffes, la foulure, rcnclouare, la fabloneure, le 
clou de rue, lentorcc, les écarts, les efforts, les 
éiranguillons, le farcio , la fève ou lampas, le 
flux-de-vcntrc , la foufbure, la gale, h gourme, 
le gras- fondu, le haut-mal, le javart, la lèpre, 
le lunarique, la mazole, les molettes, la mor- 
tbndure, la morve, la pierre dans la veflîc, le 
piffement de Cinç, la pouffe, les fcimes, les 
varices , les vers, différens ulcères. Ces animaux, 
en outre, fe bleâent dans diverfes parties du 
corps \ ils ont des eaux , des boutons , 
des douleurs , des fluxions , de la fièvre qui 
eft fouvent inflammatoire , qaeiquefbis épi- 
zootique, du dégoût & autres incommodités. 
Voyei CCS mots à leurs articles & fur • tout 
dans le Di^onnaire de Médeciixî où ils font 
détaillés. 

Dépouille du Cheval, 

La dépouille du Cheval efl de peu de valeur. 
Sa peau fert à faire des cuirs communs, d'aflez 
mauvaifc qualité, qui fe retréciffent & deviennent 
fecs. On emploie les cuirs pour des tamis,des fom- 
micrs de lit, des fàuteuik, des archets d*inflru- 
mens , des cordes, &c. 

Le poil du Cheval, mêlé à celui de bœuf> 
.forme la bourre. 

C'eft avec fa corne qu'on fiiit des peignes. 

Af. tAbht Tbssier.) 

CHEVAL-BAYARD ou PIED-DE-VEAU. 
Arum vulgare, La M. Diâ. Voye^ Gouee commun , 
n/ 6. (M. Thouis.) 

CHEVALET ou PIED-DE-VEAU, arum, 
vulgare. La M Dicl. Voyei Gouct commun j n.' 6. 
fM, Thouj».) 

CHEVALET , partie de la charrue , tpii fert 
tfappui à rage. Voyei Charrue. DiftionMire 
des inflrutnens d'Agriculture. 

On appelle encore Chevalet la partie de la 
broyé ou braye, qui reflfemble à un banc à rai- 
nure , & dont on fe tcn pour broyer le chan- 
vre. Voyei Chanvre. C^- rAbbé Tessier.) 

CHÇVALOT , nom donné dans quelques Dé- 
partemens , au Centaurea Cyanits. L Voyei Cen- 
taUrée desblçds, n.* }0. (M. Tnoviv^), 

CHEVELÉE, fe dit des boutiues, des' mar- 
cottes & des jeunes plants qiû font garnis df 
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petites racines, imitantdcschcveux. (Af-TiioriA») 
CHEVELU. On entend par ce mot, Taffem- 
blagc des petites racines fines & déliées d'une 
plante, d'un arbriffeau, d'un arbre. L'analogie 
qu'elles ont avec les chevetui> leur a fait don- 
ner ce nom. 

Le Chevelu eft très-néceffaire k la v^étation 
des plantes, & Ton ne doit pas négliger les 
moyens de le conferver« Il y en a plufieurs 
qu'on peut eirtployer avec fuccts, fuivant les 
drconitances. Le premier^ qui efl en même- 
tems le plus fur, efl de planter les arbres auflî- 
tôt qu'ils font arrachés. Le x.^ efl de confer- 
vcr. la terre qui accompagne & entoure le Che- 
velu. Le j.*^ d'envelopper les racines avec de 
la moufle fraîche, & de les couvrir de paille^ 
Le /f.^ confifle à tremper les racines dans un 
mortier liquide , compofé de terre-franche & 
de bouzc de vache. Tous ces moyens, comme 
on le voit, ont pour but d'abriter les racines. 
& lur-toUt de garantir le Chevelu du contai 
de rair. 

Mais il ne faut pas différer d'en faire ufage, 
fi l'on veut qu'ils foîent efiicace* ; il fuflit fou- 
vent que le Chevelu de certaines efpèces d'ar- 
bres de de plantes, refle expofé pendant quel- 
mies heures à lair libre, pour être entièrement 
defféché & privé dévie; tel efl celui des arbres 
réfineux , & des plantes de la lEunillç des bruyères^- 
des rofages, &c. 

Les Cnevelus d'une plus forte confiflance ré* 
flflent plus long-tems aux imprefllons de l'air ^ 
mais ils font très-fujets à être gelés dans leur 
tranfport Jorfqu'ils font à nud. Cefl pourquoi 
il efl bon de les entourer de mouffe, de. les 
empailler lorfqu'on les fait voyager à de cer- 
taines diflances , & dans des tems où il peut fur- 
venir des gelées. Lorfijue le Chevelu n'aéprou^é 
qu'un foible degré de féchereffe, on parvient 
à le rétablir en le faifant tremper pendant trois 
ou quatre heures dans de Teau , à une tempé- 
rance douce. 

Si le Chevelu efl fain & en bon état s on fe 
contente de couper feulement Ls extrémités 
qui font, pour l'ordinaire, déchirées ou rom- 
pues irrégulièrement. On pofe en fuite l'arbre 
en place ; l'on a foin d'éteiidre le Chevelu dans 
fa poiltion ordinaire, après quoi on le garnit de 
terre. L'effcntiel eft de faire en forte qu'il ne 
foit pas raffcmblé en tas y qu'il fe trouve dans 
fa pofirion la plu< naturelle, & à~peu-près à la 
même profondeur. 9i le Chevelu efl deffécl.é 
& mort, il ne faut pas balancer à lefupprimer 
entièrement, parce que, fi on le laiffoit fubAf- 
ter,, il fe chanciroit & porttroit la jpourriturc 
jufqu'aux groffes racines, ce qui les teroit lan- 
guir pendant long-tems, & retarderoit la reprile 
dp l'arbre. 

, Quelques jardiniers ont l'habitude de couper 
indifliûélement le Chevelu de tous les arbres qu'ils 
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plantent, & en ccla> ils ont prefqiic toujours 
raifon, fans s'en douter, puilque n'ayant prij 
siucun foin de le conferver, il cft rare qu'il ne 
foit pas enrièrement defTéché. Mais ceux qui^ 
plus inflmits, font jaloux de faire réuffir leurs 

Slantations, ont grand foin de le conferver, & 
e le planter avec précaution*, à la vérité, ils 
font beaucoup moins d'ouvrage, mais ils affu- 
rent la repriie de leurs arbres, diminuent les 
dépenfcs , & accélèrent leur jouiflance. 
( M. TnoviTf, ) 

CHEVELURE. On donne ce nom aux touffes 
de feuilles ou bradées qui ûirmontent \çs fleurs 
faffemblécs en t^te comme dans l'ananas ^ la 
Couronne impériale', la couronne royale, &c. 
Ce mot eA peu uitté parmi les cultivateurs ; ils 
employeni communément le mot couronne , 
pour défigner ces touffes de feuilles. (M. Two uiw .) 

CHEVELURE (blonde) des Allemands. Chry- 
focotna lynofyris L. Voye[ C Risoc OM E Li N i er i^ , 
n:« 8. (Af. Thouiv.") 

CHEVELURE dorée', flocon ou rouffe d'or. 
Noms donnés dans quelques pays aux efpéces 
du genre du Chiyfocoma. L. F^jr^j Crisoco'me. 
(M, Thouiv:) 

CHEVEUX de Vénus , Ntgella Damafcdla, 
L. F'oyqNiOELLE DE Damas. (Jf. Thouih.) 

CHEVEUX de Vénus. On donne auffi ce nom 

à difiërentes cfpèces à'Adianthum , ou de 

capillaires. Voyei Adiante. (3f. Thovik.) 

CHEVEUX d'Ev6que. Nom fous lecjuel on défi- 

gne quelquefois le Fhiteumaorhiculans. L. Voyc^ 

RaPONCULE ORBICULAIRE. (M. ThOUIK,) 

CHEVALON. C'eft le nom que l'on donne 
au bluet Centaurency anus tin, ^ dans lesParoiffes 
de Brugny, S. Martin d'Abloy, Montmort & 
Orbais en Champagne , entre Epernay & Mont- 
mirail. (Af. VAÙbc Txssieh,') 

CHEVAUCHÉES. ( herbes ) On appelle ainfi 
k Tarafcon , Comté de Foix, plufieurs plantes 
nuifibles aux moiâbos^ telles c^ue lacufcute, 
le liferon, les pois quarrés, l'y vraie, les gramens, 
la fougère , la nelle ou niclk des bleds, ( Ju. VAbhd 
Tes s I En. ^ 

CHEVÊTRE. On donne dans quelques pays 
ce nom au licol d'un Cht'^?\»(^M,VAbbéTESSiME,) 

CHEVILLE. ( Cheval de ) Cheval qu'on ne 
peut mettre qu'en Cheville-, Cheval qui n'eft 
propre qu'à tirer &. à être mis devant . un li- 
inonnier. (Af. PAbbé TesSier,) 

CHEVRE. 

Quadrupède domeûiquc , qui a beaucoup 
de rapport avec la brebis. L'or^anifation 
intérieure de ces deux efpèces d'animaux efl 
prefque entièrement femblablc. Ils fe nourrif- 
feni , croid'ent & fe multiplient de la même 
manière. Ils fe reflembient encore par le carac- 
tère de la plupart de leurs mahdies. Cependant 
leurs goûts & leurs inclinations ne font pas les. 
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trènies. La Chèvre aime à gravir fur les ro«^ 
chers, elle tie fe plaît que dans les montagnes; 
la brebis vit plus volontiers dans les plaines. La 
Chèvre efl fenfible , familii!:re , agile & capri-* 
cieufe ; la brebis efl froide , timide , & toujours 
paifible. 

âous le nom de Chèvre on comprend leboucj 
c*efl-à-dire , le mâ'e , la Chèvre , qui efl la fe- 
melle , le bouc châtré & le chevreau mâle & 
femelle. Dans beaucoup d'endroits on appelle la 
Chèvre Bigue ou Bique ^ & le Chevreau Èiqueii 
dans d'autres les Chèvres font nommées Cabres 
& leurs petits Cabrits. 

Les Naturaliiks dirtineuent plufieurs efpèces 
de Chèvre?, favoir, celle du Béipardy parce au'oa 
a cru que les bézoards orientaux venoient aune 
Chèvre ; celle du Mujc qui , dit-on , produit ce 
parfum ; la Chèvre fauvage d'Afrique qui , dans 
une cavité entre le nez & lesyenx, porte une 
liqueur analogue au Cafioreum \ la Chèvre de 
Syrie , qu'on trouve paniculiérement fur la 
montagne Membre ^ aux environs d'Hcbron & 
autour de la ville d'Alep. Les oreilles de cette 
dernière, dont l'exillence efl mieux pjouvéequc 
celle des précédentes, font pendantes fufqu'à 
terre. Ses cornes , qui n'ont pas plus de deux 
pouces & demi de longueur , font un peu cour- 
bées en arrière. On en a vu une à Londrte ; elle 
étoitpiushaute que la Chèvre commune, elle avoir 
le poil de couleur de celui du renard, & man- 
gcoit du foin & de lorge. A ces efpèces de Chè- 
vres on doit ajouter , comme cincfuième efpèce, , 
les trois variétés que nous connoiffons*, la com- 
mune de France , h Chèvre de Barbarie ou de 
ITnde, importée en Angleterre & en Hollande, 
& même aeluellement en Provence, & la Chè- 
vre d'Angora , qui commence à fe répandre par-» 
mi nous. Ces trois variéf\és diffèrent par la taille, 
l'abondance de lait & la tinelTe du poil* 

Chèvres communes, 

La Chèvre commune de France fe trouve dans 
plufieurs parties du monde. Elle efl, dit-on, plus 
petite dans les pays chauds que dans les pays 
froids *, cependant M. Macquare ^ qui a voyagé 
en Ruàie , me marque dans fes notes que les 
boucs n'y font pas de haute taille. La (enfibi- 
lité des Œèvres pour le froid paroitroit prouver 

Sue les climats glacés ne leur conviennent pas. 
^urefle, lap^itefTe de la taille des animaux 
n'efl pas toujours l'indice d'une mauvaife conf- 
titution.Ce quiefl plus vraifemblable, c'eflque les 
Chèvres foient petites dans les climats très-chauds 
& les climats très-froids, & qu'elles ne foient de 
grande taille que dans ceux qui font tempérés. 

Le bouc , mâle ^de la Oièvre commune > a 
iine odeur forte , qui dépend de fa peau & non. 
de fa chair. Cette odeur a fait croire que cet 
\ animal , élevé dans yne écurie , en prenoit tout 
• le mauvaii air. Il a de grandes cornes^ une barbe 
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longue , les jambes courtes & en-dedans. A un 
an^ il peut engendrer; mais il vaut mieux atten- 
dre qu'il en ait deux , pour ne pas donner des 
fruits trop foibles , par leur précocité. Le 
bouc eft lafcif, & en état de couvrir 150 Chè- 
vres, en deux ou trois mois-, il ne faut pas lui en 
laiffer couvrir autant, pour leconferver plus long- 
tems. Sa iafci\ité l'énervé bien-tôt , de manière 
qu'il eft déjà vieux à cinq oulix ans. Unbouceft 
beau dans l'on efpéce, quand il a la taille éle- 
vée, le cou court & charnu, la tête légère, les 
oreilles peoda'-tes,les cuiffes groffe*, les jambes 
fermes , le poil épais & doux , la barbe bien 
garnie. On prélcrc le bouc noir. 

Toutes les Chèvres n'ont pas de cornes. On 
cflirae celles qui n'en ont point , parce qu'on 
prétend qu'elles ont plut. de lait; prétention dont 
U raifon lait apprécier la valeur. Cellesquienpnt, 
les •nt,conuiielebouc,creufes,reiferréesen arrière 
& noueufes.Onaflûre qu'àfept moisellei pour- 
roient cooc^voir , ce qui me paroît bien pré- 
maturé. Mais elles porteroieni; des chevreaux bien 
plus) gros ,û on ne leur donnoit pas le mâle avant 
rage de 18 mois. Ce quon deûre dans une 
Chèvre, c'eft qu'elle ait le corps grand , la crou- 
pe large, les cuiffes fournies , la démarche lefte, 
le pis gros & pendant , & les mammelons longs. 
La Chèvre fe laiffe tetter facilement ; elle eft ca- 
pable d'attachement -, car on en a vu venir de 
plus d'une lieue , pour allaiter les enfans de leurs 
maîtres, fe placer fur leur berceau, & préfenter 
k bout de leurs mammelles. 

La couleur la plus ordinaire du bouc & de la 
Chèvre commune, eft le noir & le Blanc. Il y 
en a qui font pies de blanc & de noir , ou de 
brun & de ftuve. Leur poil n'eft pas é2alement 
long fur toutes les parties du corps-, il en ferme , 
mais moins dur qiie du crin. 

On connoît Page des Chèvres & des boucs h 
leurs dents & aux anneaux de leurs cornes. Elles 
n'ont point de dtnts incifives à la mâchoire fu- 
péricure ; celles de la mâchoire inférieure totn- 
beni & fe renouvellent , comme dans les brebis. 
Voyei Age des ANiMy\rx. La Chèvre vit de 
lû à II ans , & peut aller jufqn à 18 & 20. 
• La faifon marquée par la nature pour la cha- 
leur des Chèvres oft l'Automne. Si elles font ha- 
birncllement avec les boucs , elles peuvent y en 
trer toute l'année, & faire des petits en toute faifon. 
Elles retiennent pluàsûrement quand elles font 
couvertes en Automne. Les mois les plus ftivora- 
bles(ontO<:ilobre& Novembre, parce qu elles met- 
tent bas au Pi in re?r.5;lps Chèvres couvertes à cette 
époque, en ont plus de lait, & leschevreaux trou- 
vent, quand ils font févrés, à brouter une herbe 
tendre , qui leur convient. Les Chèvres portent 
dnq mois , 6c chevrotent au commencement 
du fixîème. On recommande de ne point les 
laiffer fouffrir de la loif pendant leur geflaiitin. 
On n'efi sur qu'elles oiit conçu que quand elles 
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ont reçu le mile trois ou quatre tois. Si elle^ 
ne vont pas au pâturage , on leur donne de bon 
foin quelques jours , avant & après le chevrotage. 
Il eft.cffentiel de les aider, quand elles met- 
tent bas , parce qu'elles ont toujours beau- 
coup de peme. Plufieurs même en périflcnt, fl 
on ne les fecoure pas. Dans ces animaux la 
matrice eft très-irritable. On leur fait avaler du 
fon , on les tient chaudement , & on bafline 
la vulve avec du beurre ou une décoction d'her- 
bes émollientes. 

Elles allaitent pendant un mois ou fix femai- . 
nés , félon l'état ae leurs chevreaux. On ne fèvre 
ces jeunes animaux que par degrés, c'eft-à- 
dire qu*on leur laiffe prendre moms de lait , à 
mefure qu'ils mangent. Dans cette circon fiance 
il faut leur procurer des bourgeons d'arbres , 
de bonne herbe ou de bon foin. On commence 
à traire les Chèvres 15 jours ou 3 l'emaines après 
le chtvrotage, 

A fix ou fept mois les mâles commencent quel- 
quefois à entrer en rut \ on les châtre alors , 
à moins qu'ils ne foient deflinés â la propaga- 
tion del'efpècc-, on Us châtre comme les jeunes 
béliers. On ne laiffe de boucs entiers dans les 
troupeaux que ce qu'il en faut ; on châtre tous 
les autres, étant châtrés ^ ils grofliffent bien da* 
vantage. Voyei Castration. 

Une Chèvre n'a ordinairement qu'un che- 
vreau^ quelquefois deux , rarement trois , jamais 
plus de quatre. M. Vaillant dit avoir vu dans 
fon voyage en Afrique des Chèvres qui met- 
toient bas deux fois par an. La Chèvre efl fé« 
conde jufqu'à fept ans. Le bouc prodniroit juf- 
qu'à cet âge , û on le lui permettoit- A cinq 
ans on le réforme pour lengraiffer avec les 
vieilles Chèvres & les chevreaux mâles coupés. 
Qtielque foin que Ton prenne, leur chair eft 
toujours fade 6l de mauvais goût. 

Les Chèvres font incofiunodées de la très- 
grande chaleur & du froid. Les brebis fouffrent 
beaucoup du chaud , & point du froid ; le tem- 
pérament de celles-ci étant lâche & difpofé à 
Tépanchement , on doit leur éviter toute nour- 
riture aqueufe. Voilà pourquoi on ne les mené 
pas paître par la rofée. Au contraire , l'herbe 
chargée de rôfée eli très-bonne pour les Chè-^ 
vres, qui ont la fibre tendue & sèche. Néan-' 
moins les pays marécageux ne leur conviennent 
pas , parce qu'elles aiment à monter fur des 
lieux élevés , même les plus efcarpés , où fe' 
trouvent les alimens que la nature leur indi-' 
.que, c'efl-à-dîre des feuilles ou des herbes' 
I fine5 , qui ne croiffent pas dan les marais. 

Elles préfèrent à tour le^ fouilles des arbres 
; & des arbiifles ; c'efl par cette raifon qu'elles fe 

f)laifent auiS dans lei» bruyères , les friches & 
es terres, de peu de râppcH-t , au milieu des ron- 
' ces , des épines & des buiffons. Il arrive quel^ 
quefaïs que leur grande avi^î^é pour Jes feuilles 
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e(t punie par une forte indigeflioo , ce qui a lieu 
quand elles vont dans les bois , & lur-tout dans 
lo3 jeunes taJilesde chônes, au teins delapouH'e. 
On a donné à cette indigeftion le nom de mût 
du bois , de bois chaud, de brou, &c, JTai Vu un 
troupeau de Chèvres qui en penfa périr. Voyei le 
inotfiois(maladie de). On doit écarter les Chèvres 
des terres cultivées, des vignes & des bois, où 
elles cauferoicnt de grands dommages*, caries 
arbres qu'elles ont broutés périment prcfque 
tous. 

11 y a en France beaucoup de troupeaux de 
brebis , parmi lefquelles on mêle des Chèvres. 
Elles font toujours à la tête, faifant bande à 
part. Elles mourroient dans nos climats fi. on ne 
h$ meitoit pas à l'abri dans 1 Hiver. Il fain même 
les laiffcr à Tétable pendant les neiges & les fri- 
mus. Il eft néceffaire, dans cette faifon fur-tout ^ 
de leur donner de la litière renouvellée fouvent, 
afin qu'elles ne foient pas clans une humidité, 
qui leur déplaît. Lorfqu'on a affez dç Chèvres 
pour en Lire un petit troupeau^ il vaut mieux 
tes mener aux champs , féparées des brebis , à 
ciufe de Tinégalité de la marche & du penchant 
dzs Chèvres à s'écarter toujours. 

Le proverbe qui dit qu^ jamais Chèvre ne 
mourut d: fa m , prouve que cet animal n'eft pas 
difficile à nourrir. En Eté , jeà Chèvres vivent 
des herbes & des feuilles , qu'elles trouvent aux 
champs. En Hiver , on peut leur donner du foin 
' ou autre fourrage (àné à part, & des feuilles 
cueillie^ pendant que les arbres écoieni encore 
en sève, & qu'on a fait de/Técher. Elles man- 
gent celles de la plupart des arbres. On leur 
donne auflj des raves , du jo-marin, des navets , 
des choux , & autres alimens , dont ou nourrit 
les brebis. On les fait boire foir & matin. 

Au Mont-^d*Or, près de Lyon , renommé par 
les fromages de Chèvres , on nourrit ces ani- 
ipaux toute l'année à l'écurie , avec du marc de 
raiiin & des feuilles de vigne confervées dans 
des cuves , qu'on remplit d'eau , de manière que 
le marc & les feuilles furnagent. Elles mangent 
auffi bien yolonriers le marc des huiles de noix , 
dp navette, de colfa, d'olivei, de pavots, &c. 
Le fon mêlé d'un peu d*avoine, ou bopilli avec 
les épluchures des herbes potagères , la farine 
de mais, on bled de Turquie , & les pommes 
de terre 3 {ont propres k nourrir les Chèvres, 
& à augmenter Tanondance de leur laie Quel* 
qucs perfonnes pr^fcrivent de jeter un peu de 
fel dans l'eau, dont o^ les abreuve, ou de leur 
en faire prendre en nature. Je ne fais jufqu'à 

Îucl point le fel peut être utije à ces animaux, 
n général, cette lubflance eAbienfaifante ; mais 
il faut que, la dofe en foit foible , & n'excède 
pa5 trois gros pgr (èmaine pour cha(iuc Chèvre. 
M. Thorel , ( Cours complet d'Agriculture ) 
eroii devoir évaluer à cinq çeiis le nomÛe ^ei 
plantes qup çumgç^^lçsCnévr^, Jl n'explîquç 
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pas d'après quelle bafe il établit cette opinion. A 
moins d'avoir eu tn fa poffeffion toutes ks 
plantes connues des pays, où il y a des Chè- 
vres , & d'avoir effayé de leur en donner, il eft 
difficile de décider au jufle quelles font toutes 
celles qu'elles refiifent, & toutes celles qu'elles 
lie rcfufent pas. M. Thorel affure encore que la 
Jabine , V herbe aux puces, les feuilles & le fruit 
du fuftin , & les cfpèces de iif/?«/ tuent les Chc-. 
vrcs. Mais il auroit dû dire par qui ces faits* 
dont je ne nie pas l'exiflence , ont été vérifiés* 

Les Chèvres coûtent peu à nourrir, & don- 
nctît un produitconfidérablerelativementàleor 
taille. D'abord elles font ciîu fumier qui eft chaud, 
comme celui des moutons. On trait les femelles 
deux fois par jour , & on en obtient un fait 
abondant pendant quatre ou dnq mois. Ce lait 
eft plus fam & meilleur que celui de brebis. On 
l'ordonne en Médecine pour rétablir les efto- 
macsdélabrés. M tient le milieu entre le lait d'âneffe 
& celui de vaches. En Languedoc & en Provence ,* 
on fait beaucoup de fromages avec le lait de Chè- 
vre; il n'eft pas affez gras pour donner du beurre; ce 
qu'il en donne eft toujours blanc, & a le goût 
de fiiif. Le fromage de Chèvre fcrt d'appas pour 
prendre le poiffon. On affure que des Chèvres 
bien nourries peuvent donner jufqu'à quatre pîjites 
de lait par jour. Beaucoup de vaches en don- 
nent à peine cette quantité. Voyei le mot Lait. 

On mange la chair des jeunes chevreaux 
comme celle des agneaux. Aux environs des 
villes , où Ton en a le débit , on fait couvrir les 
Chèvres de bonne heure , afin que les jeunes 
chevreaux foient bons à manger peu de tems 
après Noël. Pour être bons ,il ne 6ut pas qu'ils 
aient plus de trois femaines. Si on veut les vendre 
plus tard, & quand ils ne tettent plus, U fout 
couper les. mMes dont la chair prend un 
maavaîs goût. En général , dans les provinces 
du Nord de la France , la chair du chevreau ne 
vaut pas celle de l'agneau ; peut-être en eft-U 
autrement dans les provinces du Midi. Au refle ^ 
on foigne & on nourrit les jeunes chevreaux 
comme les açneaux. On cngraiflê les boucs & 
les Chèvres, àla manière des moutons& desbrebis* 
Voyei BÊTES a laine. 

Le poil de Chèvre, non-p'filé, eft employé par 
les Teinturiers, à la compofition de ce qu'ils 
nomment rouge de bourre ; il entre dans la fabri- 
cation des chapeaux; lorfqu'ileflfilé, on en fait 
diverfes étoffes, telles que le camelot, le bon- 
racauj &c, des couvertures de boutons, des 
gances & autres ouvrages de mercerio. Les Ruf- 
fes, qui connoîffent la valeur du poiU pour lui 
donner de la qualité, peignent leurs Chèvres 
tous les mois. Le poil à^ la Chèvre eft plus fin 
que celui du bouc. 

Le fuif ou la graife dn bouc & de la Chè- 
vre eft employa, comme celui du mouton & du 

boeuf 
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bœuf, pour faire des chandelles. Les Corroyeurs 
Vcn fervent pour l'apprêt des cuirs. 
- Leur chairefl d'un goût médiocre, fur- tout dam 
les provinces feptentrionales -, mais les pauvres- 
gens ou ceux qui ne font pas difficiles , la mandent 
comme celle du mouton* La faveur, qui lui 
cft particulière^ s'affoiblit fi on laconferve falée 
quelque tems. L'Italie & TEfpagne , font les 
contrées de l'Europe où Ton mange le plus de 
Chèvres. Les anciens Grecs en mangeoient en- 
core davantage. 

Avec la peau de Chèvre , on feit du mar- 
roquin, du parchemin, des fouKers, des outres 
ou vaifteaux pour tranfporter les vins & les 
huiles de Provence & du Languedoc. On aflure 
qu'en Orient on traverfe les rivières, & qu'on 
navigue fur i'Euphrate, avec des radeaux portés 
iur des outres. On imite arec la peau de Chè- 
vre le chamois. Les peaux de Chèvre de Corfc, 
égalent en beauté celles du Levant, pour for- 
mer des marroquins. 

Chèvres dt Barimiie ou d'Inde» 

La Chèvre de Barbarie ou de l'Inde donne 
deux à frois fois plus ^e lait le de fromage, que 
la Chèvre de France. Elle fournit un poil plus 
fin , & par conféquent propre à faire de plus 
beaux camelots. Les Anglois ont difperfé cette 
variété, qu'on peut appcller une race, dans les 
pays maigres & montagneux, où les pâturages 
n^ font pas aflez bons pour les vaches &. pour 
les brebis. Les Hollandois en tirent auffi un bon 
parti. Jl ne fient qu'à nous de multiplier cette 
efpèce fi profitable, puifqu'on peut s'en procurer 
en Angleterre, en Hollande & même en Pro- 
vence, où le chevreau s'appelle be/on. 

Chèvres dAng^a, 

. Les Chèvres d'Angora ont lesoreilles pendantes. 
JElles fe mêlent & produifent avec les nôtres. Les 
bornes du bouc «étendent horizoQtalenienc de 
chaque côté de la tête , & formant des. fpirales 
i-peu-prè» comme un tirre-bourre. Celles de 
la femelle font courtes & fe recourbent en ar- 
rière, en-bas & en avant, en forte qu'elles abou- 
tiffent auprès de l'œil. Leur poil efi très-long, 
très-foiyni & très-fin. La Chèvre d*Angofa,d'après 
cette defcription, difiire de celle de ^rie,aoi}r 
f ai parlé pl^s haut. 

Je ne puis mieux fidre connoitre tout ce qui 
concerne les Chèvres d'Angora, & les avantages 
fju'elles peuvent procurer, ou'efi rapportant en en- 
ner un Mémoire bien fiût de M.le Préfident de la 
Tour - d'Aiguës , inféré dans les Mémoires de 
k Société d'Agriculture , Trimçftne dû Printems > 
année 1787. On ne voit nulle part rien de plus 
complet^ fur l'hiAoirc de ces animaux , &: fur la 
préparation de leurs prjécicufes toifons. 
.« Le$ villes d'Angora Ck de Bçibazard^ fituéçs 
ÂgiiçuliMic. Tome III. ' 
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en Natolîe, province de l'Afie mineure, font les 
lieux où l'on nourrit les Chèvres d'Angora.' Les 
territoires de ces deux villes, qui ne font féparés 
que par une rivière montueufe c'eft - à - dire , 
couverts de coteaux, ce qui les rend particuliè- 
rement propres à la nourriture de ces animaux 
qu'on fait ne point aimer les plaines. La pofi- 
tion perpendiculaire de leurs jambes & de leurs 
pieds , indique ^'ailleurs qu'ils font defiinés à 
gravir & à pariburir les lieux les plus efcarpés. » 

u On élèv^ces animaux avec le plus grand 
foin dans ces contrées , parce qu'ils en font la 
richefiê. Leur toifon y efi toujours préparée & 
n'en fort que filée & fiaibriquée en étoffes connues 
fous le nom de Camelot d^ Angora^ étotk fi belle 
qu'elle n'efl dcflinée par fon prix qu'à l'habille- 
ment des plus riches du pays & de la nation 
Turque. » 

«Toutes les nations Européennes ont des 
comptoirs fur les lieux .pour l'achat des fils. 
Ceux qu'on expédie pour la France font en- 
voyés dans les manufaehires de Lille & d'Amiens , 
où l'on fabrique des camelots , ou poils , ou 
mi-foie, n 

« Les fils d'Angora obtiennent la préférence 
fur ceux de Beibazard , parce que les Chèvres 
font mieux foignées dans ce premier endroit* 
Non-feulement on les écarte avec attention de 
tous les buifibns , pour que leur toifon n'en foie 
point altérée ; mais le berger poufle, même l'at- 
tention jufqu'à les peigner fréquemment, n 

tt La tonte fe fait à la fin de Mars; fi 4e cifeau 
n'«nIevoit pas la toifon , elle tomberoit bien-tôt 
d elle-même , comme fi la nature vouloit débar- 
rafier l'animal d'qn poids qui lui deviendroic 
'incommode peiMant l'Eté. Celle du dos tombe . 
la première , & le refte fe fépare fucccfiivement 
de toutes les^ autres parties. ?> 

u Après la toifon les habitans tr&vaillent à la 
préparation des fils-, femmes, fiUes , vieillards , 
nommes & enfiins , tous peinent & filent, n 

u La chair des Chèvres d'Angora former I« 
nourriture principale des habitans ; ils la préf^ 
rent à celle des moutons,^ dont on fait que les 
Turcs font un de leurs principaux aliniens. Les 
négocians de Marfeille » qui ont féjourné lon{- 
tems dans ce pays & qui e» connoiflent très^ 
bien les ufages , ni*ont afiuré que cette yiandc 
étoit efifeélivemenr bonne ; l'on fait d'ailleurs 
que dans toutes les côtes de la Méditerranée on 
a toujours, comme à préfenr, préféré i toute 
autre la cAair de cet animal. » 

u Quant à fon cuir, on le convertit en ma- 
roquin commun , employé à plufieurs ufages , 
iSc notamment à la chauflTure. 1» 

i( Enfin tout efi utile dans ces animaux, jpfau'à 
la barbe des boucs qul'eft longue, forte II lui- 
fance, & dont les perruquiers (aveot tirer parti. » 

cf Le pays , Quoique fitué par lé 39^ degré 
45 minutes de I^iitude , le pays ,eO froid en 
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Hiver, & il y tombe beaucoup de neige, parce 
que la mer Noire d« peut arrêter les vents qui 
defcendent 'du Nord ; cela n'empêche cependant 

F as que les Chèvres ne foient nourries toute 
année dans la campagne; elles y trouvent une 
cfpèce de granitn que nous ne connoiffons ppint 
encore , qui s*élève au-deffus de la neige. , & 
préfçnte en tout tems aux Chèvres une nourri- 
ture faine & fufEfantç. » *^ 

« On a fouvcnt fait, venir de ces animaux 
dans quelques-unts de nos conifées, mais feu- 
lement par.pur motif de curiofité. Cependant il 
n*c{l pas permis de douter qu*ils ne puilfent 
réuftir aifémcnt dans d'autres climats que celui 
a'Angjra. Une tradition confiante dans ce pays 
porte que ces Chèvres li'en font point origi- 
naires ; mais qu'elles y ont été amenées du fond . 
de r Afie. Ne pourroit-on pas conjetlurer qu'elles 
viennent originairement de Cachemire, où toute 
production aniipalc eft fi parfaite > & qui, fuiié 
vers le 54.^ degré ,, fe trouve fous le plus beau 
climat (lu monde, n 

« La laine des moutons y eft fi belle qu'il eft 
difficile de diftinguer les étoffes qu'on en fait, 
des étoffes de foie. Les premières , connues fous 
le nom de chahs, font fi parfaites & fi eftimées, 
qu'une ceinture Turque ou un turban fabriqué 
dans ces contrées avec cette laine , fe tiennent 
aifément dans la main, & fe vendent jufqu'à 
6c6 liv. Ces et .ffcs, deftinées à l'habillement des'^ 
fultanes ou des femmes de la plus haute diftinc- 
tion, font très -recherchées dans toute l'Inde. Or 
n'efl-îl pas probable qu'une efpèce d'animal auffi ' 
rapprochée du mouton que l'efl la Chèvre, aura 
profité des avantages de ce psys , qui confifte 
en un^ plaine immenfe , entourée par tout 
de hautes montagnes , bercean naturel difs 
Chèvres. , 

a On pourfoit objeéler que ces cohtréesfont 
très'- élô^nées d'Angora-, mais on n'en connoît 
pas de pfus ioifines où le^ Chèvre^ anal gués à 
Cellés-cî , fé retroxtvent. 11 7 en a bien en Perfe , 
mais on les a tiré.s c\i même endroit. » 

u On les a vu vivre & fe foutetiir en Suède , 
où elles furent tranfportées par Ls f»ins de 
M. ^Iflroemcr. D*un autre côté , M. le Marguis 
Çinbfi eft le premier à qui , entt^; plufieurs (pé- • 
cuiaticn^ utiles , on efl redevable d'avoir cher- 
'ché a n^tùra ifer ces animaux en Tofcane, 11 en 
'fif v^nir dans fes t rres, près de Florence , un 
iîomVe fi'ffirant pour en compofer. un trou- 
peau, qui a multiplié; & qui' eft aéhieileVnent 
dc'qua rc ccrts !>ôt(,^. n ' 

« Ml fe Marquis Ginori ,' voiifant en môme- 
tems conn ître lès mbj^ens de tirer' parti de leur 
toifon . fit Venir une .t'apiillè turque pour pei-' 
gner c fi :îl , le filer', & en fabriquer des ca- 
inelpts. *Cl^^^c cxpérîence a très bien réuffi , & 
l'on .ne dur ^ point" douter qu'oiii* ne [,uifle avoir 
ailleurs les' mêmes avantages- iir 
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« Adonné depuis environ vingt ans à TAtri- 
culture &. à l'Economie rurale , je fis venir dans 
le tems des Chèvres d'Angora. Il ne m'en refto 
aéluellement que quelques individus , parce que 
des foins étrangers m'ont empêché de. leur don- 
ner l'attention néceftaire. Cepehdani je puis 
aflurer que cette efpèce de Chèvre n'cft point 
délicate, qu'elle vit4)lus aifément dans nos con- 
trées , que celles même du pays , & qu'à nour- 
riture égale, les premières , toujours bien por- 
tantes , ont été j)lus en chair que les nôtres^» 

« Je les ai nourries dans la chaîne du Lébe- 
ron, au Midi de laquelle mes terres font fituées; 
cette montagne eft alîez élevée, & forme un des 
pieds des Alpe>. Mes Chèvres , fans y recevoir 
jamais aucun traitement particulier , s'y font ton* 
jours foutenues en bon état, s' accommodant fort 
bien du climat & des pâturages ?> 

a Je n'ai point remarquéqu'elles fuftent fujettes 
i aucunes maladies-, elles y ont péri ordinaire- 
ment de vieillefle, car je les ai laifl"é vivre, & 
particulièrement les mères. Ces animaux ont 
cependant un moment à redouter, celui de leur 
arrivée, à caufe du changement de climat. Je 
perdis de ces bêtesà Tcnfrée du premier Hiver, 
forfqu'en les fottant de la bergerie pour être 
conduites aux champs , elles furent fur pri fes par 
un ^ent du Nord-Oueft , connu en Provence 
fous le nom de Mifirjou , qui amène un froid 
vif & pénétrant. Dans ce cas, elles tombent, & 
meurent fur-le-champ , à moins qu'on n&les 

Sorte auffi - tôt près du feu , comme je l'ai fait 
eureufement pour d'auttes. » 
a Les mâles, les chevreaux nés dans le pavs ,. 
& les Chèvres une fuis le^enues ne font point 
expofés à cet inconvénient ; on peut d'ailleurs 
le prévenir aifément, avec un peu d'attention , 
dans le premier Hiver , après leur arrivée. » 

a Cependant cette variété de Chèvre^ eft conf- 
tante, &>qMoiqn:'elle^ procréent avec le^ nôtres^^ 
l'on ne doit point efpèrcr de pouvoir jamais les 
muHpIier par le croifement des races. Le vice 
de .a mère eft tonftamment vifible; Si quelques 
individus approchent , plus ou moins , de la race 
du père , (on poil ftra toujours plus court & 
trop greffier pour pouvoir être travaillé. » 

u Comme jp fuis le feul oui nourriffe des boucs^ 
'dans ma «ontiée, on envoie des Chèvres de citiq 
ou f]\ lieues à la ronde pour les faire cou>tir 
par mes toucs. H eft provenu de ces accouple- 
mens un grand nombre de bâtai ds;, on n'y voit 
plii^ qu'une race blanche approchant plus ou 
nums de l'Angora,^ par la longueur & la frifure 
de la toi on. Mais je n'ai jamafs apperçu aucune 
bête (lui pût mêmef me d.^nner la moindre ef- 
pérancq d'avoir de vraies Chèvres d'Arj^orà , 
quelques foins que je me fois donnés pour me 
procurer des mères pourvues de toîfons les plus, 
analogues. Ainfi, la Chèvre diffère ^à cet égard ^ 
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<1e<; montons , p^rmi IcQfuels le père a utie fi 
g-andc'itifîiiencj fnr fa progénimre ». 

« Le poil deà Chèvres d'Angora , celui du 
nicin^ donr on tire parti , eil conflamment blanc; 
qacl(|uofoi'5i*, & fur-tout dins les femelles , le 
poil conjt qin recouvre immédiatement leur 
peau en tout tems. eft de couleur de ventre-<ie- 
Jîclîc-, il ne* varie ni en Eté ni en Hiver; mais 
1.1 foifôn qnt le recouvre , & qui devient C\ lon*- 
gue dans k courant de Tannée , ti\ toujours du 
plus*=bcau blanc, n - 

'. 4^ Les diftifremcs parties de la toifon donnent ,» 
fâni doute , cKfFérentes qualités de poil .comme 
dans les inoutoils , ôii les blancs /ourniflbrtc les 
plus belles roifons. Auffi > ioriqu'il* s'agit de les 
travailler, on commence toujours par faire un 
triage exa<ft, chaque panie formant difibren tes 
qualités de fil , pir conféquent différens prix. 
Il y a des fils depuis quarante écusJV^iie, dont 
le poids eft d'un peu plus de^deux livres, jnf- 
qii à huit livres rocque:^' " * ' 

« Comme la toifon entière renferme, deux 
qiï'litéi de poil, i! faut néceffai rement lesfépa- 
rer. Le premier eft beau &. foyeux , c'eft celui 
quon recherche ; l'autre eft un poil court, 
a) ant un coup-d œil terne; il n'eft bon à rien;on 
ne remploie du moins qu'à remplir les oreillers 
des habitans. C'eft avec les peignes qu'on' fépare 
CCS deux fortes de poils, n 

«c Ces inftrumons font au nombre de deux ; 
on s'en fert fucceflivement , l'un étant plus fin 
que fautre; l'on commence i jeter le poil fur 
le premier peigne qui eft coinpofé de àtux rangs 
de délits formés en c6ne; chaque dent a quatre 
pouces 8i demi de hauteur , fur une ligne & 
demie de groffeuftlanfiie bas; l'efpace des dents 
eft d'environ une demi* ligne ; leur intervalle 
entre les deux rangs , de huit lignes franc, leur 
nombre cfl de tninte-fix . par rangées , ce qui 
forme la longueur à-peu*ptis de icpt ponces & 
demi. )• « ^ 

M Ce peigne eft fixé par.deuX' écrqus fur un 
banc iticliné ;* la-'peigneufe 'affife le place de- 
vant elle, en jetant , par un .mouvement cir- 
culaire des deux mains , le poilde Chèvre qu'elle 
enfoi!cc j»îfqu'au bas du peigne , & faififfant par 
les deux côtés les extrémités de la poignée qaeilcf 
tîetit , elle en fépare les 'poils longs & utiles , re^ 
commençant'<:ette opération fofqu'i ce qu'elle 
ymt que tome ta bourre eft reftée dans tepei-^ 
gne, & cpie- le poil en »efl entièrement privé. 
De ce peigne , 1a inatière pafle à uiï fécond , où* 
elle reçoit le dernier degré de perfeétioB. Les 
proportions de celui-ci font auffi de fept pou- 
ces &: demi de longueur-, l'écartement d«i deux 
rangées de dents eft de huit lignes & demie ; 
■réioigncment des dents n'eft que d'itnc» ligne , 
& leur hauteur de trois pouces fept ligues ; ce 
qui achève de retenir tous-lespoitstnopcounii 
pour pouvoir ^tréfilés.» , î 
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• u Chaque poigrée <le poils j'éîanf péi^e, on 
lesapplatit, on les pofe les uns lur.ies ^aittife»-' 
dans des boites , après en avoir ramaffié & fert^« 
les bouts , pour qu'ils reflént toujours féparés { 
jufquà ce q^u'on en cbargie les quenouill^>;> 

« Celles-ci font montées fur des pieds .que, la . 
filexlfej, aftife , place devant elle ; leur, forme 
fupérieure eft ceÛe d'une cloche renyerféc, ou 
d'un minaret , pour procurer IC plus de furface 
' poffible, & aâurerparce moyen l'union conf-» 
rantc du nombre de poils que. la fiieuCb doit 
employer félon leur qualité; ce qui ^nne l'é^^i 
liié du fit. » ./.,.. 

a A^ors on prend afl^ de ces plaques , ioftics: 
' des mains des peigneufes, pour e^^ entourer la- 
quenouille , de l'épaifleur de- deux .ou trois 
lignes ; l'on ferre & l'on arrête le tout «vec une 
bande très-fouple de marroquin , garnie à fon 
extrémité d*ûn cordon de foie À â'ufte petite 
pièce de ra.onnbie , bu d'un jeton un pei^bomb; £ 
ce qui fuftit pour l'afluren» ' . '••^r{• 

a Ce poil , torfqn'on l'emploie .,. doii;; être 
mouilké , non avec de l'eau , mais avec dç la, 
falive,;qui feule eft propre à cet u^fage,. parce 
qu'elle laftcuplit; auffi lafileuf^ humeéle.daiif* 
la bouche la partie au'elle veut filer y & com-. 
menceà garnir fonfufeau ; une courte aiguillé* 
de fil ou d'autre matière , lui> fournit le moyen 
de faifir le premier poil. )> ^ .' . , 

a Le fufeau doic^ être pariiûtemQnr rond,i&i 
par conféquent tourné aveci attention. On «* 
eu foin d'y fiûre à la puoi^te fupérieure un pai. 
de vis.arlongé(& creufé dans le bais , où Toil. 
place le fil pour l'arrêter y & le rapprocl^çr ^u, 
centre. Lorfqueron cotnmenceà filer, on ajoute 
h l'extrémité iin&rieure , comme à tout autre - 
fufeau , une. petite boule que l'on 6te , Iprfqiie 
le fufeau fumfamioent chargé. 4c ^1 ypfi aUcs, 
lourd pour ccmferver fon mouvei^en^ » ^ : t 

u Si l'on v^ut formerdes éçbeveaux, op déyidv. 
le fil fur une planche longue de vingt-doux ppif-^ 
ce%,:&L portant une ouverture pmu la faifir «Vce 
la main. A ces deux extrémités on çç>nferv^ trois, 
angles faillans , & le «uarrièçoe ne s'y trouve 
point, pour donner. plus de facilité de i;etirer 
l'échcveau Iprfqu'il eft fini & préparé, n , 

a A cet effet, & 4vant^ de^ Voter de deflus !• 
dévidoir , il .fiiut l'affoupUrj & en 6|er le toxfi^. 
on fait que cette inatière conferve couJQursbeaur 
coup de ioideur , &. perd, difticileqi^nt les pîts, 
qu'etle a une fob do^ntradé^» fur-tout lorfqu!cl]4i^ 
eft convertieen étoffe. Aufli faut-il crue ics fileu^ 
fes aient la plus ^andc^ attention de ne tordrp' 
que très-peu le fil; mais connue il. eft oéceflaire; 
qu'elles en aient affez ppur fuppoi^er le fufeau y 
on pe peut tft diminuer, qu'après l's^voir mis fur 
le déyid^àirïy ce.qiiLftVpàse par WjolfiQg^enc 
forcé-, &'quLm.fé(N^^e Içsvçpnto^rs.ji ,jt.,. , 

u Pour y py^ffeiljr^ 0P.:Çq»pin«^« lW:OT^9re. 
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Tières eft la meilleure; lorfque le fil eil bien 
imbibé, on dreffc, entre l'échevcau & le dé- 
vidoir, quatre petires planches qui foutienncoc 
le til élevé ëi très-dHlendu ^ on le laiflê fécher 
en cet état au foleil , & il devient aulTi moelleux 
qu^ foyeux. » 

a Pour 6ter TécheYeau du dévidoir, on abdffe 
les quatre petites planches, & on les retire du. 
côté de l'angle Abnis ou privé de pointes; on 
le plie fur fa longueur, on en forme des ma- 
Kaux circulaires que Ton noue avec des cor- 
dons^ ronges, qui fontJes liens qui ont fervià 
attacher les échevaux de foie, lors du tirage v en 
cet état, il eA livré aux^N^ocians &auxMa- 
nufaâuriers. 99 

« N'ayant jamais eu aflez de toifons pour en- 
tretenir des fileufes toute l'année , je n ai pu en 
former de trés-habiles, en forte que je n'ai ta- 
mais eu de fil que de quatre francs la livre, qui 
a été employé, mêlé avec celui d'Angora, dans 
les manufactures d'Amiens, où. il a été envoyé 
dan» des balles d'Afie -, il né difFéroit en rien 
des autres fils de ce pays. » • 

u Jai obfetvé qiie la bourre de la toifon eft 
très-fu jette aux infeéles : aufifi, dans les pays 
chauds, on ne peut la conferver que dans des 
facs de marroquin d'Angora , pareils aux tabliers , 
dbnt l'odeur eft pernicieufe à ces petits ani- 
maux. Je crois qu'à cet égard le cuir deRuifie, 
eA préférable : l'huile de bouleau,qu*on emploie, 
félon M.Tailas'j'à la fabrication de ce cuir, 
ayant une odeur encore plus forte que celle 
avec laquelle on prépare le marroquin, elle 
doit être plus nuifible à ces mfeâes. n 

ce Quant à la quantité de poils que ces ani- 
maux peuvent fournir l'un portant l'autre , on 
5 eut l'évaluer à quatre livres de fil. La roifon 
es boucs entien^n a donné beaucoup plus^ 
mais elle eft plus groffière : la Chèvre en donne 
ihoins, niais elle cfl très-fine^ celle du bouc 
coupé, réunit la iinefle à Tabondance. Ainfi^ 
en ne filant que du fil zSez commun , c'td^- 
dire, à quatre francs la livre, chaque béte rap- 
portera annuellement, eo matière prcmiéte^on 
en main-<i'œnvre, douze francs, produit afiez 
confidérable, fur-tout fi on le comparée celui 
des Chèvres de l'Europe, évalué animellement 
à quatre livres, en comptant, outre lepôii,Ie 
produit du chevreau , le lait & le fumier, ce 
otii fc trouvé également daàs la race d'Angora, 
éette Chèvre a véritablement les mammelles plus 
peiires , mltiè elle donne 'autant de lait que celle 
du pays, brfqif^ile eft raftemblée en trou^ux 
& tenue fur les montagnes. » 

'u Si ces animaux écoient aflez abondans poiur 
pouvoir en vendre les vieux mkles coupés, le 
prodfHteil^ feroit très^co^ifidénable , puifque j'en 
ai vendu <detfx' xitooL foixantc-neut livres , ce 

Îéi dbiine ,^ p^Hir dhatqtle apimil , irente-qbatre 
Vret^dix' tois. Oéto-éP/^l ciil i«âi , étoieot gras.» 
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. On a vu à Paris , il y a quelques année»,' 
beaucoup de manchons faits avec les peauSc en-^ 
tit:rcs des^ Chèvres d'Angora. 

Les Chèvres d'Angora fe répandent en France* 
Il y a déjii plufieurs années que M. de Meftay ; 
Pràident de la Chambre des Comptes de 
Paris , en éleva avec fuccès , dans fa terre de 
Mefiay, au pays Chartrain. Lorfque le Roi établit 
fa ferme de Rambouillet, & qu'il la peupla de 
befliaiix précieux, il ordonna qu'on y eût une 
certaine quantité de Chèvres d'Angora. Ces ani- 
maux, depuis plus de fix ans, s'y multiplient, 
& donnent des^ produâioiu , qui paflcnt entre 
les mains des ainateurs. Je puis atteflcr que rien 
n'eft plus fiicile que d'élever & de nourrir cette 
efpèce de bétail. On les conduit aux champs avec 
les béliers, & on les nourrit comme eux en 
Hiver. On a foin de leur éviter les srands froids. 
Les Chèvres d'Angora de Rambouillet parquent 
en Eté avec les bêtes à laine , dans la même en- 
'ceinte. Elles font pour la plupart blanches. Il y 
en a quelques^^unes feulement , dont le poil eft 
d'un gris violet. Jufqu'ici les Manufaéluriers 
n'ont pas paru faire ufage du poil de Chèvres 
d'Angora du crû de la France ; mais dans la 
fuite ils le rechercheront , comme on voit les 
fabriçans de drap rechercher les laines de nos 
troupeaux de race efpagnole, depuis qu'ils oni 
moins de facilité pour en tirer de TElpagne. 

Maladies des Chivns» 

Ces animaux font fujets aux mêmes mabdies 
que les bêtes à laine. On excepte ordinairement 
Vkydropijîe , ïenflure & le mal fie. Mais les 
brebis font auifi quelquefois- atuquécs de ces 
maladies , quoique plus rarement. L'hydropifie 
des Chèvres eft attribuée à la trop grande quan- 
tité d'eau quelles boivent. On eft dans Wtf^^ 
de leur faire la ponâion , & de fermer la plaie 
avec un emplâtre de poix de Bourgogne. Les 
difficultés qu elles éprouvem à chevroter , .& 
l'arrière-faix retenu dans la matrice , caufent 
l'enflure de cet organe. On parvient quelquefois 
à le détruire, c'eft-à-dire, à provoquer la fortie 
du délivre, en faifant boire il l'animal un verre 
de vin. Dans les grandes chaleurs , leur:» mam- 
-inelles fe deftéchent teltcmeni, qu'il n'y a pas 
' uiic goutte de lait.- Dans ce. cas on les mené paî- 
tre à la rofée : on leur frotte les mammel les avec 
du . lait , ou de la crème -, ou ce qui elt encore 
mieux , on les nourrit de boime herbe & de 
bonnes feuilles. 

Rtjkxions fur la multiplication des Chiyres. 

Si l'on fait atrentioh aux dégâts que peuvent 

caufer les Chèvres ., on profciira ces animaux 

' dans -un royaume, comme la France, où. une 

' grande partie des terres eft culûv.4e , & où U 
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bois devient de plusco pins rare. En cfFet , pour 
peu qu on les laiffc échapper ^ elles ravagent des 
champs cnfeinencés , des vignes , des arbres 
utiles, qui ne repouifent plus, ou repouflent 
niai. La vache > le mouton , quoiqu'ils foient à 
craindre pour les bois, n'ont pas la dent fi deflruc- 
tive. On eilailéju^u adiré que Fhaleine des Chè- 
vres-^Âtoit les vaifleaux propres à mettre du vin -, 
aflertion qu'on peut regarder comme un préjugé. 
•Différentes coutumes contiennent des difpo- 
fiiions relatives aux Chèvres. Celle, du Psiver- 
nois défend d'en nourrir dans les villes , ch. io, 
art. i8. Celle du Berri , titre des fervitudes , 
art. i8, permet d'en tenir en ville clofe, pour 
la nécefllté de maladie d'aucuns particuL'ers. Xo- 
quille voudroit q^u'on admît cette limitation dans 
la coutume ; ,mais il dit auifi qu'il faudroit ajou-* 
ter que ce feroit à condition de tenir les Chè- 
vres toujours attachées ou enfermées dansja 
ville , & aux champs qu'on doit les tenir acta- 
chées 4 une longue corde. La coumme de Nor- 
mandie , art. 84 , dit que les Chèvres font' en 
tout tems en défaut , c'c#-à-dirc qu on ne les 
peut mener paître dans l'héritage d'autrai fans 
le conrentement du propriétaire: Celle d'Or- 
léans, art. 152, défend de les mener dans les 
vignes, gagnâmes , ctoufeaux , vergers , plants 
d*arbres fruitiers , çhenayes , ormoye» , faul- 
fayes , aulnayes , à peine d'amende : celle de 
Poitou, art. 196 ^ dit que les bois taillis font 
défienfables pour le regard des Chèvres , jufqu'à 
ce qu'ils aient cinq ans accomplis. 

Je crois qtie poilérieurement à la rédaction 
des coutumes , il y a 6u des lois plus févères 
contre les Chèvres, & elles ne pouvoient l'être 
trop. La négligence des propriétaires des befliaUx 
eA fouvent telle , que rien ne les détermine à 
les veiller d'affez près pour qu'ils ne gâtent rien., 
La Chèvre eft fi vive , fi aéUve , fi adroite qu'un 
moment d'oubli efl bien-tôt fuivid'un dégât irré- 
parable. 

En avouant le mal que fait la Chèvre, ^ en 
approuvant les aétes de rigueur employés pour 
les réprimer, on ne peift fe diflîmuler que cet 
animal eft d'une très-grande utilité. Ce n efl pas 
d'un troupeau de Chèvres , appartenant à un 
propriétaire riche & aifé > que je parlerai ici ; 
je ne dois, fans douce , être indifférent fur les 
intérêts de qui'que ce foit. Mais je confidérerai 
plus particulièrement la Chèvre de la pauvre 
, iR^mme -, cette Chèvre qui fait toute fa reffource 
& tout fon avoir ; la nourrice de fescnfans quand 
tlle ne peut les nourrir elle - même ; cet animal 
doux, ramilier, attaché , qui fournit de c[iioi 
alimenter tout ce qui refpire dansîa chaumière. 
Une modique fomme en procure la propriété-, 
elle occupe peu de place pour fon'logément -, 
il ne lui faut qu'une petite quantité de vivres. 
Pour les foins qu'elle exige , elle donne chaque 
année un ou deux chevreaux , du lait très-bon 
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pendant plufieurs mois j & quand Tâge force de 
la tuer , ou de s'en défaire , on tire partie de fa 
dépouille. Quel fera l'homme aifez cruel pour 
ne pas pardonner à la Chèvre le tort qu'elle 
fr.it, enraveur de tant d'avantages } Qui ofeia 
prononcer que la France doit renoncer à la 
pofTeihon d'un fî précieux animal ? Qui ofcra 
condamner les pauvres , hors d'état de nourrir 
une vache , faute de propriétés, à ne pas y fup- 
pléer par l'ufage des Chèvres qu'ils peuvent ali- 
menter en les conduilant le long des chemins, 
dans des terres vagues , aux pieds des haies , & 
dans les endroits tapilTés d'une herbe trop courte 
pour fuffire à la nourriture de la vache } Si on 
croyoi[ nëceffiire de bannir les Chèvres ces pays 
où tout efl cultivé, au moins faudroitTil en excep- 
ter ceux ou beaucoup de terres ne Je font 
Î)as.Jc ne fuis donc pas d'avis que l'on détruife 
es CLcvrcs ; mais je voudrois qu'on prît 
toutes les précautions convenables pour qu'elles 
ne cauiàffent point de dommage. Ces pré- 
cautions pourroieni êçre de deux fortes ; 
les unes mettroient les Chèvres daits l'im- 
pofTibilité de nuire en les arrangeant de manière 
qu'elles ne |luflent facilement grimper -, les au- 
tres porteroicnt des peines fi fôveres contre ceux 
qui laifrer\)ient brouter les propriétés des autres 
par Icuts Chèvres, que peu de perfonnes niaiv 
queroient aux droits de la propriété. Un confeil- 
1er au Parlement d'Aix , dont les terres étoient 
entre la haute Provence & le haut Dauphîné , 
touché de la jufte menace d^ faire affommcr les 
Chèvres , qui i^oiçnt dans les bois , a imaginé 
une efpèce de harnois ou bricole , compoféc de 
trois pièces. 

La première efl formée de. deux «rubans de fil 
retort , bâtis ou faufilés , à plat , l'un fur l'autre ^ 
formant aux deux tiers, environ de chaque bout, 
une anfe alfez large pour laiflcr pafTer un ruban 
fcmblable aux premiers , fcrvant d'entravon ; 
elle emhralle le corps de fanîmal tranfverfale- 
mexit , & lui fcrt de«ceinture , au moyen des deux 
bouts noués enfemble fur le dos. 

La féconde & la troilîème pièces abfolument 
femblables, font formées d'un feul ruban de fil, 
dont les bouts entourent les membres , foit 
antérieurs, foir poflérieurs, & leur fervent den-^ 
travon par le repli de rextrêmiié, arrêté par 
un nœud double. 

M. Chabert, Dircdleur de l'Ecole vétéri- 
naire, chargé d'examiner cette bricole, en con- 
venant qu'elle empôchoit les Chèvres de grim- 
per au ( aibres, fans gêner fcnfiblemeni leur 
marche , lui a trouvé <??pendant plufieurs incon- 
véniens; le premier, c'eft que les trois pièces , 
& fur- tout celle qui embrafTc le corps , dans les 
mouvemeiis de l'animal s'écartent de la peau, 
& s'accrochent continuellement aux arbuflcs qu'il 
rencontre ne pouvant s'en débarraflcr ^ le fé- 
cond , c'efl queTaffujetiiflemcnt de la bricole 
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n'cfl p^5 aflez confidérable ponr que les Chèvres 
n'atteignent pas le? hranches baiies des arbres. 
M. Cbahcrt a cherche à parera ce double in- 
convénient ; il a fait exécuter une l>ficoIe , 
^^l]S parfaire, qui érablit une correlponc^ance 
er.trc le col 6l les jiirrct^ , & rend ces parties 
points fixes & point:> nv^l^ilcs alrernatiwmcnt. La 
Chèvre , avec ce harnois, ne peut fe redreffcr 
(ur fes pieds de derrière; mais la tête refte trop 
en liberté, le collier ayant la facilité de couler vers 
les épaules. M. Chabcrt voyant cet inconvénient, 
s*efl occupé d'une nouvelle bricole , femblable à 
celhî dont on fe fcrt pour fixer les vaches. 

Le collier eftfornvi d'une latre de deux pou- 
OiS & demi de large fur quatorze pouces de long, 
courbée fur plat , & garnie par fes bouts d'un 
fil de fer recuit pour lui fervir de fret. Cette 
- latte eft percée dans chaque bout d'un trou carré, 
d'un pouce, pour recevoir une clef, fixant le 
collier fur le col de l'animal. 

La clef porte h un de fcs bouts nn épaulement 
affez large pour tenir la latte courbée, lorfque 
le bout oppofé, retourné d'équerre, eft arrêté, 
& entré dans le fécond trou de cette même latte. 

On paffe dans Cj:tte clef un anneau de fer , 
portant un autre anneau fixé par une foie , fans 
embafe dam la longueur du premier billot, re- 
doublée fur elle-même pour porter une chaî- 
nette fixée par une fiche recourbée, & clouée 
fur le fécond billot. 

Les billots font deax morceaux deboisdefept 
i huit pouces de long fur un pouce & demi de 
diamètre feulement. 

Le billot eft traverfé par une fiche de fer re- 
courbée par les deux bouts , pour contenir un 
anneau portant une lanière de cuir, qui porte 
elle-même un entravon, ayant une boucle &un 
paftant. 

On conçoit facilement l'ufage de cette ma- 
chine. Le collier fe place au col de la Chèvre ; 
les deux bâtons de bois s'étendent le long de h 
'partie inférieure du ventre, 1& les deux entra- 
vons erabraffent les jarrets. 

Quelque peu compliquée que foit cette ma- 
chine , îl fcroii à defirer qu'on en imaginât une 
encore plus fimple. Dans le Querci , où les 
Chèvres ont toutes des cornes , on attache le 
bout d'une corde â une jambe, & l'autre bout à 
une corne. Ce moyen les gêne , fans les empê- 
cher de brouter à terre. 

M.Cbabert convaincu que les bricoles & les 
entraves ne produifent quune partie de l'effet 
qu'on voudroit produire, a coupé à quelques 
Chèvres les tendons fléchifleurs des pieds , & à 
d'autres un tendon d'Achille. Les animaux, qui 
ont fubi ces opérations , n'en ont pas moins 
grimpé aux arbres : enfin avant coupé a une Chè- 
vre les deux tendons d'Achille , elle en eft morte. 
JI n'a pas été* plus fatisfaît de la feéHoç du li- 
gament cervical; & a conclu ({ueb bricole de fon 
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^ invention, fufceptible fans doute de perfc(fl!on 
étoit encore le ni-illeur ihoycn de contenir les 
Chèvres. On peut attendre de quelques amis de 
l'humanité qu'ils s'occuperont de rendre fer\ice 
aux poflefleurs de Chèvres , en les mettant dans ' 
rimpoftîbiliré de nuire. 

Pour fupplt?er k rinfuflîrance des moyens mé- 
chaniques , ou plutôt pour concî^urir avec eux , 
îl eft néceffaire qn'on faftc obfcrverijs loix nou- 
velles à intervenir, ou les anciennes loix, qu! 
puniffent les propriétaires de Chèvres, lorfqu'ils 
Ibnr Vnanger l'héritage de leurs voifins. Cette, 
fcconde lorte de moyen dépend de l'adminif- 
tration qui doit veilhr à la confervation des pro- 
priétés. ( M. VAbht Tjessier. ) 

CHEVRE ( Barbe de ) Spinra aruncus L. 
Foy^^SpiR/iE, barbe de Chèvre. (Af. Thoitik ). 

CHEVREAU , petit delà Chèvre. Voy. Chb- 
vR^E. (M. l'Abbé Tessîer. ) 

CHEVREAUTER , CHEVROTER , fe dît 
d'une Chèvre qui met bas un Chevreau. Voye^ 
Chèvre. (AT. rAbbé Tessîer.) 

CHEVRE^FEdÎLLE. Lokicbr a. 

Genre de plantes, compofé d'arbuftes farmen- 
teux , grimpans , où d'autres élevés ïur leurs ti- 
ges dont fes décorateurs de jardin tirent le pins 
grand ufage , foii pour couvrir les cabinets & 
grillages ,• ou pour former des guirlandes. Les 
efpèces qui fe fou tiennent produifent le plus bel 
effet dans les hofquéts , ou même dans l'inté^ 
rieuf des maiiifs & grands parterres. Leur fonnc 
eft élégante, & leurs couleurs font toujours fraî- 
ches. On trouvera des détails fur chaque efpèce 
au Didionnaire des Arbres & Arbuftes.(ikf, Jl^y- 

NIXR, ) 

. CHEVRE-FEUILLEd'Amérique. Nomdonné 
improprement à toutes lesefpèces du genre des 
Aiaien, Voy €{ Azklèe au Dièlionn. des Arbres. 
(M. Thouiv, ) 

CHEVRE-FEUILLE. Nom d'uae famUlc de 
plantes ainft défignée par fon analogie d'oi]ga- 
nifation ^exuelFe avec le genre du même nom. 
La plupart de ces plantes font des arbrifreaux& 
arbuftes,les uns grimpans &farmenteux , d'autres 
droits fur leurs tiges,font ceux qui ligurcmt très-bicit 
dans nos bofquets. Prefque toutes les efpèces font 
des régions tempérées , & les guis qui xoni d'une 
région plus chaude , â l'exception d'un ou dpux, 
devroient peut-être occuper une autre place dans 
la claffification des familles des plantes. 
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L'Ophir. OpniKA. 

La Viorne. Viburvuiu 

Le C OR N ou ILLER . CoKWS. 

LeSvREAU. • Sambucus, 
L'Aquilice. AqyinciA, 

{M. RSTVIXR.} 

^ CHEVREUIL, qir.KÎrupède fauvage qui vit ha- 
« l^îtiieUcment dans les forêts. Il en l'on rarement 
pouraller dans les terres cultivées , ce n'ellguères 
qu'au tems du rut, c'efl-à-dire, en Septembre 
ou Oé^obre, qu'il quitte les bois. Mais alors, 
il n'y a rien à gâter dans les plaines. Cepen- 
dant, lorfqu*on cntietient des Chevreuils dans 
les parcs eu il y a des terres cnlemcncécs, il y 
broutentdetems-en-tcms & y repoCcnr. Ledé^àt 
du Chevreuil n'eft pas comparable à ceux du 
cerf & de la biche. ï'oy. ces mots. ( M. t^jibbt 
Tessîsr, ) 

CHEVREUSF hâtive. Variété du pécher, dont 
les fruits font gros, alongés, marqués d'une rai- 
nure afTez profonde. Leur peau cfl irès-rooge 
du côté du foleil, & leur chair cft fine, rouge 
vers le noyau-, fleurit vers «A fin d'Août. 

CHEVREUSE tardive. Elle difïère principale- 
ment de la précédente , par l'époque de fa ma- 
turité qui n'a lieu que vers la fin de Septembre. 

CHEVREUSE (belle; ou plutôt Belle. 

CHEVREUSE. Cette variété mûrit vers la fin 
de Septembre. 

Ces trois pêchers font des variétés de Vamig" 
dû lus perfica. L. Kby^î Amandier dans le Dic- 
tionnaire des Arbres & Arbuftes. ( M.BtYsiER.) 

CHEVRIER. On donne ce nom à l'homme, 

Siù ibigne & conduit les Chèvres aux champs, 
eft néceflaire qu'il foit agile & robufte pour 
les fuîvre ^par-tout , à travers les montagnes & 
les brou (Tailles, & les défendre du loup & au- 
tres béies dangereufes. Il n'en peut conduire que 
50, à caufe de l'indocilité de ce bétail. L'herbe 
es marais leur étant nnifïble, il doit les empê- 
cher d'y patire. Les devoirs des Chèvriers font, 
À-peu-prés les mêmes <jne ceux des bergers ; 
feulement il faut qu'iU aient égard à l'infUnélSc 
^ rinclinarion particulière de leurs animaux. 
Voyei les mots de Bergers & de Chkvre. 
( M. PÀbbé Tess^kk. } 

CHEVRONS de gazon. Ce font des bandes 
de gazon pofées dans Je milieu des allées en 
pente, pour détourner les eaux^ les rejeter fur 
les côtés, & empêcher la 'formation des ravines: 
on les pofe ou en Chevrons brifés, pour féparer 
en deux les eaux qui tombent fur la furface d'une 
«liée, & les diriger dans les maffiis latéraux , ou 
Ton fe contente Amplement de les pofer en biais, 
afin de les détourner d'un feul côté. On feît 
ordinsûrement dans les maâlfs^ à Tendroit où 
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aboutirent les Chevrons, de petits puifardspour 
recevoir ces eaux. 

Dans les pentes très-rapides, on faît les Che- 
vrons en maçonnerie avec de menues pierrailles, 
le gazon n'étant pas fuflifant pour diriger les 
eaux. ( Af. Thouin.) 

♦ CHEVROTAGE , eft un droit dû en quelque^ 
lieux au Seigneur, par les habiians qui ont des 
chèvres. Il toniîl^.e ordinairement en lacinquièmc 

Eartio d'un chevreau , foit mâle ou femelle, dont 
i valeur fe paye annuellement au Soigneur, ^n- 
cienne Encyclopédie. ( M, VAbhtTESSiEB, ) 

CHEVROTIN ou CHEVROTAIN, petit fro- 
mage de lait de chèvre, que l'on fabrique furie 
Jura&dansle Département de l'Ain. On les tranf- 
por te dans les Départemens vtâfins, jufqu à Lyon , 
& dans tout le pays de Vaiid. {M. Beynizr. } 

CHIBOU ou CHIBOUE. Les Caraïbes, dit 
Nicholfon, donnent ce nom au Burfera gummi-- 
fera. L.'Voyei Gomart d'Amérique, n,* ï. 
( Af. BETyiSR, ) 

CHIBOULE ou CIBOULE. Variété dtPAl- 
Uum capa. L. Voyt\ Ail à tige ventrue ou l'oi- 
gnon des cuifines. ( M. Tnouiy,) 

CHIBOULEMÉ. Les Caraïbes,dit Nicholfon ^ 
donnent ce Bom au pourpier ordinaire, plante 
naturalifée aux Antilles, au point d'y être in-^ 
commode. Voyei Pourpier. ( Af. BErifjER.y 

CHICA, boinbn ancienne des Péruviens, avant 
la découverte de l'Amérique, & dont ils font 
ercore très-avides. Ils font tremper, le mais, & 
lorfqu'il commence à germ«r, ils le fichent au 
foleil, puis le font rôtir & le moulent enfuite. 

Ils mettent Is^ farine dans de grandes cruches, 
avec une certaine'quantité d'eau, ils la remuent 
d'abord, & enfnite la laiffent repofer. Cette 
eau fermente le fécond ou le troifîème jour, & 
le cinauième elle eft bonne à boire, le^oûten 
eft agréable , analogue à celui du cidre, mais elle z 
le défaut d'aigrir en peu de jours. (A/. Retvjxr), 

CHICON« On donne ce nom aux laitues à 
feuilles longues, ou romaines, dont on diftinsuç 
plufîéurs variétés qui fe trouveront à rarticlc 
Laitoe. 

On donne ce nom , & celui de Chtcot, dan^ 
le pays de Vaud, à la lairue Batavia & autres 
variétés qui lui refFemblent, & oui ont, comme 
elle , la feuille ronde , frifée fur les bords. Voye^ 
Laitue. ( Af. Bey^ier. y 

CHICORACÊES ( les )• fyironymes du nom , 
d^lne famille r.aturellede plantes, nommées Semi- 
Floscvleuses, voj#^ce mot. (Af. THoiriv,y 

CHICORÉE. CicHOKivM, 

Genre de prante,.quî a donné fon nom à un© 
famille des plantes naturellcsconnués fous le non^ 
de CiiicoRACÉEs. Il eft compofé, dans ce mo- 
ment,' de trois efpècesllifFérenres, & de plufîeur» 
variétés, toutes originaires d*£urope, & dont les 
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tiges fonr herbacées. Le grand iifagc qii*on en 
fait dans la cuifine & dan^ les Arts, en a intro- 
duit la culture dans toiis les jardins légumiers, 
où prefque toutes les variétés ont pris naiflance. 

Efpeces. 

I. Chicorée fauva^e. 
CiCHORiuM intîbus, L. 
, B. Chicorée fauvagc cultivée. 

CiCMOKivu intihus fativa, 

1. Chicorée fauvage à larges feuilfes. 
CiCHORïVM intîbus iatifolium, 

D. Chicorée fauvage panachée. 
CiCKORiuM intihus variegatum Q^ des champs 
& des jardins d'Europe. 

2. Chicorée des jardins ou endive. 
CicHoniuM indivia. L. 

B. I. Chicorée fcarole ou fcariolc.^ 
Cic MORivM imËvi^ laûfolia. L. KL Diâ. 

C. Chicorée endive deMeaux. 
CîCBORivM indivia Mtlitnfis. 

D. Chicorée blanche. 
CicHORivM indivia angu'^.ifoUa. La M. Diél. 

£• C;hicorée endive céleftine. 
CicHORivM indivia tentra. 

F. Chicor ÉE endive d*Italie. 
CicwoRiuM indivia Itaîica, 

G. Chicorée endive ou régence. 
CicKORiuM indivia min'.ma. Des jardins 
de l'Europe. 

j. Chkorêb éoineufe. 
CicvoRiVM Jpinofum. L. (/ Des Tlfle de 
Candie, de Malthe & de Sicile. 

Defcription du port des Efpccts & Variétés. 

I. La Chicorée (3ùvage eftune plante vivace 
qui crottfans culture » furie bords des chemins, 
le long des haies & dans les champs incultes. 
Ses racines font pivotantes, longues de 15 à zo 
pouces, coriaces & flcxible$. Elles pouffent de 
leur collet plufieurs tiges ramcufes, en méme- 
tcms que des feuilles profondément découpées 
comme celles du piffenlit^ mais beaucoup plus 
grandes. Les feuilles de^la tige vont en dimi- 
nuant dp grandeur, jufqu à leur extrémité, où 
elles font fort petites. Les fleurs vienaent or- 
dinairement deu3^-à-^eux fur ]« tiges; elles font 
grandes, & d'un beau bleu célefle. Maisqucl- 

3wefoisil s en >roufe de blanches, & de couleur 
e chair. Cette phnte fleurit en Juin & Juillet, 
& les femençes mûriflent en Septembre. 

i.B. La Chicorée fauvage cultivée ne fedif- 
tiogue de fon efjpèce, que par une plus haute 
flature, & par (es feuilles çrpfque glabres, & 
beaucoup moins dentées, mais d'ailleurs elle lui 
rcflemble beaucoup. C'efl une mince variété 
produite par la culture, & qui rencreroit bien- 
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tôt dans fon efpèce fi elle éroit abandonnée ï 
elle-même en raze campagne. 

I. C. Chicorée fauvage à larges feuilles, celle- 
ci a les racines plus groffes, plus longues & plus 
*laiteufes que les précédentes; fcs tiges s'élèvent 
de ($ à 7 pieds dans les jardins , & fes feuilles 
font larges, fpatulées, & à peine flnuées fur leurs 
bords. 

I. D. La Chicorée fauvage panachée s'élève 
moins que les deux précédentes \ fes feuilles font 
pus découpées & panachées de blanc, de via* 
Ict & de vert ; mais cette variété dégénère fort 
aifément, & ne fe foutient pas dans le même 
lieu. 

z. La Chicorée des jardins, que l'on nomme 
endive dans beaucouj) de pays, fe diflingue de 
la première efpèce, ainii oue fcs variétés par 
fes racines qui font annuelles, peu profondes & 
garnies d'un chevelu très-abondanr. Ses tiees ne 
s'élèvent guères à plus de deux pieds de naut; 
elles font accomp^ées de feuilles élargies verl 
leur extrémité, un peu dentelées & narfaitetnent 
glabres. Ses tiges, qui font roides cl rameufes, 
portent des fleurs bleues qui viennent féparé- 
ment foit dans les aiffelles des feuilles, foit aux 
extrémités des rameaux. 

1. B. La fcarole parott être une plante hy- 
bride, produite par le réfultat de la fécondation 
des deux premières efpèces, auxquelles elle ref- 
femble dans fes diflférentes parties. Ses feuilles 
paroiffent appartenir à la Chicorée fauvage, tan- 
dis ffue fes racines font annuelles>comme celles 
de 1 endive. On diflingue deux fous-variétés de 
la fcarole. Tune nommitfiarok commune y l'au* 
ire fcarole de Hollande, 

La fcarole commune a fes feuilles un peu dé- 
coupées, mais beaucoup moins que celles des 
endives; elle s'élève plus haut, & fes tiges font 
plus fortes. 

La fcaroU {^Hollande fe diflingue aifément de 
la précédente , par la forme de fa feuille , qui 
n'efl ni découpée ni frifée comme celle de Ten- 
diye ; elle efl étroite à la bafe, s'élargit dans le 
milieu, & fe termine en pointe arrondie; elle 
eft auffi d'un vert plus pÀle que celui de la Chi- 
corée amère , & plus roncée que celle de l'en- 
dive. Semblables à celles de la Chicorée fau- 
vage, fes feuille^ fe tiennent droites, fur-tout 
celles du miUeu , & celles des bords ne font ja- 
mais parfaitement étendues fur le fol. Cette 
fous-variété efl prefque du d&uble plus grande 
que la fcaro)ç commune , & ne paroit pas de* 
voir dégénérer. 

X, C, La Chicorée d« Meaux efl nne des plus 
intéreflantes variétés de cette efpèce > à caufede 
fa proifeur & de fn vigoureufç végétation. Sa 
racine principale efl longue de 7 à 8 pouces, 
laiteufe, & très-garnie de chevelu. Les feuilles 
font nombreufes, & d'un beau vert; leur càte , 
pu nervure principale , efl laiige , applatie^ mie 

o* 
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•El prefque tiM, )u(qQ*à un pouee 6udixTiui^ 
lignes de diilance; elles font ailées ou découpées 
rrès-profondémeot ; les ailes ou le§ découpures 
font dentelées ou découpées inégalement & 
profondément, & ces découpures fe contournant 
en diflPérens fens, rendent les bords de la feuille 
crépus, crifpés ou frifés. Les premières ailes on 
découpures ne font que comme de prtites ap- 
pendices, les unqf fimples, les autres frangées; 
elles font plus grandes à mefure qu'elles s*éloi- 
^ gnent de la naiflance de la feuille , qui s'élargit 
aufli fucceilivement; de forte que, vers fon ex- 
trémité , elle a douze à quinze lignes de larte 
entre les découpures ; la longueur de la feuille 
M depuis ûx )ufqu'à neuf pouces*, mais la 
longueur & la largeur font d*autanf plus petites, 
que les feuilles nailient plus près du cœur de 
la plante» Toutes Jes feuilles prennent une di- 
reétion horizontale , ^ fe couchent fur la terre. 
Du centre de la plante s*élève à cinq ou iix pieds, 
une tige affez groffe, creufe en-dedans, can- 
nelée en-dehors y de laquelle fortent, dans un 
ordre alterne^ des rameaux longs & iimples, fans 
beaucoup de foutien, garnis de feuilles alter- 
nes, qui diminuent d'étendue à mefure qu'elles 
naiffent plus près dt rextr^ité<4de la tige ou 
des rameaux. De faiiTelle de c^s feuilks fortent 
des fleurs bleues de courte durée, auxquelles 
fuccèdent des graines menues « alongées, poin- 
iue« par un bout, aplaties par Tautre, grîfes, 
dentelées,^ iâns aigrette. Cette defcriptiony 
«rès-exaéle , eft tirée du nouveau la Quintinie. 
^. D. Chicorée blanche. Cette variété a 
beaucoup de reflemblahce avec la précédente. 
Mais fes feuilles font moinsjrandes & bien plus 
nombreufes, elles font aufn plus dures, J)lus 
amèrcs; leurs dentelures font les mémes.-Cfette 
variété eft la plus répandue en France, ou elle 
cfl connue fous les noms d'endive frifée , de Chi- 
^Oï'ée, grande efpèce. 

1. E. Chicorée endive CélciUne. Celle-ci 
eii plos petite que la précédente*, fes feuilles, 

encore plus multipliées, font plus tendres & 
d'une faveur plus douce. Si l'autre efl plus pro- 
pre à être mangée cuite, colle-ci eft préférable, 
à tous égards, pour être mangée en falade. 

2. F. Chicorée endive fine ou d'Italie. Cette 
Tariété paroir tenir le milieu , pour l'étendue , 
entre la précédente & celle aui la fuir, fes 
feuilles font plus courtes & plus déliées, que celles 
ide Tendive d'Italie. 

1. G. La Chicorée endive régence eft la 
plus petite de toutes les variétés & fous- varié- 
tés. Le diamètre de ûi touffe étendue n'excède 
pas cinq ^ iix péuces. Ses feuilles font tellement 
Anes, qu'jà peine on en apperçoit les côtes. On 
ne trouve prefque plus cette efpèce précieufe 
que dans les potagen des panicuhers-, les Marai- 
chers Font exclue de leurs jardins, à caufe de 
(a petitelFe. Cependant c'eft la plus douce, la 
Jgriculturt. Tpm^ JJL 
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^lus tendre, & la plus déficate de toutes Ici 
endives. C'efl auifi la plus agréable à Tœilv f« 
couleur eft d'un blanc éblouiflanr. ' ' 

}. CHicoRÉEépineule. Cette plante n'eflréelle^ 
ment (ju'une variété de la Chicorée fauvage. Elle 
ne doit fa petitcfte & la rigidité de fes bran- 
ches qu'à la nature du terrein, & à lafituatioB 
dans laquelle elle fe trouve. 

Dans les Ifles de l'Archipel , & fur^tour à Mal* 
the, où elle croît naturellement, elle vient danc 
les fables arides & dans les fentes des rochers; 
elle forme, la première année de fa naiflance ^ 
une petite rofette, applatie contre terre, de troit 
à quatre pouces de circonférence , & compoféc 
de feuilles lofngues, étroites, profondément fmuées, 
comme celle du piffenlit commun. La féconde 
année, il fort du collet de fa racine, qui eft 
pivotante & profonde, une tige qui fe divife 
dans fa longueur en une multitude de branches, 
lefqiielles fe partagent elles-mêmes en beaucoup 
de rameaux *, elle forme ainfi un petit buifToA 
arrondi, qui n'a pas plus defix à huit pouces de 
liaut,& qui, lorfqu'il efl fec, a la Agure d*un hérif- 
fon. Les feuilles,* qui croiftent cette féconde an-« 
Aée,* font longues, étroites, prefque linéaires, 
dentées & peu nombreufes. Elles font placées 
à la naiflance des rameaux & des branches. Soi 
fleurs, qui font petites & d*un bleu -pâle, 
naiftm pour l'ordinaire dans les aiflelles des bran-, 
ches, & auelques-unes aux extrémités des la-' 
meaux. Elles paroifTent en Juin & Juillet , & 
produifent des femençes alongées & pointues j 
qui mûriflent en Septembre. 

La première fois qu'on cultive dans un jar-i 
din, cette plante provenue de graines tirées de 
fon pays natal, elle eft peu différente de la des- 
cription que nous venons d'en donner. Mais let 
graines qu'elle produit donnent des plantes un' 
peu plus fortes, & moins épineufes. Les fe-^ 
menées de ces nouveaux individus , en produi- 
ront d*autres (jui s'éloigneront encore davantage 
de l'efpèce originelle , iSi vers la cinq ou fîxième 
race on aura des plantes dégénérées, qui fe rap- 
• procheront fi fort de la Chicorée fauvage, qu'on 
« aura de la peine i les en diftineuer. Le \^an-' 
gement fera d autant plus rapide , qu'on culti* 
vera cette* plante dans un terrain plus fubftan-* 
ticl , & que les individus , au moment de leur 
fleuraifon, feront plus rapprochés de quelques- 
pieds en fleurs de Chicorée fauvage des champs/ 
Nous avons étéà portée de répéter plufieurs foia 
cette expérience , au moyen des graines qui lîous 
avoient été - envoyées de Malthe, en différens 
■ tems, &lesréittltat& onc toujours été les mêmes» 

Catturt. ♦ 

CeHe des deux premières efpèces ayant été dé- 
crites avec beaucoup de foin, par M. TAbbé 
Roâer, nous la rapporterons ici en entier^ & 

X 
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BOUS dicrifons enfuite celle dé la troiilifne. 
€< Toute terre bien travaillée convient à h 
culture des Chicorées. A Paris & dans fes en- 
virons, où le fumier eft en furabondance, on 
peut lemer en Janvier, fous des chaflls, & re- 
piquer le plant fur une autre couche, dès qu*il 
a pouffé fes deux premières feuilles; en Mars, 
tranfporrer ce plant dans une plare-bandc finiée 
au Aiidi, ou garantie des vents froids , par des 
abrits faits en paille ou avec des rofcaux. Cette 
méthode eft fort bonne dans les environs de 
taris, parce que le prix des primeurs dédom- 
mage des dépenfes & des foins-, mais iî, dans 
\çs bépartemens, il falloit acheter le fumier pour 
monter les couches, la dépenfe excéderoit de 
beaucoup le produit, p 

ce On peut , à la rigueur , dans les Départemens 
Méridionaux, fcmer en Février, dans un. ter- 
rain bien abrité, les Chicorées frifées, la régence, 
celle de Meaux; mais, pour peu que le Printcms 
foit chaud, on court les rifques de voiries plan- 
tes monter en graine. Je ne conçois p is la manie 
des primeurs. Ne vaut-il pas mieux manger 
chaque fruit , chaque légume dans fa faifon ? Il 
a bien meilleur goût. Dans les Départeifeens. 
au Nord, on craint beaucoup moins que les 
cndivjes ne montent en graine , fur-tout jfi on 
les arrofe beaucoup. Il nen eft pas ainft, fous 
les cdmats Méridionaux : dans ceux-ci, femez 
en Mai toutes les endives ou Chicorées. Semez 
paiement en Juin, en Juillet, en Août, fur. 
tout celle de Meaux & delà régence, ainiî que 
«[ue les endives frifées^ parce moyen, vous au- 
rez des falades jufquau mois de Mars fuivant. 
Dans le Nord, on peut fuivre la même marche, 
en obfervant de femer un pen tard la groife 
cfpèce de Chicorée, ainfi que les deux variétés 
de fcarole. Dans'ces pays, la première à femer 
«ft l'endive célefline -, la féconde, la régence; en- 
fuite la Chicorée fine d'Italie, &. les autres en- 
dives. Auffi-tét qu on s'appercevra que les pieds 
TOttdront monter , on peut les coucher pour les 
faire blanchir, ainfi' que je le dirai bien -tôt. 
Cette plante ne fera pas à fon point, il eft vrai» 
mais on ne perdra pas tout. 9» 

De la tranjplaruation du Chicêre'ei. 

'€i Plus l'on fehâtede tranfplanter, & plnsfacile- 
ment la plante monte en graine. On ne craint 
rien de la laiffer dans le femis jufqu'aux mois de 
Juillet & d*Août, fiir-tout aans les provinces 
Méridionales. Dans celtes du Nord, on n'cfl pas 
^tant fujet à ce défagrément. Au (brpkis , ceux 
qui aiment les ()rimejàrs peuvent eflayer ; fes cir- 
confiances les fervirotit peut-être à iouhait. On 
peut encore replanter, dans les pays Méridio- 
naux, aux mois de Septembre & O^obre, parce 
f ue les froids étant tardifs , & la chaleur fe foû- 
ienant aSez •Qoimunémeiit )iifqu*en J^a^ist, 
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les pieds ont le (ems de fe fortifier. Toutes le^ 
fois qn'on a replanté, il convient auffi-^tôt d'ar- 
rofer fortement & en général, les Chicorées ne 
demandent pas Iteaucoup d'eau par la fuite , i 
moins que la chaleur ne foit très-forte. >9 

u La diftance à laifter dun plant à un autre 
dépend de Tefpèce de Chicorée & de la faifonl 
LVndive de Meaux, la grande fcarole de HoU 
lande, ne font pas trop doignéwà qiiîiizepoUces^ 
fi on tranfplante en Juillet, parce que les feuilles 
s'étendent beaucoup. Les endives,, moins^yolu- 
mintufes, exigent moins d'éfpace,'& la régence 
eft très-bien à une diftance de fept à huit pou- 
ces au plus, même tranfplantée en Mai ou Juil- 
let. C'efi donc au Jardinier à connoître fes ef- 
pèces , afin de favoir de quelle manière il doit 
replanter.» • ' • ' 

« Là Chicorée amère fé lime en Mars dans 
les provinces du Midi , & -cti Avril dans^ celles 
du^Nord, dru & à la volée, fi on doit la con- 
fismnier étant jeune; clair ou par rayons, fi 
elle doit paffér Tannée. On penf- la replanter,. 
foit en planches, foit en bordures. Si on veujC 
ravoir tendre & moins amère, il faut la couper 
fouvent; celle qui a' pafl"é THiver eft d'une 
grande amertume, iju'onpeut cependant lui faire 
perdre en la laiflant tremper quelques heures 
dans Fean , & en- changeant cette eau jufqu'à 
deux ou trois fois, i» 

De la conduite des Chicorées. 

u Si on ferfouit la planche, on eft afturé dcis 
voir profp^rer. Si on Tarrofe fouvent & au foicil, 
la plante séuftira mal, & fera couverte de rouille* 
Cette loi mérite cependant une exception pour 
les pg'ys chauds, parce que l'irrigation doit être 
proporxionnée à Tévaporation ; mais, fomme to- 
tale , la Chicorée craint moins rhumidité fura- 
bondante qu'un peu de fécherefiê. La meilleure 
irrigation eft celle du foir. n 

De fin Blanchime/a. 

u H y adeux manières principales défaire blan- 
chir les Chicorées, manières foumifes à la faifon. 
La première a lieu dans FEté, & la féconde, aun 
approches de THiver. jy 

Du Hanchiment d'Eté. 

ce Lorfque la plante a pris fa pleine croiflance , 
ou fi on n attend pas cette épooue pendant TEté, il 
eft prudent d'attendre que l'aroeur du foleil ait dif- 
fipé toute rhumidité. Le moment venu, d'une mais 
on relève toutes les feuilles pour les prefque réu- 
nir, fans trop les ferrer; &de Tautre, on pafle 
un lien de jpaille humide, on de jonc, autonr 
. du bas des feuilles de la plante, & on aflujérir 
ce lien, de manière' qu*eUe ait la forme d*un 
cône peu évafé par le haut. Huit jours »prè^^ 
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. «n en place un fécond dans le noilk^ dth hau^ 
leur, moins ferré que le premier. Fendant lin- 
cervalle de la miie de ces deux liens, les feuilles 
du centre fe font alongées, ^ font de la gran- 
deur des feuilles précédentes.' Si ce-fecond ''^n 
cfl trop ferré^ la plante crèvera par lecdté. Si 
Tefpice efi d une grande wnue, elle exigera un 
troiûème lien, qui réunira la partie ûipérieurc 
des feuilles, de manière qije % pluie ne puifle 
tomber dans le cœur. Si on le contente de deux 
liens , il ftuc aroir la méme^^ntention que pour 
le troifièmej Suivant la chaleur dte la faifon» le 
blanchiment eft plus précoce ; il«a lieu , de 
dix à quinze jours, daq^ les Département du 
Midi , & il lui faut près» de trois femaines 
dans ceux du Nord. Si, pendant celte époque, 
la chaleur eft vive 4 foutenue, on arrolera, 
mais de manière que Teau ne pénètre pas da^ 
Tintérieur des feuilles. 15 

« Si on veut accélérer le blanchiment d'Eté, 
il y a encore deux manières, très-cafuelles à la 
vérité, la piwière confifte à lier la plante, lorf- 
quelle eft chargée de la rofée, avant, ou peu 
après le lever du foleil, & la féconde, à en- 
tourer le pied lié, jvec du fumier de litière. 
Souvent la plante s'approprie le goût Sl Todeur 
du fiMnier-, & , fuivant Tautre méthode, elle eÂ 
irôs-fujetie àj>eurrir. j> 

Du blanchiment ^ Hiver. 

Ci I^e folci! n'ayant plus la mémeaélîvité, Tat- 
l^^fphère iirant moins échauffée, la végétation eft 
auftî plusfoible & plus languiftante; il faut donc re- 
courir à des moyens plus énergiques. Onliechaque 
pied, ^nfi qu^ila été dit ci-deffus; & commun- 
çatu par la tête de la planche ou du carreau, 
on ouvre une petite fx)fle au jpied des plantes, 
dans laquelle on les couche 1 cme après l'au- 
tre, fans les arracher. La terre de la fofle pour 
le fecond,rang, fert k couvrir les plantes en- 
t«^rrée$ dans le premier, & aînfi de fuite pour 
tous les autres ran^s. Les foins à avoir, font 
de les coucher honzontalement, & de laifler 
.l'extrémité du fanage fortir un peu de terre, à 
moins qu'on ne foit dans le cas de vendre dans 
les marchés.. 11 ne faut enterrer que fuivant la 
eonfonunatioti qu'on doit en lîiire. Le tems né- 
cefTaire à ce blanchiment dépend de la, cpnlUtu- 
.lion de ratmofphère. Moins il eft froid ,. plus 
prompt eft le blanchiment, fs 

Ma/dire detonjerverdet Chicont s pendant V Hiver. 

u Le plus grand point eft dç les garantir 
des4;ffots dçs premières gelées, en les couvrant 
avec de la paille longue, ou enfin des. graiv- 
des pluicfs, avec des poillaflon^ foutenus (uf un 
^laQ incliné^ que Faii enlèVo & quel>n remet, 
MâyjBt les circonfiances, 9 ^ 
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t\ \ai féconde méthode,* qui doit éo-e em-^ 
ployée le plus tard qu'on le peut^ eft jde Ici 
tranfplantcr à l'abri du froid , c êfl-à-dire , dan^ 
des endroits ci»uvcrts, qu'on nommt ferr^ à 16' 
-gumes ou jardins d* Hiver y & qui ne foientni trop 
chauds, ni trop humides. On les y enterre avec 
leur motte, l'une près de hiutre, ien prenant 
garde de ne point froifter, ni déchirer leurs 
leuilles, & après avoir enlevé celles <}ui fe trouvent 
pourries, ou qui ôm de la difppfttion k pourrir. 
Ce feroii très-<mal entendre fes intérêts , que de 
priver cette ferre à légume des bienfaits de l'air; 
autrement la moiftOTure & la pourriture gagne* 
roient peu-4-j)eu les Chicorées. Le foui point 
& l'unique objet, efl d'empêcher le froid d'y 
pénétrer. 9» 

u La Chicorée amère fe blanchit de pinfieuri 
manières. On larrâche de terre depuis Oélobre , 
jufqu'à la fin de Décembre; on la tranfporto 
dans une cave chaude, où on l'y enterre par 
rayons fort ferrés, &'on coupe tout«sfes feuilles; 
ou bien on arrache tous les plants à-U-fois. Ils 
font raflfemblés en petits tas, recouverts de fu- 
mier fec; & k mcfure qu'on veut les faire blan-* 
chir, on les plante dans une couche de fumier 
Chaud , placé dans une cave. La troifième mC^ 
thode conGAe à avoir de grandes caiftes cribléei 
de trous faits avec la tanère, à i^ à 15 Iknes 
l'un de l'autre. On commence k remplir le Fond 
avec de U terre , & on place les radnes de 
manière que leur collet foit en face des trou», 
en fuivant ainfi tout le tour de la caiffe; cette 
couche de racines eft couverte de terre, & ainfi 
de fuite couche par couche, {ufqu'à ce que 
toute la caifte foit pleine* Alors on coupe 
toutes les feuilles du dehors de la cai({e;matt, 
co^Bime elle eft placée dans un lieu chaud, oà 
la lumière du jour ne péixètre pas, ou pénètre 
pet], la végétation fe co^itinue, les feuilles 
s'étiolent , s'iefRIent, & reftent toujours blanches ; 
ce ^ qui a fait appeller cette falade , barhe du ' 
pire éternel o\x de capucin. On peut la recouper 
pluficurs fois dans un Hiver : s'il y a. trop de 
jour , les feuilles ne s'étioleront pas, & la radne 
pouffera des feuilles comme en pleia air. m 

De ta récolte de la graine» 

c i II eft à p réfumer qa*on aura choifi ^&. laîffô |ei 
plus beaux pieds pçur grainer. Cette précaution eS 
eftcntielle. Auxenvironsde Paris, les piedsdeftinés 
à donner des femences^ font plantés vers des abrits 
& recouverts de paille pendant les gelées. On eti 
.met encore quelques pieds dan^ des vafes >dé- 
pofes dans la ferre, fuivant les cîrcooftances, fc 
remis en terre au renouvellement de la belle 
.faifon. D'une bonne graine, naît toujours une 
bonn^ plante. Dans nos provinces les plus M*^ 
ridionales, à Ja fin du mois de Juillet, ou aa 
milieu d'Août^ la graine çfl ttïiu[e\ elle l'eu «fi- 

3Cij _ 
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Septembre, dans celles moins échauffées (wr le 
foieil|& plus tard dans nos provincesdu Nord.# 

u Lorfque les tiges ont changé de couleur, 
c*eft le ligne de la maturité de la gr^ne, & on 
doit Tattendre*, elle efl ii adhérente au caKce, 
que Ton eft^ prefque obligé de hi battre au fléau 
pour l'en détachei^ Quelques Auteurs recom- 
mandent de mouiller les nges, 8l de les battre 
toutes mouillées. Sans doute que, par cette opé* 
lation , les membranes du calice fe diftendenr, 
fe relâchent, & laifTent à la graine une plus 
grande facilité pour s'en détacher. La précau- 
tion eft excelletice. « 

« La femence de Chicorée peut fe conferjrer 
très-long-tems , pourvu qu'elle foit ten»»e dans 
un lieu fec. Après dix ou douze ans, elle efl 
encore bonne à femer. Malgré cela, choifilTez 
toujours la plus récente , & au plus celle de 
4eux zn&.f> 

J^€i ennemis Jet Chicorées. 

« La courtiiUère, le ver-blanc ou ver du han- 
neton, le ver du fcarabée, nommé le moine, ou le 
wkinocéros^ à caufede la corne placée fur fa tête. >? 
Lacounillière, par la double fcieen manière 
(de cifeaux, dont chacune de fes pattes dedefant 
cft armée, coupe la racine entre deux terres, 
& elle eft très-expéditive dans fon opération noc- 
turne. Le foleil du lendemain deifèche ta plante. 
Le ver du hanneton & celui du moine, cou- 
pent également la racine avec les deux crochets 
Sointus , dont le devant de leur bouche eft armé, 
: ils fe npurri/Tent de la fubflaace de la racine, 
qui eft fort de leur goût. On eft fur, en fouil- 
lant la terre, de les trouver. On peut les don- 
ner à manger aux poules, aux dindes & aux 
canards; c*eft un morceau friand pour eux. U 
n'en eft pas ainfides courtillières, parce quelles 
coupent ce qui s oppofe à leur paffage, & pour- 
suivent leurs ealenes fouterreines . C/efl donc au 
Jardinier vigiient à vifiter fes planches de Chi- 
•icorée; &, dès qu*il s'apperçoît du premier ra- 
vage , il doit chercher Tennemi , jufqU'à ce qu'il 
lait trouvé ,-& le tuer, afin de conlerver ce qui 
lui refte. Plus Tannée aura été abondante en 
hannetons, plus il y aura des vers blancs; ib 
.font plus de dégâts à la féconde année, qu'à la 
preinière, parce qu'ils Ibnt plu^r gros, ât ont 
iïefoinde plus de nourriture. >} 

Culture dt la Chicorée epineuje. 

Les graines de cette plante fe fèment au Prin- 
4ems , fur une couche , dans des pots & à Fair libre. 
Lorfqû'elies font nouvelles , elles lèvent dans Tef- 
pace de quinze jours , 6c le jeune plant eftaflez Fort 

tour être repiqué fix fenaaines ou deux mois après. 
!omme cette efpèce craint le froid de nos Hivers , , 
MLlft^bon d'ea repi^er k jeune plaat j fais de 
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petits fmî àfcafilic. La^terre dan^aquelle elle ttt- 
confer^âe le mieux , eft une terre légère , fablun- 
Beu«è & même pierreufe. On fait reprendre le* 
jeunes plants^ avneerpofition ombragée, aprèi 
quoi on Its place à l'expoiition du mîdij od 
ils peuvent rdier jufqu'aux gelikiw A cette épo^ 
aue, il convient de4es rentrera Torangené, & 
de les placer fur les appuis des croisées , à la po- 
fition la plus airée* Au Printemsfuivant, cette 
plante peut être mife en place^'à faêeftinatjon. 
Si le * terrain j^ft iec & maigre , & f expolition 
chaude, elle y profpét^ra,& fa rc^étaaon s ac« 
complira vèr»la An du mois d*Août. 

Vjage, Les propriétés alimentaires des Chi- 
corées font trop connues pour qu'il foit nécef- 
faif e de les rapporier ici ; on fait auftî qu'elles 
ont des propriétés anédicinaks très-intéreUantes; 
mais ce qu'on ne fait pas aftfez, c*eft que la 
Chicorée fauvage eft un excellent fourrage pour 
les beftiaux. Quant à la Chicorée épineuf», elle 
n'a d'autre mérite que d'occuper une place dane 
les écoles de Botanique. ( iff. Ttmviv. ) 

Chicorée fauvage cônfiJèrée comme fourrage, . 

M. Crctté de Palluel , Cultivateur éclairé de» 
environs de Paris, eft le premier qni ait jfropofé 
la culture eu grand de la Chîwrée (auvagc , 
comme fourrage. Il a publié fes Eflais fur le» 

{)roduits de cette plante, & furies avantages qu'il 
ui a trouvés. 

' On la fème au Priniems, ou fenlô, ou avec 
de l'avoine, ou de l'orge. Il faut un boiffêau & 
demi de giaine pour un arpent de iro perches, 
à 11 pieds par perche, ou 1344 loifes. 

Suivant M. Cretté de Pallutl , la Chicorée 
fauvage croît facilement dans toutes, fortes de 
terreins ; mais'uoe terre meuble & fubflaniielk 
me parolt celle qui Tui convient le mieux. 

Si on la fème feule en Mars , on peut la 
couper deux fois la première année: fcmée avec 
l'avoine àTorge, fa végétation eft ralentie j«if* 
qu'à la récolte ; mais elle devient enfuitc très- 
vigoureufe. En la fumant l'Hiver fuivant , elle 
dontie au Printems de la féconde année une pro- 
duélion plus abondante. On peut la couper juf- 
qu'à quatre fois, la première en Avril, la ^cpnde 
en Juin , la troiftème en Aotit ^ & la quatrième 
en Oélobre. 

Un fenl labour fnffir , fi le terrain cft fablon-^* 
neux; s'il eft compaél:, il eft néceflàîre d'en don- 
ner deuxi'& de herfer après chaque labour. 

Les tiges de la Chkorée fauvage peuvent de- 
venir tré-groffes & dures ; on dou couper cett« 
plante,quand elles foïit^ncore petites & tendres. 
C'éft en multipliant les coupes qu'on la récolte 
en cet état. 

La Chkorée (afivage , d\inec6nMtution fbrte^* 
réfifte aux ouragans j quireAt^rfènt lès autres; fei 
feuiUes larges &cottàiiesentreckonait toiaciiks 
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l^atches ; ni les%r«ids froUs , BUagiii^M^riiH 

cofnmodenr. 

De la ëhieorée iàuvage confcrvée pour gn^QP>* 
dans le terrai» de M. Creité de Faltuel , eft par- 
venue à fepf& huit pieds de4iauieuiL Elle étoit 
très • toufiiie & chargée de fegiUes. 

Une feuk cotipe d*uD arfent de Paiis, ou de 

JOQ perch<^, à. 18 pieds ^ur perche^ qui éga- 

. lent poo toifes, a produit ^â^niiUiers pelans de 

Chicorée Auvage , comme plufieurs membresde 

la Société* d*ilgriculture Font . conflatée. 

Un arpent de la plus- belle luzerne j en trois 
coupes , n*a donné à M. Croité de Palluel ^e 
22 milliers d'herbe ; le trèfle lui. en a donné 
encore moins. Cette djifijini^ii de poids ne doit 
tep«idant pas être regardée comme défavanta- 

Seufe à la luzerne & au trètfle, qui , à dofe égale , 
c même à moindre dofe , peuvem être plus 
nutritifs que la Chicorée fauvage. • 

Le 4>rompt accroiflèment de la Chicorée fau- 
Kige la met dans le cas d'être mangée pSir Icsèef- 
tiaux, dans u«e faifon où, rebutés de la«our- 
riturefèche , cette plante feule peut leur offrir 
dç ia verdure. 

• M. Gretté de Palluel en a fait faner pour la don- 
ner fèche à fes montons en Hiver ;«1 avoue que la 
defliccîttion en eft trèî-dîfficile; car on affure que 
les animaux en mangent beaucoup , fans être 
«pofé^r.ux înconvéniens de ta luzerne, du trèfle 
& du fainfoin j pris en grand* quantité. Si on ne 
cotkNiit pas bien cette deificcation,la plante noircit 
& quand elle eft ftche, elle feréduR fedlèmenr 
cnpouflière. Il vaut mieux ta donner vette, tes 
animaux ta préfèrent toujours en cet état. D'au- 
tres plantes, qu'on fane fans peine , ferviront 
de nourriture pour l'Hiver. Dîx-fept bottes de 
Qûcorée , produit d'une perche de terre , du 
poids de ^^6^ livres , ayant féchéT)ar un beau 
tems, ont diminué de J02 livres. Ainfi, le rapport 
de la Chicorée verte à la Chi<for4e fèche fe trouve 
comme onze eft* à quatre. La luzerne j}e^d par 
la deftîccîition' environ les deux rlers de (on poid^. 

J'ai femédela Chicorée fauvage^ en 1788, 
dans un terrain fablonneux , où elle a bien levé ; 
mais elle n'a pas produit beaucoup. J'ai entrevu 
cependant que cette plante , un peu ibignée , 
donneroit un fourragé abondant. Il importe de 
favoir ft cette produâion eft attATi, avantageufe 
ppur les bdSiaux, que M. Çi^ettéde Palluel Taf- 
inre. Il en a donné i des chevaux, à des mou- 
tons & à des vaches deux rations par jour; les 
▼aches ont alors abondé en lait , ^ui étoit aufli 
doux & auffi crémeux , félon lui, que s'il fes 
avoit nourri avec toftt autre fourrée. 

Pour vérifier cette aftercioQ , M. Bourgeois, 
économe de la ferme du Roi à Rambouillet , s'efl 
sir^aché à faire quelques expériences.? Il ne les a 
pas pouffé auffi loin <)u'iIi*auroit defiré , à caufe 
des difficultés t^ue hu< ont oppqféiées domeflir 
foet, (u'iue pitié itaai ^miMlue & des pt^ju* 
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g^ indifpofent toujours conire tout cç'qu*ils n^ 
conooiilent pas, ou qu'ils ne font pasaccoutu-» 
mes à faire. Celle que je vais rapporter eft la 
fe^Ie dont M. bourgeois foii trèsliir , & qu'il 
garantifle^ parce qu il Ta fur veillé de très-près. 

Il a choiii dam le trouoeau du Roi deux va- 
ches âgées, de dix ans , & en apparence de la 
même force , & de la même conftitutioik II a 
préféré cell^ qui avoient le plus de rapports 
entre elles. . 

Le 5 Juin , avant de leur faire manger de la 
Chicorée fauvage , M. Bourgeois les a fait traire. 
L'une, que je dçligncrai fous le numéro pre- 
mier, a donné quatre pintes, ou huit livres de 
' lait , dont on a obtenu cinq onces & demie, ou 
ejpviron un vingt-troifième de beurre blanehà'^ 
tre, de gqût médiocre. L'autre , que je déflgne* 
fai fous Je numéro deuxième , a donné iquatre 
pintes ^ demie, ou neuf .livres de lait , dont on 
a ôté une pinte , afin de n'avoir qu'une quantité 
égaie à celle de «la ^iremière. Ces quatre pintes 
de lait çnx prçduit. fept onces & demie, ou à ^ 
peu -prè^.un dix-fepAème de beu];re tics-bon & 
d'ane belle couleur. 

Avant d'aller plus loin , je ferai remarquer ee 
qu'on favoit peut-être déjà , que deux vaches de 
la même éuble, du .même, âge , nourries de la 
même manière , n'ont ni la même quantité de 
lait , ni du lait de la même qualité , ol qui con* 
^ tienne une égale quantité de beurre. 

Le 6 Juin , la vache du numéro premier a 
été inife4 )*ufagedela Chicorée fau vase , quelle 
a continué pendant un inois entier. Elle en man- 
geoit de trentenànq à quarante livres par jour , 
en deux fois , indépendanmient de ce qu'elle 
alloit comme les autres au pâturage dans la 
journée. Le 5 Juillet, dernier jour , ou elle a 
pris cette nourriture , elle a donné trois pintes 
Sl demie, ou fept. livras de' lait, quia rendu fîk* 
ooçes^u uja dix«rbuiti^me de beurre blanc\ &^ 
d*u« très-mauiuîs goùf. La. vache du numéro 
deux , qui n'avoit pas encore mangé de Chicorée 
fauvage, ayant étéhtraite le même jour, a donné 
quatre pitites, ou huit livres de Uit , dont trois 
& demie inifesen comparaifon avec le lait delà 
précédente j ont. produit huit once$, ou uti qua* 
tprzième d'uirtrès-bon beurre, de couleur jaune 
&, du meilleur goût poftible. 

Cette dernière , le civq^ Juillet , a commette j 
àfoD roHr.À manger de la Chicorée fauvage, 
dans la même proportioAj & de la même ma- 
nière que celle du nmnéro premier. Elle a con- 
tinué jufqu'au quatre ^oût , c'eft*à*-dire un moit 
entier ; la vache du numéro premier alors a été 
rcmife à la nourriture ordinaire. 

Celle du numéro deux , le cniatre Août , après 
avoir vécu de Chicorée , a donné trois pintes 
& d^mie y ou fept. liyres de lait , dont on, a 
obtenu rfejpt once» ça on fixîème de bairrt^ 
d'une coukttr ^ à la .Térité - afies [^^iipArrc^ mail 
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amer. Uit fromageiait dufurphis du la*^^ ëfôît 
d'une attiertame prefquc infupportable.En méme- 
tems on a mefuré le lait de la vachef , niîméro 
premier*^ gui ne niangeoit pias de Qiicofèe. 
Elle en a oonné trois prniéf & demie, ôh fcpt 
livres, quantité feale au produit de celle Mu 
numéro deux. Ce lait a fourni cintfotices & de- 
mie, ou un vingtiètncà-peu-près de beurre blan- 
châtre , mais d un bon goût ; le froidkge, qu'on 
ai obtenu du furplus du lait, n'étojt point amer: 
Il avoit le goût des fromages ordinaires do pays. 
De 'tbutxeci & des apperçus que loi ont 
donné d'autres expériences qu'îhne rapporre pas, 
parce qu elles n'oiit pas été faites avec toutes les 
préipautions qu'il vouloit, M. Bourgeois con- 
clut quil y a peu d'avantage à culti\ier la Chico- 
rée fauvage, comme fourrage, i/ parce qu'elle 
âiïère la qualité du beurre & du fromage ; 
2.* parce que cène plame eft très-difficile *ftner, 
comm<* Tavoit annoncé M. Cretté tle ]|*^i(ueR 
& qu'elle fe réduit à peu de chofe ^uand ,We 
«fl fanée; j.' parce <|ue, pour aVoir de beHie 
Chicorée fauvage, -H faut/dekon terraîb & de 
l'engrais , deux conditions avec lefquelles on 
pourra récolter de la luzerne & du tràfle ; on 
connolt I utilité de ces deux derniers fourrages, 
qu'on fait manger , ou vert , ou en fec , & quife 
Wnent très-aifenent ; 4/ parce cpe dans 4es 
terres légères, on peut fcmer du fainfoin & un 

Êeu de trèfle parmi *y ce qui produit une excel- 
nte nourriture. 

On voit par l'expérieiîce dfe M.' Bbnrgeois , 
faite avec beaucoup d'intelligence & d*exaéK- 
tude, qu'à Hamfoouillet l'afTertil^n de M. Cretté 
de Palluel ne seft cas vérifiée, & quô la Chicorée 
communique au laitage véritablement de l'amer- 
tume. Vraifemblableiiient le laît des vaches de 
il. Cretté de Palluel, qui mangeoienr de la Chico- 
rée , n'a pas été examinée part, comme à RaVii- 
bottillet; il ^eft peut-êtrC trouvé cdhfonéUavëc 
celui' dés autres vadhes^il n'en maégeoient^l 
Dans ce cas M. Cretté de Palluel aytfht un grand 
nombre de vaches, Tamertume a dû être k^fen- 
fible ^ ou entièrement détruite. Ceft aihfî qu'oti 
peut expliquer raifonnablement la différence 

Îu'il .y à eu entre Texpérience de' M. Crecté de 
aliuei %i celle de M. Bourgeois. On doit avoir 
confiance dans la dernière, parce qu'elle a "éié 
faite, avec tout le foin nêfceflafre. 

J'ai rroûvé,dîins lé Mémoire de M. Cl^tté àé 
Palluel, un^bbféryatioé^ qui mérite attention, & 
qui rend les recherchés utiles. Il a mis , au mois 
p*Avril,trois chevaux à la ^urriture de la Chico- 
rée verte ; l*un d'eux avoir des démangeaifons for 
tout le corps ; un aiître avoit d^s ' eaux à n»e 
Jambe , & ils fe îtmt trè^bien rétablis , fans autre 
iraitemeflt ',' ont tnêmc engraiffé. Les mouronsde 
M. Cretté de Palluel , en Aiahgeatitde la Chico- 
rée? fiiuvage , ont été préfervjés* d'une mâl&die, 
^i au Print«in9 $ enteVe qiitlqueftîs la tMki^ 



de iott^rou^eaii; Ces* iàits \ âbnt fam^aodlfe> 
M« Cretté de Palluel eft très-cefCaiQ> ne parel» 
«rsom pas éfonuans aux perfbnnes qiû* connoif- 
fearies vertus de k Chicorée ftmage. Les ani^ 
inat»x , ^rf <xk mtnge^t ,. prennem * ai mèno^ 
t^ms un aliment & un médicunent - capable de 
défobftruer les vaiiTettix , & de corriger l'àcreté 
des hutnaurs , fourcer de1>eaucpup de maladie^ 
Ce motif feul<^* quand bien même on n'en auri 
roitpas d'autre', devroit fuffire pour engager les 
fermiers à avoir toujours vn arpent.^ ou un delnir 
JTpenf, QU au moins ^n quartier de' terre cul« 
tvvB en Chicorée fauvage. Ce ne peut ttx^ quluno 
coiture auxiliaire ^ thaisiineculture très «utileu 

Les animaux aiMpMlls on en préfeme , foi^ 
d'abord qiielqires d^cultés^ à caufe de fon atner< 
tume. Mais bien^tôt ik s*y «ccouciunent. On di- 
mtnueroir oatte amertume , &. l'jnâucnce qu'elle 
a fur le laitage, (i on la mèloit.ave<«que}qti'aa^ 
tre fourrage. { M. VAlAe' Tmssxmm, ) . 1 

dflCORÉE de Zantc 9 Lamawa Zacintkai 
L. Voyei LAPSANBde,Zanie,o.* u^M.Thovzn.^ 

CHICOREE bâtarde, ÇATAitAvctrÈ camUa. 
L. Voyei CupiDONE bleue, n.* i . (M. Thopiv»') 

CHiCOT on Chiçon. Variété du Laduta Jn^. 
tiva.L. Foy^t* Laitue. {M. Tmovxk,^ • 

CHICOT » Gymmoc^jîhvs. 

Genre de '.Planés à fleurs .polype talées de Ijâ 
femjlje desLÉGUMiNtusEs , qui a du rsgfffprt 
avec les cajXcs.,]! comprend dps ar))fes.exoti-p. 
ques qui à voient d'abord été réunis au genre d€% 
Bondues,^ mai^ qui en font diflingués par leur 
fruit çyjîndrique , pulpeux & uniloçulaîre. 

La crainte de multiplier Ifs genres à l'infim 
§t f?ns néci^nité a fait réunir Tous ceiui*ci deuv 
cfpècé^ gui i^aroiflcnt cependant avoir des. dif- 
férences rrès-fenfibles , ainfî quç nous le verront 
dans Iqs détails, ^ , 

Ce .quelles ont de commun ç'eA un xralicç 
monophylle, à cinq diviflon^^ cinq pétales, ua 
feul ovaire fupérieur , & une goufle cylindrique 

Î[ui renferme pluficurs fcmences. Les feuitle^ 
ont dans Tunç & dans l'autre doublement ailées 

EJpèces, 

' I. CHicQT^de Canada. 
ÙYMVOczADtrs Caniden/ii. La M. D7A^. \ 
de Canada." ''/' • ' ' ' 

2 CnitofT d'Arabie. 
GymkqciAdus 4^ahica. La M, DSdt. 
FruAyTHSjtA, Forsk.^ï;j de l'Arabie. '^ 

Dtfcription du Port des EJpèces. 

1/ Chicot du Canada, Cet arbre, qui ^-élèveft 
environ trente pieds de haut, a fa ame droite ;> 
large ; négiilièr&:> m.aisgnrfltié de branchés couc-» 
t^ 'jgtfn petit flontofl^s ^uiUef (ont ^randisj^ 
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iffés ont jfu^ltfnefôb plui' cté' deb^t pf^^ de 
longueiir. Elles font deux (bis aflées , dt leurs 

Ïinnuies font compofées' de dfeux rangs de fb- 
olesalcernes^ ovales, pointilès , vertes , & pref- 
qu*en fièrement glabres. Elles font longues d'un 
pouce 8l demi , fur un pouce environ de lar- 
geur. La beauté de fa feuille donne à larbre , 
tant qu il en eA garni, un afpe^ impofam. Mais 
in&lhtjuitufement cet agrément «tft bfen fttfla- 
fer -, car \éi feuilles tombent de bonn6*heure eri 
lÂurDmne , & ne reparoidënt que fort tard au 
Princenis. En cet ém , la tétQ dé Tarbre n'eft 
compofée que de quelques branches courtes qui 
paroiflent mones. On n*y reconnott plus cet 
arbre. d[ti*on avoit vu avec ftnt de plaiûr pen- 
dant 1 Etéj'i'Il n^offre plus qu'un véritable chicot , 
nom que lui ont donné les François du Canada 
à caufe de cette circonflancfe. 
• Le^ fleurs font dioiques, c'efl-à-dife , que les 
fieun .mftles& les fleurs femelles croifleilt.fuf des 
individus diîTérens, Leur calice efl infundibuli- 
forme , du en entonnoir. Les fleurs mâles font 
blanchâtres , 8l difpofées en griappes courtes & 
terminales. Elles ont cîno^ pétales très-courts , 
no .peucotonneux & réguliers , & dix étamines 
dont quelques-unes font ordinairement ftériles» 

Le fruit 'efl unegouflê longue d'envih)n cinq 
pouces^ pulpeufe, diviféeinnérieurement pardes 
tloifons tranfverfales- , & qui contient plu- 
âeurg ftmences très-dures & eioirâtres. 

mfhrique, C^ arbre vient originaireme^ du 
Canada , il a été apporté en France par M. la 
Galliilbnnière , d'où il s*eft répandu dans les dif- 
féfetnes panier de TEurope. On le cultive en 
pleine terre '; il fleurit aflez rarement , mais fes 
fleurs ont peu d'appafence, ci^mme objet d*a- 
(rémfsnt. La flngularité de fou feuillage & fes 
(oufles font fon principal mérîle. 
' Ufage. Le bois du Cnicot de Canada eftdur, 
coriace , & paroît être propre â la charpente. 

Culture, Cet arbre fe plaît de préférence dans 
les terres meubles , légères, & plus fèches qu'hu- 
«nides. Il n*efl pas délicat fur les expofitions y 
toutes lui Qiviviennent aflëz , même celles du 
Nord. II vient très-bien , foît dans les maflHB,^ 
varmi les autres arbres, foit à ties portions ifo- 
lées & fans abnts. Les plus fortes gelées ne -kii- 
font aucun ton^, ce qui peur être attribué â* 
l'épaifleur dé fon écorce , & plus e!tocortf à fa 
végétation tardive, & qui finit de bônoe-heure. 

On multiplie ordinairement cet arbre par fes 
graines , par fes racines , & par le moyen des 
laiarcottes. La voie de multiplication par les fe- 
mences fe pratique dans des pots ou terrines 
«nW place fur une couche tiène à lexpofition- 
ou levant. La terre la plus propre à ces -femîs 
doit être préparée comme celle de^ orangers, & 
ks graines doivent avoir été ttlifes trempées dans 
f éflii cinq ou flx jour« avant que d*ètre femées; 
4tt «loyen de ces précautîoas, eUei lèvent dans 
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I^fpaci de'ftc Temainer,' & prodtnftiitide J9u» 
nés plants qui acouièrent huit on dix pouces de 
haut avant fa fin oe TAutomne. 

Ces kmnes plants doivent refler dans les vales 
dans ieiqueis Ils ont été femés jnfqu*au Printems 
fuivam , & être abrités des très- fortes gelées , 
foit par des couvertures de litière, .foit en les 
rentrant à i-orangerie pendant leur durée feu-^ 
lemenc. Avant qu'ils commencent à poufler , 
ils> peuvent ôtredépotés & repiqués en pépiniè«» 
re , - à i£ ou i^ pouces de diftançe» Quatre ou cinq 
années defcjoùr en pépinière fuffifent pour leur 
faire acquérir la fofce nécefiàire pour occuper 
des places dans les plantations où ils doivent 
être placés à demeure. 

On emploie trois moyens , qui réuififlent i- 
peu-près également , pour multiplier cet arbre 
par les racines. Le premier coniifte à coupée 
au pied de Tarbré quelques racines , parmi celles 
qui pouflest horizontalement â fleur de terre -, 
ISl^'ùl les relever de jmanière qu'elles foient hors 
de* terre d'environ deux pouces , fans dérangei* 
en rien le refie de la racine. Cette opération' 
étant faîteau premier Printems, il fe forme deux 
ou trois };eux â rcz terre, d'où fortent des bour- 

§eons qui pouflent au commencement de l'Eté , ■' 
i deviennent des fujets propres à être levés. & 
mis en pépinièns â la fin de; l'Hiver âiivani. 

Le fécond moyen de. multiplier le Chicot pa» 
fesr racines, eâ de lever, a» mois de Mars , de9 
racines de cet arbre, de les couper par tronçons 
de flx^ huit pouces de l6ng, & de les planter dan» 
de grands pots qu*on place fur une couche tiède 
au levant. Ces racines doivent être plantées per- 
pendiculairement , & fortir hors de terre d'en-* 
vironun pouce. Leur groffeur ne doit pas excéden 
ceite du pouce , 'ni être moindre que ceUe d'une 
plume , fl Ton veut opérer plus fûrement. Lorf- 
quelles font plus grofTes que le pouce , il con-« 
vient de donner aux fronçons plus de longueur- 
& de les planter en pleine terre. Leur culture 
fe réduit à les fnuvnr d'une légère couche de 
moufle pour les défendre du hâle , & à les arrofes 
dans les tems fecs. 

Le troiflème moyen eA beaucoup plus expé- 
ditif , & moins «ninutiwx. Mais il n*efl pas â la 
difpofltion de tous les Cultivateurs, parce qu'il 
faut pofféder des individus déjà un peu forts. Si 
Ton a un pied de Chicot , de lo à ii pou- 
ces d& diamètre , & qu'on veuille le multiplier 
abondauNuent , il faut le déplanter avec pré^ 
caution, pour le planter ailleurs , & laiffer vuid# 
le trou qu'on aura ÙA pour Farracher. Toutes 
les racines coupées qui feront reflées en^ terre ne 
maiMpieront. pas de pouflêt des bourgeons au 
Printems fuivant-, le Ions des parois du trou. 
Et fl fon a la piicaution de lever avec foin les 

Eunes fujets <à>tenus de cette manière , & de 
iffer leur foflfe. ouveite , Tannée fuivante 09. 
obckodia de nçuveaiu Hàrm* C^m opûastf^i 
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pourra' fmGpéferfurqu'à ce quil se itte ptiif! 
en terce lacune racine de cet arbre. Nous avons; 
vu unefo(re de cette éfpècc qui a fourni, pendant 
plus de dix ans, une grande quantité déjeunes 
piaots de cet arbre. ^ 

1. Le Chicot d'Arabie eft on grand arbre 
dont les rameaux dont verdàtres , cylindriques 
& cotonneux. Ses feuilles moins longues de moi* 
tié que dansTè^pèce précédente, fonrauffideux 
fois ailées, à cmq paires de pinnules qui ont 
chacune iix à huit paires de folioles ovales , glabres 
& entières. Les fleurs font d*un blanc mêlé de 
violet & irrégulières. Elles font compofées dun 
Cslice campanule , dont ks divifions font colo* 
rées , de cinq pétales & de neuf étamines donc 
cinq font âériles. Le fruit eft une gouife longue de 
ê% à fept pouces, articulée, & qui renferme des 
ieœences durts. 

Cette efpéce peu connue desBotanifles n a point 
encore été cnlnvée en Europe. (M. Thouan,) 

CHICOT. Terme employé pour dèfigner une 
branche morue d*un arbre , par extenfion , une 
liranche malade on- mourante. Il eâ important 
de fupprimer les Chicots , afin de fiiciliter le 
recouvrement des plaies. Voyei ce mot dans 
le DiéUon. des Arbres & Arbuftes , ou il fera 
traité plus particulièrement, (ilf. Tnoviv.) 

CHICOTS. Il peut arriver qu'un cheval- fe 
mette dans le pied , en marchant , un Chicot, aui 
perçant la foie , & pénétrant jufqu'au vif , de - 
▼ient plus, ou moins dangereux « félon qu il ufl 

flus , ou moins enfoncé dans le pied, Voyci 
NCLOUBR. {M, l'Abbé Tfssifn.) 
CHIEN. Animal domeftique, qui femble def- 
tiné pour l'agrément & l'utilité de l'Homme* 
Deux fortes de Chiens fur-tout méritent notre 
attention ; celui du Berger & celui de baffe-cour. 
Sans le premier il fisroit impoffible de conduire 
un troupeau d^ns les pays trës-çultivés : le fer 
eond défend contre les voleurs Thabitation. de 
fon maître. Pour former un Chien de Berger , 
il lui faut une éducation particulière, parce qu'il 
a à remplir des fonélions qui doivent être étu- 
diées. Key.<7 le nu>t Bergsr. Mais le Chien de 
baifè-cour le forme fcul. Son inftinâ lui fuffit. 
SU a de Toneille, du nea, de la voix Sf, de i^ 
vigueur, il eA parfait dans ion efpéce. 

Un Chien de ba/Te-coiir , qui de fOur efl errant 
^e tout côté , Sl fe familiarile avec }es hommes, 
efl un mauvais gardien de nuit. Il perd la per- 
ftéHon de fon odorat, accoutumé à flairer trop 
de perfonnes. Il vaut mieux le tenir eqchatné, 
eu dans une loge grillée, pendant le jour , & ne 
lui donnçr fa liberté crue Je foin Afin qu*il 
connoîfle tous les domerliques de. la mairon, il 
i^ut le Uch^r au moment où. ils font à table. Il 
les flaire , & fi quelque incommodité les oblige I 
à aller dans la cour, au milieu de U nuit , cet 
^imimal ne leur dit rien. Une anention , qui me 
|taroU uj^ç, c'e^ d^pbccr )a lojEÇ du Chien du 
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mani^ qu'il vote tout ce qui entre dam ta 4è#r 
& dans la maifon. Il avenit par fes aboiement 
de ce qui fe palTe. Les gens mai-intentionnéa 
redoutent un pareil furveillant. 

Il y a des Chiens , de petite taille , plus a^ft 
& plus vigilans que des chiens de haute taille. 
Ils font à prétérer , parce qu'un rien les excit* 
k aboyer. A vigilance égale, les grands & fon» 
Chiei^ font pl^is recherchés. Quoique quelqu^^ 
uns d entr eux ne fuient pas courageux , la plu«« 
part lont en état de fe battre contre de$ voteuai 
qui ne feroîeni armés que de bitons. D'ailleuia 
l^s voleurs les craignent, ôl cette crainte eft fa-» 
lutaire. il eft donc néceflaire de ne fe pourvoir 
que de Chiens de bonne race. 

Je defirerois qu'une, ou deux perfonnes, ton* 
jpurs les mêmes , donnaient à manger aux Chiena 
de bafle-cour, afin qu'ils priflenc Thabitude do 
n*en pas r^evoir des autres • car les Chiens^ 
qui prennent de. la nourriture de toutes les mains , 
en prennent autfi de celles des voleurs , qui Ici» 
appaifent facilement, en leur donnant quelque 
^ fuDdance narcotique , mêlée à des alimens. 

La difpofition des Chiens 4 contraâer laraga 
doit engager à leur * procurer dans les grandea 
gelées & les grande^ chaleurs de l'eau abondam*. 
ment, afin qu'ils n*en manquent jamais. 

Les Bergers Efpagnols , pour garder leurs trow 
pea^x> contre les ours & les loups /ont de gros 
Chiens très-vaillfUis & très-forts, qui fcnt dt 
^rès-^J^ns Chiens dé bafle-cour. En France M*^^ 
les pavs où les ioups font cominuns , ce (ont 
au m des Chiens de taillç ^ qui eardent les bre-* 
bis, & non les Chiens dus Chtetu de btr^en , 
trop foibles contre ces hardis & cruels animaux. 
Encore a-t-on. foin de garnir de pointe de fea 
Icun colliers, jpour empêcher que les loups no 
les étranglent. 

M. de Lefleps, dans fon voyage en Ruffie, &^ 
avant lui , le capitaine Cook , rapportent qu^. 
dans le Kamchatka les tra1neaux,ou voitures font 
tirées par des attçlages de Chiens -, j*ai vu i Lille 
çn Flandres des Chiens traîner de petites voi«»« 
tures, chargées dç charbon , de légiyies, & aa«* 
tres^ denrées. (U rAbb^' T^ssisn ) 

CHIEN D'AVOINE, ou QuiBNNB-AvoiNJi; 
comme qui diroit avoine des Chiens , étoit une 
redevance feigneuriale., commune en Artois & 
dans le Boulenois, qui étoit due par leshabitans 
ai^ Seigneur du lieu. Elle confiftoit en une cer- 
taine quantité d'avoine due annuellement par 
les liabitans , & deflinée dans Torigine de ion. 
établiflement pour la nourriture des Chiensdijt 
Seigneur , auxquels apparemment on &ifoit di| 
pain^e cette avoine, jâncitwit EncycloptSffâ 
iM.VAbbéTMSsi^K.) 

CHIENDENT. Dénomination vague qui 
s'applique dans toutes les régions aux grav 
mens dont la fouche /e ramifie , s'étend 
bouzQntaleœçotj jk & multiplie par les racir{ 
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Be$ & les riges qui fortcnc de chaque nœnd. Les 
plantes, par ce genre de multiplication , réfiftcnt 
à tous les moyens de deflruAion , puifque le 
plus petit fragment qui rcflc en terre , pourvu 
qu'il porte un noeud , fuffir pour envahir fout 
un clwim'p. Ce font ces niômcs graminées que 
les Chiens rcthcrcheni pour affaire vomir, loif- 
qu'iU font malades. On a foin d'en avoir dans 
es maflifs de gazon , ou dans les bordures lorf- 
qu!on aime ces animaux -, elles leur offrent en 
tout tcms une panacée qui les guéiit de prefqiie 
toutes les maladies. U paroit cependant que ces 
graminées n agiffent que méchaniauement , au 
moyen des afpéricés qui couvrent leurs bordî ; 
tous les gramens à feuilles rudes produiroicni le 
môme effet. 

Le Chiendent eil un des plus dangereux enne* 
mis des Agriculteurs ; par- tout où il s'établit, 
fi on le lai (Te , il embrafle une étendue de terrain 
confidérable. Miller a vu une racine de Chien- 
dent, qui avoit percé au travers d'une bulbe 
de fafran. ( Ai. i^ryjvjfji. ) 

Beaucoup de moyens ont été propofés pour 
détruire le Chiendent. Sans les rappeller je me 
contenterai d'indiquer ceux que j'ai vu réuffir. 
. Les terres remplies de Chiendent font, ou de 
celles qu'on foumot à la petite culture , ou de 
celles qui font cultivées en grand. 

Dans le premier cas, on détruit le Chiendent, 
en labourant la terre à la fourche , ou au 
crochet , ou avec une marre fendue & à longues 
dents. En employant ces inflrumens,on découvre 
le Chiendent très-avant ; il faut alors le tirera 
la main. La bêche, au lieu de mettre à portée 
de le tirer , le couperoit , & le feroit pulluler 
encore davantage. J'ai éprouvé moi-même les 
bons effets de cette méthode. Après une grêle , 
avant laiffé le froment , quis'étoit femé dans un 
champ , lever, végéter, &fruélifîer, le Chien- 
dent, ou'aucun labour n'avoit tourmenté , fe for* 
tifia , Si s'accrût beaucoup dans les places où les 
figes étoient rares. De pativres gens m'ayant de- 
mandé ce terrain pour le façonner, & y mettre 
des pois , haricots, pommes de terre , pour leur 
approvifionnement, j'y conjfentis bien volontiers. 
Ils remuèrent tellement la terre ^ & enlevèrent 
fi bien le Chiendent qiiirinfeftoit, que leurs légu- 
mes y profpérérent,& que je pus, au moisd*Oc- 
îobre,y faire femer du froment , & Tannée d'a- 
près, de l'avo'ne. Cesdeux grains réuffirent bien , 
& le Chiendent difparut. Les payfans avoient 
fiiçonné ce champ au crochet & à la fourche. 

Les lermiers , Cultivateurs en grand, dont 
les pièces de terre fe rempliffent de Chiendent , 

ffour avoir porté du fainfoin , ou de la 
uzerne , ou du trèfle plus loiii^-tems Qu'elles 
n'auroient dA en porter , ^ils font intelligens , 
fent labourer par un tems humide ces pièces , 
«uelque difficile que foit l'opération. Ils choi- 
uffent le mois d'Avril ; 1^ Chiendent s*enlère 
agriculture. Tome JIL 
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& s'engage dans la terre, qui devient compaétc- 
Mais , peu - à-peu il fe détache , après plufieurs 
jours de féchercflc. Alors on herfe oc on le 
fépare totalement. On a grand foin de nettoyer 
hs lierfcs au bout des champs, & de fe débar- 
ratfer du Chiendent , en le jetant dans les 
foffés, ou dans les chemins ; car s'il refloit fur le 
guéret , il repoufferoit après la moindre pluie. 
Cette féconde méthode a été mife en ufage plus 
d'une fois fous mes yeux. 

La racine du Chiendent efl d'un grand uiàgo 
en Médecine > elle e(l la bafe de la plupait dei 

tifanes. 

On fe fert du Chiendent pour faire des rer- 
gettes d'habit. Pour cela on dépouille la racine 
de fon écorce , & on la foule fous le pied. 
(Af. FÀbbé TzssitK.) 

Lesgramens qui portent plus particulièremeiK ' 
le nom de Chiendent font ceux-ci : 

CHIENDENT à boffcttes. DaaylisglomeraU.. 
L. Voyei Dactile pelotonné, n.* i. 

CHIENDENT branchu. Pardcum crus galii. L 
Voyci Panic pied de coq. 

CHIENDENT commun^ Loîium perenne, L- 
Voyei YvRAiB vivace. 

CHIENDENT des boutiques. Vanicum iaBy^ 
Ion. L. Voyt^ Panic, pied de poule. 

CHIENDENT d'Europe. Triùcum rtpens. L, 
Voyt\ Froment rampant. 

CHIENDENT ruban ou panaché. Phaïarià 
arundinacea piSa, L. Voyei Phalaris rofeau 
panaché. (JÎf. Thouiv.) 

CHIFrONE( Branche.) Expreffion employée 
par quelques Jardiniers pour déligner, ou un 
amas de bourgeons, petits & multipliés fur une 
même branche, ou, ce qui revient au même, 
une branche en forme de tête de faulev 
( Af. Thouxn. ) 

CHIGOMIER, COMBKETZTM. 

Genre de Plantes à fleurs polypétalées , de la 
ikmilte des Myrtes on des Onagres, ( Voyei 
M' de Juffieu. ). 

Il comprend des arbrîfleaux exotiques, far- 
menteux dont les feuilles font oppofées. 

Les fleurs naiflent en épis axiliaires ou termi^ 
naux ou en pan icules dont les épis font oppofés. 
Elles font compofées d'un calice campanule à 
quatre ou cinq dents & caduc, de cinq pétales 
' courts, de huit à dix étamines ttès-faillantes & 
chargées d'anthères oblongues. 

Le fruit efl une capfuie à quatre ou cinq angles 
de chacun defquels s'élève une efpèce d'aile mcm- 
braneufe très-mince. Elle efl à une feule loge & 
' ne renferme qu'une feule femeoce. 

Y 
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E/picei & varUtà. 

I. Chigomier à épU fimplcs. 

CoMBRETUM Laxum. L. ï) de Saint-Domingue 
& de la Guiane. 
* z. Chioomie'r à épis compofés. 

CoMSjLETUMfccundum. L. I> des environs de 
Cai thagène. 

iS Chigomier à épis compofés & à étamines 
courtes. 

Comhretum fecundum hrtvi flamineum ^ ï) de 
Saint-Domingue* 

15. Chigomier de Madagafcar, vulgairement 
l'Aigrette. 

CoMVKETUM Coecineum. La M. Diâ. T> de 
Madagafcar. 

j8 Chigomier de Madagascar i grandes feuilles. 
CombfUum coecineum macro phyllum, 

JDefcnpdon du port des Efpeces, 

I. Chigomier àépisHmples.Cefl un arbrifleau 
dont la tige fftcylinarique^ longue de fept à huit 
pieds fur trois à quatre pouces de diamètre , cou- 
verte d'une écorcc brune , & qui fe divife , ilans 
toute fa longueur, en rameaux cylindriques , far- 
memeux ii qui grimpent après Us arbres voifins. 
Ces rameaux (e fous-divilcnt en plus petits & 
penchés vers la terre. 

Lesftuillesfonc ovales, entières, acuminées, 
glabres.El)es ont trois pouces & plus de longueur. 

Les fleurs font petite», jaunâtres ou blan- 
châtres & difpofées fur des épis fimpks, lâches , 
axiliaires & terminaux. Les étamines ont plus 
â*un pouce de longueur. 

Uiftoirc. Cette plante croît à Saint-Domingue. 
Elle y fleurit au mois de Décembre. On en trouve 
à la Guiane , iine variété , dont les fleurs font d'un 
ro^ige de corail. 

2. Chigomier àépiscompofé<«. Cet arbriffeau, 
d'environ douze pieds de hauteur , pouflc des 
rameaux très-longs, un peu farmenteux, qui ne fe 
foutiennent qu à l'aide des arbres ou arbrilfeaux 
voifins qui leur fervent d'appui. 

Lt$ Kuilles ont trois ou^ quatre pouces de 
fougucùr. Elles font ovales , oblongucs , entière^ , 
acuminées. glabres, très-liffcs en-defl'us & ner- 
veufes en-dcubus. 

Les fleurs font petites^ mais très-nombreufes, 
d*un blanc jaunâtre, & difperfées fur phifieurs 
^pis , qui forment , en quelque forte , des épis 
compofés ou panicnlésai) fommet des rameaux. 

Les étamines de la variété jB n'ont que deux 
ou trois lignes de longueur. 

Hijhrique. Cet arbiffeau croit dans l'Amérique 

méridionale , aux environs de Carthagène. It 

fleurit au mois de Novembre & mûrit fes fcmences 

«} Mars ou en Avril. 

]^ vsuiétë ^ 9 été tf cuvée à Saim^-Domingue ^ 
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par M. de Leflang, qui en a rapporté des échan* 
tillons. 

9. Chigomier de Madagafcar. Sa tige eft une 
liane farmenteiile, ligneufe, garriîe de feuilles 
longues de trois à quatre pouces, (ur deux pouces 
& plus de largeur, ovales, portées fur de courts 
pétioles , glabres , toutes entières & d'une fubflancc 
^ uu peu ferme. 

Les fleurs font terfnînales & forment de belles 
grappes paniculécs d*unbtau rouge. Leurslongues 
étamines, de la même couleur, 6: qui (ont très- 
faillantes, hors de la fleur, contribuent encore 
à en augmenter l'éclat. 

Hifioriqut.Ctit^ plante efl originaire de Tlflc de 
Madagafcar. Cefl delàqirel'e a été portée à Tille 
de France, où on la cultive dans les Jardins, à 
caufe de la beauté de fes fleurs. 

Culture, Aucune de ces efpèces n*a encore été 
cultivée en France. Les deux pf enûères paroiffcnc 
l'avoir été en Ançlererre. 

On les multiplie de fcmences , qui doivent 
être envoyées d'Amérique, enveloppées avec des 
feuilles de tabac, ou d autres herbes fortes, pour 
empêcher que les infedes ne les endommagent 
en route. Auflî-t6t que ces fcmences font arrivées, 
on en fème une partie fur une couche chaude, 
& on réfcrve le furplus pour le femer au Prin- 
tcms, dans le cas ou le premier fcmis n'auroitpas 
réuffi. 

On doit tenir ces plantes conflamment dans la 
tannée de la ferre chaude. 

Il feroit à defirer que nous pufllons nous pro- 
curer la troifième efpèce. Elle exîgeroit anih la 
ferre chaude -, mais elle en feroit un des prin- 
cipaux ornemens , par l'éclat & par l'abondance 
de fes fleurs. {M. Dauphivot.) 

Chincapin. Nom vulgaire du Cafflantapumila^ 
L. Koy^{ Châtaignier nain. (iW. Reyviejl.^ 

Chinois. Nom d'un Œillet aflez efliroé-, fa 
flenr efl large, fes pétales font prcfque entiers & 
bien rangés. 11 efl blanc de lait relevé de panaches 
lar{:;e> , noirs & rofes. Traite des (Eillets. Voyii 
Œillet. (Af. Reyviek.) 

Ch 1 N0I5 Oranger), Citrus aurantium Cinenfc'^ L. 
Voyei l'article Oranger. {^M. Thouin,) 

Chikquapin. Nom donné par les Anglo-* 
Américains , au Fagus pumiU. L. ou au Cnfianfa 
pumilla. La M. Diél. Voyi\ Châtaignier nain. 

( Jlf. T HOU IV. ) 

Chintal. Sorte de poids dont les Portugais 
fe fervent à Goa. Il efl de 105 livres de Paris , 
à huit oiKcs flx gros la livre, poids de marc^^ra-* 
cunnt Encyclopédie, ( iH l^Abbé Tmssiek. ) 

Chaintrb, Voyti Cheitre. ( M* VAbhi 

TXSSIEK* ) 

CHIONANTE, Chiovjntvs, 

Genre de plantes à fleurs mcnopéralées, de la 
famille des Jasmin ées, qui a des rapports avec 
les Oliviers & le Troêfac. 



Digitized by 



Google 



C H I 

' Il comprend des arbrifTeaiix exotiques , dont 
les feuilles font (impies & oppofées. 

Les fleurs font des efpèces de corymbes ou de 
grappes, dans les aiffellcs des feuilles ou à Textré- 
nu'té des rameaux. Le calice eft monophylle à 
quatre dents pointues, la corolle a le tube très- 
court & fon limbe eft dîvîfé en quatre décou- 
pure> longues & linéaires. Les éramtnes font très- 
courtes , prefque toujours au nombre de deux 5 
quelquefois cependant il s'en trouve trois. 

Le fruit eft une haie arrondie, dont le noyau 
eft fJrié, & ne renferme qu'une feule amande. 

Des deux c pèces c^ue nous connoiflbns , la 
première rtuffit très -bien en pleine terre. La fé- 
conde eft plus délicate & exige le fecours de la 
ferre chaude , pendant fHiver. 

Efpèces, 

1. CiTîÇNANTE de Virginie , vulgairement 
Tarbre de neige, Snaudrap dt Anglais, Tarbre à 
franges. 

Chiovavtvs Vir^ifiica, L. T) de l'Amérique 
feprentrionale. 

2. CiiîDNAKTE de Ccvlan. 
Chiouantus Ztyanca, L. T;> de l'Ifle de 

Ccylan. 

Defcriyiion du port d.s EJpiccs, 
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I. Chionante de Virginie. C'eft un arbrifte; 
xi s'élève de fix à dix pie^'s. Ses feuilles longt 



arbrifteau 
qui s élève de lix à dix pie^'s. Ses feuilles longues 
de cinq à fcpt pouces fur environ trois pouces 
de largeur, font ovale^; , pointues aux deux bouts, 
vertes & glabres en-deffus , légèrement velues en 
deftbus. 

Les fleurs font d'une b'ancheur éclatante. Elles 
viennent en çrappcs paniculées, dont les prin- 
cipales ramifications foutiennent chacune trois 
fleurs > d-^nt les découpures ont huit à neuf lignes 
de longueur. 

Hifiorique. Cet arbriifcan eft originaire de TA- 
mérique feptentrionale. Il croît naturellement 
dans les lieux humides & furies bords des ruif- 
feaux. Il commence à devenir commun en Eu- 
rope. Il y fleurit vers le mois de Mai, ou au 
commencement de Juin*, mais (es graines n'y ac- 
quièrent point une parfaite maturité. 

Les habitans du pays l'appellent Arbre de neige^ 
*ou Arbre h franges. Il doit le premier nom à 
l'abondance de les fleurs dont la blancheur le 
fait paroitrc comme couvert de neige, &lorf- 
que ces fleurs tombent, la terre en eft toute 
bianche. Le nom à^ Arbre à franges lui vient 
des longues découpures de fes fleurs qui font 
paroUre leur corolle comme frangée. 

Ufages» Il peut txTQ placé avec avantsge cfens 
les bofquets de Printems & d'Eté. Le nombre & 
la grande blancheur de fes fleurs v produifent 
lin très - bel effet. Ses jeunes' brandies pi^épafées 
fuivant les procédés de l'Art, ne donnent àlà^ 



teinture qifune couleur merde-d'oie dorée, mais 
folide. 

Culture, Il faut faire venir les femences d'A-^ 
mérique, parce que ces arbrifleaux n'en ont point 
encore produit ici. Auflfi - tôt qu'on les reçoit, 
on les femc dans ûqs pots remplis d'une terre 
fraîche & marneufe, que Ton place fous un 
chaflSs de couche chaude. On peut les y laifler 
jufqu'au commencement de Mai ; alors on k% 
met en plein air, à l'expcfition du folcîi levant, 
& à l'abri du Midi. On les arrofe dans lesteras 
fecs, &on a foin d'en arracher les mauvaifcs- 
heibes. - 

Ces femences reflcnt ordinairement un an en 
terre avant de lever. Pen:lant le premier Eté, ii 
ne faut point les expofer au foleil. A l'Automne , 
on les remet fous les chaflSs , pour les préferver 
de la gelée: Si on veut hâter la germination, il 
faut , au commencement du mois de Mars fui* 
vant, mettre les pots dans une couche de cha* 
leur modérée. Les plantes y pouffent pluspromp- 
tcnîènt que de toute autre manière. Elles ac- 

Îuièrent plus de vigueur dans le premier Eté , 
i font plus en état de réfiflcr au rroid de l'Hi- 
ver fuivant. 

Tant que ces plantes font jeunes , les fortes 
gelées leur font très - nuifibles ; mais quand elles 
ont acquis de la force, elles réfiftent en plein 
air, aux plus grand* froids de nos Hivers. C'eft 
pour cette raifon qu'il faut les tenir à labriDen- 
dant les deux ou trois premiers Hivers , & les 
laifler dans leurs pots le premier Eté & THiver 
fuivant. Au fccond Printems, avant qu'elles com^ 
mencent à poulfer , on les enlève nors des pots ^ 
on les féparc avec foin & de manière à ne pas 
cafter leurs racines. On les plante chacune fépa- 
rément, dans de petits pots remplis d'une terre 
légère & marneufe , & on les pofe dans wro 
couché de chaleur très - modérée , pour leur 
faire produire de nouvelles racines •, aprèsquol 
on les accoutume par degrés au plein air. Pendant 
l'Eté fuivant , on enfonce les potsdan<;la terre , 
pour conferver leur humidité, &. on les i)1ac« 
de manière qu'elles foicnt expofées au foleîl du 
matin & à l'abri des grandes chaleurs du midi. 
On les arrofe fouvent durant cette faifon, on 
les nétoic de mauvaifes herbes, & , en Automne, 
on les remet fous un chaflSs de couche chaude^ 
pour les abriter des celées , & pour pouvoir leur 
donner de l'air dans les tems doux. Au mois d'A- 
vril de la troifième anftée , on les enlève hors de 
leurs pots , en confervant une forte motte k 
leurs racines , & on les plante i demeure dans 
les endroits où elles doivent refler. 

OnpourroitauflTi, àlarigueur, les multiplier 
de marcottes. Mais cette opération eft longue , 
diflîcîle & peu (ûrc. Les branches ne prennenc 
pas aifément racines , à moins qu'on ne le&laifle 
deux années en terre , & qu'on ne Ics-arréit 
beaucoup dans leMexDS fect. 

*^ Yij ■ 
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On peut encore tes multiplier par le moyen 
des greffes en fentes, auPrintems, fur le frêne 
ordlmirt (Jraxinus excelfion £. ) ou , au mois de 
Juillet, en écuflbn. Mais il faut avoir foin de 
sreffer ces arbres très- près de terre , afin que 
fa çrcfl« puifleètre enterrée lors de la tranfplan- 
fation des fujets repris , & pouffer des racines 
de leurs bourrelets, parce que les greffes péri- 
roient en peu d'années, fi elles étoicnt hors de 
terre. En général , ces arbriffeaux aiment un 
fol humide, mou & marneux. QuanJ ils font 
placés dans une fltuation abritée , ils réfi(l<^nc 
très-bien aux froids de nos Hivers -, mais dans 
dans une terre sèche, & dans les années chaudes, 
ils font fort fujets à fe flétrir. ( M. Dau- 

i.CHiONANTEde Ceyian. Cette cfpèceparoît 
ibrmer un arbriffeau de huit à dix pieds de haut ; 
}*cs branches fe divifent en un grand nombre de 
rameaux chargés de feuilles, longues ^ étroites, 
permanentes, & d*un verd gai. Ses fleurs dif- 
'pofées en panicules, font d'un beau blanc & la- 
ciniées. Elles font remplacées par des haies molles, 
noires à leur maturité , & qui renferment un 
pojau très -dur. 

Hifiorique, Ce Chionante a été apporté en na- 
ture, de rjfle - de - Fr:lnce, au Jardin de Botani- 
que de Paris, en 1788, par M. Martin. 

Culture, Il fe multiplie par fes graines , qu'il 
faut tirer de fon pays natal , & quil cfl bon 
de femer dans des caifles, pour quelles ne s*al- 
tèrent pas pendant leur traverfée en Europe. 
A leur arrivée, il convient de les tirer des 
caiffes, ii elles ne font point encore germées, 
& de les mettre dans des pots qu'on placera dans 
la tannée des ferres chaudes , fous des haches , 
avec les ananas; fl c'efl pendant l'Hiver, ou l'Au- 
tomne, qu'elles arrivent, ou fur une couche 
chaude, & fous chaïfis, fl elles arrivent pendant 
les deux autres faifons. Si les femences étoicnt 
germées , ilfaudroir les laiffer dans leur caiffe , 
le la piacer, ou dans la ferre, ou fous chaffis, fui- 
vant 1 époque de fon arrivée, comme il a été dit 
ci-defl!us. 

La terre de ces femis doit être meuble, mais 
argilleufe & un peu forte. Jufqu'à la germi- 
nation des graines les arrofemens ne doivent 
Ï)as être épargnés, parce aue les noyaux qui 
es renferment font fort durs, & ont befoin 
de beaucoup d humidité & de chaleur pour 
étr^ amollis. Lorfque le l'eune plant a rrois 
pouces de haut , ii peut être repiqué chaque 
. pied féparément , dans des pots à bafliic. On le 
fait reprendre fous un chaiiîs y à l'aide d'une 
chîileur un peu humide & de l'ombre -, enfuite on 
l'habitue par c^egré à l'aif libre , & à l'Automne, 
on le rentre dans les ferres, chaudes. Les jeunes 
àrbiSffe^ux doivetK paffer ies deux ou trois prc- 
fliûers.Hiver»dans des couches de tan, & à une 
t^mpér^ure de douze à quinze degrés. Devenus 
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plus âgés & plus forts , ils n'ont pis befoîn d'une 
chaleur aufii confidérable, fk peuvent être mis 
fur les tablettes des ferres chaudes. 

Le Chionante de Ceyian fe multiplie de m;^;'- 
cottes & de boutures. Les marcottes doivent êtro 
faites au Printems, avec de jeunes rameaux qu'on 
incife à la manière des œillets , & auxquels on 
fait des ligaturts en fil de fer. Llles font une 
année avant que de s'enraciner, & quelquefois 
même dix -huit mois. Lorfqu'clles font fufiifau> 
ment pounues de racines , on les fépare , on Us 
levé en mottes , ik on les traite comme les jeunes 
plants. 

Les Boutures fe font au Prîntems & jufqnes 
vers le milieu de l'Eté. On choifitdes pctircs bran- 
ches de l'avant-dernière fève. On les plante cinq 
à cinq , dans de petits pots à bafllic, remplis de 
terre franche très - douce , & on les place fur 
une couche tiède, avec une cloche par-deffus. 
Au moyen des précauiions communes aux bou- 
tures des arbres des pays chauds, on parvient 
quelqiiefois à obtenir de jeunes individus de cet 
arbrilftau. A la vérité , cela efl rare ; mais ce 
moyen ne coûte rien à tenter ; on peut l'em- 
ployer lorfquon en trouve Poccalion. 

Vfage. Le Chionante de Ceyian peut être mis 
au rang des jolis arbriffeaux de ferre -chaude ; la 
formé de fon feuillage & fa belle verdure per- 
pétuelle le rendent digne d'y figurer avec dillinc- 
lion, (ilf. Thouiv,) 

CHIPA des Galibis. Nom Indien , adopté par 
les Créoles de Caycnne, pour défigner l'/c/ca 
Decandra^ d"Aublet. Voyti Iciquieb. Decandri- 
que, n.* 6. (/If. Thouiv,) 

CHIRIMOIA ou CHERIMOLIA, Nom 
que les Voyageurs donnent à uîïc efpèce 
de Cofoffol, particulière au Pérou .^I^oy^^ Co- 
KOssoL du Pérou, n." 5. (^M.RErviER.^ 

CHIRONE, CniiLoy lA. 

Ce £enre de plantes fait partie de la jolie fa- 
mille ocs Gentianes. Il eft compofé d'arbufies 
ou d'herbes , dont les fleurs monopétales en roue» 
font teintes des couleurs les plus tsrillantes. PreT- 
que tous ces végétaux font originaires du Cap 
de Bonne- Efpérance; ils vivent peu d'années, 
& fe cultivent en Europe, fous des chaffis. On 
les multiplie de femences & de marcottes. Ils 
font encore rares dams les jardins de France. 

Efpeces, 

I. Chironb trinerve. 
CHiRoyiA trinervia. L. De l'ïfle de Ccjlan. 
2. Chirone à fleurs de jafmin. 
CnijiOjtiA jafminoidts, L. du Cap de Bonne - 
Efpérance . 

î« Chirone lychnoîde, 
CwjRoifiA lycHoïd€s,L*du CapdcBonnc-Ef- 
pérance. 
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4. CHiRONEcampanulée. 
Ckihonia campa/mlata. L. de Canada. 

. 5. CaiRONE angulaire. 
ChiroviA angularis. L. de Virginie. 

6. Chirone linoïde. 
Chikosia linoïdts. L. T) du Cap de Bonne- 
Efpérance. 

7. Chiroke baccifère. 
Chirovia baccifera. L. I> du Cap de Bonne - 
Eljpérance. 

8. CwiROKB relue. 
Chirovia fmuj'cens. L. 

B. Chiroxe velue, k grande fleur. 
Chirovia frutefcens graiidiflara. Ij du Cap 
de Bonne - Efpérance. 

9. Chiroxe unîflore. 
Chirovia uniflora. La M. Dift. n.' 9, du 
Cap de Bonne -Efpéranee. 

10. CuiRONE à tîge nue, 
Chirovia nudicaulis, L. F. fupp. du Cap de 
Bonne - Efpérance. 

II. CiiiRONE (étragone. 
Chirovia ttiragona, L. F. fupp. ï> du Cap 
de Bonne -Efpérance. 

Defcripùon du port des Efpices. 

Les Chirones font des végétaux herbacés peu 
ligneux, dont les racines font garnies d'un grand 
nombre de chevelu noir & délié. Leurs tiges 
font droites, élevées depuis dix pouces, jufqu'à 
deux pieds de haut. Le plus fouvenr elles font 
munies de branches qui le divifent en rameaux, 
ce qui leur donne une figure fphériquc. Les 
fleurs font terminales, blanches, couleur de cerilë, 
jaunes on d un beau rouge » toutes brillantes & 
d une forme agréable. Elles commencent à pa- 
roître vers le mois de Juin, & durent jufqu en 
Septembre. Les premières fleurs donnent fou- 
vent des fruits, dont les lemences viennent à 
parfaite maturité dans notre climat. 

Culture. 

Les Cliirones font délicates, & d*une culture 
minutieufe; les efpèces vivaces ne durent pas 

Khts de quatre ou cinq ans. Ces dernières veu- 
int être garanties des gelées, de la trop grande 
chaleur, de Thumidité &. de la fécheifeife^ elles 
exigent une terre très-meuble, naturellement 
fubflanticUe & fans aucune addition de fumier 
animal; & il leur ùm à toutes un air fouvcnt 
renouvelle, même pendant f Hiver. 

On peut multiplier les Chirones, par le moyen 
de leurs graines, -pourvu qu'on les mette en 
terre peu de tcms après leur maturité. On les 
fème donc à l'Automne > dans des pots remplis 
de terreau de bruyère pur, & , on place ces fe- 
mis fous un chaffis fans chaleur, 'mais où la gelée 
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ne puiffe pénétrer. Pendant l'Hiver, on ne les 
arrofc qu'autant qu'il en efl befoin, pour en- 
tretenir la terre légèrement humide. 

Au pren^ier Printems, ces feniis doivent être 
placés lur une couche chaude, & fous un châlli» 
a l'expofuion du Levant, excepté les efpèces 
"-*' 4 & 5 qui veulent être enterrées au Nord 
dans une plate-bande humide & ombragée. Les 
femis lèvent ordinairement vers le milieu du 
-Printems. Alors, il faut avoir foin de donner 
de l'air à cmix qui font feus leschaflis, toutes 
les fois qu'il fait un tems doux & qu'il ne tombe 
pas des pluies abondantvS, alin qu'ils prennent 
de la force & ne s'étiolent pas. Lorfque le femis 
des cipèccs vivaces cft arrivé à la hauteur de 
deux pouces, on peut le repiquer à racines nue?,, 
«t le planter en pépinière dans des pots à œil- 
lets. On le fait reprendre lur une couche tiède > 
couverte dun paillaffon, feultfm^nt pour le 
garantir du foleil pendant les izou 15 premicrs^ 
jours; après quoi, on le lai^Fc à l'air libre. Si, 
dans le mois d Août , Ton s'appcrçoit que les jeu* 
nés plants repiqués en péçinière, ayant beaucoup 
protiié> commencent à le gêner, on les fépare; 
mais au-lieu de k$ repiquer, comme la pre- 
mière fois à racines nues, ort les lè\o en n:orrc, 
& 1 un plante chaqu;; pied féparement â^m ces 
pots à bafihc, qui, quoique petits , convi .noent 
mieux que d'autres à I A^e des Arburtes. 

On les enterre enfuiteî»- une vieille couche 
on les ombrage pendant quelques jours, ii on 
les laifTe à l'air libre jufqu'aux premières petites 
gelées. Dès qu'elles fe fcnt feniir, il faut les 
rentrer fous un chalfis bien expofé au Midi , fous 
lequel on aura fait une couche de fumier pref- 
que fec, & les enterrer dans le terreau qui recou- 
vre la couche, en obfervant d'efpacer ces plan- 
tes de manière qu'elles ne fe touchent pas, 
que Tair circule aifément autour d'elles, & 
qu elles foient bien éclairées par Je foleil. A dé- 
faut de chaflîs , on peut les placer dans une 
ferre tempérée , fur les appuis d^s croifécs , isi' 
dans le lieu le plus éloigné du fourneau. Pen- 
dant tout le tems qu'elles font renfermées, il 
eft néceffaire de les vifiter fouvent, pour Oter 
les feuilles mortes, & fur-tout, pour les arrofer 
au befoin. Ces plantes n'indiquent point, comme 
les autres, qu elles foient altérées , aulK-tôt que 
leurs feuilles fe fannent elles font mortes. Il ftiut 
donc s'attacher à prévenir leurs befoîns en les 
« arrufant légèrement, mais plus fouvenr.. 

Au Printems de la féconde année, fi les 
racines des jeunes Chirones remplilfent leurs 
pots, il faut les changer & les mettre dans des 
vafes proportionnés à leur force & à leur taille. 
Il vaudrôit mieux les tenir plus rcfcrrés que trop 
au large. On les place enfuitc fur une vieille 
couche fans chaleur, fur des gradins ou irôme 
dans des plate-handes^ partni ^'autres Afbulles 
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étrangers. Ces plantes fleurilTent dès le com- 
mencement de l'Eté, & durent une partie de la 
belle faifon. 

On miihiî)Ue fort aîiémem les Chirones de 
marcotres. Il fufBt de coucher leurs branches 
les plusbaiTes, dans la terre desiporsqui les ren- 
ferment. Elles senracinjcnt en (ix femaints de 
tems, fans qu'il foit belbin de feire ui incilîon 
ni ligature. Lorfqu'elles font fuffifcirîncnr pour- 
vues de racines, on les lève en mottes, & on les 
cultive comme les jtunes pUnts. 

Les boutures réuififlent plus difficilement. On 
peut les faire pendant toute la belle fÀifon, foit 
en pots fur couche, fous chaflis ou même en 
pleine-terre-, mais il ne faut pas employer à cet 
ufage, les branches qui peuvent être marcottées, 
car ce feroit abandonner le certain pour Tin* 
certain. 

Ufage, Ces plantes, par leur, verdure perpé- 
tuelle , la gentilleffe de leurs fleurs & la vivacité 
de leurs couleurs, peuvent figurer avec avantage 
dans les jardins où l'on cultive des végétaux 
rares & agréables. 

Objervation. M. Curtis place dans ce genre la 
petite centaurée, gentiane crntaurium, L. vSi toutes. 
fcs variétés. Nous croyons que c eft avec tailbn ,- 
& qu cfTeiHivement cette plante eil du même 
genre. Mais, comme cette reéHfication cil plus 
faite pour un ouvrage ^e Botanique , que.pour 
un traité d'Agricultii,*», nous n*avcns pas cru 
devoir la changer de place. ( M, Tnouiy.) 
CnlROUIS.CHERYI, ou CHEROUI. 

$ISON SisARUM. L. Voye[ Berlis des po- 
tagers. {M. Thouiv.*) 

CHIT- SE. Aibre (fe la Chiné , que Tonfup- 
pofcdu genre des olaqucmiers iDioJpyros) fans 
en avoir de ccrtuude , & qui efl trés-eflimé 
pour la borné de fon fruit ; les defcriptions 
données parles Voyageurs font très-incomplcttes-, 
ils fc bornent à dire que c*eil un grand & bel 
arbre , que fes fruits font des baies ovales de la 
grofll'Ur d*un œuf, pleines d'une pulpe fuccukntc 
& agréable. On sèche ces fruits pour les confer- 
ver pour THi^cr. 

On ne .nous a rien in fur la culture &. les 
foins qtrexi^ent cet arbre ^ mais nous invitons 
les Naturalîites qui voyagera rît à la Chine à s'en 
occuper. ('i)( Af.'KfyjviiFl) 
. CHIVETS. Ancien nom employé dans quel- 
<jucs parik's de la France, pour défigner les œille- 
tons ou les drageons, clorit on .fe fert poux mul- 
tiplier Icis plantes viVaces. Voye{ les mois Œil- 
leton & Drageon. {M. Thoviv:) 

CHLORE,. Caza n a.. 

• Ce genre d^pîântes fait partie ctc îa famille 

•— — ' ■' [ — ■'!'■'■ ' * ■ ' r\ ' .' ' "* 

'. (i ) ForâcTi dans ion Oavr.i^.(ies LPtrrEurrtJf ;& 
Lçuvcfro d4HsJafVprA Çotkiathintnjps $\kS[ctii^_'^ arbrl^ 
«au«le& Dîmocarpus, 
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' des'GnxTT.ANE?. Il efl compoféife quatre cfpè- 
ces diiFérenrcs, annutHes & originaires des cli- 
mats tempérés de FAmérique, À de TEuropc. 
Elles ne font cultivées que dans quelques jar- 
dins do Botanique. 

Efpècex. 

T. Chlore perfoliéc. 
CiiLonA pcrfolinta. L. 

B. Chlore per foliée naine. 
CnLORA perfoiiata puJîlljL, © de l'Europe 
tempérée. 

1. Chlore i quatre feuilles. 
Chlora quadrifoUa. L. de TEurope Auftrale. 

}. CiiLdRfide Virginie, 
Chlora dode:and''a, L. de Virginie. 

4. Chloke d'Italie. 
Chzora imperfoUata. L, F. fuppl. © d*Italie.. 
Defcription du port des Ejpices. 

Les Chlores font de pttites plantes dont la 
plus élevée a tout au plus un pied , & les plus: 

. petites cinq, i fix ponces de hauteur. Leurs ra- 
cines ^ divifcnt dès leur collet ^ en trois ou 
(juatre ramifications, qui fe terminent par des. 

: libres de peu de longueur. Elles poulTcnt une 
petite roiiette (.U feiilles qui s'applatiiTent contre 
terre , & du milieu de laquelle s élève la tige qui 
porte les fleurs. Elle efl accompagnée de feuilles 
tartôt oppofécs, tantôt petfoliées ou venieillécs. 
Les fleurs viennent à rexcrémité des tiges & de- 
rameaux. Elles font ordinairement jaunes, pe- 
tites & paroifl!ent dans les mois de Juin , Juillet 
ik Août. Leurs femcnces, qui font tiès- fines, 
font renfermées dans des capfulcs qui mùriiTcnt 
en Automne. 

Culture. Les Chlores ne fe multiplient que 
de femences , & encore faut-il prendre des pré- 
cautions aflcz minutieufes. Quinze ou vingt 

. jours ^près la récolte des graines, on les ùmc 
dans des terrines percées par le fond d'un pctii 
nombre de trous, remplies de terreau de bruyère 
pur. Les graines ne doivent ôtre recouvertes , que 
de l'épaiffcur d'enviroa une ligne, de terreau de 
bruyère plus fin que celui dont on a rempli le 
vafe. Ces terrines doivent être placées enluite , 
& enterrées jufqu'au bord, dans une plate-baode 
à rcxpofitioD du Levant , & y refler jufque vers^ 
le milieu di| Printcms. Leur culture, pendant 
ce tems J:^ réduit à les couvrir de litière pen* 

\ dant les trèfrr^rands froids, beaucoup plus pour 
empêcher les gelées de cafTer les vafes, que pour 
garantir les graines qui ne craignent pas les grands 
froids. Lorfque les rayons du foleil viennent 
à. açqué/ir de h force, on place les terrines à 
rexpouaon du Nord, dçins un Heu humide. Dès 
que le jeune plant a deux à trois pouces de haisr, 
on Iç tranfplante à la place qu'il doit occuper, 
fans te retirer du^vafe dans lequel JI aura été 
femé. , Seulement il convient de l'éclaircir s'i| 
eft 'trop épais , de Vbmbragçr par un çhapcjia* 
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.OU contrefol d*oiîer , & de Tarrofer légèrement 
toutes les fois qu il en a befoin. 

Vfage, On afTure que ces plantes font fort 
amèrcs, particulièrement ia première efpèce, &. 
qu elles ont à-peu-près la même vertu que la 
petite centaurée. On ne leur connott point d ufage 
dans les Arts, & leur port n*ofFre rien qui puiiie 
les faire admettre dans d*auires jardins, que ceux 
confacrés à la Botanique. ( M. Tuouin. ) 

CHOCOLAT. Efpècc de boiffbn nourrifîante 
dont les amandes du Iktohroma font la baie. 
Koje{ Cacaoyer. (AT. Tuouiv.) 

CHOIN , ScH(SKcs. 

Genre de plantes de la famille des Gr aminées 
& de la feclion des louLhcts. 11 eft compofé 
uniquement de plantes hcrbacéts, vivaces ou 
annuelles, dont les tiges meurent chaque année. 
Leur port n^offrc rien d'intéreffant , & leurs 
propriétés étant prefque nulles, on ne les cultive 
que dans les écoles de Botanique. 

EJpèces. 

* Tigt cylindrique. 

I. Choin marifque. 
ScHOiNus marifcus, L. Qfi des lieux agreftcs 
de TEurope. 

X. Choin maritime. 
Se H as nu s mucronatus, L. !2fi des bords de la 
mer , dans les provinces méridionales de ia 
France, 

;. Choin noirâtre. 
Scnmsjrs nigricant. L. ^des marais de TEu- 
rope» 

4. Choin ferrugineux. 
ScH<SNus fcrruoineus, l^.l/i des marais, en 
Angleterre. 

5. Choin brun. 
ScHOSNusfuJitts, L^ip des marais d'Angleterre 
& d'Allemagne. 

6. Choin à épillets doubles. 
ScK(mvvs compar, L. V/i du cap de Bonne- 
Efpérancc. 

7. Choin bromoïde. 
Scuoiyus bromeUis. La M. Di^« 
ScHŒNus terminalis? L. Mant. T/S du Cap de 
Bonne- Efpérance. 

8. Choin brûlé. 
ScH4KNUs uftuUtus.L» ^ du Cap de Bonne- 
Efpérance. 

9. CfiOtN des Indes. 
ScHfsvuslntUcus. La M. Diél.des Indes orien- 
tales. 

10. Choin rayonné. 
ScHŒvus radicatus, L.F. fuppl.^^ du Cap dô 
Bonne - Efpérance. 
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II. Choik étoile. 
Scuisvus fidlatus. Lai M. Di&. At lAes ây^ 
mânes dans la Floride. 

12. Choin bulbeux. 
ScHOtjrus hulhofus. L. "y: du Cap de Bonne- ^ 
Efpérance. 

1 5. Choin comprimé. 
ScHmyus compnjfas, L. yp des lieux humides 
de l Europe tempérée. 

14. Choin de Virginie. 
ScNmvvs glomeratus L. de la Virginie. 

* 15. Choin blanc. 
ScHCKNtrs albus, L. des lieux marécageux de 
^'Europe tempérée. 

*** ^fpicis ptu connut s, 

Choii^ incane. 

ScMsvvs incanu$,Torsk JEgyft. iz, n.' 5^, 
d'Egypte. 

Choin aplarî. 
ScHmsusfrabri. Rottb. Defcripc. pi. 62. T. 19. 
F. z. 

Choin odorant. 
ScHisvvs odoratus, Aubl. Guyan. p. 44. de 
la Guyane Françoife. 

Dt/cription du port des Efpiccs. 

Les Choins font, pour ia pliipart, des plantes 
vivaces , dont les racines font traçantes. Elles 
pouffent des touffes de feuilles longues , étroites 
& d'un verd gai. Au milieu de ces feuilles s'élè- 
vent des tiges rondes ou triangulaires, accompa- 
gnées de feuilles de même forme que les autres, 
& terminées par des fleurs fans éclat, ramailces 
en tète ou en fàifceaux, auxquelles fuccèdenr des 
femences arrondies, luifantesâi folitaires. Elles 
fleuriffent pendant le cours de l'Eté , & leurs 
graines mûriifent en Automne. 

Culture, Les Choins , quant à leur culture, 
peuvent fe divifer en deux feélions principales. 
La première eilcompofce de toutes les efpèccs 
Européennes , & de ccll s qui croiircnt dans des 
climats analogues à la température du nôtre. 
Dans la féconde doîv ent être réunies toutes celles 
qui croiflent -en Afrique , & dans des pays où 
les gelées font inconnues. 

Les plantes de la première fedion fe cultivent 
en plein air, foit dans des lieux aquatiques, & 
femblables à ceux où la nature les fait croître, 
ioit dans des vafes aux f>laces qu'elles doivent 
occuper dans les écoles de Botanique. Elles exi- 
gent une terre vafeufe, compofée dfc débris de 
végétaux, & veulent être conifemment imbibées 
d-eau. Poiiî cet tfkt on enterre aux places rcf- 
pe^vesdeces plantes, un pot de quinze polices^ 
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au moins de pr.^fandcur, fur un pied de large, 
lequel ne doit point être percé , afin de con- 
fervcr Tean n<^ce(raire aux plantes. On met dans 
le fond un lit de terre IVanche d'environ quatre 
pouces d'épaiffeur , &. \'on remplit le reflc jufqu'à 
deux ou trois doigts du bord , d'une terre coni- 
pofée par ^alcs parties, de terreau de feuilles , 
de terreau de bruyère & de terre de jardin , bitn 
mêlées enfemble. On plante enfuite un petit 
nombre de racines de ces végétaux , & Ton en- 
tretient le vafe plein d*€au. Ces plantes ne tar- 
dent pas à croître avec vigueur ; elles pouflent 
un grand nombre d œilletons, qui forment, avant 
la fin de Tannée , une touffe très-forte. Au 
Printems de chaque année> il efl bonde vuidcr 
ces vafes, de les remplir de nouvelle terre fem- 
b table à celle que nous avons indiqué ci-deffus, 
& de replanter une petite portion de chacune 
de ces touffes. Sans cette précaution ces plantes 
ne poufleroicnt que foiblement , s*apauvriroient 
& finiroient par périr. Comme les pots de cette 
taille ne laiffent pas que d*ôtre cners , & que 
les gelées en caffent fouvent, il cft plus écono- 
mique de les remplacer par de petites tinettes 
de bois cerclées de fer. Ces^uflenfiles étant en- 
terrés durent beaucoup plus long-tems, & con- 
fervent mieux Teau. Mais il faut que ces tinettes 
ou j>ctits barils foient plus ouverts 'par le haut, 
ëi aillent en diminuant jufqu*au bas^ afin qu*on 
ait la facilité de tirer les mottes de ces plantes > 
toutes Ws fois quelles ont befoin d*étre renou- 
velées. 

Les cfpèces de la féconde feâion , ou les 
Choins des p^ys chauds, exigent une culture 
différente. Celles-ci ont befoin d*étre abritées 
des gelées pendant THiver. On les cultive dans 
(les pots percés de trous ou de fentes par le fonds. 
VEté^ pu place ces pots dans des terrrnes qu'on 
«rntretieijt toujours remplies d*cau, A l'Automne, 
iorfque la végétation de cjs plantes efi ceffée, 
on hs retire des terrines*, on les place dans des 
ferres tempérées , fur les appuis des croifées, & 
on les arrofe de tems-en-tems pour entretenir 
la terre un peu humide. Vers la fin du Prin- 
tems ces plantes doivent être rempottées dans 
des vafes plus grands-, &, dès quelles commen- 
cent à rcpouffer, on les remet dans leurs terrines 
avec de Feau pour y refier foute la belle faifon. 
De cette manière , & quand on a foin d'entre-*- 
lenir les terrines toujours pleines d'eau , ces 
plantes végètent avec vigueur, fleuriffent & 
perfeâionnent Içiurs femencçs dans notre 
irlimat. 

On multiplie encore les Choins au moyen 
de leurs femences -, mais il faut quelles foient 
de la dernière récolte ou qu'elles n'aient pas 
plus de deux ans. Ces feniîs fe font à l'Automne 
(îans des pots remplis de terre meuble & légère* 
On place ceux de la première divifion dans une 
plaiC'bsmde hwiide à l'expofuipn du nord. Ceua^ 
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de la féconde divifion doivent être mis fous un 
chaffis fans chaleur, pour y paffer l'Hiver. Au 
Printems, les uns & les autres aoivent être placés 
dans des terrines pi ines d'eau, ceux de la pre- 
mière divifion, à lexpofition du levant, & ceux 
de la féconde fur une vieille couche au miui. 
Lorfque les jeunes plants ont acquis la hauteur 
de trois à quatre pouces, on les fépare & on 
les plante dans des pots ou dans des tinettes , 
comme nous l'avons dit ci-dcffus. 

VJagis. Le fannage des Choins étant d'une 
fuLibncc fèche, roide & peu fucculenic, n'eft 
pas propre à la nourriture des befiiaux. Ils le 
mangent cependant, à défaut d'autres alimftnSj 
lorfqu'il cft vert; mais, quand il efl fec, il efl trop 
dur Sa trop coupant pour au'ils puiffent le man- 
ger. Aufli les prairies dans lefquelles ces plantes 
abondent, font-elles de peu de valeur, & le 
foin qu'elles produifent de mauvaife qualité. 

La féconde efpèce^ qui croît naturellement fur 
les bords de la mer , peut être employée avec 
fuccès pour fixer les fables mouvans, & les em- 
pêcher d'être tranfportés par les vents fur les 
terres fertiles qui les environnent. Cette pro- 
priété efi très-précieufe, & mérite que ces plantes 
foient employées, conjointement avec celles qui 
la partagent , telles que les Elymus arenarius , 
Aiumio , Eryngium Maritimum , Rkamnoidts , 
Salix arenaria^ Tamanfcus, &c. En plantant ces 
végétaux fur les bords ae la mer, non-feulement 
on empêche que les vents ne tranfportent les 
fables fur les bonnes terres de l'intérieur & ne 
' lesrendent fiériles^mais même on donne lieu 
k la formation de digues naturelles oui s'agran- 
diffentaux dépens du lit de la mer , o: l'on aug- 
mente ainfi fes poffefiîons en les bonifiant. ( Af. 
jTifotriw.) 

CHONDRILLE , Chondrilia. Voyei Cow- 
PRrLLE. (iMT. Thoviv^) 

CHOPIN E. Petite mefure de liaueurs qui 
contient la moitié d'une pinte. La Cnopine de 
Paris efi prcfque égale à la pinte d'Angleterre. 
Une Chopine d'eau commune pèfe une livre de 
Paris. 

La Chopine de Paris fc divife en deux demi- 
feptiers On l'appelle quelquefois feptier. 

Chaque demi-feptier contient deux poiffons, 
& le poiffon efi de ^ix. pouces cubes. (^M, rAhhé 

CHOTTE, ( terres de ) Nom que l'on donn« 
& la Châtre , en Berry , aux terres à froment' 
de deuxième qualité. (M. VAhbé Tsssier) 

CHOTTÉ , fediidubledquia été pafféà l'eau 
de chaux, pour être femé. enâiite. Voyfi Caeib. 
( M, l'Abbé Tessier. ) 

CHOU, Bkassica, 

Qenrc de plante de la famille des ûmcifinf, 

çompofi 
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conipofé de plufieurs efpéces & d*an plus grand 
nombre de ▼ariétés , produites par la culture & 
{^ changement du climat; car , fuivant toutes 
les «Dparences » les Choux , comme beaucoup 
de plantes potagères, ne fe font acclimatés que 
peu- à r peu aux différens pays où on les cul- 
tive aâucUement avec fuccès. Il eft d'ailleurs 
0t>tinu » qneplufieun variétés de Choux ne grai- 
nent qu*avec difficulté ou très - tard , même 
dans les provinces tempérées de l'Europe i ce 
qui parott prouver que ces pkintes font origi- 
naires d'un climat plus chaud, & où la tempe* 
rarare de ratniofplière cû plus favorable à leur 
développement. D'ailleurs nos Ancêtres ne cal- 
tivoient qu'un petit nombre de plantes pota« 
gères. & ne roertoient que peu de raffinement 
dans la culture de ces végétaux. Il eft donc aflez 
probable que le grand nombre de plantes po- 
tagères c[ue nous cultivons aâuellement dans 
nos jardins , & parmi lefquelles les Choux oc- 
cupent une place diAinguée » le plus grand nom- 
bre eft dû au luxe & i Tart de multiplier nos 
befoins. Il fcmble que Tlcalie a principalement 
fourni à la France & à l'Eipagne beaucoup de 
plantes potagères , quoique cette même branche 
d'Agriculture y foit aéluellement très- n^ligée; 
les noms iialiens , que plufieurs de ces plantes 
ont confervés > viennent à Tap^ui de notre opi- 
nion. Les ouvrages des BotaniOes ne nous ont 
procuré que peu de renfeignement fur les plantes 
potagères en général ; la plupart des Savans , qui . 
s'occupent de la Botanique , n'étant pas Culti- 
vateurs, regardent comme variétés toutes les dif^ 
férentes efpèces que la culture nous procure de 
tems-en-tems. Je crois cependant qu il faudroit 
être moins prompt qu'on Teft comjpunément , 
en déclarant pour fimple variété des plantes qui, 
pendant une longue fuite d'années,ne dégénèrent 
point y & qui confervent même le type origi- 
naire , iorfqu'ils ont été tranfportés dans des ter- 
reins & même dans des pays différens ; Miller 
en Angleterre, & Reichardc en Allemagne , no us 
ont fourni fur ce fujet des expériences remar- 
quables ^ trop longues pour les rapporter ici 
en entier ^ inais dont nous en citerons, dans 
la fuite , plufieurs qui méritent l'attention des 
Cultivateurs &desBotaniftes. L'Ouvrage publié 
i Strasbourg, par M. Spielmann , en 1769 & 
1770 > fous le titre : OUrum Argentordttnfium 
rafciculus Irma <r JUus Argentorat, dans lequel 
l'Auteur décrit,avec beaucoup de précifion, toutes 
les efpéces & variétés de Choux q«e Ton cul- 
tive en Alface , fur - tout dans les environs de 
la ville de Strasbourg, renferme des notions ef- 
timaUes , & quoicrue cet Ouvrage foit loin de 
la perfeélion que l'on pourroit defirer , on peut 
le conildérer comme un eflki fort heureux fur 
plhfieurs genres de végétaux doRt pea de Bo- 
tanifles fe font occupés. ' 
Il feroit fuperfiu , & même d*attciiné efpèce 
. Agriculture. Tome IIL 
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d*at!lité , d*entrer ici dans des détails minutieux 
fur les ^ nombreufes variétés des Choux qui fe 
multiplient tous les jours, dont la différence 
d'un individu à l'autre eft fouvem infenfible, 
fouvent l'effet d'une culture forcée, & qui ne 
fe propage en aucune manière, & plus fouvent 
encore l'effet de la mauvaife foi. Quelques Jar-^ 
diniers Hollandoisâc Anglais ont fur- tout pro- 
fité de la crédiilité de beaucoup de Cultivateurs 
étrangers , pour leur vendre fous des noms em- 
phatiques & fpécieux , des graines que chaque 
pays pourroit produire, fi l'on jugeoit à propos 
de s'en occuper. IL faut cependant convenir que 
le grand crédit dans leouel fe font msùntenus , 
pendant alFez long tems les Jardiniers HoUandois^ 
relativement à la culture des plantes potagères ^ 
fur- tout de certaines variétés de Choux , n'eft 
pas fans fondement; car nous leur devons beau-^ 
coup de détails fur la culture de cette plante en 
général \ leur fol étant naturellement m^rat & 
peu propre à une culture 1 affinée , ils fe font vu 
forcés d améliorer & de changer le terrein de 
différentes manières, par des engrais fouvent très^ 
compliqués & amenés de loin. Leurs expériences 
ont donc fervide modèle aux perfonnesqui ont 
été à même de s'inftruire de leurs propres yeux 
furce genrede culture, & ils ont parconféqueni 
épargné beaucoup d'eflais & d'expériences inu-« 
tilcs à tous ceux qui fuivent leur exemple & 
s'occupent du jardiiftige comme d'un branche 
de commerce très -lucrative. Perf(9nne n'ignore 
que les H^llandois, jufqu'au milieu du fièclû 
préfent, pouvoient être regardés comme lesjar-* 
diniers de l'Europe : eux feuls vendoient aux 
autres Nations les graines de prefque toutes les 
plantespotagères qu'ils cultivoient chez eux, ou 
qu'ils favoient tirer de la première main , de 
manière à ne point craindre de concurrence* 
Depuis environ cinquante ans, les Allemands & 
les Anglais ont commencé à cultiver en grand, 
à lamabière des Hollandois, beaucoup de plantes 
potagères; le commerce de plufieurs efpéces 
de graines fur - tout , aue l'on cultivoit autrefois 
exclufivement en Hollaiide , eft en ce moment 
entre les mains des Allemands, qui , avec un fol 
plus favorable & plus approprié à certaines ef- 
pèces , font parvenus àdiiputer le prix aux Hol- 
landois. C'efl à Erfort , ( Erfurth ) , ville d'Al- 
lemagne très-commerçante , fituée dans la TÎiu- 
ringue fiir les confins de la Saxe, appartenant 
à rHcAeurde Ma^ence, que fe faitfe plus fort 
commerce de graines potagères, fur -tout de 
Choux & de plantes analogues, cultivées dans 
les environs de cette ville. Cependant les Alle- 
mands ne font point encore parvenus à recueillir 
en grand & avec avantage, la graine ni des Choux- 
fleurs ni des brocolis; ils tirent ces graines en- 
core d*HotIande & d'Italie» Les Anglais cuhi- 
voient autrefois peu de plantes potaeères; cette 
Nation confonunant en généial peu de végétaux 



Digitized by 



Google 



i7« C H O 

fur leurs tables , s'eft adonnée , dans ees derniers 
fems à une culture fore étendue des plantes qui 
peuvent fervir à la nourriture des befliaux -, nous 
leur devons pluiîenrs lariétés de Choux & de 
navets dont la culture mériteroit d*ètre intro- 
duite en France, fur- tout dans les provinces 
dont le fol ef) analogue à ctlui d'Angleterre. 

Kotre travail étant exclufivement deflinéaux 
Cultivateurs, nous ne parlerons ici que de ces 
cfpèces de Choux oui font aéluellement cultivés 
en Europe , pour Vufage domeflique & écono- 
mique , ou qui mériteroient de Têtre , par quel- 
S[ues propriétés utiles ; ceux qui défirent des rcn- 
eignetnens plus étendus fur pluiieurs efpèces de 
Choux , qui ne font cultivées que dans les Jar- 
dins botaniques, peuvent conmlter le Didion- 
naîre de Botanique de M. la Marck , à Tarucle 
Chou. 

Efpèces^ 

I. Chou potager ou des jardins. 
Bk A s SIC A oUracea. lin ^ Braffica radiée catt' 
lejcente , tereti ^ carnofa. Lin^ Mîll* Diél* n.* i. 
La Marck, Dia. n.^" i. 

V^ietes. 

A. Le CoLSA ou Chou colfa. 
BrAssica oleracea arvenfis BraJJisa étryenfis. 
Bauh. Pin. 1 1 1. Tournef. iio. Dod. Pempt. 6i}. 
La Marck. Dift. Var. i. 

B. Le Chou verd. 
BnASSxcA oïcracea viridis, La Marck. Diô. 
•Variété. 2. Brajfîca fdenijh , fimbriata virtf- 
cc.s. Boêrh. Ind. 1 , 12. Braffïca fclcnifia Spitl- 
mann , 37. Mill. Diiil. Var. 10. 

I . Chou verd commira. 
Braffica viridis ifu^garis. Braffica aibida vtl 
i^/r/V(*. Bauh. Pin. m. Tournef, 219. Brajfîca 
yulgartsfativa, Dod. Pempt. 621. Lobcl Jcon. 
' 14J. La Marck. Diâ. Var. a. 
B. Grand Chou vert , ou Chou vert en arbre. 
Bras s ICA viridis proccrior, Braffica maritima 
arhorea, S, procerior rdmofj, Moris, Hîft. 2,p. 208. 
MilK Diél.cSpecr. 4. La Marck. D. Var.jg. 
^. Chou frangé. 
BrAssjc A viridis hrumiiis. Brajfîca fimBrtata, 
, Bauh. Pin. 112. Brajfîca o feracra Jàheilica. Lin . 
, Var. cT. Renalm.fpec. 134. tab. ij}. La Marck. 
Dia Var, y. 

4 . Chou grofle côte» 
Brassica viridis craffa, Braffica alBa expanfa. 
J. B. 2 , 829. La Marck. Var. Did. Var. 
^.CHOupancalîer ou Chou vert frifé. 
Braçsica viridis crifpa. Braffica aiba capite 
ûhlongo non perdtus ct^uJ6,B'3LQh. Pin. m. Brajfîca 
/abauda hybtrna. Lobel. IcoD» 24^^ Braffica fa^ 
iauda, LitJ. La Marck. Di6^. Var. •. 
C« Le Chou cabus ^^ ou Chou poiajné» 



c HO 

Bkas^ica oUracea capitata. La Marck. DiA; 
Var. {. 

I. Chou pommé blnnc. 
Brassica capitata alba. Bauhin. Pin. r'ir. 
Tourncf. 219. Braffica capitata aibida, Dod» 
Pempt. 6iy Braffica alla ftffiUs ^ gîcmcrefa. Lob. 
ic. 24}. La Marck. Diél. Sous -variété, a. 
2. Chou de Bonneuil. 
Brassica capitata albaprœcoxljà Marck .DiA» 
Sous " variété ^. 

}. Chou d'Yorck. 
BrAssica capitata parva prtrcox. La Marck. 
D\Û, Sous -variété >. 

4. Chou chicon ou en pain de fucre. 
Brasstca capitata conica. La Marck. Dift^ 
Sous- variété ^. 

5. Chou de Saint -Denys. 
Brassica capitata fubacuta. La Marck.Di£h> 
Sous -variété i. 

6. Chou de Strasbotrrg. 
Braffica capitata comprejfa. La* Marck. Diél* 

Sous " variété, r. 

Brassica. capitata ferotina comprejfamajor^ 
Spielman.ff. 

7. Chou d'AUemagiîe. 
Brassica capitata maxima rubra. Bauh. Pin- 

m. Brajfka >abr a capitata, Dodon. Pemptad. 
621. Braffica otcracea rubra. Lin. Mill Diél. 
Var. 2. Spielm. 1. c. 34. La Marck. Diél. Sous^ 
var. 0. 

* Brassica capitata rubra mi nor, 
L Chou pommé -frifé. 
. Brassica capitata crifpa, La Marck. DiéL 
Sous -var. «. 

K. Gros Chou de Milan» 
Brassica Capitata major, flore albo, La 
Marck. Dîél. Sous- var. x. BRAssicA/abaud». 
Lin. 

* C H ou dé Milan pointu . 
Brassica capitata ovata , flore aibo, Lsi 
Marck. Diél. ib. 

** Peth Chou de Milan. 
Brassica capitata minor flore alho, La Marct^ 
1. c. 

***Cflou de Milan court.. 
Brassica capitata kamilis , flore aibo, 
***** Cnou de Milan nain frifé. 
BicAssicA capitata humilior ^ flore oBfo. 
D. Le Chou fleur. 
, Brassica oïcracea ' botrytis. Lin. . Braffica 
cflvZ/yfortf. Bauh. Pin. ni. Tournef. Z19. Re- 
nealm Sp. 131. Brajfîca florida botrytis^ Lobel. 
Ic. 245. Braffica botryti»Sp^ j8. La Marck. Diél* 
Var. 4. 

r. Chou fleur dlir commutr. 
Brassica botrytis major, La Marck« Diét^ 
Sous - variété «. \ 

r. Chou fleur d'Angleterre. 
BRAssujf botrytis albida^lA Marck.Diâ.Soufif^ 
var*/8^ 
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}. Chou fleur tendre. 
9^A$âicA hotryiu miaon La Marck, Diâ 
#ous-var y. 

4. Chou bracoli commun. 

13ras9tca botrytU cymoja, La Marck.Difl.Sous- 

var. ^.Bragicaafpmragoidts crijpa. Bauh. Pin,l 1 1. 

5. Chou brocoli de Malte, 
Brassica cymofa violacea, La Marck. Did. 

Sous-var, «. 

6. Chou brocali blanc. 
Brassica cymofa albida^ La Marck. Diâ. 

^ous • var. {• 

E. Le Chou ra»c. 
Brassica oUrécea, gongy laides. Lin, BrafflcM 
gongyioid€â.B^Vkh, P.in. 1 1 1. Tournef. ZI9. Braf- 
fica caule rapwn gercns, Dodoo. Pempc. 62,5. 
Râpa BraJ^aptregrin. Lob. Icon. 246. LaMarcK. 
Did.VarTs, 

I. Chou rave commun.- 
Brassica gongyloïdes viridu.L9, Marck. Diél. 
Sous- var.. tf. 

1. Le Chou rave violet. 
Brassica gongyloidcs violacta. La Marck. 
DiA, Sous- var, is, 

F. Le Cnou^navet. 
Brassica oleracca napobrajpca Lin. napo' 
hrafia. fiauh. Pin. lii.Prodrom. ^^.Baffica 
radie c napiforme. Tournef. zi9. 

IL Le Cm ou à feuilles rudes. 
Brassica afperi^ola. Brajfica radiée carnêfa 
eruffd^ foliis inferioribus lyraus afperis ^Juptiio" 
ribus amplexicaul.bus eordato oblongis , gîahtrri- 
mis, La Marck. Spoc. il. 

I. La NAVETTE. 

Brassica ftfperifoUafyhcflris La Marck. Na- 
pus fyLcjiii. Bauh. Lin. 9>. Tournef. 219. 
Raj. hift. 801. Binias/ylvefiris. Lobel. Ic. 200. 
Mrajfixa napus, Var. *. Lin. 

2. Le Navet. 
Brassica afperifu/ia raJice */tf/r/. La Marck. 
Napus fittva, Bauh. Pin. pc, NapusJ, B. i. 842. 
Raj. hift. 801. Dodon. Pempf. 674. BraJ/îca 
n^pas. Lin. Var. iS. 

i» La Rabioule ou grofle Rave. 
BRAssicAetfperifoUa radiccfubncii, La Marck. 
Râpa fativa lotunda & oblonga. Bauh. Pin. 89- 
& 9c>. Tournef. 2z8, 219. Raj. hifl. 8co. Braf^ 
Jka râpa, lÀn. 

lU. Chou de la Chine. 
: Brassica Chintnfis. Lin. BraffkafoVitova" 
libus fubfnceg'imts , fioralibus ample xi caulibus 
îanceelaùs^ calycibus ungue pctalonim longionbus, 
. Lin. Amofn, Acad. vol. 4 > p. 281 • c^. 
IV. Chou violet. 
Brassica violacta. Lin. BraJJica foliis lan- 
ctolato oravis , glabris y indivifis^ detUatis, .lÀn. 
Bon. Upfali 191. Miller. Dia ru^ 5. cf 
V. Cnou de Candie. 
Brassica crctica- Brqffica cauU fn^tlcojp^ 
foUi ê Qvatofubrotuadis , crenatis petiolads , tavi-^ 
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hus. La Marck. BraJfUa creticm frutîcofa , foli9 
fubrotundo. Tournef. Lot. i6.ï). 

VI. Chou à feuille de fifimbre. 

Brassica Tournefonii. BraJJic a foliis runci-^ 
natis hifpidis , caule kifpido , filiquis torulenfis gla* 
bris patentibus rofiro longjpmo. Gouan III, 40, 
tabi. 20. A. Simpis Hifpanicum minus ^ raphdrd 
folio. Tournef. 227. ©. 

VII. Chou à feuilles de roquette. 

Brassica emcajhum. Lin. Brajjlca foliis run- 
cinato pinnaùs^ cauU bfijl kifpido , floribus uni' 
colçribus. La Marck. Erucafylvefirismajor futea^^ 
caule qfpero. Bauh Pin. 98. Tournef. iij.Emca 
Jylvéflris. Dod. Pempt. 708. Raj. hift. 807. 
Hallcr. Helv. n.* 459. ©. 
VIIL Roquette cultivée ou Chou à fleurt 
véneufes. 

Brassica eruca. Lin . Brajjica foliis lyratis^ 
caule hitfuto ; flire pallido venis coloratis , varier 
gato, La Marck. Eruca latifolia alba, fativa Dietf- 
covidis. Bauh Pin. 98. TourneÊ 227. Eruca major 
faùra flore alho ftriata. J. B. 2. 8^7. Raj. luft.^ 
806, Dâd. Pempt. 708. ©. 

* Eademfloribus flavefcentibus , venisi violacie 
nigris firiaûs, La Marck. Sinapi, Haller. Helv. 
n." 464. 

IX. Chou véficuleux. 

Brassica veficaria, Braffia foliis runcinatisj 
filiquis kijpidts teâis , calyce tumido. l in. Eruca 
chalepenfis , cadibus & filiquis kirfutis , foliis 
inferionbus maculnls Mors, Wft. 2 ,♦ p. 228. 
Raj. hift. 807. Braffica reficaria. Flor. Aragoa 
88 , tab. 4. ©. 

X. Chou perce- feuilles. 

Brassica perfoliata. Braffica foliis amplexh* 
cau%us cordatis obtups integsrrinds glabris. Lar- 
marck. ©. 

B. Le Chou perce-feuilles à fleurs blanches., . 

Brassica perfoliata alba. Brajfica campeftris 
perfoliata flore albo. Bauh. Pin. it2. Tournef. 
220. Braffica campefl is. I. Clus. hift. p. 127. 
Perfoliata napifolia. Lobel. îc. 39 'S. Eruca. 
Haller. Helv. n.* 457. Braffica orientalis. 
Lin. 

^ B. Le Chou perce-feuilles à fleurs jaunes. 

Brassica perfoliata lutea. Braffica campeflris* 
Flor. Dan. tab. 550. 

XI. Chou à fleurs de Julienne. 

Brassica Arvenfis . Li n . fl / offit a ft Vis r m- 
plexicattlibus fpatulat's répandis ,J mniis cofdatit 
integerrimis. Lin. Mantis^^. Br*tjfica campeflris 
perfoliata^ purpureo flore. Bauh. Pjn. 112. Toufn. 
211. Cluf. hift. 2, p. 127. Braffica fylvejiris ^ 
fab aria foliis, Boccon. Sicul. 49, tab. 25, Ag 

4&5-^ 

XII. Chou de^ Alpes. 

Brassica Alpina, Lin. Mr^ffi-^foUr s cauli/^s 

eordato fngittatis amplexicaulibus^ radiealbus ova- 

tis y pnalisenSis. Lin. Mantis. 95. Braffica AU 

pina pcemûs. Mapp. Aifat. p. 42, Rupp. HaL 
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75. Tamtit. Hallcr. Helv, n.** 454. Brajfica Al- 
pins Flor. Arragontnfit , n. llio:j/i. ( i ) 

Cukun dt$ Choux en général. 

Toutes les efpèces & yariétés de K^faouz de- 
mandent un bon terrein, fubAanciel & ft-ais ; 
le tcrrein un peu fablonneux & meuble ne 
convient qu'à certaines variétés , qui n'y ac- 
quièrent pas un volume bien extraordinaire ^ 
mais qui ^ en échange , y prennent une faveur 
bien plus délicate que les mêmes variétés , cul- 
tivées dans des terres trop nourriffantes. Ce- 
pendant le terrein que Ton defline de préfé^ 
rence aux Choux doit être bon & bien tumé , 
& on ne fait pas mal, fi cela fe peut, d'employer 
• pour cette culture un fol nouveau, défoncé 
depuis peu, & qui ne manaue pas d'humidité. 
C'eft ce que font en général les Allemands, fur- 
tout - dans quelaues provinces feptentrio - 
nales , & même aéji en Alface ^ où plufieurs 
variétés de Chou cabus font cultivées en plein 
champ , & où elles paflent même une partie de 
l'Hiver , au moins julqu'à Noël, fans auties foins 
que celui d'avoir été planté. Un terrein maré- 
cageux ou tourbeux n'cft pas trop profitable 
aux plantes potagères , auoiqu'en apparence il 
paroi t leur convenir, c'eft fur- tout le casj quatid 
.oiï defline ces végétaux à être confer\'és pen- 
,dant une partie de l'Hiver. Plufieurs Culti\a- 
. teurs Allemands ont obfervé , que dc^ Choux qui 
fembloient croître afTez vi^oureuftmcnt dans un 
( pareil terrein, perdoicnt mfinimçnt au goût & 
au poids, en les comparant avec des Choux du 
même volume, élevés dans uo terrein meuble 
& bien fnmé. 

Un Cultivateur Allemand , dont les connoif- 
fances me font connues, m'a communiqué une 
expérience qu'il a fait ^ relativement au fiimier 
. 1^ plus convenable à la culture des Choux , fur- 
tout de Choux cabus. Comme il a fait ces ex- 
{>ériences en Saxe dont le climat n efl pas abfo- 
ument rigoureux, on pourroit peut-être fuivre 
la même expérience en France ; c'eft dans cette 
' vue que je le foumets à l'examen & à l'imitation 
des Cultivateurs François. 

Depuis plufieurs anné.s, on fe plaignit en Saxe 
de la mauvaife récolte des Choux ; on croyoit 
à'abord en devoir attribuer la caufe à la grande 
. fécherefTe que l'on avoit éprouvé pendant plu- 
fieurs années de fuite \ mais la véritable caufe 
en ^ut bien-iôi découverte. C'étoient des larves 
du haneton commun , qui s'étoient fi fort mul- 
tipliés > & qui rongeoient les racines des Choux 
avec d'autant plus de facilité que le terrein étoit 
devenu plus meuble par la fécherefTe , & ne 

(i ) Je regarde le rîioo potager flc les variétés qu'il 
t produit conmc éfa. I o ij;tiia ire ment use' plante imiuellet 
il en eft de mime ciu Cfaoa à feuilles rudei : ees deux 
efpèces font de? cQuçs bit • aonucUct , pax la maaièze dont 
on ie9 cultlTÇ. 
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s'oppofoit point à leur dévaflation. Une feulo 
pièce ^e Chou, fituée au milieu des terres, qni 
loufFroîent le p4us de ravage des larves ou Vers 
du haneton, ne fut point endommagée, quoique 
d'une expofitîon plus élevée, elle louiTrit de la 
fécherefle plus que le refle des terres. Le pro- 
priénire parvint bkn - tôt à expliquer ce phé* 
nomène ; la pièce de Choux que les vers de 
haneton n'avoicnt point attaqué, 9voit été fu- 
mée profondément avant l'Hiver avec le fumier 
de brebis , bien pourri & pénétré de l'urine de 
ces animaux. Il paroit que l'odeur forte & dé- 
fagréable combinée avec ta qualitécauftique de ee 
fumier efl contraire à ces infeâes , ^ a par coih 
féqu en t contribué à les éloigner de ce champ; 
c'ef) au moins l'opinion du Cultivateur. Ceqfti 
a confiaté de nouveau cette expérience, c'eft 
que le même Culivateur ayant fumé plufieurs 
années de fuite une partie de fes terre^ avec le 
même fumier, il a. conflamment obfervé que 
les pièces ainfi fumées ne furent point endoin- 
magées par les larves des hanetons» quelque Ùx 
la plante que l'on y avoit cultivé. 

Il fercrit à defirer que nos Cultivateurs vou- 
lufTent faire des efTais à l'exemple du Cultivate&r 
Saxon , dans des terres & avec des végétaux qui 
fouffrent ordinairement le plus de ces infeéles. 
On prétend que la limace & le limaçon fuient 
également l'odeur pénétrante du fumier de brt- 
bis \ mais comme nous n'avons point été dans 
le cas de nous en convaincre par notre propre 
expérience , nous ne pouvons rien aflurer de 
fon efficacité. 

En plufieurs endroits de l'Allemagne, on fuit 
l'ufage de laifTer pourrir les tronçons des Choux 
dont on a coupé les pommes, dans Tendroit 
même où les Cnoux étoient plantés; cet ufage 
n*cfl pas du tout recommanoable ; car l'expé- 
rience d'un très- habite Cultivateur prouve, que 
ces tronçons pourris , loin de fervir d'engrais 
comme on Tavoit prétendu, fervent d'afyle à 
plufi.eurs efpèces de vers & d'infeâes > très-nui- 
nbles à la récolte fuivante. 

On sème les Choux en différentes faifons, 
cela dépend des ufages de chaque pays & des 
efpèces ou variétés que l'on y culnve de pré- 
férence. H en efl de même de la manière de les 
planter. On fe fert communément >d*un plan- 
toir , d'autres ouvrent la terre avec la bêche 
qu'ils poulTent devant eux, pour faire un jour 
entre l'outil & la terre , & gliffent la racine du 
Chou devant, en iaifTant revenir la terre defTiis, 
qu'ils plombent un peu avec le pied ; d*autres 
font des petites tranchées de huit pouces de 
profondeur , qu'ils rempliffent à moitié de fu- 
mier, & ils y couchent la racine des Choux , 
au lieu de la mettre à pied droit, de manière 
que le coeur fe trouve prefqu 'enterré. Dans les 
pays où Ton fait de grandes plantations, comme 
aux environs de Sauc-Denys, d'AubervitlicrSy 
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en Alface^ & d£isla plus^ grande partie de TAl- 
ieiDâgoe, oales plante à la ch^rruQ^ Us^uf- 
fiifent de toutes les façons, & il efi rare ciu'ii 
en périffe. 

A l'égard des diftances, c'efi fuivant Pefoèce 
du Chou & fuivant la Talfon oÀ on le plante 
quelles doivent fe régler; le« prciniers qu'on 
met en place , aux mois de Mars & d'Avri| , 
doivent être plus écartés, quoique de xnèihe 
efpèee que ceux qu*on plante en JuÂlIct & Août, 
parce que les jours qui précèdent font plus 
beaux que ceux qui luivent , & que les plantes 
prennent plus de force ; mais le moins qu on 
puiife leur donner , c eil dix - huit pouces. 

On doit oblerycr encore de ne les ftmer & 
replanter que lorfque le vent eft au Midi ou au 
Levant; placés ailleurs, ils font fujctsà monter 
en bonne partie \ Texpéricnce en a convaincu 
tous ceux qui font commerce de ce lé* 
gume. 

On doit auffi prendre garde que les plants ne 
foient ni trop jeunes ni trop vieux , & qu'ils 
n*aient pas founert : dans le premier cas , les 
inleéles les dévorent fouvent, n*ayant pasaflez 
de force pour réfifler à leur attaque; &» dans 
le fécond, ils ne font que languir de montent or- 
dinairement, ou demeurent noués. 

11 faiit choifir un tems de pluie, autant qu*on 
le peut, pour les planter , moins oar la crainte 
de la (échereffe, à laquelle ils réliflent aflez ai- 
iëment avec le feconrs de quelques arrofennens, 
aue par la raifon des lifettes qui s*y attachent 
dans le tems fec, les trouvant fknnés & plus 
à leur goût, ce qui les fait avorter. 

Auffi-tôt ]>lantés, quelque tems quil faflc , il 
fiut les mouiller, & contmuer de deux en deux 
jours, }ufqu*à ce qu'ils foient bien repris, à l'ex- 
ception du Chou fleur dont il /era aueftion à 
fon article ', on les ferfouit eninite , « on en- 
tretient toujours la tenti nette*, fi quelques- 
uns manquent, on les regarnît; & fi quelqu'un 
borgne , ce qui efi affcz ordinaire dans les an- 
nées pluvieules, on l'arrache & on le replante. 

Ce que nous venons de dire ici. d'après 
. M. Defcombes & autres Cultivateurs, lurlacul- 
. tHre des Choux en général , pourroit être ap- 
pliqué , avec quelques modifications , à prefque 
toutes les efpèces ; mais cpmme chaque pays & 
fouvent chaque province fut desprocéoéfi dif- 
férens,, ft^lon les ufages, & fouvent auifi félon 
la nature du climat £ du fol , & que la diffé- 
rence de culture aufii. bien pour le tems quand 
on fetne que pour le tems que Ton choifit pour 
repiquer les jeunes plants, parott abfolument' 
nécefiaire à perpétuer certaines vapétés très - 
efiimées , nous avons cru an'il feruit plus utile 
d'eniror dans des détails plus circonflanciés , & 
^ décrire la méthode la plus convenable à la 
culture* de chaque variété en particulier. 

Nous Xuivrons le même ordre que nous avona 
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adopté dans le tzKÙtaA poùf.les efpèces j vaiftt^s 
^Çt^lous - variétés. / ' 

LS COLSA Ott CÎTOlf CoL'afA. 

M. TAbbé Rozier ayant donné un Ouvrage 
fort bien fait fur fa manière de culiiver leCoIfa 
& la Navette, nous profitons de fan travail, en 
y ajoutant ce que Tcxpérience des Cultivateurs 
modernes nous a fourni rclarivement à ce ftijet. 

a La culture de denè niante efl d'un grand 
fecours dans les Provinces ou Nord de la France; 
elle fournit' la meilleure huile qu'on y puiffe 
retirer des produéUons du fol. Dans les Pro- 
vinces du centre du Royaume, Thuile de noix 
fnpplée à celle de Colfa, auffi on la cultive peu. 
Cej>endant, depuis un certain nombre d'années, 
fa culture y prend faveur , & je ne défcfpètt 
pas qu'avec le tems tous les noyers ne difpa- 
roifTent. Rien de fi cafuel que la récolte ddi 
noyer» , rien de plus fur que celle du Colfa. n 
Ce que M. l'Abbé Rozier affure ici fi pofitive- 
men(, paroit purement relatif^ aux difTércurçs 
Provinces de la France ; car , dans les Provinces 
leptentrionales de l'Allemagne & de l'Europe'^ 
la culture du Colfa foutfre fouvent , noui 
avons vu des vafies champs entièrement ruiné» 
par une efpèee de Chenille qui parott atta- 
quer de préférence cette plante \ d'autres fois 
les gelées ièches fans neige , ou des eaux qni 
féjoum«mt long tems furies champs qui portoit te 
Colfa, en détruiiirent la récolte. « L huile de 
Colfa bien faite ^ dit M. l'Abbé Rozier , l'eni* 
porte, à mon avis, fur celle de noix : il efl 
donc raifonnable de rendre aux graines le terrein 
immenfe que le noyer couvre de fon ombre. 
D'ailleurs la récolte de blé qui fuit celle du 
Colfa j efi toujours excellente , parce que la 
racine de cette pîanre pivote & n'éfrite, & n'ap- 
pauvrit pas la fnperficie, ni les fix pouces de 
profondeur de terre dans laquelle la racine de 
cette plante s'enfonce. Cetrc culture méritcroit 
des encourî^cmcns de la part de l'AdminiÀra- 
tion, afin d avoir pour la confommarion inté- 
rieure du Royaume aflcz d'huile, fans être obligé 
de recourir à ITtranger. Ce que îe dis ne pert 
pas s'étendre, jufqu'à un certain point, aux 
Provinces méridionales, ^pa^ ce que la chaleur y 
efl très-forte, & la, pluie très-rare, à moins qu^l 
ne fût pofiiblc d'y conduire de 1 cao , & d'al-- 
rofer les chainps plantés en Colfa. »5 Je ne crois 
pas qi«e la chaleur plus forte ik plus continue 
des Provinces méridionales de Tturope , doit 
empêcher la cul'ure de cette plante utile; en 
Italie, fiir-touf dans les Etats de ta Répiiblîqtie 
de Vcnife, i& datîs la Lombardie, on culi^e, 
depuis pli.fietus années , le Colfa 4 la navcue 
avec avantage. 

Le Colfa , dit M. l'Abbé Rozier, ne fe plaît 

pas dans les terres légères, fablonneufés , c^l- 

, lomeufes, elles, laiffent trop facilement écoulr 

Peau > la tige prend peu de conuflance; la g aine 
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refie pcttte, foi écorce devient coriace, & fon 
amard- fe defsèche. Cepend; nt lliuile que- 1 on 
tire çleceCoJfaeft.plus délicate, D4nsun tweio i 
trop gras , trop argillerx , & qni rcnem trop 
long-tcins Icaii , le Col»a jaunir prumprcment, 
y végète avec peine ; il y powfle ave* kntQur 
une tige far ignée , prodvil des filiques étiqucs, 
dts grams petiis , remplis d'eau uirabondante 
de v^étation, qui netonticnnenrque pendliuile. 
Ceft donc une bonne terre végétale & meuble 

Îue le Colfa exige. Cclleà froment lui convKnt, 
fon fond efl d un pi.d de profondeur. 11 fer oit 
cependant lidicule de propoler de convertir nos 
terres à froment en terres à Colfa s oà verra i 
"bien-tôt que la cujture.de l UP ne nuit pas à celui 

de i'dujre. • , ^. ,r 

Mamire dejemcrle C^lja, 

Il ▼ a deux méthodes de femer le Colfa. Dans 
les pa^s du nord , où celte culture eft très-imvip , 
on le fème on pépinière pour le re^)lanter cnfuite. 
Dans rinrérieur du Royaume, ou cette culture 
commence k prendre faveur, on le fème comme 
Je grain ; fans doute qu on ne le connoft pas 
^ffez paifeitemcm -, mais peu-à-ptu rcxpéricnce 
deflillera les reuxderAgrpnome.& lui apprendra 
>connoître fes véritables intérêts. 

Les avantages des pépinièrts fe réduUent , 

!.• au choix du tcrrçin , & Jl eft aifé de trouver 

tm petit efpace convenable \i.' la pépinière eft 

ordinairement près rhabitàiîon du Cultivateur, 

'& le terrein qui Tenvironnc cft. toujous la partie 

la mieux cultivée; y on défonce j^lus faciie- 

in«nt une parcelle de terre tfu une vafle étendu^, 

la proximité, Toccafion , iVmploi de pludeurs 

momens qu'on auroit perdus, contribuent fingu^ 

IJèrement à améliorer ce peut fonds-, 4.^ on jy 

voiture ^ moins de frais les engrais, «^s-lors Hs« 

V feront plus abondans-, 5." fars ceffe fous les 

yeux du Propriétaire, la pépinière eft mieux 

foignée, mieux dipouilléc des mauvailes herbes ; 

j6.« les fcmcnces confiées à une terre ainfi pre^, 

parée, dans le ttms !ç pins avantageux, geriiie- 

roBt & végéteront avec plus de vigueur -, 7^ le 

Colfa blanc , qui germe fi difficilement , y réuflira, 

tandis qu'on 1 auroit confié en pure perte à un 

autre fol-, 8." i:ne p'ante aulfi élevée , eft p us 

garnie dç thevelur, dès- lors fa repnfç efl plus 

alTnrée-, •' enfin, la pépimère îaiffc tout le ioifir 

convenable de préparer parfaitement le champ qui 

doit recevoir le Colfa , & pcrmtt le choix du 

moment propice pour fa irant plan ration. 

Les avantr.gc5 du Ternis en grand , fe réduifçnt 
ii économifer un peu fur le tuiif , puifqu un 
homme leme-a , dans un jour , un champ , tan-; 
dis qu'il faudra une femalne entière pour re- 
planter la même étendue de ter rem -, mais fi 1 on 
fonfidère çoiiîbirn il faudra des Journées pour 

Îrra/cher tes plantes furnum^raires, on verra que 
lipôjpc dépeafc fera la môme, fans çompicr la 
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perte de la valeur au moins de troH quarts de 
amenée de plus. 

' Culture du Colfa , ftmé comme le graîru 

Les travaux fe réduîfent à donner à la terre 
les engrais convenables, & en quantité fuffifante, 
à travailler le terrein , à femer , à herfcr , à 
faiclen 

Engrais. 

Lorfqu*on moiflbntic tin champ à blé, & qu'on 
deftine rannée fulvante à porter du Colfa, il faut 
couper la paille aiTez haut. Ce chaume devient 
«n engrab léger, à la vérité, mais il tient les 
molécules de terre fou levées, ce qui pioduit un. 
bon amendement. Le terrein , qu*on appelle 
vulgaire-neni , & fort mal-à-propos, froid, txtgù^ 
plus d engrais qu'un terrein léger. Il n'tft pas 
poffible de fixer la quantité de mmier néccflaîre 
a chaque genre de terrein ; lc$ nuances des um 
& des autres font cop mutipliéts. L'abondance, 
en ce geh're, tie nuit pas; le trop feul eft nuifible, 
fnr-touf fi le fumier b eft pas bien confommé 
avant de l'enfoncer dans la terre. C'eftau Proprié- 
taire à étudier à connoître la nature du fol de fon 
champ. Le Colfa or'*inaire exige moins d'engrajs 

Îue le Colla blanc, & le blanc moins que le 
•olla froid. 

Préparation du terrein. 

Dès que le bled eft coupé , on fe contente de 
donner un labour à la te«re : larerre batrue & 
ferrée par les pliiies d'Hivergt du Printems en- 
durcie par la chaleur de l'Eté, n*eft point aflca 
divifée , &: la rai^Wn diéle , J3 ne fauro s trop le 
répé/er, que le défoncem::nt doit ifMij urs être 
en raifon de la forme Hcs racines d'une plante. 
Si la racine eft pivotante , &' qu'elle ne ptufle pas 
s'enfoncer aif^méhr dans le fein de la terr«, 
qu'ele foit obligé de gagner eft fur^ace , ce qu'elle 
auroit acquis tn- profondeur, que peut-on eh 
attendre? Ceft de propos dé ibéré contrarier la 
Nature. Ainfi^nn feul fiilon ne foulèvc pas affez U 
terre, & ta foultve en motte; il faut abfolumtnt 
Cfoifer & recroifer » & encore Cette méthode 
eft-dlc vicieufe , paice qu'on eft oblig^dc don- 
ner les labours coup fui coup-, fe^^cz en pépi'Ti 
nièrc, & vous aurez le tenis de fçmer vos champs^ 

Des SemûUles^ 

La moindre diftance à donner, c'eftd'un pied 
dune pinte à une antre, & môme de dix-huit 
pouces ; mais en fomant aufli épais la graine que 
le blé, qn« des plantes 4 arracher , on ne pourra 
enlever hors déterre les plantes furnuméraires ^ 
fans tndommagcrla racine pivotante de ceux yd 
' refteot en place. 

Si ou veut abfolua^BQt femer le Col» , u vam 
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lAÎeut le faire fur le fécond fillon , & le couvrir 

Î^ar un troHième coup de charrue. Dè$-lors les 
ëinences Teroi^t fouliraites à la voracité clos 
oifeaux , des mulois , & moins expofées à l'nc- 
tioh direde du foleil qui les defsèche, moins 
rafTcmblées en maffe-par la pluie, dans un même 
. filion , fi elle eft abondante , & fur-tout fur les 
. terreins en pente. Enfin on ménagera, de difiance 
en difiance^ des filions de communication, afin 
d*écouIer les eaux , & de prévenir les courans. 

Herfcr. La herfe doit être armée de dents de 
fix pouces de longueur , efpacées les unes des 
autres à la diflance de fix pouces, & le derrière 
de cette herfe garni de brouffailles , chargé par 
une pièce de bois, afin d*unir le terrein. 

Sarcler, 11 ne s'agit pas feulement d'extirper les 
mauvaifes herbes-, il faut encore enlever, auifi 
fouvent qu'il eft néceflaire, les plantes furnu- 
méraires, éviter de les cafferprès le collet, mais 
le€ cafler complettementavec leurs tacines. Cette 
opération ne fera jamais bien faite qu'après la 

Îluie. Le meilleur farclage Te fiait la piochette 
la main^ ce qui équivaut à un petit labour. 

Des travaux néceffaires pour la conduite 
d^une pépinière. 

Le Propriétaire qui fonge plus k la quan- 
. tité qu'à la qualité , choifira , pour loi de 
Ja pépinière , un terrein femblahle à celui dont 
on a parlé : TAmatenr de la qualité, au contraire, 
préférera un terrein fablonnèux , parce que la 
germination qui s'exécute dans ce terrein, dimi- 
nue une grande partie de Tç/iprît re61eur , & que 
c'eft la combinaifon de cet efprit avec Thuilc 
grafle , ou plutôt fa rcadion fur elle , qui lui 
communique Tacii moine dont on fc plaint. 

Les deux genres de terrciil dont il efl quef- 
tion, feront exaélement défoncés , bien fumés, 
fur- tout le premier , & le labour le phis avan-. 
tageuxfera celui fait à la bêclie-, il fuppléera à 
tous les autres. 

Le terrein de la pépinière fera dîvifé par plan- 
ches au tables, larges de cinq pieds feulement. 
On farcie celles-ci plus commodément, & on 
n'eft pas contraint de fouler la terre , & de pié- 
tiner les jeunes plants. 

On doit pratiquer un fo(fé d'un pied de lar- 
geur,, entre chaque rable. La terre de ce fa(T*t 
fçra jettéç fqr la table , & on la bombera la 
plus qu'il fera pofHble. Le fofTé fert à l'écou ' 
Icment cfes eaux, & des fenticrs par lefquelsr 
les femmes & eiifans paflent pour farder. 

Un point* efTetitieî eft de ne pas femcr trop 
épais Ja graine du Colfa. S*il faut beaucoup de 
fujets, il vaut.;nicux agrandir la pépinière. 

L'ufage ^Qi pépinières permet le choix du 
tems pour femer : l'on doit donc choîfir un 
beau jour , & lorfque la terre n'eft ni trop sèche 
ni trop, humide. 11 vaut mieux tracer des fil-* 
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Ions efpacés de huit à dix pouces , & les femer 
à la volée. Ces filions procurent la facilité de 
piocheter , de tems à autre, entre chaque rang , 
fans endommager les jeunes plants. 

On fcme communément par tout au mois de 
Juillet. Je préfcrerois le ifiois de Juin; -car, en 
fortant, li?s jeunes plants de la pépinière au mois 
d'Oftobre , pour les replanter , ils craindront 
ipoins les rigueurs de l'Hiver , fur - tout le Col- 
la blanc. 

Celui qui aura femé en terrein fablonnèux ^ 
doit avoir l'eau à fa difpofition , afin d'arrofer 
fa pépinière beaucoup plus fouvent que celui 
qui aura femé dans une bonne terre végétale, 
êc il tranfplantera dès que la plante aura la con- 
fifiancc néceffaire ; car, malgré fes foins & fe» 
arrofemcns, les plantcî^ rabougriroient , s'il at- 
rendoit plus long - tems. 

Des travaux çu exige U champ deftiné 
à 11 replantation du Colfa, 

Le Cultivateur, qui fait ufage des pépinières; 
ne fera pas harcelé par te tems & les circonf- 
tances , afin de donner k fon champ les labour» 
convenables. Il y a , pour le préparer , depuis 
que le bled efî coupé jufqu'au commencemcni 
d'Oclobre, qu'il doit fe replanter; ainfi , môme 
après la moiffbn la plus tardive, tl lui reflcdeux 
mois ; tandis que celui qui feme d'abord après 
la récolte efl forcé de travailler auiTi- tôt, quel- 
que tems qu'il fafTe. 

On doit choifir le tems le plus avantageux 
à chaque labour. Ceux donnés, lorfque la ferre 
eft trop mouillé:', font plus nnifibles qu'utiles , 
& ceux pendant la grande fécherëffe lie fotiit- 
Ipit pas la terre affez profondément. 

Avant de commencer le premier labour ^)I* 
faut fumer largement ; le premier labour donné 
avec la charrue à verfoir ou à large oreille , en— 
terrera le finnicr. Celui qui rcftera expofé à 
r^rde.ii;- du foleil pendant l'Eté, s'y confàmera 
en* perte. 

Le fécond labour. fera donné dans le milieu 
du mois d'Août, en obfervant de ne pascroifer 
les fiHoçis ,.mais de les prendre obliquement: 
la terrç^eneft plusamcublie. Le troifième labour 
donné peu. de; jours avant de tranfplanter, çroî- 
fera les deux-premiers , & toujours obliquemetit; 
il rcfleratnoins de terre gfumeléc. 

Si on. travaille fon champ àla'Dêche, cette 
opération fuppléera. tous les labours. 

Soit qu'on laboure le fol avec la charrue i 
foir à la b'!che, il convient de difpofer le 
terrain en tables, &. de les bomber dans le mi- 
lieu. La terre qu'on for tira des petits foffés fer- 
vira à les bomber. Le Colfa craint l'humidité ; 
cette précaution efl donc efiTenticlle dans tes 
pays où les pluies font fréquentes^ 
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pu tem$ & de la. ranmcrc de replanter h Cclfa. 

: Le commencement d'0<5lobre el la faifon 
convenable ; lesrofcos font plus forces, les pluies 
plus douces, le folcil moins chiud , Àlaplante 
feprend plus facilement que dans tout autre tems. 
Plus on retarde, moins on réuffit. 

On choifira, s'il fcftpolfiblc, pour cette opér 
ration , un tems difpolé à la pluie > ou un tcms 
couvert, à moins qu on ait la facilité d*arrofer 
la nouvelle plantation. Le foleii trop ardentdef- 
sèche les feuilles, & ïcs feuilles font auâî eflen^ 
cielles à la reprife de la plante que les racines 
mêmes. 

' Il faut avoir foin , quand on enlève les plants 
de la Pépinière, de les foulever avec une manette 
de fer , de ne point brifer les feuilles, de ne point 
endommager les racines, & fur- tout de ne pas 
faire tomber la terre qui les recouvre : ce qui 
s'exécutera facilement, lorfque la terre fera hu- 
jnîde , & fur-tout fi la Pépinière a été difpofée en 
aillons. Si , dans ce moment , le terrein étoit trop 
fec , il conviendra de Tarrofer i*avant-veille & la 
veille , fans prodiguer Teau. 

De toutes les erreurs, la plus abfurde eft d'ima- 
giner qu'on doive chAtrer les racines, & couper 
les fommités des feuilles : autant vaudroit couper 
les doigts des pieds d*un homme , afin de le faire 
rtiarchcr p!us vite ; Tabfurdué de ce procédé tA 
fuffifamment conAatée par rexpéricncc. 
. A mefure que Ton enlève les plants de la Pépi- 
nière, il faut les difpofer, rang par rang, dans des 
paniers, dans des corbeilles , ou fur des claies, & 
les recouvrir avec des linges épais & mouillés, & 
on n arrachera que ce qui peur être planté dans 
tine matinée ou dans la ibirée ; il vaut mieux 11- 
tourner plus fouvent à la Pépinière, que de laiffer 
faner les plantes. ^ 

On fera encore très-fcrupuleux fur le choix, 
des plants ; les verreux & les UngtiifTans feront 
févèrenient rebutés*, on ne peut en attendï'e aucun 
profit réel. 

On fè fort commxinément d'un plantoir de bois 
pour faire les trous : ce plantoir preffe trop les 
côtés, les parois de la terre , & fur-toùt du fond. 
Cet inconvénient n'aura pas lieu , fi on fe fert 
d'une manette du fer à demi-ceintrée,d'uoe gnin> 
ddur convenable , & femiblable , pour la forme , 
à celle des Fleurifîes. Comme elle n'a que deux: 
ou trois lignes d'épaifTeur , elle comprime peu le 
terrein , lorfqu'en FenfoDee-, & il efl aifé , en la 
faifant tourner, d'enlever, par fon moyen, la terre 
du trou. Je conviens que l'opération fera plus 
lon^e que celle du plantoir, mais elle fera meil- 
leure : d'ailleurs les femmes & les enfans peuvent 
s'y occuper. 

Prefque par-tout règne la manie de faire des 
trous à la di(^anc< d'un demi -pied les uns des 
autres, & à celle d'un pied fur le côté : je de- 1 
mande un pied, & même di|t*bait pouces çn tout | 
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fens ; ce fera peu , relativement au bon rerreîn ; 
chaque trou recevra une plante feulement, & on 
l'enterrera jufqu'au collet. Je penfois autrefois 
qu'elle ne devoit être enterrée que dans les mêmes 

Froportions que le pied Tétoit dans la Pépinière ; 
expérience , comparée de deux manières, a dé- 
montré mon erreur, & je l'avoue de bonne foi. 
Pour accélérer cetîte plantation , nn homme fait 
les trous ; il efl fuivi par un enfEUit, ou par une 
femme qui porte le panier dans lequel font placés 
les jeunes plants : cette femme les place donc dans 
chaqse trou , & une féconde femme , armée d'un 
phmtoir ou d'une manene de fer , ferre la terre 
des envirotis du trou contre les racines & contre 
la tige. Enfin , pour bien réuflir , il faut , s'il eft 
poffible , que la plante ne s'apperçoive pas avoir 
changé de terrein ou de nourrice. 

Des Joins que le Colfa exige jufquàfd maturité'* 

Ils font peu nombreux , itidifpenfables , & jamais 
donnés inutilcménL, Le premier efl d'enlever les 
mauvaifes herbes lorfqu elles paroiiTent, & fur- 
tout ja petite pioche il la main , ce qui équivaut à 
un petit labour. Le fécond , de remplacer le plus 
promptement poffible les plants qui n'avront pas 
repris , 8l d'arracher ceux qui lan^iiffent , pour 
leur en fubftiiuer d'autres. jLe croifième , de né- 
toyer le fofTé qui environne les planches ou tables ; 
favoir , au commencement de Novembre , à la fin 
de Février & d'Avril. Cette terre , entraînée par 
les pluies, & jettée fur les tables , fervîra d'engrais, 
recouvrira les pieds trop déchauffes ; & le pio- 
chettement , Ion du fardage , la mêlera avec 
l'autre. Point d'engrais plus naturel que celui det 
terres rapponées. 

. Tems ù manière de retolter le Colfa. 

Suivant le climat, la femence efl ordinairement 
mûre à la, fin de Juin ou de Juillet. La faifon & 
l'expofition concourent beaucoup à devancer ou 
à retarder l'époque de fa maturité. ; la tige perd 
fucceifivemcnt la couleor vene , pour en prendre 
une jaunâtre , & quelquefois tirant fur le rouge, 
lorfqu'elle a fouffert : ce changement de couleur 
efl l'effet de la deificcation du parenchyme. L'épi- 
derme n'a point de couleur par elle-même; elle 
tranfmetfimplement celle du parenchyme, qu'elle 
recouvre^ 

Si l'on veut récolter le Colfa ainft qu'il con- 
vient, on n'attendra pas que lesflliques s*ourrent 
d'elles-mêmes *, la femence, remplie de l'eau fura* 
bondante de végératipn, fe ridera en fe déffécbant, 
& donnera peu d'huile. C'efl laînaturité qui forme 
Thuile^le coup-d'œil en décide. 

On coupera la plante avec une faucille dont 
le tranchant fera bien affilé, mab on évitera de 
couper par farcades; lés graines trop mûres tom- 
'iendroit d'enlever auflï^-tôt les 
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fiantes , ic les porter fous des hangards aôrés àt 
coures parts, afin de les faire fécher entièrement, 
la place dcftinée fous ces hang;^rds fera fpacicufe , 
battue, nette &. très-propre^ les petits faifceaux 
ne feront ni entalTés ni prelFés 11 cû néceffaire de 
hirter cntr'eux un libre courant d'air •, & ils fe 
delfécheront beaucoup plus vite , fi on les dreffe 
ks uns contre les autres, en nombre de trois ou 
quatre. 

. Si l'éloignement de la métairie ne permet un 
prompt tranfport , on étendra les tiges fur terre , 
comme le bled fraicbement moiflbnné , & elles 
refteronr ainfi étendues pendant deux ou trois 
beaux jours. Dès que la plante fora fiiffifamment' 
féchée dans le champ ou fous lo hangar d, on 
amoncèlera des faifceaux , & on les difpofcra en 
meule, comme le bled , c'eft-à-dire que le côté 
des femenccs fera en dedans , & on aura foin de 
mettre un rang de paille entre chaque fin fceau. 
Si le fol du gerbier eft plus élevé que le terrein 
qui favoifine , & forme une monticule , on pré- 
viendra les fuites funeftes de Thumidité & des 
pluies. Le gerbier fera recouvert avec de la 
p ille, afin que Thumidité ne puiflTe pas pénétrer 
dans l'intérieur -, autrement le gerbier s'échaufFc- 
roît , /^rmenteroit , & la pourriture ne lardei oit 
pas à fe mdnifefter. 

Si la plante reflc dans le champ, on préparera 
au pied de la meule, avant de la défaire, un 
efpace de terrein battu & égalifé ; en un mot, on 
le rendra femblable à celui où Ton bat le bled. 

Les graines fe vannent comme le bled , ou bien 
on les nétoye aux moyens des cribles faits exprès , 
dont il y a de deux fortrs , les uns à trous ronds , 
par où pafient les grains et la pouiTière & les dé- 
tris des filiqucs. Règle générale : plus la graine 
efl propre & nette, moins elle attire Thumidité; 
moins elle attire l'humidité, moins elle fermente ; 
moins elle fermente , plus 4'huile efl douce , & 
mieux elle fe conferve > dépouillée de mauvais 
goût. 

Des moyens de conferver la graine. 

Des qu*elle fera battue , propre & nette , on la 
mettra dans des facs , & on les portera fur le 
grenier. Il confeillc d'étendre une toile quel- 
conque fur fon plancher, parce que les planches 
ou les carreaux joignenr ordinairement fort mal , 
& qu'il y auroif une perte évidente de grains , 
attendu leur petiteffe ; quelque peu de paille 
étendue fur toute la longueur de la toile , facili- 
tcroit l'exiicaiion de la graine ; elle ne doit pas 
être amoncelée, & on la remuera fjuvent pen- 
dant les premiers jours. La toile indiquée en faci- 
Jiteroit les moyens. 

Les fenêtres du grenier doivent être exaélement 
fermées pendant les jours dé pluie ou de brouil- 
lard ; en im mot , on empêchera qu'elles attirent 
le moins d'hnmidiré pQfTible, afin qu'elles fèchcnt 
jkromptcment. Si on nédige ces précautions , une 
Agricultui e* Tome ÙL 
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moififfure blanchâtre s'établira fur let graines , 
elles fe colleront les unes contre les autres, par 
paquets de dix à vingt > & fi on n'y remédie (ur- 
fe-champ, tout cft gâté. L'huile qu'on en retirera 
perdra en qualité , luivant le plus ou le moins de 
fermentation & de tnoifilfure que la graine aura 
éprouvée. 

Ceux qui défirent vendre leur récolte en na- 
ture fe hâteront, parce qu'elle diminue beau- 
coup, 6c poar le poids & pour le volume ; ceux 
qui voudront la faire moudre, éviteront le tems 
de fortes gelées ; ils y perdroient. 

La maffe reftante après lextraétion de Fhuile , 
vulgairement nommée Trouille , ou pain de 
Trouille, forme une nourriture d'Hiver , aflTee 
bonne pour les beftiaux. 

On voit , par ce qui vient d'être dît fur la cul- 
turc du Colw , que cette récolte ne nuit point à 
celle dès bitds, & qu'au contraire elle devient 
un bénéfice réel & furnuméraire pour Its pro- 
vinces où l'on efl dans la fatale habitude delaiifer 
la terre en jachère pendant un an. Le Colla fe 
replante en Oélobre , c'eft- à-dire dans la même 
année aue la terre a donné du grain ; il fe récolte 
en Juillet de l'année fui vante. On a donc let^ms 
néccflaire à la préparation du fol , foit pour le 
Colfa ou pour le Bled qu'on fèmera après ; & , 
loin de nuire à fa végétation, il engraiile la terre 
par le débris de fes feuilles ; en un mot , c'eft 
alterner les terres & augmenter leur produit fur 
deux tiers. Je ne veux pas dire , pour cela , qu'il . 
faille, tous les deux ans , planter le même champ 
en Colfa ; au contraire , il ne doit l'être que tous 
les quatre ans. Je le répète, cette méthode mérite ♦ 
d'être introduite dans tous nos Départemens où il 
pleut aflez régulièrement dans le Priniems. Eile 
feroit très-cafuelle dans nos provinces méridio- 
nales , à caufe de la rareté des pluies. D'ailleurs 
je ne ptiis encore parler d'après l'expérience.» 

Le Colla, defiiné uniquement à la nourriture, 
fe Icme en Juin , dans un champ préparé à cet 
effet : on peut conunencer à cueillir les grandes 
feuilles en Novembre; mais il vaut mieux attendre 
qiie les autres fourrages verts manquent, eu foient 
couverts par la neige, & réferver ces feuilles 
pour le toms que lu bétail ne peut fortir de l'écurie. 
Après l'Hiver, Ton coupe les tiges à quelques 
pouces au-defius de terre , & elles fourniflent 
un.* féconde récolte de feuilles au Printems. 

Nous a\ons cru rendre fervice à un grand 
nombre de nos leéleurs , en rapportant ici l'extrait 
du mémoire fur la culture du Colfa , telle qu'oit 
la fuit aux environs de Lille en Flandres, & 
publié par M. le Brun, dans les Memores de lit 
Société Royale /Agriculture , Trimeftre d Au-^ 
tomne, Ï787. 

On diftingue, en Flandre, trois efpèces de 
Colfï , le blarc , le froid & le chaud : la pre- 
mière efpèce a reçu ce nom à caufe de fa fleur 
bUnche ; le« deux autres ont des fleurs jaunes. Ls 
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Colfa blanc , originairement du Nord , m été 
apporté en Flandre dans les années 17^8 & 1759 \ 
mais on n'en a pas fuivi la culrure , parce qu on 
lui a ïrouvé plulicurs défauts que le chaud & le 
froid n*ont pas. Le Colfa blanc eft, comme Tont 
prétendu les Cultivateurs Flamands, plus difficile 
a baiire que les deux autres efpèces, fa graine 
étant plus ferrée & plus attachée à ion enveloppe. 
Le Colfa froid ne fc cultive qu en petite quan- 
tité dans la Châtcllenic de Lille ; on ne le planfe 
«ue dans les meilleures , & les plus profondes 
terres , quon engraiffe fort, parce que la tige ^ 
fes branches, qui font groffes k hautes couimu- 
oément de fix à huit pieds , ont befoin d^unc 
abondante nourriture. Quoique cette efjpèce foit 
û forte , & qu'elle porte beaucoup de branches 
par le haut . elle ne donne pas plus de giaine que 
le chaud , planté dans une terre bien amendée -, 
mais elle a davantage de donner une paille qui fe 
vend plus du double que celle des deux autres 
©fpèces. Ceft par ce fcul motif qne ceux qui ont 
des terres convenables & beaucoup d'engrais, en 
continuent la plantation. On peut conclure de 
ce récit, qu'il convient de donner la préférence 
à la culture du Colla chaud, qui croît plus aifé- 
ment par-tout, & qui exige moins d'engrais. 

Culture. La méthode en eft uniforme dans tous 
les Pays-Bas , & elle eft fondée fur ce que cette 
plante n'aime pas d'être placée dans une terre 
trop humide. Le Colfa le fôme pour être re- 

1)lanté. On commence en Juin la préparanon de 
a terre deftinée à en recevoir la graine , qui doit 
être travaillée prefqu'aufTi (oigneufement que fi 
on devoit y femer du Lin ou du Chanvre. On 
ftme la graine au commencement d'Avril , par 
pincées avec trois doigts. On juge bien que cette 
terre doit avoir; été engraiffée fuffifammeni pour 

{ouvoir fournir de belles plantes deux mois après, 
.es engrais liquides font les plus convenables , 
parce qu'ils produifent auffiwôt leur effet. On 
emploie , dans les environs de Lille, pour rem- 
plir cet objet , le fumier des latrines ou l'urine 
des vaches, mêlés avec des tourteaux de Colfa, 
quand ils ne font pas trop chers. ( M. le Brun 
cbfcrve ici , dans une note , que les fermiers des 
environs de Lille ne peuvent plus employer 
afluellement cette fubftance à l'ufage dont il eft 
queftion , parce que les étrangers enlèvent fes 
t©urieaux pour engraiffer & leurs champs & leurs 
bcfliaux. ) 

La quantité de (emcnce qui peut être contenue 
dans un chapeau, ftiffii pour un arpent -, & cet 
arpent , ainfi enfemcncé, fert à la plantation de 
quatre arpens. On plante le Colfa après tomes 
fortes de proiuÔions. Les Fermiers des environs 
de Lille le plantent deux fois , & pïufieurs môme 
le mettent trois fois dans touics leurs terres à 
labour , dam le cours d'un bail de neuf an» ; & 
oa ne le plante qu'une fois pendant le même 
«ijpace de teiB&» dans ks Fays-ba» AuttichienSi 



C H O 

oA il y a beaucoup de terreins fabîonneux qid 
exigent plus d*engrais. On obfcrve que le Colla, 
planté dans une terre , au bout feulemew de huit 
à neuf ans, toutes choies égales d'ailleurs , rend 
plus de graines que celui qui eft planté dans une 
terre où l'on en met tous les trois ou quatre ans. 
On évalue cette différence prcfqu à un quart. 
Cette remarque eft importante, & il feroit à 
fouhaiicr, pour régler fa conduite, qu'on connût 
par- tout quelles produélions rendent trop nota- 
blement moins , quand on les cultive trop fou- 
vent dans la même terre. Le Trèfle & le Lin 
font dans ce cas ; on doit attendre fix à fept ans. 
On donne le premier labour à la terre deftinée 
à recevoir les plantes de Colfa , aufli-tôt que la 
récolte en eft enlevée. Ce labour confifte feule- 
ment à déchirer & à retourner le chaume; on en 
donne peu de temsapiès un fccond, en ouvrant 
une autre raie un peu plus profonde que la 
première, comme de cinq à iix pouces, quand 
on a fait le premier labour avant la mi-Août. 
Dix ou quinze jours après , on herfe une fois ou 
deux , pour nétoyer la terre ; enfuite on y ré- 
pand le fumier qu'on veut y mettre-, cela fait, 
& c'eft à la fin de Septembre jufqu'au vingt 
' Oélobre , on laboure profondément : ce dernier 
labour fe fait de fiiçon que, de dix en dix raies, 
ou au plus de douze en douze raies ^ on en tient 
une ouverte. On plante ordinairement auflî-tôt 
après , fans donner aucune autre façon : ft ceper- 
dant cette terre étoit trop raboreule, & remplie 
de trop groffes mottes , alors on y fait paffer le 
dos de la herfe , pour la rendre plus unie. On 
replante le Colfa depuis la Saint -Remy jufqu'à 
la fin d'Oélobre , par rangées en travers les raies > 
en tenant les rangées à un pied de diftance , & 
les plantes de chaque rangée de (\x à fept pouces 
Tune de l'autre. Pour cette opération, un homme 
marche parallèlement d'une raie ouverte à l'autre 
de la plate-bande , en faifant des trous, fuivant 
les diifances indiquées ci-deffus, avec iin çlanioir, 
qui eft une efpèce de bêche , excepté qu il fe tei- 
mine par une greffe pointe de fer , ou deux groffes 
pointes écartées de fept pouces. Les uns fe fervent 
du plantoir à une pointe , parce que l'ouvrage 
eft moins fatiguant , mais il n'eft pas fi bien fiait ; 
les trous faits à la hAre font fouvent trop peu 
profonds, trop peu larges , & faits à des diflances 
plus inégales : ces trous doivent avoir cinq à fix 
pouces de protondeur. D'autres employent le 
plantoir à deux pointes, avec lequel on tombe 
moins dans ces défauts , parce qu'il faut néceffaî- 
rement appuyer; mais il ne peut être manié que 
par des mains fort robuftes. Le planteur fait ces 
trous de rangées en rangées, en allant en arrière; 
des femmes & des enfans le fuivent en devant > 
en mettant une plante dans chaque trou , & en 
ferrant le pied avec le talon ou la pointe du 
pied. La plantation faite, quelques-uns engraifl'ent 
I encore U terre avec des f omicii Lquidcs -, d'auues^ 
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Wt^c AiMrente» cendres, comme ccWcs 8e bol* 
leflîrées, tourbes, de charbon de terre, &c., &c., 
fuivant la nature ou- le befoin momentanné du 
l«rrein ; d autres enfin fe contentent du fumier 
qu'ils y ont mis avant le labour profond. Quand 
les plantes font bien reprifcs , on tire des raies 
ouvertes environ un pied de terre avec une bêche, 

3u*on jette de côté & d autre entre les rangées 
e Colfa. Au Printems , quand les mauvaifes 
herbes ont poufTé, on tiit encore la même opé- 
ration , de jetter de la terre tirée des raies ouvertes, 
pour étouffer ces herbes en les couvrant , & 
donner un foutien aux plantes, ou bien on farcie 
ks mauvaifes herbes avec un outil fabriqué uni- 
quement pour ce travail : cet outil eu fait de 
manière qu il renverfe la terre de la rangée de 
chaque /côté fur les plantes de Colfa ', c*c(l une 
houe faite en fortnecfe charrue. Ces deux façons , 
données au commencement de l'Hiver & au Prin- 
tems^ procurent une nouvelle terre entretenue 
dans un état meuble & de repos. Voilà l'avantage 
du moment *, mais elles ont de plus cet avantage, 
qu'au bout d'un certain tems les terres de tout 
un pays acquièrent plus de profondeur : ce der- 
nier avantage eil inappréciable. 

On récolte le Colla après la Saint- Jean ; on le 
coupe comme le bled ; on le met en javelles fur 
le terrein , où il ref^e trois ou quatre jours , en 
ayant attention qu'il ne devienne pas trop fec •, 
enfuite on le tranfporte fur les toiles (parce qu'il 
s'égraine facilement) aux endroits où on fait les 
meules; on en fait u^ne , deux ou trois, fuivant 
la grandeur de la récolte; la graine y fermente , 
y mûrit , & s'y perfeélionne de manière qu'elle 
rend plus d'huile que la graine du Colla que 
quelques Fermiers , par le befoin de vendre , 
battent de fuite , apr^ avoir laifTé un peu plus 
long - lems les javelles fur le terrein , pour les 
féclîcr davantage ; & , dans ce cas feul , on les re- 
tourne , afin que tout foît fcc également : ce qui 
n'eO pas nécclfaire quand- le Colfa efl mis en 
meule. Le Colfa ne mûriffant pas également, on 
laiffe fur pied, quelques jours de plus, celui qui 
eu trop verd , que l'on bat de fuite quand les 
meules font faites. Si un beau foleil fait appré- 
hender que le Colfa ne s'égraîne en partie , on 
ne le coupe que le foir ou de grand matin , & on 
choifit auÂi ces momens pour le tranfporter aux 
meules. Le mauvais tems efl peu à craindre ; on 
peut mettre le Colfa en meules trois ou quatre 
heures après la pluie ; op le bat, mis en meule , 
dans le courant de Septembre, par un beau tems. 
On fait , pour cela , une efpèce d'aire à côté de 
la meule, fur laquelle on érend une toile de la 
grandeur de Taire •, on juge bien que cette "toile 
dî compofée de plufieurs largeurs de toile confuts 
enfcmblc. Si la culture de Colfa > ou d'autres 
plantes dont la graine dotinc de l'huile , prenoit 
faveur en France, au point de procurer un com- 
iiwrce d^une certaine étendue ^ il convicndroit 
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Sf confh-nîre, au Heu de preflbirs , des moulin» 
, k vent Hollaadois, qui font bien plus parfiiits qu» 
ceux des environs de Lille. On ne peut pas cul- 
tiver le Colfa où le Parcours a lieu, parce qu'on 
n')r a pas le tems de préparer la terre pour la plan- 
tation de cette planre, à moins qifen n'y emploie 
que des terres laiffées en jachère. Ces terres , bien 
parquées, donneront de très -beau Colfa. Il ne 
ne convient pas de le cultiver où il y a une grande 
abondance de lièvres & de lapins , car ces ani-« 
maux détruiroient la plantation entière avant h| 
fin de l'Hiver. 

On cultive un peu de Colfa dans quelques 
provinces de U France , de deux autrot manièrct 
qui font très-imparfiutes; la plus mauvaife eft 
celle de le femer pour l'y lailfer mûrir, dans une 
terre plate , fans tenir des raies ouvertes pour 
pratiauer des foffes : cette méthode feroit tout a« 
plus lupportahle , fi ou y employoît une terre 
élevée & «n peu ftche , de laquelle on arrache- 
roit les plantes trop rapprochées les unes de» 
aurres, & les mauvaifes herbes ; car , fans cette 
double précaution, on n'auroit qu'une récolte 
très-médiocre , & les défagrémens d'avoir épuifi 
fa terre pour les récoltes futures. L'autre ma- 
nière confîfle i replanter à la charme , fans laiffer 
non plus de raies ouvertes pour en tirer la terre « 
& la fetter fur la plate -baede : on ne gagne à 
cette méthode que de n'avoir pas trop de planter 
de Colfa dans Ion champ ; il arrive même quel«« 
ques fois qu'il n'y en a pas affez , parce qu'il y en' 
aura qui auront été endommagées par les pieds àm 
chevaux. Si on manquoit d'ouvners, ou qu'on' 
fût obligé d'épargner la main d'oeuvre de la plan- 
tation , on pourroir employer la manière fui- 
vanre : on donneroit à la terre le dernier labour 
vet:s le 20 Septembre, en tenant une raie ouverte 
de dix en dix raies, ou de douze en douze raies; 
on fèmeroit enfuite le Colfat dans les plates- 
bandes, mais extrêmement clair; on arracheroit, 
vers la fin d'Oélobre, les plantes inutiles, par 
rangées en travers, pour imiter, autant qu'il fe- 
roit pofTible , la plantation qu'on fait avec le 
plantoir*, &, après ce travail expéditif, on tîreroic 
des raies ouvertes un bon pied de terre , pour la 
jetter dans les rangées. On pourroit auffi, au lieu 
d'arracher les plantes fuperflues par rangées ^ 
comme il vient d'être dit, les couvrir avec la 
terre tirée dos raies ouvertes. Cette méthode fcroît 
h plus parfîiite ; avec celle des Flmiânds, dont 
nous avons donné le détail dans le mémoire pré- 
cédent. 

Les Ckocx verts Ces Choux ne pomment pas, 
comme les Choux cabus ; ils comprennent plu« 
fleurs fous -variétés, dont quelques- utufedif^ 
tingueni par knr port , & une hauteur remar- 

Î[oable. Nous indiauerons la culture de chaque 
otts-variété aux dittérens articles. 

Le Chou verj commun. Ce Chou, qui réfi/to 
trèt^bieniiouteslesimempéricsde l'air, ^Ad'uao'- 
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grande rcffource pour la nourriture des beftiaux 
dans plufieurs provinces de la France. Il a la tige 
greffe , & s'élève de quatre à cinq pieds-, fa fçuiile 
efl trè^ample, mais moins friiée & crépue que 
notre troinème & cinquième fous-variété. 11 four- 
nit des feuilles toute l'année \ mais pour rem- 
ployer dans la cuifme , il faut attendre l'Hiver , 
torfque les fortes gelées Tont bien attendri , ce 

Sii lui ôte ce goût verd, & le rend plus fucré. 
a ftme ce Chou à la fin de Juin , &. on le re- 
pique en Août & Septembre. Il ne demande 
prefque pas de foins pendant THiver ; fi cepen- 
dant on defiroit en avoir de la graine , on ne feroit 
pas mal de garantir contre le froid les pieds les 
plus forts & le plus convenables à cet ulage. Ce 
Chou ne forme pas de comme , quoique, dans un 
fol très-nourrinatit , il paroît quelques fois en 
former une. D*après M. Duchclnc , ce Chou eft 
particul èrement cultivé dans le Maine. 

Gra'-d Chou verd , ou Chou vcrd en arbre , 
ou Chou Chèvre. Ce chou fe diflingue de tous 
les autres par fa hauteur, car il n*tfl pas rare d'en 
voir qui atteignent une hauteur de huit à dix 
pieds. Dans le terrein un pou maigre , il le con- 
ferve fouvetit pendant guatre à ^\\ ans , & , A cet 
éçard , on peut le contidércr comme une plante 
vivace. Quant au port, il a celui d'un arbriffeau ; 
fa tige eft groffe , prefque ligncufe, de même que 
les pétioles de fes feitilles ; ces dernières font moins 
crépues que les feuilles des autres fous -variétés; 
mais , en échange , beaucoup plus grandes N 
plates, fans cependant être bien charnues. On 
cultive ce Chou plutOt pour la nourriture des 
beftiaux que pour i'ufage de la cuifine *, il peut 
cependant fervir à cet ufage, fur tout quand on 
en coupe ieb feuilles les moins giandes, 6l qui ont 
été pincées par le froid. Comme ce Chou ne de- 
mande /que peu de foin , car, une fois femé & 
tran (planté, il fè confcrve, comme nous venons 
de le dire , pendant plufieurs années en place. 11 
feroit à defirer qu'on s'occupât un peu plus foi- 
gneufement de cette culture. On le lème en pépi- 
nière en Mars ; dans les Provinces Méridionales, 
en Avril ; & on le replante à la cheville dès au'il 
a cinq à fept feuilles. Le terrein qu'on lui def- 
tine doit être bien fumé & profondément labouié ; 
la diftance d'un Chou à un autre doit être de deux 
pieds en tout fens , & il exige quelques légers 
labours en Et»^. Dans les années pluvieufes , la 
récolte desfcuiUes eH très-abondante. Dans plu- 
fieurs provinces qui élèvent beaucoup de bétwiil , 
on commence à cultiver ce choux en grand -, ce- 
pendant cette culture n'ell point arifi étendue 
quelle le mérite, car t^ Chou eft encc re aïfez 
pFoduélif, môme dans les fols pierreux & maigres, 
& on le trouve fouvent le long de nos côtes, de 
même qne fur les côtes de l'Angle terres, en aflez 
grande quantité, & d'une vigueur remarquable. 
On a même propagé ce Chou par de< boutures, 
Il Jb Aoglois loot également greffé avec.fuccè». 
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La culture de ce Chou, que Ton fuît avee 
beaucoup de profit dans l'Anjou , le Poitou & 
autres Provinces , eft très-bien décrite par M. le 
Marquis de Turbilly •, voici ce qu'il en dit dans 
les Mémoires de la Société 'économique de Berne. 
Ann e 1764, Vol. Ifl. 

« On fem^ le grand Chou d'Anjou dans le mois 
de Juin , dans un carré de bonne terre de jardin, 
que Ton a foin d'arrofer de tems en tems, en cas 
de féch«;reffo : cette graine lève affcz vîic, 6i Ion 
voit bien-tôt paroitre m\c multitude de jeunes 
Choux. S'ils fe trouvant trop épais, on les écl.iir- 
cit, & on farcie avec attention les heibes qui 
pouffent dans ces terreins , à mefure qu'elles 
croiffent ; on laiffe ces Choux dans le même carré 
jufqu'àla Touffaints; alors on les tranfplantc dans 
le morceau de terre qu'on leur a deftiné \ on les 
y plante par rayons , avec le pied ou la bêche , 
allez en avant , c'eft-à-dire qu'on les enterre 
jufc^uauprcs des feuilles -, on les met tous à 
environ deux pieds ou deux pieds & demi de 
diftance les uns des autres , en tout fens, fui- 
\ant la bonté du terrein. Jamais on ne doit les 
planter avec un piquet, comme font ordinaire- 
ment les Jardiniers pour les autres efpèces de 
Choux. On remplit le fond des rayons de fumier 
dont on couvre les racines de Chotix ; on étend 
en fuite la terre fur ce fumier , en forte qu'entre 
chaque rangée de Choux , il fe trouve un fillon. 

Vers le milieu du mois de Mai fuivant , on 
donne un labour au terrein , avec le pic ou la ^ 
bêche , & on régale la terre des filions , de façon 
q^ue tout ce terrein fe trouve uni. llnere/le plus 
rien à y faire que d'arracher, de tems en tems, -Les 
mauvaifes herbes qui y viennent. 

Beaucoup de Cultivateurs ftment la graine de 
ce Choux avec celle du Chanvre ; quoique cette 
façon ne foit pas auffi fûre que la précédente , 
dans les années. pluvieufes, elle réuflit quelque- 
fois très-bien. Lorfau*on arrache le Chanvre, on 
découvre une multitude de petits Choux , 
qui , fe trouvant alors à Tair, croiffent enf.ite 
très-yîte -, on les tranfplante à laTouffaints, de la 
manière qu'on a expliqué; on les eftime plus qiie 
ceux venus dans les jardins potagers , parce qu ils 
ne font pas fi fujets à monter en graine le Prin- 
tems funant : c'eft un accident qui arrive cepen- 
dant , en cçnaines années, à une partie de ce 
légumo, ce qui oblige de les remplacer par d'nutres 
de la même efpèce, qui n'ont pas effuyé le même 
accident , & qu'on réfer\e exprès, pour ce rem- 
placement, dans quelque morceau de terrein. 

Plufieurs Laboureurs tranfplantent ces Choux 
avec la charrue, mais ils ne font cette opér?.iion 
flu au Prinrems , &. les laiffent jufques-là dans 
1 endroit où ils ont été femés-, ils régalent enCuire 
la terre avec le pic ou la bêche , vers la fin du 
mois de Mai , de la feç( n qu'on la obfervé. On 
voit,dans plufieurs fermes de l'Anjou & du Poitou, 
des champs entiers de cette forte de Choux ^ qui 
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Ibnf, dans ces pays, d'une grande reffource. » 
« Au mois de Juin , ces Choux , qui font déjà 
grands, qui ne pomment point, &. qui reftent 
toujours verdi, commencent à lervir , & par- 
viennent bÎLn-tôt à leur degré de bonté*, ils y 
refteni jufqu'au Printems luivant, qu'ils com- 
mencent à monter, fîeUTilTenttnfuiie, adonnent 
après cela de la i,raine : cette graine eÂ mûre vers 
le mois de Juillet; on en cueille alors ce qu'on 
en a befoin pour femer. Ces Choux croiffcnt ordi- 
nairement dans l'Anjou -, lorfqu'ils font entière- 
ment montés , ils vont jufqu*à la hauteur de huit 
pieds ; on en a même vu de plus hauts. Depuis le 
terme qu'ils commencent à fervir, on en cueille 
de tems à autre les feuilles, qui repouffent à 
mefure : ces feuilles font grandes , excellentes 
pour faire la foupe, & fi tendres qu'elles cuilent 
en les faifant bouillir un moment; elles ne font 
jamais mal à l'cflomp.c , & font auffi une très- 
bonne nourriture pour les btfliaux , qui les man- 
gent avec avidité ^ elles ont encore l'avantage de 
donner beaucoup de lait aux vaches, n 

«« Telles font les propriétés du Chou de cette 
efpèce, fort prifé en Anjou, en Poitou, en Bre- 
tagne,. au Maine, & dans quelques autres pro- 
vinces yoifmcs. On oblige m^ême, en Anjou, les 
Fermiers , par leurs baux, d'en planter tous les 
ans une certaine quantité, & d'en laiffer un cer- 
tain nombre fur pied , lorfqu'ils fortent de leurs 
fermes. Ces choux forment une efpèce d'arbuAe 
fort utile, puifque ces feuilles fervent à la nourri- 
ture des hommes & des beiliaux, & que fon 
tronc , qui eft environ de la groffcur du poignet, 
fcrt aum , étant devenu fec, à faire du feu \ cela 
fait dire communément dans cette province , que 
chacun de ces Choux vaut cinq lois de revenu 
par an. n 

« 11 arrive quelquefois,dans des Hivers extrême- 
ment rudes , qu une partie de ces Choux gèlent , 
ëc Ton regarde cet accident comme une grande 
perte dans les pays dont je viens de parler ; mais 
ccû une chofe affez rare , parce que les Choux 
de cette efpèce réiiOent davantage" à la gelée que 
les autres. » 

« On obferveradeclorrefoigneufement,foitpar 
des haies, foit par des foffés, le tcrrein où Ton 
plantera ces Choux, afin de les garantir du dom- 
mage des bef^îaux , qui en font très-friands. J'en 
ai fait, avec cette précaution, diverfes plantations, 
auprès des maifons bâties au milieu des landes , 
^ue j ai défrichées , & ces plantations ont bien 
réuifi, quoique le tcrrein (oit, en plufîeurs en- 
droits, des plus médiocres. n 

« J'ai proche de ma maifon,en Anjou,au milieu 
du doraame que je fais valoir , depuis long-tems, 
d'après la méthode que j*ai décrite dans mon Mé- 
inoire fur le> Défricnemens, deux pièces de te^re 
bien clofes, gui fervent à cette plantation. On y 
HKt alternativement des jçunes Choux tous ^les^\ 
ans; loiT<ïu'on les arracke, après qu'ils font mon 
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tés, pendant la féconde année, dans le tems ci- 
devant marqué, on bêche le.méHic terrein, 6c l'on 
y fème des fèves ou des pois ; comme la récolte » 
en efl faite avant la TouUaints, cela n'empêche 
point de planter alors de nouveaux Choux dans, 
ce terrein , qui n'en vaut que mieux ; les fèves & 
les pois les rendent plus meubles ; de cette ma- 
nière , la terre ne repofe jamais , Si ne s'épuife 
point , au moyen du foin qu'on a de la fumer 
foutes les fois qu'on y met ks Choux n 

« Ces Choux étant d'une (i grande utilité, je me. 
fuis toujours étonné de ce qu'on ne le cultive, 
pas dans les divers pays de l'Europe; je crois qu'il 
réuffiroit prefque par-tout, & je confeille à tous 
les Cultivateurs d'en faire des plantations. ;^ 

Depuis quelques années, on culrivc, en Aile-' 
magne, une variété de Chou verd qui s'approche, 
pour (a hauteur, du^Chou en arbre. Les plants 
que l'on a cultivés dans le jardin économique de 
rUniverfîté de Goettingue, y font parvenus à f)x 
pieds de hauteur. Les feuilles inférieures de ce ' 
Chou ont ordinairement quatre pieds de long , 
fur deux pieds de large; elles font d!un verd blan- , 
châtre, planes & point ondées (^folaplan.i y non 
undulata y ncc hullata ) à côtes bhmches. Les fleurs ' 
en font blanches ( comme les fleurs du Brocoli 
brun, & beaucoup plus grandes que les fleurs des 
autres Choux. La féconde année, ceChcuxparoît 
vouloir pommer ; mais ce rapprochement des 
feuilles ne produit que beaucoup de tleurs, quoi- 
que , félon l'opinion de plufieurs Economes , ce 
même Chou ne fleurit que la troifième année. Il . 
demande à être butté fouvent & afTez copieu-, 
fement. Dans les Hivers très-fioids, il fouffre un ' 
peu , comme prefqiîe toutes les efpèces de Chou 
à haute tige. Le goût de ce Chou n'ell pas défa- 
gréable , cependant ce n'eft pas un met exquis ; & , 
comme il fournit beaucoup de feuilles , & d'un 
volumegigantefque, il conviendroit, à tous égards, 
pour la nourriture des bcfïiaux ; on le cultive 
fous le nom de grand Chou de Canada. ( Braf- 
pca maxima. Canadenfis ). 

Cnou frange y ou le Chou brut dei Allemands. 
Ce Chou, qui eft particulièrcincni cultivé dans 
le Nord de l'Allemagne, où il réHiîe ?a\ plusgrijnd . 
froid , ii'efl guères cultivé & ei^imé en France ; 
mais on a tort de négliger cette çulfuïd, car ce' 
Chou ne deipand^ nï^beaucoiip de foin , ni lin; 
terrein d'une borifc particulière. Les Jardiniers, 
qui cultivent ceÇhoUaV. France, \t fémentaiix* 
mois de Mars & Avril fiir terre, & le, teplan'ient 
au mois de Juin, à deux pieds de diilance-en tout, 
fens ; la terre doit être bien fumée, & ce Chou 
exige d'être fouvent arrof(5, fur-tout fi le téms , 
quand on le replante, n'efl pas pluvieux ou cou- 




des ehaffis ; & on le reniaue à la- fin de Mai ou' 
au coiïimeiîcêiiî'ént de*iîuui; ori'a de? Ghoiix-aloni* 
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aux moK it Septembre Çl OAobre. Cependant , 
comme, pendant tout TEré, ce Chou demande à 
être arrofé beaucoup, cette méthode ne peut avoir 
lieu que dans les jardins paniculiers , & qui ont 
de Teau à leur difpofition. Les Fermiers qui le 
cultivent en grand , le fèment en Juillet & Août 
& le tranfplantent i la fin de Septembre ou 
au commencement d'Oclobre. Les jeunes plants 
acquièrent alors, avant Tarrivée du froid, aitez de 
force & de vigueur pour réfifler i la gelée la plus 
forte , & n'acquièrent leur véritabîe laveur que 
lorfqu'ils ont été couverts de neige pendant plu- 
fieurs mois. En Allemagne , on ne mange non- 
feulement les jeunes pouffes qui naiffent dans les 
aiffelles de chaque feuille , & qui n'acquièrent une 
certaine groffeur que vers la mi-Carême*, mais on 
dépouille ces Choux , pendant l'Hiver, de toutes 
fes feuilles, depuis le haut jufqu'en bas , ayant 
attention de ne point arracher le pétiole de la 
feuille trop prtjs du tronc ; car alors la broc^ue , 
ou la jeune pouffe qui prend riaiffance dans laif- 
felle (le la feuille, périroit également. Ce Chou eft 
d'une grande reffourcc dans les Provinces feptcn'- 
trionales de rAllemagne , où les longs Hivers re- 
tardent beaucoup la culture printannière •, ce qui 
fait que toutes les légumes & plantes potagères ne 
parviennent à quelque perfeélion qu'au mois de 
Wai, & fouveni plus tard. Ce Chou arrive ordi- 
nairement à deux ou trois pieds de hauteur', il eft 
fourni , dans toute fa longueur, de feuilles ex traor- 
dinairement frifées , frangées &. crépues , & ne 
forme jamais de pomme. Cette môme variété de 
Chou efl très-ellimée dans le Brabant, fous le 
le nom de Spruytjes : voici la manière de le 
cultiver. 

Cuhure & ufage du Chou à jets ou k rejcU , connu 
dans le Brabant» 

Dans le Brabant , & fur-tout dans tes environs 
de Bruxelles, on cultive en grande abondance une 
efpèce dé Chou, connu fous le nom de Chou ^ 
jets (en Flamand, Spruytjts.) Ce Chou a une 
tige droite d'environ deux pieds de hauteur; fes 
feuilles fontfnfées& crépues; fa léte s'épanouit 
& ne pomme pas ; fî l'on arrache les feuilles de la 
Mge, lien fort bien- tôt, de tous côtés ^ des jets 
pompiés, de la forme de rofes doubles , de la plus 
petite cfpèce, nouvellement éclofcs : ce font ces 
jéis qui clonnent le nom à l'e^^èce, & qui font un 
(des meilleurs légumes qû'oti puiffe avoir , étant 
beaucoup plus délicat qu'aucune autre efpèce de 
Choux. Cts jets font plus tendres après les pre- 
mières gelées -, on les coupe, même fous U neige •, 
on les mânpç tout l'Hiver, depuis Oftobre juf- 
qu'en Avrif, parce quç les jets fe reproduifent à 
piefure qu'on en tire, jnfqu*à ce que la chaleur 
Jiu Priniems devienne gffez tprte pour ft ire montçr , 
^ute la ptatitel Avant ce tem£, on les ététe^ & 
4^ }èHi n-i^m fon\ un Cliou ÇJfÇçUept, peu inft- ^ ^ 
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rieur, en qualité, aux jets. Cette variété de ÔuJH 
réfîftc bien au froid , même au plus rigoureux 
Hiver -, elle réulfit parfaitement bien au Nord 
môme de l'Ecoffc , où on la cultive des fcmences 
qui y ont été envoyées de Bruxelles. 

La couche où l'on veut femer la graine de et 
Chou doit être d'une bonne terre bien fumée. 
On la fème au commencement de Mars , quelques 
jours plutôt ou plus tard, félon la faiion. Au 
mois de Mai , les jeunes plantes fe trouvent en 
état d'cire plantées à demeure; alors on les tranf* 
plante (ur une pièce de terre bien fumée , éloignée 
de toute autre couche de Chou, Chaque plante 
doit être placéeàladiftance de deux pieds quarrés 
l'une de l'autre ; & (i le tems eft fec, il taut le« 
arrokr pendant quelques jours. On doit farder le 
terrein très-exa^lement; &, vers la fin de l'Été, oa 
arrache les grandes feuilles des tiges. Dans les pre- 
miers jours d'Oâobre , on commence à cueillir , 
avec un couteau, les jets les plus avancés qui ont 
pouffé de ces tiges ; &. à mcfurç qu'elles s'en 
garniffcnt de nouveau , on coupe une ou deux 
grandes feuilles d'en-haut, jufqu'à la fin de l'Hiver, 
qu'on ks étête , ainfi qu'il a été die plus haut. 

Le Chou de Sibérie , qui approche de notre 
Chou brun , n'eft pas beaucoup cultivé en Alle- 
magne. Les j^nglois, d après le rappon de Miller, 
en Ibnr plus de cas : il eft également dur, & n'eft 
jamais endommagé par le froid ; mais il eft toii^ 
jours plus doux dans les Hivers rigoiifcux qne 
lorfque la faifon eft plus tempérée. On le fèmo 
en Juillet ; &, quand les plantes font affez fortes 
pour être enlevées, on les cranfplante à un pied 
& demi de diltancc entre chaque rang , &: à dix 
pouces dans les rangs, en chotfiffanr un rems hn* 
mide pour cette opération , afin qu'elles prennent 
racine plus aifément; après quoi elles n'exigent 
plus aucun autre foin« Le Chou de Sibérie n'ar- 
rive jamais à la même hauteur que le Chou brun 
dont nous venons de parier. De ce dernier > il 
exifte quelques fous-variétés panachées, qui , par 
le mélange agréable de couleurs, comme de blanc,^ 
violet, rouge & verd, peuvent être regardées 
coftime des plantes d'ornement dans les jardins. 

Chou groffe cote, ou te Chou hfond. Ce dcr-- 
nier nom ne convient pas exclufivcment à cette 
variété , car on connort en France le Chou à 
groffe côte vcrâ , & l'autre blond. Tous deux ne 
s'élèvent pas beaucoup de terre , & leur port eft 
le même ; ils ne diflfèrent que de couleur & de 
quatfté ; le blond efl le plus tendre & le plus dé- 
licat, fur-tour quand îl a fouffert quelques petites 
gelées ; mais il périt f ouvent dans les trop fortes. 
Le fécond eft moins parfait, maisîl réfifte k toutes 
les rigueurs des faifons, & demande même à être 
jartendri par les fortes gelées ; cette épreiTve les 
refrd Tun dt l*autre d'une bont«.^ parftite \ ils font 
fondans & d*un goût plus fin que tous les autres, 
Xur^tout qoanii on les pend lorfque la gbce dK 
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^ fur les feuilles ; ils fe cuifent alors en très-peu" de 
^ tems, & fe dirtinguent par leur goût rrès-doux & 
agréable. 

La tige de ces deux variétés de Choux eA baffe, 
la feuille en eft épaiffe & ronde, la côte groffc & 
blanche ; ils font une petite pomme , à pemQ fcn- 
fible quand on les niante de benne heure ^ mais 
comme on eftime plus la feuille que le cœur, on 
ne fe j)reflc pas de lesa\anccr; c'eft ordinaire- 
ment à la Saint-Jean qu'on les fème. Si on les re- 
plante en Août ; on peut même , dans les terres 
légères, en planter jufqu'à la mi-Septembre , il 
on n a pas de place vuide plutôt , mais ib ne 
viennent pas fi forts. 

Lorfqu'on veut réferver de Tefpèce blonde par 
graine , il fout en couvrir quelques pieds pen- 
dant les gelées , ou les porter dans la ferre -, l'autre 
u'a befoin d'aucune précaution , à moins que 
l'Hiver ne fe trouve bien long & bien rigoureux. 

Chou Pancalier, ou Chou verdfrifé. Comme 
ce Chou forme fouvent une petite pomme , on 
peut le regarder comme faifant le pafTage des 
choux verds aux Choux pommés -, fa fouche radi- 
cale eft groffe , haute d'un pied & demi , garnie 
de grandes feuilles vertes ou blondes , très- fron- 
cées ou frifées par le bord , portées par des pé- 
tioles courts, tendres & comeûibles. Les fleurs 
de ce Chou font blanchâtres \ la culture mérite 
d'£tre fui vie dans les pays froids & montagneux , 
car il réfiile aux neiges & aux gelées les plus fortes. 
Selon les pays, on le fème en Mai y pour repiquer 
. les jeunes plants le mois fuivanc, lorfqu'ils ont la 
force nécell'aire *, la culture de ce Chou n'exige 
pas beaucoup de (oins. 

LeCiiou-Crt^j, ou Chou pomme. Des grandes 
feuilles prefqu arrondies, concaves, & tellement 
rapprochées qu'elles s'cmbralfent les unes les 
autres , fe recouvrant comme les écailles d'une 
bulbe y formant une groile tête arrondie , plus ou 
moins comprimée ou alongée, & renfermant, 
pendant affez long-tems , la tige & les branches , 
voilà le caraâère de cette efpcce de Chou. 11 
comprehd beaucoup de variétés & fous-variétés, 
dont voici les principales : 

Chou pommé blanc. Ce n'efl peut - être pas 
fans raiion que plulieurs perfonnes regardent ce 
Chou comme le type de toutes les autres fous- 
variétés du Chou pommé -, car , en obfervant 
anentivement les Choux provenus de la même 
graine, on diAinguera fans difiRculté des individus 
aui s'éloignent ou fe rapprochent plus ou moins 
de la mère-plante. L'expérience de certains Jardi- 
niers nous a d'ailleurs appris que la graine que 
l'on recueille fur un même pied , donne fou- 
vent des individus plus ou moins précoces ou 
kâtif\& çl'un port difféant; celle delà tige du mi- 
lieu, qui mûrit toujours la première, donnedes va- 
riétés plus hâtives & plus analogues^ la mèreplame 
que la graine prife fur les branches latérales. Cette 
«ib&rvaciott eft donc txès - propre à expii€[uer 
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ce grand nombre de variétés & fons - variété* 
dans les Choux ; car , fî Ton obferve des alté- 
rations auifi remarquables dans le pay^ même 
qui a produit la graine, que ne fera-t-il pas , lorf- 
que cette même graine cft tranfponée dans dei 
pays éloignés , où le climat, le loi &, en ^é- 
néraL fout ce qui peut contribuer à la végérauun 
des plantes , eil entièrement dîfFéient. 

L'clpècc de Chou que nousappellons en France 
Chou cabu , doit étie, félon M. Defcombés, bas 
& gros de tige, peu garni en feuilles ; fa pomme 
doit être applatie,dure&. large, nuancée de quel- 
ques ombres rouges fur fa luperficie -, la fcuill* 
lilfe, large & arrondie , d'un vert un peu bleuâtre 
ou rougcàtre, découpée, il nueufe, attachée à 
des queues counes, entrecoupées de nerfs, ayant 
la côic graffe ou blanchâtre \ quand il eft tel , on 
peut compter d'avoir la bonne efpèce. 11 îè feme 
en Août, & fe repique en-0«^>ôbre. Il demande 
d'être couvert avec attentioh pendant les gelées; 
c'eil - à -dire , il ne faut pas le couvrir trop tôt, 
& lui donner de l'air toutes les fois que le tems 
peiJt le permettre \ il commence à être bon en 
Août, -A celui-là doit être confommé avant 
IHiver -, car, quand il eli trop gardé, la pomme 
ciève , & la pourriture le gagne. On en fèin« 
atiHî en Mars, pour l'Hiver, & celui - ci hc fait 
fa pomme qu'en Septembre & Oélobre, qui 
s'ouvre de même, fi on ne le prévient pas*, la 
précaution qu'il faut prendre d'abord , c'eft de 
farracher à moitié, Aès que la pomme eft bien 
formée; la nourriture lui t-tant par-là en grande 
partie ôtée, la sève fe trouve arrêtée , & le cœur 
n'a plus la même furce pour rompre fon en- 
veloppe ; il faut quelque tems après le fevrer 
tout- à -fait, & rarxadicr, fans quoi il fe fend 
ik puurrif. Pour conferver ces Choux, les uns 
les portent dans la ferre , & les rangent Ample- 
ment de bout les uns contre les auires; d'au treè' 
les pendent au plancher par la racine ; d'autres 
les enierre-, maïs j'ai éprouvé que de toutes ces 
façons , ils retiennent un mauvais goût , & f« 
conferveni moins que de la manière que je vais 
décrire , qui eft plus fimple & généralement fui* 
vie à Autcrvilliers. Apres avoir arraché, vers la 
Toulfaints, tous les Choux qu'on veut garder^ 
& les avoir dépouillés de leurs grandes feuilles > 
on nettoie une place en plein air, le long d'un 
mur, expofé au nord ou au couchant, on les 
couche fur rcrrc près-à - près , avec toure la ra- 
cine , la lête tournée au nord ; & quand il y 
en a une rangée de placée, on jette un peu (*e 
terre fur les racines-, on lecommence un autrç 
rang à la fuite , difpoféde manière que les têies 
touchent aux racines des premiers, & on con- 
tinue de la même manière , ramgu'on en a. Lorf- 
qu'enfuite les grandes gelées approchent , onk> 
couvre avec de la grande litière sèche & bien Â- 
couée; & quand les dégels arrivent, on Fes dé— 
cotivre. L'air naturel dont îh iouiflem d^i^m^ 
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en - tems.dins cette firuation , les fontîent mieux 
quim air enfermé, & ciwpéclic qu'ils ne prennent 
pas de mauvais goiu ; ccMcndanr , palIéNoêl, on 
n'en fait plus de cas; ilsperdcnt kurgoiU en meil- 
leure partie -, les Choux frifés leur deviennent 
alors préférales. 

Le Chou de Bonncuil, ou le Chou blanc 
hâtif. Le Chou de Bonncuil efl un des Choux 
le plus hâiif de la France. M. Defcombes 
dit, que s'il n'a pas l'avantage de la primauti'- , 
îl a celui d'être plus profiiaMe , la pomme éiant 
plus confidérable que plulkurs lous -variéids 
encore plus hâtives. Sa feuille cft grande , ronde , 
iiflc , d'un gros verd, un peu ardoifé-, fa tige 
fcalTe, &. f a pomme un peu applatie, fort ferrée 
& tendre-, il a encore le mérite de ï<i conferver 
long- tems &. fans pourrir. Jl eft bon ordinai- 
rement vers la Saint -Jean-, on peut le lemer 
en Août fur terre, ou en Janvier fur couche. 
Le Ch(»u d Yorik. Ce Chou , qui efl encore 
p'us làtif ou précoce que le précédent , ell de 
fous Ls Choux celui qui pomme le plus vite-, 
car, d'après M. Defcombes, fa tête cil toute 
fermée quarante jours après qu'il a été tranf- 
planic. Sa feuille cfi ronde & petite , fort liffe; 
fa couleur d un verd d'Hiver; la tige affez baile , 
& fa pomme un peu pointue, dure blanche &. 
tordre, de lagrofleur d'un petit melon de Car- 
mes, teinte fur la fuperficie de quelques ombres 
ronges. On le feme au mois d'Août, & le re- 
pique en Octobre, comme tous les Choux qui 
doivent palfer l'Hiver -, il rçfinc parfaitement à 
h rigueur de nos Hivers, & fe trouve bon à la 
lin de Mai. Le petit Chou frifé hâtif dont parle 
M. Decon'bcs,&. que M. l'Abbé Rozicr a éga- 
lement décrit, efl, félon les renieignemens qu'un 
irèn-hr.bile cultivateur m'en a donné, abfolu- 
mcnt le même que celui dont je viens de parler. 
M. Defcombes dit qu'il efl un peu plus connu 
en France que le Chou d'Yorck ; fa feuille efl 
tant foit peu frifée , d'un verd lavé ; fa tige fort 
bafle , Si fa pomme dure & blanche; on le iè- 
rne comme le Chou d'Yorck, & il feconferve 
de même comme ce Chou. Ces deux variétés 
de Choux font très- tendres & d'un bon goût ; 
mais leur culture convient l)eaucoup mieux aux 
Particuliers qu'à des Jardiniers qui en font corn- 
lUvrce. M. Defcombes confeillc à ceux qui veu- 
lent le cultiver , de le femer en Janvier 
fur couche , & de le foigner comme d'ufage ; 
on peut alors avoir des Choux tout formés en 

Mai. 

Le Chou chicononle Chou en pain de lucre. 
Ce Chou , que l on regarde avec railbn comme 
une variété très - peu diflinguée du Çliou de 
Ybrck , ne forme qu'une tête très -petite , pas 
beaucoup plus groflTc qu'une laitue Romaine. 
M. DucheUJC dit qu'il a des feuilles de la forme 
d'une raquette; elles font très- concaves, alongées, 
écroitcs >çi$la queue, s'élargiffant régulièrenBent 
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jufqu'à l'extrémité qui cft arrondie. La pomme ^ 
qui n'a pas beaucoup de confiflance , le trouve 
prefquc toujours croufe, mais blanche, très- 
lendre & d'un bon goût. On prétend qu'il cft 
moins précoce que les deux \ ariétés précédem* 
ment décrites. 

Le Chou de Saint - Denys ou d^Au&erviWers. 
Ce Chou dont on feit une très - grande con- 
fommation à Paris , pendant l'Eté , fe diflingue 
du Chou cabu ordinaire , par une tige plus haute, 
un plus grand nombre de feuilles d'un gros verd 
dont elle efl garnie , & par une pomme tant foit 
peu pointue à Ion fommet , & très -blanche. 
On feme ce Chou en dtux faifons différentes, 
au mois d'Août & au mois de Mars. La première 
fcmence doit fe faire à l'ombre de quelque mur 
eu pablfaric, A fe repiquer en Oélobre dans la 
même pofliion , pour y paflTer l'Hiver ; il de- 
mande à cire couvert & foigné pendant l'Hiver, 
comme le Chou cabu , en ui donnant de l'air 
de tems-cn- tems; car, quand il s'attendrit top, 
il périt très - facilement. Si Ton efl furpris par 
quelque gelée, il faut attendre que le ibleil ait 
paiïé deflus & Tait dégelé , avant de le couvrir. 
On le replante enfuite au mois de Mars, à deux 
pieds & demi ou trois pieds de diftancc en tous 
fens , & il fe trouve bon à la fin de Juin. 
Les Choux de la première fcmence doivent être 
confommés pendant l'Eté. La féconde fcmence 
fc fait en Mars, & fournit ponr fAutomne & 
l'Hiver; mais, comme il y a d'autres efpèces meil- 
leures, il ne s'en feit pas tant de consommation 
dans cette dernière laifon. Pour la graine de 
l'année fuivante, ce font les Choux de l'arrière 
faifon que l'on doit employer à cet ufage ; il 
faut les confcrver de la môme manière que les 
autres Choux pommes dont nous avons parlé 
dans les articles précédens. 

Le Ciiou de Strasbourg. Ce Chou très - peu 
conn'u en Fiance , efl particulièrement cultivé 
en Allemagne, fur - tout en Alface, le long du 
Rhin , dans les Provinces feptentrionalcs de ce 
pays. 11 demande , en général, moins de foins 
que les autres ; & une fois planté , il rcfle 
abandonné à lui - même. On le niante à la 
charrue, pendant un tems couvert , oc on lefer- 
fouit au beloin; voilà à pcu-pr^s la culture. 
Mais il Lut avouer auflrquc le terrcin que Ton 
defline en Allemagne aux Choux , leur efl très- 
favorab'e ; outre cela , on a foin de le fumer 
chaque année que l'on en plante II ne réuflTit 
pas moins bien en France, quand les fonds, 
font lîons & bien préparés , pourvu qu'on uii 
foin de fc pourvoir, tous les ans , de nouvelles 
& bonnes gi aines. Le Chou de Strasbourg, 
comme le dit fort bien M. Defcombes, n'efl, 
à proprement parler , qu'un Chou pommé, ré- 
gulièrement parfait ,• cependant fa grofleur ex-» 
traordinaire , & quelques autres qualités parti-»» 
X culières , lui m^iem un rang à f art« Sapomm^ 
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5ftplafe & fort écrafée, dure& blanche; la tigt 
"en cfl bafle Si fort peu élevée , & ne jette que 
peu de feuilles, qrilontlifîcs & d*nn vcrd pâle. 
En France, on le sème an mois de Mars, & 
on le replante à la fin de Mai ; il fc trouve bon 
en 0<5l«îbîc , & fe conferve fort avant clans l'Hi- 
ver, lorfqu on y porte les mômes foins que j'ai 
fait obfcrver pour le Chou de Saint -Dcnys & 
autres. On peut également en femer un mois 
d'Août, qu'on repique en O^obre, & qui paflc 
THiyer , en y donnant ouelques foins-, ce Chou 
remis en place au mois ne Mars , eft bon au mois 
d'Août. On voit fonvent, en Allemagne , de ces 
Choux qui pèfent jufquà trente à quarante li- 
vres. 

Ceft avec ce Chou que Ton fait en Allema- 
jgne le fauer-krant ou Chou ♦aigre , qui com- 
mence à prendre fevcur en France. Four bien 
faire lefauer-kraur , il ne faut choifîr ni les pom- 
mes les plus grofles ni les plus pefantes , mais 
les plus dures, les plusblancnes, & dont la côte 
cfl la moins grofle & faillante. Le fauer-kraut 
eft regardé comme une nourriture très -faine, 
& comme un très -bon anti - fcorbutigue. On 
les recommande avec raifon aux marins dans 
les voyages d« long cours; &, de nos jours, le 
célèbre Coock nous a laiffé une preuve convain- 
quante de la falubrité de cette nourriture. De 
cent dix - huit hommes dont.étoit compofé Ton 
équipage , dans un des voyages autour du globe , 
qui dura trois ans & dix jours , Cook n'a pas 
perdu un feul homme de maladie , & attribue 
la fanté confiante dont a joui fon équipage pen- 
dant tout le voyage, à l'ufage fréquentdu fauer- 
* kraut. Cependant la méthode craprès laquelle 
Cook le m préparer, ne nous paroît pas aufTi 
parfaire que celle des Allemands; nous re- 
viendrons fur cet article, en parlant de la pré- 
paration du fauer- krîiut. Il leroit fort à defirer 
que l'exemple de Cook ftu imité par la Marine 
Françoife , & ce feroit.à-la-foisun bon fupplé- 
ment aux légumes saches que l'on diftribueaux 
équipages, & rendroit en mème-tems Tufage 
journafier delà viande falée moins nuifible & re- 
butant. Prefque toutes les Provinces de la France 
pourroient fournir des Choux; le ChoudeStraf- 
bourg, ou d'Allemagne, n'eft pas le feul propre 
à cetufage; les Choux de Bonneuil, d'Auber- 
villiers &de Saint-Denysfourniroicntdu Sauer- 
kraut, auffi bon & peut-être meilleur que celui 
de Strasbourg : tout dépendde labonneou mau- 
vaife méthode que l'on fuit en préparant ces 
Choux. J'excepte cependant tous les Chouxqill 
on^^t été cultivés daps des terreins marécageux ou 
tourbeux ; des expériences répétées prouvent que 
ces Choux ne fe confervent pas iî long -tems 

Îue ceux qui font venus dans des terres meubles 
. mêlées. Nous avons effayé à faire en Italie le 
Sauer - kraur avec plufieurs variét6 du Chou de 
Milan , que Ton avoit cultivé aux environs de 
agriculture. Tome lU. ' 
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Rome^ & cette expérience ntus a fort bien réufr 
iî ; mais comme ces Choux font beaucoup plu^ 
tendres que le Cliou blanc de Strasbourg, nous n'a- 
vons jair.ais pu le condnor plus de deux mois; 
' car la fermentation trop long- tems entretenue 
par la température douce du ciîrriar, le réd^uifoit 
bien- tôt tn bouillie , quoiqu'on n*eiu rien 
négligé pour le confcrvcr plus, long,- tems, & 
que Tendroit où on le gardoi.t étoit affei frais. 

Préparation du Sauer-Krarit , iPapris ta mùhàde 
des AlLmands. 



Les Allemands s'occupent de la préparation 
du Sauer-kraut ou Chou- Croûte, pe"ndant les 
mois d'O^obrc & de Novembre ; car alors les 
Choux ont acquis la pins grande perfe(Sion,& 
font parvenus à l'éTat de maturité que cette pré- 
paration exige ; d'ailleurs les travaux les plus^ 
preffans de la campagne font alors finis, & les 
foirées longues conviennent parfaitement . à • ce 
genre de travail, qui iffure a toute une famille 
une nourriture faine pendant l'Hiver , & une 
famille peu nombrcule peut fe procurer cet 
ali;nent dès les mois d'Août ou do Septembre. Je 
parle ici d'une préparation en grand ; car plu- 
lîcurs villes de V Alletnagne font un commerce 
affez étendu avec cette denrée ; c*cft ainfi que 
le Chou-Croûte que l'on mange à Taris eft ordi- 
nairement apporté ou de Strasbourg ou de quel- 
qu'autre ville de l'Alface ; les villes du nord 
de l'Allemagne font des envois conficicrables de 
Sauer-kraut dans les pays étranç^crs. J'ai vu 
employer en' Allemni^ncles d.'fiïi entes variétés du 
Chou Oabu? , pourvu que les pommci" en fufTent 



bien fermes. On choifu, aiiand on le peut, les.' 
Choux qui ont lé moins de côtes groffcs & faii- 
lantes ; car ces dernières étant moins ou trop, 
tard pénétrées par le fel , paffent fouvent à l'état, 
de putréfaéVion , avant que la fermentation àcidc 
foit établie. Les côtes trop grofles caufcnt un; 
autre inconvénient, qui n'eft pas moins nuifible' 
à la confervati^n du Sancr- kraut; c'eft qu'elles* 
empêchent que les différentes c^^^uches de Chou' 
s'entafTent aufliexaéVoment qu*il le faut , & que* 
dans les interilices qui en Véfnltent, il fe forme' 
une moifîflure qui communique bien-tôt un goût 
défagréable à tout le refle. Des foins que Ton 
emploie pour rédnire les Choux en franches fines 
& égales, dépend en très -grande partie la 
confervatiou i\n Sauer-kraut dans les voyages 
de long cours , ou dans des climats chauds. La 
flotte Rufie n'a pa; pu confctver ces provifions 
de Sauer - kraut , lorfqu'cllc fit la guerre aux 
Turcs dans l'Archipel ; car le Sauer - kraut étoit 
préparé ^ la manière Ruffe ; c'eft-ù-dire, qwQ les 
pommes des Choux n'étoienr hachcîs gue grof- 
fiàrement, fans qu'on eût retiré les grofles côtes , 
ni les feuilles fanées , quoique lei parages ou 
étoit alors la flotte ne fe trouvent pas f<Hiji 



Digitized by 



Google 



^94 



CHO 



une laiirnde où la chaleur foit h redouter pour 
Une préparation de cette nature faite avec quel- 
ques foins. Une autre circonftance , pas moins 
cffentielle à la conférvation du Sauer-kraiu , 
c*eft de n'employer que des pommes de Chou 
fraîchement coupées. Lorfqu'cîles commencent 
à fe faner , ou qu'elles ont déjà fd^fFeri de la 
gelée , la fermentation ne s'établît , que 
très - lentement ; mais , lorfque à force de 
-foins & d'attention l'on parvient encore à con- 
ferver pendant cinq à fix mois ces Choux , ils 

fardent conflamment un certain goût fade, cjue 
art du cuifinier même ne fauroit faire dif- 
paroitre. Je connois trois manières de préparer 
les Choux pour le Sauer-kraut •, la première 
eft dé hacher groffièremcnt les Choux fans beau- 
coup de choix, & fans en écarter les grofles c6tcs 
ou Feuilles vertes, à l'aide d'un couperet ou inf- 
trument fait exprès. Cette méthode, fort en ufage 
en RufTie , efl peut-être la moins recomman- 
dable ; elle peut tout au plus convenir à des 
peuple^ peu déncats dans le choix de leurs 
alimens, ou dont la mifère ne permet pas un 
Çrand raffinement. Les Choux, ainfi prépa-és, ne 
lé çonferveni pas trop long-tcms pour dos raifons 

Î^ue nous avons expofécs dans le précédent. La 
econde manière, tn uf;ige Hans la plus grande 
partie. de rAUemagnc, confiilc à réduire en tran- 
ches, d'une finefle convenable , les têtes ou 
pommes de Chou que l'on deftine à cet ufiigc, 
jnoyennant un inffa-ument femblable à un rabot 
à plufieurs lames. Comme cette méthode nous 
parott la meilleure & la plus aifée à imiter, nous 
entrerons là-deflus dans de plus grands détails , 
dont peut-être nos ieéleurs nous fauront gré. 
Dne efpèce de table à quatre pieds , ou une 
fîmple planche de trois à quatre pieds de long, 
fur huit ou neuf pouces de large , contient plu- 
fieurs lames très-tranchantes, prefqu'auflî lon- 
gues que la lareeur de la table ou de la planche 
le permet, & larges à proportion. Ces lames, 
au nombre de trois ou de quatre , félon la gran- 
deur de la planche , font placées en biais clans 
des trmis pratiqués dans la planche, exaélement 
^omme le fer d'un rabot, & maintenues par 
plufieurs coins de bois ou par des vifles. Cette 
machine repréfente un véritable rabot , aufli les 
Allemands lui ont donné le nom de rabot de 
Chou. On comprend aifément qu'entre chaque 
lame, il doit y^avoir une ouverture aflez fpa- 
cieufe pour donner ifTue k la traiKhe ou le co- 
peau de Chou , que l'on a coupé par le moyen 
de ces lames -, & que les lames ne doivent fur- 
pafTer le trou que d'une ligne ou Quelque chofe 
ce plus , car plus la lame déboraera le trou , 
plus la tranche de chou fera grofie. On pofe ce 
rabot, fi c'eft une planche, fur une cuve propre, 

2ui fer\'ira à recevoir le chou aînfi loupé ; ou 
c<?tte machine efi montée en table avec des 
pieds ^ il faut également placer une caiiTe con- 
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vcnable, ou tel autre vafe, dans lequel tomb^ 
ront les tranches de Chou. En préparant le 
Sauer- kraut peu en grand , on fe contente de 
gliircr les têces de Chou , dépouillées de toutes 
les feuilles lâches & détachées , &. coupées en 
deux en a\ant , ou en arrière fur la table ou la 
planche , en les preffant doucement contre les 
lames -, par ce moyen, le Chou fera bien-tôt ré- 
duit en tranches longues ^ fines, femblable à 
un gros vermicelli, qui lombcront k travers les 
troux dans le vafe defliné k le recevoir. Si l'on 
préparoit le Sauer-kraut très en grand , il faur 
droif alors fe fervir d'une caiflTe fans fond , ou 
d'un fimple cadre capable de retenir plufieurs 
têtes de Chou à-la- fois, que Ton gliflfcia hori- 
zontalement fur le rabot. Dans l«s parties fep— 
tentrionale^ de l'Allemagne , ou chaque famiue 
fe pourvoit de provifions pour l'Hiver , on aban- 
donne la préparation du Sauer-kraut aux fer-, 
vantes ; deux ou trois foirées en Oélobre oit 
Novembre, fuffifcnt alors pour faire la provifico 
d'Hiver pour une ftimille de dix à douze pcr- 
fonnes. Une troifième méthode de couper les 
Choux en tranches très-fines & égales , par le 
moyen d'un infirument femblable k celui dont 
onYe fert en plufieurs pays pour couper ou 
hacher ia paille , s'efi pnncipalement fuivi en 
Autriche, en Bavière & dans quelques provinces 
limitrophes. Mais l'emploi de cet infirument , en 
tout point femblable à un hache-paille ou cou- 
teau courbé & fixé à une de les extrémités, 
demande beaucoup d'habitude & d'adrefie, Sl 
ne peut réellement devenir utile qu'après avoir 
acquis une très-longue pratique. Dans les pro- 
vinces que je viens de nommeL on abandonne 
ce travail ordinairement à des nabitans monta- 
gtiardsde l'Evêché deSaltzbourg,qui,inoyenrant 
un prix très-modique, vont de village en village, 
pendant l'Automne & une partie de l'Hiver, 
pour couper les Choux que l'on deftine à la 
préparation du Sauer-kraut. Au reflc , il eft très- 
indifilérent de quel inflrumtnt on fe fert pour 
donner aux Choux la forme la plus convenable; 
mais je crois que l'on doit donner la préférence 
au rabot, très- peu d'heures fuffifent pour s'en 
fervir avec avantage ,. tandis que le hache-paJ'Ie 
demande beaucoup de pratique, & peut fou vent 
devenir funcfte aux doigts ou à la main de celui 
qui n'eft point fait à manier un pareil outil. 

Nous connoiflbns un autre infirument pour 
couper l.s Choux en grand, & dont on fe fert, 
dans les environs de Francfort fur U M in V 
l'inventeur eft M. Tabor. Cet infirument cil 
ingénietix, mais trop comp iqué pour être incité 
facilement, & ne peut convenir que dans des 
établifl*emens ou le Sauer- kraut fe prépare pour 
le comm.erce en grand : nous renvoyons nos 
Leélcurs à l'Encyclopédie économique de M. 
Krfinitz, voL 41, art. KoHL,oiiils trouveront 
la figure dé cet infiruinent.^ 



Digitized by 



Google 



C H O 

'Les tètes deChouK aihfi réduites en tntiiclies 
ifiédîocreineni fines j il s*agit alots de les con- 
fère. Les vafes les plus convenables pour la con- 
fervation & la préparation du Saucr-kraut font 
des petits barils ou des tonneaux folidcs, bien 
cerclés & défoncés d*un côré. Les meilleurs font 
ceux qui ont fervi précédemment à du vin blanc, 
car^c vin rouge donne une couleur peu agréa- 
ble aux choux. On ne peut affez recommander 
de bien nétoyer Ics tonneaux -, le moindre goût 
de pourriture ou de moifîll'ure fe communique 
aux Choux & les rend dégoûtant. On commence 

Î>ar couvrir Je fond du vafe d'une couche de 
el de la hauteur d'un quart de pouce, auquel 
on peut ajouter des baiesdegenevière, duxarvî, 
du cumin, de li coriandre ou quelqu'autre 
épice , cela dépend du goût des perfonnes , & 
n'eO point effentiel à la chofc. Après chaque 
couche de fel on fait fuccéder une couche de 
Chou d'un pied de haut, qui cependant fe 
réduira bientôt à peu de chofe, lorfjijue avec 
lin pillon de bois on fera parvenu à bien com- 
primer le tout. On doit éviter d'employer pour 
cet ufage un pillon de fer ou d'autre métal , 
Tâcreté de la laumure du fel , qui fe diflbut 

i)romptement dans le fuc du Chou, attaqueroit 
e métal , & feroit perdre la couleur blanche 
aux Choux, ou lui communiqucroit même des 
qualités realfaifantes. Comme on ne fe fert du 
pillon que pour rapprocher, autant que cela fe 
peut , les différentes couches de Chou , & de 
tien incorporer le fel , on, doit fe garder de 
piler avec trop de force & pendant trop long- 
tems ; car, dans ce demi r cas , le Chou fur-tout 
quand il efl fraîchement coupé, comme cela doit 
toujours être, lorfque cette préparation doit bien 
réuflîr, feroit bien-tôt réduit enbc«uillie. Dans 
plufieurs provinces de l'Allemagne on n'emploie 
point le pillon pour comprimer les Choux*, mais 
on les fait trépigner par un homme , qui précé- 
demment s'tft laVé les pieds. Cette dernière mé- 
thode feroit peut-être préfirablc, fi l'idée dégcû*- 
tante de malpropreté ne s'en mêloit pas. On 
continue de la manière indiquée , jufqu à ce que 
les barils ou \^% tonneaux font remplis , alors 
on couvre le Chou d'un couvercle que l'on charge 
d'une pierre aflez pefante, pour empêcher que 
le Chou, lorfque la fermentation commence, 
ne fe foulèvt « fe répande hors du baril ; ce qui 
arriveroit dans le cas où le poids ne fût pas 
proportionné à la maffe des Choux. Il el! bon 
de n'employer, pour le Sauer-kraur , que des 
tonneaux méd ocres , ou même des petits barils de 
▼in; un tonneau trop grand dure trop lone- 
tems , avant qu'une petite famille puifle 
confommer tout ce qu'il contient , & lorf- 
gu'il eft une f is entamé, le Chou perd t!>u- 
^ours de fa qualité , car le couvercle n'i^tanr 
HflApté ^u*à iul des bouts du tonneau ^ devient 
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trop petit à mefurc que le Chou diminue, & que 
le couvercle defcend vers le milieu du tonneau ; 
la partie du Chou , qui n'ef! point couverte , 
entre bien-tôt en corruption , & contribue à 
garer tc;;r le reHc Le fcul moyen gue l'on puifle 
employer pour remédier à cet inconvénient , 
c'eft cj entourer le couvercle d'un morceau de 
grofle toile, qui fervira à remplir le vuide qui 
fe forme entre le couvercle & les parois du 
tonneau, & qui garantira les Choux du con- 
tai de l'air. Dans tous les cas , les petits barils 
valent mieux; on peut les déplacer & tranfporter 
plus aiférnent que les grands, ce qui eft fou- 
vent néceffaire pendant'l'Hiver ; car cette pré- 
paration ne fauroit fupporter un trop fort degré 
de chaleur, ni la gelée, qui nuit également à fa 
bonne qualité & à fa confcrvation. Dans les 
vaifleaux où ics équipages peuvent être nourris 
deux fois par femaines de Sauer- kraut , il eft 
à confeillcr de n'employer que des petits barils. 
On pourroit proportionner la grandeur de ce» 
barils au nombre d'hommes que 1 on nourrit, 
&nemployerâchaquerepa5qiiun petit baril, on 
auroit l'avantage d'avoir cette denrée toujours 
fraîche & parfaite , & on gagneroit , quant à la 
place, chofe fi eflenticlle dans un vaiffeau. Je 
nie fuis permis cette petite digrcffion fitr la forme 
& le volume des barils ou tonneaux , parce 
aue la bonté & la falubrité du Sauer -kraut en 
dépend. Je reprens maintenant le £1 de mon 
difcours fur la fermentation de cet aliment. Les 
vafes qui contiennent les Choux , doivent être 
de la plus grande folidité ; pour une très-petite 
ouantité dcSauer-kraut, on pourroit employet^ 
des vafes de rené ; mais, comme ceux-ci font 
plus caucis, il vaut mieux n'employer que des 
barils. Ces derniers doivent être bien cerclés, 
& d'un bois oui ne communique ni couleur 
ni goût , & allez folidcs pour réfifter à la fer- 
mentation ; car les Choux étant comprimés 
par le poids qui pofe fur le couvercle, exercent 
une plus grande foice fur les parois du baril 
& fj. oient crever les douves ou fauter les cer- 
cles , en cas que l'on n'amoit point pourvu à 
leur folidité. Mais ce qui contribue le plus à 
la bonté du Sauer -kraut , à fa confervarion 
& à lui procurer l'acidité agréable dont ce vé^ 
gétal eft fufceptib.'e , c'eft d'en accélérer la 
lerinentation. Comme les moi« d'Odl bre & 
de Novembre font déjà aifez froids dans la 
plus grande partie dfe l'Allemagne, on a l'u- 
fagc de placer les tonneaux ou barils , dans 
des caves , dont la température dou..e peut pro- 
voquer la fermentation ; en cas de befon, on 
peut mên-e placer ces t nneaux dan^ des cham- 
bres ch:iLff'ées par un poêle , dont la chaleur 
fera entre douze ou quinze degrés du thcrmôi- 
mètre de Réaurr.ur , & les en retirer dé; que 
la fermentation s'efl établie. Dans quelques eq- 
dcws; 9^ (^erc|Kî i exciter la fermeptatioa 
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par un levain ou ferment artificiel , ou 
3e la farinj délavée dans de Tcau mêlée de 
vinaigre & de moûtnrde en poudre. Ces moyens 
accélèrent, à la vérité, la fermentation , & de- 
viennent même indifp^nfables , toutes (es fois 
que 1 on aura employé des Choux coupés depuis 
long-tems, qui manquent, par conléquent, de 
fwc , ou lorfqiie la faifon fora languir la fermen- 
tatidU. D'après des expériences répétées, je crois 
-pouvoir affurcr que l'on peut fe pafTer du ievam 
^lificiel , lorfçiuc Von fuivra exadement la prcf- 
cription que je viens de donner ; c'eû de n em- 
ployer que des têtes de Choux fraîchement cou- 
pées &facculen tes, & de fc fervirde préférence 
des barils de vin, ou qui ont fervî Tannée pré- 
cédante à la mômî préparation. Le fuc du Chou 
qui fumage en abondance au-deffus du couver- 
cle, doit être conrcjvé; il garantit le Chou du 
contaa de Tair , & Ion goClt plus ou moins 
;v:ide„ annonce le <legrc de fermentation dont 
on a Woin. La fermentation une fois bien 
établie , il faut tranfportcr les barils ou tonneaux 
dans des endroits pi ]S frais que ceux où ils étoicnt 
précédemment. L'endroit d'une maifon où il ne 
gde pas, & où Fair n'çi1 pas trop refferréc, leur 
convient mieux, pendant l'Hiver , que les caves; 
car ces dernières^ font alors trop chaude?. Il faut 
laiffer le Sauer- Icraut d; ou barils, 

dans lefqucllcs i) a f< poim le 

tranlVafer ; pous avon rs fois de 

prendre- ces Choux d' eau, dans 

lequel il avoi^ fermen 'iP^^PJ^?- 

fleurs petits ; maÎ5 Cdi i»s réuni : 

apics pcude tcms, h , ^ les petits 

t)ari!s, entroient en corruption, malgré les loms 
que nous employâmes pour les tenir dans des 
endroits dojit larempcraturq leur étoit parfai- 
tement convenable. Quand la fermentation a 
entièrement celle , c cli cj qu'on remarque 
lorfque l'eau ou le fuc qui furnagc ne jette plus 
de bulles , ^ que cette même eau prend un 
goût acide bien prononce , on peut alors faire 
adapter le couvercle par un tonnelier , rcllerrer 
les cercles, fi cela cil nécciValfc , & faire tran'- 

{)ortcr les tonneaux ou barils dans l'endroit qu'on 
eur ddUne pendant THivcr. 

On peut égelemear confervcr le Sauer -kram 
fans fel-, mais alors il faut chercher à faire en^ 
trer les Choux trcs-promptement en fermenia- 
tion,eny ajoutant des tranches de pommes ou 
un peu de vinaigre , ou de la fanne délayée 
dans une petite quantité d'eau; je cro.s cepen- 
dant que cette préparation ne peut çonvemr que 
dans des climats très-froids , ou dans des petits 
ménages qui ive font pas des provifions conli- 
dérables. ^ ,,^ . 

On fuit en Ruffic un procédé uès-curieux , 
telativement à la manière de foire du Sauer- 
Vraut fans fel , dont le goût , à ce que l'on 
jréccad, eft préférabU à cdm copfi d après la 
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méthode ordinaire. On prend les tètes des Chouv» " 
principalement celles aune efpèee très-petite «^ 
propre àlaRuffie, connue fous te nom de Chou 
de Ruffie ; Brapea mofcoviùca capitata minon 
Mill, On place ces Choux tout entiers dans ut» 
four chaud , après en avoir retiré le pain. Dans, 
cette chaleur tempérée, les Choux conunencent 
à rôtir , fans cependant perdre tout le fuc. Dès 
qu*on apperçoit que les Choux fe ramolliflênt , 
on les retire du tour, & on les prefle dans uit 
tonneau , que Ton pourvoit d'un couvercle & 
d'un poids par-deflus. Après quelques feœaines^ 
ces Cnoux, qui entrent peu après qu'ils ont été 
mis dans le tonneau en fermentation acide, font 
mangeables, & on nous affure que leur goût eft 
infiniment préférable 4 celui qui a fermenté 
d*après la manière ordinaire. Comme les tètes 
de ces Choux font entaffées toutes entières dans, 
le tonneau , on ne le coupe en morceaux que 
lorfqu'oa veut en faire ufage *, on les mange 
cruds & fans autre préparation. 

Un ufage afl'ez fuivi en RuiTie par le bas^ 
peuple > c'eft de mêler des tranches de concom- 
bres & de coHrges avec les Choux que l'on met 
en fermentation. Tous ces végétaux emrent très- 
promptemenr en fermenraiion acide, & forment 
un alimeni aniifcorbutiquc , très-foin pour le 
payfan Ruife, qui vit p«ndant l'Hiver dans des 
habiiaiions très-baffes & étroites, dont le mé- 
ptiitifme e(l encore augmenté par une chaleur 
à laquelle il faut être accoutumé ; nn aliment 
de cette nature eft donc parfaitement conve- 
nable au genre de vie de cespeuplcs , ik les pré- 
ferve des maladies que la putréfaélion des hu- 
meurs pourroient or.cafionrwr. 

La tnanière dont les h-bitans du Forez con- 
fervent une partie de leurs Choux pour la con- 
fomniation de l'Hiver, ne feroit pas moins recom- 
mandal)le \ l'ufage de la Marine. \U coupent 
la i6ic des Choux perpendjculaircment en fix oit 
huit parties fuivant lagroffeur, lesiettent , pen- 
det>t quelques minutes, dans l'eau bouillante, les 
en retirent, les laiflêniégonuor. les plongent en- 
fuit;; dans du vinaigre^ en y ajoutant un pcude 
£el. Ils. changent ce vinaigré Ibuvenr, fur-toiu 
au commencement, parce qu'il s'affbiblit par 
l'eau contenue dans les Choux. Lo môine procédé 
cfl également fuivi dans phillcurs provinces de 
L'Allemagne ; cependant les Choax ainfi préparés 
ne fe confervent pas trop lonj.-icins, car le vi- 
naigre fe ^âre bion-tôt, & couc préparation 
cleviendroit trop coûteufe s'î» falioft renouvcller 
le vinaigre trop fouvent, dars uir pays où le 
vinaigre n eft pas une produâion du pays^ 
D'après. M. Hupel, i^voy.ci fa defcription topo- 
graphique de la Livonic,.)t les paylans Livo- 
niens, fe nourriftent en grande partie des Choux 

I pendant THiver, & la méthode qu^ils fuiven$ 
pour conferver cet aliment, pédant la faifo» 
rigoureufcji eft aûez remarquable. Ils font ua 
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ru bouillir les Choux qu'ils veulent confcrver, 
les prefTent enfuite dans des tonneaux; ils ex* 
pofenr ces tonneaux i la forte gelée, & toutes 
les fois qu'ils veulent en manger, ils en détachent 
une certaine portion avec la hache. 

La méthode de dclTécher les Choux de toutes 
les éfpèces, àc même que toutes les plantes po- 
tagères , pour les confer\er penaant THi - 
ver , dans les climats froids , dans les voya- 
ges fur mer, & pour les provifions des armées, 
cfl due à M. Eiten, Pafteur Proteflant à Torma 
en Livonie; nous parlerons de cette invention, 

Sui ne fauroit être allez connue, fous Tariicle 
Dessiccation. La méthode de M. Eifen a été ré- 
pétée en grand à Berlin, par ordre du Roi de 
Prufle, le réfultat a été très-applaudi , car les 
végétaux defTéchés, d'après la defcription de 
M. Eifen, confervent une grande partie de leur 
faveur, & un foldat en peut porter une pro- 
vifion pour plus d'un mois, fans être trop chargé. 
M. Eifen. el! également parvenu à deifé- 
cher le Sauer-kraut, la betterave fermen- 
tée & plufieurs autres racines. Lorfau'on 
veut deflochcr le Sauer-kraut , il faut l'em- 
ployer lorfquilaacquis le plus haut degré d'aci- 
dité, & le deflTécher promptement fur des claies, 
oa des chadîs que l'on place fur le four d'un 
Boulanger, ou ac6té de ces grands poêles dont 
on fe iert en Allemagne, pour chaufier les ap- 
parteuiens en Hiver. 

Le Chou dAlUmagnt, Ce Chou, abfolument 
femblable au précédent, ne diffère que par l'é- 
norme groffeur de ces têtes -, on lui a donné le 
nom de Chou d'Allemagne, parce que c'eAdans 
ce pays où il efl particulièrement cultivé ; mais 
j'ignore s'il exifte réellement de ces Choux dont 
le poids va au-delà de cent livres, comme 
M. Defcombes l'aflure ; en ce cas, le nom de 
Sauer-kraut, ou Chou de quintal, lui convien- 
droit de droit. La pomme de ce Chou, comme 
dit M. Defcombes, n'eft pas auffi dure & ferrée 
que la pomme de plufieurs autres Choux , & 
comme il a la côte extniordinairement groffe, il 
ne fe cocffe pas auffi parfaitement que les au- 
tres Choux -, fa feuille eft d'un gros vert lifîe , 
tenant à une longue queue un peu rongeàrre. 
On le fème, en Alleifiagne, au mois d'Août, & 
on le conduit comme les autres Choux pommes. 
On en fait moins d'ufage pour la nourriture 
des hommes, que pour celle des animaux, pen- 
dant l'Hiver, à quoi il paroît très-bon à caufe 
de la grande quantité de feuilles qu il fournit. 
D'après Hanbury, ce même Chou efl cultivé 
en Angleterre, fous le nom de ^ant cahbage^ 
(Choux géant.) Tlfoue, Cultivateur Anglois, le 
nomme giant, or^ greatfiouk cahhage (Chou 
géant ou grand Chou d'EcofTe.) Werton, dans 
la Flore Angloife, lui donne le nom de whhe 
fiotck cabbage , brajfica Jcotica, C'eft aux mois de 
Septembre & d'Oâobre, que ce Chou acquiert fa 
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plus grande perfeâion en Angleterre& en Ecofle, 
il fe conferve pendant l'Hiver entier, & ferr, 
dans cette faifon principalement, à la nourri-- 
ture des befiiaux. Hambury dit qu^on 1c fème 
en Août, & qu'on le tranfplante en Février» 
dans un terrain gras & bien fumé, à 4 ~ pieds 
de dirtance. En Oftobre & Novembre, ce Chou 
efl fort bon à manger, mais, plus tard , il devient 
dur, il fournit alors un bon aliment aux va- 
ches laitières. On fe plaint, en Angleterte, de 
ce que plufieurs Cultivateurs ont négligé, de- 
puis quelque tems, la culture de ces Choux, qui, 
par fon volume, payoit bien la place qu'il oc- 
cupoit, & les foins qu'on lui donnoir. 

Selon M. Spielmann ( Olcrum Agentoratens. 
Fajcicnt J.) ce même Chou fe perd depuis quelque 
tems en Alface, où la Culture étoit autrefois 
fort en vo^ue. Nous ignorons abfolument pour 
quelle raifon on a abandonné une cuhure, donc 
le produit paroifToit le plus avantageux. 

Le Chou rouge ou violet. En France, on fait 
peu d'ufage de ce Chou dans la cuifine, quoi- 
qu'attendri par la eelée , & coupé en tranches 
très - fines , il efl fort bon en falade. C'eft de 
de cette manière que les Aliemanda, les Hollan- 
dois & les Brabançons, en font ufage. Cuit, il 
a à-pcu-prèsle même goût que les Choux cabus ; 
mais il prend alors une couleur qui ne réveille 
pas beaucoup l'appétit, & qui paroît une des 
raifons pourlefquelles les François ne l'emploient 
guère dans la foupe. Ce Chou, auquel on at- 
tribue en France des vertus médicinales , n'y efl 
cultivé que pour cet ufage , & cette culture n'efl 
pas très-étendue. Il ne demande pas plus de 
foins que les autres Choux pommés, & réfifle 
même à des gelées affez fortes & prolongées; 
on le fème au mois de Mars, & on le repique 
en Juin. Ce Chou a de grandes feuilles, dun 
rouge pourpre & violet, fouvent mêlé de vert, 
les côtes & les nervures rouges *, fa pomme efl 
groffe, bien fournie, & les Feuilles intérieures 
a*un rouge fanguin , avec les côtes d'un rouge 
plus foncé. Il a plufieurs fous-variétés , & dé- 
génère facilement-, pour perpétuer les \ariétés 
que l'on délire, il faut luivre le confeil que 
donne Miller aux Jardiniers Anglois, c'efl dp 
planter les Choux rouges dont on veut avoir 
des graines, fur des plate- bandes, éloignées de 
celles où fe cultivent les autres Choux *, car , ians 
cette précaution, le mélange de la pouifière fé*' 
minale produit fouvent des variétés toutes blan- 
ches ou panachées, c'efl ce qui avoit fait croire 
aux Jardiniers Anglois que le Chou rouge ne 
convcnoit pas au climat de l'Angleterre, & qu'il 
y perdoit fa couleur. Le petit Chou rouge , c©n- 
nu en Hollande fous le nom de knaper , eft 
une des fous-variétés les plus cilimées des Choux 
rouges. M. Duchefne dit qu'il a la tige longue 
& menue , garnie de feuilles vertes , fouvent 
lavées de violet , dont les nervures font d'uB 
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Il »:^,c Iwnc:, Sa |)o»iino cit fort petite, {d»& 
f'ciivc & plus yÀ'S^nc que celle a aucun autre 
Cliou , 6t IcsJ'vuiUes dont elle cft formée font 
(Uitiùrcmcntieîiucscrun rouge \iolet , & Icsncr- 
\uics cVun rouge iiiuins foncé. M. Defcombes, 
dan5rEcc)le du Jardinier -potager, parle d'une 
;iucre variété du Chou rouge dont nous donne s 
la dcfcripiion telle que nous la trouvons dans 
cet Ouvrage. « Cette variété s'élève jufqu'à cinq 
ou fix pieds, & forme plutôt un arbriffeau qu'une 
plante potagère', fa tige efl raboteufe à la partie 
Inférieure , & fs divife quelquefois en plusieurs 
branches ; fes feuilles font larges, d'un vert rou- 
gsâtre ou couleur de fang , mêlées accidentelle- 
mentde teintes bleuâtres , & tiaverféesd'un grand 
Bombre de nervures ; elles font placées fans or- 
dre , ridées , écartées & finuées ; fes fleurs font 
jaunes, auxquelles luccèdent des filiques longues 
de quatre à cinq pouces , qui renferipent des 
graines rougcatres & atrondics. Ce C hou fup- 
porte , comme le Chou ordinaire , toutes les ri- 
gueurs de r Hiver , ik dure piufieurs années , 
^uand on en prend quelque foin; aflcz fouvent 
ce Chou produit des rameaux fur le côté ; & , 
au Printems, fes jeunes plants font fort eftimés 
en falade. On cultive ce Chou comme le Chou 
xouge ordinaire ; mais il efl beaucoup moins em- 
ployé en Médecine. »» 

Le Cbov pi mme fnfé, ou Chou pommé frifé 
d'AlUmagnc, Ce Chou , qui paroit unir les Choux 
Cabus avec.les Choux de Milan^ a la groffeur du 
Chou d* Allemagne; la pomme en eft blanche,très- 
Kndre, & les feuilles qui la compofent font frifées 
©Il boffclées : c'eft ce qui le fait aifément difîin- 
guer de toutes les autres variétés du Chou Cabus. 
On le ftmc en différentes faifons , félon Tufage 
quVn en veut faire, car il rélifte aflezaux intem- 

{ séries des faifons, & n'exige pas beaucoup de 
bîns. il en cxitle une fous- variété connue fous le 
nom de Chou pomme frijé hâtif : ce Chou, qui eft 
pins petit que celui dont nous venons de parler , 
fe (dme en Acûr, & fe repique en Oélobre; fi 
en le garantit, en Hiver, contre les fortes gelées , 
on peut en jouir de bonne heure au Printems, 
car, en Mai, fa pomme eft toute formée. Ce Chou 
u'eft pas beaucoup connu en France, fur-tout 
dam les Provinces Méridionales. 

Gros Chou it Milan. Ce chou , avec les variétés 
cju'il a produites, efl'regardé comme le meilleur 
tîe V us les Choux-pomme. Sa feuille eft frilée ou 
koffelée, d'un verd foncé, &groftièrementfrifée; 
inpoirmc cft aflezgrc fie, ferme & pleine; attendri 
par la gelée, il eft rrès-bon. La tige de ce Chou 
«fttirès-élevéc, & fournit beaucoup dcfeuilles. 
Comme ce Chou efl plusrdur que toutes les fous- 
Variétés qu'il a produites, on fait bien de le refer- 
mer peur rNi%cr : cette faifon lui convient de 
^réfcrcncc. On le fèmeen Août, & on le repique 
en Oéïobre ; comme il pafle THiver plus facile- 
tàvLfii que les autres Choux , on le trouvera toui 



c H o 

(m^\ mcHs desTuillet fuivant. Dans les pays froids^ 
fa culture mérite d'être encouragée. 

Le Chou de Mil^n, pointu, ou à Tête longue : 
fa feuille eft d'un beau verd. extrêmement bu (fê- 
lée & très-alongée ; il a la tige bafte -, (a pomm«, 
qui eft de grofleur moyenne , a la figure d'un «uf ; 
elle efl peu ferrée , mais les feuilles font tendres, 
d'un goût parfait, & de couleur jaunâtre. Un peu 
de gelée le rend encore meilleur ; mais il craint 
les grands froids , & il faut beaucoup d'attention 
pour le conferver pendant l'Hiver. On le fcmc 
en'difl^ércntes faifons , pour en avoir en dififéren» 
tems. 

Le petit Chou de Milan. La tige de ce Chou 
eft également bafle , fa feuille très-frifée & d'un 
beau verd qui ne change point ; la pomme en eft 
dure &. de moyenne groflTeur. Ce Chou craint 
également les fortes gelées , & fa pomme crêvc 
aifément j mais il a l'avant^e Jérre fort tendre & 
fort bon. Pour en jouir tout l'Hiver, il faut le 
lever de bonne-heure ; pour le refte, il veut être 
traité comme les autres variétés. 

Le Chou dt Milan court. Ce Chou, que Ton 
nomme auflTi Chou flrifé court, eft très -bas de 
tige ; fa feuille fort cloquetée , afl!ez ronde , d'un 
verd bleuâtre; fa pomme très- ferrée, de moyenne 
grofleui; on peut le femer en différens tems , & 
le gouverner comme le précédent; il ci aint moins 
le froid que les autres lous-variétés. 

Le Chou nain de Milan, Ce Chou fait fa 
pomme, qui cft très -petite, prefqu'à fleur de 
terre. Sa feuille eft d'un gros verd , extrêmement 
frifée; fa pomme efl ronde, dure & jaune , fort 
tendre , oc cuit très - proprement. Si on vei« 
l'avancer , on le sème fur couche en Février , & 
il efl bon à la Saint- Jean , & quelcfuefois encore 
plutôt. On sème le fécond en Avril, qui alors eft 
bon en Août , & le dernier en Juin , qu'on defline 
pour l'Hiver. Pour conferver ce Chou pendant 
les gelées , il fuffit d'employer les mômes foins que 
nous avons indiqués pour les autres Choux- 
pommes, Le petit Chou nain forme ordinaire- 
ment fa pomme en quarante jours. 

Il exiftc peut-être encore des fous-variétés du 
Chou de Milan, outre les quatre principales que 
nous venons de décrire ; mais je crois, qu'à peu 
de difl^érence près, on pourra les rapportera l'une 
ou l'autre de ces vanéiés. Le Cnou de Milan 
mufqué, autrefois aflêz commun en France & en 
Angleterre , n'cfl guères plus eflimé. Comme les 
pommes que ce Chou forme ne font pas trop 
ferrées, Ik. qu'il craint plutôt le froid que les 
autres Choux , Miller en recommaiide la culture 
plutôt aux particuliers qu'aux Jardiniers, parce 
qu'il eft très-tendre & bon à manger. 

Le Chou-FA tf r. Nous empmntons de M. Dti- 
chefne la description extérieure du Chou-fleur. 
La furaboTîdance de nourriture dans cette variété, 
au lieu defe porter , comme dans lesautrcs Choux^ 
(oit dans le» feuilles, f(ûi dans la foucbc ou U 
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Yacîne , fe porte dans les branches naiflâotcs de la 
▼ériiable tige, & y produU un gonflement ii fin- 
gulier qui les transforme en une n.afl'e épaiffe,ou 
une tête mamelonnée,granulée, charnue , blanche, 
tendre, en cime dénie , qui re(ftmbie en quelque 
forte à un bouquet, & qui til fort bonne à manger. 
Si on lailTe poufler cette tète jufqu'à la hauteur 
convenable, elle fe divifc, fe raméfie , s'alonge , 
& porte des fleu s & des graines comme lesaurres 
Choux. Les feuilles des Choux-fleurs font plus 
alongées que celles des autres Choux cabus , & 
leur* tête efl , dans les belles variétés , d*un blanc 
éclatant, n 

Les variétés de Chou-fleur , indiquées par plu- 
fieurs Auteurs, d'après les noms des pays dont ©n 
a tiré la graine, fe rapportent toujours à la même 
efpèce , &. ne varient que par un peu pUis de 
grofleur ou de blancheur, ou d'autres diflinélions 

Eîu fenfibles. On croit aflez généralement que 
s prenaiers Choux-fleurs ont été apportés de l'ifle 
de Chypre en Italie , & de-là , dans le rel^c de 
TEurope. Il efl fur qu un chmat plus chaud que 
celui d'une grande partie de l'Europe leur con- 
vient aflez ; les Choux - fleurs que les Holiandois 
cultivent au Cap de Bonne-Lfpérance, & dans 
tine petite Ifle connue fous le nom de Rcbhen-IJle^ 
y parviennent à un volume monflrueux ; & les 
graines envoyées du Cap en Europe, y produifent, 
El première année, des individus qui, en grofleur, 
furpaflTent les plus beaux de l'Europe. Quant à 
lx)ngine des Choux- fleurs. Us Botanifles le re- 
gardent comme une variété du Chou commun , 
produite par la culture &. le chang<îment de cli- 
mar. Miller , Jardinier Anglois , & Cultivateur 
eonfommé , combat cette opinion -, il dit, à ce 
fu jet , à la page 5 , VoL II de fort Diâionnaire de 
Jardinage : ce Le Chou-fleur a été regardé comme 
une variété du Chou ordinaire ; mais dans cin- 
quante années d'obiervations (ur la culture de ces 
plantes , je ne me fuis jamais apperçu que ces 
deux efpèces fe fuflênt rapprochées Tune de 
l'autre : elles font d'ailleurs il diflïrcntes par la 
forme des feuilles, que des perfonnes exercées les 
diftinguent aifément dans leur première jeu nèfle. 
Il y a aufli dans leurs tiges de fleurs une différence 
eATemielle : le Chou ordinaire poufle du centre 
une tige droite qui fe divine enluite en plufleurs 
branches ; au lieu que le Chou-fleur ne produit 
fes tiges de fleurs que de la partie qu'on mange , 
laquelle ne paroît'étre qu un aflcmblage l'erré & 
compaél de ces* mêmes tiges de fleurs, qui fe di- 
vifent enfuite en un grand nombre d'autres tiges 
garnies de plufleurs rejettons. Toutes ces tiges & 
ces rejettons forment, lorfqu'ils font couverts de 
fleuis, une tête grofle & large , irès-éloignée de la 
forme pyramidale qu'affeéle le Chou commun, n 
En Angleterre & en France, le Chou - fleur 
efl plus eftiméime les, autres ; c'eft par cette 
raifon que les Jardiniers ont donné beaucoup 
plus de foins i cette culture qu'à la culture d*un 
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f^rand nombre d'autres plantes potagères. La mé- 
thode que fuivcni les Jardiniers Anglois, pour la 
culture des Choux-fleurs , diflSre , en pUiHcurs 
points , de la méthode adoptée par les Jardiniers 
JFrançais, fur-tDut de celle des Maraichers des 
environs de Paris : cette dernière méthode, qui 
mériteroit d'être généralement fuivie dans les en- 
virons desgmndts Villes , dont lo M favorife les 
produclions de cette nature , nous la traiterons 
d'après la defcription crue M. Defcombcs nou> en 
a donné dans fon Ecole du Jardin potager. Pour 
la méthode Angloife, qui pourroit peut-être con- 
venir dans le Nord de la France, nous emprun- 
tons du Diélionnairc de Jardinage de Miller, ce 
qui nous a paru le plus utile. 

On cultive trois variétés de Chou - fleur en 
France-, une quatrième, que M. Defcombcs dit 
venir d'Efpagne , n'y efl guères connue; le prin*- 
cîpal mérite de cette variété efl j félon M. Dc^^-- 
Combes , celui de ne porter fon fruit que la fe* 
conde année, au commencement du Printems»; 
mais, comme les Hivers font longs & rudes dans 
ce climat, ( M. Defcombes parie de Paris) elle efl 
fort fujette à périr ; & ceux <jui l'ont éprouvé ^ 
s'en font dégoûtés par cette raifon. Dans les Pîr^ 
vinces méridionales de la France, cette varitité 
pOurroit peut-être mieux réuflir. Les trois varierez 
de Chou-fleur aeluellement cultivées en France 
font : le Chou- fleur dur commun^ le Choù-fleurdur 
d'Angleterre , & le Chou-fleur tendre ou hâdf. 

Le Chou ^ fleur dur commun au tardif eu celui 
dont la culture efl la moins incertaine ; auffi efî* 
elle principalement fuivie par les Jardiniers & 
Maraichers de Paris. Nous trânfcrivons, d'aprèi 
M. Defcombes, les difl^irentes méthodes que f'ori 
fuit aâuellcmentàParis. « On sème le Chou-fleur 
dur ou tardif de deux manières; les uns le sèment 
fort clair, i la fin d'Août, à Tabri du Nord, dans 
des baquets remplis de terre & de terreau mtlàê 
enfemble, qu'ils ont foin d'arrofer à propos, 8t 
ils le laiflent dans cette fltuation jufqu'aux gelées j 
ib les enferment alors dans de grandes ferres pc^n^ 
dant tous les froids , & les reinerrint à l'air autH- 
tôt que le tems fe radoucit : le mois de Mars 
arrivé, ils les replantent en place, & les arro- 
fcnr. 99 

«'Cette manière n'efl pas fort ufiréc, par la raifon 
que /ouventce plant, enfermé dans la ferre, vient 
à jaunir; lorfque les Hivers font un peu longs, il 
s'atendrit, ^ périt enfuite quand on le met en 
plein air ; mais (i la prifon dans la ferre n'efl pz^ 
longue, & qu'on ait attention de forrir de ternes 
en tems ces baquets, lorfqu'il furvient quelque* 
beaux jours, on peut être fur que le plant réulfira 
bien , & 'jn il donîîera fon fruit le premier ; s'iîs 
ont befoin d'un peu d'eau , on leur en donne. 
La règle efl de n'en laiffer dans un baquet de deux 
pieds de diamètre , que cincriunte environ. 

La féconde manière de l'éler^r, aui efl celle 
de nos Maraîchers, c'eft de le femerii !?► ^î^f' 
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Remy, fur couche, avec rartenrîon, quand il cft 
levé , d'ôier les cloches pendant le ioui:, lorfqu'il 
ne gèle pas , pour l'accoutumer à rair , & de les 
remettre tous les foirs^ on le repique enfuitc lous 
cloche , le Igng d'un mur bien cxpofé, après avoir 
bien labouré & terreauté la terre \ on en met 
vingt ou vingt-cinq fous chaque cloche , & on 
obferve de n< pas trop l'enterrer; il fuffit qu'il le 
foit autant qu'il l'étoit fur couche. j> 

Ci Au bout de quatre ou cinq jours, on donne 
un peu d'air aux cloches, fi le tcms eft favorable ; 
& huit jours après, on les ôte tout-à-feit pendant 
le jour, pour les endurcir-, mais on a foin de le 
remettre le foir. jj 

u Lorfque le lems cfl à la gelée, il faut jctter 
un peu de litière sèche par-dcflus les cloches , & 
augmenter la charge i proportion de la rigueur 
du tems. u 

u On les lailTe dans cette fituation jufqu'à la 
fin de Février, auquel tems on les repique fur 
couche , & on les met un peu plus au large ; 
douze il quinze fous chaque cloche fuffifent. On 
les lient couverts pendant quatre ou cinq jours, 
jufqu'à ce qu'ils aient bien repris , & on leur 
doniiecnfuite un peu d'air, fi le tems n'cft pas 
trop rigoureux. Huit jours après, on ôie entière* 
ment les cloches pendant quelques heures du 
jour» &. tous les loirs on les remet; car il faut 
qu'ils s'endurciiTent à l'air, en môme-tems qu'ils 
profitent. »> 

u Lorfque les plus grands froids font paffés, on 
ôte cout'à-fait les cloches , & on bàdt un petit 
treillage fur la couche , pour foutenir quelques 
paillalfons qu'on jette defliis, pendant les nuits 
feulement, à moins qu'il ne lurvienne encore 
quelques jours de gelée ou des giboulées , auquel 
cas on les tient couverts, u 

u On les laiffe fe fortifier, dans cette fituation, 
jufqu'à la mi-Avril, & on les replante alors en 
place , efpacés de deux pieds ou de deux pieds 
« demi, fi c'eft une çerrc fertile; je dis fertile & 
non pas forte, qualité de terre qui ne convient 
pas à cette plante : on obferve d'y nicttre un peu 
de terreau , comme au tendre ; & s'il s'en 
trouve de borgnes , ou qui paroiflent difpofés à 
monter , on les rejette. On a attention auffi que 
le pied foit enterré jufqu'aux premières feuilles, 
en ob(ervant de même de ne les mouiller que 
fort légèrement , ou point du tout, & de les 
abandonner pendant quinze jours, n 

« Quand ils font bien repris , on commence 
alors h les mouiller médiocrement de deiix|jours 
en deux jon rs, mais, dès que L mois de Mai arri\e, 
i\ faut les mouiller amplement & régulièrement 
de deux en deux jours , t'jl tems qu'il fafie , à 
moins qu'il ne tombât de grandes pluie i ; car les 
petites ne doivent pas en difpcnUîr ; la bonne 
dofc cft d'en mettre une cruchéc pour trois pieds, 
^ il faut la jctter par la pomme , & non pas par 
ia^aeulj^ çommç fon; W^covip de Jaidipiçrs , 
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afin que les feuilles profitencdecerafralchiflemetit 
auin bien que !e pied ; 8l que fi elles ont reçu 
quelque mauvaifc influence de l'air, cette eau les 
puifle laver, & empêche d'éclorre les mauvaifes 
femences d'infcé^'rs que les brouillard> ou autres 
intempéries y apportent. Le Puceron, le Tiquer, 
qu'on nomme autrement la Lifette, & la Che- 
nille, font leurs grands 'ennemis, & on n'y con- 
noit de remède que de mouiller fouvent: on peut 
cependant, à l'égard des Chenilles, les chercher 
dans les feuilles , & les écrafer. « 

c( Quand ils commencent à groffir, il faut leur 
foire au pied un petit baifin qui retient l'eau ; & 
fi c'eft en terre grafie, un peu de grand fumier au 
pied leur eft très-avantageux; il conferve la fraî- 
cheur , & empêche les terres de fe sécher, n 

« Leur pomme enfin fe trouve bonne à couper 
au mois de Juin , fi la faifon s'eft trouvée favo- 
rable , je veux dire un peu tendre ', & fi on s'en 
trouve unetropgrande qunntitéà-ia-foisqu'on ne 
puifle pas confumer, il faut les arracher avant 
que la pomme foit toui-à-fait à fa perfeéhon, & 
les enterrer jufqu'au collet dans un endroit frais, 
la tête penchée, & peu-à-peu ils achèvent de 
groflîr, & s'entretiennent bons aflfez long-tems ; 
fans cette précaution , ils montent en graine , & 
on en perd beaucoup. » 

it. Il faut , dès qu'ils commencent à donner ; 
marquer ceux qu'on veut garder pour graine , & 
choifir les plus beaux, qu'on doit continuer d'ar~ 
rofer de deux en deux jours , jufqu'à ce que les 
filiques foient bien formés ; après quoi on peut 
les oublier. Souvent le Puceron s'y attache , & les 
fiiit périr ; il faut, dès qu'on s'en apperçoît , 
couper avec des cifeaux , & jertcr au loin les 
branches qui en font infcflées, &. arrofer, plu- 
fieurs jours de fuite , toute la tige, après le cou- 
cher du Soleil. 99 

« On les arrache au mois de Septembre, quand 
les premières filiques commencent à s'ouvrir, & 
on les ranse debout le long d'un mur, pour 
achever de Tes fécher; mais l'on obfervera , fi ott 
çfl en terre froide & humide, & fur- tout dans les 
climats un peu froids, d j placer au pied des murs 
du Midi les pieds qu'on deftinera pour graine ; 
car fouvent elle a de la pçine à miVir , & le reflet 
du mur l'aidç beaucoup. i> 

V Mais à l'égard du Chou tendre, la graine s'en 
recueille bien plutôt, & plusfûrement, fans qu'il 
foit befoin de prendre la' précaution que je dis: 
obfervei de la couper le matin , à la rofée. n 
u L'opinion la plus générale c(î que la graine cti 
d'autant meilleure ou'elle cft plus vieille-, je ne 
déciderai pas fur cela , car je connols beaucoup 
de Maraîchers qui préfèrent cclU de deux ans à 
celle de quatre & ûx\ quelques -uns môme la 
sèment la môtiic année qu'ils la recueillent, fans 
en avoir jamais ap perçu aucun mauvais effet, n 

a Plufieurs font dans un autre préjugé , que U 
graine de A{alihe, ou du Levant » eft meilleure 

qu'aucune 
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qu'aucune autre , & Texpériencc en a démontré 
le feux à tous ceux qui font profelfion d'en élever -, 
celle qu'ils recueillent eux-mêmes leur réuiTit 
beaucoup mieux -, Si , clepuis nombre d'années , 
aucun ne s'avile plus d en femer d'autre : ks 
étrangers môme, en bonne partie, en ont reconnu 
la différence, &. la tirent aélucllement d'ici. La 
graine du Chou-ileur eft ronde, de la grofTeur 
d'une bonne riire d'cpingle, & fa couleur marron 
clair; on la juge bonne, quand elle cft bien pleine 
& fans rides.» 

u II faut avoir atxenilon, tant à l'égard du Chou 
dur que du Chou tendre, de caïfer quelques 
feuilles à moiiié, qu'on replie fur la pomme , 
quand elk commence à paroître -, cela la rend 
pjus blanche 6l plus dure , empêche l'eau des 
pluies Si des rofces de la gâter & de la feire 
pourrir; ce qui arrive fouvent, quand elle n'efl 
pas couverte. On obfervera encore de ne jamais 
es arrofer dans le gros du jour •, on doit prendre 
fon tems depuis le point du jour jufqu'à huit 
heures , ou depuis cinq heures jufqu à la nuit, n 

" Voilà ce qui fe pratique pour les Choux- 
fleurs que l'on veut avoir de bonne-heure ; mais 
A. l'égard de ceux qu'on deftine pour l'Automne 
&. l'Hiver , la culture eft différente & beaucoup 
plus (impie, fi 

a On sème la graine affez clair, au mois de 
Mai , le long d'un mur placé au Nord ou au 
Couchant ; on herfe bien la terre , après Tavoir 
bien labourée , & on jette par-deflus deux pouces 
de terreau ou de crot«n de cheval brifé : elle 
lève en peu de jours^ mais quelquefois elle n'eft 
pas levée , qu elle eft dévorée par le Tiquet : le 
remède , qui n'eft ceoendanc pas toujours fur , eft 
de poudrer deftus de la cendre qu'on met dans un 
t^mis , à la rofée du matin, ou , s'il n'y a pas de 
rofée , on les bafiîne légèrement \ ce qu'il faut 
continuer plufieurs jours de fuite, jufqu'à ce que 
les premières feuilles foient forties du cœur ; pour 
lors ils réfîftent à cet infede , qui a moins de goût 
pour la feuille que pour les oreilles, qui font 
plus tendres. On faitre fortifier le plant, fans autre 
loin quç de le farder & de le mouiller fouvent, 
jufqu'à ce qu!il foit en état d'être replanté en 
place : on conduit enfuite leâ jeunes plants de la 
même feçon crue les premiers -, mais fur- tout il 
faut les mouiller copieufement pendant les mois 
de Juillet & Août ; on aura alors les fruits au 
taoîs d'Oftobre, & ce fruit fera d'autant plus 
beau que l'Eté s'eft trouvé un peu pluvieux ^ car 
les féchereffes lui font très -contraires, & ils fe 
fucccdent les uns aux autres |ufqu'en Décembre ; 
Il s'en trouve même une par ne, dans le nombre, 

3ui ne pomment pas en place , & ^u'il faut mettre 
ans la ferre , où leur pomme fefait : ce font ceux 
qui fervent pour la fin de l'Hiver. j> 

<(Les précautions à prendre pour les enr 
fermer, font de choifir d abord un beau jour, 
<iuan4 il n'y a ni eau, ni humidilé fur Iç$ plan-^ 
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tes ; & , pour plus de sûreté encore , on les pend 
en Tnir par la racine , pendant un jour ou deux , 
dans quelque lieu bien aéré. On leur ôte enfuite ' 
une partie de leurs feuilles les plus baffes, &oti . 
les enterre jufqu'au colkt, dans des tran- 
chées de profondeur convenable & daiuv^tn 
terrain de fable : s'il eft trop fec , on le mouille 
un peu auparavant ; on donne de Taira la ferre 
le plus qu'on peut, & quand les gelées furvkn-'. 
nent, on calfeutre portes & fenêtres ; ils font 
leur pomme dans cette fttuation , plus petite à 
la vérité qu'en plein air , mais on eft bien aife 
cependant de les trouver telles pendant tout 
l'Hiver. Ils vont quelquefois jufqu à Pàque quand 
la terre eft b^nne , & qu'on eft exaél à ouvrir 
les fenêtres dès que le tems s'adoucit, w 

« Dans les mois de Novembre & Décembre ,* 
pendant lefquels ils font tncore en pleine terre, 
il faut de l'attention pour les préferver des gelées 
qui quelquefois font affez fortes , en raifant' 
porter de la grande litière bien fecouée au bord 
desquairés, pour les couvrir diligemment lorf-, 
que le tems menace ; & à mefure'que les pommes 
font en état d'être coupées, il feut les porter 
dans la ferre : on coupe les pieds au-deflous de . 
la pomme \ on les dépouille cie toutes leurs feuil- 
les jufqu'à la ftcur rie la pomme, c'eft-à-dire, 
on les coupe à fleur fans les éclater , & on le» 
range proprement fur des tablettes ; ils fe con- 
fervent bons , quoique coupés pendant deux qvl 
trois mois ; mais il faut que la ferre ait de l'air ^^ 
& ne foit pas humide , ians quoi ils moifîffent' 
&pourrif!ent ; c'efl la méthode de nos maraichers 
qui, n'ayant pas , pour Tordinaire , des ferres 
affez vaftes pour en enterrer, s'en tiennent àcon- 
ferver ceux dont la pomme eft formée avant les 
grandes gelées , & abandonnent les autres, n 

Le Chou-fleur dur (T Angleterre , ou le Chou 
demi-dur des maraichers de Paris , eft d'après 
M. Defcombes, une efpèce qui tient le milieu 
entre le dur commun à le tendre , & qui fe 
fcme dans le même-tems , & de la même ma- 
nière que le dur ; mais on peut également le 
femer fur couche en Janvier & Février , & il fc 
trouve bon entre le premier ( le dur) & le der- 
nier ( le tendre ) ; il n'eft pas tout-à-fait ft par- 
fait que le dur ; mais il n'a pas non plus le 
défaut du tendre , & il s*accommode mieux de 
toute forte de terres ; il fe foutient mieux aufii 
dans le$ a^nées , foit pluvieufçs , foit fèches , 
que ne fait le tendre, ni le dur , qui demandent 
chacun une faifon & un terrein différent, comme 
je l'ai expliqué: il eft bon par conféquent, d'en 
avoir de cette efpèce ; & je connois plufieurs dç 
nos maraichers, qui,après avoir beaucoup d'expé- 
riences des unes & des autres , s'en tiennent à 
celle-là qui , du plus au moins, leur réuffutou» 
les ans , ce dont on n'eft pas fur avec les autres^ 
La culturç eft la même que celle des durs*, mait 
on obfervera d'en élever quifoicnt hâtifs, quan^ 

Ce . 
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rer jufqu à ce qu'ils foient bons à replanter 
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oQ voudra en recueillir la graine. La conferva* 
lien ed auffi la même. 

Le Chou-Fleur UMire , ou le hâtif, eft de 
tous le plus printannîer , mais il rfcft pasle meil- 
leur ', cependant comme il réuiFit mieux que les 
deux autres dans les années fèches & dans les 
terres fortes , & qu'on ne peut prévoir le tcms 
qui arrivera , il elt toujours à propos d'en élever 
une petite quantité, fi la terre lui eft favorable ; 
fon défaut elt d'ôtre ordipairement mouffeux, 
& de monter facilement en graine. Il fe diftin- 
gue du dur, en ce que fa tigeefl beaucoup plus 
déliée, fur tout le refle fa reffemblance eft par- 
faite. Voici la manière de Télever. 

On le ftme fur couche au mois de Janvier ; 
il lève en peu de jours; & , dès que fes oreilles 
font bien formées , on le repique afl*ez épais fur 
une autre couche : au mois de Mai on le repique 
une féconde fois fur une nouvelle couche, &il 
nen faut mettre alors que quinze à trente pieds 
fous " " *" 

meurer 
en place 

Dans toutes ces différentes Situations , il eft 
très-important de leur donner de Tair autant que 
le tems peut le permettre , pour qu'ils s'endur- 
ciflTent , & ne s'étiolent pas -, & quand ils font 
Bien repris , c'eft-à-dire , douze à quinze jours 
après, on les couche tout-i-fàit. 

C'eft aux environs do Pâque qu'il faut les 
jhetire en place , à deux pieds de diftance en' 
tout fens, avec une poignée de terreau dans 
chaque trou qu'on fait , & qu'on évafe un peu 
avec le plantoir : ce petit fecoursfait qu'ils lont 
nloins furpris du changement de fituation , & 
fju'ils reprennent plus facilement. La terre doit 
avoir été préalablement bien fumée & labourée; 
& lorfqu'elle eft nouvellement défoncée , ils s'en 
trouvent encore mieux. 

Les uns les tnouillent fort légèrement en les 
plantant , les autres point du tout ; mais tous 
s'accordent à les laifler pâtir une auinzaine de 
jours -, après quoi on commence â les mouiller 
â une cruchée pour quatre pieds, de deux en 
"nleux jours, ou de trois en trois : fi le tcms eft 
iuipç« â l'humidité, & dès qu'ils fe difpofent 
i fkite leur pomme , il faut doubler la mouiHure , 
c'eft-à-dire , donner une demi-'cruchéb ià chaque 
pied. 

Lorfqu'ils font bien repris , il faut les vifiter 
exa£lement , & arracher ceux qui borgnent , 
qu'on remplace en méme-tems. 

Il n'eft pas moins ordinaire qu'après être bien 
tcpris, il s'en trouve qiielquifn qui monte, 
fur-tout fi on n'a pas fait régulièrement tout ce 
que j'ai oKfervé: il faut en ce casjcs arracher de 
hième; mais lorfque la pomme ne commence à 

Jparoître qu'un mois après ou environ, & qu'on 
a juge trop prématurée, ce qui s'annonce â la 
ibibleâe du ied, il faut foire un petit baâinau-^ 
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tour, en laiffant une petite butte de terre contre 
la tîge,&y jetter une cruchée d'eau toute en- 
tière ; deux jours après , recommencer , & le 
répéter une troifième fois-, après quoi on réduit 
cette mouillure à moitié ; & luivant le tems , on 
la dontie deux ou trois fois la ftmaine : le pied 
reprend vigueur , & la pomme vient dans fa 
groflcur naturelle. 

Lorfque la terre eft fujette â fe fêler & à fe 
fendre , il faut chaque fois qu'on arrofe, ou trois 
fois la femaine au moins, donner une petite fa-- 
çon au pitd , pour l'émouvoir , l'eau pénètre 
mieux , à. lo foleil l'échauffé plus aifémcnt. 

Les Choux-fleurs , dit Miller dans fon Dic^* 
tionnaire de Jardinage, fe font tellement per- 
feélionnés en Angleterre , depuis quelques an- 
nées , qu'on n'en trouve dans auain pa3js du 
monde qui puiffe leur être comparés. Les jard> 
niers de ce pays ont trouvé le moyen de prc- 
longer leur durée pendant plufieurs mois ; mais 
comme ils abondent pnncipalement dans les 
mois de Mai, de Juin & de Juillet, je commence- 
rai par donner la méthode pour le les procurer 
dans cette faifon. 

Lorfqu'on s*eft procuré de la bonne graine de 
l'efpèce printannière , on la fème vers le 20 
Août, fur une vieille couche de concombres ou 
de melons , & l'on crible par-dclfus environ un 
quart de pouce de terre. Si le tems eft extrême- 
ment chaud & fec, on abrite la couche avec des 
nattes , pour empêcher la terre de fe deffécher 
trop vite, & on l'arrofe légèrement, s'il en eu 
beloin , afm que la graine ne fe gâte pas. Huit 
ou dix jours après, lorfque les plantés commen- 
ceront à paroître, on ôtcrapar degi^s les couver-' 
turcs, pour ne pas les expoier trop tôt en plein 
foleil ; au bout d'un mois ces plantes feront en 
état d'être enlevées*, alors on les plantera à deux 
pouces de diftance en quarré , fur des vieilles 
couches de concombres ou des melons , qu'on 
aura recouvertes auparavant avec de la nou- 
velle terre ; mais, à défaut de ces couches , on 
en fera des nouvellts avec du nouveau fiimier, 
qu'on foulera , & qu'on preffera de manière que 
les vers ne puiffent pas le pénétrer : on évitera 
de fe fervir de fumier trop chaud , qui feroit 
d'autant plus nuifible à ces plantes, que la faifon' 
feroit plus chaude. Lorfque ces jeunes Choux- 
fleurs lont repiqués • on les tnet h rabri du foleil , 
& on les arrole légèrement. Si la faifon eft hu- 
mide , on aura grand foin de les mettre à cou- 
vert des pluies continuelles , qui le noirciroient 
infailliblement , & finiroient par les détruire. 

On les laiffe fur cette couche jufqu'à la fin 
d'O^obre ; après quoi, on Ils iranfplante r'ans 
des places où ils puiffent reftcr pendant tout 
l'Hiver , & être mis â l'abri fous de? cloches. Si 
CfesXhonx-fleurs font vraiment d'une cfpècc 
printannière, ils réuflSront par cette méthode ^ 
& an ttt aura de bonne-heure -, mais û on veut 
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#11 msHigef plus^ loog-tems , il faut fè procurer 
des feinences d'une efpèce plus tardive, les met- 
tre en terre quatre ou cinq jours après Tautre , 
& les traner de la même manière. 

Pour fe procurer des Choux- fleurs de bonne-^ 
i)cure^ il faut choi/ir un canton de terre riche, 
& abrité par une haie^ une paliflade ou une mu- 
«ille, des vents doueftà de nord^eft : une haie 
derofeauxefl préférable à toute aucre , parce 
quelle arrête mieux les vents. Quand cette terre 
cft bien labourée, garnie d'une bonne quantité 
de fumier bien confommé , & bien drefliee , fi le 
fol eil naturellement humide , on forme le ter- 
rein en planches larges de deux pieds & demi, 
& élevées de trois ou quatre pouces au-deffus 
^u niveau *, mats fi le fol efi paflablement fec,il 
faut le laiâer uni ; après quoi , on plante les 
Choux-fleuf s ; & on les efpace de manière qu en- 
tre chaque cloche il refte un vuide de deux pieds 
& demi. On place toujours deux plantes enfem- 
ble fous chaque cloche , à la diflance de quatre 
pouces Tune de lautre. Si cette olantatioa tû 
deftinéeà former une pleine récolte , on peut 
laiffer trois pieds d'intervalle entre chaque rang ; 
mais fi entre chaque ligne de Choux-fleurs on ; 
veut faire des rigoles pour recevoir des melons 
ou des concombres , comme c'eft Tufage des 
jardiniers de Londres, alors la diflance doit être 
de huit pieds. ^ 

Quand la terre cfl fort fiche , on arrofe lé- 
. gèremtnt les plantes , on ferre les cloches def- 
fus, & on les laKTe ainfi jufqu*à ce quelles 
foicnt bien enracinées, à moins qu'il ne fur- 
vienne une pluie; car, dans ce cas,on6te les 
cloches, afin ({ue les plantes. puiflcnt en profi- 
ter: huit ou dix jours après qu'elles font plan- 
tées , on garnit les cloches de petits bâtons four- 
chus , pour pouvoir les haufTer de trois ou qua- 
tre ponces du côté du fiid , & par- là donner de 
l'air aux plantes : les cloches doivent refter fou- 
levées de cette manière jour & nuit, à moins 
qu'il ne furvienne une gelée qui oblige de les 
rabaifijer , & de les ferrer autant qu'il efl poifi- 
ble. Si le tems devenoit très-chaud , ce qui ar- 
rive quelquefois en Décembre , il feroît nécef- 
faire d*ôter les cloches tout-à-fait pendant le 
jour , & de les remettre feulement pour la nuit, 
de peur qu'en tenant les plantes trop renfermées, 
elles ne moment en fleurs dans cette faifon *, 
ce qui arrive fouvent dans les hivers doux, fur- 
tout quand elles font maltraitées. 

Si le tems eft doux vers la fin de Février, 
on prépare une autre bonne pièce de terre pour 
y mettre quelques plantes de deflbus les cloches : 
quand la terre efl bien fumée . & labourée , on 
enlève la plante la plus foible du deflbus de cha 
eue cloche , avec une truelle pour lui conferver 
fa motte ^ & fans déranger en ta moindre chofe 
celles qui doivent refler; puis on les plante dans 
la pièce de terre préparée, en leur confervaot 
Ja même «Jj^ance qui a été prefcrîtc , ç'eÛ- 
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i - dire de trois pieds & deini , de rang en 
«^"g > pour une récolte entière , Ott-de.huîc 
pieds , fi l'on a deflêin de planter des concom- 
bres dans les intervalles : cette opération étant 
terminée , on garnit de terre la bafe des plan- 
tes qui font reflées fous les cloches , & on a 
grande attention de n'en, point. laiflTer tomber 
encre leurs feuilles : on remet enfuite ces clo- 
ches en place , on les foulève d'un pouce on 
deux plus quelles n'étoient , afin d'mtroduirie 
une plus grande quantité d'air. 

Si l'on apperçoit que les plante» croiflent tro{> 
vice , & de manière à remplir les cloches de leur 
feuillage, on creufe un peu la torre autour des 
tiges > & on l'arrange de façon à pouvoir hauf^ 
fer les cloches de quatre ou cinq pouces poiû* 
donner plus d'efpace aux plante?, oc pour pou^ 
voir les cenir couvertes jufqu'au mois d'Avril ; 
car fans cela il feroit impoflible de tenir les clo- 
ches par-deflus , fans froifler & endommager 
beaucoup les feuilles. En les tenant «infi fous 
des cloches > on les met à l'abri des fortes ge« 
lées ^ui arrivent fouvent vers la fin de Mars^ 
. & qui ne tnanquent point de faire beaucoup 
phis de tort aux plantes élevées fous- doche 
qu'à toutes autres. 

Quand les cloches font ainfi placées fur les^ 
buttes de terre, on rehauiTe tes foutiens ou bâ^ 
tons fourchus aifez haut pour introduire de l'air 
lorfque le tems efl doux ; & Ton a toujours foin 
de les enlever tout-à-fait lorfque la faifon eft 
favorable & le teins à la pluie i on doit enfuifo 
commencer à endurcir les plantes, & à les accou- 
tumer, par degrés , à fuppon^r, le plein air :il 
efl cependant prudent Je laifler les cloches aufC 
long-tems qu'il eflpofTible, afin de faire avancer 
les plantes , & de les mettre à l'abri des gelées 
de la nuit *, mais il faut les enlever lorfque le 
foleil efl ardent, & que les feuilles touchent le 
verre ; car j ai fouvent remarqué au'alors l'humî- 
dicé quis'élevoit de la terre , Si la tranfpirarion 
des plantes s'attnchoient aux feuilles renft^rmées 
fous ces cloches, & que le foleil y occafionnoit 
une fi grande clialeur qu'elles en étoient entiè- 
rement brûlées ; ce qui caufoic beaucoup de 
tort aux plames , & les endomma^eoit quelque- 
fois de façon à ne plus rien valoir. 

Si ces plantes ont bien réuflî , vers la fin d'A- 
vril, quelques-unes d'cntr'elles commenceront 
à fruâifier ; alors on les examinera avec foin 
tous les deux jours-; & lorfqu'on verra paroître 
la fleur pleine , oh ôtera quelques feuilles de 
l'intérieur, qu'on placera par-dcfTus, pour h 
préferver de l'aAion du foleil qui la jauniroir, 
À la rendroit défagréable à la vue , fi elle v 
refloit expofée. Quand elle a acquis toute Ta 

S[rofleur, ce qu'on dflingue-aifément lorfqu'elle ' 
e divife comme, pour monter en graines , on 
l'arrache fans la>couper,& on peut la confère 
ver quelaue teois , ^o la dépofant dans un lieii 
frais ; mais fi Ton veut la manger tout an fuite , 
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on la coupe, & on fépare la tête des feuillet. 
On doit recueillir les Choux -fleurs dans la ma- 
tinée avant que le foleil en ait cliflipé Thumi- 
<liié, parce que ceux que Ton aura arraché dans 
-Ja chaleur du jour , perdent cette fermeté, qui 
]eur efl naturelle , & deviennent durs. 

Revenons à notre féconde récolte : ces 
.plantes étant élevées & traitées jufqu'à la fin 
i'Oâobre, comme celle de la récolte prinian- 
nière , on prépare alors quelques couches 
couvertes de vitrages , ou revêtues de cer- 
ceaux propres à recevoir des nattes: on garnit le 
fond de ces couches d'un pied , ou do fix pou- 
ces d'épailleur de fumier , fuivani la grofleur 
des plantes qu'on veut y placer-, c'eft-à-dire que, 
pourJes plus faibles , il faut plus de fumier, 
afin de les faire avancer , & pour celles (jui font 
plus grandes , il en faut moms. Ce ftimier doit 
être bien battu & bien ferré, afin que les vers 
ne puiflent pas le pénétrer, & on le recouvre 
iCnluiie de bonne terre & fraîche , jufqu'à Té- 
. paifieur de cfuatre ou cinq pouces. Les chofcs 
étant ainfi difpofées, on y place les plantes à 
deux pouces & demi en t^uarré , on Ls tient à 
l'ombre , on les arrofe juiqu à ce qu elles aient 
pouffé des racines nouvelles , & on ne les cou- 
vre point trop , de peur que la vapeur du fu 
.mier les endommage. 

Quand les plantes ont pris racine , on leur 
donne autanr d'air qu'il eft poffible, en ôtant 
le vitrage pendant le jour, fi le rems le pcnnet , 
. & pendant la nuit quand la fraîcheur exige qu'ils 
foient remis ; on les foule ve avec des briques ou 
autres foniiens , pour laifllsr entrer l'air firais, 
excepté pendant les gelées , ou on les ferme tout- 
à-fair \ & même fi elles deviennen^trop fortes , 
on couvre les vitrages avec des nattes , de la 
paillé, ou du chaume de pois. 11 faut auffi ks 

i)réferver de la pluie ; mais fi dans le tems doux 
e vitrage refloit delius , il feroit néceffaire de 
, les haufler , pour donner de l'air frais , & les 
àter màifte, entièrement fi les feuilles devenoient 
jaunes, & commençoient à fe flétrir ; comme il 
arrive quelquefois fue le tems étant rrès-mau- 
, vais pendant l'Hiver , l'on eft forcé de les cou- 
.vrir exaélement pendant deux ou trois jours, 
alors les vapeurs produites par les feuilles flé- 
tries, fe mêlant avec la tranfpiration des plan- 
tes, qui eft très-abondante dans ce rems^là , cor- 
rompent l'air , & en font fouvent périr une 
grande quantité. 

Au commencement de Février, fi le tems cfl 
doux, il faut commencer à endurcir les plantes 

Er degrés , & à les difpofcr à la tranfpiration. 
terre qui leur eft dcfiinée doit être décou- 
verte, élojgnée des arbres , & plutôt humide que 
fèche : quand elle eft bien fumée & labourée , 
on y feme des raves douze ou quinze jours 
avant d'y planter des Choux-fleurs , afin que fi 
le mois de Mai cA chaud ^ comme cela arrive 
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I foiivenr, les Choux-fleurs foicnt préfervés des 
infcéle^ qui attaqueront de préférence les raves 
qu'ils trouve^ront à leur portée. Les jardiniers de 
Londres mêlent des femenccs d'épinards aveé 
celle de raves , ce qui leur procure une double 
récolte , leur donne l'avantage de tirer un meil- 
leur parti de leur terrein , & leur faciliter le 
moyen de payer le loyer de leur terre ; fi cette 
raifon n'a pas lieu , il vaut beaucoup mieux 
m: faire qu une feule- récolte en Choux-fleuis, 
afin que la terre Toit libre & débarrafl'ée à tems. 

Vers le milieu ou la fin de Février , quand 
la terre eft bien préparée , & que la faifon cfl 
favorable , on commence à tranfplanter les 
Choux fleurs* Les jardiniers de Londres, quand 
ils plantent des concombres propres à erre ma- 
rinées , ou des Choux d'Hiver entre les Choux- 
fleurs, laifient généralement quatre pieds & demi 
de diflance entre les rangs , deux pieds & demi 
aux rangs intermédiaires , & deux pieds deux 
pouces dans les rangs ,* de forte qu'à la fin de 
Mai on.au commencement de Juin , lorfque Us 
raves & les épinardsfont enlevés, ils fèment leur 
graine de concombre dans le milieu dcS grands 
rangs, à trois pieds & demi de diftance; & dans 
les rangs étroits , ils placent les Choux d'Hiver 
pour croître &. s'ércndre : au moyen de certe 
mérhode , les récoites fcfuccédent pendant toute 
la faifon. 

Trois femaincs ou un mois après que les Choux- 
fleurs font plantés , les raves femées dans les 
intervalles feront en état d'être bouées ; en fid- 
fant cette obfervation , on les éclaircit où elles 
font trop épaifles , & on arrache toutes celles qui 
fc trouvent trop voifines des Choux-fleurs, parce 
qu'elles les fcroient filer& leur (eroient nulflhics; 
on accumule aulfila terre autour des tiges > ^ on 
a foin qu'il ne s'en répande point dans le cœur 
des plantes. Lorfque les raves fonten étatd'êire 
arrachées, on doit commencer par celles qui 
avoifinent les Choux-fleurs , & continuer tou- 
jours de rapprocher la terre autour des tiges à 
mefure qu'elles avancent en hauteur-, ce qui les 
empêchera de durcir , & leur fera très-utile. 

Plufieurs perfonne^ font dans l'ufage d'arrofer 
les Choux-fleurs en Eté, mais les jardiniers de 
Londres ont prefque abandonné cette méthode 
comme inutile & difpendieufe \ car fi la terre 
efl trop fèche pour produire des bons Choux- 
fleurs lans arrofement, il arrive rarement que les 
arrofemens le rendent beaucoup meilleurs ; & 
fi on les arrofe une fois fans continuer , il v an- 
droit mieux n'avoir jamais commencé : û on les 
arrofe au milieu du jour, on les brûle ordinai- 
rement •, de forte, que tout confidéré , les Choux- 
flenrs réufififient mieux fans arrofement , pourvu 
qu'on ait l'attention deramafler toujours la terre 
autour de leurs t'ges, & de retrancher tout ce 
qui jpourroit croître trop près d'eux , afin qu*ils 
i puiUent jouir d*uii air Jobre & couven. 
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Quand les Choux-fleurs cominencciu à fruc- 
tifier , on les vifite fouvent , en tourne leur 
ftuille vers le bas pour conferver leur blan- 
cheur, & on les enlève quand ils ont acqiiis 
leurgroffeur eniière. Mais lorfquon trouve un 
Chou-fleur d'une groiTeur extraordinaire , dont 
la lôte e/l fort dure , blanche & entièrement nette 
de toute tache Sl ordure , Ton doit la conferver 

{)our fcmencc ; on rafl'enible lès feuilles vers 
e bas , jufqu'à ce que la fleur ait poulfé des 
tiges j après quoi ,on ôte les feuilles par degrés, 
aiin de ne pas lesexpofer trop vîteau plein air , 
^ à mefure que les tiges montent , on détache 
k reile defeuilies ; quand ces liges commencent 
à fe divifer & à s'étendre au-dchors , on fixe 
trois forts' bâtons, à angles égaux , autour de ia 
plante avec de la ficelle , pour foutenir les bran- 
ches, qui fans ce fecours,feroient en danger d'être 
brifées par le vent. 

Dès que les filiques font formés , û le tems 
cfl (ce , on leur donne un peu d'eau avec un 
, arrofoir à gerbe, pour avancer le progrès desfe- 
mences ^ le préferver de la nielle , & lorfque ces 
femences font tout-à-fâit mûres , on les coupe , 
on les hifpend pour les faire fécher, & on les 
confer\e comme les femences des Choux ordi- 
naires. Quoique les fleurs Je cette efpèce ne 
Î^roduifent pas tant de femences que celles qui 
ont d'une nature plus tendre , cependant leur 
qualité eft bien préférable à la quantité ; car 
une once de ces femences vaut plutôt dix 
fchelîns que l'once des communes n'en rendroit 
deux. 

Pour fe procurer une troifième récolte de 
Choux fleurs, il faudroit faire une foible couche 
chaude en Février , pour les y femer. On la 
couvre d'un quart de pouce de terre légère , 
on y met des vitrages , à de tems-cn-tems on 
arrofe légèrement , en obfervant de foulever 
les chaffis , pendant le jour , pour laifler entrer 
l'air. Quand ces plantes ont pouflié quatre ou 
cinq feuilles , on prépare une couche ; on les y 
tranfplante à deux pouces environ en quarré , 
& on les endurcit par degrés au commence- 
ment d'Avril , pour qu'elles foient en état d'être 
mifes. en pleine terre \ ce qui duit être fait au 
milieu de ce mois , & aux mêmes diftances que 
ceux de la féconde récolte : cielle-ci produira 
de bons Choux-fleurs un mois environ après 
que la féconde fera paffée , Ci le fol dans lequel 
elles feront plantées eft-humide, ou fi lafaifon 
eft fraîche & pluvieufe. 

On peut auffi avoir une quatrième récolte 
de Choux-fleurs , étant femés vers le 23 Mai , 
& rranfplantés en'uite comme il a été dit ci- 
deflus dans un bon fol , & par une faifon favo- 
rable, on aura de bons Choux -fleurs après la j 
Saint- Michel , & l'on continuera d'en avoir en ! 
Odlobre , Novembre , & même durant uqe i 
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grande partie de Décembre , fi la faifon le 
permet. 

J'ai fixé des jours particuliers pour femer , 
parce que deux ou trois jours font quelquefois 
une grande difi*érence pour les plantes. Ces 
jours font ceux qui font adoptés par les jardi- 
niers de Londres , qui ont trouvé que Iturs 
récoltes réuffiflbient toujours mieux lorfqu'elles 
étoient femées dans ce icms. 

Les détails que nous venons de donner fur 
la culture des Choux-fleurs tels qu on les fuit 
aux environs de Paris , & de celle employée 
généralement par les jardiniers anglois , font 
fans doute plus que fuflifans , pour mettre les 
amateurs du jardinage en cJtat de fe procurer 
eux-mêmes cette aaréable & utile produ^ion, 
toutes les fois que leur fol & le climat ne s'v 
oppolent pas abfolument. Les hahitansdes Pro*-% 
yinces méridionales de la France peuvent fe 
difpen/er d'une infinité de précautions que 
les jardmiers parifiens & anglois font obligés 
de fuivre rigoureufement , au défaut de quoi, 
ils ne parviendroiem jamais à voir récompenfcr 
leur peines. 

Confirvation des Choux fieurs. 

Dans les provinces méridionales de la France , 
en Italie, & dans une partie de l'Efpagne , on 
feme les Choux-fleur* en Hiver , au Printems 
& en Eté , félon la primauté que l'on deftine • 
de manière que dans ces pays on peut fe pro- 
curer des Choux-fleurs pendant fept àhuit mois 
de l'année ; à la dépenle des foins & fouvent 
auflî^ de la facilité que l'on a de fe procurer 
de Teau en quantité fuffifantc , car cette plante 
demande ^ être fréquemment & copieu(ement 
arrofée , dans des climats , où les grandes cha- 
leurs entretiennent une tranfpiraiion abondante 
& non interrompue des végétaux , qui n'a pas 
lieu au même degré dans le climat tempéré da 
Royaume. 

Dans les pays du Nord , où l'on ne jouît pas 
comme en France de l'avantage de conferver 
pendant tout l'Hiver des plantes potagères , fur- 
tout des Choux-fleurs , on a imaginé de les con- 
ferver dans du vinaigre, ou de les fécher ; cette 
dernière méthode peut également être avanta- 
geufe aux voyageurs fur mer ; voici comme s'v 
prennent les Hollandois. Après avoir nettoyé le 
Ch»ux-fleur de toutes (es feuilles, & des plus 
grofles peaux , on les coupe par tranches ei^ 
longueur de l'épaifTeur d'un doigt , & on leur fait 
jetter un bouillon dans l'eau bouillante , dans 
laquelle on a fiit fondre un peu de fel • on 
les retire enfuire du feu, & on les lai/Te égoui- 
ter : quand ils font refluyés , on Us range fur 
des claies aji foleil , & deux jours après on les 
pafle ^u four qui ne doit être que tiède ; on le» 
y remet deux ou trois fois , s'il efl bcfoin , juf- 
qu'à ce qu'ils foient bien fecs; on les renferme 
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cnfuice dans des facs de papiers , qtie ron|arde 
dans un endroit fec & garanti de l'humidiié. 
Quand on veut en faire ufage , on les fait rc* 
venir dans de Teau tiède pendant quelques 
heures , ^ on les fait cuire enfuite dans de 
Teau bouillante » & on les apporte comme d'u- 
fage. 

Manière de ft procurer de la hotmt Graine de 
de CAoïu 'fleurs, 

La feuille du Cultivateur nous enfeigne le 
moyen fuivant pour fe procurer de la bonne 

graine de Choux-fleurs , qui lui a été commu- 
niquée par un Amateurjde Souabe. 

I.* il faut chercher de la bonne graine de 
Choux- fleurs , & s*adrefler pour cela a un Jar- 
dinier honnête , ou à un grainetier d*une pro- 

• bité reconnue. Il efl eflentiel de s aflurer que 
la première fçn-.ence qu*on emploie, provient 
d'une belle & excellente efpèce, fans quoi on 
ne peur compter fur l'expérience. 

1.° Semez cette graine au commencement ou 
dans le cours du mois de Juin, alTez efpacée 
pour que les jeunes plants ne puiflent fe gêner 
mutuellement > & que vous ayez la poifibilité 
d*arracher à n^.efure, les nauvaifes herbes qui 
les entourent, fans craindre de blefler ou de 
découvrir leurs racines. 

V* Arrofe^s convenablement ces Choux-fleurs, 
lorfquela l'ijcherefle dure trop long-tems, ou que 
la chaleur efl trop forte. Il vaut mieux ne les ar- 
rofer oue le foir , lorfque le foleil efl retiré ducar^ 
^-eau (le jardin où vous les avez femés, & que 



cette planche efl» en quelque forte, un p.u 
refroidie. J*ai obfervé, & beaucoup d'autres 
Cultivateurs en diront autant, que Tarrofemcnt 
du foir accélère beaucoup plus la v<^éttrion 

Sue celui du matin. Mais il faut arroier mod- 
érément» & éviter de trop nOyer la plante. 
4.' Tranfplantcz ces Chonx^fleurs, vers la 
(n du mois d'Août, dans des pots à fleurs un 
peu grands, tels qu'on les emploie ordinaire- 
ment pour les giroflées. Ces pots doivent être 
remplis d'une bonne terre de jardin, mélangée 
d'un peu de terre ^de couche bien meuble. On 
peut mettre deux ou trois plantes dans chaque 
pot. Arrofez-lçs fuffifamment aufli^tôt après la 
plantation , & mettez-les quelques jours dans 
un lieu à l'ombre^ jufqu'à ce que les racines 
aient repris. Ils croiflênt plus promptement 
jorfqu'ils reçoivent une pluie chaude après cette 
opération , &. fl Ton peut choiflr un lemblable 
tems pour les faire, oo'a ne vaut que mieux. 

5." Dès que vous vous appercevrcz que les 
facincs ont bien repris, tranfportez vos pots 
dans un lieu oq ils foient expofés au foleil & 
à la pluie. Vous les y arro ferez de tems-en- 
fems,.vous çn ameublerez la terre, comme on 
% coutume dç fairç pour içs giroflées. On le^ 
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laifle ainfi dans le jardin, avec les antres phntet 
à pots y jufqu'à ce que les froids fe faflfent fentîn 
A rentrée de l'Hiver, on les tranfporte fous uit 
hangard, on dans une chambre aérée, de ma^ 
nière Qu'ils ne foient pas expofés à un trop 

Î[rand h-oid. Mais il ne faut pas trop fe preflfer i 
es Choux-fleurs, comme les girofles, peuvctit 
fupportcr un froid modéré. Une gelée, qui fait 
tomber le thermomètre de Réautnur a deun 
degrés au-i'dcflbus de zéro, leur eft moins nui-* 
fibk, que fl on les Uifllii trop long-tems ren-* 
fermés dans une cham.bre trop clofe; la jouiflànce 
de l'air libre leur efl infiniment utile. Il fuit de-là^ 
qu'on fait uneopérationtrèsvivantageufe pour leur 
végétation, lorlqu on profite des tems doux qua 
Ton éprouve fouvent pendant l'Hiver , pour le» 
expoler fur une planche devant les fenètrw dQ 
l'appartement, ou de la ferre où on les a retirés; 
6," Lorfqu'on leur a fait pafler l'Hiver heu* 
reufement, de la manière que je viens d'indiquer , 
& qu'il n'y a plus des grands froids à craindre, 
on les laifle encore quelque-tems dans les pots; 
mais, on les expofe à l'air jour & nuit , uir la 
planche dont j ai parlé , ii moins que le froid 
ne reprenne fortement, & n*engage à les retirer. 
.y.' Vers la fin de Mars, ou au commence- 
ment d'Avril, on les tranfplante dans un carreau 
de jardin, bien préparé, à un pied & demi l'un 
de l'autre ; ou , ce qui vaut encore mieux, dans, 
un carreau placé le long d'une muraille, qui 
puiflu être entouré de planches, & expofé au 
foleil, & qîo l'on foit à même de recouvrir 
avec des planches , s'il vient des gelées. Si par 
hafard l'on avoir, fous la main^ de la vafed'é-» 
tang qui, par un repos de quelques années eùc 
déjX perdu fa force, on pourroit la mêler avec 
la terre où l'on place ces Choux-fleurs, de ma-* 
nière cependant que le vafe ne fût, dans le mélange, 
que pour un fixième. Ce moyeiî aide beaucoup 
à leur végétation. 

8.* Traitez les Choux-fleurs, que vous auret 
tranfplantcs,' félon la méthode ordinaire, c'eft- 
à-dire, arrofez-les convenablement, & arrachez, 
de tcms-en-tems, les mauvaifes herbes qui les 
entourent, 

Lorfqu'ils auront donné des tètes, choi- 



flflcz ceux qui auront produit les plus belles & 
les plus fermes, pour en conferver la graine, 
vendez ou difpofez des autres. 

10,*' Une remarque eflentielle à faire, cVH 
mie lorfque les Choux-fleurs cjmmencenr à 
fleurir, il ne faut laifler, dans leur voifinagc, 
aucune autre cfpùcc de Choux qui foit anflS en 
fleurs, fans quoi on s'expofcroit à avoir une 
faufle iécondarion. 

Cette méthode, d*obrenir de bonnes graines 
de Choux-fleurs, tfl' infaillible. Elle paroitra 
peut-être minutieufe; mais les Jardiniers, qui 
connoiflisnt combien il efl diflîcilc d'obtenir de 
la bonne graine de cette efpèce de Choux ^ com-> 
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bien on eA trompé lorfau*on en achet(e,& qu^on 
la paie même qtielquetois fort clier>&'emprefle-- 
ront fans doute de la futvre. Elle demande des 
foins, il eft vrai» mais ces foins font à la. portée 
des Cultivateurs les moins exercés. 

Le Chou brocoli commun. Ce Chou arrive or- 
dinairement à la hauteur d'un pied, ou quelques 
pouces de plus. Au haut de la tige fe montre ' 
im faifceau de drageons ou broques tendres & 
fucculens , de plufieurs pouces de long , terminés 
]par un grouppe de boutons à fleurs verts lavés 
de violet. Sous Taiflcile de prcfque toutes les 
feuilles il fort ordinairement un autre petit 
drageon de' la même t^ure & qualité. La feuille 
de ce Chou eft d*un gros vert , frifée & bouclée , 
comme la feuille du Chou de Milan , mais alon- 
gée comme la feuille du Chou- fleur. Les Italiens 
donnent le nom de brocolis à tous les petiis rejet- 
tons de Choux, que Tonpeutmanger. On la fème 
en France au mois de Mars , & on peut com- 
mencer d'en faire ufage au mois d'Août juf- 
qu'au commencement de gelées qui le font périr, 
à moins qu'on ne veuille prendre des précautions 
particulières. 11 paroît qu'on bit peu de cas 
des Choux brdcolis en France , car on n'en 
voit jamais dans les marchés , quoique ce légume 
mériteroii bien d'être cultivé en plus grande 
abondance , fur-tont les variétés connues fous le 
nom de brocoli de Rome & de Malthe. Les jar- 
diniers anglois ont afTez perfeélionné la culture 
du brocoli -, nous rapportons, après Miller, la 
méthode que l'on y luit communément. 

On féme les difîérentes variétés de brocoli à 
la fin de Mai , ou au commencement de Juin , 
dans un fol humide , & quand les jeunes plantes 
ont poufie dos feuilles, on les tranfplante comme 
les Choux ordinaires -, vers le milieu de Juillet , 
elles feront en étatd'éfre tranfplantécs à demeure , 
dans une terre bien abritée , découverte & 
éloignée des arbres , à un pied & demi envi- 
ron de diftance dans les rangs , & deux pieds 
de rang en rang» Le fol dans lequel on le 
plante doit tUQ léger , & femblable à celui des 
jardins potagers aux environs de Londres. Si 
les plantes réufTiffent bien , comme cela arrive 
prefque toujour* , à moins que FHiver ne foit 
Extrêmement rude, leurs petites têtes qui refTem- 
bleni à celle du Choux-flenr , mais d'une cou- 
leur pourpre , commenceront à iè montrer à la 
fin de Décembre , & feront bons à être mangés 
depuis ce tems , jufqu'au miheu d'Avril. 

Le brocoli brun ou noir eft fort cftimé par 
certaines perfonnes , quoiqu'il ne mérite pas 
d'être admis dans un jardin potager , où il vaut 
mieux élever le brocoli romain , qui eft beau- 
coup plus doux, ,& qui dure plus long- tems ; 
mais l'efpèce brune eft beaucoup plus dure , 
& profire dans les fimations les plu^ froides , au 
lieu que le brocoli romain eft quelquefois dé- 
truit dans les Hivers très-rudss. L'efpèce brune 
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doit être femée au milieu du tnois de Mai, & 
traitée commt le Chou ordinaire ; on la plante 
auffi à la même diftance d'environ deux pieds 
& demi : comme elle parvient à une grande 
hauteur, il faut avoir foin d'entaiTer la terre 
autour de fes tiges à mefurc qu'elle s'élève. Ses 
têtes ne ferment pas auffi bien que celle du 
brocoli ; les tiges & les coeurs de cette plante 
font les parties que Ton mange. 

Si le brocoli romain eft bien traité , il pouf* 
fera de groflcs têtes , qui parôîtront au centre 
de la plante comme des grappes de boutons. 
On coupe ces têtes avec cinq ou fix pouces 
de la tige , avant qu'elles montent en femence ; 
on en ôie la peau avant de les faire bouillir ; 
& quand elles font cuites , elles font fort ten*^ 
dres , mais un peu moins bonnes que les af- 
perges. Lorfque ces premiêies têtes font cou- 
pées , les tiges produifent un grand «ombre 
de rejettons de côté qui forifteront de petifes 
têtes d*auffi bon goût que les greffes : ces reier- ' 
tons continueront à être bons jufqu'au milieu 
d'Avril , qui eft le tems où les afperges pa- 
roiffent. 

Le brocoli de Naplcs a des têtes blanches 
femblables à celle du Chou-iîeur , & dont le 
goût approche ft fort de ce dernier, qu'à peine 
on peut le diftingner. Cette efpèce étant plus 
feniible au froid que le brocoli romain , on la 
cultive peu en Angleterre; comme d'ailleurs 
elle parott dans le même tems que le Chou- 
fleur qui abonde dans les jardins des environs 
de Londres jufqu'à Noël , on en fait beaucoup 
moins de cas. 

Après la première récolte des brocolis , qui 
ont été ordinairement femés à la iîn de Mai ^ 
on s'en prépare une féconde pour le mois de 
Mars fuivaiK , & en femant de nouveau dans 
le commencement de Juillet^ lorfqu ils feront 
propres à être mangés , ils feront très - jaunes 
& extrêmement doux & tendres. 

Pour conférver des bonnes femences de cette 
cfpèce de Chou en Angleterre , il faut laif- 
fer quelques - unes de plus groftcs têtes de fa 
première récolte pour monter en femences, & 
retrancher les rtjcttons du bas , en ne iaiffant 
que la tîgè principale. Si cela eft bien obfèrvé, 
& qu'on ne foutfre aucune efpèce de «Choux 
dans le vofftnage , ces graines feront aufli 
bonnes que fi on les avoit fait venir d'un autre 
pays , & on pourra les conférver telles pen- 
dant plufteurs années. 

Le Chou-brocoli de Malthe. Ce Chou qui 
mériteroit plutôt le nem de brocoli de Naples , 
parce qu'on le cultive aux environs de la ville 
de Naples en très-grande quantité , n'eft abfolu- 
ment qu'une fous-variété du brocoli commun 
améliorée par la culture. Sa tige eft moins haute 

Ique celle du brocoli commun ; fes feuilles de 
grandeur médiocre , d'un vert glacé de bleu. 
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fou vent Tïîld^s, terminées en poi- te , S front Jcs 
à grandi plis , qui li font paroîcre découpées. 
Elîe produit à fon cxirémité un feifceau plus 
ferré , de drageons plus gros, plus courts, plus 
tendres que le brocoli commun , & terminés par 
«n groupe de boutons à fleurs plus nombreux, 
petit , d un beau violet. Il fort de pareils dra- 
geons de i*aiflelle des feuilles fupéneures de la 
tige. Le culture de ce brocoli cft la même que 
celle du brocoli commun; mais comme il cd 
un peu plus délicat que le commun , il faut en 
avoir grand foin pendant l'Hiver , fur-tout 

Îuand on veut en jouir pendant cette faifon. 
« procédé des Jardiniers Anglais pour la cul- 
turc des biocolis, que nous avons allégués d'a- 
près Miller , Convient particulièrement à cette 
. variété, aulfi c'efl celle qui efl i<& plus cultivée 
en Angletterre. 

Le Chou -BROCOLI blanc. Cette variété ne 
diffère de la précédenteque parla couleur*, elle fe 
rapproche en cela des Choux-fleurs, & il eft 
très -vraifemblable qu'elle n*en eft qu'une pro- 
duAion métiffe. Elle efl d'un goût plus délicat 
que le Chou - fleur, & beaucoup de pcrfonnes 
la préfèrent à ce dernier. On le cultive comme 
le précédent. 

Le Crou -R. AVE ou le Chou de Siam. Tunup 
càbbage witk the tumep above ground , en Anglois 
La tige de ce Chou ne s*élève point de terre 
connne celle des autres Choux; on peut dire 
qu'elle reftefous terre , ou à fleur de terre , où 
elle s'enfle & forme une mafle tubéreufe , fuc- 
culeme& bonne à manger, qui fou vent arrive 
à une srolTeur de trois julqu'à huit pouces. Nous 
connoîlTons deux fous - variétés de ce Chou , qui 
font U Chou - rave commun & le Chou - rave violet, 
•Beaucoup de perfonnes penfent que le Chou - 
rave & le Chou -navet ne font que des variétés 
hybrides. 

Le Cflou-'B.AVB commun. Les feuilles qui 
partent du centre de la fouche ou faufle tige 
ia^ ce Chou , font de grandeur médiocre , fron- 
cées & dentelées finement ; elles font ailées & 
fouvent découpées près du pétiole. Lorfque cette 
tige efl parvenue à cinq ou flx pouces de lon- 
gueur, les feuilles tombent fucceffivement ; la 
tige s*enfle & préfente alors une tubéroflté ronde, 
un p^u applatie, dont le diamètre eftolus ou 
moins gros. Intérieurement cette tùbéronté ren- 
ferme une pulpe blanche, unie, fermeàl'exté- 
JÎeur ; elle eft couverte d'une écorce verte , 
fouvent tachetée de rouge, dure & épaifTe. Lorf- 
que ce Chou eft prêt à fleurir, on voit fortir de 
la tubéroflté, ungrouppe de feuilles moins «roflês 
<^ue celles que la plante ]^oufle avant la fonua* 
non de la tubéroflté; la tige rameufe qui porte 
la fleur fort du centre de ces feuilles, & reflemble 
exa^ement à celles de tous les autres Choux. 

Le Chou - rave fe ftme fur terre au mois 
il'Auil , & on le replante vers U Saint- Jean; 
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planté avant, la pjirinîe ou la tubéroflté c flfn- 
jette à fe durcir diL à fe corder ; en le mouillant 
beaucoup , on l'attendrit, & l'on empoche cet 
inconvénient. On peut commencer à couper ce 
Cliou au mois de Septembre; mais , pour en 
jouir en Hiver , il faut le laiflêr fur pied jufqu'à 
l'entrée de fortes gelées. Alors on en coupe toutes 
les pommes, on éclate les feuilles qui y tien- 
nent, on les met Amplement en tas lans les en- 
terrer. Mais, lorfqu'on veut en recueillir de la 
graine, il faut en enfermer quelques-uns avec 
leurs racines , qu'on remttcn terre au mois de 
Mars. Dans les Provinces méridionales de la 
France, ce Chou fe feme en Janvier & Février, 
M. Luéder , que nous citerons plus fouvent 
pour la culture des plantes potagères, aégale« 
ment réuftî à conferver , pendant l'Hiver , les 
jeunes plants du Chou -rave, femés au mois 
d'Août. Le Chou rave fcmé avant l'Hiver , a 
plufieurs avantages fur celui que l'on femeeom« 
munément en Allemagne & en France aux mois 
de Mars & d'Avril ; il fournit fes lubérofités de 
très - bonne heure , fouvent à la fin d'Avril & 
au commencement de Mai ; les feuilles qu'il 

f)oufle font plus vigoureufes & deux fois plus 
arges que les feuilles du Chou - rave oïdinaire. 
En Silène où le Chou-rave fe cultive en plus 
grande (juantité que le Chou-navet, les feuilles 
s'emploient très -communément à la nourriture 
des beftiaux, principalement des vaches. Onem* 
ploie bien moins à cet ufage ks tiibcrofltés ou 
pommes de Chou- rave , fur- tout pour les bef- 
tiaux que Ton nourrit dans les étabfes \ on pré- 
tend que la pomme du Chou -rave, quoique 
plus douce & plus agréable que le Chou - navet ^ 
eft moins nourriflkote , & fe conferve moins 
que ce dernier. 

En Autriche , de même qu'en Bavière , on pré* 
pare les pommes ou tubérofltés du Chou • rave 
comme le Chou-croûte ou le Sauer-kraut. Aprèf 
en avoir coupé Técorce, on les hache fur une 
planche , ou dans une efpèce d*auge , deliiné à 
cet ufage *^ on exprime la trop grande quantité 
de fuc de cet hachi , & o« l'entaUe dans des ton^ 
neaux , après y avoir ajouté une certaine quan^ 
tité defel; on laifle fermenter ce mélange comm^ 
le Sauer - kraut , & on le traite de la même ma-; 
nière , pour le con&rver peniant THiver, 

Dans d autres cantons de ces pays , on fe con<t 
rente de couper les tubérofltés ae ce Chou-rave ^ 
en petits cubes que l'on prefle dans un tonneau , 
après y avoir ajouté la quantité de fel.que Ton 
juge nôcedâire pour les conferver après la ktg 
mentation. 

LeCaou^s.AVE Wo/et.II fediftingue du Chou« 
rave commun par fécorce rougçâtre ou violettç 
qui couvre la tubéroflté ou la pooame. Souvent 
cette tubéroflté acquiert plus dp voliime, & de- 
vient plus tendre que la variété commune. QueU 
ques. train violeti gue roa4iîUa|Ufifur les pé^ 

liolcs 
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tfoles des fleurs, peuvent également ttrt regardes 
comme des caraeUres propres à cette variété. 
La culture eil la même que celle de la variété 
commune ; beaucoup de Jardiniers prétendent 
que cette dernière variété s'élève iouvent des 
graines que l'on a recueillies fur la \arieie com- 
mune, rour s en alFurcr , il faudroit , diaprés 
le confcil de Miller , n'élever qu une feule va- 
riété fur la même planche , & do tenir éloignées 
& féparées toutes les variétés ou plantes ana- 
logues, dont la pouifière féminale pourroitètre 
i)ortée ou par les infcdes ou par ie vent, fur 
es fleurs que Ton deUine pour graines. 

Le Chou de Lapome, on Chou-Turn£P, 
efl regardé comme une variété du Chou - rave 
violet; on commence à le cultiver en grand en 

Eulieurs Provinces \ & , comme il réûlte aflez 
ien au froid, & qu il produit beaucoup de feuilles, 
il fournie une iK>nne nourriture pour lesbef- 
tiaux. 

Le Chou -NAVET. Ce Chou s^approche de 
beaucoup de la nature de navet ; il produit des 
feuilles près de terre \ elles font plus ailées & 
plus découpées que celles du Chou - rave, mais 
douces au toucher comme les feuilles desChoux 
communs. La racine s enfle &. forme une tubé- 
roficé prefque ronde, de trois ou quatre pouces 
de diamètre, contenant une pulpe comeitible, 
plus ferme que celle des navets , couverte d'une 
peau dure & épailfe. Du milieu des feuilles ra- 
dicales, il s*élève à trois ou quatre pieds une 
tige rameufe , qui donne des fleurs & des graines 
comme les autres Choux. 11 faut cependant re- 
marquer à cet égard que, dans cette efpèce & 
dans la précédente, la graine eft communément 
fort graife, tandis qu'elle efl fort petite dans les 
Choux. Foy^i Diâionnairede Botanique à 1 ar- 
ticle Chou - navet. 

L*empioi de la culture du Chou -navet efl 
comme celle du Chou • rave. Il fe cuit un peu 
plus difficilement que le Chou - rave. En Alle- 
magne , ou ce Ciiou efl planté en grand , on 
s*en fert beaucoup pour la nourriture des bef- 
tiaux. En France , dit M. Defcombes^il vaut 
peut -être mieux d'employer à cet ufage les 
raves ordinaires ; car elles font fans contredit 
d*Un plus grand profit; le Chou -navet occupe 
beaucoup de terrein-, car, danslefpacede terrein 
qu'un féal de ce Chou occupe , il croit au 
moins fix de nos raves , qui en outre ne de- 
mandent aucuns foins. 

11 parolt que plufleurs Cultivateurs François 
ne font pas de Fopinion de M. Defcombesfur 
le Chou-navet. Les Allemands & les Anglois pré- 
fèrent également leChou -navet aux raves, pour 
la nourriture desbefiiaux; il fournit une double 
r^olte , de feuilles & de racines , & n exige 
Ms une culture aufli foignée & mînutieufe que 
M. Defcombes le prétend. Dans plufleurs Pro- 
viaces de rAliemacne , on sème le Cbou*- aavet 
Agriculture. Tmnc JIL 
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dans des terres qui ont fervi Taottée orécédente» 
fans qu'on les engraifle dé nouveau» On prétend 
même que ce Chou réuffit beaucoup mieux 
dans de pareilles terres , principalement quand 
le fumier efl entièrement confumé. Dans une terre 
fraîchement fumée , le Chou •- navet ponSt i 
la vérité de grandes & belles feuilles-, mais la 
racine ne profite pas. à proportion^ au lieu de 
pivoter, elle fediviieordinairementen beaucoup 
de pentes racines. 

Le Mémoire que M. A. Younga donné fur 
la culture en grand du Chou - navet , renferoie 
les meilleurs préceptes que Ton puifle décrire 
fur la culture de cette plante. Nous allons Fia- 
férer en entier , tel qu'il fe trouve dans Ict 
Mémoires de la Société Royale d'Agricultureé 

Culture du Naveu 

tt On cultive, dît M. Young,lcs tiimepsoa 
gros navets, prefque dans toute l'Angleterre, 
fur-tout dans les provinces deSuffolok& Nor- 
falrk, dans la vue de procurer, pendant T Hiver, 
une nourriture fraîche aux bcftiaux. Ces racines 
peuvent, dans bien des cas, être fuppléés par 
les Choux-navets, qui méritent même de leur 
être préférés dans quelques circonflances. 

Le Chou-navet appartient au genre de J?Jt^s« 
sicA ou Chou; il le diflingue, de toutes tes 
variétés de cette plante, par fa racine, qui ref- 
fembleafl'ez au turnep. Il diflfère du Chou-rave » 
en ce que la tige de celni<ci eft renflée, & forme 
une protubérance au^eflîis de la terre, tandis 
que le Chou-navet, & qui a une forme irrégu* 
hère ik peu-près orblculaire^ efl enfoncé dans û 
terre. 

Terrain. J*ai cultivé, moi-même, cette plante 
dans toutes fortes de terrain, excepté dans un 
fol entièrement compofô de fable , de crjie ou 
(^e tourbe : je Tai cependant vu réuflir dans un 
terrein fablonneux & tourbeux-, &, quoique je 
ne connoiflTe point d'expériences faites dans un 
fol argilleux ou crayeux , je ne doute point qu'elio 
ne réufllit dans le premier , s*il étoit bien aivi£^^ 
deflTéché & fumé; & dans le fécond, fi ''^^ y 
apportoit une grande quantité d'engrais compoA 
de terre & de fumier, ou mieux encore, fi Ton 
répandoit , fur-le-champ, ces deux engrais cha« 
cun féparément. 

Le terrain doit être labouré à la SaintoMichel,; 
jufqu à huit pouces de orofondeur , maïs il ne 
demande que fix pouces de profolideur dès qu*oft 
a fini de lemer l'Orge, ce qui a ordinairement 
lieu vers la fin d'Avril. On donne encore hii 
labour en Mai , & on pafle la herfe après cha- 
cun de deux verfures ae labours. Vers la fin de 
Mai , on répand depuis vingt jufqu*à trente ton- 
nes de fumier par arpent, fuivant la qualité du 
fumier , & la paui^rcté du fol. Le fuwer de* 
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être enfuîte enfoui avec la charrue, & le terrain 
tft alors propre à recevoir les plantes. 

On choifit cinq perches <ie terrain pour cha- 
que acre quon veut planter-, on y répand, en 
Octobre, un bon engrais, on enfouir le fumier 
jufqu'à neuf pouces de profondeur -, on Tenterre, 
de nouveau , en Janvier & Février. Au com- 
mencement de Mars, ou vers le milieu du même 
mois, on enfouit pour la troifième fois le fu- 
mier, & l'on fème la graine à raifon d'une 
demi-livre par cinq perches. Ces graines doivent 
être recouvertes avec nn râteau, & quand les 
jeunes plantes ont pouffé , on les farcie à la 
main. 

Tranfplantaiion. 

Ce travail doit être commencé dès la première 
forte pluie qui tombe en Juin; il faut enlever 
avec foina les jeunes plantas de dcJus la couche. 
Lorfque ce travail eft confié ides femmes, elles 
)lacent régulièrement chacune de ces plantes fur 
ia terre; des hommes les repiquent avec une 
fifche de fer; ils lesdifpofcnt par rangées droites , 
entre chacune defquclles ils laiflenc un inter- 
valle de dix-huh pouces, & un pied dediftance 
entre chaque plante. Mais, ii le terrein efl trèi- 
bon , riniervalle que Ton laiffe entre les nmgs 
doit être de deux pieds. Les femmes àlesjcuncs- 
gens, habitués à un travail, s*cn acquittent trcs- 
bien. 

Culture. S'il furvîent une faîfon (eche après 
cette plantation, les jciines plantes auront un 
air foible pendant quelque tems; le meilleur 
moyen, dans ce cas de lupplécr à Thumidité, 
c'eft de donner un binage à la main par cette 
^opération, lorfauclic eft bien faite, on prévient 
quelquefois le dépériflemeni de toutes les plan- 
tes ; quelque tems qu*il faffe, on ne doit jamais 
fe diipenîer de biner les rangs. Auflîtôt que les 
plantes ont bien pris racine, on travaille les 
întervalles avec la noue à cheval, employée dans 
le Comté de Berkshire. Cet inllrument, le plus 
utile que j'ai vu être employé, eft décrit dans 
* moB voyage, aux Comtés a Feft de l'Angleterre, 
vol. 1, pages ICO. 

Les plantes, pendant leur accroiffement, cxi- 

!|cnt d*ête binées deux fois, & travailleras trois 
bis à la houe. 

EmptoL On doîr laiffer toutes les plantes en 
terre pendant rHiver,fans prendre d^autre foin 
que celui d'empêcher les beftiaux d'entrer dans 
les champs. Lorfque les turneps font entière- 
ment confommés ou pourris, & que les ani- 
maux commencent a manquer de nourriture fraî- 
che, les fermiers doivent alors, pour la fuppléer, 
avoir recours au Chou-navet. Si le terrein eft 
fec, on les laifle manger, dans le champ même 
& fur la place, f^ar les animaux; ayant atten- 
' lion de ne conduire chaque fois les beftiaux ou 
les mouton»^ que dans une partie du cJiamp qui 
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aura été divîfé pour cet effet, par des claîef, 
en plulieurs portions. Comme les racines font 
enfoncées profondément dans la ferre, il faut, 
pour les enlever, fe fervif* du crochet qu'on 
emploie ordinairement pour arr?.chcr les tur- 
neps. Si le fol eft trop humide , on le chargera 
fur une voiture, pour les donner, dans un lieu 
fec, aux beftiaux. 

Avantages. C'eft dans la dernière femaine , ou 
dans la dernière quinzaine de Mars , que les fer- 
miers font les plus embarraftés pour nourrir leurs 
beftiaux. Les turneps font alors confommés, ou 
d'une très-petite reflburce , 5c les prairies arti- 
ficielles, ne peuvent point encore fournir du 
fourrage. Les Choux-navets deviennent d'auiani 
plus précieux, qu'ils font alors dans leur érat' 
de pcrfw^ion. Cette plante a la propriété très- 
iingulière d'être pleine de fuc & d'un gcùt agréa- 
ble , môme dans le tems qu'elle monte en graine. 
J'en ai coupé & goûté en Juin, qui étcieni trèi- 
bonn.s & remplies de fuc, quoique les poiifics 
enflent trois pieds de haut, oc que les fleurs pa- 
ruftent dcjà, les turneps ne valoient déjà pliîs 
ri^n; les Choux-navets conviennent à toutes for tt s 
de beftiaux , mais particulièrement aux vaches y 
aux animaux qu'on veut engraiffer , aux élèves 
& aux moutons; les cochons les mangent au Ifi 
volontiers. 

Je ne me fuis jamais apperçu que les gelées ^ 
môme les plus fortes, leur aient fait aucun donv 
nwge, lors môme que les turneps ont été détruits^ 
ces racines fe l'on: Toujours confervé fort faines. 
Produit. Uneacr2a,àce qu'on préiend,foixanfe 
tonnes ( 154,400 livres) de ces racines dans le 
Comté de Kent, le produit de quarante tonnes par 
acre eft aftez ordinaire. En général, iarccclte 
fur une terre médiocre de dix à douze fchelling> 
par acre , funié comme nous l'avons prefcrij, 
produira depuis quinze jufqu'à vingt, & mém» 
jufqu'à trente tonnes de racines. 

Le produit ne fauroit être déterminé aîfé- 
mtnt, car il dépend de plufi/:urs circonftancts 
particulières : & cela ne doit point paroîire fur- 
prenant , puifqu'il eft peu de fermiers qui puif 
fent évaluer su juHe ce que leur valent des tur- 
neps d'un acre de terrain, quoique cette racine 
foit cultivée, depuis long-tems, en Angl ttrrc. 
Les animaux mangent une moindre quantité de. 
Choux-navets que de turneps; les pre;niers étant 
plus compaéîs & plus lourds que ceux-ci. 

Qualité, Toutes les efpcces de plantes du 
genre de Braffica , fans en excepter les turneps,. 
épuifeni la terre û on les laifle monter en 
g! aine au Printems. Mai? le Chou-navet, priur 
acquérir une bonne qualité, devant être laiii'é 
long-tems en terre, il ne faut j as efpércr qu'il 
améliore le terrein autant que les racines qui 
font récoltées en Automne,& confervécsen pro- 
vifton^ pendant l'Hiver; on pourra parer à cet 
, inconv-éaient^ en enlevant ces racines un moisb 
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«Il fix femaines avanr de les faire manger aut 
bcftiaux, & elles fe con(erver>nt très-bien en 
les plaçant à côté les .unes des autres iur un 
pré. 

Culture 'fans rep'quer, 

La manière d« cultiver les Choux-navets, telle 
que nous vcnon-. de le dire, eli l'ans doute la 
plus avantagcule; mais il eft de-) cas où elle 
devient impraticable, fur-tout lorfqu'on a laiflo 
pafler la faifon ; nous allons indiquer une autre 
méthode do culture, qui fupléera celle ci, & qu'on 
p ut mettre en pratique dans tout le courant 
de Mai. 

Répandez du fumier fur un champ bien la- 
bouré , & enfouiflez-le à la charrue, formé de 
filions de çleux picd> d^; diflance entr'eux Lorfque 
toute la terre eft Ia!)ourée, faites paHcr le rou- 
leau qu'on empl')je pour forge, dans la màme 
diredion que vous avez fait pafTcr li charrue, 
& fur le fommet applati du billon, femcz les 
graines dans la proportion d'une livre par ar- 
pent. Le femoir do M. Coock, inventé tout ré- 
cemment, cft de tous les infini mens, que je 
connois, le plus propre à faire cett^i opération ; 
iorfquo les planches ont bi-*n poufî'é, dv>nnez- 
leur un bin.igj, à éclaircilfcz-les à la main 
comme il a été déjà dit. La récolte fora fûre- 
ment confidérabfe , & ne peut manquer d'être 
très-profitable. 

Le Chou brocoli- vert , peut être cultivé de la 
même manière que cette pu nte, mai^ feulement 
pour feivir de nourriture aux m«>utons. 

Il y a uno obforvation générale à faire en 
Agriculture, & qui me paroît applicable à l'idée 
de perfecHonner cet Art en Frinci*. La culture 
des prairies artificielles, & des pla^t.s propres 
à fournir une Dou.riture fraîche pour l'Hiver, 
ne fauroit être intr^'cluiie avec a\aniago dans 
un pays, dont les chai^ps no font point en- 
vironnés do haies, jufqu'à ce qu'un fermier 
puifl'e dire : ce champ efl à moi , tf jt puis Jtul 
y conduire mes anma^x\ c'efi envain qu'on 
lui parlera do cultiver des fourragjs ou des ra- 
cines, qu'on tentera de finftruiro fur les difl'é- 
rentes manières de cultiver les partes qui doi- 
vent être reflrcintes à un oetit efpacc de terrain , 
ou autrement, expofécs à être détruites parles 
troupeaux & le animaux des antres cultivateurs. 
Cette obfervation n'eft pas nouvelle, mais elle ne 
fr-uroit être répétée alfez louvcnt, dans un 
pays où il n'y a prefque aucune foi te de clôture. 

Vatiàé du Chou-Navet. 

Chou à faucher. Sous c^ nom, M. l'Abbé 
Comcrcll a fait con >oître, en France , une varié é 
de Chou qui, depuis Iong-.ems> fe cultive en 
Allemagne. C'ef) la même plante que Roichard 
( JLand^ und Garûea fchata) décrit 4ous le nom 
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de Schnitt koliff ou Chou à couper , Chou à 
faucher. Comme M. Comcrell a donné un Mé- 
moire fur la culture y Vufage & les avantages du 
Chou à faucher^ nous donnerons, par extrait > 
une partie de ce Mémoire , en y ajoutant les 
renfcignemcns que plufieurs Cultivateurs Alle- 
m.nds ont bien voulu nous communiquer fur la 
même plar te. 

M. Comcrell dît , à la page 4 de fon Mémoire : 
« que le Chou à faucher ne préfente non-feule- 
ment une variété , mais une efpèce particulière 
do Chou ; il nous dit : fcs feuilles fou oblongu< s , 
au'.'culces a h h'ife , labiées , ondAées , dateUes 
& crij'p es fut l s bords , illes ne font attachées h 
aucune tige ,* ces mêmes feuilles fortent conf- 
lamment A immédiatement ,• pendant la prc- 
m ère année, du cœur de la plante, ce qui fait 
qu'on peut les couper dans tous Icf tems , fani 
craindre d'interrompre leur produélion -, fa tige 
ne fe forme que la féconde année , alors elle 
femblo plutôt s'élancer que croître, beancoup de 
branches latérale^ s'étalent, puis paroît la «eiir 
que fuit la graine, comme dans tous les autres 
Choux. 

Le Chou à <aucher offre trois variétés très- 
diftindos , qu'il efl facile de connoîirc par leurs 
nervures. On en trouve de violets, de jaunes &* 
de vcrds. Quand on ne les cultive que comme 
planât potagère, on les confond volontiers cn- 
femblo , & Telon les goûts, il eft ind.fférent qu'il 
ait lune ou l'autre f}ic ce» coulenrs^; mai> il n'en 
efl pas de môme lorfqu'on vent le cultiver en 
grand ,&. \ olci les difl'ércnces qu'une expé- 
rience de pi ificurs années m'a fait reconnoîtrc 
entre a^s Choux diverfcment colorés. Le ^i'»lct 
eft préft'raMo aux autres : il cA plus ab ndant , 
plus rapide & réfiflo mieux à l'imprcfTion du froid 
& à la rigueur des hiiers. Le jann. , quoique 
tendre , elt tropaqutrux & rifque d'être altéré j ar 
les fortes gelées, &• il cil d'un produit inférieur. 
Le vert a un goût hc nacé & fauvage, & quoi-* 
qu'il produifc beaucoup , étant moins tendre, 
^ ne cuifant pas facilement, comme légume , 
il ne fauroit être préféré. 

Dans l'Allemagne, où j ai découvert ce Chou, 
il n'éDÎt cultivé que comme (impie Ic'gume. Dei 
réflexions fur fon produit, m'ont lait naître 
l'idée de le cultiver en grand , comme plante à . 
fourrage , & cette culture nji cooflamment 
réuffi. 

Culture du Chou a faucher. 

Cette culture cil une des plus (impies, des 
moins coùttufcs & des plus faciles. 

Toute terre qui convient à la Navette efl éga- 
lement propre au Chou à faucher , & il réulfît 
même dans un fol moins riche que celui que la 
navette ex ge 

Pour préparation , la terre a befoin d'êfe 
lal>s>urée, bien ameublie, 6l li faut la nivcller 
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pour qu'au rems de la récolte , ia faux ne trouve 

Îtoim de réfiftiuce , & pour qu*elle ne jette point * 
nr le fourrage, auquel elle le mèleroit, les par-- 
celles éc tvrre proénrineiites, donc elle abarteroit 
la furface inégale. L'emploi de la herfe ou du 
rouleau parera k cet inconrénient; 

La terre ainfi labourée , ameublie, nivelée, 
on peut cultifcr le Ckou à faucher de trrâ 
manières. 

X.' On peut employer i fa ailnire les jachèrei , 
le femer au mois d'Août & le récolter Tannés 
fa i van te. 

1." On pcot le femvr dans i»ne terre quel- 
conque, & en jouh* pendant deux aimées. 

).* Enfin on peut ne le femer qu'au Printems, 
poiir en tirer le produit jufqM'aux A oids. 

Dans le premier cas» aulfi-tôt après la récolte 
dés bleds de Mars , on arrache la terre à l'inertie 
des jachères , on le prépare jpromptement pour 
qu'i la fin d'Aoftt on puifle femer le Chou. 
Trois livres de bonnes graines fuffifcnt pour en- 
femencer un arpent. 

Les feuilles de la plante étant beaucoup plus 
longues & plus larges que celles de la navcne, 
en la ftme plus claire qu'elle , aatrement les 
plantes s'étouiFeroient. 

On ne pourroit même que regagner ample- 
ment des peines, fi l'on voulpit donner aux 
4ernien plans huit & dix ponces de diflance 
entr'euz. 

A b fin de Septembre, en Oâobre k Novem- 
kre, félon la température du climat. Ton peut 
jiécolter de ces feuil es; cette plante ne fe repofe 
point en Hiver, elle végète fous la neîge, & 
donne quelques feuillesdont on peut faire ufage ; 
nais c'eil fur-tout au mois de Mars, qa'avec une 
«•uvelle verdure dont elle recrée les yeux, fati 

riés par la vue des frimats » elle vient s offrir 
la main du Cultivateur , pour ètte cueillie de 
nouveau. Ses feuilles s'enlèvent fucceffivement 
ainfi jufqu'i la fin d'Avril ; époque à laquelle 
on laifle la plante poufler fes tiges , donner des 
fleurs & porter fes graines. 

Les herbes parafites ne font pas à redouter 
dans cette culture ; elles ne peuvent nuire au 
Chou. La vivacité de ùl yte^tion prévient le 
mal qu'elles pourroiem lui faire , & fes-feuilles 
larges les couvrent & les écouffem. Ainfi, le far- 
clage ne lui eft utile que pour renouveller la 
terre autour de la plante , & il peut fe faire 
avec la herfe, que l'on paffe alon dans ce 
Champ 9 après chaque coupe. 

Dans la féconde fuppofition, c'eA- à-dire, 
fil l'on peut donner à ce Chou une ferre oà il 

Îuîffe refler deux années, on le feme dès lemois 
e Mars , on le fauche en Mai; de fac en ûx 
femaines on le fauche encore , jufqu'à l'entrée 
db l'Hiver. Au retour du Printems on en retire 
CBCoie les fenitte^ mais , après une ou deux 
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récoltes, on le laifTe former fes tiges. Il monter 
en graines. 

Dans la troifième hypochèfe ,« fi Ton kmt 
fur une terre quelconque le Chou i faucher, 
c'efl également an Printdns qn^l fent faire cette 
femaille, & alors la récolte finit à l'arrière faî- 
fen. 

L'on peut femer ce Chou depuis le mois de 
Man jufou'au mois de Septembre ; plus il cfl 
femé tard , moins on en tirera de récoltes. 

11 ne faut pas s'appéfantir ici pour prouver 
que la manière de cultiver le Chou à faucher la 
plus avantageufe efi celle fuivant laquelle on 
le laiffc deux années fur terre, puifqu'on a plus 
de fourrage que dans la première hypotfaèlc , & 
qne l'on obtient de la graine que I on ne re- 
cueille pas dans la troifième fuppoficion. 

Delà recette des feuUlet. 

Ou finit la culture , commence ordinairement 
la récolte ; mais , à l'égard du Chou à faucher , 
une partie de la récolte fait une partie de la 
culture , comme on vient de le voir ; & , fi Tcf- 
fcuiliage n'cfl peint auffi efTentiel au Chou dout 
nous parions qu à la racine de difette , qui ne 
groffiroit pas h elle n'étoit effeuillée ; il n'efi pas 
moins néceflaire an Chou dont on diniinueroit 
le produit, fi on ne çoupoit pas fes feuilles, & 
qui, par l'odeur de celles qui fe pourriroient, 
pourroit contraébr un mauvais goût. 

Quand on cultive cette plante en grand , on 
préfère le fauchage au faucillage ; on la fau- 
cille par poignées comme on coupe l'herbe; en 
la fauchant , il eft feulement efTentiel de ne pas 
trop kppuyer fur le talon de la faulx , pour ne 
pas couper avec les feuilles le c«ur même de la 
plante, qui alors ne repouffent plus que par des 
rejets. 

Lorfque les feuilles ont douze pouces de 
long , il eft bon de les récolter, & il faut com« 
mencer à les faucher. On réferve la faulx pour 
les grandes récolte^, & quand on veut faire du 
fourrage fec» ou quan 1 la quantité de beftiaux 
l'exige , autremetH la feuille fufiit pour les pro- 
vifions jonmalières que font - ordinairement les 
enfans « les Mies de bafle - cour , qui ne peu^ 
vent manier ia faulx. 

Kic9lH de U graine du Choux à faucher. 

De crneique manière que fe fiiflè la culture 
de ce Chou , ia récolte de la graine fe fait or- 
dinairement dans la féconde année fur la fin de 
Juin. C'efl l'époque que l'on doit le plus foigneu- 
fement choiur :ph]s mrd , les fHiqnes qui con- 
tiennent fa graine , s'ouvriroient toutes feules , 
4e la meilleure feperdroit; plus tAt , les graines 
ne feroient pas k leur maturité. Quand les coffet 
bianchîffent, jauni&cnt on bnuufifent vers le 
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pédicule, que les filiques inférieures quicomien* 
netit la meilleure graine , commencent à s'en- 
trouvrir , que la graine que Ton y voit.eft dure& 
brune , aUrs on eA certam ^*elle eft mûre ^ & , 
fans atiecdre pour les premières une plus grande 
maturité, on peut mettre la faucille dans fon 
champ, & Ton peut être fur d ailkurs <[u*i4 y a 
toujours un tiers dv:$ grains qui mûnt loriigu on 
les a mis en tas. 

Mais ce n*efl pas fans attention que Ton doit 
mettre la faucille à fes champs de Choux ; c'eA 
dès le matin quand la rofée cil encore fur les 
tiges, que Ton doit faire fa récolte : la faucille 
dont on fe fert doit être longnc & tranchante, &. 
nan dentelée, parce qu*ile{! très-important qu'elle 
coupe set Us tiges, fans ksébranier, pour que 
la (ecoufle ne rafie pas tomber les graines les 
plus mûres. 

La meilleure manière de récolter cette graine , 
ft que j'ai employé pendant fix ans avec le plus 

rïnd fttccès, À qui peut être commune au Chou 
faucher , au colfa, à la navette , eft la fui- 
▼ante. 

Dès que les tiges font eoupées , on les con- 
duit daas des charrettes tenduesde toile jufqu à la 
grange , ou tout autre endroit fec & abrité. On 
en forme de petites meules conflruites , comme 
celles du blecf, en obfervantde mettre lesûliqn s 
en <- dedans & les tiges en -dehors ; par - deffus 
ceft petits tas , on met de vieilles portes ou des 
planches que l'on charge avec des pierres, pour 
que les tiges fe ferrent Sl s'échauffent. 

Selon la tempérance plus ou moins chaude 
du lieu , on laiiie ainfi les graines ferrées pen- 
dant l'elpacede troisàiix jours: anboqt de trois, 
il cfl ettentiel d'examiner fi le dedans des tas 
ef) bien chaud, s^'il commence à fumer, à exhaler 
une odeur mauvaife ; & , files goufles paroiflent 
pourries , il eft tems d'ouvrir les petites meules» 
On prend alors les tiges par poignée , on les fe- 
coue fucceffivement fur une place «réparée à 
cÀté de ces meules ou tas« Comme les graines 
n*ont pas acquis toute leur dureté, c'eft aivec 
la main , & non pas avec des baguettes, que Ton 
doit fecouerces tiges, & mésie lorfque Ton fait 
cette opération , c'eft une précaution néceifaire 
d'^er fa chauflure. 

> Les graines ayant inégalement mûri dans les 
champs, mûriflent auffi inégalement dans lestas. 
Quand on a fecoué lesgouâes, & que la graine 
mûre eft tombée, il faut, avec les mêmes tiges 
où il ne refte plus que des goufles vertes , for- 
mer de nouveaux tas , qui à l'aide des procédés 
employés pour les premiers, mûriffent à leur 
tour. Qiiand enfin tout eft mûr , on détruit le 
premier tas, on étale les tiges dans un endroit 
peré, & dès qu'elles font sèches , on les bat avec 
des gaules courbées, pour en faire fortirle refle 
de la graine. Toute la graine fe met alors fur 
des draps, que l'on expoie daos 09 endroit où 
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Tair circule librement , mais où le folcil nt 
donne pas. On la retourne tous les purs , pour 
éviter la germination qui lui feroit pernicieuft, 
&qui anéantiroit fon produit dans tous Icsgenre^. 
Quand elle efl parfaitement sèche » on lanétoie 
feulement au Tan, & on la conlcrve dans un 

5 renier, où il faut avoir l'attemion de la remuer 
c tems -en- rems. 

Lefimple expofé de la manipulation qu*exige 
la récolte de là graine du Chou à faucher , doit 
faire conooître aux Cultivateurs que Texamen 
du depré précis de la fermentation des meutet 
ne doit pas être indi/linâement confié à des fu- 
balterncs peu foigneiix ou peu intelli^ens , dont 
l'ignorance ou l'inertie pourroit faire perdrix 
les plus précicufes récoJtes. 

AvanUge du Chou à faucher. 

Si ce que j'ai ditjufqu'ici n'offre qu'un (impie 
développement d'une culture peu connue , les 
avantages qui en réfultent la rendront néceflai- 
rement iiKÔreflântc à tout Amateur d'Agricul- 
ture. Pendant toute la première année, ce Chou 
donne un fourrage trci-nourriffiïnt pour lesbef- 
îiaux , & un bon légume pour les hommes. 

Au retoiu: du Printems , les feuilles rcnalf- 
Cintes de cette plantes, vidorieufes des frimats 
auxquels elle réfifte, viennent non - feulement 
offrir à nos yeux le premier verd fi délicieux qui 
nous fait oublier le trifie tableau de l'Hiver \ 
mais elles nous préfentent de nouveau un lé- 
gume tendre & délicat dont l'homme fe fait à 
fui- même un aliment fain & agréable :• elles 
n'ont point le goût de celles des autres Choux: 
elles portent > pour ainfi dire, avec elles leur 

Sraiffe , comme toutes les plantes oléagineufes ; 
i, par cette raifon, font plus précieufes aux 
habitansde la campagne. On peur les manger au 
maigre comme au gras. 11 ne faut pour les cuire, 
que jetter fur elles de l^eau bouillante *, fi on les 
nûfoit bouillir comme les autres Choux, on leur 
feroit perdre une partie de leur fubfiance & de 
leur faveur. Il n'efi pas furprenant, comme on 
le voit en Allemagne, qu'on mette au rang des 
plus agréables légumes, les feuilles de cette plante, 
& qu'on la cultive dans ce pays fous ce rapport. 
En la caltivant de même, je fus frappé de fa 
^eproduâion continuelle & rapide » &. j ai voulu 
tenter d'en faire des efiais comme fourrage , ef- 
fais que des Auteurs Allemands , qui ont écrit 
pofiérieurement à nos t^itatives , annoncent 
dans leurs Ouvrages ne pouvcHr pas être infruc- 
tueux. 

Semé au mois de Mai, en plein champ , dans 
une terre très - ordinaire qui, par Tuf^e, eût 
été condamnée à refier en jachères , mon Chou 
me fournit encore trcûs coupes abondantes. Tous 
les animaux de bifie-cour mangent cette plante 
dfi$Q avidité, & le lait des vaches qui en furent 
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nourries, ne contraéloit point le goût herbacé 
que lui cominiiniquunr les autres Choux. 

Mais ce n'étoit pas aflez p(;iir moi de n'offrir 
qu'en vcrd cette nourriture àmesbefîiaux. L'Hi- 
ver cft une faifon pour laquelle il faut recueillir 
ci*avancc une nourritme qui leur fc^ît proj^rc. 
Enhardi pnr mes premiers fuccès, j'ai voulu m*a(- 
iurcr fi le;; feuilles du Chou à faucher ponr- 
roicnt fu c nfcrver, & Tcxpérience m'a encore 
appii-» .|u viles fe fcchoient facilement jCXpofécs 
ail Ibl'^ii pendant bs grandes chaleurs de l'Eté, 
on miles au fuir dans rarrièic-faifon, qu.lques 
mumcns apîcs que le pain a été retiré. Ln trem- 
pant , pendant THi>er , CCS feuilles dclféchéts 
dans iVau pend mt d nze heures , elles revien- 
nent, pour ^in^dire, à leur érat ratnrt l*, &, 
m. loes avec d'i Uj'u ra.'e fcc , les J-eAiaux les man- 
gent a^cc aiuani d'avidité que dans le moment 
mii^m. (L la réc^ lr.\ 

l e citadin a 't?aK rc cncrhiNantceChou, un 
lLf';me rgr'a.'It; à. biv.nlait:.nt puur augmenter 
l'ca jouifTî.nc-s. 

Le poi.cfi'cnr de 1 e^iaux aura un nouveau 
fôurrng'j à Lur olf'^ir, & le pauvre trouvera dans 
ccîfc cfp«^cc de (. l'ou , une nourriture bonne 
& (ain.j. 1 'huii: que la graine duChou à faucher 
fournit: cft rnt>ins deiag^éable que celle du colfa 
& de la navette, &" p^ui la rempacer avec avan- 
tage. ' 

D'sprès les expériences de M. Comerell, la fe- 
mence du Chou à fiiucher dibnne un quart de 
pli' s de produit en graine & en huile que la 
navette, & un tiers de plus que le coUa. 

Nous femmes bien loin de confidércr le Chou 
à faucher comme une efpèce particulière de Chou j 
rous croyons au contraire avec beaucoup de 
C'iltlvif.urs & Botanifles Allemands, que ce 
nVft qu'une variété du Chou -navet; opinion 
eue rcx]:éiierce a confirmé depuis long -rems. 
iLueder, Miniflre proieftant, un des plus haUles 
Culfîvr.feurs de plantes potagères en Allemagne, 
Si qui joint les conneiflancés d'un homme inf- 
fruir i une 'longue pratique, cft également de 
«otre avis. En parlant du Ckou à faucher ou 
Skninhih!, à la pag. 1517 du çreniier volume 
de fes Lettres fur la cuUure d'un jardin potager, 
il dit: «Le Chou à faucher exige, pour la cul- 
turc , une bonne terre g rafle*, ce Chou n'cft 
autre chnfe qu'un Chou - navet dégénéré, qiû , 
ayant toujours été femé fort épais, a perdu la' 
faculté de former des racines ( u navets. Pour 
avoir ce Chou , qui ne craint pas le froid , dès 
,1e commencement de Mai, je le feme en Fé- 
vrier, fur des platic -bandes expolées au foleil 
du matin*) & , dès quélc» feuilles (ont afi'ez lon- 
gues,- je les coupe ; il en repouffe d'autres peu 
de rems après. Lorfquc , par hafard, je n'avois 
point ^e graine de ce Chou, j'ai employé, dam 
fa môme vue , îa graine du Chou ravct'qui , traité 
comme celui- ci , fournir les niNnes rerultar5,ir 
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Le même Auteur s'ex? rinie ainfi à la page jo " 
du même volume. « Je féme également ce Chou 
avant l'Hiver, avec les cfpèces de Chou que je 
deftine pour pafl^'er l'Hiver; il fournit des feuilles 
pendant tout l'Hiver, toutes les fois que la neige 
q i les couvre a permis de les couper ; après 
quinze jouis, on eft fur de trouver de nouvelles 
feuilles ; on en continue U récolte jufqu'au 
Printems, où d autres plantes potagères viennent 
le remplacer. 

Reichaidr, cultivateur Allemand , a cultivé 
pcnlant très- long- tems cette epèce de Chou 
à Erfort -, il l'a Cîi[)endant confondu avec le Braf- " 
fie a arvcnjis de Bauhin. 

La plupart des Culri\ atours Al'emands regar- 
dent le Chuu à faucher comme le mèire qui cft 
cultivé en Angleterre , fous le nom de Coîe-fnd 
que Miller ;v(»ir anciennement r\o\x\\wcBr-ffica 
ra-ra , tk qu'il ;< îîo.mmé depuis , dans la huuicme 
édition de fon Ouvrage , BnyJJiia gongyla'JrS,; ' 
cette dernière dénomination ne convient pas à 
cette plante. 

Lï- Ciîou à feuilles rudes. D'après la méthode 
de Linné, adoptée dans la partie Botanique de 
rtncycU péoie, ce Chou comprend, comme 
\afléié,. la navci-e, le navet & la rabioule y ou 
rolie rave. Les anciens Botaniiks regardoicnt 
es navets & les raves comme des plantes d'un 
î.cnre ditféreni; mais Linné les a réunis dans 
le m.ômc genre , en Içsdirtinguam comme cfpèces. 
Le caraélère fpécifique de Linné, pris de la Tonne 
des racines, d'après laquelle le navet dcvoit conl- 
tamment préLntcr une racine fufiforme ou 
alongéc , 8l la rabioule ou rave une racine or- 
biculaire, foulfre cependant des exceptions con- 
fidérables.- La culture raffinée, le chîîngcment 
du fol & du climat, a fans doute altéré & U 
forme 61c l'effencc de cette plante, qui, comme 
nous l'avons obfervé dans le précédent, eft fort' 
fu jette à varier. Il exifte des navets ronds &.. 
longs , avec des nuances inrcrmé.iiaircs plus ou 
moins approchant de la forme orbiculaire ou 
alongce. Mais, quoique le caraélère fpécifique 
de Linné n'eft point conMant, on eft forcé de 
l'adopter , en attendant que lesoblervations pof* 
térieures nous piocurcnt des caraélères invaria- 
bles. Nous croyons, avec M. de Lamark, que 
la navette , le liavet ëc la rabioule , ne doivent 
erre confidérôs que comme variétés d'une même 
efpèce, foHvcnt difficiles à diftinguer à caufe de 
fous- variétés, & de rapprochemens plus ou moins 
fenfibles qui fe multiplient encore journellement. 

La Navette:. Cette plante, que l'on doit re- 
garder comme le type de l'efpèce quia produit 
le^ravet & la rabioule, ne doit pomt être con- 
fondue avec le coj fa , comme plufieurs Ecrivains 
ont fait, qui probablement n'ètoient ni Culti- 
\ateursi ni Bi tanilies; La navette a une racine» 
alongôe, fibreufe & peu chai nue , d'un goût 
acre & piquant. Sa tige; s'élève à U hauteur de 
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dctix pîetls; elle efl un peu rameufe, glabre & 
feuilléc. Les feuilles inférieures (ont enJyre, 
à lobe termina) arrondi Si deafe*, elles ont leur 
bord , le pétiole & les nervures garnies de poils 
courts, qui les rendent durs au toucher. Les 
feuilles lupérieures font ainplexiaules, & très- 
glabres. Les fleurs font peuies, jaunes, & leur 
calice à demi-ouvert. La couleur des feuilles 
de la navette font d'un vert plus clair qucL*s' 
feuilles du navet. La navette croît naturellement 
en France, & dans d'autres pays de PEurope, 
principalement dans les champs un peu fecs & 
arrides. En Suède , les gens de la campagne man- 
gent la racine de la navette fauvage. ( Voyci 
Linné , voyage en Gothiande, ) 

Culture de la Navette, 

On culiive cette plante, i." pour la nourri- 
tnre des bcfliaux , objet qu'elle remplit parfaite- 
ment bien,- !.• pour en obtenir la graine dont 
on tire une huile par expreffion , ou 3.^ pour 
fervir d'engrais. Comme ces trois, efpèccs de 
culture diffèrent en piuiieurs points entr'elles, 
nous parlerons de chaque en particulier. 
Culture de la Kavette dejltnee pour le fourrage. 

Lorfque cette plante eft cultivée pour fervir 
de nouniture aux befliaux, on la fème vers le 
milieu de Juin. La préparation que la terre exi^e 
pour rcce>oir cLïtegrair.e, cft la même que cdle 
qui eft mife en ufage pour le naveC; on com- 
pte en Angleterre, fix ou huit livres de g-aine 
pour un acre de terre-, d'après M. l'Ablé Ro- 
zicr, une livre de graine hiffir pour enfemenctr 
vingt-dcux toiles quarrésde terrain. Maïs comme 
cette graine n'eft pas chère, il vaut mieux fuivre 
le confeil de Miller, & d'employer huit livres 
pour chaque acre. Lorfque les jeunes plantes 
fe trouvent trop ferrées en quelques endroits, 
on peut ailëmcnt ks éclaircir en houant la terre. 
Pour le premier houage,on ne l'entreprend que 
L)rfc|ue cette plante a poudé cinqàfix feuilles-/ 
on s'y prend de la même manièic que l'on fuit 
pour les navets 8l autres racines. Mais comme 
les racines de la navette font longues & minces, 
& ne demandent pas beaucoup de terre , ori peiu 
les iaiffer plus ferrées que les navets. Cinq ou 
fix fcmaines après le premier nouage, on «ntre- 
prend le fécond; on fera bien de choilir.pour 
ce travail un tems fec, afin de détruire plus fù- 
rement les mauvaiiès herbes. Ce travail fait , 
la navette n'exige plus aucun foin. Vers le milieu 

, de Septembre,, elle fera afltz fonc pour fervir 
à Tultâge auquel on la dcûine. Si fe fourrage 
cli rare, on peut la couper ou la faire manger 
fur terre; mais, dans le cas qu'on n'auroit pas 
befoin de fourrage, il eft plus avantageux de la 
confervcr pour les tems durs, pour. remplacer - 

, ks fourrages & les lé^imes. En coupant le fom- 
met de ces plantes^ & en la.iraat leô tig«6 fox 
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pied , elles repcufieront de bonne-heure au prin- 
tems, 6l donneront en Avril, une féconde ré- 
colte abondante, qui pourra être coupée pour 
fourrage , ou laiflée pour femence. Si on les 
fait manger fur terre, il faudroir empêcher que 
les bediaux n'en arrachent les tiges. Comme 
cette plante efl affez dure pour réfîller aux ge- 
lées, elle eft dune grande utilité dans les Hivers 
rigoureux pour la nourriture des brebis ; parce 
qu'alors la terre efî fi gelée qu'on ne peut ar- 
racher les navets, & qu'on y fupplée en tout 
tems, en coupant ce fourrage. Miller, d'après 
lequel nous rédigeons cet article, a femé de la 
navette en plufieurs endroits de l'Angleterre, & 
il aobfervé qu'une acre de terre couvert de cette 
plante, rapporte prefque autant de fourrage que 
deux acres de navets, & quellc.cn produit 
encore, après que les navet> font montés en fe- 
mence. Si on la lailîe, après cela, dans la terre » 
elle produira encore de la graine qui pourra 
être vendue au profit du propriétaire. Lc^ per- 
] drix , faiùns6lc autres volailles, aiment beaucoup 
I cette plante; dans le nord de rAllemagnc ik dan» 
I la Flandies, les champs, qui pro:îuifcnt la na- 
j vette, font foment couverts d'oies fau varies, 
> fur-^rouf, en Automne & au Priiucms, rouiarc'c 
• eli également très-friande^e cette plnnre, «S; 
^ ioncrt fouventohlîgTcincurfkinnèrlachitrc.ou 
. de les en éloigner , eny ph:<^^ant des épouvantàib. 

Culture de la Navette pour en obtenir la gra.nt. 

L'époque du fcniis de la navette, qut l'^^n-^^ 
cultive pour la graine, varie fel; nies pays: dans 
quelques-uns, on la fèjne d'abord après la ré- 
colte des bleds -, dans d'autres, en Autoaine, même 
en Hiver daus quelques-uns. Ccu^me cette plant© 
! ell dure, elle ne craint point Ls celées, à moin^ 
I qu'elles ne foient très-tortcs. II eft des cultiva- 
i teurs, qui, toute circonlknce égale, préfèrent 
; le fcmis tait après la réccltc des bleds, parce 
i que la plante relie plus long-tems en terre, y 
prend plus de nourriiure /plus d'empâtement 
^ dans lès racines , & elle a beaucoup plus de fxjrce 
i lorfqu'clie monte en li^^e au Printcnjs fuivanti- 
dès-lors on obtiendra beaucoup plus de graines,, 
qui feront mieux nourries. 11 en tft de cette plant J 
comme des bleJs hivernaux, comparés aux mar- 
iais ou bleds tremois.^'^ 

. La navette exige pour bien réuffir^ ^ïiix^- 
t^r de toutes les plantes à racine pivotante, une 
ler^e légère, ameublie & peu. fublhnciellc; \'a, 
navette étant . fur - tou/t dans ce cas, il vaut 
mieux ne pas la cultiver dans un fol coftipad ; 
à moins que cela ne foit fimplement comme; 
engrais ou comme fourrage -, dans ce dernier 
cas, il fcroit peut-être plus avantageux de cuU 
ùverlagrofle rave ou, le turneps. 

On fème 1^ navette, ep fdlon locfqu'on la dcf- 
tine pour la graine, en \ji traitjint avec les m:Mues> 
-précamipn& quç nous ayon^ rcqoipmandé d;ins U 
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culiure du colfa. En Angleterre, êc en plufieurs 
enxiroits de la Flandres, on commence à re- 
planter la navette comme le colfa ; cette méthode 
cA très-bonne, elle fuppofe que la tetre eft 
humide, ou que ie rems eO diibofé à la pluie. 
L*époque de la maturité de la navette , dit 
M. rÂbbé Rozier , pent au climat & à la faiion. 
La faifon ne la devance pour 1 ordinaire , ou 
ne la retarde que de quelques jours*, on choifît 
un tems beau À. fec pour couper les tiges, mais 
on n'attend pas la compterte maturité de toutes 
les gonfles; les fupéricures ne font mûres que 
long-tems après les itiférieures, <& fi l'on atten- 
doit, les fupérieures fe dégraineroient. Il vau- 
droit beaucoup mieux, après la fleuraifon, re- 
trancher le fommet des tiges, qui devient comme 
inutile, & qui abforbe, en pure perte , une par- 
rie de la fève, dont les goufFes inférieures au- 
roient profité. 

Les tiges' coupfes ou arrachées, on les expofe 
fur des grandes toiles ou draps , & on les porte 
enfuite fiir Taire , ou fous des hangards deflinés 
ft cet ufage. Là le tout efl amoncelé , afin que 
les graines du fommet achèvent leur maturité. On 
feroit peut-être encof é mieux de les laifler éten- 
dues fur Taire ou fous le hangard, parce que cet 
amcncclement produit la fermentation dans 
les parties qui ne font pas mûres , Si cette 
fermentation g^gne du plus ou moins la totalité 
du monceau. On doit obferver que ces graines 
font bien plus émullives çu hnileufes , &. que 
celles qui ne (ont pas bien fèches , ne font 
qu cmwifives. L'expérience a prouvé que lorf- 
que la fermentation gagne la partie émuUive , c'eft 
b'r.jours aux dépens de la qualité ds Thuile. 
D'après ce principe il fera toujours avantageux 
de fupprimer la pattie fupérieure des tiges après 
la floral fon. Si Ton ne veut pas fuivre cecte 
méchode , voici un autre procédé qui la fupplée 
en partie, mais qui fuppofe toujours que la fer- 
mentation n a pas eu lieu dans le monceau. Les 
graiîies des fommcts des tiges font beaucoup plus 
petites que celles du ba^ ; avec un crible à cribler , 
doQf les trous font proportionnés à la groffeur 
des premières , on les lépare des autres. Cette 
féparaeîon devient néceflaire^ parce que 1« fécule 
de ces graines abforbe , pendant le preflurage, 
plus d'huiU qu'elles n'en donnent, elles agîflent 
comme des éponges , & Thuile qu'elles rendent ' 
efl au - deffous de la médiocre. La graine de 
qualité inférieure n'eft pas perdue , elle peut 
fervir à la nourriture des oileaux de la baCe- 
cour qui en font très- friands , les pigeons fur- 
tout. 

La culnire de la navette eft un objet confi- 
dérabU en Allemagtie,dan$ h Flandres Françoife 
& Autrichienne. On y cultive cette plante pour 
en obtenir la graine uniquement deftiiiée pour 
en tirer Thuile , qui s'y cwif^mmc , ou pour 
brûler, ou damlcsmanuliâttres ponrkpfépa- 
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ration des laines. En* plu/ieurs endroits , cetct 
huile fert encore aux gens de la campagne pour 
lesufages delà cuifine , & pour lui ôter une cer- 
taine iàveur défagréable ils y font r6trr un oignon 
ou une croûte de pain. On prétend de même , 
que pour le foulage des draps , Thuile de navette 
et) préféra^ à fouie autre huile ; &,dans la 
j^réparation de certains cuirs , les Alleinands s'en 
fervent également avec avantage. Cette huile 
eii encore ia bafe du favon noir ou liquide , 
dont on fe fert pour laver les linges dans les 
pays du Nord. L'odeur de ce ikvon efl défa- 
gréable, il le communique même au linge , qui 
cependant fe perd , lorfque le linge eft expofé 
à Tair pendant quelcjue tems. Peut-être en fu^ 
vant le procédé qne j'ai indiqué à l'article Colft , 
la graine airifl préparée, avant dêtie envoyée 
au moulin , feroic perdre i Thuile fon odeur Si 
fon goût défagréable. 

En Allemagne & dans la Flandre , on préfère 
de femer la navette avant THiver ; elle eft alon 
appeliée navette d'Hiver , elle ibuffre beaucoup 
moins des mauvaifes herbes éi des infeâes 
que celle femée au Printems , connu fous le 
nom d<î navette d'Eté : cette dernière efl fouvent 
infeélée par les tiqucts, par les vers qui produî- 
lent certaines efpèces de ch^ranfons , & par lés 
chenilles de plulieurs petites phalènes , contre 
lefquelles il eft difficile de les garantir. 

Culture de la Navette deftinee pour Engrais. 

La navette deftinee pour engrais peut êtfe 
femée à la volée , il faut cependant avoir atten-. 
tion de la répandre aufli également que pofti- 
ble •, on la ftme avant THiver our au Printems^ 
&. lorfqu'elle eft arrivée à une certaine groflfeur , 
on peut l'enfouir avec 1 1 charrue. 

Le Navet & U Tumeps des An^ois. Cette 
plante eft un peu plus grande que la précédente , 
mais elle lui reftemble à beaucoup d'égards. Sa 
racine qui eft charnue , d'un goût doux , un peu 
piquant , mais agréable , offre des différences 
confidérablês par la forme , la groffeur , la cou- 
leur & le goût. Le navet a des feuilles cAlon- 
gues , en lyre ou découpées en aile jufqu'à la 
côte , rudes au toucher , d'un verd foncé , char- 
gées de poils courts, un peu rafes , étalées fur 
la terre, à lobe terminal, large , arrondi & den- 
télé. La tige qui s'élève a deux ou trois pieds de 
haut, eft rameufe, garnie de feuilles alternes, 
amplexicaules , oblongues , en forme de cœur & 
leur bafe, légèrement dentelées , très-glabres, 
& douces au toucher. Leurs Beurs font jaunes, 
quelquefois d'un blanc jaunâtre, & plus petites 
que celles du Choux pots^er. 

La culture &. le cHmat ont produit un ffrand 
nombre de fous-variétés dans les navets , iîy en 
a des petits & des gros , des ronds & des longs, 
^ blancs , de gris , de jauoiltrcSi de verts , de 
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ftugeSy & des coirâtret en ^hors. La 
de gros navets font cultivés en grand dans' les 
champs , & principalement defîinéi à la nourri* 
ture de befliaux. Les petits navets dont nlufieurs 
«fpèces fe cultivent dans les jardins (ont plus 
recherchés en France , & en Allemagne, pour 
lufage de la cuifine, mais ib dégénèrent faci- 
lement; & ce n*eft cpi*en changeant fouvenr la 
eraine » ou en en iaifant venir tous les ans de 
la fraîche que Ton peut compter fur des varié- 
tés confiâmes. Nous reviendrons fur cet article, 
en expofant plus en détail la culture des petits 
navets. 

Les navets , comme toutes les racines pivo- 
tantes, demandent pour bien réuffir , un fol 
meuble , léger , &, s*il eA poifible, fablonneuz ; 
les terreins forts , tenaces , tiis-argilleux & durs 
ne leur conviennent pas du tout , & ce n*cfl 

S'en laboarant profondément un terrain fem- 
ble qn*on en peut tirer quelque partie ; mais 
le goût qu*obtiendront les navets qui viennent 
dans un terrain femblable , ne les fera guère re- 
chercher pomr Tufage de la table ^ car des efpè-* 
ces venues dans des terrains forts & fubflanciels 
confervent toujours unsoùt acre & fort , undis 
que tous les navets que Fon auracultivés dans un | 
terrein fablonneuit un peu nourri par des en|rajs i 
fe diflin^'uent k la vérité par un volume mfé^ ' 
rieur; mais ils gajenent en fareurce ou 'ils per- 
dent en groflcur. On voit fonvent dans les champs 
des navets qui fortcnt moitié de terre ; on n'en 
fera par furpris en examinant attentivement le 
fbl à une ccnaine profondeur ; on le trouvera 
trop , & la racine ne pouvant s'enfoncer en 
terre comme fa nature l'exige , les fucs nourri- 
ciers fe portent plus vers la partie fupérieure , 
qui par conféquent s'alonge à l'endroit où elle 
ne le trouve point gênée. 

On cultive les navets, fur - tout les plus grofles 
variétés, coiume engrais , ou pour la nourriture 
des bcfiiaux , ou pour en faire ufage dans la 
cuifine *, chaque manière demande des foins ou 
des aitentioni particulières que nous allons dé- 
dire plus en détail. 

CuUun dti Naveti defiinù aux engrais. 

Il n'y a point d'engrais plus fimple & moins 
difpendfieux que celui qui efl fourni par les Raves 
ou Navets, leurs tiges & leurs feuilles; ils rendent 
î la terre beaucoup plus de principes qu'ils n'en 
•nt reçus V & fesrcuilles& les tiges, en pourrif- 
fant, lâchent l'air fixe qu'elles contiennent, ainfi 
que tous les matériaux de la sève , & les incor- 
porent , en enrichiiTaiit le fol. La récolte en fro- 
ment^ qui fuit l'année d'après, n'eit pas capable 
d'épuifer la moitié des principes de végétation 
Ibumb par la décompontîon des Raves ou des 
Navets. 

jâgrifuhwe, Imt IJL 
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Pour tirer le parti le plus avantageux de la 
culture des Navets, conlidérés comme engrais, 
M. l'Abbé Rozier propofe , i .* de mettre la char- 
rue dans les terres defiinées à la jachère de l'année 
fui vante, auiTi-tôt que les bleds font, fcmés. 
z.* Qu'on donne à ces terres un fort labour eroi^ 
fé, & encore mieux que la charrue pafle deux 
fois dans le même fillon , afin de foulever plus 
de terre, & lui donner plus de profondeur. La 
terre , fortement élevée , fora plus expofée aux 
aâions des pluies, des neiges & gelées *, ces der- 
nières , fur-tout quand elles font fortes , fervent 
à atténuer, divifer & féparer les molécules; & , 
fous ce rapport, la gelée peut être confidérés 
comme le meilleur de tous les laboureurs. Une 
ohfervation oue tous les Cultivateurs peuvent 
affirmer , c'efi que toutes les fois que les froids 
ont été longs & rigoureux , on peut parier que la 
récolte en grains fera très-belle , à moins qu'au 
Printems, les pluies ou le débordement des eaux, 
ou d'autres circonfiances ne s'y oppofent. Je pro- 
pofe cette pratique , dit M. l'Abbé Rozier > parce 
.qu'elle influe d'une manière très-avantageufe fur 
la produétion des Raves & Navets , confidérds 
comme engrais. Elle feroit également utile, quand 
mèpe le champ feroit deftiné à refler en jachère. 
?.• Auffi-tôt après l'Hiver, c'eft-à-dire auflî-tôt 

3 ne l'eau furabondante de l'Hiver fe fera infiltrée 
ans la terre , ou qu'elle fera évaporéç , & que 
la terre ne fera plus g&chcufe , c'efl le cas de la- 
bourer de nouveau , de croifer ou de recroifer , 
& de herfer légèrement. Lorfqu'on ne craint plus 
les gelées , on sème fur le champ , ainfi préparé , 
les Raves ou les Navets. On peut femer la graine 
fort dru , parce qu'il ne s'agit point ici d'avoir 
des Raves ou des Navets pour la nourriture des 
hommes ou du bétail , mais de l'herbe qui doit 
être enfouie I & fervir d'engrais. Auflî-tôt après » 
on herfe après plufieurs reprifes , & on a grand 
foin d'attacher quelques fagots derrière la herfe > 
afin que chaque graine foie enterrée ; toutes celles 
qui Teflent fur la furfàce font dévorées par les 
oifeaux à bec court, qui en font très- friands , 
ainfi que les Pigeons. Lorfque la graine efl en* 
terrée trop profondément , elle ne germe pas ; 
c'efl pourquoi l'on fait bien de herfer légèrement 
avant de femer. Plufieurs Cultivateurs Anglais ont 
l'ufage de faire pafier & repafler un troupeau de 
moutons fur le champ cnfemcncé-, on efl fur alors 
que toute la graine efl enfouie. Cette onératioa 
ne doit avoir lieu que lorfque le tems eft un peu 
humide; fans quoi, le piétinement réduiroit la 
fupeificie en croûre, qui durciroit beaucoup, fi 
le fol efl tenace ^ & fi la chaleur & la fécherefic le 
furprenoit dans cet état. Les Raves, ainfi femées^ 
détruiftnt complettement les mauvaifes herbes 
qui pouflent dans les champs ; elles les étouffent 
par leur ombre. 4.* Du moment que la plante 
commence à fleurir, on l'enterre par un fore 
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coup de charrue •, ce qui n'çfl pas enterré eft livré 
au troupcaii , qu'on rc doit conduire dans le , 
champ que loriqu*il fait fec -, fon piétinement 
redoublé durcirou trop la terre & nuiroit aux 
labourages poflérieurs. On eft alTuié, en prati- 
quant cette méthode, i .* que la récolte des grains 
qui fuTvra celle du femis des Raves & des Na- 
vets , fera très-belle , toutes circonflances égale?, 
i.* Qu en perpétuant cette alternative de Raves 
Si de grains, on parviendra à changer la nourri- 
ture du fol, & un champ maigre fera peu- à-peu [ 
converti en un champ très- produélif. 

Cu/turt des Navets deftines pour la nourriture des 
hefiiaux. 

ija culture des Navets & Raves en gravid , po\ir 
Tufage de Téconomie rurale , a été afTez long- 
lems négligée non-feuleroenr en France , mais 
daps beau cou fy]*autres pays-, <{uoiqu on ne pour- 
roit pas ignorer que lemploi de cette plante , 
pour en nourrir les beftîaux en Hiver , iorfque 
les fourrages viennent fouvenf à manquer, étoit 
déjà fuivie par les Anciens, d*après le témoignage 
de Columellë. 

Miller prétend que la culture des Navets, 
comme fourrage, pour lesbefliaux, n'eft fuivie 
en Angleterre que depuis environ cent ans ; il 
prétend en même-tcms que la véritable manière 
de cultiver cette plante avec avantage efl afiez mal 
coYmue , fur-tout dans quelques pays éloignés de 
l'Angleterre. Il rejette, comme mauvaife, la mé- 
thode de femcr les Navets au Prinrems, avec 
l'orge; car ces plantes, dit-il, ne produifent dans 
l'orge qu'un peu de verdure pour les brebis > fans 
jamais donner des racines. Dans d'autres cantons, 
dit ce même Auteur , où Ton sème les Navets à 

S art, on ignore la néceffité de les houer, 
e forte que Ton laifle croître les Navets & les 
mâuvaifes herbes enfemble , & on ne les éclaircit 
point où ils font trop ferrésL, & alors ils ne j>ro- 
duifent que des grandes feuilles; mais leurs racines 
ne groiriflent point , quoique c'eft l'accroiflcment 
des racines qu'on a principalement en vue. 

Culture de» Navets en grand , â^ après la Méthode 
An^'fe décrite par Miller. 

Le terrcîn fur lequel on veut femer des Navets 
doit être labouré en Avril , & , pour îa féconde 
fois, en Mai : on le herfc deux fois, pour l'ameu- 
blir, & l'on répand la femencc bien claire ; car 
comme elle eft petite , il en faut peu pour une 
pièce de terre ; deux livres fufBfent pour un 
acre, & l'on n'en sème ordinairement qu'une. 
AufTi-tôt que l'on a femé, il faut herfer la terre 
avec une berXe à dents courtes, & y paffer un 



foulcaude bois pour brifer les mottes & unir h •* 
furface. Douze eu quinzt: jours après ^ les plantes 
mangées par les pucerons, ce qui n arrive que / 
trop fouvent , & alors il faut fèmer la terre «ne 
féconde f is • car cette graine n'étant point chère, , 
la principale dtpcnfc confifle à dcfferrcr la terré^ 
& à la herfer, fur-tout quand elle e(l fuj^rtie à fe 
durcir. Touics les méthodes propofées pour pré- 
venir les dégâts que font ces inftèles, ont été juf- 
qu'ici infruelucufes. 

Quand les plantes ont quatre ou cinq feuilles, il 
faut lesiiouer pour détruire lesmauvaifcs herbes & 
les éclaircir où elles font trop épailTes , en donnaiit 
fix ou huit pouces de diftance à celles qui reftent; 
ce qui fera fufHfant pour le premier houage. Oti 
houe y pour la féconde fois , un mois après , & 
alors on retranche encore des plantes, pour laifler 
les autres à quinze ou feize pouces de diftance , & 
même plus, iur-tout ii Ton defline ces racines pour 
nourriture du bétail ; car en les tenant éloignées, 
elles grofirfTenr à proportion, fur-tout quand iU 
fe trouvcm dans un fol fertile ; de forte qiie Foti 
gagne fur la groft'eur de ceux qui reftent en place , 
ce que Ton perd fur ceux qui ont été arrachés ; 
mais fi l'on defline ces Navets pour V\xù%t de la 
cuifine , un pied de diftance fumt ^ parce que les 
groftes racines font moins eftimées pour la table 
que les petites. 

Depuis quelques années , quelques Fermiers 
induftrieux ont fcmé les Navets en rangs, avec 
une charrue à rigole : dans quelques endroits, les 
rangs font à trois pieds de diftance; dans d'autres . 
à quatre , à cinq , 6l fouvent à fix pieds. Cette 
dernière diftance a été recommandée par des pcr- 
fonnes inrelligcnies, comme la plus favorable; 
car, quoique cet intervalle foit confidérable , ce--, 
pendant la récolte que produit un acre ainft femé, 
jcft beaucoup plus forte que fur un même e(paçe 
où les rangs n'ont que la moitié de cette dînancê \ ^ 
& tous les champs qui ont été ainfi cultivés ont' 
donné des récoltes beaucoup plus confidérables 
que s'ils avoienrété houés à la main. 

Un Seigneur Anglois a fait Tefifai de ces deux- 
différenies méthode*; avec le plus grand foin , en 
divifant le même champ en plufteurs planches 
femées alternativement en rigoles, & les planches 
intermédiaires à la volée : ces dernières ont écé 
bouées à la main , fuivant la méthode ordinaire» 
& les autres avec une houe à charme.; le rerreia. 
étoit également divi(é entre ces deux cultures. Les 
Navets étant parvenus à leurgrofîeur, ont été- 
arrachés & examinés; celles qui av oient été bouées 
avec la charrue ont été trouvées plus groft'es que 
les autres , & la récolte d'un acre aioii planté fur-** 
pafToit l'autre d'un tonneau & demi. 

Quand les Navets font femés en rigole, il faut' 
les nouer à la main, pour arracher une partie des. 



Digitized by 



Google 



C H O 

Slamtes dans les endroit* où elles font trop ferrées, 
; détruire les mauvaifes herbes dans Icï parties 
où la charrue ne peut atteindre : fi ce travail cfl 
bien exécuté, non-feulement ces racines devien- 
dront plus fortes, mais le terrein fera encore 
mieux préparé pour la rccolte d'orge, que Ton 
pourra y fcmcr au Printems fuivant. Peut-être 
que cette liicthode fera regardée comme plus coû- 
tcufe que celle qui efl ordinairement en nHige; 
mais, après avoir effayé l'une & Taurre , on tron- 
• vcra que le houage à cheval efl nvïins difpcndieux 
A beaucoup pins profitable; car les gens de cam- 

Ï>agne que Ton emploie pour houcr les Navets à 
Q main , font fort fujets à. preller leur ouvrage , 
de manière qo'iis laiffent la moitié de mauvaifes 
herbes, & n'éclaircrflent point les plantes comme 
elles de vroient Tétre. La houe à cheval , au con- 
traire, détruit toutes les mauvaifes herbes dans les 
intervalles ; & quand il re refle plus que quel- 
ques pieds dans les rangs de Navets , ii efl aîlc de 
Icn arracher à mcfure qu*ils paroiHent •, par ce 
moyen les champs font mieux , & beaucoup 
plutôt nL^roycs , & tous les Propriétaires y 
•gagnent , fans contredit, peur la main- dœu- 
vr-^. 

Les Navets n'ont point d ennemis plus dange- 
reux que les moucherons, qui fc montrent bien- 
tôt après que les plantes ont paru au-de(ius de la 
ttrrc , & taudis qu'elles n'ont encore que leurs 
feuilles feminales -, mais aufll-tôt qu'elles ont 
poufTé leurs feuilles rudes & fortes, elles font hors 
de danger. Cet accident arrive toujours dans les 
.tcms fccs ', mais, quand il furvieut de la pluie, les 
Navets pouiTunt & croisent û prompternent que 
ces infères ne peuvent les attaquer. On prétend 
qu'en femant les Navets. en rigoles, ils font 
moins fujets à être dévaflés par ces infcéles, que 
.lorfqu'ils font feniésÀ la volée; on peutaufli s'en 
garantir, en répandant de la fuie en petite quan- 
tité fur ces rigoles. . ' 

^Unfe autre caufe de la deflruélion de ces ré- 
coltés font les chenilles qui les attaquent fouvcnt 
quand ces plantes ont iix ou huit feuilles ; le 
moyen .le plus fur pour les en débarraflcr efl de 
faire pafler dans ces champs une quantité de yo- 
laiUe, de bonne-heure , & rers le matin , avant de 
leur ;ivoir donné à manger : ces oifeaux ont bien- 
tôt dévoré ces inteéles , & laitiPent les Navets par- 
faitement nets. 

Les Navets fcmésen rigoles font moins expofés 
aux chenilles , parce que la terre qui fe trouve 
entre les rangs étant toujours remuée, les plantes 
/croiflent plus vite, de font plutôt en état de réfifler 
aux attaques des chenilles. 

Quand les Nav:ets font femés en rigoles , op fera 
bien de faire chaque hoùi^e en de\ix tems, en 
cultivant d'aKofu de 'deux rangs Pun , &pri hoviant 
l'auire quelque tems après-, les plantes profite- 



c H O 



tff 



font rnîeut de cette culture que fi tout avoit été 
fait à-la- fois; Scelles feront moins en danger de 
foufl^rir par la terre, qui efl quelquefois- inégale- 
ment diftrîbuée & jettée plus d'un côté que de 
l'autre ; ce que Ton pem réparer au lecorfd 
houage. Cette culture alternative préparera très- 
bien la terre pour la récolte fuivante , & avancera 
beaucoup les Navets. Mais comme la charrue ne 
peut approcher des rigoles que de deux ou trois 
pouces , on fc fert d'une fourche pour deflerrer 
la terre , afin que les" fibres de racines puifl*ent 
s'étendre dans les intervalles ; fans quoi la terre 
devicndroit fi dure dans ccsendroiis, quel'accroif- 
fement des Navets feroit arrêté. Ce travail peut 
être fait à peu de frais -, car un bon travailleur en 
fera beaucoup dans un feul jour , & te proprié- 
taire trouvera toujours fon compte à fuivre cette 
méthode , fur - tout dans les terres fortes , où les 
Navets font beaucoup plus fujets à foufFrir qUc 
dans un fol léger. 

Quand la terre a été cultivée d'après cette mé-^ 
flîode, un fimple labour fuffira , après la récoUc 
des Navets, pour la préparer à recevoir du* bled 
ou d'autres denrées ; de forte que Ton fe procure 
ainfi l'avantage de pouvoir conferver les Navets 
plus lon^-tems fur la terre, comme cela efl fou- 
vcnt uécefTaire quand lis font deftinés à la nour- 
riture de^ brebis ; car quelquefiis la terre n'cfl 
débarraflee qu'au milieu d'Avril , quand on efl 
obligé de conferver cette nourriture à cei ani- 
maux , pour le Printems, avant que l'herbe nou- 
velle ait poniTé ; fur- tout quand on a des trou- 
peaux confidè: ablcs à nourrir. Un acre de Navet» 
fournît plus de rcfTourccs dans cette faifon , que 
trente acres des meilleurs pâturages. 

Dans la province de Norfoick, & dans plufieurs 
autres cantons de l'Angleterre , les Fermiers cul- 
tivent une grande quantité de Navets dont îls 
nourriflent le bétail noir. Cette méthode efl très- 
avant.igcufe ; car le nombre de bétail qu'ils peu- 
vent entrct€?nîr leur fournit des engrais €onfidé- 
rabies, & rend leur tcrrein très - produéHf en 
orge ; tandis que, fans ce moyen , il ne vaudroît 
pas la peine d'être cultivé. 

Quand on donne au bétail la liberté de mangf r 
les Navets fur la terre même, il ne f<iut pas kii 
lai/Ter parcourir à-la- fois un trop grand efpace ; 
mais on doit le retenir par des cloifons , parce 
qu'il gfttcroit en un jour plus qu'il n'en pourroît 
confommcr. Pour cette raifon, il faut changer les 
claies une ou deux fois par jour, & les pofer 
plus loin , des que ces animaux ont entièrement 
confommé tous les Navets du premier enclos ; au 
lieu qu'en les laiflant en liberté, ÎU fe cotitente^t 
dé manger le cœur de ces racines. &. Jai^e»t 
l'écorce; leuç urine fe xépand,fur le reftc , & 
quand il en efl *imf fois iûfciél^, Jes %^ np 
I veulent pi ifs y tôiicncr.** ' ' 
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On croît communément , en An|letem , fue | 
les moutons engraifles avec des Navets ont la 
chair fçrte & aun mauvais gQÙt; mais Miller 
combat cette erreur, & il prouve, au contraire, 
que les meilleurs moutons de TAngleterre font 
ceux nourris avec des Navets ; les mauvais goûts 
dont certaines efpèccs de n^outon participent, 
tfl dû aux terres biaflcs & marécageufes fur ief- 
quelles ils ont été élevés. 

Miller recommande, pourfe procurer b graine 
des Navets en abondance & d*une bonne qualité , 
d'arracher, au tpois de Février^ quelaues - unes 
des plus belles t acines,& de les planteràun pied , 
au moins, de diflance en tout fens -, en obfervanc 
«le tenir nette la terre où elles fe trouvent , juf- 
qu*à ce que cis p'antvS foiçnt devenues affez 
TOrtes pour étouffer les mauvaifes herbes. Lorf- 
cue les iiliques qui contiennent la graine font 
formés , il faut les mettre à Tabri des oifeaux , 

i[ui les dévorent bien-tôt *, on parvient à écarter 
es ennemis , foit à coujp de nifil , foie par des 
épouvantails. Quand la lemence «ft mûre , oti la 
coupe , & on Tétend au foleil , pour la faire 
fécher-, on la bat enfuite, & on la conftrve pour 
Tufage. 

^ Les variétés de Navets ou Raves, que Top cul- 
tive communément en Angleterre , font la Rave 
rouge ou pourprée, la Rave verte, la Rave jaune, 
la lUve noire » (k la printanière d*Hollande. Cette 
dernière variété de Rave fe sème , en Angleterre , 
au Printems ; elle fournit alors les cuifines au 
«ois de Mai & de Juin ; elle paroft uniquement 
deftinéc pour Tufage de la table, car on ne la 
cultive pas en grand. La Rave rouge étoit ancien- 
nement pinsemmée, en Angleterre, qu'elle ne 
l'efl à-préfent ; car depuis que la groife Rave vene 
cft introduite , tous les Fermien intelligens la 
préfèrent aux autres efpèces. Cette racine acquiert, 
«n Angleterre , une grofleur confidérable , & fe 
conferve plus long - tcms que les autres. Après 
celle-ci , vient la Rave rouge ou pourpre , qui 
parvient à une égale grofleur, & fe conferve pen- 
dant quelque tems *, mais elle eft beaucoup plus 
iujette à fe creufer oue la Rave verte. Les Raves 
#u Navets à racines loii^ues , la rave jaune & la 
noire ne font, à-pré(cnt, euères ^cultivées en 
Angleterre, de même que les petits Navets de 
France. La Rave ou Navet jaune des Anglois n'efl 
pas beaucoup fujet i varier; Miller prétend qu*il 
n'a jamais vu cette tacine changer par la culture ; 
fsL chair eft toujours blanche, tandis que les autres 
ont tous une chair blanche , & ce n'efl que V&r- 
corce feule <{\n fe préfente différemment colo- 
riée. Miller regarde également le Navet ou la 
Rave à longue racine comme une efpècediftinéle; 
fa forme & fa manière de croître efl tout-à-£ût 
diflinéle des autres ^ il en a vu qui avoient la forme 
Al Panais y tant pour h longueur que pour û I 
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port. En Angleterre , on n*en fiiie pas cas poof 
nourrir les befUaux , èi pour Tufage de la cuinne; 
ils ne font employés qu'autant qu41s font jeunes. 
Le Navet croit, à ce qu*en dit Miller, plus 
qu'aucun des autres Navets au-deifus de la terre :. 
pour cette raifon , on le préfère, en Angleterre , 
pour la nourriture des beiliaux ; & comme il eil 
encore tendre & doux , même quand il eft gros , 
on remploie également dans la cuifine. Dans tet 
Hivers froids', ce Navet eft fouvcnt endommagé 
par la |elée , & plus que tous les autres Navets 
qur croid'cnt plus profondément en tene , fur^ 
tout quand il n'efl pas couvert de neiee; car étant 
fouverit gelé & dégelé, il pourrit plus aifémenc 
Gue ceux dont la chair eft moins tendre & moins 
doute. Miller dit avoir vu de ces Navets verds, 
d*un pied de diamètre, auffi doux & auftl tendres 
que les plus petits Navets. 

Cubure Ja petits Navtti , dans Us chvirom 
Je Paris* 

On cultive fix variétés de ces Navets : favoîr; 
le petit Navet de Berlin, le Navet de Vaugirard, 
le Navet commun blanc long, le rond, le Navet 
gris & le Navet de Meaux. 

Le Navet de Berlin , cultivé en France, ne 
produit oue la première année un Nav«t très- 
doux & du goût de Noifette •, ce Navet eft très- 
petit , même dans fon pays naral , & plus long 
que rond. On le tire des environs de Berlin, oS 
le fol , extrêmement fablonneux , convient par-^ 
faitement à toutes fortes de racines , comme 
Navets, Carottes, Panais, Radis, &c. Les meil- 
leurs Navets , prétendus de Berlin, viennent dans 
les environs aune petite ville à trois lieues ait 
Berlin, nommée Teliow , où cette ef^jèce eft uni- 

3uement cultivée , & où Ton a le plus grand foin 
e la confer ver dans toute fon intégrité ; car cette 
petite ville envoie tous fes Navets ou à Berlin , ou, 
en droiture > chez Tétran^tr; elle £dt également 
des envois confidérables de graines de ce Navet 
pour les pays étrangers.Le fol desenvirons de Tel- 
tow eft on ne peutpas plus fablonneux & arride , , 
& ne produit que de ces Navets ; on a donc beau 
en faire venir , tons les ans , la graine du pays 
même , on ne parviendra jamais à en obtenir des 
Navets paflables, i moins que les terreinsque Ton 
deftine a leur culture niaient un fol aride & far 
blonneux. Les jardiniers des environs de Paris oui 
cultivent ce Navet , prétendent que c*eft le plus 
hàtifdans le pays ; on n*en fait uiàge qu*à la fin 
de rÉté & en Automne. 

Le Navet de Vaugjrard eft de grofleur médiocre 
un peu alongé , à un blanc £de , tirant fur 1« 
gris du c6té de la tête , d*un bon goût & très- 
tendre ; il efifortctiffié à Paris, & un des plm , 
CQnunnns. 
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Le NiTCt commun , qtii efl ou long ou rond , ^ 
fe culcive prindpaicmenc aux environs d*Aubcr- 
TÎlliers ; c eil de-là qu'il vîenr à Paris. Le rond & 
te long ne difièrenc pas beaucoup , quant au eoùt ; 
mais le rond vienc plus gros -, la peau en eit fort 
blanche y leur chair efl douce & tendre j & le 
goût affez bon. 

Le Navet gris a la peau grife, comme fon nom 
rannottce , iSt la forme afles* alongée ; il a fcs 
partisans , qui le pr([ftrent aux blancs , à caufe de 
fon go(kt , qui cft un peu plus relevé ; mais, pour 
Tordinaire, il n'efl pas fi tendre, ^ il efi plus fujet 
à être verreux. 

Le Flavet de Meaux efl celui qui rend le plus 
de profit par fa groffeur & fa longueur , qui efl 
communétnent de huit à dix pouces; fa couleur 
extérieure efl d'un blanc |aun2ktre , & fa chair 
très-blanche ; il efl tendre à. d'une faveur fon 
agréable ; on en fait grand cas à Paris ; mais on 
remarque que celui qu'on emporte de Meaux efl 
meilleur ^ue celui qu'on élève aux environs de 
Paris, 

Dans les jardins de Paris , ces fix efpèces fc 
cultivent de la même manière ; on les sème en 
deux tems difiiérens , au mois de Mars & au mois 
d'Août-, nais dans beaucoup de terrcins, ils ne 
réuffiflent pas au Printems; la terre la plus légère 
efl celle qui leur convient le mieux. Dans les 
terres foi tes & humides, ce légume efl prefque 
toujours verreux & fans goût ;^ il efl, de plus, 
important que la terre ait été bien labourée , & 
qu'elle foit faine quand on (ait la femcnce : trop 
sèche ou trop trempée , la graine ne fe diflribue 
pas également , & ne lève pas bien ; & comme 
cette graine efl très-menue, il faut ufer de pré- 
caution pour ne pas en répandre plus qu'il n'en 
fiiut« La meilleure méthode efl de la mêler avec 
trois fois autant de cendre ou de fciure de bois, & 
4e la répandre ie plus également que l'on peur -, ' 
elie ne fauroit être femée trop claire ; & il faut 
de plus, quand elle efl levée, 8l qu'elle efl venue 
à un certain poitK de force , éclaircir le plant, de 
manière qu'il y ait fix pouces environ de diflance 
d'un pied à l'autre : en même- tems qu'on (ait 
cette •pérarion, on farcie les mauvaifes herbes , 
& cette double façon efl très-importante. Je fais 

£ie beaucoup de gens s'en difpenfent , fur-tout 
ns les campsttnes où on sème des champs en- 
tiers ; mais fc faisaufli qu'on n'en fait pas mieux , 
& nos Maraichers de Paris , qui en connoiflent 
l'utilité, y font très-exaéb ; il n'y a pas d'autre 
précaution à prendre. Les Navets se sèment plus 
ordinairement dans ks terres qui ont rapporté du 
bled , que dans les jardins -, cependant , lorfqu'on 
a un jardin d'une certaine étendue , il efl agréable 
de Jes avoir fous fa main. Les Navets ont un 
ennemi cruel , qui efl la lifêtte : cet infeéle dé- 
vore les deux oroUes de U jeune plante , dès 
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qu'elle lève, & il n'y a pas de refTource : on pro* 
pofe, pour récarter, de répandre de la cendre 
dctTus , on de la fuie de cheminée à la rofée du 
matin -, mais tous ces expédicns font infuffifans , 
d'après les épreuves que j'en ai faites. Le plut 
court moyeti , quand le mal efl à un certain pomr, 
c'efl de redonner une petite façon à la terre, & 
de femer d'autre graine, qui a fouvent le même 
fort que la première , & alors il faut y rcnoiKer, 
Cet inconvénient cflcommun dans beaucoup de 
lerreins , fur- tout dans les années sèches-, & ceux 
qui le connoiflent doivent être en garde , faute de 
quoi ils perdront inutilement leur graine & leur 
lems. En femant les Navets tard, c'efl à- dire 
après la mi-Août, cet infeéle, qui commence i 
(e retirer, ne la fatigue plus tant. Lorfque ce 
moyen réuffit , le Navet efl ordinairement boa 
deux mois après ; & il ne faut pas alon le laiffer 
plus iorg-tcms en terre, car ordinairement il fe 
corde , ou le ver s'y met , & de plus les mulots 
les mangent. On les arrache avec la main, ou avec 
une ferrouette , s'ils font trop gros, & on les ren- 
ferme dans la ferre jufquau befoin, après leur 
avoir tondu la/anne. Ceux du Printems fe con- 
fervent tout l'Été, & ceux du mois d'Août paflent 
tour THiver, étant rois dans le fable. A Auber* 
villiers , les Maraichers en sèment dans leurs en- 
clos, qu'ils laiflent en terre tout THiver, & ils 
ne s'y garent pas , comme dans beaucoup d'autres 
terreins. Dans les pays où l'on fait de grandes 
plantations de cette racine , on (air un trou au 
milieu de la terre , proportionné k la auantité de 
Navets, & on les range dedans; on les convre 
enfuite avec du chaume « & ils s'y confervent 
paHàitement bien , pourvu que l'eau des pluies 
ait quelqu'écoulement. 

Les Amateun de ce léçume en sèment fur 
couche dès le mois de Février , dont ils jouiflent 
au mois de Mai -, il faut, en ce cas, que la couche 
foit chargée de huit i neuf pouces de terreau, fc 
que fa chaleur foit confldérablement amortie *, car 

Î>our peu Qu'elle foit trop chaude , les Navets 
burcnent & viennent couverts de pentes racines^ 
ce qui efl un grand défaut. 

Ce que nous avons rapporté ki fur ta culture 
des Navets, telle ou'elle efl fuivie par les Marai- 
chers de Paris, e(t extrait de TEcole du Jardim 
Potier. 

Pliifienrs cantons de la France produifent éga- 
lement quelques variétés de Navets -, nous nous 
contentons de nommer ici les Navets de Freneufe, 
dans le Vexin François, les Navets de Saulieu, eti 
Bourgogne, ceux de Cherouble, dans le Beaujo- 
lois , & de Pardaillan, près Pons, en Languedoc* 

Infirudionfur ia culture du Tumepi , ou pvs Nav^ i 
imprimée par ordre du Roi. 

Dans une année où les fourrages de toute efpèci 
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m n.riicnt nonr l.i n-. urr.'ture i;..» bed-aux, on ne 
4:îUi\.it trop rccoiîiîr.arttler aux Cultivateurs de * 
chercher à y lupp'û r pnv !n culture des gros Na- 
vets 'j 6c c'clt ce qui a iléi. i :.uné le Gouvernement 
à fa re vtnir du la graine de cette plante, pour en 
i'airw paiïèr dans les provinces du Royaume qui 
.ont le plus ibutfcrt (le la fcclKrein», & pour la . 
feire di.lrihacr aux habitons des calnpagncs-, c*e(l 
auiii tIansccîTC uiêrne vue que la précédente Inf- 
.triiCiion a ité rédigée. 

On diflingue deux efpàcts de gros Navets : 
ïxwi: qu'on nomme Turncps, en Angleterre^ 
Ta litre qu'on noirune Raves ou Kabioules , & 
(j^u'oii cultive principalement dans le Linioutia. 
Llks'ont, Tune &. l'autre, ravaotage.<ie fournir • 
'x\nz cjjcellenKî rjourriture aux bciliaux p^jKlant 
Vlii\erv de pouvoir être fcmésdans tout le cours 
de Juiîicc, C^ apié> la rwcolte du feigle & même 
du bled \ de croître dans un terreia deftiné au 
j-cpos, oc de ne rien prendre, par conféqueivt, fur 
<Vau'r«.s cultures^ epUn, loin d'épuifcr la terre, 
ils la divifcni , & la rendent plus propre à pro- 
-duire de bonnes récoltes. 

. Du choix des terres, pour la culture du Tumejis. 

. Il fciuit à fouhaiter qu'on put ne fetner le 
Turncps que dans des terres qui euireni beaucoup 
do fund , qui eulfent été préparées ik divifécs par 
de bon5 labours, on icroic plus iïir d'obcanir - 
fk's récoltes aboudantob ^ mais, dans la circonf- 
v^mIKC prcfcBCe, il ne i'^i\t pas s'.atci^cher k ce qui i 
4ii lij,ijiiieux, mais à ce cjui eA praticable , & il , 
i^ut liir-tour faire en forte que la culiurc^du ' 
Turncps ne nuife ù aucune autre. 

H y a quelques provir ces où les avoines ont 
beaucoup Imiiblit de la féchcreflc-, où des plact^s 
cont;djr.hles ont ciuiértment manqué , & ne ^ 
pt étènien^aucune c fpéance dé récolte. 'On pent , 
Iknà inconvénicjit , labourer ces portions de 

•leiT ein > ov. , '«litux encore , leg travailler à ta 

rbêche, pour y fcrtiLT tW- Turreps'. 

Dans les provinces pioduéHves en bled, telles 
que la JBeauce, la Bric, &c., les Cultivateurs font 
^ns ru^a^c di fetner quelques arpens en feigle : ; 
Ce fOn,t communément leUrs meiileiires terres ^ 

!^ni\i deîiiftfcni à cette culture , latin ^ obf«nir,dcs 
pailles plus longues, & propres à faire des lieffjl ' 
C^oîfi^iiQ la;rfcolte-4ç ces feigle^ (jn fait an cqm- , 
lueçcçment aç Jtitllet , ii relie ,enc9re aflcz dt '■ 
tevns pour hihôurer &. pour fci»er le Turneps, & ' 

.on peut profiter, i cet cflet^dc l'iptervalle de 
quinze jours au inoini, qui* le trouve entre la 
técoltc des- fyighi &. celle des bleds. ./ . ,, 

Dans les endroits .pu. l'on, ne récolte, p^^s .fie 
•Ar'^^e , 'on p'oma eulnver îe Turneps ,- foît après ; 
la Récolte d"cîf''orgcS hâtives, foit mCma dans les ' 
^Vi.ei A bk&4 iiiwnàJUtiahetit Rprés^ia rtaMre , 1 
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pourvu toutefois qu'on puiffe cnfemencer , aè[\ 
plus tard , dans IcS prtmieis jours d'Août. Enfin, x 
fi on nej)cut pas employer ces diifcrentes rcflour- [[ 
ces , pour ménager du t'^rrein , on cultivera le 
Turneps dans les terres dominées à être mifes en 
bled en Automne 5 & en y fcmant de l'orge hu 
Printems prochain, on fera plus quindemnifé de 
la perte du bled. 

Préparation des terres difiint'es h la cultute des 
Turneps , Sf delà manicrt de les enfemencer. 

Il feroità fmihaiter, tomme on Ta déjà dit, 
qu'on pût donner deux ou trois façons aux terres 
.dcftiDéc$ à h culture "VIh Tilfneps , qjfon pût 
même y répandre quelques voitures de fumier , 
fur-tout qui ne fuMcnt pas trop confommées. Il 
feroif plus avantageux encore qu'on pût les culti- 
ver à la bêche \ à. il y a lieu de croire qu'on fe- 
roit plus que dédominagé de laugmemation du 
produit ; mais comme dans une année où les 
huniers font rares, & où les Cultivat<^urs nont 
pas eu le tems de fe prémunir, on ne pcHt pas 
efpJrcr de la plupart toures ces précau tiens ; ils 
peuvent r« C'jni'nter de donner à la terre def- 
tinée à être fcnice de turneps , wn bon labour, 
immédiatement après la moiflbn du feigle, de 
Torge & môme du froment. La graine doit tire 
feméc fort claire à la volée, en la irôlanravLjC 
du fable & de la cendre, ^ on la recouvre avec 
urîc herfe garniede dcnti de boii. Il tft impor^- 
tant que la gmine ne foit pas enicnec à plus 
d'un pouce do pr;'fond:ur , fan> quoi elle cour- 
roit rifque à ne pas lever. Dar.s hs terres trèi- 
intubles & très-légères , comme la herfe enter- « 
rcroit la graine trop profondément, il eft préfé- 
roble d'en ôter Its dents & d'y fubfliiuer dcsfagofs 
d'épine, qu'on attache fous la herfe-, enfin il 
eA bon de faire paUcr le rouleau fur la terre 
pe\i de temps ;.pîc5 la fcmaille» 

Il cii diflicile de rien prefcrîre dcpofitifftir 
la quellion de f^nietfce, une livre âc «lemieift*!- 
fit pour un arpent, mefurede roi , c'eft- à-dire , 
de cem perches de vinçt-tlenx pieds chactiner, 
maïs comme cette graine cfl fiijette à manquer , 
qu'elle. ne lève pas toUijouis , «fur-«touc aifiii qu'on 
vient de le dira , torr<)iu'élie.di^rof» {ivofoo- 
déntcnt enterrée , il vàiutfmeitx fomertm peu 
trop dru , &. dégaf liii? «nfuite qjRand: la . plaine 
comn^iT^ric^ ù gratfWt/fii à6«une on va l'expâ- 
quer Li<,.n'Tté(. Pour iHieti»«Qttn&itff6.1â qualité 
de la graine, qivojrt fe.propàfe d'employer 9 Se 
•n'en employer que Ift^^uanhté convenable, on 
peut quelques joùirs d avance en. femer une quao • 
tité détermin^fc ; cent ^îtos<j pak'«KéiDple^ dans 
xlo la- terrpkumide l'Ait 'i)otit«e' trois ou quitf^ 
jo^urs, on comptera- Ut pctiiôs ' tiges fqwi aurobt 
pou(fév ^ 09 cpfiiSloitrhiraiiifr la faactîfé qoi 
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II feiit en généml , poitt ne pasVc tromper , 
Compter far trois livres de graine par arpeni ; 
mais ii'ne4àat d'abord en lv;mtir que deux, & 
rétetverUk troifièm.5 livre pour' regarnir les en- 
droits où h grarine aura manqué ; à cet effet, 
dès que les plantes auront commencé à poulTer; 
on lemarqUwTa les places vides., on y donnera 
un petit binage avec la houe ; on femera C^ on 
enterrera avec le râteau ii la main. Dans ïcs^ 
terres arides ëc maigres , il feut lemer depuis 
quatre jufqu'à cinq livres par arpent. 

Le lurneps doit être fcmé quand la terre 
cft fraîche tk humide , & , autant qu il ert puffir 
ble, par un rems pluvieux-, il ell bon préalable- 
ment dé préparer la graine , en lafdilantienlkr 
dans de 1 eau , dans laquelle on peut même ajou- 
ter un peu de chaux. Dans qaelques endroits 
on a eti'ayé avec fuccès de femcr la graine de 
turfieps, à trois époques . différentes , à quitîze 
jours ou trois femaines de dillancc. On a , par 
Ce moyen, des turncps qui mùriflent endilférens 
tcms, & dont la réct>lte peut fe faire fuccef- 
iîvement. 

' Quelques Cultivateurs Anglois confeillent de 
taire palier le parc des niouions Ipr- les terres , 
immédiatement après qu*on y af^^mé le tutneps: 
la terre ainfi piéti.née , en eit , il efl vrai , plus 
denfe , ik paroltroic moins diljpofée à Taccroif- 
fement des navets*, mais malgré cet inconvénient , 
ils affuren; qu on a une récolte plus abondante. 

Des précautions juexi^e la culture des Tumepi , 
■ depuis qu'ils font levés fjufqu^à leur récolte. 

Dès que les turneps ont acquis cinq à iîx 
feuilles, à, que les racines font de la grofleur du 
petit doigt , il finit les éclaircir à la main , ou 
twec une hinette , de manière quil ref^e fcpt à 
huit pouces encre chaque plante. Es fefcrvant 
de la binette , on a l'avantage de détruire les 
i6auvaifes herbes^ & de donner en mème-tems 
nu petit labour aux jeunes plantes. 

Environ un mois après , lorfque les turncps 
auront acqnts la grofleur d'une petite pomme , 
on fecommencera la même opération ; 6l on les 
édairctra de manière qu'ils loient éloignés les 
uns des autres de douze ix quatorze pouces. On 
peat employer à cet effet des femm;.s & des en- 
cans de dix à douze ans , auxv^uels on aura bien 
appris à difHngner par les feuilles, les tuineps • 
d avec les mauvaifes., afin d'être afl'uré qu'ils ne * 
<onferveront pas la mauvaifu herbe au lieu de 
la bonne. 

Les pcrfonnes employées à i cette opérMîon 
[mettront la main gauche ftii^Je pied du ti\rn<ps 

i quelles voudront cqnferyer,'&aiaracheronr av^c 
a main droite toutes ks plaotes qui.fe trouve- 
ront auîoUT |. il dpûze ou .q\)ator^ pouces âe 
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diftatJce : e»mettanrajtifi la tmm fur In nir'hto 
qui. doit refîer , c» l'empi^clie d'être ébranlée; 
ou n>éme déracioée :\ mefure qu'on arrache 
celles qui Vavoifmcnf..Les herbes qne Poh arra- 
che fervent à la nourriture dis hei[iaif?x. 
. Il efl d'une extrême importance do fnirre exac- 
tement ce qtt*on vient d'itidicjuer pour tlpacer 
convenablement le turneps. Sionks conf^rvoit 
trop près les uns des autres , iU pivoieroient, & 
formerti.nt des fufeaux ; fi, au coniiairc , ils 
étoienr trop éloignés, ils grofliroient cxceflivc- 
ment , leur intérieur ferait doux & fj ongieux. 

Lorfque les turncps font ai n fi dégarnis , ils 
n'exigent plus aucun loin jufqu^à leur maturité. 
= 11 y a une autre manière de cultiver les tur- 
neps, liniqûefment pour en retirer un fourrage 
vcrd : on lème alors très-épais , h raifon de dix 
à douze livres par arpent , 6l on fauche les feuil- 
les ^uand elles ooratteint la hauteur d*un pied 
environ. 

On prétend qu'on peut, fans inconvénient^ 
mener paître les moutons dans les champs cul- 
tivés de tnrneps ; ils broutent les mauvaifes her- 
bes fans toucher aux feUillcà de. turneps. 

Des maladif s qui attaquent Us Turncps , 6' des 
InfeSes qui les dévorent. 

Les turneps ont deux ennemis capitaux dont 
il eft difficile de les défendre , les chenilles 8l 
les pucerons. Quand on s*appcrçoit que Tun oii 
l'autre de ces infères attaque les jeunes feuilles , 
il faut pafier deffus le rouFeau par un tems fec . 
le matin de fort bonne-heure , parce que ctA 
dans ce. moment qu'ils prennent leur nourri- 
ture. La compreflion du rouleau contre la terre 
en létrafe une partie , mais il en refie toujours : 
on détruit aum de cette manière les limaçons. 
Cette opération, quand on Fa fait dans un rems 
fec , ne nuit point aux turncps : dans un tcin» 
humide , au contraire , le rouleau s'enveloppe 
de terre , & déracine les jeunes planres. 

Malgré ces précautions , il arrive quelquefois 
que les infeéles fe multiplient à un tel point , 

3ue les tnrneps langitiffcnf , & ncpreniicnt point/ ^ 
'accroiffement ; aleisiFfatir prendre le parrlltp 
labourer le champ i'fct d'yfubftirair ffanrrcs 
planreSv ïjsl graine de turhe^s eft à fv^ôti liiaf di^, 
oue la perte n>eft- pas grande , '& la terre 1r?K 
a être épnifée , cft au contraire plus propre à 
toute autre. ef][)èce tie i^iifiiux: , parce que les 
feuilles & les racines de turneps , en pourrillaiu, 
y forment une efpècc d'engrai». 

} Dé la Réc^Itf 4e Turneps, 

Si les turneps ont ^ié'femés très- tard, &(1av 
la vue fculenicm d'eq[yplover ce$ feuilles à in 
riourrîtnre des beftîaux , ilftut les faire. fjwt}«r 
avant les gelées. 



Digitized by 



Google 



AX4 



CHO 



Loffmi*an contraire les nimeps ont été (etnéi 
en Juillet f ils oat communément le temsde 

Sroifir avant les gelées, & d atteindre leur point 
e maturité ; ils acquièrent alors une grofleur 
confidérable ; quelquefois même, lorfquerar*- 
rière^faifon eft douce , les tiges fe préparent à 
fleurir , & à monter en graine ; alors il fant les 
couper & donner les feuilles aux befliaux. 

Quelques Cultivateurs confeillent de laifler 
les nirneps en terre pendant l'Hiver , & de ne les 
récolter gu'à mefure du befoin pour les donner 
aux befliaux : on a foin alors de n*arracher que 
les plus gros , & ceux qui retient en terre en 
profitent davantage : mais cette méthode neréuf- 
iit que dans les Hivers doux ; s*il furvient de for* 
tes gelées, les turneps en font attaqués , & ils 
pourriflent au déçel ; d'ailleurs, quand la terre 
eft couverte de neige , qu'elle eft durcie par la 
gelée , la récolte eft très-dif&cile à faire. Il pa- 
rolt donc préférable de les recueillir dans les 
mois de Novembre & de Décembre, & d'éviter de 
fe laUTer furprendre par les grandes eelécs ; on 
les- arrache à la main par un tems lec , autant 

3u il eft poftîble ; on coupe les feuîUts & le bout 
es racines , & on les charge dans des voitur«s. 
Dans les fermes où Ton a de grands emplace* 
mens qui ne font point expofés à la gelée , tels 
que des celliers, des ç^ves , des fourerrains , le 
mieux efl de les y tranfpor ter ; mais il y a beau- 
coup d'endroirs où Ion n'a pas cette facilité ; 
alors il faut adopter l'une de ces deux méthodes 
qui fuivent. Dans la première on chdifit une 

Î^lace en plein air , dans un lieu fec » & qtii ne 
bit pas fufceptible d'ètrp inondé; on y place les 
turneps on navets , & on les recouvre avec foin 
fde paille ou de litière fraîche. Dans la féconde 
fnétnode , on fait de grandes foflcs dç fix à huit 
pieds de profondeur, on mec au fond un lit de 
paille « & on entafiè les navets jufqu'àdeux pieds 
de iouvertiire de U fofle v on les couvre alors 
d'un lit de paiilç , & on jecie pardeflus , à la 
pèle , un pied ou ieuj, de terre qu'on tafte le 
inieux qu*il eft poilîble : on a pluiieurs de ces 
foftesqu'on ouvre l'une après l'autre. Quand la 
faifon a été favorable, un arpent peut fourn'ir 
foixante-dix milliers pefant de turneps ; on peut 
fuger, d'après cel^ , coinbien il faut d'emplacei; 
piçn|[ pqur une récolte auffi ai)ondaote« 

fiAoUf 4^ la graiiu de TuntepM. 

Pour obtenir de la graine de Turneps, on chol- 
ftt , dans le tems de U récolte , un certain nombre 
de racines les plus faines & les plus belles; on les 
confervç, pendant l'Hiver, dans un lieu à l'abri 
de la gelée ; on les replante , au Printems , daiis 
vn bon terrein , k em doopçpr )>eauf oup de 
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D# ruf^ge dei Ttirnêp$. 

Les mouton^, les bcrafi, les vaches, les co- 
chons , même les chevaux , s'accommodent très- 
bien des Turneps; c'efi même un des principaux 
moyens qu'on emploie en Angleterre & dans 
quelques provinces de France, pour engraifler 
les bœufs \ mais il faut bien fe garder , fnr-tont 
dans les premiers jours , de leur donner leur ra- 
tion tout-à-la-fojsi il faut, au contraire , la leur 
donner peu-à- peu, &, pour ainfîdire, racine à 
racine ; on parvient ainfi à les mettre tellement en 
appétit,qu'un bœuf mange quelquefois par jour juf-" 
quà deux cents livres de turneps, tandis qu'il ne 
mangeroit pas plus de vingt-cm^ livres de toute 
autre efpèce de fourrage. La viande des ani- 
maux engraiftïis de cette manière , Contraâe quel- 
quefois un goût peu agréable; mais il fe pafte 
en peu de tems ; il fuftit de leur retrancher 
les turneps , quinze jours avant de les livrer aux 
bouchers , & de les nourrir pendant ce tems 
uniquement de fourrage. Cette nourriture con- 
vient fur-tout aux vaches , dont elle augmente 
le lait V enfin on fait bouillir les mmeps les plua 
avancés ou qui commencent à fe pourrir , & on 
les donne aux cochons , mêlés avec du fon. 

Autrefois on étoit dans l'ufage de couper les 
turtieps en petits morceaux pour les danner aux 
befliaux -, ils les avaloient fouvent fans les mâ- 
cher , & quand quelques morceaux s'arrètoient 
dans leur gofler , il en réfultoit des accidens 
funeftcs : aujourd'hui on préfère de les donner 
çn entier. Si , malgré cela, il arri voit qu'un mor- 
ceau de tqrneps s'arrêtât dans le gofter d'un 
bœnf ou d*une vache , il fiindroit les foulager 
promptement. Dans les pays où l'ufage de tur- 
4 neps eft commun , les filles de bafle-cour font 
1 dans lufage d'entrer leur bras nud dans la| 
I eueule de la vache , & de retirer avec la main 

le morceau qui s'efi arrêté. 

fllay^ns pour ft procurer une nouvetk e/pece ék 
fiave ou de Turneps ,propofiparM^ Anderfoiu 

Parmi Içs raves ou turneps pn diftingue fqr-^ 
tout l'efpèce jaune ^ cette couleur fe trouve non- 
feulement fur VfL partie de ta racine qui eft hors 
de terre \ mais encore fur touf<; la pc^u & la 
fubftance de la racine , qui eft plus fucrée & plus 
eompaâe que cquccs les autres efi>^es de cette 
racine , le qui , an lieu d'être détruite par Içs ge- 
lées, en eft au contraire améliorée. Cette rave 
eft employée dans les cuiflnes ; mais, comme ellf 
ne devient jamais bien groffe , & «rue d'ailleurs 
, elle efl trop ferme pour que les befliaux la man* 
, gent avec plaifir , on ne la leur donne point. 
M. Anderfon penfa avec raifon , que s'il étoiç 
poftîble de former une forfe de turneps qui , en 
confervant les qualités du iaune , fut plus grofllk 
|t tnoins dure que celui-ci j on auroit une racine 

iri^boBut 
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%èi-boiinc pour les befliaux. D'après ces idées il 
met en terre, au Printems , plufieurs racines de 
Jiavets jaunes . de la meilleure efpèce , & plaça 
autour de gros navets ou turncps à tête verre. Il 
eut foin d*arracher tontes ces dernières, 8c ne 
conferva que les jaunes, afin que les graines ne 
puiflent pas être tnêlées par quelque isccident. 
Les graines qu'il récolta d après ce procédé , fu- 
rent (emées au Printems fuivant , & donnèrent 
des raves dont la fubftance jaunâtre n*étoît ce- 
pendant pas fi foncée que celle de véritables 
raves jauncs, la partie hors de terre éioit ver- 
dâtre , & elles étoient beaucoup plus tendres 

Î[ue les raves jaunes. M. AnJcrfon a depuis con- 
ervé cette efpèce de turncps , qu'il préfère aux 
autres pour la nourriture desbeAiaux. 

La Rabioule oa/tf orosseRave. Linné donne 
pour caraélcrc difliaftif de ces. deux plantes la 
racine , qui dans le navet doit être fufiforme ou 
alongée , & dans la rave ou rabioule plus ronde 
ou orbiculaire. Ces deux caraélères font cepen- 
dant fujets à beaucoup de variations , que la 
culture multiplie encore tous ks jours-, car nous 
avons vu fouvent des navets dont la forme alon- 
gée étoît très-bien prononcée , produire des na- 
vets plus ou moins ronds ou orbiculaires , de 
manière que le type originaire y étoit à peine 
fenfîble. Nous croyons par conféqucnt avec 
M. Lamark,aue les raves rondes & ks navets 
fuiiformes ne doivent être confidérées que comme 
des iîmpîes variétés d'une feule 5c même plante. 
Un caradère fecondaire que ]V!. la Mark propofe 
paroit plus confiant ; c'efl le goût doux & fticré 
des navets , & Tâcreté des raves ou rabioules •, 
cependant ce caraélère foufFre également des 
exceptions , car nous avons vu & effayé de> raves 
très-gf oflfcs , dont le goût éioit très-approchant 
des meilleurs navets. Le tems & les expériences 
multipliéfcsdes Cultivateurs & des Botaniflcs peu- 
vent l.ules débrouiller l.s doutes fur un genre 
de plantes fur lequel la méthode aéluelle nous 
laifte encore beaucoup à délirer. 

La rabioule a été cultivée depuis long-tems 
dans plufieurs Provinces de la France; fa culture 
* n'offre rien de bien particulier : tout ce que 
nous avons dit fur la culture & Tufage des navets 
la nimeps dans l^anicle précédent , ef) également 
applicable à la rabioule. Pour éviter toutes les 
répétitions inutiles, nous renvoyons le leéleur à 
cet article. 

3. Chou delà Chine. Ce Chou , qui n'efl cul- 
tivé en Fiance que dans quelques jardins Bo- 
taniques , a des feuilles inférieures larges , ovales 
ou oblongues, pref qu'entières^ les feuilles cau- 
linaires font étroites , lancéolées, entières &am- 
plexicaules \ les fleurs en font jaunes , la filique 
e& un peu applatie. M. la Marck décrit ce Chou 
comme bis-annuel, Miller , qui l'a culti é en An- 
gleterre , d t qu'il ef) annuel -, on le feme en 
Avril > il fleurit en Juillet, & la graine mûrit 
Agriculture. Tosie IlL 
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en OAobrc. Ce même Jardinier, qui'cfpéroit 
ert tirer parti, comme d'une nouvelle plante 
potagère, dit cependant qu'il a été trompé dans 
fes cfpérances ; car ce Chou refle toujours co- 
riace, & conferve une certaine àpreté qui le 
rend défagréable au goût & que la gelée la plus 
forre , qui attendrit fiT radoucit ordinairement les 
Choux , ne fait qu'augmenter fâpreté de cette 
efpùce. Ce Chou varie , félon Miller , autanr 
que les efpèces que nous cultivons depuis long-^ 
tems dans nos jardins; d'après lui, le Chou vio- 
let n'en feroit qu'une variété. 

4. Chou viola. Les feuilles de ce Chou font 
glabres, non découpées , mais feulement dentées: 
la fteur de ce Chou eft très - grande , de couleur 
vioiette. Son odeur forte le rend , comme 
le précédent, défaçréable au goût. Cefl, felom 
M. la Marck, une plante bis-annuelle , qui croît 
naturellement à la Chine. 

Il me paroît vraifemblable que c'efl avec une 
des variétés de ce Chou que les Chinois prépa- 
rent une efpèce de fuc ou de liqueur qu ils ap- 
pellent MiJ'um, Ce fuc dont le goût acre & pi- 
quant leur fert à relever le goût de plufieurs 
mets , fe prépare avec les feuilles d'un C^ou à 
feuilles étroites , que Ton fale fortemen; , & que. 
Ton garde enfuite dans un endroit chaud , pour 
que la fermentation s'y établiffe. Il fc forme par 
ce moyen une efpèce de fuc ou de faumure que 
Ton fait évaporer fur un feu lent, jufqu'à ce 
au'elle ait acquis la confiftance d'une bicrre 
fraîche non fermentée-, on en remplit enfuite 
des bouteilles que l'on expofe, pendant l'Eté, au 
foleîl , ou,enHivef, dans dts chambres chauf- 
fées; à l'aide d'une chaleur douce & tempérée, 
ce fuc acquiert la confîflance qu'on defîre li i 
donner , & qui augmente encore fon prix, quand 
l'âge a contribué à le condenfer. 

5. Chou de Candie, Il préfenrc un petit 
arbre , & n'efl conau que d'après la defcrip- 
tion de Tournefort ; il croît dans les précipices 
& les rochers de l'Ifle de Candie ; il n'efl point 
cultivé en France, & manque même au Jardiii 
du Roi. 

6. Chou à feuilles dejifimbre. Ce Chou n'efl 
cultivé que dans nos jardins de Botanique; il 
fe trouve au Jardin du Roi k Paris ; on le croit 
originaire d'Efpagne. Il efl annuel. 

7. Chou à feuilles de Roquette ou la Roquette 
fauvage. Cette plante croît naturellement dans 

les Provinces méridionales de la France où elle 
fe contente d'un terrein fec &arride. Ellearrive 
ordinairement à la hauteur d'un pied & demi 
Jufqu'à deux pieds; fes tiges font un peu ra- 
meufes & légèrement flriées, fes feuilles font ai- 
lées , renou&s & à découpures dentées; les fleurs 
font jaune: ^ affcz grandes, non veineufes, comme 
dans refjpèce cultivée. Le goût acre & même dé- 
défagréable de cette plante , n'empêche pas 
; que les gens de la campagne , dans les pays 
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méridionaut de l'Europe , n'emploient cette 
plante en falade , ou du moins comme fourni- 
ture pour la falade. C'eft une plante annuelle. 
Lorfque les feuilles de cette plante font encore 
tendres , les brebis les mangent volontiers ; plus 
grandes , elles ne les touchent plus. Les abeilles 
aiment fingulièrement fes fleurs -, elles leur four- 
riffent une ample récolte, dans un tems où il 
n*y 9 pas beaucoup d^autres fleurs dans les 
thamps. 

8. Roquette cuhiv/e on Cnov à fleurs veî- 
neufes. Les tiges un peu velues & rameufes de 
cette plante acquièrent fouvent une hauteur de 
dix- huit pouces; les feuilles font Ioîlgues^ pé - 
tiolées,aHécs ou en lyre, avec un lobe terminal 
affez grand , dun vert tendre, lifles & prcfque 
glabres. Lesfleurs,qui fepréfcntert fous forme de 
grappe en haut de la plante, font d'un blanc ti- 
rant léçèremcnt fur le bleu , & ftriées par des 
veines d'un violet noirâtre. Il en exifte une va- 
riété dont les fleurs font d'un jaune très- pùle, 
avec des Veîliesnoiràtres. Les filiques (ont droites, 
à peine* d'un pouce de longueur , un peu ap- 

Elaties , & terminées par une corne en fer de 
ncê on en épée. 

Cette plante annuel le croît naturcticment dans 
la partie méridionale de l'Europe & dans plu- 
lîeurï Provinces qui les avoifinem. On la cultive 
chez nous dans quelques jardins, elle ne demande 
pas beaucoup de foins, toute terre lui convient; 
on peut la lemer au mois de Mars -, la graine 
mtirit aux mois de Juillet & d'Août. Ceux qui 
le fervent de ii Roquette cç falade n'emploient 
que les jeûnes feuilles •, elles font moins acres 
i brûlantes que lorfqueiles font trop grandes. 
En femant la Roquette après la Saint- Jean, 
cette plante ne monte pas fi aifément en graine 
que lorfqu elle efl femée au Printcnis. Je connois 
des perfonnes oui , Payant fehiée une fois dans 
iin jardin, ne s occupent plus de cette culture: 
la plante fe reproduit fans peine des graines qui 
«n tombent touslcsans; & , comme on n'enccn- 
îomtne pas beaucoup, cette reprodu^ion fpon- 
tanée répond parfaitement à Tu lage qu'on en 
feit. On prétend qu'elle aide la digeflion , pro- 
priété que fon goût acre & piquant pa - 
Toît juflifier. Les cendres de Roquette du com- 
jnerce , ou la Rochttta des Italiens , efl le nom 
que l'on donne , en Italie , à la fonde impure, 
îes Marfeillois la tirent de Sicile & des Ifles 
"de l'Archipel. Ce nom n'a donc rien de com- 
tnunavec notre loquetre, comme pluficurs Ecri- 
vains l'ont prétendu. 

9. Chou veJicuUuj. Ce Chou mii efl annuel, 
«*cft pas de culture. Il croît naturellement en Ita- 
lie, en Efpagne & en Sicile-, on le trouve tout 
au plus dans quelque jardin Botanique. Nous ne 
lui connoiffons aucune propriété , ni un port 
})ien agréable qui puiiTentiuviter les Amateurs ï 
19 cultiver. 
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10. Cnou perce -feuille. Ce Chou conjprcnd 
deux variécés, lune à fleurs blanches , l'antre à 
fleur> jaunes. La première efl celle que Limé 
nomme BraJJîca orientais. Le Chou perce- feuille 
croit naturellement dans les Provinces mériilio- 
nales de la France , & en Efpagne: il n'dî point 
cultivé chez nous-, mais il le mérireroir, fur- 
tout la variété à fleurs jaunes, qui cft nclicr- 
ché par les abeilles. C'efl une plante arnutlle. 

1 1 . Chou à fleur de Julienne. Le port de cerre 
plante efl très -agréable^ la tige efl haute d'un 

f)ied \ elle efl lifle , rameufe, flexueufe, fcuU- 
ée, & perfiflante près du collet de fa racine, 
fes feuilles font glabres , un peu charnues, d'un 
verd glauque , embraflant la tige. Les feviiîics in- 
férieures lont ovales fpatulées, retrécies vtr^ leur 
bafe, & ondées fur leurs bords ; les fup^îricures 
font plus petites & en cœur. Les fleurs font 
grandes & belles, d'un pourpre violet, ont leur 
calice fermé liflc, fouvent un peu co!oré-, elles 
font difpofées en bouquets terminaux, & d'un 
joli afpetl. Cette plante croît naturellement dans 
Iss Provinces méridionales de laFrance& en Ef- 
pagne; on la cultive également au jardin national 
de Paris. 

il.Cno{j des Alpes Cette plante, qui croît na- 
turellement en Suifre, en Allemagne , en Dau- 
phiné & en Efpigne , n'cft pas cultivée chez 
nous-, elle paroît exiger peu de foins, fi on vou-r 
loit l'introduire-, mais il feroit peut-être difiîcile 
de lui confcrvcr alors fon port originaire; car 
elle croît de préférence furies raonta|nes ékvc'cs 
dont on ne peut imiter ni la température ni la 
qualité du fol. Nous ne lui connoiflbnsd'ailkurs 
aucune propriété bien marquée, pour encoura- 
ger les Cultivateurs à s'en occuper. 

Ennemis des Choux \ moyens de Us détruire. 

Il efl fans doute plus facile de donner une 
énumération des infeélcs eu vers oui nuîfcnc 
aux Oioux en diflTêrcnies faift)ns oe l'ann^iv ," 
que de propofer des moyens efficaces pour les 
détruire , fur-tmit dans les plantations en grand. 
Dans les pépinières, ou des plantations de peu 
d'éiendue, on parvient quelquefois, après ht au- 
coup de foins & de recherches à s'en débarrafTcr ; 
mais cela prouve tout au plus la poflibilité , & 
ne ppuî pas être imité en grand. 

la chenille deplufieurs papillons & phalènes, 
les larves ou vers de quelques efpèces de fcarabcs, 
fur-tout ceux du hanneton, le puceron, le tiquct, 
quelques efpèces de chryfomcles , la courtillière, 
la limace , le limaçon À. les vers de terre font 
les ennemis principaux des Choux. Pluiieurs de 
ces ennemis ne 'ont à rcdouier qu'autant que 
les plantes de Choux font jeunes & tendres^ 
d'autres attaquent le Choux en tout i^gc. 

Le puceron, Aphis fabtt;fcopole E/Jtom. Car^ 
moL £, i8j^. JphisbrafficaÙnn, , & le tiqtier. 
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^hiyfomctafaltatoria,Ait?.quQnt & les jeunes plan- 
és dans ks pépinières & Us Choux replanrés ; 
ils font fur-tout très - pernicieux aux Choux - 
fleurs qui en font fouvent couverts, & qui échap- 
pent rarement à ces infedes , fur-fou( lorfque 
les pieds attaqués font foi blés. C uime ces in(cc- 
tes le montrent dès les premiers beaux jours au 
Printcms, piufieurs Cultivateurs allemands ont 
imaginé de femer.ces Chouxàlafin de Févripr, 
Ibuvcnt fur la neige, recouvrant la femcnce 
avec un peu de fumier, & le terrein dtfiiné à cet 
uiage , ayant été labouré & fumé en Automne. 
L'avantage quien réfiiJte,c*tll d'avoir des plants 
d'une certaine foi ce, lorfquj le liquei &. le pu- 
ceron fe montrent au Printcms. Quand une fois 
le pied du Chou a pouiîe fa fixiènie feuille, un 
petit nombre de pucerons ou de tiquets ne fau- 
roit le détruire , fur-tour quand les racines ont 
bien repris; car alors la véi^ération répare bien- 
tôi le dommage que ces inl d.s lui ont fait. On 
à propofé comme remède trè^ - efficace contre 
les pue. ron5 A Ils ticjueis , d'arrot'd- Ibuvent Ks 
plantes atraqi'écs;niaîs, comme le remarque très- 
^îen M. l'Abbé Rozicr , cetre méthode ne peut 
produire qi-c très-peu d avar.tnge ^ car û fcau qui 
fcrt pour Tcrrrofemcnt , cfipiijb froide qu'ela tem- 
pe: aiure de l'atn.ofphè.e, elle nuit à la plante, 
ik (i elle ert au degré de 1 1 température , elle fa- 
tigue tout au plus l'infeéle fans le détruire. D'ail- 
leurs la nature leur a indiqué un moyen pour fe 
fouftraire à U pourfuiie de l'homme ; c'eft de fe 
pUcer fur la furf^-ce inférieure des feuilles, ou 
dans le cœur de la plante. On a môme propofé 
de mêler une décoclion de r?.ba<f avec Teau que 
l'on emploie pour'arrofcr ; mais ce moyen pra- 
ticable en petit fcroit pcut-êîre très- cm barra f- 
fant , & même difpendieux fi Ton vouloit l'em- 
ployer en grand.,^ . 

■ Un habile Jardinier à Berlin, M. Kraufe, en 
parlant cjes p 'ccfofIS dît": « les puceroris font des 
ennerfii§t[u*6n W^pas encore nu parvenir :Vdé- 
troire, & dortîl'Vft^înêmo dîmcile dé diminuer 
k ncm^frJlteïïAjùf ée'peti^l^çT fotffni enx>-*né!nes 
un- «oy^n^^te (hMvtt les pFinres-de Itfurs rava- 
ges. Daçs un feHliV de Choôx \ je m-apperçiîs 
^ft aucun f!6s ^'-noUf eaux plan fa nétoîît attaqué, 
^fidig qu uhebMntbtion de radH.qUiéiioirau mî- 
ilteu^^ir c<>iiVtr<'<lé^{îùceH0nl qUi Its rotigeoient. 
ljf«ti i^tfes^plVéeflfe-nonrJ^turé^côwenoitbeïtôw 
*di>p *(ioirx>àièèsitMfe4Sfes, &»qaarid iferffvcyiehf, 
M ht-fe^^ (Atm^^ê'^i s'en prociirer iin 'ântra. 
•Dt jtuil 4îe*4Wi^én^. ,c If èi Itdufdïlt^'' cii c(bW> 4c 
^fertîer deri^àdfc'S*i^iiP,tôb'''^ir?n|ii1îeh -meray-dEs 
-piffrtra ^ib î^> v^nhois ^àlfan^K tltt piibe/bn^', & 
ce Atdj'é^Wa^t<î»Hj6ÛTi ré}{Ml.i phrït^que'riaiïs 
j|enrift^ftiJÎQ^,tïîc(lipasroàïildfpârilue/,iflui(i^^ 
-»''ie^E5l^twt*lcpieJ»;fôwy W,. &î qié^ ilptisinnfbi 
»ttang^^sjqijp:res.tîwinQ$!i ^li.m. )ob ;.• ?'i 

J0)^>k^i«iP<|Mài^su«Q9Cai»i{Xi^{Àodatiiuldtc^ j 
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en fanpoudrant des cendres ttès^fines les jeunes 
plantes qui en font infedlécs ; on fe fert pour 
cette opération d'un tamis très-fin , de maniera 
que rinf(,<ae qui fe trouve ordinairement fur le 
dos des feuilles, refle entièrement couvert de U 
cendre h pUis fiqe. Mais ce remède pourroîi 

Kli'^n Atnt ntfA mtt»]^ i«<i«i1 Ana> I^^-.mJ...^* .1^ J. . 



fur les feuilles, que leur tranfpiration en elt 
en partie arrêtée \ ce n "efl qu'une pluie affea 
forto , ou beaucoup de vent , qui pourra empor- 
ter ces cendre*. A mon avis, je crois ce remède 
pJus nuiiilile qu'avantageux -, je le rapporte , parca 
que bc.;icoup de Jardiniers y croient. 

La punaifc des jardins à corcelet & à étuis rou- 

Îes , couverts de points noirs ( Cimex çleracaif. 
-liNîJ.) cft auffi rangée par M. l'Abbé Rozicr 
au nombre des infeéîes ennemis des Choux, fur- 
touf iorfqu ils font encore en pépinière. Cet 
infede devroit plutôt être confervé dans le^ 
jardins^ que détiuif, car, quoiqu'il refle conf- 
rumnicnV fur les plantes , il ne paroît pas endom- 
m ger ces"^ dernières , il fe nourrit au contraire 
des pucerons & de petites chenilles dont il peut 
fe rendic maître. 

Les l njaces & les lirtiaç^ns font bien plus à 
fcraindre qu'on ne penfe,' lur-toùt quand ils fc 
trouvent en grand nombre -, on ks voit ordi- 
nairement en pins grande quantité dans lester- 
reins nouvellement défoncés , bas & humides , 
& fur-toiu lorfque ces terres ont été engrailfécs 
jxar la vafe des étangs ; on le obferve en nombre 
mf-rieur dans 'es terres ('lU! joLiiffent d'une expo- 
fition "plus aérée , & dont le fol efl phis hc. 
Quriqu S'Uns propoftrtt de répandre descendre» 
ou^a iable fin fur les planches qui en font les 
plus incommodées. On prétend que les graini 
de faWe. bu U cendre fe mêleroir avec h bav« 
dont ces animaux abondent , &= en formant^ 
peur ainfi dire , un«,efpèce de «uaflic , les ciirpê- 
sheroient de marcher.» Ceux qui ont propofé ce 
moyen ne favoieot pas, fans- doute , qn© la 
JiTuace, qui efl plus à craindre que le limaçon, 
ue parcoure pas beaucoup de terrein ; une foîi 
artacliéeàuÉe pfante, che y refle aufliJong-tem» 
Qu'elle trouve de; q«K)ife nourrir , à moins qu'ua 
îeoijemi plus folmidablene la force d'abanëon- 
foçiffa pàniro; Le limaçon, j au comraiiîe, change 
pl«s foUyentxia pkce , & à cctigard de la ccftdrc 
;-épandue,€xncreles!diftér£mes plantes que To» 
iVMi-.prééwjvcf de; *ce8'Teia,pounroitéfre dc.^ei- 
iq.uê^utilitii. Le mrilkuq moyen .que j^ ix>nno» 
pi^^r détruire leff limaçons dans lên; jardins plâ«r 
Mt^.éiif Choux , c'elU xHytintrddDiflî.qtdgucg «a- 
,i>»df^vfcrt»rvaiqueJcScÇlaniW'.fokiib)déjà arri- 
iHoiVM «he; <^ftiiiié(hailteur ^^albrs hm caimrik 
c^rjoc^enchqn0avidinQ«iuVks limacsf nt pe^ 

atJt:}Hi»»vapiftndaqfiitiaM.d!kMkradu sûiiaua 

tfij 
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dans une pépinière de jeunes ChoHX , leur bec 
denteité en forme de Icie efl terrible pour les 
jeunes plantes -, quelques poules y feront alors 
moins dangcreufes. Je connois plutîeurs pdriicu- 
liers dans les Provinces feptenirionales de TAfc- 
lemagne qui entretiennent , pendant toute Tan- 
née dans leurs potagers , quelques couples de 
vanneaux. Ces oifeaux oui font infe6Kvores dé- 
truifent & les chenilles & les limaces en grand 
nombre , & n'attaquent nullement les plantes. 
Un de mes amis entretcnoit , pendant plufieurs 
années, une cicogne dans fa bafle-cour,où cet 
ôîfeau Kit bien nourri; l'indinél naturel lecondui- 
fit fouvent dans un potager à côté de la bafle-cour, 
où il donnoit la chafle aux limaces , chenilles & 
grenouilles. Dcpubce tems,la cicogn^; fut placée 
dans le potager , oà elle détruiiii conflainmeni 
les ennemis des plantes pongères , avec d'autant 
J)lus de dextérité gue fonbec long & pointu lui 
permet d6 les dénicher jufque dans le cœur des 
plantes. 

La feuille du Cultivateur indique , d*après le 
récit d'un Amateur , un autre moyen pour dé- 
truire les limaces que nous citons avec d'autant 
!>lus de plaifir, qu'il nous paroît bien inventé & 
bndé fur l'économie de ces vers. On place dans 
les allées , dans les fourches des chemins , & fur 
les endroits vides, eu ^mre les pieds des plan- 
tes , des briques ou morceaux de tuiles, de pe- 
tites planches , ou de pierres plates. Tous les ma- 
tins avant midi , il faut lever ces pierres ou bri- 
ques , on y trouvera toujours une quantité con* 
fidérable de limaces qui s*y réfugient peur évi- 
ter le faWiî. 

Je ne faurois direjufqu à quel point un autre 
moyen peut devenir uiile',c*eft d'introduire dans 
les jardins infectés de limaces une colonie de 
grenouilles ou des crapauds qui y à ce que l'on 
prétend , font trés-avidcs de limaces. 

Autant que Ton peut, il faut chercher d'attirer 
beaucoup de petits oifeaux dans les environs des 
potagers où l'on cultive des Choux, les pinçons , 
les moineaux & les hirondelles vont , en général , 
à la recherche des infeéles nuilibles à nos pora- 
gers, fur-tout des chenilles ; il eitdonc nécef- 
faire d'éloigner les épouvantails , ou de tenir 
-à une diftance coniidérabie les plates-bandes que 
Ton dcftinc aux petit? poids , & autres plantes 
femWables ; car ces derniers étant recherchés iar f- 
qu ils fortcnt de terre , par les mâmes oifeaux > 
ne doivent pas être cultiv/és dans le voiAnagedes 
Choux. Dans plufieurs pays il exifleun préjugé 
rinicule contre les oifeauY dont je viens de par* 
1er : en Allemagne fur- tout les moineaux y (ont , 
pour ainii dire profcrits ,- A xlans plufieurs pays-, 
nommément dans h Bramdeboutf ,. iff tête db 
ce$ oifeaux y eft mifeàprix>> aurtpoint^ue cha- 
que pay fan eu cuhtvatépr èA obligé de tivner, 
iChaaue année .à ifinaj^Baillr^ob Supérieur' ^4ki ' 
- : 1 
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certain nombre de têtes de moineaux ordinaire-' 
ment proportionné à l'étendue & à la grandeur de 
j fa ferme. On prétend que chaque moineau con- 
fomme une grande quantité de grain , fans con- 
fidérer que ce même oifeau , qui paroit (aire 
beaucoup de dégâts dans le bleds, fur-iotit dans 
certain lems de 1 année , détruit en même - tems 
un nombre coniidérab e d'infeélcs ennemis de 
nos grains , de manière que le orétendu dégât efl 
amplement compenfé par les (ervices réels que 
cet oifeau rend a l'économie rurale. Un Obfer-" 
vateur attentif a remarqué qu'un feu I couple de 
moineaux avoit apporté, pendant qu'il éleroit 
une couvée de fix petits, plus de quatre mille 
chenilles dans fon nid. 

Les ennemis les plus k craindre pour les plan^ 
tations des Choux font les chenilles ; elles les 
atta* ucnt, foii en péoinière , foit plantés à de- 
meure. Nous connoiffons entre un aflfcz graad 
nombiC de chenilles qui fc nourriffent indiflinc- 
tement de 0»)$ plantes potagères ,''quafre efpèces 
oarticuhères qui ne fe nourrirent que des Choux » 
OL qui proviennent toutes de certains papillons 
blancs que tout le monde connoit. Celui qui eA 
le phis commun , & que l'on diflingue fous le 
nom du grand papillon blanc du Chou ( Papilio 
Braffic. LiNN. )jparo!t le plus fécond , fk par 
conléqucnt le plus à redouter. Nous donnerons 
à l'article Inftaes nuifibles i V Economie rurale de 
ce Dictionnaire, une defcription plus détaillée 
^ de ces quatre efpèces de chenilks & de leurs pa- 

{)illoRS, & quelaues notices fur plufieurs pna- 
èncs , dont leschénillesfenourriffent également 
de Choux , mais qui font bien moins à craindre 
que les premières, à caufe de leur plus pckiit 
nombre, & parce qu'elles paroi(rent dans une 
faifon où les plants des Choux ont déjà trop de 
force pour en être confidérablemem endommagés» 

Nous nous contentoos de poiivoir indiquer 
ici les moyens les plus propres pour fe débar- 
rafler de ces ennemis dangereux. 

Lorfque l'on apperçoit aux mob de Mai & de 
Juin de ces papillons blancs vokiger ou planer 
lentement au-dcffus des Choux , on peut être 
a(ruré , ou que la femelle chqrche à y dépofer 
fes œufs, ou que le mâle pourfuit. la femelle 

Jour s'accoupler. Dans 1 un' & Vautre cas, ntt 
ardiniqr attentif doit s'cinpiefTer à AéççvmH^ 
les œufs que la femelle a ^jà. aftacM ipar-ci & 
par-Ùi , fpr Iqs furfaces. çiférieures des.feuillei. 
L'œuf, ^ labri du fojeil,. 4.es phiiçs.* des frj- 
mats, ne tarde pasàéçlore;&.api:ès/dixou douas 

Ems il en fort la chenille ,'dont on ne. f<Huio|t 
préfence que par les cava^;qu'«Ue ùûp» . > 
dLorfqu'on a fêfné tiae Pépinière îeiiAM^s; h 
efltaifé d^ fîuvre chilque plante Tune «près l'ait^ 
tre , & de détruire les «ufs/ Il Ikirt^ ^ jrand 
jÉiafin:Si-^T!ant que le (bleiiife foit beaucoup 
.étef^Air; L'boriaFoo:^ TifitePk^4efito 4e chafii» 
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Ifeuîlle, & on y trouvera les chenilles amonce-* 
lées les unes p es dus autres, afin de (e garantir 
de la fiaicheur du matin : alors avec un mor- 
ceau de bois, & relie autre chofe, on lesécrafe 
contre la feuille , (ans Tendommager , ou bien 
avec ce môme morceau de bois on ies détache , 
& on les fait tomber dans un vafe plein d eau 
fraîche , d où on les tire enfuite , foit pour les 
écrafer, foit pour les jetter au feu. 

II ne iâut pas attendre , pour vifiter la pépi- 
nière, que les œufs foient éclos ; il hux devancer 
cette époque, & , dès qu on apperçoii lespapii- 
Ions, il faut vifiter les feuilles pour écralbr les 
«Bufs qui s'y trouvent. C cfl une opération tout 
au plus d'une heure par (emaine, quelque grande 

Î[ue foit la pépinière, parce que tous les plants 
ont rapprochés. 

Comme plufieurs de ces papillons fe repro- 
duifent plus d*une fois pendant la laifon chaude , 
les Choux font par conféquent expofés à leur 
ravage plufieurs fois. Les premiers papillons for- 
teut de leurs chryfalides, dès que la chaleur com- 
mence à renaître. Dans les Provinces méridio- 
nales de la France , on en voit même déjà en 
Février, mais ces premien font peu à craindre , 
parce que la fraîcheur des matinées les fiiit bien- 
tôt pénr. La féconde partie paroît aux mois de 
Juin & Juillet , la troifième en Septembre. D'a- 
près une reproduélion auâi prompte, on ne doit 
donc pojnt être étonné, fi quelquefois dçs planca- 
tions de Choux font dévafiées. en entier, &les 
Choux dévorés jufqu'à la côte. 

Lorfque le tems de la métamorphofe de ces 
chenilles efi venu , elles cherchent à gagner un 
mur, ou un abri quelconque, fous lequel elles 
fe changent en chryfalides , qui paffent l'Hiver 
fous l'abri, attachées parla queue, ou par un 
fil autour du corps. Pendant l'Hiver , il périt un 
srand nombre de ces chryfalides -, elles font éga- 
lement recherchées par les oifeaux, &mêmc par- 
quelques efpèces d'araignées. 

La courtillière ou le taupe-grillon , attaque 
indiflferemment toutes les plantes potagères , elle 
«eparolr pas rechercher de préférence les Choux. 
•Nous donnerons à l'article Courtillière qiieîques 
détails fur i'hiftoire naturelle de cet infcâe , & 
fur les moyens que l'on a mis en ufage pour 
l'écaner des jardins potagers. 

A l'article InftâeM nuifibUs, nous aurons éga- 
lement occafioo de parler de la larve du hane- 
ton ( Scarahceus Melolontha, L. ) & des meilleurs 
moyens pour la détruire , pu du moins pour 
en diminuer le nombre. D'après des renfejgne- 
mens qui méritent quelque atention , le choix | 
«te certains engrais influe beaucoup fur la mul- ! 
tiplication deces larves-, nou^ avons donné plus ' 
haut quelques apperçus à ce fujet. 
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Pour les vers de terre , qui dévailent trè-fou- 
venr les plants des Chcux lorfqu'ils font tn pé-* 
pinière, on recommande le crotin de chevaux 
deffiché, que l'on répand entre les plants; les 
vers trouvant dans cette fubflance de quoi 
fe nourri , abandonnent alors les jeunes plants. 
D'auires font une décoétion avec le brou des 
noix dont ils arrofcnt la tcrre,ramertume de cette 
liqueur contribue à éloigner les vers. 

Tropridtés alimentaires & médicinale» des Choux. 

Chez les Grecs plufieurs efpèces de Choux 
étoient accréditées comme flomachiques; d'an- 
tres comme renflant à l'ivrefic , ou guérifl*ant les 
fuites de cette débauche. Les Romains paroif- 
foient avoir reçu cet ufage dçs Grecs. Caton re- 
commande à ceux qui veulent manger plus qu'à 
l'ordinaire, de manger, avant & après le repas, 
quelques feuilles de Chou. Ces Choux , préparés 
d'après une méthode particulière, furent ordi- 
nairement fervis fur les tables des gens riches, 
dans la vue de prévenir l'ivreffe. ( Vay, Atfunce 
hifi. plantar. iib, 4. ) Les Romains avoient adopté 
le même ufage-, les Choux qu'ils fcrvoient dans 
cette vue fur leurs tables, avoient encore reçu 
une addition de falpètre, comme le prouve 
Martial, Iib. Xlll. Epigr. i}. Arifiote dii:quo 
la vertu que poffède le Chou, de réfifler ou de 
guérir l'ivreffe, dépend d'une antipathie par- 
ticulière qui exifle entre la vigne & les Choux ; 
Theophrafiey Athine de Apolladore , répétoienc 
|a même opinion d'après un Arifiote. 

Depuis la fondation de la ville de Rome, juf- 

![u'au tems de .Caton, le peuple Romain ne fc 
ervoit d^aucun autre médicamment , foit dans 
les maladies extérieures , foit dans les intérieures, 
que des Choux. Caton affiire, que pendant la 
pefle, qui ravageoit toute la ville de Rome, lui 
& fa famille s'en préferv oient par l'ufage conti- 
nuel des Choux -, c'efi probablement par cette 
raifon , que P. Valérianus nomme le Choa^- 
brun, Antidotum Catonis. 

Les Auteurs Grecs diflinguoient trois efpèce& 
de Choux: Sclenoïdes^ LeaSi Crambe\ la pre- 
mière étoit, félon eux, flomachique,& relâchoit, 
en même-temps, le ventre; la féconde nepof« 
fédoit aucune vertu médicinale; & la troifièine 
étoit eflimée pour les ufagcs culinaires. 

Hippocrate regarde le Chou réchauffé, (crambe 
bifcocla) mêlé avec du falpètre, comme le meil« 
leur remède contre la diarrhée, la dyfienterie & 
le crachement de fang. Plufieurs autres Mé- 
decins contemporains, ou difcipJes d'Hippocrate, 
lui attribuent également des vertus, que nous 
aurions bien de la peine à conftater aéhieliement» 

Nous pafTons fous filence, toutes les qualités 
&ltttaires que Ton attribue au Chou; dans 
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U. f.:.clc3 peu cjîaiîts, coiU'jr.tor.s- nous ^'in- 
diquer ici , d'après rexceUente matière médicale 
de Murray, l opinion des Médecins modernes 
* fur certe piante. 

Les nombrcufcs variétés du Chou, foit q#on 
en mange les feuilles, les tiges, lecorymbeou 
la racine, pofi'èdont toutes à- peu-près les mêmes 
t^ualiiés , & forment une nourriture plus ou moins 
ngréablG , fcion la divrtrf-té des goûts. Mais, 
quoiqu'agrcable au goût, les Choux font ce- 
pendant peu nourrilfans, parce qu ilspoffèdent 
très-peu de parties gélatineufcs. lis font tièï- 
VLntcux, & ne conviennent pas trop aux eflo- 
mats foiblcs & délicats, mieux aux gens robuftcs 
& aux gros ouvriers. L'ufage de les épicer de 
poivre, ou d*autre fubftance flomachique, ef] 
donc plutôt pour en corriger les qualités mal- 
iaifantes, que pour en relever le gcùt. Plus 
tes Choux tonf jeunes & tendres , mieux ils va- 
l^ni-, c*e(i par cette raifon que les Choux-ileuis 
font préférables à toutes les autres variétés : le 
plus dtir à d'gérer eft le Choux-vert, quand 
même il eft attendri par la gelétr. 

De toutes les variétés des Choux, le Chou- 
hlnnc pommé ert le plus en ufage dans la cui- 
fine; on le mar.ge trais ou confit, fous ccriu 
dernière forme , il eft connu fous le nom de 
fauer-kranr, ou Chou aigre, dont nous avons fait 
cunnoîtreia préparation, en parlant des Choux 
poir.ir. js blancs. De tonîcs les iiianières que 
ce Chou ^rt préparé ou affaifonné, il c\ï 
I uj »urs fil -difficile à dieérer, même confit, ou 
fnn la forme de (liucr-kraut. C'eft cependant 
une nournture dont on no p^ut pas trop le- 
comniandor l'ufage aux Marins, à caufe de Ls 
ii:ialii'jsar.iifcorbiuiques,qucl'on peut attribuer, 
à jnfio titre, à la très-grande quantité d'air fi>fe 
qu'il conricrt. Ce fut par l'ufage, prcfque jour- 
nalier, du fauer-kraut, que le Capitaine Coock , 
dans fon voyage autour du Monde, confervoit 
pendant trois ans, fon équipage en bonne fanté. 
L'armée Angloife, en faifant la guerre en Amé- 
rique , fouiFroit beaucoup du fcorbut ; ce ne 
fut qu*après l'ufage du fauer-kraut, que Ton ïu 
eVi^nir dTurope , que cette maladie fe perdit en- 
tièrement.' 

. Le fuc, ou la décoélion des Choux-pommes , 
«Wlfout , à ce que Toii prétend , la pierre. Les 
feuilles des Choux , entières ou coocaifécs & ap- 
pliquées fur les ulcères, en accélèrent Texfica- 
tion , appliquées fur les endroits de la peau qui 
om été dépouillés de l'épidermc par les véfica- 
toires, ces feuilles entretiennent la fuinteiucnt 
4ereux. Un caiaplaftpede feuilles de ce Chpu, 
;ix)pliqué tiède, fur les feins des fenupes en coa- 
ciie , prévient l'engorgenientque JeUitoccafiont^e 
.ordinairement dans ces parties, & arrête l'écoi^- 
Jewcut, trop abondant, du lait;. Dam la pieu- 
,^tûï, on fe lert égaletuem» .avicc^van^j^g , <i'^p 
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cataplafme de feuilles de Chou , pour calmer 
la douleur. 

On obtient un fuc mielleux, qui pofTède un^ 
vertu purgative très-douce, en failant des in- 
citions longitudinales fur les tiges des Choux cabus' 
rouges, recueillis en Automne. Onfe fert égale* 
ment de la décoélion des feuilles de ce Chou, 
dans les affeéltons de poitrine, contre la toux 
& dans les ulcères des poumons. 

Une décoé>ion des broques ou Chou-vert, 
eft regardée dans le Nord, comme un remède an- 
thclmintique, èc on le donne, dans certe vue» 
aux cnfans. C'eft un purgatif très-doux, comme 
le iont un grand nombre de jeunes pouffes de 
planr«-s fucrées ou douceâtres. 

Le fuc,ou la faumure, qui furnageaux Choux- 
aigresoii le faucr-kraut, doit ctre fpécifique dans 
les maux de gorec : fi ce lue poiride ré-Ucment 
quelques venus contre cttt:; maladie, il doit 
natuVelkmcni agir comme tous les acides aigui- 
fés par le fel^ dans ce cas, il ftroif peiu-Crre 
p'iis utile , toujours moins dégoûtant, d'em- 
ployer c:u vina'gre aft\)ibli, ou un acide végé 
ta! <iuelconque. 

Dans les provinces Septcrurionales de l'Eu- 
rope, on ;ip|>lique affez communément le Chou- 
a'^re, ou le (auer-kraut fuc les engelures, &. fur 
les membres qui, parle froid, ont perdu tou.e 
fcnfation'j dans l'un ou dans l'a'jtic cas, ce Chou 
Tgit comme rcmcde irritant, capable de rétablir 
la circulation perdue-, il n eft donc paifgécifique 
comme on h voii,&. on pounoif xrès-oifômer.i 
le remplacer par tout autre remède, quipoifede 
les mêmes propriétés. 

' Ce que nous avons dit des propriétés alimen* 
taires des Choux eft également applicable aux 
différentes efpèces de navets ; elles conviennent 
mieux aux perfonnes robuftes qu'à ceux dont 
les facultés digeftives fe trouvent dépravées. Les 
pl^s p£;ti[s navets donc le goût doux & aroma- 
tique les fait préférer aux groft^cs efpèces, fe dige» 
rent mieux, 3c font par confêqucni plus convc^ 
nables aux perfonnes délicates. 

Le fuc des navets eft réfolutif ; on s'en fort 
avec avantage contre les aphtes^ on peut égal*^ 
ment employer 4 cet ufage la décoâion de navets 
6:lulcorée avec le ûicre. On recommande beau-*- 
coup une décoâionide navets contre les enge- 
lures : ce remède déjà propofé anciennement par 
Celfej a été également vanté par plnlieurs Mé- 
decins modernes, Tiftbt veut que Ton ajoute 
la feizième partie de vinaigre à une telle décoc- 
tion , & que Ton y baigné la partie malade phi- 
ficurs fois par jour. L'efficacité de ce remèdb 
me paroit aiï"ez dontéufe , & môme contraire à 
ia nature du mal , car toutes les dtcoAions cnau- 
dci doivent naturellement relâcher "les 'par;,ies 
fun lefquelles on les appliqué , tandis que c*eft' 
»^ principalemem le rrop gritnd relâchement' «to* 
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vaiffcaux par le froid que nous avons ici à com- 
battre. 

La navette cultivée n'efl guère en ufage comme 
planre alimentaire; Lafauvage, qui croit abon- 
damment dans la Gothlande , province de la 
Suède , eft trés-eftimée à caufe de fa racine douce 
& agrcable, & les habitans la mangent avec plai- 
fir*, la racine de la navette cultivée lui eft très- 
inférieure. L'huile que Ton retire de la graine 
de navette fert principalement pour les lamps^s ; 
elie a l'odeur forte , tk devient bientôi rancidc. 
En l'exprimant à froid , elle a le goût moins 
fort, & pourroit peut-être fcrvir dans la cuifine. 
On nous aiTure cependant que, dans la Flandre , 
les gens de la campagne fe fervent fouvent de 
cette huile pour la manger , en la dépouillant 
d'une partie de fon âcreté par le moyen d'une 
croûte de pain grillée, qu ils taifoient bouillir 
avec l'huile. Les Anciens recommandent cette 
huile conire les poifons ; vertu qui lui eft peut- 
être propre avec plufieurs autres huiles graffes. 

La roquette , que l'on mange comme lalade , 
étant jaune , en Efpagne , en Italie , & dans nos 
Provicces méridionales- excite l'«ppétit , & aide 
à la digeOion; on la croit également aphrodifia- 
que. En la mâchant , elle excice la falive , & 
appliquée extérieurement fur la peau , elle y 
excite de la rougeur , comme les épifopftiques. 

Des Choux conJiJeres comme fourrage 
pour les befiiaux» 

Plus la faifon rigourcufe de l'Hiver eft 
longue dans un pays , plus l'on doit multiplier 
les efpéces de Clioux que l'on peut ferrer en ré- 
ferve, ou celles qui ne craignent pas le froid. 
Tels font les Choux verds & blonds à groflcs 
côtes, le colfa , le pancalier , le Chou en arbre 
ou le Chou chèvre. Le mouton , la brebis nourris 
au fec pendant l'Hiver, fondent leur fuif, fui- 
vani l'expreifion des bergers*, mais,ft on leur 
donne quelque peu de verdure , ils confervent 
leur embonpoint. On voit par-là quelle r^ffource 
précieuieonrent lesdiflïrentcs efpcces de Choux, 
de raves , navets , carottes., betteraves , pour la 
nourriture de l'Hiver. Le palTa^e , prefque fubit , 
^e la nourriture en verd à celle du fcc, produit 
fur eux les plus mauvais effets, fur -tout fi les 
pluies, la neige & les frimats les contraignent 
tle refter pendant long-tcmsà l'étable , tandis 
que par la nourriture mixte , ils s'apperçoivent 
à peme de leur repas forcé. On donne, en gé- 
néral , aux beftiaux les feuilles de Choux en 
nature , & ce n'eft pas la plus économique ni 
la meîllcuie nourriture. Voici une méthode pra- 
tiquée avec le plus grand fuccès dans plufieurs 
lie nos Provinces. Un bétail nombreux fuppofe 
\m certain nombre d* perfonnes pour le fervice 
•de la métairie , & un feu prefque continuel à 
la Cheminée d« la cuiiîne. Un cliauderon de la 
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plus grande capacité eft toujours fur le fti\ , & » 
à mcfure qu'on le vide, on le remplit conti- 
nuellement avec des feuilles de Chou , avec les 
grofl'cs côtes, les tronçons de ceux qui fervent 
à la nourriture des Domeftiqucs. 11 en eft ainfi 
de? citrouilles, des courges & des autres herbages, 
que l'onconfomme. Une certaine quantité d'eaû 
lurnage toujours; les plantes & leurs débris, 
quelques poignées de fon & un peu de fel font 
leur aftailonnement. Lorfque la chaleur & l'caa 
ont attendri ces lierbagcs , c'eft - à- dire , lorf- 
qu'ils font à moitié cuits , on les retire du chau- 
deron , & on en met une certaine quaniiré avec 
l'eau dans laquelle ils ont cuir, dans des baquets 
de bois, ou dans des auges: chaque animal a le 
ften , & une auge doit fervir tout au plus à un. 
On laiflTe tiédir cette préoaration avant de la don- 
ner foir ou matin aux bœuft , aux vaches , aux 
chèvres, aux agneaux, moutons, &C4 Comme ce 
vaiftcau eft jour & nuit fur le feu , î1 profite de 
tome fa chaleur y & il ne fe confomme pas plus 
de bois dans la métairie que s*il n*y avoir poinc 
de chauderon fur le feu. Cettéméthode trèi- éco- 
nomique, mérkc d'être généralement introduite, 

M. Green , cultivateur Anglols , à donné ua 
excellent Mémoire furies Choux cultivés, em- 
ployés pour la nourriture des beftiaux, donc 
voici un court extrait. M. Green commence 
à donner des Choux un mois après la Saint-Mi- 
chel , aux vaches laitières , & on continue à les 
en nourrir jufqu'àlaftn de Mars. Il efteftenticl 
d'arracher ces Choux avant la mi- Mars; car 
autrement , ils montent en ftenrs & épuifenc 
la terre. Trois acres de terre fuiRfent pour la 
nourriture de vingt vaches, en y ajoutant un 
peu de paille & de foin; di, lorfqu'on ne leur 
donne point de foin , il faut compter fur cinq 
acres. Cette nourriture eft très- bonne pour les 
veaux qu'on sèvre ; elle eft même préférable aux 
gros navet ou turneps. M. Green a éprouvé que 
le produit de trois quartiers d'un acre fuftîioit 
pour engraifter des bètes -à -cornes du poids 
de fept cens livres , & qui ont été au pâturage 
pendant l'Eté. Les cochons préfèrent les Choiix 
aux turneps , & on a lemarqué que ceux de ces 
animaux qui pouvoient s'introduire dans des 
champs où il y avoir des Choux & des turneps, 
commen^oient toujours par les Choux. Il paroîc 
auffi que le produit d'une pièce de terre en Cho us 
eft double de celui d'un champ de turneps. 

XJuelques Fermiers penfcnt que l'orge & fa- 
voine qu'on sèmeaprès les Choux , eft infôrieiiic 
à celle qu'on sème après les turneps ; mais di- 
verfes expériences prouvent que cette aifenion 
n'eft pas fondée ; & , lorfqu on a femé avec iei 
mènes feçons , de l'orge , dans une pièce dont 
une partie' avoit été couverte de turneps & l'antre 
de Choux 9 celle-ci a donné plus degraiai 
& a été moiâbnnée plutôt que l'autre. 
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OhfirvatioriM détachca Jwr tes Choux. 

Ils formoîcnt autrefois une branche de com- 
merce très - coniidérable en Italie. Les habitans 
des cantons montagneux fe pourvoyoient dans 
la plaine. On doit juger par-ià de leur prix f & 
des avantages de formerde grands fcmis. La Ville 
de Saint -Brieux vend aâuellemcnt pour cent 
mille écus de cesChopix. Ils font exportés pour 
la plupart aux Iflcs de Jerfey & de Guernefey , 
& en Angleterre; il eneAainfi des oignons & 
des aulx du village Lafranche, dans le Bas- Poitou. 

M. Bowles, dans fon Ouvrage, intitulé : în- 
troduâion àfHiftoire Naturelle de rE/pagne , tra- 
duâion Françoife, dit. a J*ai vu chez un Gen- 
tilhomme de la Rcinofa, une manière de cultiver 
les Choux qui mérite d'être rapportée. Il y avoit, 
dans fon potager, pluiieurs pierres plates d'en* 
viron trois pieds en quatre , de deux pouces d'é- 
paifleur, & percée au milieu. Il plantoit dans le 
trom Tefpèce de Chou que Ton appelle Lanta 
dans le pays. *Ce Chou y croiflbit & s*étendoit 
prodigieufement; j'en mangeai & le trouvai très- 
tendre & très-délicat. Je crois que cette inven- 
tion pourvoit être très - utile pour les légumes, 
& même pour les arbres qui laneuifTent faute 
d*étre humeétés , dans les pays chauds Sl fecs. 
Ces pierres empêcheroient 1 évaporation de Thu- 
midité, âc conferveroient à la terre fa fraî- 
cheur, n 

M. TAbbé Rozier , d'après lequel nous rap- 
portons la citation de M . Bowlcs , a répété la 
même expérience, dans fon jardin à Béziers. Voi- 
ci ce qu'il en a dit : u J*ai répété cette expé- 
rience dans mon jardin , & il faut obferver que, 
depuis le feize Mai jufqu'au premier Septem- 
bre , il n*eft pas tombé une feule goutte de 
pluie , à. que les chaleurs s'y font foutenues 
comme à l'ordinaire, c'eft-à-dire, fortes, n 

«Ne pouvant me procurer de pierres plates de 
neuf pouces de largeur^ fur autant de longueur, 
& d'un pouce d'épaifTeur, les uns troués au mi- 
lieu , fur une étendue de vin^t à vingt- quatre 
lignes, & les autres très-entiers. Le devant de 
la planche étoit garni de carreaux non troués , 
ninfi que les alentours. Sur le fécond rang éioit 

5 lacé un carreau trqué & ud carreau ron troué, 
e manière que les carreaux troués fe trouvoicat 
toujoun entre quatre carreaux entiers, & par 
conféquent chaque pied de Chou devoit fe trou- 
ver eipacé de dix-huit pouces. Après^avoir bien 
ftit défoncer & fumer le terrein , je plantai 
trente Choux-fleurs ou brocolis fur la fin d Avril : 
ils furent légèrement arrofés après la plantation, 
afin de ferrer la terre contre les racines -, & , 
depuis cette époque , ils n'ont pas eu une feule 

Î[outte d'eau, lî non celle de la pluie tombée le 
eize Mai, qui ne pénétra pas la terre de dix 
lignes de profondeur. i> 
% l^reprîfe tut lonte , parce que la chaleur du 



C HO 

foleîl réfléchie par les carreaux fur les riges &lc* 
feuilles, les aflcdoit vivement : enfin îlsrepri- 
rent. ji . 

a Les courtîllières dont j'ai trouvé mon jardin 
rempli en arrivant dans ce pays, & fans doute 
plufieurs autres infcélcs , ont attaqué ces Choux 
dans la partie de ces Choux qui touchoit le car- 
reau. Dix ont été entièrement détruits: les vingt 
qui fubfiftent, dont quelqpes-unsont été égale- 
ment attaqués par les infectes, ont bien pouiTé, 
& j'cfpère qu'ils donneront les premiers Choux- 
fleurs du jardin ; mais la vérité exige que j'an- 
nonce que ces Choux ne font pas aufn beaux , 
auiTi forts que ceux mis dans une planche voi- 
fine , pour fevrir de pièce de comparaifon , & 
qui a été fréquemment?, rofés par irrigation,c'eft- 
à -dlr£ copieufemem. Malgré cette comparaifon, 
on peut dire que ces Choux ne font pas laids, n 

u J'ai préféré à planter des Choux fleurs à des 
Choux-pomme s qtieiconques, parce que pour peu 
que ceux - là réuffiffent , on fera bien plusaffuré 
du fuccèsdes autres, qui exigent beaucoup moins 
d'eau.» 

«Je regarde donc l'invention du Gentilhomme 
delà Reinofa, comme une excellente innova- 
tion, fur 'tout pour les jardins des Provinces 
méridionales , où l'eau & la pluie font rares. 
D'ailleurs , quand on n'évireroit que l'embarras 
& les foins de l'irrigation, ce feroit beaucoup^ 
& il ferolr pofliblc de couvrir des champs de 
Choux. Si l'on objede la dépenfe des carreaux, 
on verra qu'elle fe réduit à peu de chofe , & 
que c'efl une avance une fois faite pour tou- 
jours, (il. GRiTFEZ.) 

CHOU à la ferpente , arum vufgare. L. Voyei 
GouET commun , n.» 6. ( Af. Thouiv,) 

CHOU -ARBRE, jlreea oïeracca. L. Voye^ 
Arec d*Am<frique. ( M, Thovin. ) 

CHOUCALE. Nom que plufieurs ,perfonne$ 
donnent auxcalles, & particulièrement au Catta 
palujiris. L. Voyei Callb des marais, n.* i, 

f M. RSYNIER. ) 

CHOU de chien. Nom très - impropre dç la 
msrcurialis perennts, L. Voyei Mi^ÀcuiilALB 
vicace. ( M. Rsynisk) 

CHOU de chien. On donne encore ce nom 
au Tkiligonum cynocramhe. L. Pbyr^THBLlGONS 
alfinoïde. (Af, Tnouiy.) 

CHOU de chien. Quelques perfunnes donnent 
auffi ce nom au Turritis glabra, L. ou à l^jératU 
perfoliata. LaM. Diél Foya Arabette perfo-r» 
liée.(Af Thouin.) 

CHOU du BiéfilyarunifzgrUŒfo'ium, L. Voyêi 
Godet fagitté , n.* 19. (At Thc vjh. ) ' 

CHOU du palmier. On donne ce nom à une 
efpèce de bourgeon compofé de r^iTembl^ç 
des jeunes feuilles qui fe forment au centre de 
la cime de l'arec de l'Inde, jlreca cathecu. L^ 
l^fiy^îAREC,n.i, (ilf. DAvfuivoT, ) 

Chqv 
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CtfOU marin. Nom vulgaire du Crâtnbt ma- 
ritima. L. VoyeiCKAUHÈ maritime. 
Ou donne aiiffi ce nom ; quoique très-im- 

£ropremenr, au Convolvalusfolaanclla. L.) Voyei 
ISEUON foldanelle. (Jf. Reywiek.) 
CHOU paimifle. Arbre de la famille des pal- 
miers , dont les jeunes feuilles fe mangent en 
gnife de Choux. Cet arbre tûCAreca oleraeca. 
de Linné. Fbye^AiiEc d'Amérique. {M. Rbi- 

CHOU poivré > arum efcuUntum, L. Voyei 
GouET ombiliqué, n. ii. (Af. Tuoiriv, ) 

CHOYjSÉ. Arbre de moyenne grandeur dont 
les Quilles ont la verdure & la forme de celles 
du laurier , & qui porte un fruit de la groffeur 
d'une tè[c d'enrant. La chair ne fe mange point; 
i^s Técorce eA ii dure que les Braliliens la per- 
ccnt,de divers côtés , en font Tinflrument qu'ils 
appellent maracca ; &, de fes parties creufées, 
des petites tafles qui leur fervent pourboire. 
Hifl.gén. dc$ Voy. T. 14. 

La defcription précédente eft trop incom- 
plette pour qu'on puiffe déterminer quel eiïcet 
arbre ; la forme des feuilles &. l'ufage des fruits 
indiqueroient peut -être une efpèce de Cale- 
BASSiER. Voyci ce mot. ( M. Retitier. ) 

CHRÉTIEN ( bon). Variété de poire excel- 
lente , dont ii exifte plulieurs fous-variétés. Py- 
rus communis pompeiana, L. Voyez le mot Poi- 
ÏLIEE. , au DiÂ. des Arbres. ( M. Tmouik. ) 

CHUNO. Nom que l'on donne à une efpèce 
d'amidon que les Américains retirent de la ra- 
cine du Chuno alftrameria lida. Lin. Cet amidon 
èft employé à faire des bifcuits qu'on donne 
fur- tout aux convalefcens& aux malades > pour 
lefquels c'eft une nourriture très - faine & très* 
agréable. 

On appelle aufTi Chuno , l'amidon que l'on 
d'étiré des pommes de terre & d'autres plantes 
qui en fournidenr. (M. VAbhé Tessier,) 

CHUQUETTE. Nom que l'on donne dans 
quelques Prorvinces à l'efpèce de Valériane , plus 
connue ordiniirement fous celui de mâche , Sl 
que l'on mange en falade. Voyei Valéiiiane 
mâche. (Af. Dauphivqt,) > 

CHURGUNZOONOCK. Plante fauvage, dont 
les Kalmouks mangent la racine. M. Pallas, qui 
en parle dans fes Voyages , penfe que c'eft uq 
Piflenlit , & l'efpèce nommée par Linné Leoa^ 
todon tuherofurn. Dc'c. des fa vans Voyageurs , T. 
II. Voyei PissENLiT.(M. Rsryi^ji,) 

CHURLEAU. Les habicam des environs de 
Saint -Quçntin donnent ce nom à une racine 
fauvage que les cochons recherchent avçc avi- 
dité , 8l qui leur fournit une excellente nour-r 
riture. Cette racine eft celle du panais fauvage. 
• Paftinaca fativa, L. Voye^ Panais commun» 

(ik. R^YVIEK.) 

CHUTE -D'EAU. Une chute- d'eau eft le 
produit de la coht ainte naturelle ou artificitllç 
Agriculture* Tome LIL 
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qu'éprouvent les eaux dans leurs cours ; alors 
vainquant la réfiftance qui leur a été oppofée , 
elles tombent en nappe ou en cafcade. Onem- 

f)loie fouvent ce moyen pour produire dans 
as jardins un gazouillement ^ui , joint au mou- 
vement des eaux &à leur limpidité, efltrês- 
propre à former des fcènes ^'métriques ou pit- 
torefques très - agréables. Voyei le mot Cas- 
cade. {M,TjiouiN^) 

CHUTE - DE - TERREIN. Se dit d'un terrein 
inégal & rempant dont il fêiut ménager la ckûte^ 
en le coupant par différentes terraffes, ou eti 
adouciftant la pente de manière qu'elle ne &tigu« 
point en fe promenant* Ancienne Encyclopédie. 
(Af. Thoui»,) 

CHYPRE, (prune' de) Prunier dont le fruit efl 
gros, rond, marqué d'une rainure à peine fen- 
fible. La peau eft violet clair , couverte d« 
fleurs , & très - adhérente à la chair. Cette der- 
nière eft vçrtc , ferme & d'un goût affez ordi-. 
naire. 

C'eft une des variétés du Prunus domcftica, L, 
Foy^l Prunier , dans le Didionnaire des Ar- 
bres & Arbufles. (ilf. Reyvier.) 

CIBOULE. Plante cultivée dans tous les jardin^ 
que les Naturàlifles fubordonnent comme variété 
à l'échalotte , & que les Jardiniers diftinguenc 
par fes ufages & même par fa culture. Cette 
plante , du genre des aul^, a des feuilles cplin« 
driques creufes , & fes tiges n'en diffèrent qu« 
par le paquet de fleurs qui les termine. 

Les Jardiniers diflinguent trois fous- variétés de 
la Ciboule : la commune^ la vivace , & celle de 
Saint' Jacques, hts deux premières doivent être 
femées tous les quinze jours , depuis Mars juf- 
qu'au mois d*Août,dansune terre meuble, légère^ 
recouvrant de demi-pouce de terreau la graine. 
Au mois de Juin , on repique les jeunes plantes 
du premier femis , par paquets de trois ou quatre 
pouces au plus. Ces touffes forment déjà des 
cayeux avant l'Hiver ^ &, aux premiers froids, 
leurs feuilles périffent. Au Printems fuivant, il 
en paroit de nouvelles -, torfqu'on ne les coupe 
pas , il nait au milieu d'elles des tiges qui 
portent des fleurs dont la graine eft mûre en 
Août. On les conferve dans les capfules après 
le^ avoir expofées au foleil. Lorfqu'on ne dcA 
tine pas les plantes de Cibouks à donner des 
graines, il faut les couper fréauemmcnr , pour 
leur faire donner des feuilles jeunes ^ les fculei 
qui foit-nt bonnes. 

Leà Jirdiniers , dans les environs des grnndes 
Villes, lèvent des touflles de Caboul s en niotte-', 
avant l'Hiver, & les enterrent dans h ferre en 
rranchées , diftantes de fept h huit pouces ; ils 
parviennent, par ce moyen, à en fournir les mar- 
chés pendant toute l'année. 

Il eft néceflairc d'arracher Us touffes des Ci* 

boniçsjous les deux ou trois an« ,afind>: fvparer 

, Icscayeui-, Içs plantes moins grouppécsiéuflif» 
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ieoc mieux & produisent davantage. Cefleoeoftt 
une occafion de donner un Ubour à la terre & 
de la péparer à une nouvelle produâioo. Mais^ 
comme la Ciboule donne beaucoup de graines *, 
les Jardiniers préfèrout , fnr - tout pour la pre- 
mière variété, de lafunerrous les ans, âLd'ar* 
lachtr les anciennes dès que Ls nouvelles corn'- 
psencenr à donner : ils ont remarqaé avec raifon 
que les feuiils des jeunes plantes font encore 
plus douces & d'un goût (Âus agréable que les 
nouvelles faillies des vieilles plantes. La pre4> 
tnièie culture de cette plante ne donne daiU 
leurs que peu de peine, a ayant l'habitude d*en 
femer chaque année, ils jouiflcnt fucceftvemem 
de tous ces fetnis. Voye^ Ail ilérile^ a.* )4. 
(ilf. RsrvisK. ) 

CIBOULETTE. Diminutif de Ciboiile , mais 

?tii désigne la même plante. V^y€i Ciboule. 

CICATRICE Sl cicatrifer un arbre. Voyei 

JBOU&HSLST. 

CICCA. Czccjt. 

Genre de plantes à fleurs incompiettes & tno- 
tioïques , de la famille des EuphxyrMy qui a des 
lapports avec les phylantes. 

Il comprend des arbrifleaux exotiques dont 
les feuilles font alternes & le^ fleurs fans pé- 
tales. 

Le même individu porte des fl<:urs ni4ies 
& des fleurs femelles , nuii fur des rameaux dif- 
férens. Les fleurs mâles ne font compofées que 
d'un calice & quatre divisons, & de quatre éta- 
mines. Les fleurs femelles, avec un femblable 
calice , ont un feul ovaire , quatre fliles à, huit 
fiigmates. 

Le fruit efl une capfule ou baie ovale, i 
quatre coques ou loges, qui renferment chacune 
une femence. 

On en connott deux efpèces dont aucune» 
|ufquà préfent, n*a été cultivée en France. 

Efpkc9. 

i.CiccAdiflique. 
Cl ce A difiicka. L. Y) des Indes orientales. 

i.CTCCAnodiflore. 
Cjcca o^Jiflora, ï> La M. Di€l. | 

Defcription du port des Efpicrs. 

I. CiccA diflique. Linnée fils a cru reconnoftre 
dans cette efpèce Vaverrho^ acida de fon Père. 
Mais ces deux arbriffeaux ont des caraélères fi 
di/férens qu il n'eil pas même poâible de les rap- 
porter à la même famille. On peut facilement 
s'en convaincre , en comparant le Cicca de cet 
-article avec le CaramboUtr^ n.* }^ du Di^on- 
^re. aiijfi M. de Jiiâieu a^*- t-il placé le Cûfé 
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dans la famille des Euphorbes , ft Vaverrio0 
dans celle des réi^bintacées. 

Le Gcca difliqtie eft un arbrifleau dont les ra« 
meaux fimples & longs font garnis de deux rangs 
de feuilles fflabres & entières, dont les inférieures 
f^nt «rrondies , ovales & plus petites , & les 
(upérieurés ovales lancéolées & acuminéts. 

Lcsâenrs font très -petites , fans pétales , & 
croiAent depuis le bas des rameaux , & dans toute 
leur longueur après la chute des feuilles, de ma-* 
nière quelles lemblent en avoir pris la place* 
Elles forment de petitesgrappes , & font portées 
chacune fur un pédoncule très -court. 

Cultun. Cet arbrifleau , originaire des Indes 
orientales, n'ei) point encore parvenu en France ; 
mais il parott qu*il a été cultivé en Angleterre. 

H fe multiplie de fiemences. Quand on peut 
s'en procurer des contrées où il croît natuVelle- 
ment, il faut, auffi-tôt quon les reçoîr, les 
répandue fur une couche chaude. Lorfquc les 
plantes qui en proviennent font en état d*être 
levées , on les met chacune féparément dans de 
petits pots remplis d'une rerre légère , que Ton 
enfonce dans 'la tannée d'une ferre chaude. On 
les tient à l'ombre, &oa les arrofe jufqu'àce 
qu'elles aient formé de nouvelles racines. En>* 
fuke on les tient conifamment dans la couche 
de tan, & on les traite comme les autres plantes 
délicates qui viennent des mêmes climats. Avec 
ces précautions, on lesconferveplufieurs années; 
mais elles font peti de progrès. 

1 Cicc A nodiflore. Ceft lur de amples échan-i 
tillons, communiqués par M. Sonnetar, que M. la 
Marck juge que cette arbrifleau , origitiaire de 
riile de Java , efl du genredesCicca, & en forme 
une féconde efpèce. 

Ses fleurs font extrêmement petites *, mais a« 
lieu d'être difpofées par grappes > comme dans 
l'efpèce précédente, elles font réunies en grand 
nombre par paquets axilliaires , le long des r»- 
ffleaux. 

Nous ne pouvons rien dire de plus de cette 
Efpèce,qui efl encore très-peu connue. (3f, Djtu^ 

CICER. Nom latin adopté en françois , dans 
quelques parties de la France, pour défigner te 
genre du Pois-chi<he. Vayri Chiche. (AC 
jTjïoiTiy. ) 

CHICHE. Cictn. 

Ce genre de plantes fait partie de la famille 
de LÉouMiNEUSïs.Il eftcompoft de deux ef- 
pèces originaires de FAfie , lelqiitlles font des 
plantes herbacées de peu d'agrément, mais dont 
l'une fournit une femence propre à la nourri-r 
ture des hommes. 

I. CuicHS à feuilles aiMes. 
Cicr.n ûrUùnum. L. 

B. Cicjo^ à femences rouges. 
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Cicift arieùnum ruhrum. B du Levant , & 
cultivé daos les pays Wrîdk>Daux de l'Eu- 
rope. 

C. Chïche à petites femences. 
Cicsit ariettnum Indicum. © Des Indes Orien- 
tales. 

2. Chiche à feuilles de nummulaîre. 
CicsK numfnulatifoîium. La M. Diél. n.* l j 
de rinde. 

Defcription du port dtt Efpeca, 

I. Le Chiche à feuilles ailées^ qn*on nomme 
vulgairement le Pois-Chiche ou le Garavance , 
eft une plante annuelle qui s'élève d'environ 
deux pieds de haur, & forme un buiffon ar* 
rondi , d'un port léger & de couleur cendrée. 
Ses feuilles font fort petites, & ordinairement 
blanches. Il leur fiiccède des fruits qui reffem- 
blent à de petites vcffies & qui renferment deux 
femences arrondies & pointues. Cette Plante 
fleurit en Juin & fes graines mûriflent en 
Août. 

La Variété B fe diffingue de fon efpèce par 
fes fleurs & fes femences, qui font rougeàtrcs. 

La variété C , dont les fleurs , ainfi que les 
graines , font blanches , eA de moitié plus 
petite dans toutes fes parties , que la va- 
riété B. 

1. Chiche à feuilles de nummulaire. Cette ef- 
pèce , encore peu connue en Europe » diffère 
^de la première par fes feuilles, qui font (impies, 
& qui ont quelque reflfemblance avec celles de la 
Veivote.Ses fleurs font petites & blanches. Elles 
. produifent des filiques renflées qui contiennent 
ordinairement pluueurs femences en forme de 
cœur. 
\Cuhure. Le Poii-Chîche aînfi quefesvariétés,fe 
paît par ticuliéremcm dans les terrains meubles,un 
peufubflantiels,& de nature plusfèche ou'humide. 
Non-feulement il craint les plus foibîes gelées , 
mais même les brouillards froids, qui font def- 
cendre le thermotnètre à ^ ou 4 degrés au-dcffus 
de zéro , le font languir d abord & périr enfuite , 
s*ils durent quelques jours. 

Les Pois-CWches fe fèment au Printems , à 
l'époque oà les gelées ne font plus i craindre, 
& lorfque la terre a été échauffée par les 
rayons dn Soleil & les pluies chaudes du Prin- 
tems; c'e(!-à-dire vers le milieu du mois de 
Mai , dans notre climat. On les ième par touffes 
ou en rayons. Les touffes fe difpofent en quin-^ 
conce , à deux pieds environ les unes des autres. 
On pratique de petites foffes comme pour les 
Haricots , dam un terrein labouré depuis quel- 
ques femaines , & on y place cinq ou iix fe- 
mences qu'on recouvre de neuf à douze lignes 
de terre. Les femis en rayons fe font dans des 
ticoki dt trob pouca d« profondeur, pratl- 
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fjuées avec le boyau , & dans lefquelles on dT- 
perfe les femences à deux ou trois pouces ds 
diflance les unes des autres*, on les recouvre en- 
fuite d*à-peu-près un pouce d'épaifleur. Ces 
rayons doivent être diftans entr'eux d'environ 
deux pieds & demi. 

S'il vient des pluies douces & de la chaleur 
après que les femis ont été faits, les Pois Chiches 
lèventen huit jours \ ils pouffent avec rapidité & 
commencent à fleurit un mois après. Leur cul- 
ture fe réduit à des fàrclages &. à des binages 
répétés autant de fois qu'il en eft néceffaire» 
pour empêcher les mauvailes herbes d'affamer 
les femis, & à quelques arrofemens quand U 
terre' eft devenue trop fèche. La \égétation de 
ces plantes s'accomplit dans Tefpace de quatre 
mois. Lorfqu'elles font entièrement defféchée^ , 
on les arrache, on les lie par bottes 8c on les 
tranfporte dans le grenier pour en recueillir Ift 
femence à loifir. 

Les graines du Pois-Oiiche ne fe conferren* 
pas plus de irois ou quatre années en état d^ 
germer, lorfqu elles font féparées de leurs gouffes» 
& il eft rare que femées dans le terrein qui leS 
a produites , elles ne s'apauvriffent pas. C'eft 
pourquoi les Amateurs de ce légume ont foia 
de faire venir leun femences des Province» 
méridionales , & de I«s femer dans des terrains 
oui n'en ont point encore produit , ou du moini 
depuis quelques annéos. 

Le Pois-Chiche fc féme en rafc campagne , 
dans toute la partie méridionale de l'Europe , 
comme nous femons ici les Pois & les Len^ 
tilles. Quelques perfonnes le cultivent de cette 
manière dans les environs de Paris. On préfère » 
en général , de le femer dans les vignes furies 
ados, ou fin* la crête des foffes d'aiperges. Cette 
plante qui vient des climats chauds , eft délicate 
dans ce Pays-ci, & comme ce légume eft fort 
inférieur h nos Pois ordinaires, on le cultive 
plus par fancaifie que pour fon utilité réelle. 

VJage. Le Pois - Chiche eft fort efVmé de» 
Efpagnols. Loffqu'ileft fec, ils le font cuire dans 
du bouillon & le mangent avec le potage. Ils lo 
font entrer comme partie conftituante dans Ieu9 
olios^ mets qu'ils aiment beaucoup. 

z. Le Chiche à feuilles de nummulaire, n'9 
point encore été cultivé en Eiirope ; nous ne 
favons pas même fi cette platue eft annucller 
ou vivace , ainfi nous ne pouvons donner 
fur fa culture , que des généralités qui fe 
réduifent i dire que les graines doivent erre 
femées au Printems fur une couche chaude ^ 
couverte d'un chaifis , & qu'il faut rentrer lel 
femis pendant PHiver, dans une ferre chaude « 
fi la plante eft vivace ; fi elle eft annuelle , âç 
d'une végétation rapide , on ^urra en repiquer 
quelques jeunes pieds en pleine couche , i une 
expoûtioD chaude , & dccétérer la mamriré clé 
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fes femences , au moyen de cloches ou de 
chaflis. (M.TjioujN.) 

CICOR ou CIEL. Racine que les habiians du 
Bengale confifcnt , & qui fait un objet de com- 
merce. Voy^i à la fin de i*articie Canjalat , 
* les probabilités qui exiflent fur Tefpèce de plante 
qni les fournit. ( JW. Reysisk.) 

CICLAMEN. Pain de Pourceau. Cyclamen 
Europaum, L. Voyei Cyclamb d*£urope , 
■•• I. (M. Thovin. ) 

CICUTAIRE, CicuTjixijt. 

Genre de plantes de la famille desOMBsLLi- 
rÉRES , compofé de trois efpèces difFércnifes. Ce 
font des plantes viraces par leurs lacines , & 
dont les tiges périflent chaque année. Leur port 
a de Féiégance ; mais leurs propriétés font mal- 
faifantes & riangereufes. On les cul cive dans 
les Jardins de Botanique , en plein air ^ & on 
les y multiplie aifément de femences* 

£fpices, 

I. CicuTAiRE aquatîqne. 

CicuTJjtiA aquadca. La M. Diél. n.* i. Ci- 
êuta viroftt, L. 2|j^ des parties feptentrionales de 
l'Europe. 

1. CicuTAiRE maculée. 

CicuTAnjA macuhta. La M. Diét. n.** 1. Ci- 
€uta maculata. L. Tp de Virginie. 
3. CicDTAiRE à bulbes. 

CicvTAJLiA bulbifera.LsiM. Dift. n.* }. jp 
ie l'Amérique fepientrionale. 

i.Là Cici^TAiRE aquatique efl une plante qui 
.s*élève de fix à lept pieds de haut dans les marais 
.& dans les eaux âagnantes , où elle croit natu- 
tellement. Ses racines font garnies d'un chevelu 
très -abondant, & qui s'étend au loin dans la 
irafe. Ses tiges font droites , garnies de gran- 
•des feuilles compofées , qui reifemblent un 
peu à celles de la berle des marais. Ses fleurs 
.d'un blanc fale , font difpofées en ombelles à 
^extrémité des tiges &, des rameaux. Elles pa- 
xoifient dans les mois de Juin & de Juillet, & 
xlonnent naiflance à des graines qui mûrifTent en 
Automne. 

2. CictTAiiiB maculée. Cette efpéce poufle 
de fa racine plufieurs tiges droites & rameufcs 
qui s'élèvent fufqu'à la hauteur de quatre pieds. 
Elles font marquées de taehcs rougcâtres, prin- 
cipalement vers leur bafe , & garnies de feuilles 
ifurcompofées. Leurs folioles font lancéolées , 
d'un vetd pâle , & dentelées fur leur^ bords. 
Les fleurs font réunies en ombelles à l'extrémité 
(des rameaux & des t/ges. Elles font blanches , 
prefque régulières , & commencent à paroître 
dès la fin du mois de Mai. Les femences qu'elles 
produifcnt mùriflVnt en Août , & la plante fe 
^effèche bien- tôt après. 
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3. CicuTAiiiE à bulbes. Les tiges de cetfe 
efpèce ne s'élèvent guères à plus de deux pieds 
de haut \ elles font droites , glabres^ & rameufes. 
Ses feuilles du bas font très- amples & décou^- 
pées en une multitude de folioles linéaires. Les 
rameaux donnent rarement des fleurs*, mais 
ilsproduifent dans leurs ainilles de petites bul- 
bes de la grof!cur d'un grain rie froment, lef- 
quelles tombant «i terre , donnent naiffance à de 
nouvelles plantes. La li^e principale fête- mine 
par une pente ombelle u fleurs blanches , aux- 
Quelles iuccèdcnt des femences qui mûriflTtnt 
aans le mois d'Août 

Culture, Ti.me^ les efpèces de Cicutaires vien- 
nent dan> des marai- plus ou moins fubmergés, 
& particulièremcm dans les lieux où les eaux 
font iLgnanics, Ôt la vafc compofée de riéb^îs 
de végétaux pourri-. On né peut les ciltiver 
dans les jnrdins qu'en les mettan. , autant qu'il 
efl poffible , dyns une Situation analrgue. Pour 
cet eflfet , on les plante dans des marais artifi- 
ciels, ou dans des vafes particuliers, de'^inés à 
Cette culture. On fe ftrt orHinairement de baquets 
qu'on enterre à la pla^e où l'on veut faire 
croître ces plante«. On a foin auparavant d'en 
boucr er tous les trous, :.fin aue l'eau ne fe perd« 
pas^ En fuite on met au rond un lit de terre 
argiilcufe, de l'épaifTeur de fix porces-, on le 
recouvre d'un autre lit de pareille épaifl'eur, 
compcfé de terre de jardin, mêlée avec partie 
épie de fable de bruyère. Celui-ci eft furmonté" 
dun troifième & dernier lit, également épais ,, 
qui doit être fait avec du terreau de feuilles^ 
au trois quarts confommé, dans lequel fone 
plantées les jeunes Cicutaires ; on remplit d'eau 
le refte du bax{uet , & on a foin qu'il y en ait 
toujours environ fix pouces au - deUus de la 
dernière couche de terre* 

Pendant l'Hiver , lorfque les Cicutaires ne 
font point en végétition, on peut fe difpenfer 
de les tenir dans le même degré d'humidité; 
il fuflît que la terre foitbien hume Aée. S'il fur- 
ycnoir pendant cette faifon des gelées de huit 
â dix degrés , il fcroit à propos de couvrir de 
feuilles sèches & de paille , les deux dernières 
efpèces, oui craignent Lsgrand» froids. 

On multiplie aifément cts plantes , au moyen 
des drageons qui pouffent de leurs racines ; il 
iuflît de les féparer de ta louche au premier 
Piintems, & de les planter dans des vafes pa- 
reils à ceux que nous avons indiqués ci -deflus. 
Leurs femences fourniflent encore un moyen de 
multiplication plus abondant , mais moins facile 
& plus long. 

Les graines des Cicutaires doivent être femées 
à l'Automne , quinze jours ou trois femaines 
après leur maturité. On les sème d^ns des pots 
remplis d'une terre très-légère & fubflantielle, 
& Ton place ces pots dans une terrine qu'on 
entretient toujours pleine d*«aitt I^es traiac| 
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âoîvcnt èrrc recouvertes de deux ou trois lîgties 
de terre, fur laquelle on étend utïe Lgère cou- 
che de moufle. On met enfuite ces femis dan$ 
une plate- bande , à Texpolîtion du Nord , pour 
y paflcr THiver, & au PrintLms , on ks tranl- 
porte fur une plate - bancfe, à Talpe^ du Le- 
vant. Le6grain«:s ne tardent pas à lever, & ic jeune 
plant, fur- tout celui de la première cfpècè, 
croît avec afT^z de prom^ titade pour être re- 
piqué à fa deflination dès le mois de Mai fui- 
vant. Celui des deux aut es efp.ces tû moins 
vigoureux , & Ton peut attendre jufqu a l'Au- 
tomne pour Ic.féparer. 

Lorfqu une fois ces plantes font placées à 
demeure, leur culture fe ré luit à ôter de tems- 
en-tems les œilletons, pour empêcher que les pieds 
fe multipliant trop, ne s'affament mutuellement, 
& ne languifTent -, à remettre de nouveau terreau 
de feuilles, toutes les toi^ qu'il en efl befoin, 
cour remplacer celui que l'eau adécompofé, 
le fournir alnfi de nouvelle nourriture à ces 
plantes voraces, &. enfin à tenir le vafe qui les 
renferme toujours rempli d'eau pendant leur 
végétation. 

VJ'ige.Lz première efpèce eft regardée comme 
un poifon très - dangereux pour l'homme & 

Sour les animaux. On prétend même que l'eau 
ans laquelle cette plante croit , donne des ma- 
ladies aux befliaux qui s'en abreuvent. Les deux 
autres efpéces , fans avoir des qualités auflîdé- 
lét ires, font cependant dangereufes. Leur port 
n'offrant rien d'agréable, on ne les cultive que 
dans les jardins de plante<« Médicinales & dans 
les Ecoles de Botanique. ( M. Tnouiv. ) 

CIERGE. On donne communément ce nom à 
différences efpèces de Caâus & d^Eupkorbia, dont 
les tiges épailfes & fans feuilles oiit une reifem- 
blance groifière avec des cierges. On trouvera 
leur defcription à l'article des genres , où leurs 
caraélères (exuels les réunifient . FbyeiCACTiEa 
& Euphorbe. ( Af. Re r jt/e jt.) 
V CIERGE épineux, ou du Pérou. Nom vulgaire 
du Caclier du férou X^3us Peruvianus.'L. Voyei 
Cactier , n.' 15. {M.Dauphivot.) 

CIERGE lézard, Caâas triangularis. L. Voyei 
Cactier triangulaire , n.* 15. ( M. Thoviju. ) 

CIERGE maudit. Nom vulgaire du Vcrhafcum 
nigrum, L. Voyei Molene noire. {^M. D Au- 

JfHlVOT»^ 

CIERGE Notre-Dame. Nom vulgaire du Firr- 
ififcum thajpus. L. Voyei Molêne ailée. ( M, 
Daupbinot. ) 

ClERGE quarré , Cadu$ tetragonus, L. Voyei 
Cactier quadfangulaire , n/ 7. (ilf. Tnauiy.) 

CIERGE queue de fouris. Caâu^fiigtUiforms. 
L, Fo^qÇACTiER. queue de fouris, n.' 11. (Af. 
Thouin.) 

. CIERGE ferpent ou Serpentain. CaSusgrgn- 
diflorus. L. Caâier à grandes fleurs , n,*" io« 
{i£. TmO¥IV )• 
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CIERGE d'eau. Ce font des jets élevés & per- 

1>endiculaires , fournis fur la même ligne , par 
e même tuyau , qui étant bien proportionné 4 
leur quantité , à leur fouche & à leur fortie, 
conferve toute leur hauteur. On anubelexem^- 
ple des Cierges d'eau au haut de l'orangerie de 
Saint- Cloud. '' . 

Ces Cierges d'eau font plus éloignés les uns 
des autres que les grilles. Ils fervent, dans les 
jardins fymmétriques , d'accompagnement aux 
cafcades compoi'ées. Ancunnc Encyclopédie* 
iM. Tkoui»,) 

ClGVE.CievTA. 

Ce genre de plantes, compofé dam ce moment 
de trois efpèces S de quelques variérés, fait partie 
de la grande. famille des Om^êllifèkes Ce font 
des pianies herbacées, d'un port peu agréable, 
& qui ne font cultivées que, dans les j^dins de 
Botanique, 

E/pèces. 

I. CiGtjE ordinaire ou grande Ciguë. 
CicuTA major. La M. Di6t. n.* i. cf de l'Eu- 
rope feptentrionale. 

jB. Grande Ciguë de Sibérie. 
CiciTTA major tenuifuUa* çf de l'Afie fepten-» 
trionale, 

CiGUE ^ tige roide. 

CicvTA ligens.La^ M. Diél. n." 1. Coniumri^ 

gcns.L, ï) du Cap de Bonne -Efpérance. 

^. tiGUE d'Afriifue. 

CicuTA Africana, La M. Diél. n.* ^. Cordun 

Africanum, L. © des côtes d'Afrique & du Cap. 

Defcription du port des Efpiccg, 

1. Les racines de la grande Ciguë font pivo- 
tantes , rameufes , & garnies d'un chevelu délié 
& très- abondant. 

Ses tiges font droites, marc[uées de taches 
couleur de pourpre , particulièrement k leur 
bafe. Elles s'élèvent depuis quatre jufqu'à fiir 
pieds de haut , fuivant la nature du terreio. 

Les feuilles font très -amples, divifées en une 
multitude de folioles, & d'une verdure foncée 
tirant fur le noir. Leur odeur efl défagréable. 

Les fleurs qui font blanches, difpofées en 
ombelles à l'extrémité des tiges & des branches , 
paroiflent au commencement du mois de Juin / 
& prod..ifent des femences qui mûriflTent dans 
le courant du moild'Août. La plante fe deflèche 
& meurt bien- tôt aprèf. 

La variété jS fe diftlngue dé fon efpèce pa^ 
fes tiges encore plus élevées & moins tachetées , 
& par fes feuilles beaucoup plus étroites &d'Uà 
verd plus pâle. 

2. La CiGUB à tiges roïdes s'élève rarement 
au -demis d'un pied& demi. Ses tiges font hh 
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meufcs, foîcles , & garnies de ftirille» d'urt fcrd 
glauque. Les fleurs, qui font blanches, viennent 
en petites ombelles à rextrémité des branches , 
& paroifTent dans le mois de Juillet. H leur 
fuccède des femences légèrement hériffées de 
pointes > qui^mûriffent dans le cours de TAu- 
tomne. 

}. CiouE d'Afrique. Cette Efpècc eft encore 
plus petite que la précédente ; fe^ tiges n*ont pas 
plus de dix pouces de haut ; mais elle pouffe 
des branches dont les inférieures s'étendent ho- 
rizontalement de cinq h fix pouces dans toute 
la circonférence , & vont en diminuant de lon- 
gueur jufqu au haut de la tige principale , ce qui 
donne à cette plante le port a un petit buiflon 
hémifphérique très - touffu , & d*une verdure 
glauque. Les fleurs paroiffent en Juillet ; elles 
font blanchâtres, peu nombrcufes & difpofées en 
petites ombelles qui terminent les rameaux. Les 
lemences font ftriées & légèrement hériffées de 
petites pointes; elles mûriffent à la findcTAu- 
tomne. 

Culture. La grande Ciguë croît naturellement 
dans les différentes parties du nord de la 
France , dans les terreins meubles , fubflancicls , 
ombragés & un peu humides. Elle fe plaît par- 
ticulièrement fur les bords des bois, le long des 
haies &. parmi les buiffons. Lorfqu'on veut fe la 
procurer dans les jardins , il fuffit d en répandre 
des femences vers le mois d*Oâobre , à la place 
que doit occuper la plante, & de les recpuvrir 
de quatre à cinq lignes de terre. Si l'Hiver eft 
4oux , ces femences lèvent avant les grandes ge- 
lées , & , dès le premier Printems^les Jeunes plants 
J>oufrént avec rapidité, & ftmrniffent leur végé^ 
tation dans le cours de cette féconde année. 

Depuis quelque tems Tufage qu*on fait de 
cett« planie dans la Médecine a déterminé plu- 
fieurs Jardiniers à en établir de grandes cultures. 
Pour cet effet, lis choififfent un terrcln lè^cr, 
JaHS une- position humide & ombragée , s'il en 

S^olfible. Après lui avoir donné un laboUr pro- 
bnd avec la bêche, ils .y sèment, c»ès le mois 
de Septembre, à la volée & très-clair , des graines 
de gTande Oguê. Ils les recouvrent enfuitç avec 
les dents de la fourche , & s^ll ne tombe r;as 
de pluie quelque tems après avoir fait le feniis, 
ilsl'arrofent avec Tarrofoir à pommes. Lcs]jralnds 
lèvent dans Tefpàce de quinze jours, lôrfqu*e»les 
îbnt de la dernière récolte-, mais lî elles font 
plus anciennes, elles lèvenij)lus tard, & quel- 
miefois même elles ûe paroiffent qu'au Prinwms 
fuivant. Quand le jeune plant a trois ou quàfre 
souces de haut ,. ils réclairciilfcht , & font en 
tbrle que lespicdi qui reflent en place fe trouvent 
X doiue Q<i qnin2e pouces de dlftance les ims 
des autres. Us donnent enfuite un binage à la 
Utrt pour rameublir & détruire tous lesautrei 
pieds qu'on àttroii pu ottblicr d>r«icbei: srvec la 
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Cette plantation ainfi formée , crott & pouffo 
vigoureufemeni , & lorfcrue l'Automne efl xhaud 
& humide , elle eft en état de fournir avant les 
grandes gelées , une première coupe de feuilles 
affez abondante. La féconde récolte fe fiiîtair 
mois de Mars fuivant > & donne une plus grande 
quantité de feuilles. Si> après cette deuxième 
coupe, il furvient des plaies abondantes > ac« 
compagnées de coups de foLeil un peu chauds, 
on pourra faire une troifième récolte dans le 
mois de Mai. Celle-ci eft la plus confidérable, & 
affez fouvent la dernière, parce que les chaleuri 
quî furvienneot alors ralenriffeni beaucoup la 
végétation , & que la sève employée plus par-, 
ticulièrement à fournir au développement dei 
tiges, ne produit que pende feuillage. Ainft^ on 
ne peut guère compter que fur trois ou quatre 
récoltes d'un môaie ftmis. Mais il eft aifé de les 
multiplier & de s*en procurer pendant toute 
Tannée j pour cela , il n*eft queftion que de 
joindre aux femis d'Automne les fcmis duPrin- 
tems. Ceux-ci fe font à la fin de Février ou 
au commencement de Mars , lorfque la terra 
eft labourable > & qu'on n'a plus à craindre 
les grandes gelées. On les fait & on les cultive 
comme ceux d'Automne j en leur donnant de 
plus quelques arrofemens , lorfque la terre de- 
vient trop sèche. Ces femis fonmiffent deyé- 
coites de feuilles qui fuccèdent à celles derfe- 
mis d'Automne. A la vérité, ils font un peu moins 
produélifs ; mais cette différence eft compenféo 
par l'augmentation du prix. 

En coupant plus fouvent les feuilles de CiguÇ, 
& en fupprimanr les rudimens de leurs tiges i 
mefurc qu'il? paro5ffent , on pourroit confer* 
ter plus long- tems une môme plantation S^' 
Fa faire durer pendant trois années confécutîves. 
Mais cette pratique fi'eft pas une économie bieti* 

I>rofiiab;e, parce que les plantes qui ont'paffé 
è terme oroinaîre de leur exiftence , produifent 
beaucoup moins ; il vaut mieux femer plus fou- 
vent i on obtient des coupes plus abondantes 
&. plus propres i remplir l'objet pour lequel* 
on les cultive. 

Les deux dernières efpèèes de Ciguô exigent 
une culture fort difl^érente. Ce font des plantes 
d'Afrique «fuî croiffeni fur les bords de la mer, 
datii le voirinage du Cap de Banne • Efpérancc, 
Les .femis de ces plantes doivent être faits i 
FAutomne , dans rfêspors remplis par égales par- 
ties de terreau de bruyère & de terre a oranger. 
Leurs femences ne doivent être recouvertes tout 
au plus, que de trois fîgnes d'épaifleur , avec une 
ferre très-divifée. On place ces femîs fous un 
chaffis avec les plantes du Cap ) on les arrofe 
rrès-^ peu pendant THiver , Çl feulement pour 
entretenir la terre un peu humide. Lorfque le 
mois de "Mars eft arrivé , oh tranfporte ces femis 
for une cowche chaude^ couverte d'cm chaffis ;• 
09 lesarrpfc l^èremcni tous les jout^} &,ayeQ 
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9etie«nenriM,tes jeanes triants ne tardent pas ' 
à parotrre. Lorfquils ont deux pouces <!k haut , 
•a les fôpare , partie dans des pots , & f>anie en ' 
pleine couche, i Texpo^rion du Midi. Si l*année 
eA chaude te qu*on ménage les arrofemens, 
ces plantes fleurîflent dès la fin de Juin, & leurs 
femences mûriflent vers te milieu de TAutomne. 
Ces plantes foufTrentdifficilenieiK d'être tranf- 
plantées i racines nues ; anffi au lieu de les 
repiquer, ii faut les féparer avec la terre ^ui 
entoure leurs racines, & faire cette opération 
dès leur première jeunefle. 
. Ufàge. La grande Ciguë , prife intérieuremem, 
cft regardée comme un poifon pour les hommes 
& pour les aniiÂanx. La Médecine en tire un 
grand parti pour la guérifon des Cancers & autres 
maux invétérés & dangereux. 

Les deux autres efjâces 4i*oot point de pro- , 
priétés connues ; leur port n'a rien d'intéreffant, 
Sl on ne les cultive que dans les jardins de Bota* 
nique où elles font même fort rares. ( M. 
Thovin.) 

ClGUE aqnatîtfne. On donne ce nom i deux 
plantes très- dilRrentes; ûvoir, au TktUan- 
drium aquaticum, L. & à la Cicuta virofa, L. Voye^^ 
•lnanthb. & CicuTAm» aquatique, n, i. 
( M. Txouiy. ) 

ClGUE (petite ) JExhupuciaapium, L M. delà 
Marck, en parlant de cette plante (v£thusb 
i forme de perHl ) Dîél. de Botanique , au mot 
iEtHUSE, n.* I , fe contente de dire <c qu'elle 
efl dangereufe , & peut incommoder étant pcife 
intérieurement , & qu'on lui attriUie les pro- 
priétés de la Ciguë, c eft -à -dire , qu'on la croit 
réfolutive & fondante^it 

L'efpèce d'incertitude que M. de la Marck 
a à cet égard pourroit avoir les fuites les plus 
iiineftes. Cette plante eft tellement dangereufe , 
aue MM. Haller & Trew penfent que les aoci- 
oens qu'on met fur le compte de la grande Ci- 
guë, doivent prefque tous être attribués à celle- 
ci. L'ufage interne de Ta mcvat , & encore plus 
âe fcs feuilles , occafionne des angoifles , le ho- 
auet, du délire, &mème destlélires de longue 
durée , par exemple , de trois mois , de Tengour- 
diâement , la paralyfie, un ferrement de goiier , 
des convuhioos , une mélancolie extrava^ate, 
b fîireur , des cours de ventre , des vomiâemeos 
f xceififs , de violentes douleurs de t6te , d'eflo- 
mac & d'entrailles , un aflbupiiTement profond » 
une enflure de tout le corps, le plus fouvent 
livide, & aflez fouvent la mort. (M DjêV" 

CILIÉ. On donne ce nom aux parties des 
v^éraux qui font pmies fur leurs bords de 
poils , comme des ois. Les feuilles, les calices^ 
les flipules & les bradées font les parties qui 
y font les plus fujettes. Lespétaks font plutôt 
frangés ou découpés fur leur bords que ciUés. 
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Cettio( n*eft point ufité que dans lesdefcription» 
de Botanique. ( Af. RsYjns9t.) 

CILLER. On dit qu'un cheval CiUe, quand i! 
commence à avoir les fourcils blancs , c'eft - à. 
din, quand il vient fur cette partie environ la 
latigeur d'un liard de poils blands , mêlés avec 
ceux de la couleur naturelle : ce qui eft une 
marque de vieiilefte. 

On dit qu'un cheval ne CHU point avant l'âge 
de quatorze ans , mais toujours avant Tàge de 
feize. Les Chevaux qui tirent fur Talzan, & ceu» 
qui font noirs CiU<nt plutôt que les autres. 

Les Marchands de chevaux arrachent ordinai- 
rement ces poils avec des pincettes ; mais quand 
il y en a une fi grande quantité que Ton ne 
peut les arracher fans rendre les chevaux laids 
& chauvts, alors ils leur peignent les fourcils, 
afin qu'ils ne paroiffent pas vïeux. J^nciémc En- 
cyclopédU.^M VAbhéTMSsisn.) ■ 

CIMBALAIRE m CYMALACRE. Amirrhi^ 
num tymkàlarU, L. Voyti Mt?rLAUDE cymba- 
laîre. ( M. Tsovin. ) 

CiMBARERA. M. Jacqtiin, dans fcm Hifloîro' 
des plames d'Amérique , donne ce nom à un 
Jambofier qa'il nomme Eugenia Cartkagentnfis - 
efpèce qu'on ne retrouve pas dans les Ouvrages 
plus modernes. Fcyq Jambosier. ( M. Ret^ 

CIME. C'eft Tcxtréinité de la tige d'une plante; 
d'un arbulie & d'un arbre. ( M. Tnoui». ) 

CIMICAIRC, CtHicirvt^A. 

Ce genre étranger à l'Europe , & qui n'eften^ 
core cotm)ofé que d'une feule efpèce , fait par* 
tie de la émilledes Rbnoncules, avec celui des 
Pivoinfesi des aftées, &c. Encore rare en France- 
il ne fe rencontre que dans quelques jardins de 
Botanique , où on le cultive en pleine terre, 
CiMiCAïaB fétide ou fa Chafle punaife. 

CxuiciwvQAfœtida. L.ljSfde Sibérie. 

Dtfcripùon. 

Le port de cette plante a beaucoup de reft 
femblance avec celui de VaSée à épi. Ses racines 
font traçantes, épaiffes, noueufes & courtes- 
elles font garnies d un chevelu nombreux & délié! 
Ses tiees font droites , élevées de cinq â fix 
pieds; elles fom accompagnées de feuilles con^ 
polies , dont les folioles (ont ovales & dentées 
en fcie fur leurs bords. Les fleurs font petites ' 
iTëpeu d'apparence, ik viennent en grappes ri 
meufes au fommet des tiges. Elles paroiffen» 
vers la fin du mois de Juin , & fe prolongent 
jnfqu'en Juillet. Les fruhs qui leur fuccèdeni 
font des capfufes réunies ^ux ik deux, ou quatqp 
à quatre , lefquelles renferment plufieurs petiiti 

I lemences écaiHcufes. Ces graines mûriflent ra» 
rement dans notre cKmat. 

I Cukurt. La Cimicaire cndt tatureUeiDeni 4 ^» ! 
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les bois de la Sibérie, fur le terreau ▼^értl , 
formé de feuilles & de bois pourris. Dans notre 
dimat , elle croît affez bien dans les plate- 
bandes de terreau de bruyère un peu humides , 
& à. des poficions ombragées. Dans les Hivers très- 
rigoureux , il efl bon de la couvrir de litière 
ou de faunes de fougère sèche ; car , quoique 
le froid foit beaucoup plus fort dans fon pays 
Datai que dans le nôtre, cependant comme elle 
fe trouve couverte dès la fin de l'Automne d'une 
couche de neige très - épaiffe , la terre alors ne 
gèle pas à plus de iix ou huit pouces de profon- 
deur, tandis que chez nous il n'efl cas rare de 
la voir gelée de plufieurs pieds d'épaifleur. 

Multiplication. 

On multiplie cette plante au moyen des œil- 
letons qu elle pouffe dç fes racines. Le tems le 
plus favorable à leur réuffite efl le premier Prin- 
tems , à Tépoaue où elle commence à pouffer. 
On fépare les œiUetonsavec un couteau bien tran- 
chant ; on les lève avec le chevelu qui les ac- 
compagne , & on les plante j foit en place à leur 
deftinarion , foit dans despoisqu on enterre dans 
pne plate-bande, à rexpoiition du Levant. Lorf- 
gu'ils font bien repris , on les place à demeure , 
dans la nature de terrein que nous avons indi- 
quée plus haut. 

* Cette plante fe multiplie auffi de femences, 
mais plus difficilement , & cette voie de mul- 
tiplication efl beaucoup plus longue. Les graines 
doivent être femées à TAutomne qui fuit leur 
récolte ; plus vieilles, elles font plus long ^ tems 
i lever, & quelquefois ne lèvent point du tout. 
Qn les sème dans des terrines , au fond defquelles 
on met deux doigts de terre franche j St que 
Ton achève de remplir avec du terreau de bruyère 
pur y on les recouvre très - légèrement avec du 
fnêne terreau , mais plus divifé & plus fin , après 
ouoi on place les cernnes dans une plate -bande^ 
Ci on les' couvre de litière dans les gelées qui 
paffent quatre degrés. Les femences travaillent 
pendant THiver^ fe renflent & fe djfpofent ii 
germer aux premières chaleurs du Printems.Il 
tonvient de les baffiner légèrement de tems- 
en - tems ^ & de les garantir d\\ grand foleil. Le 
feune plant peut reflcr dans la terrine ou il aété 
femé , pendant cette première année. Mais, au 
Prinrems de la féconde , il efl à propos de le 
tranfplantcr. Pour cela, on renverfe & Von vuid^ 
avec précaution la terrine qui le contient , Vot\ 
fépare à la main toutt:s les racities, pour éviter 
de les meurtrir ou de les caffer, & on plante 
chaque individu à trois pieds au moins de dif- 
tance l'un de l'autre , dans la nature d« terre , 
&àrexpofltion qui leur convient. Au moyen 
de cette attention > ces plantes fleuriffent la troi- 
Kème ou la quatrième année de leur âge , & for^- 
mciit de touiffes affez çonfidérfibleSf 
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Leur culture fe réduit à un labour chaque an-, 
née au Printems, à des binages pour ameublir 
la terre qui les environne , Sl à quelques arro« 
femens dans le courant de TEté. 

Ufage. Le port de cette plante a de Télégance; 
mais ion odeur, prefquiofuppor table ^ la rend 
peu propre aux jardins d^agrémenr. On ne la 
cultive guère que dans les Ecoles de Botanique. 

On prétend que quelques poignées de feuilles 
de cette plante , placées dans des appartement 
& fous les lits, en écartent les punaifes. C'eft 
cette opinion, bien ou mal fondée, qui lui a 
fait donner le nom de Chaffe - punaues. (ilf. 
Thouiv. ) 

CINAMOME. Laurus cinamomum. L. Voye^ 
Lau&ieil canellier. ( M, Thowxjt. ) 

CINAROCEPHALES (les) CinAroc£pmazjm. 

Famille de plantes très-naturelles , établie paF 
Vaillant & adoptée par les fiotanifles modernes. 
Elle efl comprile dans la féconde feélion de la claffe 
des Composées Son car%dlère efl d'avoir les fleurs 
réunies dans un calice commun, portées fur un 
réceptacle, chargé de poils ou de paillettes, ît^ 
les femences couronnées d'une aigrette. Les fleun 
conflamment flofculeufes , forment des tètes qui 
ont la figure de celles de l'artichaut dont on 
a tiré le nom de cette famille. 

La plus grande partie des plantes qui la com-« 
pofent font originaires d'Europe ; l'Afie & l'A- 
mérique n'en ont fourni qu'un petit nombre , & 
il ne s'en trouve que très - peu en Afrique. ^ 
Cette famille ne renferme aucun arbre , mas 
feulement des arbufles peu ligueux & une très-- 
grande quantité de plantes herbacées , annuelles 
ou vivaces. Parmi ces dernières, il eneflquel-^ 
ques-unes qui font extrêmement vivaces, Se 
qui durent des flècles. Beaucoup de ces plantes 
lont remarquables par leur hauteur gigantefque, 
par la grandeur de leur feuillage , par les nom- 
breufes épines dont elles font hériffées, & par 
le volume de leurs tètes de fleurs. Leur port, 
en général , efl plus pittorefque qu'agréable , & 
elles font peu propres à figurer dans les par- 
terres. 

Ces plantes, pour la plnpart 9 fe plaifent dans 
les terreins légers , plus fecs qu'humides ; elles fe 
multiplient aifément par leurs graines , &. celles 
qui lont vivaces par leurs œilletons ou drageons 
enracinés. Les efpèces iigneufes fe propagent de 
marcottes & de boutures, fans beaucoup dç 
foins. , 

Cette Famille fournit à la Médecine plufieurs 
plantes intércffanres, quelques-unes donnent 
des teintures. L'artichaut, le chardon, la cariine 
& quelques autres, fervent à la nourriture dei 
hommes ; enfin un grand nombre d'entr'ellcs 
peuvent figurer avec avantage dans les jardins pay- 
tagifles. 

GenrcM 
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Genres qui compofent cette famille. 



L'Atkactylb , 
LcCarthame, 
La Carline, 
uactione, 
L'Artichaut , 
L*Onoporde, 
Le Chardon, 
La Bardane, 
La Centaurée, 
. Le Pacourier , 
. La Sarrete, 
Le Pterone , 

LaSTEHELINE, 

La Jongie, 
LaNASSAUvE, 

LaGUNDELE, 
LTCHINOPE , 
, La CORYMBIOLE, 

. La Spherakthe , 
{M. Tnoviy.) 



Atractylis. 
Cakthamws. 
Catlziva. 

ArCTIUM DAIECH* 
CiVAKA* 
OyOPOMDVM, 
c ARDU us. 

Lappa Tournbf, 
Centaurea. ■ 
Pacoi/ria, Avml, 
Serratvla. 
Fterovia, 
StcshezihA. 

JUVGIA. 

Nassauvia, Commxrs, 

gundexia, 

echjwops, 

corymrium. 

Sfhœrantuus, 



CINERAIRE, CiNSRARiA. 

Genre de plantes à fleurs compofées , de la 
famille de Corymbiféres , qui a beaucoup de 
rapports avec les feneçons, les tuflîlages , & les 
cacalies. Il efl compofé de plantes herbacées^ 
prefQue tontes vivaces ^ d'arbufies & de fous- 
arbriiTeaux peu ligneux. Leurs fleurs font ter- 
minales, radiées pour la plupart, & diflinguées 
de celles des aies genres de cette famille par 
leur calice fimpie. 

• La plus grafide partie des efpèces de ce genre 
cft étrangère à la France -, elle croît dans les 
pays cbands, & particulièrement en Afrique., 
Ces plantes ne (ont guère cultivées que dans' 
les jardins de Botanique , & dans ceux de plantes 
curieufes. On conferve dans les ferres les efpèces 
ligneufes, & on les multiplie de femences ëc 
de boutures. 

Efpices* . 

I. Cinéraire géolde. 
OvMRARijrgeifolia. L. 
^. Cinéraire géoïde (grande). 

CiVRRARiA geifùlia procerior^ ï) d'Afrique. 
1. Cinéraire anguleufe. 
^ CtjuRRARiA angulofa. La M. Di6l. An Cintra^ 
ria cymhalarifoUa. L. Qfi du Cap de Bonne-Ef- 
pérance. . 

5. Cinéraire de Sibérie. 
CxvRRARiA Sibirica. L. Tfil des Pyrénées , 
du Levant & de Sibérie. 

4. Cinéraire à feuilles en cœur. 
CiwxRARzA cordifolia. Gouan. llluft 2^ des 

montagnes de Suiflc & d'Auiriche. 

5. Cinéraire à feuilles glauques. 
^X'VMRARiA gUuca, L. ^de U Sibérie. 

Agriculture* TumellL 
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6^, Cinéraire à feuilles de laitron. 
CivMRARiA fonchifolia L. du Cap de Bonne- 
Efpérance. 

7. Cinéraire des marais. 
CiNSRARiA paluftris.L. 2fi des lieux maréca- 
geux de l'Europe. 

8. Cinéraire dorée. 
CiNERARiA aurea. L. Tfi de Sibérie. 
• 5^. Cinéraire des Alpes. 
Ci» En ARIA Alpina. L. 

^.Cinéraire des Alpes , blanche. ^ 

CivERARiA Alpina incana, Tf/H des montagnes 
de l'Europe. 

10. Cinéraire Maritime. 
CiKERARiA Maritima. L. 

11. Cinéraire balfamite. 
CiNMRAniA ba^J'amita. Du Levant. 

i8. Cinéraire Maritime, à larges feuilles. 
C IV EH ARIA Maritima laùfoUa, 

C. Cinéraire Maritime tomenteufe. 
CiKSRAJiiA Maritima tomentofa. T) du Levant^ 
de la Provence & d'Italie. 

12. Cinéraire laineufe. 
CivxRARiA lanata, La M. Did. ï> d'Afri- 
que. 

13. Cinéraire à feuilles de peuplier. 
CiVMHARiApopuïifolia. La M. Ditl. ï) d'A-* 
frique. 

14. Cinéraire à feuilles de lin. 
CisERARiA linifolîa. L. ÎJC du Cap de Bonne- 
Efpérance. 

15. Cinéraire à feuilles de mélèze. 
CiRXRARiA laricifolia. LaM. Di^l.SJC du Cap 
de Bonne - Efpérance. 

16. Cinéraire pourprée. 
Cii9MRARiApurpurata.L.^dnCRp deBonnc- 
Efpérance. 

17. Cinéraire à fleun bleues. 
ÇiNSRARiA amelloïdes, L. T) du Capde BonnOi- 
Efpérance. 

18. Cinéraire fpatulée. 
CiJfERARiAfpathulatai La M. Diél. An Cinera- 

ria alata. L. F. Suppl. T> du Cap de Bonne-Ef- 
pérance. 

19. Cinéraire fpinulée. 
CiVERARiA fpinulofa. La M. DiÔ. d'Afrique; 

20. Cinéraire à feuilles de germandréc. 
• CiNMRARiA chamadrifoUa. La M. Diél. du Cap 
de Bonne-Efpérance. 

XI. Cinéraire à feuilles de camomille. 
CivERARiA antkemdides. La M.Diâ. des Indd 
orientales. 

22. CiNERAiREd'Amérique. 
CivERARiA Jmericana. L. F. Suppl. 1^ d*A« 
mérique méridionale. 

2j. Cinéraire rayée. 
CisMRARXA lineata. L. F. Suppl. du Cap de 
Bonne-Efpérance. 

14. CXNBJ3LA11.1 aaflée. 
Ha 
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CirsjtAniA hafiata, h» F. Suppl. da C^ de 

Bonne - Efpérance, 

EJ^icei peu cowiues. 

CiKE&i^RE àfsiiilles dccacalie. 
CiWÂnARiAcacaUoïJe$.L.F. Suppl. 

Cinéraire deniiculée. 
CiJTM.^ARiA dtnticulata. L. F. SuppL 

Cinéraire perfoli<^e. 
CjnmrAria ptrfoliata. L.F. Suppl. 
^Cinéraire capillaire. 
CiJi£MARïA capiUacca. L. F. Suppl. 

Cinéraire cUi Japon* * 

CjifïïRAKiA Japonxa, Thunb. 

Defcription du port des Ifpècis, 



On peut dîvîfer les Cinéraires en deux fec- 
tîons très - diflinéles : Tune des efpèccs ligntufes, 
& l'autre des efpèces herbacées. Mais comme ces 
▼égéiauxjà Texception de trois ou quatre ef- 
cè^es, ne font point ornement dans les jardins , 
& n*ont point daiUeuis un mérite aiTez diitingué 
pour les y faire admettre , nous nous con: en- 
terons de décrire en maite le porc des plantes 
qui composent chaque feéllon , & nous ren- 
verrons au DiéUonnaire de Botanique pour la 
defcription de chaque efpèce en particulier. 

Les efpèces lignenfes , qui forment la pre- 
mière fetlion font des arbunesou des arbriilcaux 
d'une confii^ance herbacée , qui ne vivent que 

Îiuatre ou cinq ans tout au plus. Leurs racines 
ont charnues, rameufes & garnies d'un chevelu 
très -abondant, fur- tout à leur extrémité. Les 
4iges qui , dans quelc[ues efpèces , ne s'élèvent 
pas au-deiTus d'un pied de haut , & , dans les 
plus grandes, à cinq pieds, font divifées en un 
-uès - grand nombre de branches & de rameaux , 
la plupart grêles, fans foutien)& pendans ir- 
régulièrement. En général, leurs feuilles font 
d'un verd pâle,couleur de cendre^ quelques-unes 
font blanches & cotonneufes, particulièrement 
en deflbus. Leurs fleurs font prefque toutes raf- 
fembléesen bouquets ou coirmbes à l'extrémité 
des tiges & des rameaux; &, à l'exception de 
trois ou quatre efpèces, qui font d*un jaune 
d'or aflez .agréable , les autres iont bleues ou 
tiolettes. Lafaifon où le plus grand nombre des 
efpèces de cette diviiidn (e trouve en fleurs font 
les mois de Juin, de Juillet & d'Août. Parmi 
le très -grand nombre de femences qu'elles pro- 
duifent, il nefe trouve qu'une petite quantité 
de graines fertiles & propres à lever, encore feut- 
V que les Etés foient (ecs & chauds dans notre 
climat , pour qu'elles arrivent à leuf point . de 
perfeéHon. Pelotant l'Hiver, ces plantes con- 
lervent h plus grande pattie de leurs feuilles , 
ce qui les ntit ranger parmi les végétaux toujoun 
verds. 
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• La Cinéraire maritime, n* lo , peut étreem-* 
ployée à l'ornement des jardins , & mérite, par 
cette raifon, d'être diftinguée des autres. Ses tiges 
fe divifeht dès leur bafe en plufiturs branchet 
rameulls, hautes de trois à quatre pieds, for- 
mant un buiffon très- touffu. Elles (ont garnies 
de feuilles larges , découpées , épaiffes & comme 
drapées, couveries d'un duvet blanc & coton- 
neux , fur -tout en deiTous. Les fleurs qui foni 
d'un beau jaune d'or viennent par bouquets lâche» 
à l'extrémité des branches. Elles durent ordi- 
nairement depuis le mois de Juin jufqu à la 
fin d'Août , & produifent une très-^ratide quaii« 
tité de ftmences fertiles dans notre climat. 

La Cinéraire à fleur bleue, n.' 17, offre auffi 
quelqu'intérét pour l'ornement des ferres tcm-* 
pérécs pendant i'Hiver. Du collet de fa racine , 
qui efi^chevclu , partent plufieurs branches lon- 
gues & flexibles , qui s'élèvent à deux ou trois 
pieds de haut. Elles font garnies de feuilles ronde?, 
ovales, rudes au toucher, & d'un verd foncé» 
I Ses fleurs font portées fur de longs pédoncule^ 
qui nai (lent à l'extrémité des rameaux -, elles foiit 
d'un bleu clair fort -^réable. Cette plante fleurit 
une glande partie de l'année, mais particulière- 
ment au Printems & à f Automne. Les fleurs, qui 
viennent dans rEté,donnent de bonnes femences ; 
mais celles qui viennent plus tard n'en produi- 
fent que d'imparfaites. 
Les efpèces herbacées, qui compofent la féconde 
feélion , 6l dont les tiges périffent chaque année, 
ont des racines fortes & charniua. qui s'^nfon* 
cent en terre à huit ou dix flP^^ ^« profon- 
deur. Elles pouffent au Printemrde 



fort bonne 

heure, des t^es droites , fouvent fimples, & gar- 
nies de feuilles alternes. 

Ces feuilles ont différentes formes : les unes 

font rondes, dentelées fur leurs bords, & les 

autres font longues & étroites. Tontes font plus 

ou moins cotonneufes & d'une verdure cendrée. 

Les fleurs font d'un beau jaune, & viennent en 

corymbe à l'extrénûté des tiges. Elles paroiffent 

dans les mois de Mai& de Juin. Plufieurs d'en- 

tr'elles font très - apparentes , & fburniffent 

de bonnes femences dans notre climat. Leur 

végétation ceffe dès le mois d'Août, & leurs 

faunes font deff<:'chée8 à la fin (te Septembre. 

. Parmi les plantes de cette fe^ion , les efpèces, 

n." } & 9 , méritent d'être cultivées dans les 

jardins d'afirément ; les autres ne font guères 

propres qu aux Ecoles de Botanique. 

CMÛiire. Les Cinéraires de la première feôiott 
étant desarbufles prefque tous du Cap deBonne- 
Efpéranceou des pays chauds , fe cultivent dans 
des pots que l'on rentre pendant l'Hifxer, fous 
des chaffis ou dani ks ferres tempérées. Elles 
ie pWftnt de préférence dans une terre meuble, 
fablonneufc & fubibmcielle. Sans exiger des ar^ 
rofcmens abondans , elles aiment à être fréquena^ 
, ment baOinées , & /upponem plus ailément I 
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Céchereâê qtfe rhumidité.Dam la belle faifi>ii,elles 
necraignenc point la chaleur, & n ont pas plus 
befoin d'être prélervécs des rayons du loleil le 

£lus ardent que du ^rand air, & même du vent, 
^ans l'Hiver, elles craignent infinin;ent la priva- 
tion delà lumière y rhumidué& la^chaieur ila- 
gaante. Il leur fiaut us air par &. fouvcnt re- 
nouvelle; elles exigent auifi une très -grande 
propreté 9 & ce n'eli qu'autant qu'on aura foin 
d'ôter les feuilles mortes, de les garantir de la 

Iiouffière & des infeâes qu'on peut efpérer de 
es voir réuifir. * * 

On multiplie ces arbufles de femences, de 
«nat cottes & de boutures. Les femences fe mettent 
en terre dès les premiers beaux jours du Prin tems , 
vers la ni-Mars dans notre climat. On fait ces 
femis dans des pots avec une terre douce & 
légère, & Ton a loin de ne recouvrir les graines 
que de l'épaifleur de deux à trois lignes, d'une 
terre tncore plus légère que celle dont on a rem- 
pli les pots. Ces vafes^ après avoir été baffinés à 
Slufienrs reprifes , font enterrés jufqu'au collet , 
ans le terreau d'une forte couche chaude & cou- 
verte de chaflis. Les femis doive^^t erre baffinés 
légèrement matin& foirjufquàceque les jeunes 
piantules commencent à fortir de terre ; ce qui 
arrive pour l'ordinaire dans l'efpace de fhc le- 
maines ou deux moisj pour les plus tardives. 
Alors on modère les arrofcmens , on donne une 
plus grande quantité d'air au jeune plant , &lorf- 
que le tems des petites gelées eft paffé , Sl que 
les nuits font chaudes, on enlève les chaflis, & 
on laifTc les plantes à l'air libre. Quand elles 
ont trois pouces de haut, on les repique , foit 
féparément ou en pépinière , dans des pots i 
ceilicts. On les ombr?ge pendant qucloives fe- 
maincs , & lorfqu'elies font bien reprifes, on 
les laiffe en plein air . A l'approche des gelées , 
les jeunes Cinéraires fiuticuleufes doivent ètn 

S lacées dans un chciffisà l'abri des gelées, ou à 
éfaut de chaffis , fur les apptiis des croi fées 
,d'Mne ferre tempérée , pour y paflcr l'Hiver. 
An Prin tems, il convient de rempottcr les in- 
dividus qqi ont été plantés féparément, & de 
les mettre dans des pots plus larges ; cepetidart 
il fànt prendre garde qu'ils ne foient trop grands, 
parce que Texcès de nourriture eft nuifible à ces 

J plantes. Il vaudroit encore mieux qu'elles fuf- 
enrplus à l'érroit ; elles fouflriroient moins. Les 
pieds plantés en pépinière dans des pots pour- 
iont auffi être féparésdans cette faifon; maison 
doit avoir foin de les lever en mottes, & non 

Eoint à racines nues , parce qu'ils reprennent 
eancoup plus difficilement de cette manière, & 
qu'à cet âge, il en péri| un grand nombre. Cha- 
que année ces arbrifleaux doivent être rjempotics 
au Printems , & fi , pendant l'Eté , ils ont pouffé 
vigoureufement , & quclenrs racines rempliflent 
la capacité des vaffes, n convient de les changer de 
po(s , 9l de iieur donncjr un peu dç ngaveUe ^rre. 
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Les marcottes des Cinéraires frutlcul^ufes fe 
font an Printems & jnfqu'à la fin de l'Eté. Il 
fi.ffit de courber les branches dont on veutfaire 
des pieds, di.ns la terre même du pot où elles 
font plantées, ou dans des pets à marcottes, & 
dj les arrofer fou vent pour quelles s'enracinent, 
C'efl ordinairement l'affaire de fix femaines. On 
les fépare enfuite , on les plante dans de petits 
pots , &. on les traite comme les jeunes plants 
venus de graines. 

Les boutures fe font pendant toute la belle 
faifon. On choifit de jeunes branches un peu H- 
gncufcs,& de ravant-dernièrepouflb, autant qn'il 
efl pof&ble« On les ph.nte dans des pots ou même 
en pleine terre > à une potition très- ombragée, 
& on les couvre de cloches. Celles que l'on £iit 
Air des pots placés enfuite fur une couche tiède ^ 
couverte d'un chaffis , & que l'on baffine de tems- 
en -tems, repreni»ent plutôt & plus fûrement. , 
Quand elles font bien eniacinées , on les lève 
en motte , & on les plante dans des pots comme 
ks jeunes plants , & on les cultive de la même 
manière. 

La culture des Cinéraire* herbacées offre des 
différences en raifon de leur nature , & fur^tout 
du pays d'oiîi elles viennent. La plupart croi ffant 
enSibérie, fur les hautes montagnes des Pyrénées, 
des Alpes, de l'Auvergne & dans quelques parties 
de la France , ft cultivent en pleine terre dans 
notre climat. Elles aiment un terrein fubflan* 
ciel , mruble & un peu humide Les expofitions 
légèrement ombragéesdu folcil du Midi leur font 
les plus favorables. Dans les pays où la terre gèle 
fouVent de fix à huit pouces de profondeur pen« 
dont l'Hiver , il ef) à propos de les couvrir de 
matières sèches peur les préferver de la gelée. 
Une fois en place & bien reprifes, ces plantes 
n'exigent d'autre culture que d'être la^ ou i ées une 
f(>is par an , & arrulées dans tes tems de i'^che- 
reffc. 

Les Cinéraires herbacées fe mnlripiicnr par 
fe moyen des oeilletons.des drageons âc des graines. 
Les œilletons & les drageons doivent êire ft'parés 
des fôuches dès la fin de Février ou le com- 
mencement de Mais, parce qrc ces plantes 
poi ifent de très - bonne heure : il k: oit d.',n<'c- 
reux, & pour les fouehes & poTir UsœiJItr >nS| 
d'attendre que leur végéta? ion fût trop avancée. 
On choifit ceux qui font les mieux enfr^-'rés , 
on les coupe près de la mère - : -li 'c , ai i^v les 
plante, foit en pots ou en p'-Jr.. fcrrr nia 
place qui leur eft deflinée. Coh i!r\>Lo^ns .<: ccl 
œilletons fleuriffent, pour ronlinairc, la/nviide 
année de leur féparaticn, à n'( ir.i qu'ils n'.^^ert 
été pris très- foibles, &, dès la iroifiùjrc ; rjnée , 
ils forment des touffescomme les vieux pjcds dont 
ils ne fe diflinguent plus. 

La multiplication par la voie des graines efj 
plus douteufe& plus longue , & par conlLqucnt 
ùc doit ètreemployée qu àdéfiiut des deux autres 
^ Hhij 
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moyens. On sème les graines des Cinéraires her- 
bacées dès le premier Printems , dans des pots 
remplis de terre à oranger. On les place enluiie 
fur une couche chaude, à 1 ur libre & à Texpo- 
£tion du Levant. Il faut avoir foin de femer 
très-drû, & même découvrir la terre de graines,, 
parce qu'il y en atomjours un grand nombre 
nui font flériles. On les entretient dans un état 
a humidiré continuelle , par des arrofemens en 
forme de baffînages répétés maiin & foir , à moins 

!ru*ii ne tombe de la pluie ou que le ciel ne 
oit couvert de nuages. Les graines ne lèvent 
que pendant le cours de TEté > quelques-unes 
à r Automne- quelquefois même il arrive qu elles 
ne pouffent qu*au Frintems fuivant; ceifpour- 

2uoi il efl bon de conferver les pots de iemis , 
L de les cultiver jufqu'à la fin de la féconde 
année révolue. Lorfque les jeunes plants ont 
perdu leurs feuilles&que leurs racines ont la grof- 
leur d'un tuyau de plume, ils doivent être re- 
piqués en pleine terre , à racines nues & fans 
aucun retranchement. On les plante en pépi- 
nière , à quinze ou dix - huit pouces dediAance 
les uns des autres, & lorfqu'ils ont paffé une 
année ou deux , on peut les tranfplanter à la 
place qu'ils doivent occuper. Les plantes com- 
mencent à fleurir la deux ou troiiième année 
ile leur âge , & à quatre ans leurs touffes font 
.entièrement formées. 

UJage, La Cinéraire Maritime peut être em- 
ployée dans la décoration de toutes fortes de 
jardins. Placée dans le milieu des plate- bandes, 
parmi les arbufles à fleurs, fon feuillage argenté , 
ies belles fleurs couleur d*or, qui viennent dans 
«ine faifon où il y a peu d*arbufles en fleurs, 
produiront un fort bel effet. Elle figurera aufïi 
très- bien fur les lifières des bofquets, & fur- 
tout fur les montagnes faélices parmi les rochers 
& les ruines. Les autres efpèces fruticuleufes 
peuvent être placées fur des gradins ou dans 
des plate- bandes parmi les arbufles étrangers. 
JLeur feuillage cendré dé différentes formes , & 
la couleur brillante de leurs fleurs produira de 
la variété. Les efpèces herbacées, quoique moins 
agréables , ne laifferoient pas que de produire 
un certain effet fur les litières des maffifs , fi on 
les y plantoit. (iW. Thouiv,) 

CINNA, CivvA. 

Ce genre, qui n'eit encore compofé que d'une 
feule eipèce, tait partie de lafisimille des Gkâmn 
l^iÉEs. Son cara^ère effencieleft d'avoir un calice 
i deux valves, qui renferment une feule fleur 
compofée d'une étamine & d'un ovaire fupé- 
xieur , furmonté de deux flyles velus. 
CiNNA en rofeau. 

CivvA anirtdùiacea. L. ^ du Canada. 
^ Les racines du Cinna font noueufes , mais 
peu trasantes; elles forment des foucbes d'0Ù 
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s*élèvent chisique année des tiges d'environ trois 
pieds de haut , droites &. garnies de noeuds de 
dilance en diflance. Elles font accompiagnées de 
feuilles longues, un peu élargies & rudes au tou- 
cher. Leurs fleurs viennent en nanicuies à l'extré- 
mité des tiges -, elles font veraàtrcs, compofées 
d'épillcts oblonds, & produifent des femences 
cylindriques. 

Culture. Le Cinna n*a point encore été cul-- 
tivé dans les jardins de 1 Europe *, mais il y a 
tout lieu de croire que fi l'on en recevoir des 
graines fraîches, & qu'on les femât à l'Automne 
dans des terrines , elles germeroient &. levé- 
roient le Priiuems fuivant , & qu'en les pla« 
çaat enfuite dans un lieu un peu frais & om- 
bragé , OB obtiendroit des plantes qui fe natu- 
raliferoient dans nos jardins. 

Ufage, Les propriétés du Cinna ne font pas 
connues. 11 eft probable , d'après la defcription 
de fon port , qu'il ne feroit d'aucun ufage dans 
les jardms d'agrément, & qu'il ne peut être re- 
cherché que dans les Ecoles de Botanique. 
(M, Thouiv.) 

CINQ-FEUILLES ou QUINTE- FEUILLES. 
Noms génériques du PottntiUa ^ mais que Ion 
donne plus particulirrement au Potentilla repuns. 
L. Voyei PoTENTiLE rampante. ( M. Tuovin. ) 

CIOCOQUE , Chiococca. 

Le Ciocoque ou Chiocoque efl un genre de fa 
famille de Rubiacées , & qui a des rapports avec 
les F fy cotres & les Cafftytn. Son caraélère cf- 
fentiel efl d'avoir» la corolle infundibuliferme 
& régulière ; pour fruit une baie à une loge qui 
renferme deux femences, &qui fe trouve placée 
fous la fleur. Ce genre n'efl encore compolé que 
de deux efpèces, qui font des végétaux ligneux, 
lefquels xroiffent dans l'Amérique méridionale. 
On les cultive en Europe dans les fcrres-chaudcs. 

Efpices, 

I. Ciocoque à baies blanches. 
CniococcA racemoJa'L. ï; des Antilles. 

1. Ciocoque à baies jaunes. 
Chiococca paniculata. L. I> de Surinam. 

Defcription du port des Efpices. 

!.• La première efpèce efl un arbriffeau d« 
quatre à cmq pieds de haut , lorfqu il croît dans 
les plaines , mais qui s'élève davantage dans 
les lieux couverts. Il pouffe alors des brandies 
farmcnteufes fSt longues , qui ne fe fou tiennent 

Î[uens'appuyantfur les arbres voifins. Ses feuilles 
ont oppolées, ovales > entières & d'un vcrd 
foncé. Ses fleurs , qui font d'un blanc jaunâtre ^ 
font petites & de peu d'apparence.Elies>icnnenc 
I en petites. grappes , oppolées & pendanttîs. U 
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leur fuccède de petites baies très - blanches > & 
chair fpongieufe, ik qui renferment deux fe- 
Biences. 

'^ 2. Le Ciocoque à baies jaunes fe diflingue 
alféinent du précédent par fa tige droite , élevée^ 
& qui forme un arbre , par fes fleurs jaunes , 
réunies en panicules k Textrémiié des branches , 
& par fes baies comprimées couleur de citron. 
Culture, Les Ciocoques fe cultivent dans des 
vafes que l'on conferve pendant huit mois de 
l'année dans les ferres chaudes fit liir les couches 
de tannée pendant leur jeuneffe. Ils ont befoin 
d'une terre dowce , fubftancielle , & qui ne foit 

Î»as fufceptibie de devenir dure & compaéle. 
Is aiment affez l'humidité pendant les chaleurs 
de TEté ^ mais il la redoutent plui qae la fé- 
cherefle pendant THiver. Les fourmis, les puce- 
rons & les galles infeéles s'attachent fouvent à 
leurs branches lorfqu'ils font renfermés dans les 
ferres , ce qui néceifitede les laver fouvent pour 
écarter ces animaux nuifibles. Chaque anné«, 
il convient de vifîter la terre où ils font plantés, 
de la changer en partie lorfquelle efl devenue 
dure & compaâe, & de les mettre dans des 
vafes plus grands , lorfque leurs racines font de- 
venues plus nombreufes. 

On multiplie les Ciocoques de marcottes , de 
boutures & de graines. Cette dernière voie |de 
multiplication, la plus naturelle, efl cependant 
la plus difficile à mettre en pratique. Ces arbres 
ne donnent point de (emences dans notre cli- 
mat ; il faut les faire venir d'Amérique , & il 
arrive fouvent que le tems néceffaireà kurtra- 
verféefuffit pour les rendre (lériles; on pour- 
roit les envoyer femées dans des caifles , &. les 
cultiver pendant le voyage i mais ces précau- 
tions font trop minutieufes pour être mifcs en 
ufage par les marins. 

On marcotte les Ciocoques fur des braij- 
ches de deux ans au moins que l'on cour- 
be dans des pots à marcottes , a^rès les avoir 
incifée$au tiers de leur épaiifeur, à la manière 
des eejllets. Elles ne tardent pas plus de deux 
ou trois mois à s'enraciner , fi elles ont éré faites 
au mois de Mai. Lorfqu'elles (Sm fufiifaniment 
pourvues de chevelu, on les fépare, & on les 
rempotte dans des pots à bafilic. 11 efl préférable 
de faire cette opération au Printems ou au com- 
mencement de l'Eté , plutôt qu'en toute autre 
f'aifon. On place les jeunes marcottes nouvel- 
ement féparées fius une bâche , pour y pafler 
la belle faifon ^ & à l'Automne on les rentre 
dans une ferre chaude ;, fur une couche de 
tannée chaude , pour y refter pendant l'Hiver 
& une partie du Printems. 

Les boutures fe font au Printems avec des 
bourgeons de l'avant - dernière ponfTe. On les 
plante dans des pots avec du terreau de faule; 
OM les place fous une bâche , & gn les couvre < 
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d'une cloche de verre opaque. Le point efl'enticl 
à leur réuffite eftde ménager tellement la cha- 
leur que celle de la couche foit de quelques 
degrés plus forte que celle de l'air renfer mé 
fous ia cloche qui les recouvre. Les boutures re-. 
prennent dans Vefpace de fix femaincs ; on les 
laiffe s*enforcir à l'air , & fi l'on préfnme 
qu'elles foient trop à Téti-oit dans le vafe qui les 
contient, on peut les féparer ; mais il eflplus 
fur d'attendre au commencement de l'Eté fui« 
vant pour faire cette opération. 

Ujag€, Les Ciocoques peuvent fervir à l'orne-» 
ment des ferres chaudes^ leur verdure foncée 
& perpétuelle y produit de la variété ; mais leur 
principal mérite confiAe dans leur rareté. Juf- 
qu'à préfent on ne les cultive que dans les plus 
grands jardins de Botanique de l'Europe. ( M. 

TKQUiy, ) 

X^IOUTET. Cette vigne cfl remarquable par 
fes feuilles, beaucoup plus découpées que celles 
des autres variétées; elles paroifTent comme pal* 
mées. La grappe eÛ plus petite & les grains 
plus alongés que dans le chaiTelas doré ; mais 
du refle il lui reffemble par le goût. 

Cette origine e(l une des variétés du Vitis 
onifera,L. Kby«{ Vigne, dans le Di^onnaire 
des Arbres &. Arbuftes. (M. Reynisr.) ' 

CIPON , CiroviMA. 

Nouveau genre inflitué par Aublet , dans fou 
Hifioire des plantes de la Guiane Françoifc'. 
M. de JufCeu le place dans la famille des Pla** 
QU EMiNi ERS*. Un efi encore compofé que d'une 
efpèce originaire de^la Guiane, & qui na poitil 
été apportée en Europe. 

CiPON de la Guiane. 

CiroyiMA Guiancnjis, k\xh\, \) dolaGuiane. 

C*cfl un arbre de moyenne grandeur dont le 
tronca fept pieds de haut environ, & fix àfept 
pouces de diamètre. Ses branches font alternes^ 
dt fupportent des feuilles ovales pointues, glabres 
& d'un beau verd. Les fleurs, quifonrfort petites 
& raflemblées en petits bouquets , viennent dans 
les aiflelles des feuilles. Elles produifcntdes baies 
ovales qui font noires, & qui renferment un 
noyau à quatre loges , dans chacune defquelles 
efl contenu une femcnce. Cet arbre fleurit & 
fruélifie dans le mois de Septembre. 

Ctf/far*. Quoiqu'il n'ait point encore été cul- 
tivé en France , on peut croire , en raifon de 
fon analogie avec d'autres arbres du même pays, 

S[ue fes graines doivent être femées au Printems 
bus chaffis ; que le jeune plant placé fous des 
cloches, croîtra pendant la belle faifon, & qu'en- 
fin on le confervera dans les tannées des ferres 
chaudes pendant l'Hiver. La pcfliefTion de cet 
arbre , & fa culture pendant quelques années , 
peuvent feules nous faire connoître fes habitHdes 
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&fes moyens ie mulriplicanon ; ilcrottdatssla 
Ibréts de la Guiane. ( Al Thouin. ) 

CIPRE ou PIN - CIPRE. Arbre de Canada , du 
genre ée$ Pirms. Voyei TArticle Pin au DiÔ. 
des Arbres & Arbufles. (M. Txowin. ) 

CiPREx CzPUMA. 

Ce Genre de la fartille dcslms, * voifin des 
Ixia & des Moraa , a été découvert par Aubier, 
dans la Guiane Françoife. Il n'eft compofé que 
d une feule efpèce inconnue en Europe. 
CiPURiB des marais. 

CiTvnA paladoja. Anbl. Guian. p. jS. tab. 
13, de la Guiane, 

La racine de cette plante efl une bulbe ar- 
rondie , charnue , couverte de plufieurs tuniques, 
comme dans le fafran. Ses feuilles , au nombre 
de trois ou quatre , font longues de plus d un 
pied, étroites A fituées longitudinalemcnt. Du 
tnilieu de ces feuilles & du centre de Toignon, 
fort une tige de fu pouces de haut, termin;.^e 

i)ar une houpe de quatre à cina feuiiics , entre 
efquelles fortent les fleurs. Chacune d*elle efl 
compofée d'un pétale divifé en fix parties , 
dont trois grandes & trois pentes , de trois éta- 
mines & d*un ovaire inférieur, furmonté d'un 
flyle triangulaire , terminé par un fii^ate à trois 
divifions ovalts & pointues. Le truit efl une 
capfule triangulaire à trois loges, qui çontien- 
pent plufieurs femcnccs 

Culture. LaCipurc croît dans les lavanes hu-^ 
mîdes de la Guiane. Elle fleurit dans le mois 
ll'Août. 

En raifcm du lems où cette plante efl en vé- 
gétation , fa culture eflenticUe efl facile à dé- 
terminer en Europe, Ses oignons doivent ôtre 
mis en letrc au Printems, & placés fur une 
couche chaude, fous une bâche & dans le lieu 
le plus humide. Lorfquç leur végétation fera 
palfée , & que les feuilles feront defféChées, 
ces bulbes pourront être relevées de terre & pla- 
cées dans une armoire sèche à l'abri des gelées. 
Cette plante, quoique de la Zone -- torride , 
pourra fe conferver dans notre climat , fans le 
feçours des ferres. (Af rjroiriîr.) 

ClRCÉE,Critc<»^i 

Genre ije plantes à fleurs polypéralée», de la 
femille des On aores , & qui n efl compofé que 
de deux efpèces originaires d'Europe. On ne Içs 
cultive que dans les jardins de plantes Médici- 
nales ou dans les Ecoles de Botanique. 

Efpices. 

i.CiRCÉE pubefcentc. 
$i9icmA UutUana, U dçs bois d^ rEuropc I 
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B. CilciB pubefcente à larges fènilles. 
CzRcMA luutidna laUfolia.Q^ de Canada» 

2. CiSLCÉE des Alpes. 
ÇincmA Mfîna. L. Qf, des Montagnes d% 
l'Europe* 

Defcnption Jlu port des Efphces. 

t.* Les racints de la première efpèce font 
blanches, articulées, & tracent à une erande 
diflarce. Elles pouffent des tiges droites, nautes 
d'envtron un pied & demi , garnies dans iout# 
leur longueur de feuilles oppofées & en croix. 
Elles font ovales & pgintues , d'une texture 
mince & d'un verd gai. Les fleurs, qui font fort 
petites & de couleur de chair, font difpofées 
en grappes au iom met des tiges. Elles paroiflent 
dans le mois de Juin, & durent une partie de 
Juillet. Il leur fuccède de petites capfules hé- 
riflécs , de petits crochets , au moyen defquels 
elles s'attachent à tout ce qui le$ touche , lor» 
de leur maturité. 

V. LaCircée des Alpes fe difliogue aifément 
de \z précédente , par i^ petitelfe de toutes fes 
parties *, elle ne s'élève pas à plus de huit ott 
dix pouces. Ses feuilles font en cœur, très- 
mtnces ^ d'un verd luifant. Ses fleurs font d'un 
blanc mêlé de pourpre , & viennent auffi en pe« 
tites grappes terminales. On la trouve en fleurs 
dans les montagnes une grande partie de l'Eté. 

La variété B. fe diOingue de fon efpèce par 
fds feuilles beaucoup plus larges, &.par les fleuri 
qui font blanches. 

Culture, Le- Ciri ées font des plantes niftiqiies 
Qu'il fnfiit de tranfporter dans un Jardin , & 
de planter dans une pofltion convenable pour 
les voir croître & fe multiplier abondamment 
fans beaucoup de foin. 

La première efpèee ouï croît dans les haies , 
dans les bois & fous les futaies les pins fombres » 
n'a befoin fue d'être tranfplantée dans une 
femblahle pofltion pour s'y namralifcr, fur- 
tout fl le terrein efl meuble & un peu humide. 
Dans les Ecoles de Botanique où l'on n'efl pas 
le maUre de i^oiflr la pofltîon qui convient 
à chaque plante, mais %\i il t^iut lÂcher de lui 
donner celle qui efl la plus propre à fa conrer-* 
vation, on plante les Circées dans de grands 
pors , ou mieux encore dans de petits tonneaux « 
qu'on enterre à leur place : on les ombrage avec 
des Aïontrefolsou'chapeaux d'ofier , pendant leuf 
végétation, &, en lesarrofant pendant les grandet 
chaleurs, on parvient à obtenir des p'antes aufli 
belles que dans leur état de nature. 

La féconde efpèce, qui ne fe rencontre pour 
l'ordinaire que dans un terrein formé de débris 
de végétaux , vers la bafe de^ montagnes du fe-> 
cond ordre , efl un peu moins ruftique ; il lui ' 
faut une expofltion ombragée , un terrein léger 
& humide. Dans tes Ecoli^ de Botanique, oa 
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ne h p(^t cultiver avec fuccè* qu'au moyen 
dts précautions que nous avons indiquées pour 
la précédente , & en obCer^ant de plus , de la 
planter dans du tentau de bruyère , indé par 
égale partie avec de la terre à oranger. 

Chaque année ou tous les deux ans au moins, 
on aura foindjp reuouveller la terre des vai'es, j 
de diminuer le nombre des plantes âc de ne re- 
mettre dans chaque pot que la quanriié de ra- 
cines néceflaires pour former une touffe agréa- 
ble & vigoureufe. A défaut de racines, on peut 
multiplier les Circécs par le moyen des graines. 
En les feinant à FAutomne ,. dans des terrines 
remplies de terre meuble , 6l en les plaçant en 
pleine terre , dans un lieu ombragée humide, 
oii aura de jeunes plantes, affez fortes pour être 
mifes en place au Printems ftfivant. 

^ Vfage. Les Circées font employées en Méde- 
cine , mais affez rarement; on s*en fcrtquel- 
Îuefois en cacaplafnie & en fomentation pour 
ïs hémorrhoides enflammées, fur lefquelles elles 
Îrôduifent de bons effets. Elles font réfolutives 
i anodines. Ces plantes, & fur - tout Tefpëce 
commune , peuvent fervir à couvrir la terie 
fous les grandes futaies-, propriété intéreflante, 
rien n'étant plus défagréable que devoiriedef- 
fous des bois dégarni de verd)ire.(iM. Thoviv. ) 
CIRCULATION de U fève. Voyei SÈvt. 

CIRE. SubAance queramaffent les abeilles fur 
les plantes, & domellesfe fervent pour former 
les alvéoles propres à recevoir & renfermer le 
miel. Voyei, au mot Abeilles, premier volume, 
les pages ^22 , )i) , )}9 & )40. (ilf* lAbhé 

CIRE verte. Cette fubftanceefl employée en 
îardinage, pour couvrir les plaies des arbres 
étrangers . tels que les ' orangers , les myr- 
thes, &c. En mettant les bleffuresde ces arbres à 
couvert du contaél de Tair , elle empêche les 
gerfures du bois , & donne à Técorcela faciUté 
de les recouvrir. {M. Tmouiv,) 
CIRIER. Arbuflede l'Amérique tempérée, dont 
le» fruits donnent une efpèced*huile folide, que les 
habitansont nommée cire , & dont ils font u(àge 
en guife de cire. Ils font bouillir les baies dans 
de feau, & il s'en échapoe cette matière graffe 

Juife réunit à la furfiicc. On la purifie au moyen 
e plufieurs manipulations, & on lui 6te parce 
moyen la couleur verte qui la faliflbit. La lu- 
mière qn elle donne n*a ni Téclat ni la beauté 
'de la lumière des bot^ies de cire *, cependant 
elle peut être âgréttble, lorfqu'ony eA nabitné. 
& les habitans de ces contrées en font uiage» 
Voyei Gale cirier. 

tJne atitre efpèce de cirier , le Myrica tondi- 
folicLy L. fournit également une cire; mais les 
habitans du Cap où cet arbuAe efl indigène, 
A on font aucun ufagc. Qnelques eflais font pré- 
sumer que cette cire feroit au aïoins auffi belle 



c I s 



i47, 



oue celle des Cirfers de l'Amérique fepttntrionalet 
Voy€\ Gale à feuilles en cœur. ( M. Rmy^ 
iriMJt. ) 

IKllstAU de jardin. Les Cifeauxde jardin foni 
compofés de deux laines , qui ont depuis un 
pied julqu*à dix - huit pouces de long , fur 
trois à quatre pouces de largeur , & qui font 
terininéos en pointe aiguë par leur extrémité. 
Ces deux lames font accompagées de deux bras » 
au boucdefqucls font emmanchés deuxcilindres 
de bois , d'environ deux pouces de diamètre , 
qui forment les poignées par lefquels on les fait 
mouvoir. Ces deux lames ou branches fe croi- 
fent Tune fur Tautre , & font fixées par une 
cheville de fer qui les traverle , comme tout 
les cifeaux. 

Cet outil eft employé dans les jardins fym*- 
métriq^ies, à tondre les palifiades , les buis des 
parterres, les arbriffeaux des plate - bandes, &c, 
Anciennemenciën s*en fervoit beaucoup dans 
les jardins ;.heureufement cet ufageeft à- peu- 
près paiiéde mode, & Ton commence à lentir 
que les plus belles formes font celles que la 
Nature elle- même donne aux végétaux, (ilf» 
Tmoviv.) 

CISTE , CisTvs. 

Grand & beau genre de végétaux qui a donné 
fon nom à la famille des Cistes 11 eft compofé 
de plus de foixante efpèces différentes, & d*un 
grand nombre de variétés. Il renferme .des ar- 
briffeaux, des fous- arbrilfeauxy des arbuftes , 
des plantes vîvaces & annuelles. Prefqije tout 
ces végétaux font originaires des pays tempérés 
de TEurope* On en trouve feulement quelques^ 
uns dans les climats les moins chauds de 1 A* ' 
trique & de FAiie; Ite croilTent en Europe dans 
les lieux fablonneux , parmi les pierres ou dans 
les fentes des rochers, aux expofitions les plus 
chaudes . 

Toutes les efpèces ligneufes forment des biiii^ 
fons ou des touffes arrondies , plus ou moins 
élevées, & confervcnt leurs feuilles toute Tannée. 
Leur feuillage eil afiez touffu. Communément 
il efld'un verd biftnchàtreou grif^tre, raremenf 
d'un verd gai. Les fleurs de. ces efpèces font 
d'une belle forme \ quelques-unes (ont blanches» 
d'autres couleur de roie , mais le plus fouvept 
d'un beau jaune. Elles durent peu de tems; mais 
elles ont de l'éclat & fe fuccèdent pendant plu-* 
fleurs femaines. 

Les efpèces herbacées font d'une petite (ta* 
ture. Leur port ni leurs fleurs n'ont rien d m- 
térefdint , & ne peuvent citmtribuér à l'ornemenc 
deb jardins. Les Ciflesfe cultivent en pleine terre 
dans tout le midi de l'Europe. Dans le Nord , 
on les e6nferve daits des pots que l'on rentiçç 
l'Hiver dans les ferres tempérées. 

Ils fe multiplient aifément des graines , qwel- 
I quefoisde marcottes , mais tiès-iarefuem de 
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h^iuures. Les cfixiccs ligncu les font recherchées 
pour rorn.mcnt des jadins ik (1^5 ferres. 

Cd genre offre dcnx «grandes' divifions , l'une 
des Cilles propremencdirs. & l'autre des hélian» 
thèmes ^c Tournefort. Chacune de ces divifions 
cnfuite fe fubdivife-, la première en deux fec- 
tions -, favoir, celles des efjpècesà fleurs rouges, 
& cdledes efpècesà fleurs blanches ou jaunâtres. 
La deuxième divifion, dont le caraélère eflen- 
liel efl d'avoir une capfule à trois valves, à 
une feule ou à trois loges féparées , fe fubdivife 
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en quatre ferlions. Dans l.vprcinière fcnf-réunies 
toutes les cfpèces qui ont les tige? ii^îcufes ik, 
les feuilles dépourvues de itipiUes. La deuxième 
renferme les Ciflcs à tiges herbacées & fans fii- 
pules. Dans la troîfième font comprifes les ef- 
pèces dont les feuilles font accompagnées de 
nipules, & qui ont les tiges ligneufes. La qua- 
trième & dernière réunit les efpèces annuelles 
qui ont des ftipules k la bafe de leurs feuilles. 
Le tableau fuivaut rendra cette divifion plus fa- 
cile à faifir. 



Cifles . 



Gifles proprement dits | 



héliathèmesde Tournefort 



( 



à fleurs rouges 9 cfpèces , 

à fleurs blanches 11 

feuilles fans f tiges ligneufes. . . 18 

ftipules \ tiges herbaC:ées. . . 5 

feuilles (li- ( tiges ligneufes .. • 14 

pulées \ tiges lierbacées . . 3 



I variétés. 
5- 



EJpcces & variùù de Cifles proprement dits. 

* Fleurs rouges, 

I. Ciste velu ou ordinaire. 
■ Cjstus viilo/us. L. T> d'Efpagne & dltalie. 
2. Ciste de Crète. 
Ci s TUS Creticus. L. 
B. Ciste de Crête onde. 
CiSTVS Creticus undulatus. ly de riflt de 
Catidie. 

j. Ciste pourpre. 
CisTvs purpureus. La M. Diél. n.* j. T> du 
' Levant. 

4. Ciste à petites fleurs. 
CiSTus parviflorus.LsiM. Diél. n.* 4. ï> de 

rifle de Candie. 

5. Ciste à feuilles pliécs. 

Ci s TUS complicatus. La M. Diél. n.? 5. ï^ du 
Levant. 

; 6, Cistb blanchâtre. 

CiSTus incanus, L. l) des parties méridionales 
iâe l'Europe. 

7. Ciste crépu. 

• Cistes cri/pus. L. deslfles d'Hières& du Por- 
tugal. 

8. CisTB cotonneux. 

Ci s TUS albidus.L. T> des parties méridionales 
de la France & de l'Europe. 

9. Ciste à feuilles de confonde. 

CisvusfymphitifoliHs. La M. D. n,* 9, f^ des 
Canaries. 

** Fleurs blanches ou jaunâtres. 

xo. Ciste à feuilles defauge. 
CiSTusfalfifolius. L. 
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B. Ciste k feuilles de fange , desCoibîères. 
CiSTUS falvifoîius y Corharienfis. Des parties 
méridionales de la France & de l'Europe. 
II. Ciste à feuilles de peuplier. 
Cl s TU s popalifoêiuj, L. 

B. Petit Ciste à feuilles die peuplier. 
CiSTvs populifolius^ minor, ï> de Portugal. 

iz. Ciste à feuilles longues. 
CisTus longifolius.Lai M. Dié>, n/ 11 T> d'Ef- 
pagne. 

I J. Ciste à feuilles de laurier. 
CisTus laurifoUua. ï) L. des Départemens mé- 
ridionaux de la France & d'Éfpagne. 
- - 14. Ciste de Chvpre. 
CiSTus Cyprius. I^ M. Diél. n.' 14. ï> de 
rifle de Chypre. 

15. Ciste ladanifère. 
Cjstus ladawferus. L. 

B. Ciste ladanifère maculé. 
Ci s TUS UJaniferus maculatus. T) d*Effagne 
& de Portugal. 

j6. Ciste lédon. 
CiSTus ledon. La M. Diél. n." i^. 
Ci s TUS gUucus. Pourrret. î) des environs 
de Narbonne. 

17. Ciste hériiTé. 
CiSTus hirfutus. La M. Diél.n.' 17 1^ d'Ef- 
pagne. 

18. Ciste de Flcrence. 
CisTus Florentinus. IaM. Diél.n,* 18 ï) d'I- 
talie. 

1 9. Ciste de Moiupellier. 
Cistes Monjpeliet^s.h. ï> des parties méri- 
dionales de la France , en Eljpagne & en Ita-» 
lie. 

10. Ciste à feuilles de romarin. 
CiSTus Ubaaotis L* » 

B. CUTX 
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B. Cisteàfeuillçs de r^^rin , vertes. 

Ci s TUS /ibanotis -vire/cens. 
C. Ciste à feuilles de romarin blanchAtres. 
CiSTus libanotis candi cans. ï> d*Efpagne. 
fi.HÉLiANTHÈMEsdeTotimefort. ' 

*** CapJuUsà troU valves & umfoculairet ou 
triloculairts. 

J^fffS ligneufis , feuillet dépourvues dt flipuUs. 

II. Ctste à ombelles. 
Ci s TV s umbtUatus. L. T> d*Efpagtie« 

B. Ciste à ombelles , à tige couchée. 
CisTVs umhellatus , procumbens. f^ de Fon- 
tainebleau. 

C Ciste à ombelles , à tige droite. 
CtSTtrs umbellatus ereêus. ï) dei parties mé- 
ridionales de TEuropo. 

22. Ciste ocymoîde. 
CiSTvs ocymoides, La M. Di61. n.* 22. 

B. Ciste ocymoîde blanchâtre. 
CiSTtrs ocymoïaes ineanus, ï) d'Efpagne. 

23. Ciste à feuilles d*hal!me. 
Cl s TV s hàlimifolius, L. 

B. Ciste i feuilles d*halime , algues. 
Ci5Tvs*kdlimifolius^ aeutus. 

C. Ciste à feuilles d*halime , obtufes. 
CisTus kalimifoUus , ohtufus, ¥> d^Efpagne & 

d*Italie, 

24. Ciste à feuilles de giroflée. 
CiSTUS ck'eiranikoïdes, La M.Diél. n.^ 24. |> 

de PornigaU 

25. Ciste à feuilles d'arroche. 
CiSTUs atripUtifolius^ La M» Diâ. n. 25. ]F> 

d'Efpagne. 

* 26. Ciste à fleurs velues. 
CiSTus lajiaatkus. La M. Diél. n. 16. 

B. Ciste à fleun velues & tachées. 
CiSTUS lajianthus maculatus» 
C Ciste à grandes fleurs velues & jaunes. 
CiSTvslafiaiukus luieus. T) d'Efpagne &. de 
Portugal. 

27. Ciste à collerette. 
CièTus involucratus, La M. Dift. n.* 27. ï> 
de Portugal. 

23. Ci.^Tfe à feuilles d'alyfle. 
' Cistus alyffoïdes. La M. Diél. n* 28. 

B. Ciste à feuilles d'alyflc , obtufes. 
CiSTus alyffoïdes y obtufus, 

C. Ciste à feuilles d*alyflc , aiguës. 

Cl s TUS afyjfoïdes , aeutus, ï> des environs de 
Narbonne & en Efpagne. 

29» Ciste à fleurs rofe. 
Cistus rofeus. Jacq. Hort. Vol. 5, t. ^5. ï) 
d^Efpagne. 

)0. Ciste de montagne* 
Cistu4 alandicus, L. ï) des parties méridio-' 
nales de la France , en Suifle, en Autriche & 
dans rifle d*(S{and, 

31. Ciste à feuilles de mynhe, 
• agriculture, Tomt ÏIL 



Cl s «4^ 

Cmstum: mynkifolius.LsLM. Dîâf. n.* |i# 

B. Ciste à feuilles de myrrhe , hlancnâtres* 
Cistus myrtkifolius incanus, 
Cistus canus, L. 

C. Ciste. des Alpes , à feuilles de myrthe. 
Cistus myrihifoUus Alpinus. 

D. Ciste à petites feuilles de myrthe. 
Cistus mynhifoliuf misiùr. ^ des environs 
de Rouen. 

Cistus n^arifolius. L. ï> des parties méridio; 
nales de la France , en Efpagne, en lulie & eii 
Suifle. 

32. CiSTB à fleurs pâles. 
Cistus ItaUcus. L. f) d'Italie. 
33. Ciste Anglois. 
Cistus AngUcus. L. ï) d'Angleterre. 
34. Ciste à feuilles de vipérine. 
Cisxus schio'ides. LaM.Diâ. n/ 34. 1^ «fEC^ 
pagne. 

35* Ciste i feuilles d'origan. 
Cistus origanifoUut, La M. DiéV. n.* 35. 1^ 
d'Efps^ne près du Cap Saint- Vincent. 
36. Ciste à feuilles menues. 
CisTvs fianana^L. F> des lieux fecs&pÎMV 
rcux de la France. 

B. Ciste i feuilles menues , droixes. 
Cistus fumana elatior. f) des côtes de Bar-* 
barie. 

37. Ciste à feuilles glauques. 
CiSTVslavipes. L. I) des environs de Mar(eiIIe« 

38. Ciste du Bréfii. 
Cistus Srafiliei^s. La M. Diâ. n.** 38. 1^ da 
Bréfii, près Monte - video» 

B. TiGIS HSR9AC££S. 

39. Ciste à Feuilles de globulaire. 
Cistus globularifolius. Lai'JilL Diâ. n."* 39.^^ 
du Portugal. • 

40. QsTE à feuilles de plantain. 
Cistus tuberaria. L.Q^ de; parties méri- 
dionales de la France , en Efpagne & en Iisv 
lie. 

41. Ciste à feuilles de buplèvre. 
Cistus buplevrifoUus. La M. Didt n,"4i . D*E£ 
pagne. • . 

• 42. CîSTE taché. 

* Cistus guttatus, L. © des environs de Paris* 
Ciste taché à feuilles étroites. 
Cistus guttatus angupfoUus, (j) de Pro- 
vence. 

C. Petit Ciste taché. 
Cistus guttatus minor. ©. des environs dq. 
Narbonne. 

D. Ciste taché à fleurs dorées. 
^ Cistus guttatus aureus* <^ de Crète. 

43. Ciste de Canada. 
CiSTVS Caaadenfis. L. 2/<'de Canada. 

li 
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HÉziAifTMiMEsk tiges Hgneufes, feuUlisacemr ^ 
pagnits defiipuUs. 

44. Ciste écailleux. 
CiSTVS fquamatus. L. T> d'Efpagne. 

45. Ciste de Lippi., 
CisTVS Lippii. L. ï). cf d'Egypte, 

46. Ciste dcs*Cananc$. 
CisTus Canarienfis, Jacq. T> des Ifles Canaries. 

47. Ciste clcSurrey. 
\Ci$Tvs Sumjanus. L. }) de Surrey , Comté 
de rÀnglcrerre. 

48. Ciste à feuilles de nummulaire. 
CiSTvs nwnfiiilarJoUiu. L. !> des environs de 
Montpellier. 

49. Ciste hélîanthénie. 
CiSTus kelianthemum. L. 

S. Ciste hélianihêtne*à grandes fleurs. 
CjstuS heîiantkemum grandi fiorum, 

C. Ciste hélianthéme à fleurs Uanches. 
^CiSTVS heliantkimum album, T) de toutes les 
parties de la France. 

50. Ciste barbu* 

CïsTvs harbaius. La M. Diél: n/ 5e. T>des par- 
ties méridionales de la France. 

51. Ciste glutineuz. 
. ÇiSTus glutinofus. L. 

B. Ciste glutineux à fenilles de thin. 
Cl s TUS glutinojus thymfolius . 
CiSTVStàymi/olius. L. 1> de TEur^^ auftrak. 
51. Ciste ferrugineux. 
. CiiTtrs ftrruglntus. La M. Diél. n^ 54. T) 
d'Efpagne. 

B. Ciste ferrugineux de Crète. 
CiSTus ferrugineus Cri tiens, ï) dii Levant. 

5}. Ciste à grappes. 
CisTus raçemofus. L. !> dTfjpagne. 

54. Ciste k feuilles de lavande. 
' CiSTVS lavandulœfolius. LaA^ Diél n/ 54^ 1^ 
des environs de Marfeille & en £fpagne. 
B. Ciste de Syrie à feuilles de lavande. 
CiSTVs lavanduLrfolius Syriacus. ^ de Sy- 
rie- 

55. Ciste hifpîde. 
CisTus hifpidus, La M. Diél. n." ^ç. 
B. Ciste hiipide à feuilles étroites. 

Cjstv& hifpidus angupifolius, * 
C Ciste hifpideà feuilles larges, * 
CxSTUs hifpidus latifoliuê. 
CisTus apetminus.h. 

D. Ciste hifpile à feuilles vertes^ 
CisTus hifpidus viridifolius, \) des parties mé- 
fidionales de la France , d'Italie & dXfpagne. 

56. Ciste à feuilles de polîum. 
' CisTus polifoïius. L. ï) des environs de. 
Rouen & du Moni-d*or,, en Auvergne & en 
Angleterre. 

57. Ciste luifant. 
Ci s TUS fpUndens. La M. Dift, n.* 57. IF) de 
France & d Allemagne. 
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l^txAVTMÛMts àsiges herbaecss', ftmUss «H 
eompagnées de flipuîis, 

58. Ciste à feuilles de lédon. 
' CiSTus ledi£e>lius,L.Q des parties roéridi^? 
nales de la Fraifnce. 

B. CisT^à feuilles de lédon, rameux. 
CiSTus ledifolius ramofior, 
CiSTvs niloticus, L. © du Levant. 

5g. Ciste à feuilles de faule. 
CiSTus falicifolius. L. © des Départememi 
méridionaux de la France, d*Efpagne & de Poce 
tugal. 

go. CisTE d'Egypte. 
CxjSTus JEgyptiacus. L. © d'Egypte. 

Dcjcription du Tort des E/pices. 

Dans les genres très-étendus, Icportdescfpècèf 
efl à-peu-près le même , & leur caraélère fpé- 
cifiaue ne confifle , pour Tord inaire, que dans 
de roibks diiférenoés dans la forme de leurs par- 
ties , dans leurs dimeniions & leur couleur. On 
ne peutdonc alon, fans employer de très-longues 
defcriptions , faire connoître les caractères dif- 
tinClin de ces efpèces. Mais ces fortes de defcriç- 
lions appartenant plutôt à la Botanique qu à T Agri- 
culture , & fe trouvant confignées avec étendue 
dans le Di^ionnaire de M. Lamark, nous y ren- 
voyons le Leéleur , & nous nous contenterons 
d'indiquer ici les différences de port qui {c ren- 
contrent entre les principaux grouppes des ef- « 
pèces qui compôfent ee genre. 

Les racines de toutes les efpèces de Cifle» 
ligneux font traçantes, dures, recouvertes d'une 
écorce mince, le plus ordinairement de couleur 
brune. Elles font garnies d'un chevelu long & 
délié , qui fe défsèche trés-promptemenr à Tair. 
Du collet de leurs racines , elles pouffent des 
tiges qui prennent difféï-entes dircâions & s'ék- 
vent à différentes hauteurs. 

Dans prefque tonte la divifion des Cifles pro-* 
prement dits, lef tiges font verticales, garnies de 
branches depuis le bas jufqu'en haut. Ces bran-» 
ches fonr longues, & pendanres par le bas , & 
diminuent de longueur , à mefure qu'elles aj)pro- 
chent du fommet de la lige. Cette difpoâtion 
donne une figure pyramidale plus ou moins arron- 
die à ces arbriffeaux,'^dont les plus élevés nont 
guères que iix pieds de haut. 

Les tiges des Helîanthèmes font couchées fur 
terre-, le plus ordinairement elles partent plu — 
fieurs enfemble du même point de la racine, & 
s'étendent, k la circonférence, dans un diamètre 
qui varie depuis fix pouces jufqu'à dix-huit , 8c 
quelquefois jurqu'à vingt - quatre , fuivant les ef- 
pèces. Ces arbufles forment de petits* buiffon* 
demi-fphériques , touffus, & toujours verds. Lej 
tiçes des Ciftes herbacés font droites , grêles , gar- 
âtes d un petit Qombre de branches^ dont les 
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flh$ hmxm no «'élèvent pas I plus âè douze on 
quinze pouces, ' • 

Les feuilles de toutes les efpèces de GAes font 
Amples , eniieres , permanentes dans les efpècet 
iigncufes. Leur forme , ainfi que leur grandeur , 
' varie fuivant lescfpcces; eogénéral, elles foiH pe<» 
titps , relativement a la hauteur des arbûdes qui 
les portent ; mais elles font en grand nombre , & 
forment des mafles aflez roufRies. Dans prefque 
foutes tes cfpeces, ccs feuilles font garnies d'un 
duvet plus ou moins épais, particulièrement en«- 
delTous y ce qui leur donne une couleur grife , 
blanchâtre ou roufle. 

Les fleurs d^s Ciftes font ^ en général, d*nne 
forme agréable-, elles four compolées de cinq 
pétales difpofés en rofe , au centre defquels fe 
trouvent ralicmblées un grand nombre d'étamines 
|aunes. Ces fleurs durent à-peine une demi- 
journée; elles s'épanonifTent ordinarement vers 
les dix heures du matin , & leurs pétales tombent 
furies c<nq heures de Taprès-midi. Il efl vrai 

Î[u'elles font en grand nombre > & qu elles fe 
uccédent long*tems les unes aux autres. Elles 
commencent i parottrc ^ns le mois d'Avril , & 
h fleuraifon n*eft efFeéluée qu'au mois de Sep- 
tembre ; mais c*eft pendant les mois de Juin & de 
Juillet que le plus grand nombre des différentes 
efpéces le trouve en fleur. Ces fleurs font rouges , 
pourprées on couleur de rofe dans toutes les ef- 
pè.es de la première diviflon des Cifles propre- 
ment dits. Dans la féconde , elles font toutes 
d'un beau blanc; & , dans quelques variétés, elles 
ont de larges caches pourprées à la bafe & dans 
Tincérieur de letfrs pétales. Les fleurs de la 
deuxième diviiion , ou des Helianthêmes , font de 
différentes couleurs; dans la plus grande partie 
des efpèces , elles font d*un beau jaune d*or ; dans 
d autres, elles font blanches, &,dans quelques* 
unes, cèuieur de ro e. En générai , ces fleurs font 
très-apparentes & agréables à ToeiL La -manière 
dont elles font difpoiéès efl inégale , & varie 
fuivans les efpèces. Elles font teiminaies, foli* 
taires , ou arrangées en ombelles dans L^ efpèces 
de Ciliés proprement dits. Dans les Hélianrhême , 
elles forment une efpèce de grappe à revtrémicé 
des branches. 

Les fruits , dans les Cîiles de la première feélion , 
font des capftiles arrondies ; diviféesen cinq ou 
dix loges, avec un pareil nombre de valves, qui 
s^ouvrent de haiit en bas, lors de la maturité des 
graines. Les Hélianihèmes ont pour fruit des 
capfules à trois valves, qui renferment dans ùnè 
feule ou dans trois loges diflinéles , un très-grand 
nombre de menues femenccs. Ces fruits mûriifent 

{rendant TEté & une grande partie de TAutomne. 
ieft à-propos de les cueillir auffi-tdt qu'ils font 
mùrs^i parce que les vaUes des oaj)fules s* ouvrant 
d'elles-mêmes les graines tombent & fe perdent. 
Lorfqu*on ks laiffe dans leurs capfules , & qu*on 
kl mfeme daosj des atmoire M^n.àacoi^ 
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taift de i|a!r , ^es graines conferveht , pendant 
quatre ou cinq ans^ leur propriété germinative« 

Culture. 

Toutes les efpèces de CMcs vivaces fe confer- 
vcroient THiver en pleine terre , dans les Dw'par- 
temcns méridionaux de la France , & dans les 
pays où les celées font de cburte durée , à. ne 
paffent jamais quatre degrés. Elles ne font pas 
délicates fur le choix du terrcin ; elles croiffent 
aifément dans un fol fec & lablonnenx , à des 
expoflrions découvenes & très - chaudes. C'efl, 
en général, dans de femblables pofltions quelles 
viennent naturellement. Les efpèces ani^uelles fe 
naturaliferoienr , fans culture, dans ces mêmes 
climats , fl )*on prenoit foin de les y femer une 
première fois. Ces plantes aiment les lieux chauds 
& les terreins légers, fablonneux,^ peu pro- 
fonds. 

Dans le climat de Paris , la culture des Cifle» 
exige différens foins & diverfes fortes d'abrits j 
ces foins & ces abrits doivent & multiplier , & 
deviennent encore plus néceflâires dans les pays 
oi!i le froid eft plus confldérablé , de plus longue 
durée, & où Thumiditéefl plus grande. 

Ne pouvant décrire en détail, & marquer I(*s 
différences que les pays & les circonflanccs 
doivent mettre dans la culture des Ciftes^ nous 
nous contenterons d'indiquer ici celle qui leur 
convient dans le climat de Paris &. des environs. 
D'après cette bafe , ch^un pourra facilement 
approprier fa culture à la nature de ces plantes , 
en raifon du climat. 

On peut divifer les Ciftes vivaces en cinc[ 
grouppes différens qui répondent à autant de 
fortes de cultures qui conviennent il hi totalitd 
des efpèces ligneufcs. Quoique nous ne. les ayon» 
pas toutes cultivées , Tafiinité du petit uQmbre 
d'efpècesque nous n'avons pas été à portée d'ob- 
*erver, avec celles que nous culiivons depuis 
long-rems , & qui viennent des mêmes pays , nous 
auturife à généralifer cette cnlture ^ à retendre 
à la totalité des efpèces connues. <* 

Le premier grouppc ed compofé des efpèces Se 
variétés comprifes fous les N** 1:5 , ii , B. ; 30 , 
31, & u B, C.,D; ^î, 4^,47,49, 4<'B,C, 
& k6. Ces végétaux fe cultivent en pL-ine terre 
dans nofe chmat, & y refirent à des gelées de 
huit à dix degrés , fans qu'il foit befuin de les 
couvrir. Cependant, comme on ne peut pas fa* 
voir, au commencement d'un Hiver, quelle fera 
fa durée, ni le degré de froid qu'on éprouvera . 
il eft bon de raffemblcr , dès la fi*^ de T Automne, 
dans'le voifinage de ces plantes, de- matières 
sèches, pour les couvrir , fi le froid a /proch^î du 
terme indiqué. Les feuilles sèches, le fumier 
court j& bien fec, & fur-tout les fannes de foa- 
^ jères font uèsrpropres à cet uûge. _ 
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L'cflcnticlcfldcgarniratcc foii^ft «TUtt lUiftnh 
la terre qui recouvre les racines de ces arDriire9UX> 
pour qu'elles ne Ibient pas endommagées par les 
gelées, 8l enftiite dç couvrir leurs têtes plus lé- 
-gèrement, parce qu'elles craigneni moins le froid 
que les rayons du foleil qui furvient ordinaite- 
menc après les fone^. gelées. Dès que les froids 
font paires y il convient de découvrir les arbrif- 
fcauxj de feire sécher les matières dont ons'efl 
fcrvi pour les garantir du froid , & de les mettre 
CD meule , afin de pouxoir les employer encore 
au même ufage , fi le froid recommence. Cette 
attention eft d'autant plus néceffairc , que fi on 
lailToit ces couvertures lur place, pendant toute 
la durée de l'Hiver, au lieu de produire un bien, 
elles pourroient , au contraire , occafAmner la 

ferte des arbrifTcaux qui ne craignent pas moins 
humidité (lagnante que le froid. 

Toutes ces efpèces crpiflent , de préférence , 
dans des terreinsiablonneux & fubfiantîels., qui 
licnnent le milieu entre la féchercffe & Thuirii- 
dite , & dans des pofitions horizontales. L'efpèce, 
N" I } , ne craint pas Texpcfuion du Nord •, elle y 
réfîfle mieux .qu*a celle du midi -y i'culcmcnt elle 
y fleurit moins abondamment. 

Le deuxième grouppe comprend les efpèces & 
variétés N"' 7, 8, lo, loB, ii, iiB,ii,2i C,2i, 
aiB,i8,2SB,28C, 29, 32, 35,36,40,48, 
ip, 5 1 , 51 B, 5.5 ,55 B , 55 C,55 D, & 57. Celks- 
cx fe cultivent aum en pleine terre, dans notre 
climat , mais dans un loi plus meuble & plus fec 
Cjue le grouppe des cfpèées précédentes. L'expo- 
lition du midi, & un terrein un peu en pente, fur 
lequel les eaux féjoument peu de tems, ef) la 
Situation qui doit être préférée pour ces arbuftes. 
Dans les froids qui approchent de quatre degrés, 
il eft bon de les convnr avec les mêmes foins que 
TOUS avons recommandés pour les efpèces du pre- 
mier grouppe , & de les découvrir chaque fois 
que le tems devient plus doux. Indépendamment 
de ces précautions , il eft utile de butter le pied 
de ces arbriffeaux à la fin de l'Antômne, foitaveç 
de la tannée ou dé la fciure de kois , fbit avec 
/d'autres fubiltoces sèches qui écartent l'humidité. 
Au Pf inteftis , on enlèvera ces matières , & Ton 
pratiquera , au 'pied de chaque arbnÂe, de petits 
augets pour arrêter les eaux nécefiaires à leurs 
arrofemens pendant toute la belle faifon. 

Les efpèces N" i , 6 , 12, 16, 17, 19, 20; 
10 B , 20 C, 2} , 23 B, 2î C, 24, 25, i6y 16 B , 
x6 C, 34, 52 , 53 & 54, qui forment le troî- 
fième grouppe, peuvent aufli fe cultiver en pleine 
terre dans notre climat, mais avec des précautions 
particulières. La terre, qui convient le mieux à 
ces efpèces, eft une terre meuble, légère, fnbf- 
fanticlle & fablonneufe, telle, par exemple, que 
celle qui feroh compofée d'une nartie de terre 
franche , d une partie de terreau de bruyère , & 
de deux parties ae terre noire de potager, bien 
«lélangées les unes avec les autres, donc 00 fop-^ 
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meroit àifuite un Et de dix-huit pouces d*'épaîf> 
feur, fur une furface plus ou moinsjgrande. 

L'expofition du midi doit être préférée à toute 
atitre*) & l'abri d^lne muraille, qui garantira la 

f plantation des vents du Nord , en alTurera la con- 
ervation & la réuOite. 

Auffi-tôt que les premiers frdîds commentent 
à fe faire fentir , il faut empailler foigneufement 
ces arbrilfeaux, & les couvrir davaQr;^ge à mefure 
que le froid augmente. " ' 

Quelques Cultivateurs préfèrent aux couver- 
tures ordinaires de paille, de fougère ou defcuilles 
sèches , des chaffts ae bois à'ftauts bords , qu on 
place, dès la fin de l'Automne, fur les plarcs- 
.bandes qui contiennent ces arbuflcs. A cet eflèt , 
ils difpofent leurs plantationS'fur deux lignes pa- 
rallèles y à deux pieds de difiance l'une de l'autre. 
La première ligne eft compofée des cfpôccs les 
plus élevées; & la féconde , des plus petites. Les 
individus du premier rang font efpacés à deuf 
pieds les uns des autres; ceux de la féconde ligne 
font plantés à dix-huit pouces de diftance entre 
eux. Si-tét que les pluies froides , & les neiges - 
d'Automne commencent i tomber, ils placent 
les caifi'esde chalfisfur leurs plantations, à un 
pied de diftance de chaque lis;ne , ce qui, commp 
on le voir, néceffite des caiites de quatre pieds de 
large. 

Ces cbaffis ont ordinairement trois pieds de 
haut fur le derrière, & un pied fur le devant*, ils 
font fabriqués en bois de bateau, d'une forte 
épaiflêur , & couverts de panneaux de vitres qui 
fe lèvent à volonté. Tant qu'il ne s'agit que de 
défeiidrela plantation des plufbs froides, desfri* 
mats , des gelées blanches , & même des celées de 
deux ou trois degrés , les panneaux de vitres pla- 
cés fur les caififçs, font /uififaos. Mais lorfqu'il 
vient des froids qui paflent quatre degrés, il eft 
bon de couvrir les panneaux avec de Iz lirièré & 
despaillaffonst 

II' convient même , lorfque le froid devient 
plus confidérable , de former tout-au-toiv de la 
caifFe un cordon dé litière d'un pied de large, de 
quelques pouces plus élevé que les parois exté- 
rieurs de la caiiTe du chaffis , & d'augmenter la 
couche de couverture qui recouvre les panneaux 
de verre. Enfin , le froid ap^roche-t-il de dix 
degrés^? il faut alors, indépendamment des atten- 
tions que nous venons de recommander, étendre 
fur toute la furface de la terre de rintérieiir du 
chaftls, une couche de feuilles bien sèches, de 
huit ou dix pouces d'épaifteur , & la fouler avec 
foiii dans toutes fes parties. Au moyen de ces 
|>récautions , on parvient à écarter de fa pkmta- 
tion toute atteinte du froid. . \ 

Mais, pour prévenir celle de l'humidité / qui 
n'eft pas moins à C|iiind(?e pour ces arhrifleaux , 
il eft indifpen fable de les tenir à l'air libre , en 
enlevant les panneaux de verre» toutes les fois 
^tt'a M gtf ç pas, &jqttcà'wr cû fe*. AuPrimems^ 
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on «nlèyc tes chaflis & toutes les matières gui ont 
fcrvi de couvertures, & on laiffe à i*air libre les 
arbriïfeaujc , qui n'ont bcfoin alors que d'être 
arrolés de tcuis-en-tems dans les^ fortes chaleurs 
delEté. 

Le quatrième grouppe , compofé des efpèces 
& variétés N'*2, iB,.3,4, 5, 14,15, 15 B, 
18,27, 16B, 57, î9,4i , 44& 5iB,fe cul- 
tive dans des puisqu'on rentre, pendant THi- 
ver , dans les Orangeries. La terre deflinée aux 
plantes de cette dlvifion, doit être préparée 
comme celle des Orangers , mais rendue plus 
meuble & plus Ugère par 1 addition d'environ un 
quart de terreau de bruyère bien confomnié. Les 
pots qui les renferment doivent ôtre propor- 
tionnés à l'ûge & à. la force des individus L ^^ 7 
aurait moins de danger à les tenir dahs un va^ 
étroit ^ue dans des vafes trop grands , parce que 
les racines de ces plantes , loufFrant aifément 
d'érre reflerrées , craignent beaucoup l'humidité 
flagnante , qui fe conferve plus long-tems dans 
un grand que dans un petit vafe. Pendant l'Eté, 
ces^arbnfles fe plaifcnt de préférence à l'expon- 
'tion du midi; on les enterre, avec leurs pots, fur 
de vieilles couches ou dans des plates-bandes. 
A l'approche des gelées ,^ls doivent être* rentrés 
dans l'orangerie -, les plus petits font placés fur les 
appuis des croifées , 3l les plus grands fur des 
gradins , dans les lieux Us plus aérés de la ferre. 
Pendant l'Hiver, ces plantes n'ont befoin que 
d'être arroféeslégèremeni & de loin ça loin , d'être 
épluchées & débarraifées avec foin de leurs feuilles 
mortes. AuPrintenis, huit ou dix jours après que 
les Cilles de ce grouppe feront fortis de l'orange- 
rie , il fera néceflairt; d'en, viiiter les pieds , & de 
mettre dans des çots un peu plus grands tous 
ceux dont les racines font trop reflerrées dans 
leurs vafcs. Il fufSt que les vafes defiinés au 
rempotage aient environ dix-huit lignes de dia- 
mètre & un pouce de profondeur de plus que 
les premien. On y place tous les Cilles qui ont 
i>eK>in d'être changés , fans couper leurs racines, 
ou du moins en ne les coupant que très- légère- 
ment, & feulement aux. individus les plus ro- 
buftes., La terre dont on doit faire ufa^e , eil la 
même^ue celle (jue «nous avons indiquée ci- 
deflus. Quelquefois il arrive qu'on eil obligé de 
jépét^ cette opération à l'Automne fuivant, fur- 
tout |)our.Ics individus vigoureux q^u'on a mis en 
pleine terre avec leurs pu^s *, alors il e(l à-propos 
de s'y prendre environ un mois avant que les 
plantes foient rentrées dans l'orangerie , afin 

âu'elles aient le tems de fe remettre des ^tigues 
e cette t ranf plan ration „& de les placer enUiite 
A reu>oi\tion du midi , (ans les enterrer, jufqu'à 
ce qu on les rentre flans les ferres. 

Les efpèces N*'^, 58, 45, 46 & 54 B, qui 
compofent le cinquième & dernier grouppe des 
Cifles ligneux , exigent le fecgurs de la ferre tem- 
pérée» pour fe conferver^ pendant l'Hiver, dans 
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notre climat: On les cultive, dans des pots, ^^ 
la même manière , dans la même nature de terré , 
& avec les mêmes précautions pour leur rempo- 
tage, que les efpèces du grouppe précédent. L'Eté, 
elles doivent être placées fur une couche tiède , 
à i'expolition du midi , ou fur des gradins, à des 
poficions défendues des vents froids & de la trop 
grande humidité. L'Hiver, ces plantes exigeant 
beaucoup dair & de lumière, doivent être pla- 
cées fur les appuis des croifées , & en face (îo 
celles qu'on ouvre le plus ordinairement. Elî^rs 
exigent des arrofcmens plus fréqucns que les ef- 

Î^èces précédentes, parce que, d'une part, elles 
ont prefquc toujours en végétation , & que , 
d'une autre, le lieu dans lequel elles font pîa~* 
cées étant plus acre & plus chaud, la déperdition 
de l'humidité eftplus abondante. Au rcfle, leur 
culture fe réduit à les débarralTer des feuilles 
mortes , & à les ôter à inefure qu'elles fe défri- 
chent *, à donner, de tems à autre, de petits bi- 
nages à la terre des pots qui hs renferment , lorf- 
quelle fe durcît , & h laver les feuilles, quand 
elles font falies par la pouflîère. 

Ol'Jirvatîons. 

En aflîgnant h chaque efpàcc de Cift:s ligneux 
la culture qu'exige la confervatlon dans notre 
climat , nous n'avons pris pour bafe que les 
années ordinaires^ il feroit très-pofiible que les 
piécautions & les foins qiie nou> avons indiqués 
fufllnt iqfuffifans , lorfque les Hivers font longs , 
humides & très-froids; c'eil pourquoi îious invi- 
tons les Cultivateurs à confervcr toujours, &* à 
cultiver dans des pots , fuivant le procédé décrit 
pour les efpèces d'orangerie , quelques individus 
des efpèces qui compofent les trois premiers 
gronppcs. 

D'ailleurs,' ces arbuftcs n'étant pas d'une longirs 
vie, fur-tout* ceux qui font de la plus petite 
flature , tels que les Cifles des N.*' ^5 , 45 , 46 , 
5 1 , &c. , qui ne vivent pas plus de trois ou quatrrc 
ans; il eilbon de les renouvellor de tems en tems, 
au moyen de leurs femcnces , pour s'aflurer la 
confervation des efpèces. 

Les Cifles annuels compris fous les N©^ 41 & 
42 B, 58, ç8 B, 59 & (Jo, n'exigent, pour leur 
confervation , d'autres foins que d'être femés au 
Printems dans des pots, fur une couche chaude , 
à l'air libre ; d'être mis enfuite en pleine terre , 
dans les écoles de botanicfue, lorfque le plant efl 
arrivé à la hauteur de deux ou trois pouces; d'être 
arrofés de tems-en-tems pendant les grandes'cha- 
leurs ; d'être furveillés, pour en ramaflcr les 
graines à -fur & à-mefure qu'elles mùiiflcnr ; & , 
•lorfqu'elUs font recueillies , d'être confervécs 
dans des lieux fecs, jufqu'au Printems fuivant. 

Multiplication. 

Tous les Gftss fe multiplient par le«rs feraeâ- 
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ces; maïs, indépendamment de cctfQ vole de mul- 
tiplication, les efpèces ligneufes ont, de plus 
Tue les efpèces herbacées & annuelles, Pavanrage 
le pouvoir fe reproduire par le moyen des mar- 
cottes & des boutures. 

Les Ternis fe font à ta fin de Mars , 8l de deux 
manières d'^'érentes. La première en pleine terre, 
& la féconde dans des vafes , fur des couches 
chaudes. Les femis en pleine terre fe pfatiquent 
fur des plates-bandes de terre meuble, Di«n divi- 
fée par un labour à la bêche, & de nature fa- 
blonneufe. On les établit à l'expcfiiion du midi, 
& au pied d'un mur, s'il cft polfible. Lorfque le 
terrein deftiné aux femis a été bien é'g «.lifé avec 
un râteau fin , & bordé fur les côtés , on y ré- 
pand les graines le plus également qu'il eft poffi- 
61e -, mais auparavant il eft bon de les faire fortir 
dé leurs captules, de le^ eti téparer enfuite, en 
les partant à un crible fin , & de les vanner pour 
en extraire la pouifière & les graine avortés. Ces 
graines, ainfi préparées, doivent être femées fort 
clair, & de manière qu'il ne fe trouve p^s plus 
de cinq ou fix graines dans une fitrface d'un 
pouce quarré. On les recouvre de Tépaiffeur de 
deux ou trois lignes feulement , avec un môlange 
compofé , par égales parties , de la terre du iol 
& de terreau de bruyère, paffé au crible, pour 
qu'il n'y refle tii pierres, ni autres' corps étran- 
gers. On les arrofe enfuiie avec un arrofoir "â 
pomme fine, pour affermir la terre fur les graines; 
& comme les arrofemens doivent être répétés 
matin & foir , toutes les fois qu'il ne tombera pas 
d'eau dans la journée , & juiqu'à ce que les fe- 
menées cofnmencent à lever , il eft inutile d'em- 
ployer d'autres moyens pour contenir les graines 
aux places où elles auront été femées. Lorfque 
les germes commencent à forrir de terre , il mit 
diminuer les arrofeihens, & les rendre moins 
copieux , fur-tout fi l'on s'apperçoit que les ger- 
mes foieni un peu jaunâtres. Il faudroit même les 
fupprimer pendant quelques jours, fi le jeune 
plant devenoit jaune •, ce qui annonceroît une 
maladie qui le feroit périr , fi l'on continuoit de 
î'arrofer. 

Les graines des efpèces annuelles lèvent ordî- 
Bairemcnt dans l'efpace d'un mois, celles des 
efpèces ligncufes font plus tardives , il leur faut 
fiX fem^ines & quelquefois deux mois, avant 
de fonir de terre. Il arrive même aue lorf- 
qp'elics font trop enterrées, on qu'etlts n'ont 
pas le deiTté d'humidiîé convenable, elles reftfUt 
en terre une année entière & n'en fortent qu'au 
jPrinrems fuivant. 

Lorfque le jeune plant des Cifics yîvaccs & 
ligneux efl arrivé à la hauteur d'tnviron trois 
pouces, on peut le repiquer. Mais les efpèces 
annuelles fe fément ordinairement en place , 
^ans les Fxol.s de fionnique, ou dans des pots 
pxr couche , parce qu'elles ne foufFrent poim 
tf^uir repiquées;' s'il efl ))efom ^ tel çbang^ de 
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place, Il faut les lever «vec leur motte, Ceitt 
f rte de femis, en pleine tetrc, efl rarement 
pratiquée dans les environs de PariJ , ce neti 
iculement que pour la multiplication des ef« 
pèces les plus communes & les moins délicates, 
telles que celles des n.''6, 8, i:^, ii, 19, 30, 
31 , 49 & ^6. Elle peur avoir fon avaDtage dans 
les pays plus méridionaux ; mais ici on préfère 
les (émis en pots ou en terrines & fur couche. 

Les femis en pots fe font au Printems dès la 
mi-Mars', foit dans des vafes de terre foit dans 
des cai<Tes à femcnces, fuivant ^u'on a une plus 
ou moins grande tjuantité de gramcs à feraer , qu 
qu'on defire miilnplier plus ou ihoins abondam- 
ment ces végétaux. La terre dont on fe fert pour 
remplir les vaies, difpo fée d'ailleur- comme celle 
des Orangers, doit être plus fine, 8c plus fa« 
blonneufe. Lorfque les graines ont éré préparées 
comme* nous l'avons dit ci-deffus, p )ur les femis 
de pleine terre, on les répand plus dru que ces 
dernières , & on les recouvre d'une moindre 
épaiffeur de jerre , mais de la même nature que 
celle des vafes. Ces femis doivent être placés, 
immédiatement après qu'ils font faits, lu r une 
couche chaude de forte épaifleur , enfuite ar- 
rofés très-fréquemmef^jufqu'à leur germination , 
3l cultivés comme les fcmii de pleine terre, 
Ceux-«ji lèvent Jans ftfpace d'un mois, & fi le 
Printems & le communcememt de TEté fi»nt 
chauds , le jeune plant eft allez fort pour être 
repiqué ver» le milieu du mois de Juillet. 

Le repiquage des Ciftes ligneux fe fait en 
pleine terre ou dans des pots. Le premier 
n'a lieu , dans notre Département , que pour 
les efpèces qui cwii^cm naturellement dans 
notre climat, ou qui viennent des pays plus 
feptentrionaux. Le ftcond eft pratiqué pour 
toutes les efpèces originaires de climats plus 
mériïiionaux que le nôtre. Ces deux procédés 
offrent quelque*? différences qu'il eft bon d'in- 
diquer. Les repiquages en pleine terre des 
Cilles proprement dits, & qui fx>rment des fous^ 
arbriflcaux plus ou moins élevés , fe font dans 
des plates-bandtis au pied d'un mur, à iexpo- 
fition du midi. Ceux des lélianthônesdcTour- 
nefort , fe font d.ms des planches en ptein air. 
Il eft bon de choifir, tant pour les uns que pour 
les autres, le moment où la terre a été abreu- 
vée par de fortes pluies , Ik ou famo^phère efl 
chargée de v apcurs humides. On lève le jeune phnt 
avec tputes fes racines , & on fait tomber toute 
la terre , après quoi on ébarbe l'extrémité dn 
chevelu avec la ferpette ; enfbite on trace des 
lignes au cordeau à un pied on quinze pouces 
de diftance , fur un terreiti nouyellemeni la- 
bouré & engraiffé par un terreau de cotiehe, 
& l'on y plante le jeune plant au plantoir, eo 
échiquier, & à la même diftance qu'ont les lignes 
entre ellçs. Après quoi on donne une bonne 
m^uîUure à la ^enc jp ouz l>fe«iiir autoar â« 
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ncinjes. S*îl furvient pendant les huit on dix 
jours qui fuivenc ctlui du repiquage, des coups 
de Soleil un peu forts, il eit bon d*en garantir 
les jeunes plants par des paillaffons ou des nat- 
tes. Leur culture , pendaiit les deux premières 
années , fe réduit à quelques arrofcmens, dans 
les grandes chaleurs, à de légers binages , pour 
faire périr les mauvaifes herbes , & enfin à les 
couvrir pendant les fioids & à les découvrir 
lôrfqull fait doux-, paffé ce temps, ils peuvent 
JtXTc levés en* mottes & mis en place à leur del- 
tlnarion. 

Les repiquages en pots peuvent fe faire avec 
des plants plus jeunes ik moins forts que ceux de 
pleine terre , mais leurs racines doivent être 
préparées de la même manière. Les pots les plus 
propres à la «éuifite de ces jeunes plantes, font 
ceux à bafilic , dont le fond foit percé dans le 
milieu. On fe fert pour cette plantation, d'une 
terre femblable à celle qui a /ervi au /émis des 
graines , mais feulement un peu plus forte par 
j addition d'environ un huitième de terre franche. 
Au moment de Teffeâuer, on met au fond du 
pot deux à trois doigts de cette terre , fur laquelle 
on arrange les racines de l'individu qu'on veut 
y planter , on le tient avec les deux doigts de la 
main gauche , fufpendu au milieu du vafe, que 
Ton achève de remplir jufqu au bord , avec la 
main droite , ^ en obfervant de n*enterrer les 
racines que d'une ligne environ au-deflus du 
collet. 

Lorfque la plantation eft faîte , on place les 
pots dans le terreau d'une «ouche tiède, & on 
garantit, avec des paillaflbns , les jeunes plantes, 
du foleil , jufqu*à ce qu elles commencent à 
poulfer. Le premier arrofement qu'on leur 
donne au moment où elles viennent d'ê- 
tre plantées, doit être affez fort pour péné- 
trer tome la teTre du vafe , & la confolider au- 
tour des racines \ mais ceux qu'on e(l dans le cas 
4e leur adminiilrerenfuite,. ne doivent être que 
de l^ers badinâmes pour entretenir la furface de 
la terre humide & l'empêcher de fe defféche^ . 

Le plant des efpèces communes peut être traité 
moins délicatement ; il (ufSra de placer les pots 
oy^e contiennent dans une plate -bande, dé- 
flH^ du Soleil- du midi pai'un mur ou par 
unenaie , & de Farrofer fuivant le befoin , 
îufqu'à ce quil foit repris. A cette époaue, 
ils doivent tous également êtreexpofés au Soleil, 
& y refter jufqu à l'approche des froids. Alors 
on les couvrira d'un chaflis pour les défendre 
des petites gelées, & à meiure que le froid 
augmentera, on redoublera les paillaflbns & les 
couvertures. 

Les Gifles cultivés de cette manière reorennent 
plus fûrement, croiflent plus vite & ficuriflent 
plutôt que ceux qui font repiqués en pleine terre. 
FluiteuTS efpèces fleuriffent dès la féconde année, 
d'autres la troîfième^& ks plus tardives ne paflenx 
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pas la-cînquîèmc année , (ans commencer à pro^ 
duire des femences fertiles. 

La multiplication des Gifles, par le moyen 
des marcottes, eft peu ufitée & nés emploie qu'à 
défaut de graines. Elle réuifit difficilement, parce 
que Técorce de ces arbres étant extrêmement 
mince, & de nature sèche, il efl rare qu'il en 
forte des racines. Lts marcottes fe font au Prin- 
tems avec des branches vigoureufes de lavant 
dernière fève j il n'eflpas néceflaire de les incifer, 
on les courbe tout flmplciiient, foit dans des 
pots à marcottes , foit en pleine terre , & lorf-. 
qu'elles font fufitfamment pourvues do racines, 
on les fépare & on les traite comme les jeune» 
plants. 

Les boutures de Gifles çeprennent encore 
plus rarement. On les fait en pleine, terre ou 
dans des pots , depuis le commencement da 
Pnntems iufqu'au milieu de l'Eté. Les jeunes 
pouffes de la dernière fève doivent être pré* 
térées pour cette voie de multiplication. Celles 
qui font dans des pots placés fur une couche 
tiède, & que l'on couvre de cloches, réuffiflent 
un peu moins mal. Gependant les individus que. 
Ton obtient de cette manière, ne végètent pas 
auffi vigoureufement que ceux qui font provenus 
de graines , & ne vivent pas aulfi long-tems, tout 
cela jomt à la facilité de fe procurer des fe- 
mences, fait négliger ce moyen de multipli- 
cation. '^ 

Les Ciftes ligneux n'exigent aucune tailleparti- 
cuhère; on.fe contente de fupprimer les branches 
du bas des tiges qui deviennent languiflantcs 
ou qui meurent. On fait aufli cette fuppreffion, 
lorfaue l'on veut avoir des arbriflcaux à tige | 
ou lorfque leur tête devenant trop volumil 
neufe relativement à la foiblefle de la tige , ii 
eft à craindre que les branches ne fe rompent. 
On peut cependant couper après la maturité des 
grames leurs fupports, qui fe déflecliant & 
reftant fur les pieds pendant plufieurs mois, 
produifent un eflTet défagréablc à l'œil. Mais 
ces menus foins font .trop bien fentîs par les 
Cultivateup, pour qu'il foit befoin dWer 
dans de plus longs détails à cet égard. On ob- 
ferver^ feulement qu'il ne faut pas foire 
ufage de la ferpette fans néceflité, parce qu'en 
général ces arbriflbaux la redoutent, & que 
d ailleurs la riature leur a donné un portaflei 
agréable poiir ne pas le leur conferver. 

Ufage Tous les Gifles ligneux peuvent entiw 

dans la décoranon des Jardins d'agrément leur 

verdure perpétuelle, l'abondance & l'éclat de 

legs fleurs doivent hs y faire rechercher. Mais 

«« pru^cipalement dans les Jardins payfagiftes 

que les efpèces qui croiflenr en pleine terre. 

ÎÎJf^^^"'"^'» peuvent figurer avec avan- 

j tage. Elles font très- propres à former des ma&s 

I fur des pentes roirfes à rexpofuion la plus 

» chaude , & dans des lieux où fcs autrts vte*-: 
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tâirx ne pourroient ivhfidcr, La divifion iles 
hélianfbémes inr-iout eft.pliis propre à ccr ufagc 
que Ic'j autres , &. lorfqu'on a loin de diftiibuer 
avec inrMigence & de rouler les cfpèccs k flmrs 
jaunes avec celles qui produifent des fleurs 
branches & couleur de rôle, on obiicnr un 
tapis émaiilé de ces diffétenres couleurs, qui 
produit un frès~bon cfFet. Les efpèces plus éle- 
vées, & qui forment la divi(7on ctes Ciftes pro- 
prement dits, figurent ' avantagcufement foit en 
pleine terre , garanties par des abris naturels ou 
artitiiiels , foie ifolées ou en malTe d^ns des 
• plàtes-handes , parmi des arbrllTeaux étrangers, 
& fur la lilière des bofquets , au fécond rang. 
Les plus délicates qu'on cultive dans des vafes, 
jeicnt de la variété dans les ferres pendant 
THivcr, fil TEié, 4'éclat de leurs fleurs, dont 
quelques-unes ont la grandeur de celles de la 
roTe, & fonr maculées de taches d'un pourpre 
foncé , produifent un bel elFet dans les jarains 
de plantes ta- es & ciuicufes. . 

Quanr aux uraj»es économiques, le genre des ; 
Cifles foutiîit pUiiieurs plantes médicinales, re- 
gardées comme de bons vulnéraires. Quelques 
efpèces donnent , dans les Ifles de TArchipel , 
une gom.me rélinc nomirée Lndanum ou Lab- 
d^ttum. Cette fuhflancc scmpbie quelquefois à 
rîntérieur comme nervine, fortinante & cé- 
phaiiqne. On en fai( un ufage plus fréquent à 
l'extérieur, dans les emplâtres toniques, nervins 
& céphaliques , clic entre comme principal in- 
grédient dans la fameufe emplâtre contre les 
Hernies du Prieur de Cambcricres. • 

Les efpèces, qui fourniflent le LaJanurt^ plus 
eu moins aboncfamtnent , font celles des n.** 2, 
13 , 14, 15 , î6. B llonius qui a vu ramaffer le 
Ladanum dans le Levant, fur lefpèce n.* 1, 
dit que les Grecs font ufage d'un inftrumtni 
en forme de râteau fans dents, qu*ils nomment 
lErgafiiri , auquel Cent attachées pTuiieurs bandes 
de cuir crud , & non tanné , qu'ils paflert 
doucement fur les buiflbns qui produffenr le 
Ladanum ; cette fiibfta!:^ce gluante s'attache à ces 
lanières , & ils icnlèvem cnfuite , en les ra- 
tiflantavecdes couteaux-, comme cette opération 
le fiiit pendant la plus grande chaleur , & que 
les p'erfonT\çs qui y font employées , Ibnt obligées 
de refter fur les mf»nt3gnes «le's joursemiers pen- 
dant la tanicule ; les Moines grecs font les fculs 
qui ofent entreprendre ce ru f'e travail. Tour- 
cefort dit aulfi , dans fon voyage au Levant, 
que les arbriffcaux, (jui produifent le ladanum, 
croiflent fur les collines ^^èchcs & fablonncufes , 
& qu'il a vu plnlieurspayfans en chemîfè & en 
caleçon, fouettant les ârbriiïcanx avec des 1% 
nicrcs , au moyen defquelles il» ramalTcicnt fur 
les feuilles une efpèce de baume odoriférant & 
gluant, qu'il croit être la sève de la plante qui 
u-anfiude à travers fes pore^ en çouttcs luiiantes 
S auffi claires que ia térébenthine. Lorfque les 
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fouets font aflez chargés de cette fubftance , ils 

rcnlèvent en raiiflant exaél|înent les lanièros 
avec un couteau , & ils en rSrment des gâteaux 
de difFércntcs i^roffeurs. Ce font ces malles ainfi 
appr<irécs , qui entrent dans le commerce fous 
le nom àcLabdanum. Un hommequî travaille alfi- 
dûment, peut en ramalFer par jour , trois livres 
deux onces &: mêAe davantage, & la livre fe 
vend fur les lieux, à raifon dun écu. 

On pourroit établir des cultures de Ciftesla- 
danifércs dai»s les Départemens méridionaux de 
la France, particulièrement aux environs de 
Marfeille & de Toulon, fur iescol.ines prefque 
nues, & qui ne peuvent être employées à la 
culture des qlivieis. Ces cultures, en mettant à 
profit un terrcin de peu de valeur , fourniroient 
du travail à des bras trop foibles pour des travaux 
plus pénibles , & feroient refier dans le Royaume 
les fommes qui paflent à l'étranger, pour Tac-. 
quifition de cette uiilefubflance.(M. Thouiv). 

CISTES ( les ) tV>'. Les opinions des Bota- 
niflcs font partagées fur le nombre des genres de 
plantes qui doivent compofer cette famille. M de 
la Marckparoît l'étendre beaucoup; M. de Juflîeu, 
au. contraire , le reïlreint à deux feulement , & 
place dans la famille des Millepertuis & des 
GuTTiER? les autres genres rangés, par M. de 
la Marck , dans la famille des CIstes. De cette 
différence d'opinions, il réfultc que les carac-» . 
tères qui conflituent ce grouppe de végétaux , ne 
font pas encore bien circpnfcrits , Se cju'il eft 
polfible de le divifer en trois feélions diftinfles 
auxqtielles on peut donner le nom deftunille» 
lans inconvénient, de parri, qui, en divifant les 
genres, donne plus de facilité pour les connoîtrc^ 
offre encore un ;uure avantage ; il rapproche de 
plus près les j;lantes qui exigent à-peu-^rès la * 
même culture; ce qui nous détermine à l'adopter. 

Ainlî, nous ne placcromdansoete famille que 
le genre du Cijlc ik celui de VHdianthême , qui 
n'en peut être frparé ; & nous renvoyons aux 
mots MiLLEPERTL'ïs & GuTTiERS, pout traiter 
les autresgenrcs indiqués par M. <lela Marck, dans 
fa famille des Ciftes. Les végétaux quicompofent 
cette famille, font prefque tous oiiginaires des 
parties les plus méridionales re l'Europe; on^ck 
rencontre feulement quelques-uns dans IcjM^ 
mats tempérés de TÀfrique & de l'Afie. rlmi 
tous ces végétaux, il ne fe trouve aucun arbre ; 
ce font des fous-nrbrifleaux , des arbufles & des 
plantes annuelles. Les efpèces ligneufes confer- 
vent leurs fjuillcs toute l'année^ leur verdure eft 
ordmairemcnr cendrée ou blanche , rarement 
d'un vcrd gai. Les fleurs da ces arbufles ont la 
forme d'une rofe Ample ; elles font blanches » 
couleur de cha|r, quelquefois rouges ; & , dans 
certaines efpèce^> elles font maculées de taches 
couleur de pourpre. En général, ces fleurs ont 
de l'apparence , & font très-agréables> mais elles 
durent à-peine one demi - joiuoée. 

Les 
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,. Les plantes de cette famille exigent un clhnatt < 
chaud & un terrein léger » maigre & de nature 
sèche. Dans les parties feptentnonales de TEu- 
TOpe , on leî cultive dans des vafes , & . on leur 
lait paffer les Hivers dans TOrangcrie. Elles fe 
rouliipiient abondamment de femences, quelque- 
fois de marcottes , maïs rarement de boutures. 
Les Ciôes font recherchés dans les jardins d'agré- 
ment, & il s*en trouve un aflez grand nombre 
d'efpèces dans les écoles de Botanique de l'Eu- 
rope. (M. Tnouin.) 

CISSUDON. Nom que Ton donne à un petit 
înftrument dont on fe lert, à Brignole , en Pro- 
vence , pour farder les bleds. Je n*ai pu favoir 
comment eft fait cet infiniment. (Af. PAbbc 

TSSSIÊR, ) 

CITADELLE. Tulipe pourpre, gris de lin & 
l>]anc« Traite des Tulipes , par P. Morin. 

Ctfi une des nombreufes variétés du Tulipa 
Çefaeriana. L, V. Tulipe des Jardins. (M, Rey- 
yisn. ) 

CITRON, fruit du Citronnier, Citru% medica ^ 
l. Voyèi Tanicle Oranger. ( M. Thovin.) 

CITRON DES CARMES. Poirier dont le fruit 
'cfl de moyenne groffeur, en forme de toupie , 
porté par une queue longue & bien nourrie. La 
peau efl verte, jaunâtre dans la maturité, quel- 
quefois un peu roufle du côté du foleil ; la chair 
eu blanche, fine, très-fondante j mais elle mollit 
très-vîte , mûrit en Juillet. On la nowimc auffi 
Magdelene, 

La Quintinie donne auffi le nom de Citron à 
une poire d'Hiver, qu'il dit être dure, pierreufe , 
mais pleine d'une eau parfumée* Il lui donne ce 
nom , dit-il, parce qu'elle rpATemble 4 un Citron. 
Ce font des variétés du Pyrus communis, L, 
Voyei Poirier, dans le Diébonnaire des Arbres 
& Arbuftes. ( M. R^yni^r. ) 

CITRONELLE. On donne ce nom j dans 
beaucoup de jardins, à la Melijfa afficinaiis. L, 
Voyei Mélisse officinale. 

On donne aufli ce nom à Pefpèce d'Armoifc 
nommée Anemfia ahrotanum, L. Voyei Armoise 
cîtronelle. 

Dans le pays de Vaud , on donne ce nom au 
Phyladelpkus coronarius, £., à caufc de l'odeur 
de fes fleurs. Voyei Seringat. 

D'autres perfonnes enfin donnent ce nom au 
Thymus vulgaris , X. Voyei Thym vulgaire. 

il paroît , en général , que chacun , au gré d.e 
fon caprice, a donné le nom de Citronclle aux 
plantes qu'il jugeoit avoir une odeur analogue à 
celle du Citron. ( M, Reyvier, ) 

CITRONNIER. Arbre qui porte les Cifo^as -, 
îl y en a un grand nonibre de variétés , toutes 
comprifes fous la dénomination de Citrus mcdica , 
Jj, Vcyei l'article Oranger. ( M. Thouitt. ) 

CITRONNIERS (les) Citri. Cette famille, 
pi laquelle on donne aufli le nom de famille des 
Prangers^ parce que cesarbres font partie du 
A&icuUure, Titmc IIL 
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genre dn Citronnier, quia donné fon' nom à ^* 
grouppe,n*efl compoféeque de végétaux ligneux» 
tous étrangers à l'Europe. Ce font des arbriueaux , 
&, pour la plupart, de grands arbres qui ne 
croillent que. dans les climats les plus chauds. En 
général, leur port a de la majeflé^ tantôt ils 
forment'des mafles arrondies, touflfues & prtfque 
fphériqûes-, tantôt leur cîme eft pyramidale & 
légère •; leur verdure perpétuelle , fouvent foncée 
& luifante , eft un fond qui fait valoir davantage 
les fleurs blanches dont ces arbres fe couvrent 
pour l'ordinaire. Quoiqu'elles ne foient pas 
grandes, leur quantité, & fur-tout l'odeur fuave 
que beaucoup d'en tr elles répandent au loin, les 
rendent très - intércflantes. A ces qualités déjà 
très - recommandables , ils réuniflent plufieurs 
autres avantages encore plus précieux. Les fruits 
de quelques efpèces font d'une grcfTeur confidé- 
rabfe , aune belle forme & d'une faveur excel- 
lente. Ils fervent de rafraîchiflîement , & prefvjue 
de nourriture aux habitans des lieux où ils croiffent . 
C'eft un véritable pré ent que la nature a fait aux 
hommes qui habitent les climats brùlans de la^ 
Zone Torride. Ces arbres', (bit par les abris 
qu'ils leur offrent contre l'ardeur exceffive du 
foleil , foit par le fuc acidç & rafraîchiflanr de 
leurs fruits, foit enfin par l'odeur fuave dont 
leurs fleurs parfument l'ajmofphère, font infini:- 
ment précieux, & méritent toute leur recoa-^ 
noiffance. Les bois de plufieurs de ces arbres 
fçrvent aux conflruclions navaUs & civiles j 
auelques-uns à faire de$ meubles précieujç, & 
d'autres aux ufages les plus journaliers. 

On ne peut cultiver ces végétaux, dans la plus 
grande partie de l'Europe , que dans dts ferres 
de différentes efpcces. il? fe multiplient affez 
aifément de marcottes , quelquefois de boutures 
& degraines, lorfqu'tllcs font fraîches, & qu'elles 
font lemées peu de teins après leur maturité; cap 
elles vieilliflcnt très-prompiement, & perdent 
dans une année , leurs propriétés germinatives! 
Comme M. de la Marck réunit dans cette famille 
les genres dont M. de Juffieu ccinpofe fa f^dmiife 
des AzEDARACHS, & que- cette dernière n'tft pag 
diflinguéc par M. de la iMark , nous fuivrons la 
mérhpdç de M. de Juflieu, qui npus parpît réunir 
plufieuis avantages. 

Famille des. Orargers ou Citronniers. 



Le XiMEN, 

L'Heistbr, 
Le FI^SILIER , 
Le Chalcas, 
LeBEROii;:, 
J^eMuRRAi , 
Le Vampi , 
L'Orakgjer, 

LeLlMOVELUER, 
Le TS&NSTRQME, 



XlMElilA, 

Heisterja, 

Fis SI LIA. Commei^ 

Ç H AL CAS. 

Bercera. 

MvRRAYAf 

CoOKIA, 
Ç/TRVS, 

LiMONZA. 

TERjfSrX.pMXA.MuU 
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LcTo!iaTO., 
LeTné, 
Le Câmblli , 



CI T 

Tilt A. 

CamelziA* 



Famille desJiieJétracks. 



Le ViKTEH , 
Symphonb, 

TiNUS, 

Cfrume, 

AlTONE , 

Quivi , 

Le TuRRÉ^ 

LeTicoRB, 

L'Hantol, 

prottesie , 

LcTrichil, 

Elcaja, 

LeGuARÉ, 

Ekebero, 



WlirTSEA9XA. 
STM9x6îfZA» 

Tivvs. 

GinuMA* Forsk. 
ArToniA* 

?virisiA. Comtners. 

TicoxMA. Atibl. 
SAjf90MicvM. Rumpfa, 

PnOTESIA* 

Trichizia, 
ExcAJA'Forsk^ 
Gavrea. 
ExxBERGiA- Sparm; 



L'AZEOARACHy MeZIA 

Aquilice , /IquiziciA» 

LéMAHOOON^ SwiETENlA» 

Le Cbdrbl, Cedreza. 

{M-Tnouiv. ) 

CITROUILLE. L'une des fous - variétés du 
l'epon Polymorphe de M. Duchefne. Cucurbita 
Pepo, B. L, royei CouROE à lymbc droii. 
{Âf. RsYyiER.) * 

CITROUILLE mufqutt ou melonnee. L'une 
des variétés dé h Couigc à lynibe droit de Du- 
chefne, Cucurbita mdopcpo y L, Kojq CoURGE 
à lymbe droit. ( M, Reykisx. ) 
■ CITROUILLE des Iroquois, Cucurhita ptpo. 
Var. B.L. Voyi Tarticle Courge. (Af. Thouis,) 

On donne les fruits de cette plante coupés 
aux vaches. VojciCovkob.IM. fMbc Tessier,) 

CITRULE , &. plus communément Melon 
Jeau ou Paftoque. Cucurbita Ci trulius , L, Voyci 
CouROK Pafleque. (M Thouin.) 

CIVADE , ou Sivade , nom que Ton donne, à 
Brignole en Provence , à une avoine grife. Peut- 
être eft-ce le nom générique de l'avoine dans ce 
j>ays. ( M, tAhhé Tessier. ) 

CIV AYER. Mefure de terre en ufage à Mont- 
Dauphin. LcCivayer contient 15 toifcs quarrées, 
( M. fAbbtf Tessier. ) 

CIVE. Nom que beaucoup de perfonnes 
flonnent k la Civette,efpèce d*ail cultivée poui les 
«fages culinaires. Voyei CivBTTE.Ç^Iid.RErNiER.) 

CIVETTE, Plartc de h famille des Aulx , 
connue des Naruralifles, fous le nom d'allium 
Sckanoprajjm , jL Les Jardiniers en diftirguent 
trois variétés -, la petite Ci\ ctte , la Cive d* Angle- 
terre & la Cive de Portugal, ou gr?ndc Cive. JJ 
fera queflion de cette dernière plante fous un 
paragraphe différent. 

Les deux premières «fpèces ne différent que 
yar leur volume , la féconde étant plus grande 
qucrautre : durelie^ leurs caraâères botaniques 
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te leur ferine font les mêmes. Les tiges & lei 
feuilles fe reffemblent; ce font des poufles fiffai- 
leufes , cylindriques , & de la même longueur ; 
elles ne diffèrent que par le paquet de fleurs qui 
termine les dernières. 

Cubure. 

Les fleurs de la Civette manquant très- fouvent, 
la multiplication par cayeux a prévalu. Au mois 
de Marsj lorfque les premières feuilles com«- 
mencentiparoître, on lève les touffes de Civette, 
on fépare les cayeux qui les compofent, & on 
les replante en paquets de trois ou quatre feu- 
lement , que l'on efpace de fei>t à huit pouces. 

Les maraîchers cultivent la Civette en planches, 
& la plantent par raies disantes à-peu-près 
comme les touffes le font entr'elles. Dans les 
potagers ordinaires , on fe contente d'en mettre 
des bordures à un ou deux quarrés ; de cette 
manière , elles produifent un effet affez agréable 
& économifent le terrein. 

On doit avoir foin de tondre fréquemment la 
Civette , même au-delà de la confommation , 
pour avoir des feuilles nouvelles qui font plus 
douces que les anciennes. Aux approches de 
l'Automne, on tond les touffes ras de terre , & 
on les couvre de terreau pour flliver; de cette 
manière , elles fe confervent pour le Priiitems. 

On peut en con fer ver pour cette faifon, en 
fe fervant du même procédé que j'ai indiqué à 
Tarticle Ciboule*, favoir, de lever quelques touffes 
en Automne , &. de les planter dans la ferre ;' 
cette continuation de produit épuife la plante ; 
& , quoiqu'on puiffe la replanter au Printems, il 
vaut mieu* n'en pas faire ufage. Voyci Ail 
joncoïde , N.''j5, 

CIVETTE DE PORTUGAL. Le» Jardiniers 
la regardent comme une variété de la vraie 
Civette : mais les Naturalifles la confidèrcnt 
comme unecfpèce difîin^c , fous le nom à'Aliium 
lujîtawcum, La Marck . DiBion, 

La culture efl abfolument la même qiie celle 
de là Civette ordinaire; 'elle fert aux mêmes 
ufages, Fbjrr^AiL de Portugal, N.** 56-(Af.jR£r- 

TfltR.) 

CIVIERE. UflenfiledejardînagedefHné à porter 
différens objets d'un lieu à un autre, 

La Civière efl compofée de deux matîches ou 
montans d'environ fept pieds de long, arrondis 
par les deux extrémités , & amincis de manière ï 
pouvoir être empoignés commodément par les 
deux hommes oui doivent la porter. Ces deux 
montans font afliijeitis entr'cux parallèlement , à 
la diflance de deux pieds & demi, par cinq tr?*- 
verfes placées dans le milieu & fur la même 
ligne , i irois ou quatre pouces de diilance [q% 
unes des autres. Ces traverfcs font plates, & ont 
ordinairement quatre pouces de large. 
» On choifît , pour faire les manches, denx 
morceaux de bois d'à-peu-près trois pouces 
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.â*é^arriflage, cambrés en portion de cercle » ié 
manière que le milieu étant pofé fur un terrein 
de niveau , les deux extrémités fe trouvent éle- 
vées de deux à trois pouces , afin qu'on puifTe 
faifir & tranfporrer plus facilement cet ufteniile. 

On fait ufaîge de la Civière , au lieu de brouette, 
lorfque l'inégalité du terrein ne permet pas^ 
d'eni ployer celle-ci. Mais on s'en fert plus parti- 
culièrement pour tranfporttr du fumier, de la 
liricrc , les fagots & le bois defliné au chauffage 
des ferres. ( Af . Thouiv,) 
CLAIE ouCLAYEjUftenfile de jardinage. Antre 
dcftiné à paffcr ou lamifer grolfièrement des terres, 
pour en (éparer les pierres Vautres corps étrangers. 
Les Claies font en bois ou en fer. 

La Claie do bois eft un ouvrage de Vannier 
Tompofé d'un cadre formé de quatre mor- 
ceaux de lx)is fonds , d'un pouce & de- 
mi de di;imèrre , fur quatre pieds & demi de 
K-ng, afl'emhlés par leur extrémité. Le milieu eft 
rempli par des bagneites d'ofier, de châtaignier, 
CM d'autre bois léger & flexible; elles font fixées, 
T^ar lei deux bouts, fur le cadre , & arrêtées, de 
i\\ pouces en (\x pouces, fur leur longueur, par 
d.s trcfies d'ofier fin qui les affujettiffent , & 
•tietinent çhaoue baguette à la diftance tie 
trois lignes julqu'à fix , fuivant le degré de fineffc 
qu'on veut donner aux terres. Ces Claies durent 
fzw de tems , & ne laiflenr pas que de coûter : 
c'eft pourquoi on a imaginé den confiruirc 
en fer. 

Les Claies de fer font, en général, moins 
grandes que celles de bois -, cela eft néceftaire 
pour qu'elles foient maniables. On leur donne 
ordinairement quatre pied? de haut, fur trois de 
large -, leur cadre eft fait en bois , & les tringles 
de fer font clouées fur le^ deux montans latéraux, 
à la dilknce de trois ou quatre lignes -, deux 
treftes de fil-de-fer , placées à un pied de dif- 
tance , les contiennent (fans l<nir milieu, de haut 
en bas, & font forrcmcnt attachées aux traverfes 
fupérieures & inférieures du cadre. 

Lorfqu'on fe fert des Claies , on les place à 
quelques pieds de diftance du tas de terre qu'on 
veut cribler. On les incline (ur deux fourchettes 
qui portent fur la traverfe fupérieure du cadre, 
par un bout, & par l'autre, qui doit être affilé en 
pointe, fur la terre , de manière que la Claie 
foif folidement aftiijettie. Deux hommes, placés 
aux deux c6tés de cette Claie , & en face du tas 
de terre, chargent, l'un après l'autre , leur pelle 
de terre, & la jettent fur le grillage, en reten- 
dant le plus qu'il efl poffible. La terre finepaflè 
à travers le grillage, lorfqu'elle nefl pas trop 
humide , & les pierres tombeni au bas. Lorfqu'il 
y en a une certaine quantité, on les ôte^ on 
fépare les mottes, de terre qui pourroient y être 
mêlées; on les écrafe, & on les jene «ne féconde 
(bis fur la Claie ; après quoi on enlève les pierres, 
pour s'en débarrailer à ta premier^ occafion. 
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Les Claies de fer font plus cofitenfes & établir 
que les Claies de bois ; mais elles durent infini- 
ment davantage, & épurent la terre beaucoup 
mieux que Ls autres ; c'eft ce qui leur a fait 
donner la préférence dans tous les grands jardins 
( M. Thottin. ) 

CLAIR. On dit d'an femis qu'il eft clair- 
femé, lorfque les jeunes plants font très-éloignés 
les uns des autres. Il en eft de même des planta- 
tions : on dit qu'elles font claires , lorfque les 
arbres laifTent cntr'eux des intervalles trop éten- 
dus. ( M. Thoitin,) 

CLAIRE-VOIE. Semer en claire-voie, c'eft, 
fuivant Liger, femer le moins épais poffible. 
{M. Reynimm,) 

CLAIRE- VOIE. On donne ce nom, en jardi- 
nage , à des clôtures faites en échalas qiii laiflient 
entr'eux des intervalles. Voyei Palis. 

Une palifiTade à Claire-voie , eft celle dont les 
arbrifteaux font placés à des diftanccs aftez grandes 
pour qu'ils ne fe touchent que légèrement , de 
manière que leur ombrage ne foit pas trop épais, 
&. ne fafte que brifer les rayons du foleil , fans 
les arrêter entièrement. 

On pratique de femblables paliffadcs pour pro- 
téger la reprîfe des jeunes plantes., ou pour 
garantir des rayons du foleil les arbuftes délicats 
qu'on cultive dans des planches de terreau de 
bruyère, (^f. Tnouiit,) 

CLAPIER. Terrein clos de murailles, piriîc 
couvert , partie découvert , où l'on éi'ève des 
lapins. Voyei Garenne. ( M. VAbbc Tzssiin. ) 

CLARIERE. EQ)acc vuide qui fe trouve ai^ 
milieu d'un bois. Koyq le Dictionnaire des Arbres 
& Arbuftes. 

On ménage quelquefois , dans Tépaiffeur d'un 
bois , d'un bofquet , des Clarières au milieu àcf' 
quelles on établit des maft*es de fleurs, darbrif- 
Icdux rares ou agréables , ou même un feul arbrâ 
dont le port remarquable offre des beautés. Cet 
pofitions font piquantes, par les furprifes qu'elles 
procurent, & utiles par les abris qu'elles four- 
niffent à des plantes qui craignent Vaîr trop fec , 
les rayons direéls du foleil èi les grands vents ; 
mais il eft important qu'elles ayent une certaine 
étendue , & qu'on prenne des mefures pour em- 
pêcher que les racmes des arbres qui les envi^ 
ronnent, ne s'emparent exclufivcmem du terrein 
qui forme l'efpace vuide ; ce qui feroit perdre 
tout le fruit de cette pofition. rour prévenir cet 
inconvénient, on fait une tranchée de trois pieds 
de profondeur , oui fépare^ le terrein de la Cla- 
rière de celui qui l'environne, êi à une toife ou 
deux des arbres de la circonférence. En ayant 
foin de nettoyer ce foffé tous les ans , & de le 
crenfer, s'il en efl beibin, on efl sûr que les 
racines ne pénétreront pas dans la mafte de terra 
du milieu , & Ton en tirera tout le parti qu'on 4 
lieu d eni attendre. ( M. Thouiv. ) 

'Kkij 
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CLAME, Bailler Clame. Voyt'i Bail, PagT l8 
du deuxième Volume. (M, l'Abbé Tsssisr.) 

CLANDESTINE, Lathraa. 
Ce genre de plantes, ainfi nommé à caufc 
que la plus grande partie de fa végéta- 
tion eft fous terre, & femble s'y tenir ca- 
chée, fait partie de 1.! famille des Personnées 
ou des PÉDicuLAiREs , comme la nomme M. de 
Juflieu. Lescfpèces, qui compofent ce genre, 
jjaroiflent être vivaces ; elles croiffent le plus 
ordinairement dans les lieux ombragés & humides ; 
elles ont très-peu d apparence, & ne font culii- 
"vécs dans aucune forte de jardin* 

Efpices. 

1. Clandestine à fkurs droites. 
Lji THRCsAClandeftin^, L.'î^ des maraisdu Poi- 
tou, de ritalie & autres parties dé TEurope. 
2. Clandestine à fleurs pendantes. 
Lathrœa fquamaria. L. •'^ des lieux frais & 
•mbragés de l'Europe. 

5. Clandestine de Portitgal. 
Latmr<ea Pktlïpaa.h.yp du Portugal 

4. Clandestine du Levant. 
Lathrqsa amblatum,L. Q/^ du Levant- 

Defcrîptioru 

Les racines de ces plames font prefque toujours 
implantées fur^ des racines d*arbres-, elles font 
groffes, charnues, viennent en touffes épaiffes, & 
font couvertes d'écaillés qui paroiflent tenir lieu- 
de feuilles, & qui font cachées fous rerre. Les 
fleurs, (jui fom affez grandes, blanches, purpu- 
rines, violettes ou jaunes, & qui paroiiTent dans 
le courant de l'Eté, (ont portées fur des tiges 
qui forcent de terre de quelques pouces y & 
durent peu de tems. Elles font remplacées par 
des capfulcs ovales, pointues, & qui renferment 
plufieurs femences rondes dont la maturité s'cflfec- 
tue au commencemnnt de l'Automne. 

Culture^ 

Les Clandeflînes fe plaifent , de préférence , 
dans les terreins fablonneux , très-humides & à 
lombre ; on les rencontre le plus fouvem fur 
des racines d'Aune , de Marceau,. & autres ar- 
bres aquatiques. Il paroît que ces plantes font 
attachées aux lieux qui les ont vu naître , & 
qu'elles ne foufFrent pas la tranfplantation. Nous 
avons fait venir, plufieurs années de fuite, par 
la pofle, des pieds en motte de la première ef- 
pèce, des marais du Bas-Poitou, arrangés avec 
beaucoup de foin. Nous les avons plantés de 
différcntesmanières, dans des planches de teijreaa 
de bruyère très-humides & à l'ombre , fans pou- 
ygir les faire reprendre. Des graines envoyées 
immédiatement après leur parfaite maturité , ont 
été feâiées dans diJËrens jardins de Paris & à U 
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campagne des environs , dans des lieux à-petr- 
près femblabks à ceux où l'on avoit récolté le* 
graines •, on a varié les pofîtions &. la culture ^ 
jamais elles n'ont levé. Peut-être conviendroitil ^ 
pour obtenir ces plantes dans les jardins, de 
iranfporter de jeunes arbres fur les racines de(^ 
qneU il s'en trouveroit d'implantées, & de les^ 
placer dans des pofiiions femblables à celles d'où 
on les auroit tirées. Mais comme ces plantes ont 
très- peu d'apparence , & qu'elles ne peuvent être 
propres qu'aux écoles de Botanique, les dépenfes 
de cette culture furpafleroient de beaucoup les 
avanta2;es qui en réfulteroient , & c'ef^ ce qui Ta 
fait négliger jufqu'à ce jour. ( M. Tho uiy,) 

CLASSE dans Tordre méthodique imaginé 
pour conduire plus aîfément & plus sûrement à 
la connoifTance des végécaux , les Clafles , pour 
l'ordinaire , font les premières divifions qui fé- 
parent la maffe générale des plantes, & qui rén- 
niffent celles qui ont le plus d'affinité entr'elles^ 
LcsClasses fe divifent elles-mêmes en Sections; 
celles-ci en Familles , en Genres, en Espèces, 
en Variétés, en Sous-Variétés, en Races & 
en Individus. Voyei ces mots. 

Comme cet article eA purement de Botanique > 
& qu'il eft traité avec étendue dans le Diélionnaire 
de cette Science , qui fiait partie de ce même 
ouvrage , nous y renverrons le Ledleur, & nous^ 
nous contenterons d'indiquer ici les noms de^ 
claffes adoptées par M. de la Marck. 

Claffis* 

î. Les POLIPÉTALÉEÇ. 
1. Les'MoNOPÉTALÉES. 

3. Les Composées. 

4. Les Incomplettes. « 

5. Les Unilobées. 

6. Les Crybtogames. 

Voyei ces différens noms, fous lefquels feront 
placés ceux des feéKons qui les compofent, avec 
les indications générales de la cuhure qui con- 
vient à chacune d*elles. (Af. Thovin.^ 

CLATHRE , Clatkrus. 

Ce genre de plantes , qui fait partie de 
k famille des C h a m p i o N o n s , eft corn- 
pofé , dans ce moment , de quatre eipèces 
difi'éremes, lefquelles font originaires de l'Eu^ 
rope , Si croiftent fur des végétaux vivants , on 
qui fe décompofent. 

Ces plantes cryptogames & paraftres font de^ 
fongofités membraneufes , ordinairement arron- 
dies , creufes , réticulées , & percées* à jour de 
toutes parts. 

La durée de ces plantes , plus fingniière» 
qu*utiles , ne s'étend pas au-delà de quelques fe- 
maines , & elles ne font intéreflantes qu'aux yeui^ 
des Nitundifles» 
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Efpices. 

i.ClA'Thre grillé. 

Ciathuus canctllatus. L. 

B. Clathre grillé > jaune. 

Clatkjlvs cancdlatus fiavefans, iQ de Pro- 
\Gnce 3 d'Italie & de Sainr- Domingue. 
1. Clathre pourpré. 

CiATHnus denudatus, <|) de TEurope Auf- 
trale , fur les^bois pourris. 

ij. Clathre nud. 

CzATHRirs nudus. L. i^ de France & d'I- 
talie , fur les bois pourris. 

4, Clathre globuleux. 

CzATvnvs recutitus, L. © de Suède, fur le 
tronc des arbres. 

Les Clathres étant des plantes parafites , & , 
.pour ainii dire, éphémères ; on fent qu'il eft très 
difficile de les cultiver dans les jardins. Cepen- 
dant, comme elles font originaires de l'Europe, 
il ne feroit pas impofl'ible de fe les procurer dans 
les Ecoles de Botanique , qui font les fenis en- 
droits où elles puifTent être admifes avec utilité. 
Il ne faùdroit que faire venir des pays où elles fe 
trouvent , de forts tronçons des bois pourris > ou 
desécorces fur lefquelles elles croiflent naturelle- 
ment , & les placer dans des Situations femblables 
à celles où elles fe rencontrent. Mais il eA plus 
commode & plus expéditif de faire peindre ou 
modeler ces plantes dans leurs difTérens états ; 
lorfque les figures font faites avec exaâitude , 
elles fufiifent pour l'infiniAion des Elèves en 
Botanique. (Af. Thouin.) 

CLAVAIRE , CzArAnïA. 

Genre de plante de la fiimille des Champi- 
gnons , diffinguée par fon corps iimple , ou ra- 
mifié en branches, mais fans chapeau diflinél. 
Quelques perfonnes leur attribuent des graines 
renfermées entre l'épiderme & la fubflance de 
ces plantes ; mais le plus grand nombre des 
Naturaiifles nie leur exiilence. 

Efpcees. 

* Fungofités fimpîif^ 

r. Clavaire en pilon. 
Cl AT AUX A piflillaris, L. dans les bois. 
2. Clavaire des infectes. Journ, de Phyf, 
CiAVARiA militaris. L. fur les Chryfalides 
des infeéles. 

Clavaire noire. 
CrAvAMïA ophyoglqffozdes. L. dans les boîs 
marécageux & les tourbières sèches, en Au-^ 
tomne. 

4. Clavaire phalloïde. 
CzArAJitiA phalloïdes. Bull, fur les feuilles 
moi^tes, £n Aittonme* 
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5. Clavaire cilindrique. 
Cl AVARIA cilindfica Bull, fur la terre, en 
Automne. 

6. Clavaire ridée. 
CzAVAniA rugefa. Bull, fur les vieux boîs 
tombés à terre dans les forèfs. 

7. Clavaire filiforme. 
Cl AVARIA filiformis. Bull, fur les feuilles 
mortes dans les bois. 

LicnEv hypotrichodes, Scop. 

o. Clavaire fifluhufe. 
Cl AVARIA fiftulofa.B\x\U fur les feuilles mortes 
dans les bois. 

9. Clavaire acuîéiforme. 
CzA VARIA acultiformis, Bull, fur les bois 
morts. 

Cl AVARIA lutta, La M* 

** Fungqfités rameufcs, 

10. Clavaire mufcoïdcr BnlL 
CiAvARiAmufcoides. L. dans les bois , parmi 
la moufle^ 

II. Clavaire tronquée. 
Cl AVARIA faftigiata.L. dans les lieux herbeux 
& découverts. 

12. Clavaire coralloïde. 
Cz AVARIA coralloïdes^L. dans les boîsv 

15. CLAVAiRRxendrée. 
CzAVAMiA cinerea. Bu\i. dans les bois* 

14. Clavaire difforme. 
CzAVARiA difformif, Bull, dans les bois» 
15. Clavaire penicollée. Bull. 

Cz A VARIA ornithopodoïies. Bull, fur des co^ 
peaux dans les bois. 

16. Clavaire bifurquée. 
Cz AVARIA cornuta Lightf. fur les copeaux 
dans les bois. 

17. Clavaire tomenfeufe. 
CzAVARiA tomentoj'a La M. dans les minos 
fur les bois d'étançonnement. 

18. Clavaire cornue. 

CzAV ARIA hypoxy Ion. L. fur leboisnK)rt. 

19. Clavaire digitéc. 

Cz AVARIA digitûta. L. dans les lieux humides 
& fur les bois morts. 

20. CLAVAiREanthocephale.Bull. fur les feuilles 
morfes. 

Les Clavaires ne peuvent être cultivées, comme 
tous les autrts champignons dont nous ignorons 
pareillement la formation. Les Clavaires tiennent 
toutes , ou à l'extérieur ou ^fouterrainement à 
quelques détritus de la matière, organifés, fur 
lefquels elles font implantées ; il faùdroit donc 
faire renakre les eircoBflaiïees qui ont déterminé 
leur formation , pour pouvoir les cultiver , & 
dànï l'ignorance où nous fommes fur leur for- 
mation , nous ne pouvons hafarder une feule 
idée fur la manière de les produire. Pcyf^CHAM : 
WONONr .- 
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J'ai donné, daos, le Journal Ae Thyfitfity 
année 1787 , la defcription d'une Clavaire avec 
des preuves évidentes qu elle liroit fon origine 
comme 6 nutrition , d une larve entrée en dé- 
compoiîtion. Depuis cette époque, i'ai vu une 
obfervaiion fcmblablc dans les papillons d'Eu- 
rope , par Gigot d'Ony . Ces deux faits devroicnt 
être réfléchis & non rcjetés doâoraUnunt ^commt 
le font des ignorans, fiers de leurs charniers j^ 
qu'ils nomment colUâions, & qui n'ont jamais 
vu la Nature vivante. Voyei Champignon. 
(Af. i^EryiJTn). 

CLAVALIER, Zasthoxy%vm. 

Ce genre fe range naturellement dans 
la famille des Pistachiers, autre- 
ment dite dcsTEREBiNTACÉEs. lleflcom- 
pofé de quatre cfpèces différentes & de quelques 
variétés. Ce font des végétaux ligneux , formant 
des arbufles ou des arbriffeaux qui croiffent en 
Amérique & à la Chine. Leur feuillage eft corn- 
pofé de pinnules ; il eft annuel & d'une verdure 
foncée. Les fleurs, qui font de deux fexes, & 
qui viennent fur des pieds différens, font petites 
à. de nulle apparence. 

En Europe , ces arbriffeaux fe cultivent en 
pleine rcrre & dans les ferres. On les y multiplie 
de gmincs, de marcottes & de drageons enracinés -, 
ils font peu délicats. 

Efpcies, 

l.CLAVALiERàfeuillesdefrène,onfrêneépineux. 

Zavthoxylum cUvaherculis. L. Zanthoxy^ 
lum Americamim. Mil. Diél. n.* 2. 

B. Clavalier à petites feuilles de frêne. 

Zavtkoxylum clava ktrculis minor. 1^ de 
Pcnfylvanie & de Maryland. 

1, Clavamer à feuilles de fumac. 

ZAyruoxyLVM rkuifolium, La M. Dïù, n.* 2. 
ïj des Indes orientales. 

}. Clavalier des Antilles. 

Zastkoxyzvm Car'tictum, La M. Diftion. 
n.' 3.T)de Saint-Domingue & autres IflesAn filles. 
4. Clavalier de Caroline. 

Zavtkoxylum Carolin'aaum, L^ M. Dî^. 
n** 4. Zanthoxylum 'clavaherculii, Mill. Diél. 
n,* T. T) de la*Ca'o1ine méridionale. 

Nota. Le Clavalier à trois fouilles de M." la 
Marck , nommé par Ljnneus Zanthoxylum tri 
foUatum 9 avant été reconnu & nommé par 
M. rKéritier Ptf/2Ar flCtt/^dmm,Stirp. Nov. tom.2, 
tab. 91, nous renvoyons pour cette elpèce ^ à 
l'article Ginsen. 

Defcription du port dts Ffpèces. 

I . Le Clavah'er à feuilles de Frèoc cfl un arbrif- 
ïcau de dix à douze oîeds de haut, dont la racine 
traçante efl garnie d^un ch^vehi noir , délié , & 
très abondant. }1 pouffe de fa fouchc plufieuri 
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tiges qui forment un buiffon arrondi datis fa cû-' 
conférence , touffu , & terminé en pyramide 
aiguë. Ces tiges, ainfi que leurs branches, font 
munies d'épines courtes, fortes & ace» ées. Leur 
feuillage eft léger, & d'une verdure d'abord gaie , 
cnfuite luifante , & enfla un peu noire. Ses 
fleurs , qui font petites, verdâires , & n'onc 
aucune apparence, viennent, par paquets, furies 
groffes branches , & même fur le jtronc. Les 
fleurs femelles, lorfqu elles ont été fécondées, lont 
fuivies de petites capfulcs d'un beau rouge, qui 
renferment chacune une femence noire & lui- 
fante. Ces fruits viennent^ dans le courant de 
TAiitomne , & produifent un effet agréable. 

La variété B , qui pourroit bien être une efpècc 
différenie , fe diftingue par la pofition de fes 
folioles , qui font alternes, &. par leur forme s 
celles-ci lont plus étroites que celles de la pré- 
cédente , &. en plus grand nombre. Ses fleurs 
font portées fur des pédoncules rameux, en or- 
nière de petits pankules. 

2. Clavalier à feuilles de Sumac. Cette cfpèce, 
qui n'eft encore connue en Europe que par les 
échantillons fecs qui fe rencontrent dans quel- 
ques herbiers , paroit former un arbre plus épi- 
neux & beaucoup plus élevé. Ses feuilles font 
compofé^s d'environ trente-trois folioles oblon- 
gues, finement crénelées fur les bords, lefqueUes 
ont à-pcu-piès deux pouces & demi de longueur, 
(ur une largeur de fix à huit lignes. Elles font 
munies, la plupart, d'une épine fur leur ner- 
vure dorfale , & en outre, il en vient encore fur 
les pétioles communs, lefquelles font droiies, très« 
aiguës & affez fortes. 

3. Le Clavalier des Awilles , vulgairement 
nommé, à Saint-Domingue, le bois épineux 
jaune , paroît faire un arbre de moyenne gran- 
deur, dont le tronc eft couvert d'une quantité 
d'épines affez petites & très- aiguës , & dont le 
bois eft int rieurement jaunâtre. Ses feuilles font 
compofées ordinairement de cinq paires de fo* 
liolcs, & terminées par une impaire. Elles f^*nt 
oblongues , pointues , minces > & parfemées de 
points tranfparcns, & crénelées fur leurs bords. 
Les pétioles font garnis de petites épines aiguës, 
6i dont la pointe eft dirigéo en haut. Les fleurs 
viennent fur des pédoncules rameux & paniculés ; 
les fruits font compofés de cinq caplules pédi- 
culées, & qui ne rcnfcrmeiu chacune qu'une 
femence. 

4. Clavalier de Caroline. Cet arbriffeau , dont 
Lianeus fait une ûmple variété de notre N.* I y 
avec laquelle il le confond , eft non-feulement 
une cfpèce trèsdifttnâe; mais même peut-être 
trouvera -t-on , lorfqu'on aura été pl*is à portée 
d'examiner fa fru(5Kficatian , q«'il doit appartenir 
à un genre & à une famille différente. Quoiqu'il 
en foii, la hauteur de cet arbriffeau n'excède pas 
feize pieds, & fon troRC n'a guères pkis de dix 
pouces de diamètre. L'écof ce en efl blanche » 
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Tabotteufe, & très-remarquable en ce qu'elle 
«ft prefque couverte de protubérances pyra- 
mydales, terminées par une pointe irès-aigue. 
C eft probablement la figure de cette tige qui 
paroît couverte de clous , & qui reffemble aflez 
aux maffues dps Anciens , qui a fait donner Tépi- 
tbète de Claya Herculis à refpècc dont Linneus 
croyoit que cet arbriffcau n'étoit qu'une variété, 
Ainfiy il iàudroit rapporter cette épithète à Tef- 
pèce que nous décrivons , & en doni^er une autre 
à la première. Les jeunes branches font garnies 
d'épines fimples> ainfi que le de/Tous des pétioles ; 
les feuilles font compofées de trois , quatre ou 
cinq paires de folioles lancéolées , & cerniinées 
par une impaire. Elles font d'un vcrd foncé en- 
deflus, d'un verd jaunâtre en-deffous, & légère- 
ment dentées fur leurs bords. Les fleurs font 
petites, blanches, & difpofées en paniculcs à 
l'extrémité des rameaux. Il leur fuccède des cap- 
fuies rondes qui contiennent chacune une fc- 
mence noire & luifante. 

Culture. 

Le Clavalîer, N.^ I , fe cultive en pleine terre 
dans notre climat , & réfille aux plus grands 
froids, pourvu qu'il ne foit pas dans une fitua- 
tion trop humide. H Te platt , de préférence, dans 
un terrein fablonneux , lubfianticl & un peu frais*, 
il pouffe plus vigourcufement, étant planté en 
maifif , qu'à des pofitions ifolées, où il cil battu 
des vents, & expofé à toute l'ardeur des rayons 
du foleil. Il ne faut pas cependant qu'il foit 
trop- près de grands arbres dont les racines vo- 
races lui enlèveroient fa fubflance , & dont les 
branches , en le convient , le priveroient de 
l'air, de la lumière & de l'humidité dont il a 
hcfoin. 

On le multiplie aîfément par les drageons qu'il 

Î)oufre abondamment de fes racines, lur-tout 
orfqu'elles ont été blefifées par la bêche, en 
labourant dans fon voilinagc Les drageons font 
Ordinairement aflez pourvus de chevelu pour ôtre 
féparés la féconde année. On les lève de terre 
au Printems ou à l'Automne , & on les plante 
en pépinière à douze ou quinze pouc<:s de dif- 
tance les uns des autres. Après y être refiés deux 
•ou trois ans, ils forment des fujets afi'cz forts 
pour être placés à demeure à leur defiînation. 

La voie de multiplication par marcottes eA 
plus longue & moins sûre-, on ne la pratique 
qu'à défaut de drageons. Veut- on multiplier 
abondamment cet arbrifleau ? on coupe fa tige 
principale des la fin de Février, à quelques pouces 
au-deflus du niveau de la terre. Au Printems , il 
ne manque pas de pouffer de toute la. circonfé- 
rence du col et de la racine , beaucoup de jtunes 
î>ratiches. On les laifle s'enforcir pendant le cou- 
rant de cette année. Au Printems fuivant, on 
indfe toutes ces branches i la manière des oeillets ; 
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on les courbe dans la terre environnante ,' & l'on 
forme, autour de la louche marcottée, un au^et 
avec de la terre franche • on le remplit de moufle, 
& on l'arrofe de tems-en->tems , afin d'entretenir 
une humidité favorable au développement des 
racines. L'année fuivante, au mois de Mars, les 
marcottes font aflez enracinées j)Our être féparéef 
& mifes en pépinière. 

On peut encore multiplier cet arbrifleau pat 
le moyen des racines de la grofleur du doigt ^ 
coupées par tronçons de fix pouces de Ions. 
Cette forte de multiplication fe pratique vers 1% 
fin de Mars, à l'époque où il commence à en- 
trer en végétation. On plante les tronçons dani 
des pots ou terrines, en les laiHant 'déborder 
d'environ trois lignes hors de terre. On les place 
enfuite fur une couche tiède, à l'expofition du 
Levant. Toute la précaution qu'exige leur reprife 
confifle à couvrir la terre qui contient ces ra- 
cines, d'un lit de moufle, & à la bafliner de 
tens î autre, pour l'entretenir fraîche. Ce^ ra- 
cines pouflênt fouvert des bourgeons dès l'Ere ; 
& , au Printems fuivant , les jeunes pieds qu'on 
a obtenus de cette manière, peuvent être mis en 
pépinière avec les autres. 

On peut employer auflî la voie de multîplTC?.- 
tion par femcnces, mais elle tfl plus longue Se 
plus ininuticule; elle a lieu vers le moi« d'Oc- 
tobre , quelques fcmaines après la récolte des 
graines. On les ieme dans des terrines remplie! 
d'une terre légère & fubftantielle , que Ton en- 
terre dans une plate-bande au Levant, Pendant 
les celées au- demis de trois degré?, oa les couvre 
de litière ou de feuilles sèches. Lorfque le Prin- 
tems efl arrivé, on tranfporte ces terrines fur 
une couche tiède , à la même expofition , & on 
les y JaiflTe pendant toute la belle iaifon, en ayant 
foin de les arrofer auflî fouvent ou'il en eiî be- 
foin pour entretenir la furfece de la terre un 
peu humide. Les graines lèvent dans le courant 
de l'Eté -, mais les jeunes plantes font peu de 
progrès pendant cette première année, A l'ap- 
proche de l'Hiver, on les [ilace fous nn chaflli 
làns chaleur, ou bien on les rentre dans l'oran- 
gerie , pendant les gelées fenlcment. Au Prin- 
tems, on remet ces fcmis à la même pofition oi 
ils étoient ; on les traite de la même manière que 
l'année précédente , & on continue de leur 
donner la tnême culture jufqu'au mois de Mars 
fuiviirt- A cette époque, les jeunes plants fort, 
pour i'ordinaite , aflez fort* pour être mis en pé- 
pinière. On les retire de leur terrine, & on les 
repii^ue en planche, à douze ou quinze pouces 
de djflance les uns des autres , ccmaïc nous 
l'avons dit ci deflus. 

Ufage. Le Clavalîer A feuilles de frêne efl xm 
aflez joli arbrilTeau'; fa verdure fv^ncéo & fa fonr.e 
pitiorefque le rendent propre à garnir la lificre 
des bofquets. L*indivi(fR femelle, lorfqu'ii cA 
chargé de fruits, produit un eifet agréable: ntai- 
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heureufemcnt il cfl fujet à être afta^é par les 
CHntharides, qui fou vent Tonl dépouillé de fes 
feuilles au milieu de l'Eté. Les capfulcs & les 
graines de cet arbriffeau répandent une odeur 
aromatique , forte & fuave y fes (èmcnces, infu- 
fées à froid dans du vin blanc, lui donnent une 
force plus confidérable que celle de la plus forte 
eau de- vie : auffi cette liqueur eft-elle très- 
enivrante. Son bois paffe , en Canada, pour 
$tre un fudorifique & un diurétique très-puinant; 
il a de la dureté , & peut être employé à des 
ouvrages de tour. 

Les Clavaliers, N.* i & 3 , n'ont point encore 
été cultivés en Europe y mais il eft probable que 
menant des climats chauds , ils demanderoicnt la 
même culture que les plantes de ferres chaudes; 
c'eft-à-dire, que leurs graines devroient ôire fe- 
mées fous chatlis; que les jeunes plants exige- 
roient d'être placés dans les tannées des ferres 
chaudes , pour paffer les trois ou quatre premier» 
Hivers de leur j unelFe ; enfuiie , d'être mis fur 
les tablettes de la même ferre. 

La culture du Clavalier de la Caroline paroît 
être la même que celle de la première efpèce ; 
avec cette différence, que celle-ci, venant d'un 
pays plus méridional , exige d'être préfervée des 
grandes gelées. Nous en poffédons un individu 
depuis quelques années; ila paH'é plufteurs Hivers 
en pleine terre, fans être couvert , & a efîuyé des 
gelées de fix à huit degrés, dans un lieu dont la 
ïcrre cft humide , légère , &. à 1 cxpofition du 
J^ord. 

Miller, qui a cultivé cette efpèce plus long- 
tems que nous , dit quVlle eli moins dure que la 
première efpèce -, qu il faut la placer contre une 
piuraillc expofée au Midi \ qu elle y pouffera fort 
bien ; qu'il en avoit planté, eii plein air , dans le 
Jardin de Chelfca *, qu'elle y avoit réuffi, & fup- 
porté le froid fans couverture ; mais que le 
rude Hiver de 1740 Ig détruifit entièrement. 
(^M. Thouiv.) 

CLAVE. CVfl ainfi que l'on appelle le Trèfle 
i Calais. KojfîTREFLE. (M.l'jibbéTjEssipR,) 

CLAVEAU, CLAVELÉE, 

, La maladie de bcfliaux que les propriétaires de 
bêtes à laine doivent le plui craindre , c'elî celle 
qui porte les noms de Clavcau^ClavcUe^ Clavilière, 
i/avin, Piçottey Ve'roU , pe:he Vérole y V^rette , 
Caraquc y Gramadiin^ Camife ^ Liane y Pcfîe , 
Bite. Ses ravages , pris & calculés en fomme , 
font plus confidérab'es que ceux qu'occafionncnt 
lia pourtiture^ la maladie àiifang. La première 
de celles-ci attaque feulement les animaux qui 
fréquentent les pâturages frais & humides. La 
féconde n'enlève que ceux crui font nourris trop 
long-tcms au fec, ou étouffés dans leurs berge- 
ries, ou conduits fouvent fur des tcrreins remplis 
lie plamcs saches & aromatique^. Encore n'y a t-il 
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( que les bétes à laine d'une confUturioft molle- & 
lâche, qui foient exppfées à la nourriture , & , 
par la raifon contraire , celles dont la conflitu- 
tion efi forte & vigoureufe , à la maladie du lang. 
En général y elles ne font pas fi meurtrières que 
le Claveau , qui quelquefois tue la mouié 
d'un troupeau. Mais le Claveau ne ménage rien ; 
on le voit dans les troupeaux de tous les cantons; 
il ne diftingue ni le tempérament , ni l'âge des 
individus ; béliers , moutons, brebis, agneaux , 
forts, ou foibles, tout y efl fujet, tout en peut 
être la vidlime. S'il fe complique avec la pourri- 
ture^ ou la maladie du fang, il en aggrave les dan- 
gers, &, dans ce cas ^ il n'a jamais qu'une fin 
funefle. 

J'ai eu pluiieurs fois occafion d'examiner le 
Claveau, & particulièrement dans deux circonf- 
tances. L'une , cfl lors de rEjpizootie qui a régné 
à Rambouillet, en 1786, liir le troupeau de 
bêtes à laine que le Roi a fait venir d'Éfpagne. 
L'autre, cft lorfque des iroupiaux de Sologne, 
loués à des Fermiers de Beauce , pour parquer , 
fc font trouvés infeéhis de cette fâcheufe mala- 
die. La première dura pendant les mois de No- 
vembre , Décembre & Janvier. L'autre, qui avoit 
commencé en plein Eté, continua jufqu'au coin-; 
mencement de l'Automne. Lc5 animaux que le 
Claveau attaqua, n'étoient, ni de la même confli- 
tution , ni du même tempérament , puifque les 
uns venoient des montagnes de la Caftille > & les 
autres des bruyères humides de la Sologne. A 
Rambouillet , on a tenu à la bergerie tontes les 
hêtts malades , fuivant le confeil des Bergers 
Efpagnols qui les avoitnt ameiiés, &. qui les 
foignoient. En Beauce,elles ne quittèrent pas leurç 
parcs , &. par conféquent elles nirent toujours en 
plein air. Ces différences n'en ont établi que très- 
peu dans le$ fymptômes &~la mortalité. ToutcQ 
que j'ai obfervé m'a convaincu que le Claveau , 
comme on le voit depuis long-ïcms, rcffemblç 
parfaitement à la petite vérole des hommes. 

Cette maladie > en effet, fuir une marche régur 
lière ; on y diftingue trois tems bitrn marqués : 
celui de l'invafion , ou de Tinflammation , celui 
de l'éru ption & celui delà defllccation des boutofls, 
M. Thortl croit qu'il faut diilinguer quatre tems; 
celui de l'invafion , celui de l'éruption , & ceux 
de la fuppuration & de la defficcation ; mais ceç' 
(juatre peuvent être réduits à trois , férup- 
tion comprenant la fuppuration. Les animaux 
fbnt irifles, dégoûtés, languiffans, ayant la tête 
penchée , & les parties poftérieures rapprochéef 
des antérieures ; ils ne ruminent pas , ils ont foif, 
ils éprouvent une grande chaleur, ils ont beau- 
coup de fièvre. Dans le fécond tems , il fe manî- 
fcfte fur leur corps des boutons qui grofliffent 
par degrés , & qui , rouges d'abord , deviennent 
blancs enfuite -, ces boutons font tantôt ]yQVahé$ , 
tantôt applatis; ceux qui paroiflient les premiers 
couvrent les partie^ dénuées de laine, telles quç 

la face,. 



Digitized by 



Google 



C L A 

la (ace , le dedafls des cuifles & des épanles , le 
deiTous de la queue, le ventre, les mamelles*, il 
s*eir forme enfuite fous la laine ; en quatre ou 
cinq jours, l'éruption efl completre. Dans le 
croinème tems, les boutons fe rcmpliflent de pus , 
fe defsèchent, & forment une croûte noire qui 
tombe dans la fuite. 

On peut diflinguer deux fortes de Claveau , 
xomme on diflingue deux fortes de petite vérole : 
l'un eft bénin & l'autre malin. Celui-ci eft ordi- 
nairement confluent; les fymptômes en font plus 
graves'; Téruption cfl incompiette ; les boutons 
8 applatifTent > fe defsèchent & noircKTent fans 
contenir du ^us ; une morve épaiife découle des * 
narines; la tête, enfle, le» yeux fe ferment, la 
Ter}>iration cfl pénible j rarement les animaux en 
reviennent. Quelques perfonnes admettent un 
Claveau cryftaliin, qu*eltcs placent entre le bénin 
& le malin ; mais il ne me parott pas aflêz bien 
caraétérifé , nour en faire une troîflème efpèce. 

Lcrfque réruption , étant complette, les bêtes 
à laine reprennent de l'appétit , on peut efpérer 
quVUes guériront; mais fl elle ne foulage pas, fi 
les bontons ibnt d'un pourpre foncé, on ne peut 
porter qu'un pronoAic ftcheux. Des abcès & des 
dépôtî extérieurs , & le dépouillement de la laine 
aux endroits où il y a eu éruption , font d'un 
bon augure. Souvent les animaux rachètent leur 
vie aux dépens de leur vue; ils deviennent borgnes, 
ou aveugles ; il y en a qui pèlent jufqu*i perdre 
toute leur laine;* la plupart confervent, ou des 
cicatrices, ou lemprcintc des boutons. Les corps 
de ceux qui en meurent font gangrenés & pu- 
tréfiés en très-peu de tems. Les bêtes jeunes & 
yi^oureufes font celles qui réfifleot le mieux au 
Claveau. 

Le Clavea!» efl aufli contagieux que la petite 
vérole ; un rien le communique. Pour le gagner, 
il fufiît qu*un troupeau pafle dans un champ où 
a paflié un troupeau qui en étoir atttinr. Cepen- 
dant on voit des animaux, au milieu d'une Epi- 
iM>otie , s'en garantir. On affure qu'un agneau 
qui natt, avant que le Claveau, dont fa mère eft 
atteinte , foit dans l'état de fuppuration , n'en eft 
pdint infisâé » & qu'on n'a trouvé aucun fcetus 
qui portâft des marques de cette maladie. 

C'eft une opinion générale parmi les proprié- 
taires de trobpeaux » qu'une bête à laine n'a Iç 
Claveau qu'une fois cin fa vie. Ce oue je fais , 
c'eft que cette maladie ayanr régné deux fois en 
trois ans, dans un troupeau, les «pimaux qui 
Vavoient eu la première fois , ne l'eurent pas la 
féconde. Si ce fait ne prouve pas que les bêtes à 
la ne ne l'ont qu'une fois, on peut au moins en 
infiirer que les récidives font très-rares. 

Ce n'eft point à moi à examiner , dans cet ar- 
ticle , fi le Claveau a une origine très-ancienne ; 
k quelle époque il a commencé k paroitre ; fi les 
anlfnanx le contraélènt fpontanément , ou s*il ne 
' fe communique crne par contagion. Le Diâioo- 
Agiicylturt. Tomt JJL 
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nairede Médecine^ qui, à la pratique, joirt la 
théorie de la fcience & l'hiftoire des maladies, ne 
manquera pas (ans doute de s'étendre fur le Cla- 
veau , comme fur la petite vérole des hommes. Il 
me fufErad'expofer la conduite que doivent tenir 
les propriétaires de bêtesà-laine, & fur-tout lés 
Bergers , pour éviter le Claveau , quand il eft « 
dans leurs troupeaux. 

On eft bien afl\u-é que le Claveau fe commu- 
nique par contagion ; (jue cette voie le propage 
avec une étonnante rapidité , & qu'il eft fouvent 
de mauvaife qualité. On doit donc tout mettr» 
en œuvre pour s'oppofer à la contagion. 

Les Bergers attentifs, dès qu'ils lont informés 
que le Claveau eft dans un troupeau voifin, n en 
approchent pas; ils en écartent même leurs chiens, 
une loi fage , ou an moins un ufage établi parmi 
les Fermiers, ou Métayers honnêtes^ les détermine 
à circonfcrire la pâture des troupeaux attaqués 
du Claveau, jufqu'à ce qu'on foit afturé qu'ils ne 
le font plus. Il eft prudent de ne faire voyager le« 
bêtes à laine que ût srand matin dans les pays 
fufpeéh^ le virus dépolé fur les herbes, fe trouvant 
émoufl*é par l'humidité de la nuit, ne fauroit 
plus avoir d'aélion. Pour plus de sûreté , il faut 
que Its gardiens d'un troupeau fain rompent, 
pour quelque tems , toute communication avec ^ 
ceux G un troupeau infMlé; car le Claveau fe 
tranfmet par les habits, les poils, & même par 
les uflenfiles, comme il fe tranfmet par lesherbet 
& fourrages* 

Quand le Claveau fe met dans un tronpeau > 
le meilleur moyen de lui empêcher fur-le-champ 
de faire des progrès, c'eft d*attbmmer les premiers 
animaux qu il attaque , & de les enterrer profon- 
dément avec leur peau : ce facrifice, tout cruel 
qu'il parolt, devient néceflfaire, & ne manque pas 
de réuflir. J'ai connu un Fermier aéHf & intelli- 
gent qui , plus d'une fbis , a fauve fon troupeau 
•n employant ce moyen. M. Vitet confeille d'ap- 
pliquer un feton 4 chaque breUs, pour la garan- 
tir de la maladie, on la rendre moins dangereufe. 
Je dcfireroîs cm'on donnât alors à tout le trou- 
peau une boiflbn adouciflante & rafraichiflante ; 
telle qu'une eau de fon , dans les pays où les bêtes 
à laine ont la fibre sèche & les vaifleaux pleins 
( il feroit bon même de faigner les plus vigou- 
reufes ). Et , au contraire , une boiflbn tonique , 
telle que de Teau , dans laaueiie on mettroit de la 
déco^on de genièvre & au fcl marin , dans les 
pays où ces animaux ont la fibre lâche & molle. 

Si , malgré cette vigilance , le mal gagne , 
d'autres foins font néceflaires. L'extrême chaleur 
& le grand froid font également contraires à cerre 
Epizoûtie, peu meurtrière dans fon invafion & à 
fa fin , mais terrible dans fon milieu. A mefure 
qu'on reconnoît des animaux malades, on doit 
les féparer des autres. Si c'eft en Hiver , on Ics 
met aans une bergerie chaude , dont on renou- 
velle l'air, & qu^on tient toujours propre. Si 
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c'efi en Eté > les pones & les fenêtres de la ber^ 
gei'ie doivent être ouvertics. L*indicatipn à rem- 

|>lir eft de favorifer l'éruption , fans augmenter 
'inflammation ; car une inflammation , portée à 
certain degré, bien -tôt dégénère en gangrène. 
Devant ces ^animaux on met, dans des auges , 
un mélange d*avoine > de fon & de foufre , ou 
des pois gris , ou de la vefçe en ^rain , afiti qu'ils 
•en mangent, û Tappétit leur revient. Ils font plus 
difpofés à boire » a caufe de lardeur de la fièvre. 
On leur donne une boiffon ai^fée de fel &. de 
nitre , & dans laquelle on a jette quelques poi- 

J;nées de farine de féveroles. Dans le cas où la 
ùppuration ne fe feroit pas bien-, pour que 
l'humeur ne refluât pas fur quelqu organe efien- 
tiel à la vie , on appUqueroit des fêtons au fanon, 
avec la racine d* Hellébore, & on feroit avaler, 
ou un peu de Thériaque , ou de Textrait de Ge- 
nièvre , ou de rAlTa netida diifous. 

En général , une extrême propreté dans les 
bergeries où il y a des bêtes malades , & dans tous 
ks vaifl*eaux qui leur fervent -, une grande févé- 
rite pour interrompre la communicatron entre 
les bêtes malades, & les bêtes bien portan- 
tes-, des foins tendans à laiiTer agir la nature 
plutôt qu'à la troubler ^ à ne point exciter une 
trop grande chaleur, ou à tie point introduire un 
air trop froid ; voilà en quoi confifte fpéciale- 
méat le véritable traitement du Claveau : c'eil 
plus au bon régime quaux médiçamens qu!on en 
devra la guérifon^ & qu'on diminuera fes ra- 
vages. 

Le traitement indioné par M. Haflfer, Vétéri- 
naire Suédois, confme dans des remèdes fudori- 
^ques , qui peuvent être bons toujours dans les 
climats froidsoù il écrivoit; mais, dans nos climats 

• tempérés, ils ne conviennent que dans certaines 
circoni^nces. 

' Les rapports du Claveau avec Ja petite vérole 
ayant été obfervés , il y a long tems , il cft éton- 
nant, qu'on fe fait peu occufé de l'inoculer. 
L'Auteur du Diétionnaire Vétérinaire regarde 
comme probable le fuccès de cette opération ^ & 
il indique quelques précautions à prendre pour 

*la prauquer. M, Vitet la craitpoffibie, mais il 
doute qu'elle foit avantageule. M. l'Abbé Carlier 

- la rejette comme dangereufe. Deux lettre im- 
primées , de M. Amoreux, apprennent qu'elle 
efi en ùfage dans le Haut- Languedoc, aux villages 

• de AI ons , 1* A^pardu , Saint - Hilaire, Sl dans toute 
la partie du pays appcUée les Courbiires Bajès , 
aux DiocèfesdeNarbonne, Carcafibnne &. Aleth. 
M. Thorel , Artifle vétérinaire à Lodève, dans un 
écr-t, intitulé: Avis au Peuple JiirU Claveau, ou 
Pici tte des moutons ^ aflure que M. Vend , célèbre, 
Protelfeur de Montpcllici , a inoculé, avec fuc- 
cès , un troupeau, tk Qu'cp Saxe on a aufli pra- 
tiqué cette opération» tntin, on trouve dans la 
Médecine des chevaux de M. de Chalette, quel- 
ques faiu reladfs à. Tinoculatioa du Claveau.. 
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L*o€cafion s'étant préfentée de J'eflayer, j*ai cm 
devoir en profiter ^ foit pour ouvrir une nouvelle 
fource d'inflruélion, foit pour confirmer & jiffuf 
rer les expériences déjà faites. 

Le 11 Septembre, j ai choifi deux bêtes à laine : 
un anthehois, c'eflà-dire, une bête d'un peu plus 
d'un an y & un agneau d'environ fept àhuit mois. 
L'anthenois fut pris dans un troupeau qui , de- 
puis le 1^' Juillet, parquoit& vivoit par confé- 
quent des hetbes q^ui croifient dans les chaumes 
defroment& d'avoine. L'agneau avoitapparten^t 
à une Payfanne qui l'avoit élevé, & le nourrif- 
foit^commefavache, d'herbes de jardin & des 
champs. Us venoient de deux pays où il n'y 
avoit pas de Claveau , & écoient en bo{i 
état de fanté. Je ne crus pas devoir les préparer, 
parce que, fuivant une réflexion fage de fcù 
Al; Girod , ^lédecin , un des plus verfés dans 
l'Art d'inoculer la petite vérole , la préparation 
efl inutile , quand les individus Ibnt bien por- 
tans; on ne peut leur donner la maladie dans un'e^ 
circonfiance plus fevorable. Le Claveau régnoit 
alors dans pluficurs troupeaux des environs du 
lieu que i'habitois; il avoit moîQbnné beaucoup 
d'animaux. Je fis porter l'andi-^noîs & Tagneaù 
auprès d*un de ces troupeaux, avec l'attention 
d'empêcher le Berger d'en approcher, dans la 
crainte que fes habits, ou fes mains ne leur corn- 
muniqualTent namrcllcmcnt le Claveau. 

Pour inoculer l'anthenois, je fis faire, avec 
ime lancette, fous chaque aifl'e' le, trois incifions 
fuperficielles qui ne tirèrent pas une goutte de 
fang^ & effleurèrem feulement la peau, en divî- 
fant i'épidcrme. La même iancctte fut enfuit© 
trempée dans des boutons qu'on ouvrit à une 
bôteartaquée du Claveau depuis, fept à huit jour , 
fuivant le rappoit du Berçer. La manère qu'ils 
contenoitnt n'étoit pas épaifTe & blanche , comn:c 
du vrai pus , mais fluide ik fanguinolente. 11 rve 
fut pas poffibie d'en trouver de meilleure. On 
rintroduifit dans les fix incifions , en pafTant en-* 
fuite le doigt defTus, afin que les vaifTeaux en 
abforbaffent davantage. 

On prit à une autre bête une matière feml)Ial;ie„ 
pour inoculer l'agneau de la mên.e manière, 4}àr 
cinq incifions, dont trois fous un aifiellc, & deux 
fous l'autre. 

Je dcfirois d'abord inoculer le Claveau benii^ : 
le hafard me fcrvitbien; caries deux animaux 
dont j'ai pris la matière de l'inoculation, avoicnt 
cette efpéo^ de Claveau , à ce qu'il m'a paru ; ils 
avoient un grand nombre de boutons aftez gros ^ 
& la refpiration libre , fans jctter de la mor\ e 
par les narines : f ai fu dépuis qu'ils ayoîeni guéri. 
Tous ceux qui l'avoicnt encore, à cette époque . 
étoient à la tin de leur guérifon j & ne pouv oient 
remplir mon but. 

L anthenois & l'agneau ^ inoculés, ont été re- 
portés dan? une écnrie Ijpacicufe & aérée , ou ^ 
pendant rexpérience , je les ai èsk nourrir d'av oi^ 
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& d foti y & y dans le commencement , de feuilles 
d'brme & de vigne., en leur laifiant de Teau 
pure pour boiflbn. 

. Dès le fécond jour, j^apperçus une légère in- 
flammadon à une des inciiions de chacur\ des ani- 
maux ^ le troificme, toutcs*lcs plaies furent cn- 
iîaramées ; le quatrième jour , finflammatian 
augmenta d'étendue, & commença à fe bomber-, 
le cinquième , outre les boutons des plaies , 
il s'en forma un à la jambe de Fantbetiois , & 
plufieurs fur Tépaule; ils augmentèrent tous, par 
degrés, jufqu*au neuvième jour. L'inflammaîion 
des plaies de l'agneiiu fuivit la marche de celles 
de Tanthenois. ll'n*eut des boutons que fur ces 
parties. 

• * Depuis l'inoculation , le rems avoit été doux & 
pluvieux. Le jour môine de Tinocularion , il avoit 
fait de l'orage, & le tonnerre avoit grondé. 

Les deux animaux paroiffoicnt bien altérés, car 
llfalloit fouvent leur donner de leau ;Tls avoiênt 
Cependant confervé de la vivacité &. de rappédt-, 
mais , à Tépoquc du neuvième jour, ils devinrent 
triftes, fans force, & ne voulurent plus manger. 
L'agneau refufa plus long-îcmsla nourrimrequs 
i'anrhenois. Les boutons qu'il avoit fur les plaies 
étoienf plus bombés & plus longs ^ ce qui pou- 
voit dépendre de la longjÉwur des incifions. J'ai 
remarqué qu'il a découlé du nez de l'un & de 
Vautre, une huuieur muqueufe, regardée comme 
un figne ordinairement mortel y mais cet écoule- 
ment n étoit pas accompagné d'une refpiration 
gênée, ni d'un battement de flancs « comme dans 
le Claveau confluent ; ce qui me raffura fur le 
fort de ces animaux. 

Les boutons font entrés en pleine fuppuration 
le îo ; trois jours après , ils formoient déjà des 
croûtes ; alors l'anthenois & l'açneau ont repris 
de la force , de la gaieté & de 1 appétit. Depuis 
ce tems, jusqu'au vingtième jour, ils ont été de 
mieux en mieux v les croûtes ne tombèrent ei\tiè- 
rement que long-tems après ; la peau dé l'anthe- 
nois cft devenue farineufe , commo elle le de- 
vient à la fuite des maladies éruptives. Ce jour - là, 
|e les ai fait mettre dans un troupeau qui par- 

Îuoîi , & dont une partie avoit été attaquée du 
iaveau. Quoiqu'il tombât beaucoup d'eau , & 
Sue le fol , fur lequel ils couchoient , tût humide , 
s n'en ont pas été incommodés. 
Cette expérience prouvl que le Claveau peut 
être inoculé \ cat on ne doutera pas que l'anthe- 
nois & l'agneau ne l'aient conrra*é par cette 
voie. L'agneau , à la vérité , n'a eu des boutons 

Su'auprès desincifions; maïs, dans Tinoculation 
e la petite vérole , ce cas n'arrive-t-il pas ? Au 
reAe, il a été iTialade férieufement, & fa maladie 
a fuivi la marche du Claveau ; les boutons eux- 
mêmes oQt eu les trois tems très-diflinéh : celui 
de l'inflammation , celui de la fuppuration , & 
j^lui de la deflTiccatîon. Le Claveau , dont le 
pntTcipàl fymptômé efl l'éruption ^ a été marqué 



plus fenfiblement, encore dans fanthenoîs, puif 
<ju'il aeit des boutons loiri desincifions, puifque* 
la peau , après la cliûte deS croûtes , eft devenue' 
farineufe. 

Ces faits, fculs, fans doute, font infuffifans 
pour en tirer do granch réfultats , relativement à 
l'inoculation du Claveau ; mais, réunis à ceux 
dont j'ai parlé , ils acquièrent plus de force. 
D'ailleurs je ne les préfente ici que comme un 
commencement de recherches, qui peut iervir 
de bafe à beaucoup d'obfervations. Convaincu 
de la néceflfité de faire , fur ce fujet , un grand 
nombre d'expériences, je vais en indiquer les 
principales. 

On a remarqué que le Claveau étoit plus meur- 
trier dans les grands froids & les grandes chaleurs, 
& fur-tout dans les grands froids ; il feroit donc 
utile de pratiquer 1 inoculation dans toutes les 
faifons. 

Suivant le rapport des habitans des province! 
du Nocd, & de celUs duiVlidi de la France^erte 
maladie caufe moins de ravages dans le Midi que 
dans le Nord ; ce qu'il faudroit encore vérifier 
par l'inoculation. 

• Les brebis pleines, attaquées du Claveau , 
avortent ordinairement , & périfl*ent , pour la 
plupart. Sur un troupeau de deux cents brebis 
pleines, je fais qu'il en efl mort quatre-vingt du 
Claveau. On doit donc inoculer des brebis en 
cet éta^ 

Il faut inoculer des béliers & des moutons à 
tout âge. 

Les jeunes agneaux périflent prefque tous, 
lorfqu*ils<font atteints du Claveau. A Rambouillet, 
fur ioixante-fept, qui l'ont éprouvée, on en a 
perdu fjwante ; mais on les a moins perdus, à 
ce que fl crois, de la maladie, que parce i^uo 
leurs mères , qui l'avoient alors , ne pouvoieqt 
plus leur donner de lait. Il efl bon d'inoculer 
des agneaux de mères qui ont eu le Claveau , & 
qui continuent à avoir du lait » & ceux des bre- 
bis aéluelfement attaquées de maladies, & n'ayant 
pas de lait, avec ràtteniidn de faire boire , pen- 
dant ce tems-là , du lait de vache aux asneaux. 
Enfin , ce qu'il huî ne pas oublier , c'eii d'ino- 
culer desagneaux^ quelc[ue8 tems après le fevntte. 

On placera des animaux inoculés dans des 
endroits oi!t ib feront expofés à toutes les injures 
de l'air ) on en placera auflS fous des hangards, ou 
dans des bergtries bien clofes. 

Dans les deux expériences rapportées , je n*ai 
employé qu'une matière fluide contenue dans des 
boutons ; mais il faut auflS employer les croûtes, 
&: peut être le fang & l'humeur qui découle par 
le nez. 

On ne fera bien convaincu que le Claveau 
n'attaque qu'une fois ordinairement les bêtes à 
laine , que quand on aura inoculé, une féconde 
fois, fans produire d'efl^, les animaux auz^ueU 
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rinoculadon Tatira déjà donnée» en fuiraar^nt 

' déjà eue natureliement. 

Cetre tftaladie étant tantôt bénigne , tantôt 
tnaligne , il efl néceûaire d*inoculer des béres 
fiiincs avccda pus, ott des croûtes pris à des ani- 
maux qui foieDidans Tun^oudans Tautrecas. 

Enfin , on peut encore , en pratiquant Tino- 
culation du Claveau , peu de jours après Tinfer- 
fion , fcarîficr & br(^ier Us plaies, ou avec le 
cautère, ou avec le feu, pour voir fi on arrêtera 
par-là rintrotlùélion du virus. Dans le cas' où 
cela arriveroit,' on concevroitbien mieux le trai- 
tement de la puftuie inaligne y impropreinent 
appellée charbon, dans laquelle nous employons 
ces moyens, qui réuiTifTent toujours, quand la 

giflgrènc n efl encore que locale. Voyei le mot 
brGer. On concevra cmore pourquoi on les 
a exécutés avec avantage fur les plaies faites par 
des animaux enragés , pour prévenir les trifles 
effets du virus hydrophobique. 

J'Sigage les perfoiinés , qui s'intéreflent à la 
confervation des beftiaux . à faire avec foin ks 
expériences que je propofe ; elles font dignes de 
leur zèle & de leur attention. Si elles venoient à 
démentrcr que Pinoculation du Claveau Je rend 
toujours bénin , 6t préferve les animaux du Cla- 
veau , cette pratique ofFriroit de grands avan- 
tages 'y car fouvcnt on ne reconnoît la maladie 
que quand elle a attaqué un grand nombre de 
bétes-; fouvent U y eà a beaucoup d'attaquées 
à-la-fois. Pour empêcher que le mal ne fe com- 
munique , on eA ailujetti à une foule de précau- 
tions, dont quelques-unes font toujours négli- 
gées. Il n'y a qu'une févériié extrême^jui puiflè 
ralentir & éteindre le foyer du mal , comme j'ai 
été forcé de l'employer àans l'épizootie de Ram- 
bouillet , où les Bergers Eijpagnols , peit accou- 
tumés à une vigilance oéceffaire dans nos climats, 
auroient laiiTé le Claveau d^vaOer tout le trou- 
peau. Uinoculation* pratiquée par-tout fur les 
^neaux , après le fevra^e , préviendroit les foins 
A les inquiétudes. Alorsiestroupeauzponrroient 
impunément voyager des plaines dans les mon* 
tagnes, &. des montagnes dans les plaines; ils 
feroient conduits de pi'ovincesenflrovinces, fans 
craindre <}n'ils coniraéhtfient ou domiaflcnt 
une maladie toujours redoutée des fieraers ; on 
irerroii la pjenfée de Virgile fe vérifier : Nie maU 
vicim.pt€ons eontagia Icedeat^ Enfin, une cenft- 
ëéraiion plus imjpiorfianie encore , les boucheries 
; iH nous fourniroient pasaufli fouvent une viande 
de mauvaife qualité , comme U n'cfl que trop 
ordinaire, fur-tout dans les campagnes -, caries 
bouchers tuent les animaux attaqués du Claveau 
& en dirtribuent la viande, fans faire artention 
j^u'ellc peut ^tre nuiiîble à la&ntéde ceux qui 
en mangent: tant Tavaricc étouffe quelquefois 
' «lans les cœurs Tamour de Ihumanité I 

Pour dooset une idée de la perte fue peut 



I . caufer le Claveau dans un troupeau bien foigné 
voici l'état de celle du troupeau du Roi. 

Le Claveau fe déclara le lo Septembre 178^ , 
trente-hnit jours après l'arrivée du troupeau •, il 
vcnoit d'Efpagne. Le Claveau n'étoîi point à 
Rambouillet , ni dan$les environs On peut donc 
croire qu'il en a pris en route les principes. 

On a perdu, du 25 Novembre, ^ 

au 29 Novembre 6 hràsUif 

De cette époque , au 25 Dé- 
cembre •. . . . 14 

De cettcépoque, au J i Janvier ••15 

^5 brebis. 

Du 25 Novembre, au } i Janvier. . 60 agneaux. 
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Ainfi , la perte des agneaux a été à-pcu-prèi 
du donbl^de celle des brebis. 

On ne s eft pas rappelle combien il y avoit e« 
d'agneaux malades \ mais je fais qu il y a eu cent 
quarante brebis. Or , trente-cina font juftes le 
quart de cent quarante. Deux de ces animaux 
(ont reliés borgnes. Lorfque la maladie a attaqué 
le troupeau , c'eft-à-dire en Novembre, tems où 
les agneaux 'ne naiffent pas encore , il étoit com- 

tofé de trois cents i%igt - trois bétes , toute* 
fpaçnoles, La perte de ce noupeau a donc été 
d^environ un neuvième. Elle eût été bien jplus 
confîdérable, à caufe de ta rigueur de la faiion^ 
fans tes attentions qu'on a eues de féparer Ici^. 
animaux mabdes des animaux fains; de les tenir 
proprement dans une douce température, avec 
renouvellement d'air -, d'enterrer les corps entiers 
de ceux qui mouroient , & d'interdire avec les 
troupeaux toute communication aux hommes qui 
foignoient les bétes malades. {M.PAhbéTESSiEK^ 

CLAVELIERE. Toy^î Claveav,Clavelék. 
(Af. PAbhé TESSXEK.y 

CLAVIN , Vayfi Clavxau. ( M. FAhbi 
Tmssimr, ) 

ChAVSEN, Xlauctna. 

Genre établi parBurman^dans fa Flore desln'leg^ 
& encore peu connu des BotaniAes modernes. Il 
paroUfe rapprocher delà famille des Balsa mier 5^ 
avoir des rapports marquésavec le ^enre du Brucf^ 
Un'eft encore compfie que de la feule efpèce faî-^ 
vante : 

Claufen à filets creux. 

Clauccni excavata. Bunn. fl. înd. , paff, 87» 

T) de rifle de Java. 

Le Clauftn efl un arbrîflcau doflt les feuilles 
font alternes & ailées -, leurs folioles font en grand 
nombre, pétiolées, ovales, alongécs , un pctt 
crénelées fur leurs bords, & d'un verd bîanr- 
châtre. Lesflcurs, qi^^i font très-petites > vieiraent 
en grappes paniculées ; le frUit efl Jnconnu . ' 

Cet arbriiTeau n^ayant point encore été apporâ^ 
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•n Earope , fa culture particulière n*y eft point 
connue j maïs s*ii y parvient un jour , on ne 
rifquera rien à le cultiver comme les plantes des 
ferrer chaudes qui font originaires du même 
climat. ( M. Tnouiv. ) 

CLAUJOL, ou GRAND-CLAUJOL. Nom 
donné , dans quelques Départemens , à Y Arum 
vulgare. La Mark^iA. Voyei GoUET CoMM un, 
N." 6. {M. THouiy.) 

CLAYE. rftenlile de jardiiftge. Voyei Claie. 

. CLAYE. Dans le Dtîpartement de l'Ardèche , 
on dqnne ce nom à un bâiiment qui fert feule* 
meot pour la récolte des châtaignes. On le^onf- 
truii à Tangle d'une maifon , pour éviter en par- 
tie la dépenfe des murs. A nx ou fept pieds de 
terre , on établie un plancher compofé de quel- 
cjues poutres & de lattes cfpacées de quelques 
lignes. • 

Chaque Claye doit avoir deux toifes & demie 
ouarrécs, & fert pour fécher environ cent fep tiers 
oe châtaignes, chacun de 114 livres. On pra- 
tique au-delTous une cfpèce d'âtrc \ & des ouver- 
tures au toit fervent de fortie à la fumée. 

Le bois qvLoù brûle à Tâtre , eft du châtaignier; 
on U couvre de poufficr de châtaigne, pour 
Tempêcher de flammer. Il eft néceffaire de 1 en- 
tretenir pendant deux ou trois jours, ayant foin 
de retourner les châtaignes toutes les cinq ou fix 
heures ; enfuite , on diminue graduellement le 
feu, & , au bout de dix jours, le fruir cftaflez 
fec pour être dépouillé de fon écorce. 

Le pouflier, qui fe détache de la châtaigne , fe 
nomme Brifoty & fert pour engraifier les beP^ 
tiàux. 

Au moyen de cette préparation^ les châtaignes 
fe confeivent d'une ant^ée à Tautre, & forment 
la nourriture première de Thabitant des cam- 
pagnes, (ilf. Reyîher») 

CLAYONAGE. Lorfqu*un glacis rapide fc 
trouve dégradé par des éboulis de terre ou par- 
des ravines formées par les eaux , & que le 
terrein a une pente trop roide pour ^ue les terres 
ie foutiennent naturellement, on fait un Clayo- 
nage. Il confîfteà ficher en terre, dans toute la 
partie dégradée , des piquets qu'on enfonce de 
manière à ce qu^ils foient fixés folidemcm, &' 
fue, leur extrémité fupérieure ne dépafle pas le . 
niveau de la terre Ju rcflé'dii'f lacii', & , de pkis, 
à entrelacer parmi ces piquets des branches d'ar- 
bres de difTérente longueur. Le Clayonage étant 
fidt, on le garnit de terre c^ue l'oir bat â diffé- 
rentes rcprifes, après IVoir imbibée d'eau, & 
•n le recouvre de gazon. Ces fortes de répara- 
tions font aflez durables , Iprfqu'on emploie des 
piquets de bois dur, & qu'on choifit des bran- 
chages de Chêne , de Comouillier mâle , de Ner* 
Îrun & autres lârments qui fe confervent plu- 
eur^ années Tous terre. Q Af. Tmqvin.) 
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CLAYTONE, Ctûtoms, 

Genre de plantes à fleurs polypetalées,» 
de^ la famille clés P o u b. p i s r s ou F o*a- 
TULACÉES, compofé de plantes exotiques 
herbacées, oui n ont pas beaucoup d'apparence , & 
qu'on ne cultive que dans les jardins de Botanique.^ 

Efpèces. 

I CLAYTONE de Virginie. 
CtAiToviA Vitginîca. L. 2ff de i'Amériqut 
tempérée. • 

1 CLAYTONE de Sibérie. 
CzAiTOKiA Sibirica. L, ^ du Nord deTAfie* 
La Claytone à feuilles de Pourpier de M. de 
la Marck , n'étant point une efpèce de ce genre, 
mais bien un genre particulier, nommé, par 
M.Jacquin, Portulacari a Afra, Coll. l,pa$. ï6l^ 
T. 12 , nous eli traiterons à l'article Portulacairc 
d Afrique. Voyei ce mot. 

Defcription du p^rt des Efpices, 

i. La Claytone de Virginie eft une pente plante 
qui n a pas plus de quatre pouces de haut. Sa 
racine eft^un tubercule noirâtre , de la grofleur 
d'une noifctte fauvage , fur lequel eft un chevelu 
rare & délié. Il poufle ,* chaque année , au Prin- 
< , tems, des tiges grêles , garnies d'un petit nombre 
de feuilles, femblables , pour la forme & la cou- 
leur, h celles du Chiendent, mais plus courtes 
& plus épaifles. Ses fleurs, qui paroiftent dans le 
mois d'Avril , £c>nt blanches , rayées de rouge, & 
difpofées en une grappe lâche ; il leur fuccèdc 
des capfules rondes, divifées en trois loges, rem** 
plies de petites femences arrondies. Elles mû- 
riflent dans le mois de Juin -, la niante fe defsèche 
bien-tôt après, & la racine relie dant rinaélian 
)ufqu au Printems fulvant. 

2. La Ciaytone|de Sibérie fe rapproche beau* 
coup de la précédente. Sa racine eft également 
mbereufe, •& fa tige herbacée > mais elle s'en 
diftingue par la forme de fes feuilles, qui font 
ovales, par fes tiges, qui font pliis petites. & 
par fes fleurs un peu plus grandes, & ordinaire- 
ment rouges. Bailleurs elle pouffe, fleurit & 
fruéUfie en même -tems que la première efpèç», 

, Cuhuie. 

Les Claytones fe culdvent en pleine terre dans 
notre climat, avec quelques précautions, & an 
moyen d'une culture pardc.uli^re. Ces plani^ 
aiment, de préférence, uncterre meuble, légère ^ 
fablonneufe , & les expofitions légèrement ombra- 
gées & un peu humides. Placées dans des planchas 
de terreau He bruyère, à l'afpeû du Soleil levant, 
elles réufliffent affez bien , & fe multiplient. 
bans les Hivers doux, il n'eft pas néceflfaire de 
les couvrir *, mais lorfque les gelées paffent fix à 
huit degrés , & que la terre eft liuroide , elles ont 
befoin 4*fttre couvertes 4^. litière^ pu, mici» 
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encore, de vieille tannée bien sèche. «Cette cou- 
f escnre doir erre enlevée vers la- fin de Février , 
parce que c'eft le moment où ces plantes com- 
mencent à pouffer , & que fi on négl^eoit de 
f ôter , leur végétation en lëroiiaccéiérée , &leucs 
tiges fe tiolerojent. 

Comme les tubercules de ces plantes font fort 
petits , qu'ils font, en outre, de couleur de terre, 
& que leurs fannes fe defféchant de bonne 
tîeure , les fait perdre de vue pendant long-tems, 
quelques pcrfonnes préfèrent de culcivei; .ces 
plantes dans des terrines, & de lésTentrer, pen- 
dant THiver , dans l'orangerie, fur les appuis des 
croifées , ou fous des chalfis fans chaleur. Cette 
méthode a des avantages trés-marqués. En effcr, 
ces plantes font fi pentes que lorfqu'elles font en 
jileine terre, à-peine peut-on jouir de leun fleurs; 
plantées à demeure, il nefi pat pofilble de les 
tranfporter à leur place dans les Ecoles de Bota- 
nique, pour les démonflrarions; m lieu qu'étant 
cuhivécs dans des terrines , on petft les mettre , 
Yur des gradins, pour jouir de leurs fleurs, Se les 
tranfporter enfuite par-tout oà l'on veut. Le 
îeul inconvénient qu'ait cette méthdde , eft de 
Multiplier les poteries, 4 c'en eft un affez grand, 
Tur-tout dans un jardin de Botanique où le 
iiombre des vafes , qui font indifpehiables à la - 
culture, eft déjà fi confidérable , oc où tous les 
•foins d'un jardinier intelligent doivent tendre à 
'le diminuer. Mais les damages qui en réfuhent 
méritent bien qu'on pafle fur cette confidération 
purement économique. » 

Lorfquonn cultive ces plantes dans des vafes > 

'& qii*on les rient dans des lieux fermée, pendant 

"les froids^ elles4>ouffent dès la mi-Février , & 

*flcuriffent en Mars; leui;^ femences mûriffent 

fou vent vers la fin du mois de Mai , & les plantas 

fe défsèchent au commencement de Juin.^ 

Pendant leor état de repos, on les pldce^ avec ; 
les terrines qiii les rcnfcrtncnt , dansr «nfe plate- ' 
bandé expofée an Levant, où elles refienr jufqu^à • 
Rapproche des gelées. Il n'efl pas befoin* alors de 
les arrofer ; il fuffit d'empêcher les mauvaifes 
herbes de. croître : mais lorfqit'clles font ren- 
trées , on ies arrofe en proportion de la féche- 
reffe de la terre, & fuivant que leur croifl'ance 
efl plus ou moins rapide. Mais, foit^u'on les' 
ailtîve en pleine terre ou dans desterrines , ces. 
plarttes ont égàieiheht befoirhd'écre rranfplantées , 
- rie rems efi tems, '& changées de tetre* tant pour» 
prévenir rappauvriffement dn terreau ae bruyère, . 
' que pour donner plus d'cfpace aux tubercules 
qui (c muftip!ien>. 

La faifon la plus favorable à cette tranfplan- 
tation eft la fin du mois de Septembre. On choifit 
un moment où la terfe émnt sèche , on puiflfe la 
' divifer aifémcnt avec les doigts ; alors oft lève les 
tubercules aVec attention , pànt n'en biffer en 
^ terre qiie le*mciinsTpbftbfeV' A on-Jés replatuel 
fur-le-cbampdansde nouveau ter/eaudebruyère: 
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Cette opération doit ôfre répétée tous les tro»^ 
ans , pour les plantes qui font en pleine terre, & 
tous les ans, pour celles qui font dans des 
terrines. 

Indépendamment de la voie de multiplication! 
par Jcs tubercules , les Claytones fe propagent 
encore par leurs femences. AU vérité ce moyen 
eft plus long , mais il procure quelquefois des 
y^iétés dans la couleur des fleurs, & toujours des 
individus plus acclimatés au fol d'où fes graines 
ont été ri^^ées. On. fait ces feinis dès le mois dé 
Septembre , avec les produits de la dernière ré- 
colte , dans des terrines , & avec du terreau dé 
bruylrc pur. On les place , pendant les fortes 
gelées, lous un chanis fimplement abrité du 
froid &. fans chaleur artificielle. Ils lèvent dès le 
Printems fuivant , & pouflbnt quelques feuilles 
cette première année ; mais bien-tôt ces feuilles 
fe défsèchent, & ce n'eft que la féconde année 
que les individus produifent quelques fleurs. On 
les cultive enfuite comme nous l'avons dit ci- 
defliis. 

Ufage. Le port des Claytones n'eft pas faos 
agrément, & les fleurs ont de l'élégance; elles 
pourroientètre admifes dans les jardins des Ama- 
teurs de plantes étrangères ; mais leur place la 
mieux marquée eft dans les jardins de Botanique , 
parce que formant un genre dans une famille 
peu nombreufe, elles font nécv flaires aux études: 
c'eft ce qui nous a engagé à donner quelqu'éren- 
due à leur cuhure , qui d'ailleurs efl minutieufe. 

(Af. JjïOcriJV.) 

CLEMATITE, Ciematss, 



Genre de plainte de la famille des Renoncules, 
à capfules monofpermes , qui ne s'entr'ouvreni 
pas , qui comprend au moins dix-huit efpèces.Çe 
ibnt des plantes rarement herbacées , mais élev^ 
'0u rampâmes .&r vivaccs, foiivent ligneufes « 
f»rmenteuf(^s , à feuilles pppofées, fimples, ou 
ternées ou allées, à fleurs axiUaires, ou plus fou- 
vent terminales , folitaires ou difpofées en panî- 
cules : la plupart étrangères, fe. cuhivant néan^ 
moins en grand nombre dans notre climat , en 
pleine terre, avec quelques ménagemens pour 

Î[uclques- unes ; les autres, en ferre chaude. Elfes 
e multiplient.p^r graines,' p^ marcottes- & par 
racles éciatéfs ;' -tqutes (ont de Ig^ plus'gi^nâe 
refliburce d^s jart de rémbelliflement des jar- 
dins; les propriété ^e plufieurs ne font point 
équivoques*^, elles conviennent aux collections 
qui ont la Botanique pour objet. 



EJpices. 

* Fleuri pordculces. 

{ . ï^CViÉMATtTE des haies. 
CiMMATis vUalba. L. 1^ Europe méfî- 
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tonale, dans les haies , Virginie, Jamaïque. 
B/CSémântite à feuilles larges & entières; Ji/.: 
CUnuuis laùfolia inugrM. J. B, p. 115. !>• 

2. Clém ATfTB droite. 
CiMMATis reâa. L. Qfi France , parties mé- 
' ridianales dans les lieux incultes; Efpagne, 
SuiiTe^ Hongrie , &c. 

B. Ciémantite droite hâtive, à tige rougeâtre. 
CUmatis reâa pracaàor. « 

4. Clématite Maritime. 
CtMUATis Maritima. L. % bords de la Mer , 

dans les parties méridionales de la France , epvi- 
rons de Venife. 

4. Clématite flammule ou odorante. 
CisMATisflammula.h. T) France, les parties 
méridionales de la Suifie , dans les haies. 

5. Clématite du Levant* 
CxMUATis orientalis. L, T> Levant, Ruffie. 

6. Clématite d& Bourbon. . 
Czematis maufitiana. La M. Di^. ï> Maf- 

careignc ou Ifle de Bourbon , daiis les bois. 

7. Clématite de Virginie. 
CzeuATis VirgirûaM. L. ]F) Amérique fep- 

tentrionak. 

8. Clématite dioique. 
CxxMATis dioïca. L. ï> Amérique méridio- 
nale. 

. ** fisurs non padeulùf \ pcdoncuLs fimples. 

* 9. Clématite à vrilles. 
CiEMATis xirrhojà, L. ï) Andaloufie, Ifle 
de Crète ou Candie. 

B, Clématite à vrilles, à fleurs vertes. 
CUmatis arrkoja , flore viridi. T^ id. 

C. Ciéniaïue à vrilles, à fleurs citron. 
CUmatis cirrÂofa, flore fuiphureo, ï> /«/.Por- 
tugal. 

10. Clématite de Mahon. 
CtEMATis èaUarica. LaM. Diâ« ï> Ifle Mi- 
norque* 

11. Clématite des Alpes. 

Cr EM Ans Jlpina. LtlM. Dift. 1) Autriche, 
Italie, SuiHe, Sibérie , fur les moniagnes. 
Atragene alpina, L. 

12. CLÉMATiTÎâ bleue» 
Czmmatis viticflla. L. T> Italie , Efpagnc^ 

dans les haies. 

B. Clématite bleue, à Oeurs doubles. 
CUmatis caruUa flore pUno. Tournefort, Z94 , 
jardins de l Europe. 

C. Clématite à fleurs pourpres. 
Clcmatis purpurea repens, ï> Tournef. 194,1c/. 

D. CJécndtice à flcurs^ourpres doubles. 
CUmatis purpure a jîore duplîci ï) id. 
£. Clématite à fli^ur^ rouges. 
CUmatis ruhra repens, \) id. 

F. Clématite à fleur incarnat , double. 
CUmatis flore pUno incamato f) Tournef» 
154, W. # 
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1}. Clématite \iorne. 
CiMMATM,viprnû*, L. I> Vû^oie., Carolin^ 

14. Clématite à fleurs crépues- 
Cmmmatis pifpa. L.l^, Ç:àxoiïne. 

15. Clématite à feuilles amples. ^, 
CzsMATis iAir^i/ô//a.L. 2S/C Hongrie, Taî^ 

tarier 

E/peces moins, connues. 

16. Clématite^ du Japon. 

CztMAti$.J^Qmca. La M. Di^ion. T^,. Ja« 
pou. 

î-^-CLiKATirB à grandes fleurs. 

Cxijijf ru ^oreVa. La M. Dièl. ï> Japon, 
18. Clématite à flx pétales. 

CzEMAxz^ fexapotaUtihai M.Did. Nouvelle- 
Zélande. . 

t'iemads Domimca. « 

I . Clématite des haies , vulgairement Tfaerbc 
aux Guçux« Cefi un arbrifleau L^neux, farnicfi- 
teux ,. grimpant ^ foiivent de quinze à vingt pieds, 
fur dç& arlu-es ou. de. vieux murs^ d*un leuillagef 
touffu. & id*un:beau verd, fur lequel fe font 
nnodns remarçiuer les fleurs blanches, odorante3 , 
à quatre diviiions , réunies en paquets , que Us 
gros flocons qui leur ûiccèdent, formés par Ten* 
femblo des aigrettes plumeufes des (emences. 

Les feuilles font opppfées & compofées de 
cinq petites feuilles. un. peu en cœur, pointues, 
grouièrement dentées , rangées , par oppofltion ^ 
fur une côte commune. qui. per (ifle après la'chûtc 
•des petites.' feuilles , & X[ui a encore la fonélion 
de fc tortiller comme une vrille , de faiflr les 
objets à portée, & d'élever ainfî les farmensde 
ces arbriUeaux |,ridont les extrémités, fouvent fuf- 
pendues fur les haies, & fur les bords des che- 
mins , forment des mafles impofantes.. Il ^(1 
commun dans toute la Erance & dans toutes les 
parties méridionales de TEurope. 

11 fe trouve dans cette jefpice une vatiété donc 
les feuilles font fans dentelure -, elle provient >dc 
femence. L'efpèce & la variété fléuriflent ^n 
Juin* 

2 Clématite droite. Qyteefpèce efl d*uiy)ort 
agréable , & d*on tcuiliage de verd de mer ou 
blanchâtre , fur-tout en deiïous. Les feuilles font 
en aile, & compo&es de fept petices feuilles 
ovales, poinmes, fans (jpntelure., r^ng<^s par 
oppofltion fur une queue commune. Ses tig^s , 
nombreufes, reflèrrées^ herbacées, qui sel^vepr, 
avec une fbrte d* égalité > de quatre à cinq pietls, 
ie couronnent, pendant prelqiie tout TEté, de 
grofles touffes dciieurs, qui > quoique d'un blr,nc 
un peu vcrdâcre , & à quatre divifions crunc mé- 
diocre grandeur , ont une belle appaience. Les 
racines font vivaces. 

On trouve cette efpèce dans les lieux incutres 
des parties méridionales de la France, & en 
£fpagt>e , en SiuATe^ Hongrie , &c. Il.exiflc une 
variété dont les tiges prennent une teinte xou* 
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fBàtre, & dottt les fleun paroilTeiif quinse jmrt 
plnt6f ^e celles de l'efpèce. 

}. Clsmatitb maritime. Cetie «- ci , fur» des 
liges grêles, d'abord couchées, & qui fe relèvent 
enfuite d'environ deux pieds de longueur, porte 
des feuilles appofées, en forme d'aile, à petites 
feuilles linéaires & velues ; ks fleurs font moins 
apparentes & moins nombreufes qu au N/ z ; 
les racines font vivaoes. Elle habite les bords de 
la mer des parties méridionales de h'France, & 
les environs de Venife* 

4p La Clématite flammiile ou odm-anteeft 
d'un feuillage charmant. Sa tige, ligaeufc; dtune 
couleur rougeÀtre, garnie, dâlebas, de farmens 
' menus, nombreux, s'élève à plus de douzepîeds , 
lorfqu'elle rencontre des corps qui lui fervent 
,l)e fupport. jLes feuilles inféneures font formées 
d'une côte qui ne reçoit pas des petites feuilles 
ou lobes , mais des côtes fecondairer » chargées 
chacune de trois lobes ovales & dentelées v celies 
d'en haut font (impies, fans deiKelure, & en 
forme de lance. Les fleurs , placées à l'extrémité 
des farmens , formetit de gros paquets, par les 
divifions écartées de leur$ petits rameaux ; elles 
font petites , blanches, à quatre divifions étroites, 
pointues, belles & très- odoriférantes ; elles pa- 
roifTent eti Juin ou Juillet. Cette efpèce inté- 
reffante habite les parties méridionales de la 
France , & la SuifTe , dans les, haies. 

5*. Clématite du Levant. Ses tiges font foibles, 
frimpantes, 8l elles s'atuchent, par lentortille* 
ment qui efl propre aux queues des vieilles 
^feuilles, aux arbres voifins, qu'elle couvre à la 
hautenr de fept à huit pieds«%$on feuillage eft 
d'un verd de xnct ; les feuilles font compofées 
d*une côte qui reçoit neuf petites feuilles en 
forme de lance , iocifées & terminées en pointe 
aiguë. Les fleuri fortent des aiflêlles des feuilles ; 
elles font jaunâtres , & leun divifions s'inclinent 
en arrière*, elles forment des petites touffes bafles. 
On la trouve dans le Levant & dans.la Ruffie- 

6 Clématite de Bpurbon. Elle efl ligaeuîe, 
fiurménteufe & grinq^nte. Ses feuilles fontjcom- 

f^ofées de trois feuilles fecondaires ou petites 
euilles,* placées fur une queue commune ; elles 
font prèfqa'en forme de cœur, pointues, dentées 
en feie , quelquefois angulcufes , marquées en 
(defTous par des veines, 8l garnies, fur leurs bords, 
fit dems prolongées & étroites. Les fleurs nailTçnt 
fur Ips côtés , à fextrémité des petits farmens qui 
fortent , par oppofition , des aiuJblles des feuilles -, 
elles «iennent à trois petits rameaux partans en- 
femble du m^roe point; elles font à quatre divi^ 
Ëotts ovale? , velues & blanchâtres. Les aigrettes 
plumeufes des fcmences > longues de près de d|su]|^ 
pouces / forment un large flocon ^ les farmens 
fleuris foan pendes. On la nomme , dans l'ifle 
jde Bourbon , vigne de Salompn ; elle y çrolf 
^n% les bois. 

j. Clématite de Vir^nie* Çe^!p•*ci porte un 
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fftuUlage d*aa Terd foncé, lifTe & ^pais, faf des 
farmens longs de plus de fix pieds, & grimpans ; 
les feuilles, difpofées comme au N.* 6, font 
prefqucn coeur, pointues, & on y remarque 
quelques lobes anguleux ou quelques dents pro^* 
tendes & mal taillées; elles ont, en defTous, trois 
nervures & des veines en rofeau. Les fleurs, qnî, 
i Textérieur, (pntvçlues, ont peu d'apparence v 
elles font blanches , portées fur des ramifications 
divifées en trois ou fix parties courtes & écanées. 
" Les feuilles, qu'elles précèdent de plus près, font 
fimplcs ou à trois lobes imparfs^irs. Cette efpèc© 
efl commune dans l'Amérique Septentrionale. 
8. La Clématite dioîque.difl'ère ii peu de la pré» 
cédente, que nous ne croyons pas devoir nous 
y arrêter que pour indiquer un petit lobe qui fe 
trouve au fommet des feuilles fecondaires. Le 
lieu de fon habitation efl l'Amérique méridio^ 
nale. 

9. Clématite a vhilles. Celle-ci, foît par 
fon feuillage frais, luifant & perfiflant, foit par 
la largeur de fes fleurs, efl une des plus intéreC* 
fautes de ce genre , quoiqu'elle fleuriflê en 
Hiver. 

Sa tige lignettfe fe divife dès le bas en farmens 
nombreux, feuilles, qui grimpent aux arbres 
voiflns où ils s*attachent par l'entortillement 
propre aux queues perflflantes, après la chute 
des feuilles , qui n'eft pas périodique; aiifli ne 
remarque-t-on pas de vrilles ou ladets fur les 
jeunes farmens , mais feulement troi^ petites 
feuilles attachées à la même queue. Elles ont 
utit incifion en forme de crémalière fur chaquo 
côté, elles font longues & Larges, mais un peu 
plus petites que des feuilles de poirier, mieux 
imitées par les feuillô fimptcs qui naiflcnt fur 
le vieux bois , en fortant plufieurs enfemble des 
mêmes nœuds, qui font gros & écartés de trois 
ou quatre pouces. A ce* mêmes articulations efl 
attaclié un filet un peu folide , qui fouticnl , 
d'une manière penchée , une fleur blanche à 
quarte divifions, ovales, obtufes, larges de fix 
à huit lignes. Cette efpèce croît dans l'ifle de 
Candie. Elle y végète avec tant de force, qu'elle 
étouffe les arbres qui lui ont donné d'abord un 
appui. 

M. l'Abhé Ppiret l'a trouvée dans fon voyag® 
en Barbarie. Il parle de fes fleurs d'une mqnièrC 
dillinguée , & il dit qu'elles font blanches. Nous 
faifons mention, dam rexpoflrion,. d'une variété 
( C ) que nous avons reçue d'Angleterre , dont 
les fleurs font d'une couleur de citron très- 
brillanre , fit , fur fautorité de Miller , d'Une 
autre (B), la feule qu'il ait connue dont Jes 
fleurs font vertes. 

10. Clématitb de Mahon. Cette Jolie ef- 
pèce i tige ligncufe^fe divife en farmens pom- 
breux, menus Sut grimpans% qui s'élive de pins 
de 4x pieds, Lçs formçs des feuilles HfTcs S^ 

pcrfiftantes , 
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ptrfiilaiites, s'écartent de celles de$ autres efpècel, 
en ce que la ^uene fe partage à une petite dif- 
tancede fon inferrion en trois parties j portant 
les petites feuilles qui foflt déchiquetées. Les 
queues ne fe détachent point , & elles font , 
comme dans les précédentes cfpèces, l'office de 
vrilles. Les fleurs attachées feul à feul aux 
ajflelles des feuilles, & portées à deux pouces 
d'écartement , font grandes , blanches, à quatre 
divifions ovales- oblongues, marquées à 1 exté- 
rieur de nervures fous un léger duvet , & à Tin- 
fcrieur de taches rouges & alongées. Cette efpèce 
croît dans Tifle Minorquc -, elle fleurit en Au- 
tomne. Elle a étéapportée en France par M. An- 
toine Richard, Jardinier du Jardin de Bota- 
nique de Trianon. 

1 1 . La Clématitb des Alpss s*annonce<lans 
la culture , pour une plante médiocre , puif- 
qu'elle fleurit , dès la première année , à quinze 
pouces de hauteur ^ mais elfe élève enfuice 
de trois ou quatre pieds fcs tiges ligneufes , 
minces, grimpantes, & qui s'attachent toujours 
i la faveur des queues des vieilles feuilles, dont 
h mode efl d*ètre oppofées & fcmblables à celui 
des feuilles du n." lo , mais feulement dentées 
en fcie. Les fleurs font larges , blanches , à 
quatre divisions en forme de lance , & velues 
Ipécialement fur leurs bords. Elles fortent des 
ttœiiàs des tiges. Cène efpèce croît fur les mon- 
tagnes de r Autriche , de l'Italie, de la Suiffc 
& de la Sibérie. 

II. Clématite bleue. Cette efpèce , d*un 
feuillage épais, d'un vert noirâtre, efl très- 
connue. Ses tiges ligneufes , grofles comme le 
doigt, à nœuds écartés, fe Ramifient dès le pied 
de farmens , qui en produit beaucoup d'autres 
chargéi de feuilles oppofées & de formes va- 
riées. Elle s'élève ain(i en mafl'e à huit ou dix 
pieds de hauteur , fi elle efl foutenue. Chaque 
feuille cft compofée de trois à cinq divilù>ns, 
de ;:hacune troisdoubies feuilles ovales pointues, 
lilfcs, fans dentelures & quelquefois à un on 
deux lobes. Les fupérieures font flmpl^ ou par 
trois feulement attachées à une mènie queue. 
Du centre de ces- feuilles fortent trois fleurs 
attachées chacune à fon filet , pariant du même 
point. Elles font bleues , à quatre divifions 
étroites à leur bafe , s elargifTant & prefqu'ar- 
rondîcs à leur fommet. On remarque fur kurs 
bords une membrane chargée de très- petits. poils. 
ElUs paroiflcnt en Juillet & Août. Certe 
efpèce croît eii Italie & en Efpagne. 

La couleur des fleurs de cette efpèce varie 
& elle cft confiante fur des pieds difTércns , en 
paflant du bleu au pourpre & au rouge : ce 
qui établit deux variétés C. E. On eft certain 
qu'on les doit aux mêmes femeflces par tel- 
quelles les fusantes ont été obtenues. 

A l'égard des fleurs doubles, cette Clématite 
cfire une variété dans le bleu B. > une autre. 
Agriculturt. Tome III. 
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dans le pourpre fale , D. ; cette dernière eft 
connue dans beaucoup de Jardins , & la mul* 
tiplication des divifions de la fleur efl fi confi- 
dérabU , que la terre en efl jonchée pendant 
long-tems, fans qu'il paroifle que la plante ait 
encore rien perdu de fon agrément. Quoiqu'il 
n*y ait prefque pas de doute fur i'exiflence def 
fleurs doublet dans le pourpre fin ik dans le 
rougesou l'incarnat > nous n'avons expofé que 
de cette dernière , F. dont nous avons la phrafo 
defcriptive par Toumeforl. 

ij. Clématite viorne. Cette efpèce donne 
pluueurs tiges menues , rondes & légèrement 
marquées de petits filions qui les parcourent. 
Elles font longues de trois à quatre pieds , & 
garnies, à chaque nœud, de feuilles en ma- 
nière d'aile , formées , aflez ordinairement , par 
neuf petites feuilles à divifions par trois , comme 
dans le n.*" 12. Elles font la plupart fans den-- 
telure, & quelques-unes fendues en trois parties, 
d'ailleurs vertes, liflTes en-defius ^ d'une couleur 
moins forte en-deiTous. Les fleurs , qui partent . 
des noeuds , une à chaque côté du farment , 
font à quatre divifions épaifles, pointues, d'un 
pourpre violet ou bleuâtres en-<lehors & bleues 
en-dedans. Elles ne s'ouvrent point tout-à-fkit « - 
& leurs bords font blanchâtres & cotonneux. 
Elles poifient en Juillet : les femences mtiriflenc 
en Septembre ; elles font munies de queues 
longues & plnmeufes. On trouve cette efpèco 
dans la Virginie & dans la Caroline. 

14. Clématite a fleurs crécues. Elle dif- 
fère du n.' 15 , parce oue fcs farmens s'élèvent 
moins: ils font plus toiMcs & ils s'attachent 
aux plantes voitots, toujours par le reflbrt des 
vieilles queues des feuilles qui fortent des nœuds 
oppofés, quelquefois fimples& quelquefois rap- 
prochées au nombre de trois & divilécs en trois 
petites fouilles. Elle diffère encore , parce que 
les feuilles font plus rapprochées des tiges ; 
leurs divifions font plus grandes, rougcâtrts & 
ridées en leur furface intérieure. Elles paroifllnt 
en Juillet & les queues des femences ne font 
point plumeufes« On trouve cotte efpèce dans 
la Caroline. 

15. La Clématite a feuilles stmfles donne 
un grand nombre de tiges anguleufes , (brt rap" 
prochées , droites, hautes de deux à trois pieth, 
fimples ou fe ramifiant à peine à leurs fommets. 
Elles font garnies de feuilles oppofées, allifcs, 
abfolument fans dentelure , ovales 9 longues d'en^ 
viron quatre pouces , de prefaue moitié moins 
larges , au milieu d'un vert brillant , unies, ter- 
minées en pointe & chargées , fur leurs bords , 
d'un très-léger duvet. A l'extrémité des tiges 
paroiflent , fur des queues longues » nues , ' 
droites & formant par en-haut le crochet , des 
fleurs par conféquent per.chées, du plus beau 
bleu *, elles font à quatre divifions, au moins 
deux fois plus longues {[up larges, épaifles, 

Mm 
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planés, fe refferrant, & vers leur extrèmitéV 
s'inclinant un peu en arrière ; leurs bords font 
icgèrement veloutés & blanchâtres. 11 leur fuc- 
Cède des houppes argentées Bl foyeufes , for- 
^ mées par les queues des feoiences , qui mûiiffent 
en Septembre. Les racines fontvivaces. 
Cette efpéce » une des plus agréables de ce 

fittre , fc trouve dans la Hongrie & dans la 
artane. Elle eti cotnmune dam les jardins de 
l^urope. 

i6. La Clématite du Japon moins connue 
que la précédente , à fleurs purpurines , longues, 
rondes, fe produifant, feui-à-teul, fur les bords 
des articulations de la tige , très-menue & grim- 
pante, au milieu des feuilles qui y naiffent plù- 
fieurs enfemble , & qui portent, fur des queues 
communes, des petites feuilles ovales, oblongues, 
dentées dans leur noiiié fupérienré , nous pa- 
roît, ainfi que les fuivantes, trop intéreffantes 

Îiour que nous n*en faflîons pas mention. Elle 
e trouve au Japon , & elle fleurit en Août 4 
Septembre. 

17. Clématite a grandes tlxurs. Les 
fleurs font eflTeéHvemcnt grandes , belles , jau- 
nâtres, à divifions ouvertes , ovales, pointues, 
naiifant feul à-fcul aui aniculations, qui portent 
des feuilles oppofées , à queues communes ; 
prefque trois fois divifée en trots, en manière 
d'aiie , aflifes & avec des petites febilles ovales- 
pointues , lans dentelure , rarement incifées., 
velues , de la grandeur de Toiigle , & à deux ou 
trois enfemble à chaque divifi'on. Elle croit au 
Japon. 

18* Clématite a SIX PÉTALES. Cette plante 
grimpante a Tafpeél d'une Clématite -, les fleurs 
jaunâtres & à flx diviflons ouvertes. Elle fe trouve 
dans la nouvelle Zélande. 

Culture, 

Plaine terre, viyac^s, 1, j, 15, Ligneufes, 

Orangerie , 9, fa variété C. 10. 

Serres tempérées qui fuflkoit probablement i 
la i8.% ci 18. 

Serre chaude ^ , 8 , 16 , 17. '- 

Cette diiiinAion nous parott convenir aux 
Clématites. Nous indiquons forangerie pour les 
n."' 9, fa varîéfé C. , & 10, feulement pour 
conferver leur feuillage, & pour jouir de leurs 
fleurs dans tous les jardins dune pofîtion moins 
méridionale que Paris. 

Les CLmaiites n'exigent d aunes foins que d'être 
foutenuesr par de foiides tuteurs & placées à une 
grande diftance des arbrifTeaux qu'elles étouffe- 
roient ou qui leur nuiroicnt. Leur goût pour 
Fair élevé , fe manifefte aflez par leur port 
& elles ne fleuriflent beaucoup ^ ^ne lotfqu'elles 
font en pleine jouiflance. Quoiqu'elles foieni 
«n général peu difficUr^fur la nature du terreift 
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& fur Texpofition , on a foin néanmoins de ré* 
ferver les places les plus avantagcufes au n.* 4, 
qui fleurit d*autant plus tard , que le fonds eit 
plus frais & qu'il efl planté plus au Nord ; aux 
n.* 9 & C. 10 C, E, D, F, du n.* ii, 
n.* I). Elles font d une colmre très-facile , & 
tellement que les Hivers détruilent les tiges de 
quelaues-unes p altèrent fi peu leurs racines , 
qu'elles donnent au Printems fuivant des far- 
mens plus vigoureux. Dans les petits Jardins, 
on ranat quelquefois les tiges du n/ ii & de 
la variété U , & fi l'on veut avoir des fleurs en 
Septembre i Oélobre, on fupprime, à la fin 
d'Avril, les poufles d« Printems; elles font 
bien-tôt remplacées. On débarrafle, çn Automne , 
de leurs tiges, les vivaces. Celles-ci fe multi- 

f)iient aifément. Il ne s'agit que de partager 
eur» racines avec un couteau bien tranchant^ 
& d'avoir foin de laiffer deux ou trois œille- 
tons à chaque fragment. On obferve feulement 
que , fl le fond de terre efl humide , cette op6- 
ration qui fe fait ordinairement en Automne ^ 
fedoit retarder jufqu'au commeiKement de Mars. 
Mais cette même attention a lieu à Pégard de 
toutes racines qui fe partagent. Jamais on n'efl 
teim de les féparer , hors le cas d'en commu- 
niquer ou d'en garnir ailleivs , puifque ces 
Plantes ne pourriflênt point au cœur , & ne 
s'altèrent pomt. 

On retire quelquefois des dragons de quelques 
espèces des bgneufes; mais comme on ne peut 
pas compter fur cette reflburce , on efl tenu de 
les marcotter. On choifit , non une branche boi- 
fée , car les racines iè feroient atteiidre deux ans, 
mais une de l'année , qu'en Septembre , après 
lui avoir fait une entaille , Ton couche À affu* 
jetiit avec une fourchette dans un enfoncement 
de trois à quatre pouces , qu'on a fait à portée , 

ri fe recouvre de deux pouces de bonne terre, 
qui fe comble avec du vieux tan ou du ter- 
reau , afin nue les gelées n'interroinpent pas la 
reparution éa défordre que l'on vient d'occa- 
flonner , d'où réfiiltera la ibrtie des racines au 
pied de la branche^ que Ion fèvera en Sep- 
tembre fuivant, en la coupant au- defTus de tene, 
près du fujet auquel elle a été empruntée. Nous 
eflimons qu il >aut mieux la laifler paiTcr le fécond 
hiver au même endroit que de l'enlever, puif- 
qu'elle ne peut encore figurer en place, ainû 
qu'elle fera en état de fiiire à l'Automne fui- 
vant V on évite une tranfplantation , & Ton gagne 
prefque le produit d'une fève. Ce nrocédé , tout 
Ample & dun fuccès affnri , s'applique à toutes 
les Clémadtes ligneufes , efpèces & variétés. 

Les 2, ;, 15 exceptées, tontes fc multiplient 
par boumres au mois de Mars ; on place les bou- 
tures dans de pedts pots remplis ds terre corn-- 
poféede moidt* terreau & moitié âble de bruyère. 
On les enfonce dans une couche de tan chaude^ 
r recowverle d'un chaflis. On les atrofe Uois fois 
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ta femnoe ; on donne de Fair totti les iours^ en 
entr* ouvrant le cbaffis, que l'on dent, au moyen 
d*un paiilaflbn à Fabri du Soleil , & trois mois 
après les boutures font enracinées. On les fami- 
liariie peu-à-peu à l'air extérieur : celles de ferre 
chaude s'y placent fur des tablettes, les autrçs 
fe mettent en pépinière i (ix ponces de diflance. 
La manière de faire des boutures qne nous 
avons indiquée fans culture ( Voyei (m arncle) 
convient encore à merveille aux Clématùes de 
pleine terre. 

Le troifiéme moyen de muitiplicadon pour 
les Clématites , fans diftinéUon , eft le femis : 
jnais il n'a prefque rien en fa faveur. Si on ne 
fème pas dès 1 j mamrité des graines , on n'en 
doit rien attendre avant la féconde animée. Il eA 
vrai que (èmées aufli-tôt que mûres, les graines 
lèvent à la fin du Printems fuivant i fi les pots 
ont été mis fur couche & fous chaifis ( Voyer 
fan Article. ) -, mais combien d'années faut- ii 
attendre , pour que les pieds foient e» état de 
fe produire & de donner des fleurs, iëul agré** 
ment à-peu>près qu'ils peuvent procurer. On 
fent bien que nous dtâinffaons , dans ce cas , 
les ttavauz de ceux qui viferoient à obtenir des 
variétés nouvelles. 

Les. Clématites de ièrre chaude s'y culdyent 
à-peu-près avec la même fiicilîté que les Âtres 
eh pleine terre ; elles y caufenc beaucoup d'om- 
brage , & la ferre chaude n'anroit probablement 
pas été imaginée pour aies ; mais les n." i^, 
1 7 & 1 8, y doivent dédommager , par' leurs fleurs , 
de la place qu'elles y occuperont*: fur b i8.^ 
noos obferverons que la ferre tempérée fuffiroit, 
& fi nous la {daçons en ferre, ce n'efi que par 
prudence > &> en quelque forte , pour l'inter- 
roger. 

Ufage. 

Ces Clémantes font d'une très-grande reflburce 
pour Tomemen t des Jardins^ Elles couvrent élc- , 
gamment des berceaux, des tonnelles ; elles font 

{propres à déroger à la vue des endroits qui ne 
ont gu'utiles ou néceflairement £dts pour ne 
la pomt arrêter agréablement : mais le goût doit 
préfider à leur diftribution. On ne doit pas ou- 
blier que l'An efl de cacher F Art , & qu^il ne 
plaît Jamais davantage que lorfqu'il fe fait un 
peu deviner, ou quand il fe montre fans pré- 
tention. Les 2 , } & 15 > font des plantes de 
grands parterres, de parterres de bofquets qui 
figurent* encore à merveille fur les devants dans 
ks jardins payfàgifies^ la 15.* fur -tout, qui a 
reçu il y a long-tems tous les fuffrages, en 
fera encore l'ornement. A l'égard des antres, elles 
Sês placeront dans tes ruines , dans les bofquets , 
dans les lieux trop éciaircis^ où lenr port ar- 
rondi ou étendu fe pliera aux commodités lo- 
eah^ , ftiivra «n quelque fone le defir pour 
contenterl 'œil par-tmc où l%ir iikn permeipa.' j i 
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le développement & Tétettdtie d'une belle guir* 
lande. 

Hijhriquty vertus Sf prt^riàù* 

On doit à M. Tournefort la 5*. efpèce qu'il 
apporta du lievant; on prétend que la 10^. a 
été dépofée au Jardin National par M. Ri- 
chard. 

Tout le mondeconnoit la propriété efcarotiqne 
de la Clématite n.* i, & l'abus qu il faut peut- 
être d'abord reprocher à la richefle infenfibls 
qu'en fait l'humanité indigenre 8l avilie , pour 
exciter la commifération ; mais on ne fait pas 
Généralement que la fixième efpèce paroit avoir 
la propriété efcarotique plus exaltée , puifque 
fes feuilles pilées & appliquées tiennent lieu , 
à Madagafcar de moucnes cantharides. Puïfle 
cette plante tranfponée dans le continent Euro- 
péen s'y acclimater, & faire bannir de la Phar-* 
macie une poudre, unie à la bonne heure, mais 
dont l'emploi efl fi dangereux pour certains vif- 
cèits. Cette efpèce efi tellement propre à com- 
battre les maladies qui reconnoiflent pour caufe 
les fétofités que les feuilles pilées , & entre fept 
à huitxloubles de linges, pofées légèrement fur 
la joue, enlèvent le mal de dents, en amenant 
les férefités. 

M. Dambourney ( Voyei art. CAwe ) dit que 
les farmans du n.* i , hachés. & cuits pendant 
deux heures, donnetu un jaune 4 -peu -près 
comme celui des racines de Bourdaine. 

Les farmens de la même efpèce fervent à 
iaire des ruches, &c. Si on les dépouille de leur 
écorce , ils font propres à faire de jolis pa- 
niers. ( M, Qvxsvs. ) 

On emploie , dans quelques cantons du 
Bas- Languedoc 1 la Clématite comme four- 
rage. C'eii 1 efpèce a[}pellée , par Linné , CU- 
maàiflammula , quatrième efpèce. Les farmens 
de cette plante rampent & s'étendtnt beaucoup : 
fraîche , elle enflamme la bouche ; sèche , elle a 
feulement le goût herbacé. Elle croit* dans les 
lieux incultes , dans les dépôts fablonnenx de la 
Méditerrannée , tels que ta vafle plaine entre 
Mauguio & Aigues-mortes , les Pinaaes de Saint* 
Jean & de Labié, Syvereal ^ &c. , fuivant M. 
Donhes , qui a adreffê à la Société d'Agriculture 
quelques notes fur cet objet. On a foin de ra-* 
mafler la Clématite dans ces endroits, en coupant 
ks farmens près de la tige prindpirie ; on en forme 
de petites bottes, qu'on fait fécher , & qui pèfent 
nn pen plus d'une livre. ' On en donne aux bef' 
tiaux dans toutes les occafions où on leur donne- 
roit de l'avoine-, ils la mangent avec plusd'appént. 
Les perfonnes qui en ramafifent au-delà de la 
confommation de leurs befUaux, en vendent fur- 
ie pkd de cent fols le cent. Il y a des Fermie» 
qui en recueillent ijufqu'à onze mille bottes 
parsn. 

Le^Jàaik^ dcaméf :par M. Dorthes^ fuppofMt* 

Almij 
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que la Clématite eft véritablement employée 
^omme fourrage ; mais ils ne prouvent pas qu'elle 
puilTe remplacer Tavoine , ce qui n'eft pas nécef- 
faire pour qu*il foit intéreflant de la multiplier. 
C'eft un fecours de plus , que TAgriculture ne 
doit pas négliger dans les pays où cette plante 
le plalr. 

En annonçant que la Clématite &èche n*a plus 
qu*un goût herbacé ,• je réponds k l'objeaion 
qu'on auroit pu faire contre fa cauflicité, qui ne 
confiée, à ce qu'il paroit , que dans lefuc qu elle 
contient, étant encore verte. 

On a vu précédemment que la Clématite pou- 
▼oit fe multiplier facilement. M. Dorthcs you- 
droit qu'on en effayât des prairies artificielles 
dans les lieux arides. Avec quelque foin dans la 
taille , & quelque petite culture y elle produiroit 
davantage, & en augmenteroit encore ta récolte, 
a on plantoit à chaque pied un échalas, ou fi on 
plaçoii les pieds au bas des arbres , & fur-tout 
des Peupliers , dont on ne couperoit pas les 
branches inférieures, afin que les fartiiens puflent 
les atteindre. (Af. VAhbéTsssjsn,) 

GLETHRA. Nom françois & latin , d'un genre 
compofé d'arbrifleaux étrangers qui fe culnvent 
€9 pleine terre dans notre climat , & dont il fera 
traité, pour cette raifon., dans le Diâionnaire 
ies Arbres & Arbufles. (M. Tuouiis. ) 

CLIBADE> CtiBADivM. 

Ce genre , inflitué par M. Allemand j & adoplé 
par les Botanifles modernes , fait partie de la fa* 
millcdcsCoRYMBiFERES.il u'cft encore compofé 
que d'une feule efpèce qui n'a point encore été 
cultivée en Europe. 

Cubâde de Surinam. 

CiiBADtuM Surrnamenfe ^ X. de Surinam. 

Nous ne connoiflbns ni le port de cette plante , 
ni fa durée. Nous favons feulement que fes fleurs' 
viennent fur des pédoiîcules oppoiés , qu'elles 
font réunies plufieurs enfemble» dans un calice 
commun, & qu'elles fon( de deux efpèces. Celles 
qui occupent le difque de la fleur font mÀles , 
Tandis que celles de la circonférence fçnt femelles 
& ont une corolle blanche. Ces derniers pro- 
duifcnt des efpàces de baies verdàtres qui donnent 
un fuc jaune & vifqueux, au milieu duquel fe 
trouve une femeuce comprimée & en forme de 
çœar.. 

• Culture, iliefl probable que les graines de cette 
plante étant femées, au Printems, fur couehe, 
& fous chaffis , lèveront dans le courant de l'Eté , 
pourvu qu'elles foietudeia dernière ou de l'avant- 
dernière récoke , parce que:beaucoup de graines 
des plantes xle cette fannille perdent promptemenc 
l^nrs facultés germinatives. , Il efllégsilement prb«* 
bable que les jeunes plants > cultivés comme ceux 
^ végécauxde la Zone loirîde, IbfKJdeft Caches ; 
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& dans des ferres chaudes, rétiffiront dans nôtrt 
climat* {M. Thouiv*) 

CLIFFORTE, Clztfortia. ^ 

Genre de plantes de la famille des Pimi^rs** 
NELLEs , fuivant M. la Marck , & de la troifième 
fcélion des Rosacées de M. de Jui&eu. Il com- 
prend au moins quinze efpèces : ce font des 
plantes vivaces, prefque toutes ligneufes, quel- 
ques-unes farmenteufes , i. feuilles perfiflanies , 
Amples, géminées ou ternées, prefque feffiUes, 
engrainées k leur bafe , ou fouvent loutenuespar 
une flipule *, à fleurs dioîques , c'efl-à-dire les 
mâles fur un individu, les leme les fur un autre, 
naiflant dans les aiflelles des feuilles, & de peu 
d'apparence. Elles font étrangères*, elles fe mul- 
tiplient par graines & par boutures ; & leur cul- 
ture , en Europe, efl d'orangerie & de ferre tem-- 
pérée ; elle feroit agréable dans quelque collec- 
tion que ce foit , & utile dans celles qui ont la 
Botanique pour objet. 

Efpèces» 

I. CLirroRTE à feuilles de hoitx^ 
Cliffortià ilkifolid. L. ï) Afrique. 
1^1. CuFFORTË à feuilles en cœur. 
Clitwok TiA eordifolia, La M. Diél.. I> Afrii 
que , Cap de Bonne • Efpérance. 

3. Clifforte à feuilles de fragon. 
CzirroRTiA rufifolia.h* ï> Afrique. 

4. Clifforte à feuilles de renouée. 
CziFfORTJA polygonifolia. L. i) Afrique. 

5. Clifforte trifoliée. 
CtiFFo'RTiA trifoliata.h. T> Afrique. 
B. Clifforte à feuilles plus petites linéaires 
lancéolées. 
Clifforùa foliis minoribus lancéolatus. J) Afriq. 

6. Clifforte farmenteiife. 
CzzFFORTiA farmetuofa. L. T) Afrique. 

7. Clifforte conifère. 
Clxffortia firobiliferA. L. I> Afrique^ Cap 

de Bonne - Efpérance. 

8. Clifforte odorante. 
CLiFFORTiAodorata^ljL M^Diél. I) Afrique, 

Cap de Bonne - Efpérance. 

. 9. Clifforte à feuilles de vinetier. 
CziFFORTiA heîheridifoUa^ La M. D« 1^ 
Afrique. 

îo. Clifforte graminée. 
CzzFFoU TJA graminea. La M. Diél.'ijff Afrique, 
Cap de Bonne -Efpérance où elle eâ très- 
rare. 

II. Clifforte à feuilles de péplide* 
. CzJFFORTiA obcordata. LkM, Diâ. Afriqne; 
Cap de Bonne - Efpérance. 

II. Clifforte crénelée. 
CziFFORTzA cre/mttf.LaM.Diâ. ^ Afnq«^ 
CafiiiG fipoiie- Efpérance.* 
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r} . CuivoUTB à feuilles cotinî v^nfts* ' i 

CLXFroKTxApulcheUa.LaLM.DiiL ï> Afrique, 
Cap de Bonne • Efpérance. 

14. Cliffoilte à feuilles en fanlx. 

CzjwFORTXA falcata. LaM.Diél. ï> Afrique, 
Cap de Bonne-Efpérance. 

15.CLIFPOILTE à feuilles de genévrier. 

CixvFoàrxA juniptrina. La M. Did. Afrique, 
Cap de Bonne- Elpérance. 

j . Clifforte à teuilles de houx. Cefl un ar- 
briâeau de crois à quatre pieds de hauteur, dont 
les branches font rrès-nombreufes , & tellement 
flexibles qu'il feut les affujcttir par un tuteur. 
Les feuilles en cœur, larges à leur extrémité, qui 
eft comme tronquée , font d'une texture très- 
ferme & d'une couleur grifeàtr e ; elles embraflent 
un peu la tige à leur bafe, & elles font, ainfi 
que les branches, placées alternativement^ elles 
perfirïtnt pour la plupart. La fleur, avant de fe 
développer, préfente un bouton de la forme de 
celui du Caprici, mais beaucoup moins gros. 
Il fe trouve en Afrique. 

2. La Clifforte à feuilles en cteur n'a pret- 
.que de différence avec le N.' i , que parce 
que fes teuilles , font plus en cœur, poin- 
tues, f^s dentelure , & qu'elles embrafTent ' 
davantage la tige -, celles des fommités font dif- 
tinguéçs par quelques d^nts anguleufes & pi- , 
quantes. Les fleurs naiflênt feule à feule , iiir les 
côtes, dans les aiiTeiles des feuilles, d'uu elles ne 
s'élèvent point. ' Cet arbriflTeau croit au Cap de 
Bonne-Efpérance. 

}. Cmfforte à feuilks de.fragon. Son port , 
très-branchu , qui n'excède pas auatre pieds , 
pourroit fe comparer à celui de f avoine. Les ' 
feuilles, d'abord velues, enfuite lifTes , petites, 
nombreufes en lance, terminées par une épine 
très-aigue , abfolument fans dentelure , fort rap- 
prochées, naifltnten paquets, fans ordre, & font . 
perfidanies. Les fleurs , auffi en paquets velus, : 
font placées fur les côtés. Cet arbrifleau croit en 
Afrique. . 1 

. 4. La Ci-iFFORTB à feuilles de Renouée efl * 
velue. Son port efl du même mod/e que celui , 
du N.* 3 , & des deux- tiers plus. petit. Sep . 
branches, menues, rondes, he fc iubdivîfcnt 
prcfque point. Les feuilles nalffent trois cnfemble, 
fur une petite gaine -, elles fonf très- petites > , 
étroites, pointues, fans dentelure , m^is paroif- 
fant en avoir une par les ondulàriçins At leurs 
bords. Elles font perfîflantes -, les fleurs naiffent 
dans les aiffelles des feuilles. Cet prbrifTeau croU \ 
en Afrique. » 

5. Clifforte trifoliée. ArbrifTeau qui, parle 
port, ne s'éloigne pas beaucoup des deux précé- 
dens, mais qui s'élève davantage. Ses branches 
font très-velues & plus chargées de ramilles. Ias 
feuilles font aufli par trois, & engrainées à. Leur 
bafe ; celle du milieu eft plus grande , çrefqu'en 
foime de coin, & fendue en trois parties. Llles 
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font peu velues, tes fleurs naiffent fur les côtéj^ 

dans les aiitelles des feuilles, d'où elles ne s'ér 
lèvent point. La variété B a des feuilles plus 
petites , étroites & en lance. L'une & l'autre fe 
trouvent en Afrique. 

(j. Clifforte farmenteufe. Arbriflcau farmcn- 
teux , s'élcvant de quatre pieds , à tige très- 
menue. Ses branches ne fe divifent point ; elles 
font niunies d'un léger duvet , & placées alterna- 
tivement, ainiique fes feuilles, réunies par trois, 
prefque fans queue , très-étroites & perfiflantcs. 
Les fleurs comme dans les précédentes. Il croît 
en Afrique. 

7. Clifforte conifère. C'efl un arbrifleau 
prefque farm%nteux, à feuilles naiffant par trois 
dans les gaines que forment les imputes. Elles 
font étroites , aiguës , longues d'un pouce & 
demi, lifTes, en gouttière, & portant, de l'autre 
côté, un angle tranchant. On obferve (ur les 
branches dts cônes écailleux. 11 croit au Cap de 
Bonne-Efpérance. 

8. Cliffoute odorante. ArbrifTeau droit, de 
trois pieds de hauteur^ à branches qui ne fe fubdi- 
vifent point , & dont les fompiets fur-tout font 
un peu velus; à feuilles placées alternativement, 
à queues courtes; elles font ovales, velues en 
deflous , longues d'un pouce & demi , larges 
d'environ un pouce. Les fleurs naiffent dans les 
aiireiles des feuilles. 11 croit au Cap de Bonne- 
Efpérance. 

9. Clifforte à feuilles de vinetîcr. Sa tige eâ 
lifïe, ronde, rouflfeàtre, dure, pleine de moelle, 
& paroît n'être qu'herbacée. Ses branches foru 
fort courtes & très- touflues. Les feuilles foiu 
prefqu'en lance, à dents fort menues , fe termi-- 
Daiit par une foie dure ; elles font lifles, marque^ 
de veinures en dcflbus , & prefque fans queue : 
elles perfîflenr. Cçt arbriifeau croît en Afrique. 

ib. Clifforte graminie. C'eft une plant^ 
])Oufrant plufieurs tiees de deux pieds de hauteur^ 
tort peii ramcufes, flriées, à feuilles très»rappro- 
cl^s, droites , en forme d'épée , lifles , âi^ues & 
délitées d'une manière très- fine. Elle efl vivace j 
on la trouve au Cap de Bonne-Efpérancc , près 
du ruiflTcau de Madame Frontin. 

lî. Clifforte à feuilles de Péplidc. Petit 
arbrifleau droit, à branches , placées fur deux 
côtés oppofés^ à feuilles naiflant par trois, fan^ 
queue , prefque rondes, celle du milieu prefquç 
en forme de cœur, fans dentelure , fans nervure 
& lifles. Linné fils les compare i celles de la 
Péplide portulacée. Il croît en Afrique , au Cap 
de Bonne-Efpérance. 

12. Clifforte crénelée. Arbrifleau droit « 
d'une médiocre grandeur , à feuilles naiffant par 
deux 5 fans queue, réunies à leur bafe, trts- légè- 
rement crénelées, liffes „ & de la grandeur'de 
l'ongle. Il fe. trouve au Cap de JBonne-Efpérancc. 

i^. Clitfokte à feuilles connivences. Sur cet 
arbrifleau, les feuilles naiflent par dcux^arroïkt 
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dîes , abfokiment fans <]etiteltire , trif^rap^ro» 
diées à leur bâfe» & ornées, en dehors , par la 
forme de rayons qti*afie£^enc r^ulièretnenc les 
nervures. La cavité que les deux reuilles forment 
cntr'elles, préfente les fleurs comme dans YHfdy- 
/arum pulchtlUm. Voye^ Sain-Foin* 11 croît au 
Cap de Bonne-Efpérance. 

14. Cliffortb à feuilles en ftulx. Arbrifleau 
d'un pied de hauteur , droit, branchu, d'un port 
ferré, à feuilles naiffant, le plus fouvcnt, par 
trois à chaqne bourgeon, petites, étroites, un 
peu pointues , lifles , tournées en manière de 
faucille^ & à bords recourbés en defTous. Il croît 
en Afrique, au Cap de Bonne-Efpérance. 

15. Clîfforte à feuilles de Gtei^evrier. C'eft 
«n arbriile^u qui a le port du Genévrier ; il efl 
tïroit , trèsi-branchu , & il s'élève de trois pieds. 
Ses feuilles , en épingle , linéaires , creufées en 
gouttière, aiguës, prefqre dentelées, naîflênt en 
faifceau. Les fleurs font placées dans les aiflelles 
de« feuilles. Il fe trouve au Cap de Bonne- 
Efpérance. 

Culture. On ne perdra point de vue que les 
Cliflfbrtes font des plantes dioîques, & qu'il en 
iai« deux de fexe diflFérent pour avoir des fe- 
menées. 

Le N.* 10 eft une plante vîvace , fort rare , 
inôme au Cap de Bonne-Efpérancc, & qui fe 
devroit cultiver avec fuccès, fous chaffts. Les 
autres N.^' , fans exception, font des arbriffeaux 
du même lieu , ou de TAfrique. Ils pourrotît fe 
placer dans des ferres dîflférentes , mais ils fe cul- 
tiveront tous en pots remplis de la même terre 
arcilleufe, bien dîvîfée, ou pafTée ài la claie, & 
à hquelle on a afouté une huitième partie de fable 
de mer ou de bruyère. Voye^ Clutelle, N." I 
& 5. Cet article expofe de plus le procédé d'ufage 
pour la multipUcatîon par boutures , dont les 
«fiais réuflîront probablement pour un très-grand 
«ombre de Cliffones» puifqiie les deux efpèc(^, 
N." t & 5 , déjà éprouvées à cet égard , pcurem 
Taifonnablementle foire croire. Elles s'enracinent 

Iromptcment, & elles fe peuvent fiùre dans totis 
s mois de l'Eté. 

Si on recevoit des graines des différentes ef- 
pèces de ce genre , on les sèmeroit , en Avril , 
dans des petits pots qu*on enfonceroit dans une 
couche chaude de tan , couvene d'un chaflis \ les 
jeunes plantes fe rej^icftieroient, en ménaseant te 
chevelu dans de penrs pots remplis de fable de 
bruyère, & fans les elcpofer trop rapidement à 
l'air libre ; on arrangeroit les pots dans une 
planche au Levant , & on leur feroit pafler le 
|>rcmîer Hiver dans la ferre chaude ; on y ad- 
mettroit fur-tout les plantes qui montrenrient 
■lotns de vigueur. 

Quoique nous ibyons dans une grande difctte 
fîndîvîmis , la conduite ultérieure que Ton doit 
tenhr à Fé^d des Çliifbrtes qu'on fe procure- 
roit, n'eft pas irëi-conjeâuralc» Lc^ efpècet 
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N.*' r ft 5 , placées i l'expofirion d'un Mur a» 
Midi^ Y paflcroicnc THiver, fi il étoît doux : 
celles-ci donc s'accommoderont de l'orangerie , 
& même des places les moins avantageufes ; plu- 
fleurs autres feront (ans doute dans le même cas. 
LaClifibrte, N.* } ,efl plus délicate ; elle redoute 
les pluies froides de l'Automne, &c. On la place 
en ferre tempérée, & non loin du fourneau. Il 
ne faut pas avoir été long-teiiYs environné de 
tous ces êtres, pour prendre, par eux-mêmes , 
des connoiflTancesaficz précifes fur la diftriburion 
qu'il en faut foire dans les ferres, pour pafler les 
tems rigoureux pendant lefquels il efl plus qtief- 
tion d'entretenir, que d'exciter la végétation : 
d'ailleurs , il efl de règle que routes les plantes 
d'Afrique font de ferre tempérée. L'économie 
des places foit foire quelquefois des arrangemens 
qui n'ont prefqu'indireétement les goûts des a»- 
brifleaùx pour objet. Les ClifFortes doivent êti^ 
arrofées avec modération en Hiver, & même au 
Priiuems , fur--tout pendant les premiers quinse 
jours de leur fortie des ferres, qu'ils doivent pafler 
à l'ombre. 

Upiffes. On emploie les Cliflbrtes altematrve^ 
ment avec les Mjrtes , pour décoration, le long 
des allées ; elles figurent aflez bien , fcwt dans les 
jardinî , foit daiw les ferres des Amateurs des 
plantes étrangères ; mais leur place la mieux 
marouée efl dans les Ecoles de Botanique. ( F. 
A, QvzsvF. ) 

CLIMAT. On entend ordinairement par C//- 
mat^ le degré de chaleur ou de froid d'un pays 
ou d*iin flte : ainfl, on dit un Climat froid ou 
chaud, & (bu vent on fe contente d'une ohfer'» 
vation aufli fuperfîcieMe. Mais comme les végé* 
taux font Tonmis à l'influence de tous les élé* 
mens , tous , ainfl que leun c6mpofés , s^iflent 
fur eux , foit mécarâqutmtnt fur leur extérieur , 
foit c^/mi^rmfrrrfurleurcombinaifon. Etcomme 
^us ces effets difllërensmodiflent, d'une manière 
plus ou moins profonde, la forme de chaque 
plante, il faut qu'un Agriculteur connoifle cha-* 
cun de ces efllèts, fescaufes & les moyens de les 
prévenir , lorf^ue cette inflnence efl nuifible à 
la quantité ou à la qualité des produits. De 
cette manière , la pofition fur le globe ou lad- 
mde> l'élévation au-deflTusdu niveau de la mer , 
ia réflexion phis ou moins forte de la lumière , 
ou fon abfence, la quantité des pluies, leur 
durée, & le mode de leur écoulement, lapéné^ 
trabifité plus ou moim grande du fol^ eirftn , les 
eflfets de la culture for fes Tégémux, font des 
Qbjets qu^il doit méditer, & for lefquels il doit 
réunir destnafles de foiis. De leur connoiflance 
parfoite naîtra celle des moyens de perfe^lienner 
les efpèces utiles : on pourra aufli déterminer les 
efpèccs d'une manière invariable, & les diflin- 
gucr des irarifétés ; car , dès qu'on faura fai lati- 
tude des variations crue peut fubir une plante , 
lioxà carfAète qui renflera ^ ces-cbangemens fera 
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le yérixable caraâère fpécifique de refpàce. J*ai 
déjà érabli cette indilpenfabilité dans un Mé- 
fnij^re greffé aux Naturalifles. ( Introd. aux 
MémoirtM pourfcrvir à l'Hfioire. P^yf* ^ ^^^' ^^ 
h Sutffi, Tom. J) &, j'ai annoncé que je m'oc- 
cupe , depuis plufieurs années , d*un ouvrage de 
cette nature , ouvrs^e où les recherches fe mul-» 
tiplient à chaque pas> & que mes occupations 
commerciales retarderont fans doute long-tems. 
La multiplicité des difcuiTions qui feroient né- 
ceflaires pour rendre évident un plan général 4& 
VJnpucnce des Climats fur les Etres arganifis , 
jointe à quelques chaînons qui m*échappent en- 
core, me forcent à donner umpUment une no- 
tice des principaux faits fur iefqiiels on peut 
fixer fes roédiutions. Ces viies générales pourront 
engager des Phyliciens à diriger leurs expériences 
versée point de vue > & ce feroient des pas que 
feroit une fcience à peine ébauchée. 

porme des Plantes ^ relativement au Climat quelles 
habitent, 

La lumière efl néceflaire aux végétaux \ ils 
s'étiolent dès quelle leur manque : donc , foa 
intenfité , fa durée , la chaleur qu elle occafionne y 
&. quil faut diftinguer de fts effets , ont une 
aâion plus on moins forte , dont on peut npper* 
cevoir le$ réfultats, quoique moins prononcés 
que ceux d*une abfence totale de lumière. 

L'eau , foit imbibée dans la terre , ou répan* 
due dans Tair « comme pluie » brouillard , va- 
peur, neige ^ &c.t a aufii une influence réelle 
fur les végétaux*,* les plantes des lieux où Peau 
eil rare, ne font pas les mêmes que dans les lieux 
où elle afflue \ plufieurs efpèces même ne fe 
djveloppent que dans cet élément. I>onc> la 
plus ou moins grande quantité d'eau , fous ces 
diff'érens <!tats , a une influence quelconque fur 
les végétaux. 

L'air ,par lui - même , n'a que peu d'influence 
fur les plantes^ c'eH plutôt par fes combinaifons 
avec les autres élémens , qu il agit fur elles, foit 
en accélérant leur tranfpiration , lorfqu*il efl fec ; 
ou en la retardant^ lorfqu*ilcft faturé, ou prêt à 
l'être \ foit enfin parce que fa tranfparencc dé- 
pend des vapeurs qu'il contient. Peut-être aufli 
eue fa plus ou moins grande pureté chimique agit 
d'une manière quelconque fur les végétaux. 

La terre , enfin , plus ou moins pénétrable aux 
influences des autres élémens , influe , par ce 
moyen , furies végétaux. 

Chaque latitude , outre fes portions locales, a 
on degré de chaleur qui lui e(l propre^ & qui eft 
autaiu produit paria longiKur des Etés, que par 
l'angle d'incidence de la lumière. Doik: , il doit 
cxiifer une certaitw analogie de conformation 
entre les végétaux qvi y croiffem. Maii comme 
les fîtes pariieuUçrs diièreoCi iH>ii5 ne pouvom 
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envifager cette analogie que d'une manière très^* 
générale. 

Forme des Fiantes fous les tropiques* 

Un ciel brûlant & fans nuages, expofe, pen^^ 
dant neuf mois, les végétaux à toute raétivité 
d une lumière qui les frappe prefque verticale- 
ment. De longues nuits, pciuiant lefquelles d« 
fortes rofées defcendent fur eux , tempèrent cet 
effet ; & cependant c'eft un tems où les plantes 
fe repofent & mûriffent lentement leurs fruits. 
Trois mois de pluies continuelles rendent à la 
végétation toute fa vigueur; de nouvelles feuilles 
paroifTent; les plantes fe couvrent de fleurs, & 
reprennent une nouvelle exiftence. Voilà, en 
raccourci, le ubieau des pays fitués entre les 
tropiques. ^ 

Les arbres » dans ces pa^s brûlés , paroiflent 
avoir une furabondance de vie ; les cercles annuels 
du bois ;|r font moins tranchés, parce que la v^é- 
tation nefl pas fufpendue; leur grain y eft, ou 
très-fin & d'une dureté exccffive , ou filaflettx , 
c'eft-à-dîre difficile à rompre en travers, quoi- 
qu il fe maille Sa fe fi^are Êicilement en fibres i 
ce caraélère particulier des bois blancs des tro-> 
piques , tels que le Cacaoyer ^ le Fromager , le 
CaramhoUer , efl digne de l attention des Natura- 
liftes. Je l'ai vérifié fur plufieurs arbres envoyés 
dernièrement au Jardin du Roi, tels que le Ce- 
drel , VHeve'y le CoroJfold'Afie , &c. 

Les racines des arbres pivotent moins que 
celles des arbres desZiôiies tempérées; la phipart , 
fe divifent en cuificsqui s'étendent fous terre , ù 
une certaine difiance, maïs fans {>énétrer. On y 
obferve , en général , plus de racines rampantes 
que de pivotantes, quoique de certains aTl)res « 
tels que le Cacaoyer, en aient de cette dernièrd 
efpèce. 

Les fruits des arbres croKTent fréquemment fur 
les troncs & les grofies branches *, leur volume 
efl fouvent confidérabie , la peati ou Técorce qui 
les couvre eft épaiffe , & tellement' exaltée par 
Fa^lion du Soleil, que fon goût en efl rebutant. 
Les fruits des Ctf//«6aj0Per, CaramhoUer 9 Cacaoyer^ 
Papayer y Jaquier y lamboul, Cocotier ^ 6c., fir. , 
naiifcnt fur le troiK ou fur les princip^ks bran- 
ches , & font d'un volume énorme. Les fruits ^ 
du Mammé^ de V Avocat y des Grenadillts > du 
Goyavier^ du Cachimantiet , du Courhanl ^&c. , 
ont des peaux ouécorces épaifTcsdc deux & trois 
lignes. L'écor-ce des fruits du Cacaoyer , du Ca- 
cnimantier ,i4g Y Ananas^ de V Acajou y, &c. , cA 
amère , quoique la pulpe foit d'un goùr a^T>éabIe. 

Les plantes aqueufes , nommées vulgairement 
charnues , font originaires des pa^ fuués entre 
les troi»ques, & leur nombre diminue à mefurc 
qn'QU s en éloigne. Or , comme un Phyficîcn 
n'admet rien comme effet du halard, il doit re- 
connoltre une influence quelconque du Climaq 
dp fï^iP^ys^ qu'il fis^oii intére^ip^ de découvrir. 
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L'analogîeTîous conduit même à voîf que beau- 
coup de plantes à feuilles épaiffes ont des ana-' 
logues à feuilles minces dans les Zones tempé- 
rées : les Euphorbes , les Gerancs , les CacaUes , 
les CraJTuUs nous en offrent la preuve. 

. Les plantes des pays chauds font généralement 
plus cotonneufes & plus garnies d'épines que 
celles des pays froids. Nous examinerons certe 
influence Jans un article féparé. 

Enfin, les Palmiers, cette famille de plantes 
Vgneufes^ efl un produit des pays fi tués entre les 
tropiques , dont quelques efpèces feulement fe 
font étendues au-delà, &. ces mêmes efpèces font 
celles qui fe rapprochent le plus de la nature 
des herbes. On ne peut point confidérer les Pal- 
miers comme des arbres , puifqu'ils ne font pas 
formés de couches ligneufes , annuelles , conler- 
rées & formées par îécorce , mais comme des 
plantes dont ils ont le mode de développement-, 
ils diffèrent feulement de la tige du Chou par la 
dureté de leur écôrce, car leur organifation in té - 
ricure eft abfolumcnt la même. Et , comme les 
Palmiers fe rapprochent de la nature des herbes, 
dans lej efpèces qui s'éloignent le plus des pays 
chauds , il faut en conclure que la produtlion 
des PalmieîsdépcndduClimarqu'ib habitent ) ^ 
qu*à mcfure qu*ils s*en éloignent, leurs cara^ères 
s'affoiblifl'ent. 11 feroit intéreiîani de connoître 
quelles circonftancçs déterminent leur exiflence 
«lans ces pays-là. 

Forme des plantes Jous Us Zones ^ciales» 

Dans les parties voifines des ZAnes tempérées, 
les arbres font en^rore affez nombreux -, mai», à 
mefure qu'on sçn éloigne, pour s'approcher des 
Pôles, ils deviennent plus rares, diminuent de 
faille, & ne font plus que des arbriffeaux , avant 
de cefi*ertout-à-fait. Ces arbres ont une forme 
particulière ; ils font prefque tous de la famille 
des conifères; leur fruit efl petit, fans pulpe, & 
enveloppé d une ou deux couvertures de confif- 
tance ifgneufe. Voilà donc un extrême oppofé à 
celui des tropiques. Là , des fruits énormes por- 
tés fur Ifi lige ; ici, des* fruits infiniment petits , 
où le germe cft à peine enveloppé de pulpe , & 
qui terminent les dernières ramifications des 
branches. Quelques arbrîffeanxbaecifères, & un 
Pin , font les feuîs dont les fruits foient man- 
geables; & ces mêmes efpèces font couvertes de 
peigc, à caufe de leur peu de développeineût 2 
cerfç circonfiancc influe beaucoup fur la confor- 
mation des plantes. 

Un coup-d'œil fur les efpacçs intermédiaires 
entre ces deuy extrêmes, éclaircii a encore ce que 
je viens d'avancer. A mefure qu'on s'éloigne des 
^ tropiques, dans les Zones tempérées, onquitte les 
fruits pulpeux, à écorce épaifle, pour en voir 
«iontrécorce n'eft qu'une pellicule. A V Orange , 
ifjiçc^de hPécktf ïApricof^ |a frun^^ ionî Ici 
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volume eft moins confidérabic : ces derniers fruit» 
ceflent de croître dans le Nord de l'Europe , & 
les fruits en baves font les feulr qu on voye danr 
la partie des Zones tempérées qui approche des 
Cercles Polaires. 

Les herbes font petites dans le Nord -, elles font 
prefque toutes vi%aces, & fe multiplient par les 
racines, plutôt que par les graines, que des froidt 
hâtifs empêchent de mûrir; elles forment par 
conféquent la plupart des touffes épaifles 8l un 
g^zon très- ferré. 11 paroît même que ces plantes 
ne ceflent pas de végéter fous cette énorme cou- 
\;erture de neige qui les préferve du froid : c efl 
ce que nous verrons plus bas. 

Influence au Climat fur la nature iufeL 

l.e fol des Régions Polaires n*eft {>as le même 
que celui des pays fuués fous les tropiques. Dans 
les pays chauds, la chaleur & Thumidité con« 
courrent, pendant toute Tannée, à décompofer 
les êtres organifés qui pérîflent ; les plantes £i 
putréfient -^ leurs parties , entraînées par Teau , 
pénètrent la terre , s'y mêlent , & torment le 
rerrcau ou la terre végétale. Dans les marais , il 
fe forme du Umon. 

Les Régions Polaires n*ont qu*un Eté très- 
court; le peu de chaleur qu'on y éprouve > efl 
accompagné de fécherefles. Auflî les p'antcsqur 

f)ériflcnt ne fe putréfient pas; elles fe sèchent , & 
a couche de neige , qui les couvre, ne foumifiant 
pas fans doute une humidité fuififante , ou pour 
quelqu autre raifon qui m'efl inconnue l les 
change en tourbe^ ou terreau de bruyères, qui 
forme la feule (erre végétale du Nord. En effet » 
on ne voit point de tourbières dans les pays 
chauds ; elles commencent dans les pays tempé- 
rés , &. leur nombre augmente à mefure qu'on 
s'avance vers les pôles. Le terreau de bruyère eft 
de la même nature , parce qu il fe forme au«- 
defTus d'une couche de fable qui abforbe Ihumi* 
dite, & produit, par une caufe différente, un 
effet femblable. Le terreau des Alpes eft de i^ 
même nature que celui du Nord, pour la même 
raifon. La même décompofition des extrémités 
des plantes, qui s'obferve fous les Pôles, a lieu 
furies Alpes, & les végétaux s'y confervent par 
une progreffion du même individu , tandis que ft 
partie inférieure eft à différens degrés de décoin- 
pofuion. Et mêipe Içs plantes du Nord ayant les 
racines longues , la partie inférieure périt à mç-s 
fifre', fit fe change graduellement en fourbe, 
tandis que le haut végète, fe ramifie, & conferVe 
l-efpèce par une progreffion femblable. 

Des poils & des épines , confidirét relativement tsu 
Climac, 

Les poils & les épines, de Vsven de tous les 

Naturalifles , font des parties acceflbi^es des vcgé- 

^ tauf 
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taux : ce font des efpèces de fécondes végéta- 
tions, qft fe développent fur les principales-, 
mais ils ne s'accordent pas fur la manière dont 
ces productions fecondaires y tiennent. Les uns 
prétendent que les poils ont un serme inhérent 
a la nature de la plante , & qui le développe de 
la même manière que les fleurs, les boutons à 
feuilles & les au très parties des végétaux. D'autres 
difent que les poils ne font que des aggrégations 
fecondaires qui fe forment dans le végétal ,"& que 
leur naiffance dépend, en entier, de la fituation 
où il fe trouve. Ainfi , la préfence o» Tabfence 
des poils ne peut nullement influer fur la difiinc- 
tion des efpèces, jfarce que leur abondance, & 
même leur abfence totale ne naiflent que de cir- 
conflances particulières. Quelques principes , 
tirés des oblervations les plus conftatées , déve- 
lopperont la queflion. 

. Les plantes des pays chauds ont, généralement 
parlant, des poils plus nombreux & plus coton- 
neux que celles des pays tempêtes & froids. 
, Deux variétés de la même plante , dont l'une eft 
d'un pays ou d'un fite plus chaud, diffèrent par 
l'abondance des poils qui couvrent la féconde. 
. Deux variétés , Tune d'une terre sèche , & 
Vautre d'une terre humide, dïflfèrent par l'abon- 
dance des poils qui couvrent la première : les 
plantes qui croiflent dms un lieu fec , très- 
expofé au foleil , quoique plus petites que celles 
d'un lieu humide ou ombragé , font couvertes 
de poils, tandis que les dernières en ont peu 
ou point. 

Les plantes des marais font prefque toutes 
(labres. 

Une plante d'un terrein fec , tranfplantée dans 
tin jardin , y perd fes poils en peu de tems. 

La même chofe s'obferve, d'une manière en- 
core plus confiante , lorfqu'o^sème la graine. 

Beaucoup de plantes perdent leurs épines par 
la culture. 

• De tous ces principes , on peut conclure que 
le nombre des poils qui couvrent une plante, 
dépend entièrement des circonflances ou elle fe 
trouve, & qu'ils font abfolument des produits 
accidentels de la végétation. Ainfi , la nature du 
Climat influe fur leur formation. Refte à exami- 
ner comment elle peut agir. 
. Un être organiié a une exiflence bornée ; le 
terme de fa vie eft celui où fa charpente primi- 
tive , développée par les molécules qui fe logent 
dans les cavités ou mailles de fon réfeau , ne 
peut plus en recevoir. A lors fa caducité commence, 
A fe%pas vers fon anéantiflemen^, font plus ra- 
pides que fa croiflance. La vie des végétaux efi 
animée par la lumière ; c'eft el'e qui , par un 
mécanifnie encore inconnu , détermine le mou- 
vement de la fève. Donc , une plante qui végète 
/i^nç lumière , &. une plante <jui véfète expoféc 
à la lumière la plus vive, doivent recevoir des 
•liuprefiioni bien différentes. Nous ne pouvons 

agriculture. Tomi JIL 
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pas comparer d'une manière abfolue les plantes 
des tropiques , parce que les vapeurs répandues 
dans l'air, retardent le mouvement du rayon, 
mais bien celles des hautes foxmités , où l'air 
étant d'une fécherefl"e excefilve , elles reçoivent 
toute l'intenfité de la lumière, effet bien difl*érent 
de la chaleur de l'atmofphère ; car plus l'air eft 
fec & pur, moins il s'échauffe (i). 

Les plantes étiolées font longues, foibles, d'une 
confifiancc aqueufe , jaunes ou d'un verd pâle 9 
leun rameaux font peu nombreux -, les fleurs , 
lorfqu'il en paroît , font foibles , & avortent 

Erer^ue toutes-, fou vent elles périflent çn bouton, 
e tiffu intérieur de ces plantes eft lâche, comme 
fi les fftrétions n'ayant pu fe faire, toute l'cati 
y fut reflée & eût relâché le tiflu primitif. Leur 
furface eft toujours rafe & fans aucun poils, 
quoiqu'elles en portent dans leur état ordinaire. 
Les plantes des hautes fom mités font bafles, 
ramifiées dès la iracine, d'une nature sèche & 
dure ; leurs fleurs , & , en général , tout l'appareil 
de la génération , d'un volume énorme , (ouveni 
^al au refte de l'individu ; leurs graines font 
groffes & bien mûres ; leur furface eft couverte 
de poils , plus nombreux fur les fommités que fur 
le refte de la plante , & plus abojidans à mefura 
que la plante eft d'un lieu plus élevé. 

Une plante des Alpes , tranfportée dans la 
plaine , ou entraînée dans la vallée , par les tor- 
rens , fe trouve dans une atmofphère moins pure, 
où l'adlion des rayons folaires eft ralentie par les 
vapeurs; cette plante v acquiert un volume plui 
confidérable^ fes ramifications y font moins nom- 
breufes; mais en mêmetems elle y perd une 
grande partie de fes poils ; fouvcnt elle y devient 
prefque glabre. Donc, c'eft à la plus ou moins 
grande aélivité de la lumière , que les plantes 
doivent les poils qui les couvrent -, & cela , au 
moyen d'une accélération du principe de vie 
inhérent à la végétation, 

De toutes ces données, on peut conclure que 
Tadivité du rayon folaire a une influence réelle 
fur les végétaux ; que cette a^livité eft modifiiic 
par plufieurs caufes , telles que l'abondance des 
vapeurs. Or, comme l'air d'une montagne élevée 
eft plus fec que celui d'une montagne baffe , & 
celui-ci que l'air de la plaine, l'abondance oula^ 
; rareté des poils , dans ces fites là , ne peut offrir 
* de caraftère de diftinflion. Il en eft de mêma 
dans la plaine entre une terre aride & le voifi-r 
nage de l'eau , l'atmofphère fe rempliffant davan^ 



( 1 ) La tendance à 'la chaleur , ou facitîté d'échauf- 
fementde Tair pue, cA à celle de l'ean , comme i à 87 s 
trelle de Tair atmofphériquc eft ^ cette de Tcau, comme 
.1 à fS , patce qoe l'air atmofphériqueboncietic de l'eitu» 
^ que l'eaa s'écjiaufiEiint plus facilement que Tair , l'air 
ifaturé d'eau ou de vapeurs doit s'échauffer plus prompte* 
ment que l'ait pur. Kojr^ç , Dnftu,f,}rL. RByirisM% 
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tage tfénlaoatioo* dans ce dcrtwr f««- On ne 
4>onrra tirer aucune mduftion de la diflérence 
des poilà dans ces deux pofitions. Un lieu couvert 
enfin, comme un bois, une peniée tournée au 
nord, &c., recevant moins de lumière quune 
terre nue, on ne pourra tirer de conclufions cer- 
taines de ce que des plantes crues dans Tune de 
ces pofitions, auront plus ©u moins de poils que 
«bns l'autre. En fuivant ainfi la comparailon des 
iites variés qui exiftcnt , on obtiendra une multi- 
lude de réfuhats heureux, que d'autres obfcr- 
▼ations rendront plus ccrtaines^encore. 

Il rcfle à expliquer comment la lumière peut 
déterminer la formation des poils : toute expli- 
cation , au point d'imperfe<ftion où fe t^Nive la 
phyfiologie végétale, fera néceffairement hypo- 
thétique ; celle que je vais propofer , répondra 
pcut'étre aux objeâions. 

Le germe contenu dans la grame, contient une 
ébauche 'de l'individu -, toutes fes parties y font 
contenues, mais en raccourci-, de forte que fa 
.croiffance future n eft qu'un développement gra- 
dué de toutes ces parties, & non une véritable 
formation. Cette première ex.ftcnce peut être 
coBfidérée comme une charpente -, elle fe déve- 
loppe & s'étend , pendant la jeuneffe de Findi- 
Yidu-, fes mailles le rempliffeni, pendant fa vie , 
au moyen de la nutrition -, & , lorfque toiis les 
vides (ont remplis , l'individu tombe dans la 
caducité, & tend vers fa diffolution. 

Or , comme le mouvement vital d^s v^étanx 
reçoit différens degrés de force de celle des rayons 
folaires , & que leur aélion n'eft pas la même 
dans tous les Climats, il fuit que rcndurciffe- 
ment de la charpente a lieu plus promptement 
dans une pofiiion que dans une autre , 5t l'indi- 
▼jdu y reçoit des degr<^s divers d'eitenfion ; mais, 
comme l'abondance des molécules portées par le 
travail de la vie, dans toutes les parties du vé- 
gétal' ne permet pas qu'elles fe logent toutes ; 
le fupcrflu fe réunit, & forme des poils d'autant 
plus nombreux que le développement de l'indi- 
yidu aura été plus accéléré. En effet , ces pro- 
duaionsacceffoires font généralement phts nom- 
breufes fur les parties fupérieures de la plante , 
où fe trouvent les organes de la génération , que 
fur les autres extrémités , & les pfantes des Alpes , 
où la Vie eft infiniment accélérée par la vivacité 
de la lumière , font plus couvertes de poils près 
des fleurs que fur les feuilles. On obferve aiîiE 
ime les variétés velues fot\t [>lus petites que les 
variétés glabres , 6t que leur villofité eft en raifon 
inverte de leur gratKleur. Jen excepte les varié- 
tés qui croiflTcnt dans les tourbières, dont il fera 
flucuion plus bas. 

Les épmes nous offrent des foitsftmblables que 
les poils, mais moins nombreux, parce que le 
volume de ce. genre de produâitm étant plus 
"confidéiable, il rend leur exiflence plus inhé- 
rente à la conformation des plwcs, quoiqu'elle 
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ne lui folt pas effenticUe. L'obfervation fuivante, 
de Pallas , me parolt digne d'être ^nfervée. 
(( La chaîne des montagnes qui confine au Ghi- 
lan , ne préfente que des forêts, où, vu la nature 
grade & argilleulc du fol , les arbres jouiffcni 
d'une telle abondance de fucs nourriciers, qu'ils 
font , pour la plupart , pourvus d'épines très- 
inconimodcs. C'cft une fingulariié qui mérite 
d'6ire ohfcrvée , que , dans l'Orient , la majeure 
partie des plantes font velues , 8l la plupart des 
arbufles fort épineux. Les Néfliers , le Catalpa, 
le Grenadier y font très-incommodes par leurs 
épines ; il y a même d'autres efpèces d'arbres qui 
D ont point d'épines ordinairement , & qui en 
font garnies dans cette contrée : comme , par 
exemple, îc Cormier fanguirt. On voit ramper 
fur la terre des trèfles très-cotonneux ; quantité 
de Lychnides , ainfi que beaucoup de plantes du 
genre des Renoncules, y font vêtues d'une efpèce 
de pelifle. Hifi. dts Die des Sav. Voy. T. //> 
fag, ^80.» 

J'ajouterai à cette autorité Fobfervation que 
j*ai déjà faite du Rofier des Alpes, qui fe couvre 
d'épines , lorfqu'îl croît dans un lieu découvert 
& lin peu élevé , & qui n'en a point dans le» 
bois où on le trouve communément. 

Enfin Defay , de l'Acadétnie d'Orléans , 
a fait perdre à un Rofier fes épines, en le culti- 
vant dans un fable (>ur^ &, p^rconféquent, eo 
diminuant la quantité de fes fucs nourriciers. 

Dts plantes des moniJgnes* 

Le paragraphe précédent contient déjà qntU 
ques pbfervations fur les plantes des monugnes; 
mais il efl eflenriel de les réunir. 

Le mot de montagne efl infiniment vague, & 
ne fuflît pas pour établir , d'une manière précîfc, 
l'effet de cette pofltion fur les plantes. Les baffe» 
montagnes & la partie inférieure des montasnes 
élevées n'ont aucun rapport avec les hautes U>ïs^ 
mités ; il faut en traiter féparémem. 

Les baffes montagnes font ordinairememcou* 
vertes de bois ou de pâturages dontl'herbe haute& 
fans confiftanceinftruiroitlc Naturalifleque l'ana- 
logie n'auroitpasdéjà éclairé : la pentede ces mon- 
tagnes diminue beaucoup l'aélion de la lumière ; 
Fombre y reflepluslong-temsque danslaplaine,& 
les nuages, qui s'y accumulent prefque tous les 
jours, outre qu'ils interceptent le» rayons,dépofcni 
une rofée abondante qui , lorfqu'elle s'évapore , 
trouble encore la tranfparence de l'âir. AuflS le» 
plantes y ont -elles une conformation fcn>blable 
à celles de la plaine: des feuilles énormes , des 
liges élancées & peu rameufes; elles forment uo 
intermédiaire entre l'étiolement & les plantes det 
hautes fommités. Ces plantes diminuent fouvent 
de volume, lorfau'on les cultive dans la plaine , 
& la raifon en elt Ample. 
i Les hautes foouuités foat ptelque tou jouxi ait- 
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dcflcis de la région des nuages; nii air pur, dé- 
eagé de vapeors , y laifie aux rayons folaires coûte 
kur aâivifé. On peut voir, dans les Ouvrages 
de Ulloa , Sauffure , Sic, des dérails fur les 
phénomènes qtit caufe cette rareté ide i'atraoC- 
phère. Les plantes qui font expofëesà Tinfluence 
d une lumière auffi aélive , font bafles, rameufes , 
couvertes de poils , & la grandeur de leurs iSeurs 
furpafle fréquemotent celle du refte de la plante. 
Leur cultiire exige les plus grands foins , 6c le 
premier changement qu*elies éprouvent , c'eft 
une augmentation de volume » & la perte de leurs 
poils 9 ou d*une partie feulement , parce que 
t'aélivité de la lumière étant moindre dans un 
toilieu plus denfe, le développement de l'indi- 
vidu en moins accéléré. Souvent des plantes qui 
ii*avoient pas deux pouces de haut , m ont donné 
des graines bien aoûtées, oui ont produit, dans 
mon jardin , des individus oonc les feuilles avoienc 
un pied. 

' Un autre phénomène que préfentent cel 
plantes , c*eft leur délicatefle pour le froid. An 
premier coup-d*œil, il parole furprenant que les 
produâionsa*un Climat où les neiges reûtjit neuf 
snob de Tannée y redoutent les gelées , mène 
celles d'Automne ; mais la neige forme uneenve->> 
loppe épaifle qni couvre les plantes, & empêche 
le froid de pénétrer jufqu'à elles. Desobferva«> 
tions que f ai faites , pendant l'Hiver » fur les 
Alpes, m'autorifent à croire que la végétation , 
quoique ralentie, fe continue fous la neige. Or, 
comme prefque toutes les pluies , même au cosur 
^e TEté, tombent en neige^ elfe prend pied avant 
les gelées de l'Automne, & la fonte , au Prin^ 
tems y n'eil achevée qu*à une époque où les re- 
tours de froid ne font plus à craindre. Ainfi, il 
efl de fait que les plantes des hautes fommités ne 
font jamais expofées au froid, & qu'on a raffon 
de les cultiver dans l'orangerie. 

J'ai dit plus haut que Ta v^étation n'eâ pas 
abfolument interrompue pendant l'Hiver. En 
;effet , il pénètre toujours quelques rayons au 
travers de la neige, & le terreau inoir des Alpes 
les abforbe •, la tidge, au Printems , fond tou- 
jours à la partie en contai avec la terre ,^i*d 
vu fauvent des plateaux enijers de neige , qui 
ofFroient une étendue unifomib, & qui étaient 
«caves au- deflbus; la terre y étoîr émaiHée 
ide fleurs. On voit tbuvem des plantes en graines 
ank niomênt oA^la neige difpariîti tout*)à*^ 

Plus la montage «fi élevée A phis ?b^neîge 
y rede fonp- tems, .plus aisffi .les platves qui 
en font originaires emem de fo^ns , locfqii'on 
les cultive. Sur les battes nvontagpes , la neige 
couvre les plantel plus lard & les (quitte pluiât, 
auffi peut - on ks cultiver en. pleine torre.» . 

Le terreau de» Alpes tA mcéteimaxkconÇ^ 
iânce. partjkulière de cette cfpèee de({>oittîo»ç 
# eA noir ; çamtffoUé. paqffiilnittf^etnoiu jié ^ 
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v^étanx décon)pofés un peu plus que la tourbe, 
mais dâ la même manière ; la durée des neiges 
explique la formation de ce terreau ; ainfi , je 
puis renvoyer à ce que j'en ai dit dans le para^ 
graphe, intitulé : InfLence du climat fur la: nature 
du fol. On imite ce terreau dans les jardins , ou 
plutôt on y fupplée, par un mélange de terreau 
de bruyères & déterre végétale; les plantesdes 
Alpes y croifient très.- bien , même de graine. 

Il fuit de ces bafes fur la conformation des 
plantes Alpines , que des plantes qui diffèrent 
feulement de celles de la plaine par ces carac^ 
tères, ne doivent être confidérées qne comme 
des variété*; aulli le nombre des efpèces no- 
minales décrites par les Botanifles doit - il être 
beaucoup refireint. Beaucoup de plantes Al- 
pines décrites comme efpèces ^ doivent être fub- 
ordonnées à des efpèces cpmmunes comme var^ 
TÎétés. 

D$$ fiantes de tourbières» 

Les plantes de tourbières ont auifi une ma*' 
nière d*ètre qui leur eii propre : les cntrepre^ 
neurs de tourbières en Hollande connoiiïent à 
l'afpeâ des plantes , là nature des tourbières qui 
font an - defibus , fonVent même i quelles 
pieds de profondeur, & nfe s'y trompent jamsui. 
4j» plantes des tourbières iiont fluettes ; leuK 
Bges font ipibiés & prefoue point ramen£es \ ienri 
feuilles font iminces, alongées, & la plupart dn 
tems glabres; leurs ileursfont petites, peu nom-» 
breufes , & ont un ^tr d'apauvriiTement. Mais 
cequi caroâéfife ifuc w tout îles plantes de^tour- 
bières , c'eAune teinte -bleuâtre que l'on appen- 
çoit fur chaque individu f & plus facilement 
encore lorfqu'on regarde la tourbière d'une 
certaine diftance. 

.Les arbres qui eroiflent ^dans les courbi'èrel 
font petits , rabougris & fouvent tortueux ; j'ai 
fouvent reconnu des tourbières dans les bois 
àl'abaiflfment fubit/des arbres^ &, àTînfpeélion 
du terrein , ^ j'ai ^ouvé la confirmation de ce 
ligne extérieur.- 

La ditninution de «grandeur ou'on obièrvn 
dans les plantes des tourbières n'en pas la même 
que fur les montagnes * .les citxonftancçsqui Tac-^ 
compagnein ibnt très - diffërentes , & indiquent 
que leur'caufe n'eft pas la mêifle. Dans les tour- 
bières , ^'c'efl i^ne elipèced'éiiGdement , un appau- 
^feciiSemenrde tbut U^iodividn; indîqiié par fon air 
frêle, & par b >petiteflîr&dafoîbiefl!b,de&fleurS4 
^r lei&mmités; auxM)ntràire,fur les montagnes,: 
la peéteâe despiantcsieflaccompagnée d'une plus 
grande /vmofirtdes^'gcs; for tes pour ieurpeu de 
de fleurs , enfin d'un ap))areil très-coniidérabie 
de hauteur ,'&d*organes fisxuels. 

Il m'a toujours paru diificile de concevoir 
pQUfqvKÂiesplonçèsdestouHiières', quicroifltnt 
dai^s t;fi&f^rertiiiiquenientcompoféededétidtU8 
âe^fiée^^atti^pocttoffiXHisles caraâères de |>Ianiê» 

N n i j 
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jappauvries. îL efpèce de d^compofiilon que fu- 
bittent les végétaux pour fc changer en tourbe , 
les pHve - 1 - elles des principes nutritifs qui 
exiûent dans les fumiers ? Mais alors , pourquoi 
la tourbe feroit - telle un bon engrais répandu 
fur les ferres ? Seroit - ce <}ue l'abondance des va- 
peurs & la fraîcheur qui s'y' concentre , nuit 
A TefiFet vivifiant de la lumière ? Mais je n'ai 
pas remarqué de différence entre les tourbières 
jdc la pleine & celles des Alpes , relativement 
à leur influence fur les plantes. Il paroît donc 
-que les caufes de l'influence des tourbières fur 
tes végétaux font encore inconnues, & cepen- 
dant elles éclaireroient plus d'une obfcuriié 
dans l'Hifloiie des plantes. 

D'après ce que j ai dit ci-defTus , on peuè con- 
clure qu'il ne f'nfbt pas d'une organifation pius 
4élicate»d'un volume pjus petit , & de l'ahfence 
des poils, pour féparer, comme efpèce, uup va- 
riété d'une plante commune crue dans les tour- 
bières. J'en ai donné • quelques exemples dans 
JBonHiftoîre des Pissenlits , Mémoires pour fer^ 
vir à rHifi. Pkyf. & Nat. d€ la Smjfe , T. i. 

Des plantes aquatiques. 

On ne doit comprendre, fQurce nons, que les 
.plantes qui fe développém fous l'eau, où donc 
la fleur & quclquess feuilles mootent à la fur<*- 
/iice ; les plantes dont le pied feuktnent eft dans 
l'eau , & qui crciffent pareillement à l'air, lorf- 
que cet. autre élément s'évapore , doivent être 
Aéfignécs par le nom à* amphibies. > 
- Les plantes aquattqnes- font oi^aDifées .d'uitt 
-noanière très -lâché ; leurs vaiil'eai9X:ohf un tiffU 
xellulaire, & laiffent entr'eux de. grands efpaces 
yides, pleins 4'un fluide aqueux \ o1a.dtroit qu'elles 
^ ne tendent qu'à s'étendre pour |)arvenir à la 
furface & y abforber de l'air. Ces plantes n'opt 
ni poils ni épines -, leurs feuilles fubmergées, 
font capillaires, divtfées en .lanières , comme ii 
on découpoit une .feuille ordinaiie;, pour, ne 
lui lai&r que fes neiiiucesi^ ]]eUrsrfc^iiles émert 
gées au contraire font entières. Les fleurs qu'elle 
portei^t font ou i terminales, Wfqu'.eltes yien- 
lient .nager fur Tcau, ouiaxillaires, à^preiquê 
inviiîbles, lorfqu'eltei» reftem datis cet élément* 

Culture des plantes aquatiques à l'air, 

■ Divers individus de plantes aquatiqups que 
faT€»s vu dans desi terres accumulées^ fut le bortï 
des foffés , & qui y: avoisnt éprouvés des chat>^ 
gemens m'oni fuggérè l'idée de faire des expé- 
liences fur ces oh^er.. J'ai recueilli la .graînd 
de la renoncule aquatique. f^Ranonculus aquatilis 
L. ) que )'ai décilite fotîs' là défignation de 



deuxième variété y dans mon Mémoire fur cette 
plante , {même peur fervir à l*Hàf. Fkyfi (rNat. 
de ik Suife. JIJ. p. 154 ) &^a njême- ^mflt 
Qdie> dé .Quelques individosiqùi avoîenedéjàcvû) 
àl'air. ^'sû iieiné: ttp^ïtvueau ce& ^dçux ^qm^j , \ 
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d;tns une terre iàblonneufe médiocremenf sèches 
Ces graines ont levé , & j'en ai obtenu des in • 
dividus hauts d'un à trois pouces , dont la tige 
étoit droite, mais un peu arquée vers fa bafe. 
Ils avoient quelques feuilles très - courtes, dont 
les lanières étoient divergentes, quoique la plsnte 
dont ils tiroient leur origine eût des feuilles à 
lanières parallèles , & des feuilles fupérieures 
réniformes, qui manquoicnt également à ces in- 
dividus. Les fleurs étoient aufu grandes & aufft 
vigoureufes que celles des individus longs de 
quelques pieds , qui croifTent dans l'eau , & 
m'ont donné des femences fécondes. Je fuis 
perfuadé qu'en continuant l'expérience pendant 
plufieurs années, on auroit donné à cette plante 
toutes les habitudes d'une prante qui végète à l'air. 
L'eau eft un fluide plus denfe que l'air ; ii 
oppofe donc une plus grande réûllance à lu- 
mière, & les plantes qui le développent dans foii 
fein , fe trouvent , fous plufieurs rapports , dans 
la même pofition que les plantes étiolées. Faire 
végéter ces plantes à l'air dans la plaine *, c'eft 
les expofer à une aftion de la lumière infini- 
ment plus vive , & je trouve le même rapport 
entre (es individus des plantes aquatiques crûs 
dans l'eau & ceux crûs à l'air, qu'entre les plantes 
oui croifTent dans la plaine & celles des hautes 
lommité^ ; en effet , ces individus crûs à l'air 
avoient, comme ces dernières, des tiges baffes, 
un e confiflance plus forte, des fleurs plusgrandes, 
proportionnellement i. la tige^ & mieux con- 
formées. -Ce nouveau fait confirme d'une manière 
invincibiç , les différens effets de la lumière dans 
Us différens climats. 

.Depuis.les expériences dont je viens de rendre 
Compte, &dans un detnier voyage en Hollande^ 
j'ai trouvé quelques individus de renoncule aqua- 
tiqite , dans les fables niouvans des dunes , qui 
étoient encore plus petits que ceux obtenuf 
par la culture. J'ignore comment la graine y 
avoit.été portée; mais ils confirment cette t;héo7 
rie, pMÙfqu'ikcroiffentdansun fite^ oùlescauf^ 
qui produifent la diminution des tiges , & les 
carattères qui l'accoflipagnent étoient vivement 
prononcés. . 

Effets du Climat fur les couleurs les odeur s^ 

Les couleurs font un effet immédiat de la lu- 
mière ; une plante qui végète à l'ombre efl dé- 
Goioréev àjla lumière, ell^^i-enci. les teinte;? 
qui lui font propres. Bonnet a donné cet 
deux: états aux différentes parties d'ua même in- 
dividu , & particulièrement k un cop de vigne, 
en le feifant palferau travers de plufieurs tubes 
de fer blanc , diflans les uns des autres ; les 
qfpaces intermédiaires étoient verds , tandis 
que ceux qui étoient couverts avoienj fous ic« 
c^nidères. de.l'étiol^nent. Les expérîetKes de 
J^onnot. prdurent encore ^e ce n'efl point 
Iti/chaleur ff odnitp par la lumière , ^is faâio^ 
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mécanique du rayon , qui colore les végétaux ; 
cardes plantes tenues à rorobre,à difFérens de- 
grés de chaleur, y font toutes reliées fans co- 
loration. Les principes que j'ai développés fur 
le ftuÇ^ Du feu & de quelques-uns de Je s prin- 
cipaux effets ) , expliquent cette différence d'ac- 
tion d'une manière bicnfimple. Puifque les cou- 
leurs des v^étaux font un effet auln immédiat 
de ia lumière, il fuit que fa plus ou moins grande 
întcnfité doit produire des effets différens, & par 
conféquent que les couleurs des plantes expo- 
fées à unelumière très -vive, doivent être mieux 
prononcées que celles des plantes expofées à 
une lumière plusfoible. En effet, les plantes des 
Alpes ont un verd plus fombre ; les parties 
vojfines de celles de la génération font fou- 
vent colorées, principalement les calices, les 
bradées, les écadles des gramens , beaucoup de 
variétés Alpines fopt diftinguées par ce caractère. 
On peut citer le Plantain noirâtre ^ qui eH une 
variété du Plantain lancéolé , le Càryjànthemum 
ûtratum , qui efl une variété du Chryfanthemuni 
Uucantkemum y Ac. Les coroles offrent plus ra- 
rement des exemples de coloration -, à mefure 
quon s*élève fur les Alpes, le nombre des plantes 
à fleurs blanches augmente -, celles à fleurs rouges 
pu bleues y deviennent rares dans la même pro- 
portion. Un femblable effet de la rarité de Tair 
ïur tes fommiiés feroit intéreffant à expliquer, 
& répandroit quelques lumières fur cette partie 
fi obfcure de la Phyfiologie des végétaux, qui con- 
cerne leurs couleurs. 

Enmémc-tems que les plantes à fleurs co- 
lorées deviennent moins nombreufes fur lesfom- 
mités , la couleur de celles qui en ont devicn- 
ncnt plus vives , & d'autres efpèces à fleurs 
blanches dans la plaine, y prennent uoe teinte 

{)lus ou moins foncée. Ce font particulièrement 
es ombellifères qui préfenient ce phénomène-, 
plufieurs d'entr elles fe teignent en rofe fur les 
îbmmités , & prennent une nuance plus foncée, 
à mefure que le lieu eft plus élevé. Les Cer- 
feuils ^ quelques Lafers , la MuteHine , &c. of- 
frent le plus fréquemment ce phénomène , dans 
«ne autre famille , les Anémones & les Renon - 
cules ont fouvent une nuance de rofe fur les 
Hautes -Alpes. Comment le même fite peut-il 
aviver les couleurs de certains végétaux, tandis 
qu'il détermine Texiflcnce de ceux à fleurs 
blanches ; c'efl ce c)oni on n'eft pas encore inf- 
truit> éi cependant ces recherches mériteroient 
la plus férieufe attention des Naturalifles. Cette 
queflîon de la corolation des ombetlifères m'a 
paru un des phénomènes les plus curieux de la 
phyfiologie végétale. Les couleurs des végétaux 
îbnt encore foumifes à d'autres variations dont 
je traiterai plus particulièrement à Tarticle Cou- 
XBUR , parce qu'elles ne m'ont jpas paru dans 
une dépen^^nce immédiate du (Jlimat, peut- 
âtre parce que je n'ai pas. fu voir : ce font les 
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chaogemens de couleur des corolles. En général, 
plus une plante eft modifiée par la culture, & 
plus les corolles offrent des couleurs variées. 
Quelques plantts fauvages varient auffi , & ces 
individus d'une autre couleur croiffent fouvent 
au milieu d'autres de la couleur ordinaire. Ces 
changomens font -ils des déforganifations indi- 
viduelles , ou plus inhérens à Tcfpèce ; c'efl ce 
qu'il iaut examiner avec quelques détails. Voyei 
Couleur. 

Le verd des plantes tient davantage au Cli- 
mat que la couleur de leurs corolles ; on obfervc, 
en général , que le verd des plantes Alpines eft 
généralement, foncé, celui des plantes de tour- 
bières pâle, & tirant fur le bleu ( i ) ; celui des 
plantes des bois , d'un verd pâfe tirant fur le. 
jaunâtre, &lc. On ne doit pa« confondre ces 
nuances avec l'effet des poils qui blanchit ou 
altère la coloration des plantes. Une obfcrvation 
enfin fur les vcrds, c'efl la couleur glauque, 
qui efl la plus ordinaire aux plantes des 
bords de la Mer, à celles des p«rs fablon- 
neux fitués entre les Tropiques, a particuliè- 
rement aux plantes graffes. Quelle pent - être 
l'influence de ce genre de pofitions fur les plantes 
qni y croiffent ? Voilà encore un objet de re- 
cherches ; car on ne doit point reconnoître 
d'effets fans caufes. * 

A l'article CouLiiua je tracerai le précis des 
différens fyftômes fur les couleurs , & je difcu- 
terai leur analogie avec les faits j c'tft- à- dire, 
leur vraifemblance. 

Les odeurs & les faveurs dépendent du Cli-^ 
rnat; j'ai cité à l'article Cranson une expé- 
rience qui le prouve. Le cranfon oflîcinal, qui 
au Gronand n'a point de faveur, tranfportécn 
Angleterre a pris , dans l'cfpace de quelques 
mois, le même goût que celui qui y croît natu- 
rellement, donc c'efl au degré de chaleur du 
pays que l'exaltation du goût & des odeurs doit 
îon principe. J'ajouterai à ce i^it que le Meli-' 
tôt bleu y qui a une odeur fl'^pénéirante dans 
les pays un peu chauds , odeur qu'on reconnott 
dans le Sckapiiguerdc Claris^ cultivé en Hol- 
lande, n'en a aucune; j'ai \érifié cefaitpen- 
dan t plufieurs années. A Paris, je trouve déjà cette 
odeur moins forte que fur les individus crûs en 
Suiffe , & par conféquent plus foibles encore que 
fur ceux récoltés en Italie, dont on fe fert pour 
la fabrication du iS'cA^pi^/^ufr. Les Epiceries, les 
drogues les plus odorantes , & les aromates les 
plus exaltés font des pays les plus chauds : dans, 
le même genre, les efpèces les plus odorantcsfv ni 
des pays méridionaux, & enfin les plantes des 
pays froids n'ont point d'odeur. Celles même 
qui y font portées d'un Climat moins févère 
les perdent en très- peut de tems» A l'article, 

i( I ) Cette nuance bleuâtre feroit. tllc due- à la pccicncf 
dti fec j tQUJoufs aboadw da*u It* toutbièies? 
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Odeur , je traiterai d'une manière plus parti- 
culière du principe odorant des végéraux , au- 
tant que cela peut intérefler l'économie rurale ; 
il fuffit d'indiquer ici , que le Climat influe d'une 
jnanièrc très -immédiate fur les odeurs & les 
faveurs; que les plantes perdent ces principes, 
en proportion qu'elles croîiïent dans des pays 
plus froids •, qu'au contraire ces principes aug- 
mentent à mefure que les plantes croiffent dans 
un Climat plus chaud *, que les plantes dans un 
même piys font d'autant plus onoran tes qu'elles 
croiffent dans un fite plus chaud , comme fur 
les rochers , les terres nues & arides., & qu'elles 
le font moins dans les lieux humides & couverts; 
enfin que les plantes des Alpes ont rarement 
ëe l'odeur , quoique l'aélionde la lumière y foit 
très -vive. Ccft donc moins la vivacité de la 
lumière que fa confiance & la chaleur dont elle 
eft le principe, qui développent les faveurs & 
les odeurs dans le règne végétal; au contiaîre , 
d'autres circonflances de Téconomie végétale qui 
doivent plutôt leur exiftence à la vivacité de la 
himière qu'à fa chalcu;-» comme les poils, &c. 

I/^ence du chmgemtnt de Climat 
fut Us végétaux. 

Puifque les végétaux dépendent d'une ma- 
nière aufli immédiate du Climat qu'ils habitent , 
la même efpèce reçoit différentes modifications 
des pofitions variées où elle fe trouve ; c'efl ce 

Sue les paragraphes qui précèdent ont prouvé ; 
reAe encore à pofer quelques principes fur 
les changement qui doivent arriver aux plantes 

Sarun changement de Climat, & ce changement 
oit arriver de deux manières. 
i.^'Par uii changement du Climat où elles fe 
trouvent, 

1.* Par letranfnort d'un Climat dans un autre, 
& ce qui en découle néceflairemcnc par la culture. 

ChangimcnsJu Climat tPun pays ^ tr leur influence 
fur les végétaux. 

Les Sciences naturelles étoient fi peu connues 
^ans les fièclesqui nous ont précédé, on nous 
a tranfmis des généralités fi peu appuyées de 
faits, qu'il efi bien difficile de comparer , avec 
ffuel^ne certitude F^tat préfent & l'état paffé 
des diiférens pays , même des plus connus. Mal- 
gré tout ce qui nous manque pour pofcr des 
Bafes certaines , il eft cependant quelques no- 
tions fûres, fur lefquclles nous pouvons nous 
appuyer , & ^clqucs faits phyfiques que rien ne 
peut démentir. 

Des faits inconteftabics prouvent qu'un pays 
a été plus chaud qu'il ne l'eft aélnellement , 
tf autres faits également certains prouvent \tcon% 
traire pour un pays différent; ainfi, nous devons 
confidérer fous plnficurs faces la qucflion , fi la 
tenpérature des différentes ïtgians s'eft adoucie 
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ou refroidie ; car on ne peut douter qu'elle n'ait 
pas fubi des changemens. 

Les anciennes chroniques des pays du Nord 
parlent des forêts qui les couvroient , à prcfent 
on y voit à peine un arbrilfeau. Des troncs 
d'arbres enfevelis dans les vafles tourbières de ces 
mômes pays attefte dans la vérité des traditions. 

« On voit dans les Sagas ( Chroniques de 
PIfljnde (f du Nord), qu'il y avoit autrefois 
des forêts en Ifiande; c'cft ce qu'atteflent les 
troncs d'arbres, & les racines que l'on tire de 
terre , dans les marécages où il ne fe trouve pas 
aujourd'hui le plus petit arbrifleau , & le Su" 
turhrand en efi encore une autre preuve.Il efi conf- 
tant que ce futurbrand efi un bois qui s'efi durci 
fans être parvenu au degré de pétrification. » 
Lettres fur VJjlande , par M. de TroiL p. 24, 

Ces mêmes chroniques parlent de l'Agricul- 
ture de rifiande & du Groenland, & de la quan- 
tité de bled qu'on y récoltoit ; or , non - feu- 
lement ces pays - là n'en produifent plus ; mais 
les expériences qu'on a faits en dernier lieu n'ont 
eu aucun fuccès, Id, p, 30. Voilà des fitiisin*- 
contcfiablcs qui prouvent que le Climat des pays 
du Nord étoit moins âpre qu'il ne l'efl aélucU 
lement. Dans un Mémoire imprimé depuis peu ^ 
j'ai démontré, par des faits non moins concluans> 
que ce réfroidifiement efi uniforme , ^ fe fait 
/en tir non -feulement dans les régions glaciales, 
mais aufii fur le refie de la terre , par l'abaif* 
fement de la région boifée. J'ai cité quelques 
faits fur cet objet que j'ai obfervé fur les Alpes ; 
mais nous manquons de données pour calculer 
la taarche de ce réfroidiffement , ans doute 
très-lent , mais que je crois uniforme. Un des faits 
les plus faillans, c'efi un tronc d'arbre trouvé par 
un chaffeur dechamois, 50 toifes au-deflTusdes li- 
mites aéhiellej de la région boifée , & dans ua 
lieu où aucune force humainen'auroitpu le tranf« 
porter. Il efi eflfentiel, avant de prononcer, de lire 
ce Mémoire. 

Mais en même - tems que des faits prou-* 
vent , qu'à une époque plus reculée , les 
latitudes feptentrionalesjouiffoient d'un Climat 
phis chaud qu'à préfent; d'autres faits, non-» 
moins certains , prouvent que d'autres pays ont 
été plus froids qu'ils le font. C'efi que la caufc 
générale é toit balancée par des caufes particulières, 

Rollin(T. },p.5Z5), dans fon HiÛoire Ro-» 
maine , rapporte que les neiges reftèrent à Romo 
une année pendant quarame jours de fuite. 

Ju vénal (Satire 7;, tourne en ridicule les 
bonnes femmes de fon rems qui faifoient rompre 
la glace du tibre, pour fîiiredes ablutions aux- 
quelles elles anribuoicnt de grandes vertus. 

Ces deux paiTages prouvent que le Climat de 
Rome étoit à-peu-prèsk même que le Climat ac-i 
tuel de Paris; à peine apperçoit-oi> le inaiin à Rotne 
aâuellement des glaçons aux fontaines touroéci 
du ctti du Ndrd , & la f«:îge t)'} p^focif as.piuL 
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0\ idc parle du Ciinîa[ de la Mer noire , comme 
on parleroit àpréfent de celai de la Mer blanche; 
je veux qu*il au exagéré; mais il n'a' pu le faire au 
point de peindre en iraits fi noirs la Crimée ac- 
tuelle. 

Les relations des premiers éiabliflemens fur 
les bords du fleuve Saint- Laurent, parlent de 
froids qu'on n'y reflentplusaéluellement. Com- 
me les diançemens ont été graduels, ils fefont 
prcfque paflés fous nos yeux, & nous ne pou- 
vons révoquer en doute les premières relations. 

Lcs.défrichemens qui ont eu lieu dans le Nord 
de FEurope , la deflruélion de ces immenfes fo-- 
rets qui couvroient la Germanie , enfin Taug- 
mentation de population qui en a été la fuite , 
font les caufes de cet adoucifiement du Climat 
des pays méridionaux. Les vents du Nord 8l du 
Nord- Eft ne leur parvenoient qu'au travers de 
ces forêts humides, au lieu qu'à préfent ils paf- 
fent fur des efpaces nuds où la réverbération 
de la lumière échauffe fair , où enfin une mul- 
titude de feux , fans cefle allumés, changent la 
mafle entière de Tatmofphère. Les défrichemens 
oui ont eu lieu dans l'Amérique feptentrionale, 
font pareillement la caufe de l'adouciiTement du 
Climat. Ainfi , ces faits qui paroifient contradic- 
toires , s'expliauent fans fe nuire : tous les Cli- 
mats tendent à fe refroidir par une tendance 
uniforme Se procreflive, & û. quelques-uns 
s'échauffent , c'efi par des caufes locales qui 
n'intervertiffent pas l'ordre général. 

On peut enfin réunir aux changemens de Cli' 
mat , qui ont des caufes phyfiques , ceux qui ont 

Four caufe principale les modifications que 
homme y produit par fon travail. Un tcrrein 
boifé que l'on défriche , un canal ou un chemin 
au'on trace au travers des terres, un marais 
deiféché , des fouilles profondes, & mille autres 
ouvrages des hommes, changent la nature d'un 
fite , & par conféquent la forme des végétaux 
[ui y croilTent. Par ce moyen , la réverbération 
levient plus on moins forte , latmofphère 
plus ou moins diaphane, & les végétaux portent 
pins ou moins Tempreinte du Climat, dont celui 
qui fe forme fe rapproche le plus. Ainfi, uif 
marais deiféché préfente, pendant nombre d'an- 
Bées , des plantes aqucttique^ ou amphibies crues 
dans un fol plus fec, c'eA-à-dire, plus pe-» 
tires , plus fortes & plus rameufes ; les plantes 
de bots fe couvrent de poils , diminuent de vo- 
lume, Tannée qui fuit la coupe des arbres , &c« 
On peut donc prévoir les changemens que 
fubiront les végétaux, d'après les données con- 
tenues dans cet article , à, celles que de nou- 
velles découvertes fourniront. 

Une-auire circonfJance bien remarquable, 
c^jèîi la oaifiance de nouvelles efpèces dans les 
terreins nouvellement remués, ainfi que dans 
ks terres nouvelles. Les plantes qui naiffcnt 
après un bouleverfemeni ne font pas les même» 
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qui exiftoient auparavant; tous les Natura'iflcs 
ont des obfcrvationsde ccgcnte>. plusoumoios 
finguliéres ; j'en ai déjà réuni plufieurs. D'où 
ces planttrs tirent -elles leur origine, puifque 
leur analogie n'exide qu'aune très - grande dif% 
tancc.^ Leur graine éroit-elle enfouie dans la 
terre à une trcs- grande profondeur? Mais de* 
puis quelle époque pourroit-ellc y être? Y-a- 
i-elle été portée par les vents ? Mais comment 
ces graines ont - elles pu travorfer de grands ef- 
paces ? Les plantes tiennent - elles tellement an 
fite où elles croiffcnt qu'une agrégation de prin- 
cipes puiife les produire ? Mais cette agréga- 
tion n'efl pas démontrée. On ne peut trop in- 
viter ks Naturalifles à furveiller les changemens 
qui fe feront dam leur voifina^e; ils devroienc 
former une lide des plantes qui y croifi*ent au* 
paravant , & conferver des individus qui attef* 
tafibnt les formes -, puis, chaque année, les com« 
parer aux plantes qui y croiuent , pour vérifier 
les changemens de forme des anciennes efpèces, 
&les nouvelles efpèces qui s'y feroient formées. 




appuieroîent les obfervations déjà 

fiuence du Climat , ou reétifieroient les erreun 

qui y feroient mêlées* 

Ajoutons encore à ces défrichemens les non* 
velles Ides qui fe forment , foit par les volcans » 
foit parle tiavail lent de la Nature, infenfi« 
blemcnt elles fe couvrent de végétaux; la ma-* 
nière dont ils y naiffent doit exciter la curiofité 
des Naturalifles. Ecoutons ceux qui ont voyagé 
avec Coolc. 

u Dans la baie de TofTeffion, nous avons vu 
deux rochers où la Nature commence fon grand 
travail de la végétation ; elle a déjà formé une 
légère enveloppe de fol au fommet des rochers ; 
mais fon ouvrs^e avance fi lentement qu'il n'y 
a encore que deux plantes, un gramen & une 
efjècc depimprenelle. p 

u A la terre de Feu vers l'Ouefl, & à la terre 
des Etats dans les cavités & les crevaffes despilci 
énormes de rochers qui compofent ces terres, 
il fe conferve un peu d'humidité, & le frotte* 
ment continuel des morceaux de rocs détachés , 
précipités le long des flancs de ces maffes erof^ 
fières, produifcnt de petites particules dune 
efpèce de fable. Là , dans une eau flagnante, croif* 
fent peu- à - peu quelques plantes du genre des 
algues dont les graines y ont été portées par 1er 
oifeaux ; ces plantes créent à la fin de cnaque 
faifon des atomes de terreau, qui s'accroît d'une 
année à l'autre. » Il me paroit difficile à conce- 
voir que des oifeaux de mer , les feuls qui fré- 
ouentent ces terres, tranfpertenr 'des graines 
dont ils ne fe nburriffent pas., puifqu'ils vivent 
de polffons. 

^ a Toutes les plantes de ces riions croîfTent 
d'une manière qui leur efl particuQère Sl propre 
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i former dit terreau Air les rochers Aériles. A 
mefure que ces plantes s'élèvent , elles fe ré- 
pandent en tiges & en branches , qui fe tiennent 
auffi près Tune de Tautre que cela eft poHible ; 
elles difperfent ainfî de nouvelles graines, & en- 
tin elles couvrent un brgc cancop. Les fibres , 
les racines, les tuyaux, les feuilles les plus in** 
férieures , tombent peu - à - peu en putréftic- 
fîon (i ), produifent une efpèce de tourbe ou 
de gazon, qui infeniiblement fe convertit en 
terreau. Le tiffu ferre de ces plantes empêche 
rhumidité , qui efl au • dciTous , de s'évaporer, 
fournit aidii àla nutrition de la partie fupérieure, 
&. revêt à la longue tout Tefpace d'ufie verdure 
confiante. » Second Voyage de Cook, T. IL 

Tranfport des végétaux d'un Climat a un autre ^ 

Nous manquons de donnc^es fur cette partie 
intireffante de l'économie végétale, parce que 
les premiers Voyageurs ont négligé de nou« inf- 
truire dt? premières variations des plantes d'Eu- 
rope qu'ils ont portées anx Indes ; aélnellcmcnt 
qu'elles y exigent après une longue ferie d'in- 
dividus , nous ne les voyons que fous la 
forme que ce Climat leur a imprimé. 
Et de plus , le peu que les Voyageurs di- 
Yent fur les plantes ne nous infpire pas de con- 
fiance ; car , lorfau'un Voyageur dit que 1 ofeille 
réuffit très -bien lur les bords de la Gambra, & 
qu*il y voit en même-tems des aliliers en abon- 
dance, on peut douter defon rapport. N'ayant 
qu'un petit nombre de faits certains, je vais les 
réunir , fans les foumettre à aucun principe. 

Tranfport des végétaux dans un Climat plus chaud. 

Labat, le plus ancien des Voyageurs, qui 
ttt fu nous infiruire , donne les rairs fuivans , 
qui foTU d'autant plus précieux qu'il a été dans 
nos lllcs à une époque plus rapprochée du mo- 
ment de Tintroduélion de nos légumes d'Eu- 
rope. 

ce Les choux pommés viennent en perfeéHon. 
Il fnffit d*en avoir un feul , pour peupler en 



( f ) Voyei !c paragraphe dcl'iriflutnce du Climat fur 
tefol' 

On peut enfin confulcec la manièce dont les laves fe 
couvrent infenfiblerocnt dcvt^;ctutiop.Fo7*f Srjrd. voyage 
en Sici'e. Tome 1 ,p. ij*/, & les autres perfonncs qui 
ont écrit lut les Tolcans; Aucun d'eux n*a fxamtnç la 
roanièie dont ces plantes naiilcnt , fie leur ana'ogic avec 
celles dei terres environnant-. s; c'eft donc encore une 
matière neuve à cxjininer. 11 s>ft formé no::vel!eoieot 
«ne Ifle volfani^uc pics de Tlflandcs c'cft pn moyen 
pour les Katura-iiles du Nord de nous inOmire de la 
manière dont elle i'e couvrira de' végétation. Sans doute 
on ne loupçonncra pas le volcan d*avoir lancé en uiéme- 
tems que Les laves ^ los giaincs deTpUntci qui y liai- 
iront. 
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peis de tems tout un jardin , parce que , quand 
il ell coupé, fa tige poulfe beaucoup de rejet- 
tons. On les «frachc l'un après l'autie, en dé- 
chirant un peu de Técorce de )a tige ; on les 
met en terre , & , en quatre mois , ils produis 
fent un très -beau chou bien pommé. La tige 
de ceux- ci en produit tfautrcs, fans quil foit 
jamais befoin d*en femer.99 Voyage, deLahat^ 
r,/,;?. 388. 

«c La vi^ne que Ton a plantée aux Ifles ve- 
nîint diredemcnt de France, a eu bien de la 
peine à fe naAralifcr au pays, & mémejufqu'à 
l)féfent, les railinsne-inûriffentpasparfaitemcox. 
Ce n*eft ni le d:fàut.de chaleur ni de la nourri-^ 
ture , inais c eft parce que le Climat étant^ haud 
& humide, les grains mûrirtlnt trop lôt, & les 
uns avant les autres , de forte que , dans une 
même giappe, on trouve des grains mûrs, d*.au- 
tres en verjus , & d'autres qui font prefqu en 
fleurs. Le mulcat , quicfl venu de Madère & des 
Canaries cil exempt de ce défaut, & il mûrit 
parfaitement bien. )i Id.T.I,p. 365. Ce fait 
eft d autant plus précieux que la vigne des Ca- 
naries , qui avoit déjà paffé par un intermédiaire, 
a moins éprouvé cetie influence du Climat que 
celle venant direélement ' de France. 

« J ai expérimenté qu'ayant femé des pois , 
qui venoicnt de Fiance, ils rapportoient très - 
peu i les ftcond rapportoient davantage •, mais 
les troifièmes rapportoient dune manière extra- 
ordinaire pour le nombre & la groffcur. 99 Id. 
T.I, p. 566, 

« Un habitanr demaparoiife , nommé Sellier, 
fema du froment, qui étoit venu de France : 
il vint très- bien en herbe^ mais la plupart des 
épis étoient vuides , & les autres avoient très - 
peu de grains; mais ceux -ci nés dans le pa>s, 
étant fcmés , poulfèrent à merveille, &produi- 
firent les plus beaux épis & les niieux fournis 
quon puiffe s'imaginçr. IJ. T, I^p. 367. 

Du Tertre, qui a voyagé ea Amérique après 
Labat, confinne ce qu'il dit , &, de leurs deux 
rapports, il confie que les chicorées, laitues, 
creffon alenois , corne de cerf, épinards, carottes, 
Çanais, bette- raves, ûlcifis , cher vis , afperges, 
moutardes, pois & fèves, y réuffiflent ,& por- 
tent de bonnes graines. 

Que les raves & les oignons réufl^tflent bien 
de graines venues d'Europe \ mais que les graines 
récoltées en Amérique ne donnent que des 
plantes mefquines. 

Que lofeille n'y monte jamais en graine. 

L*Autcur dun voyage de la Martinique, fait 
en 175 1, dit aulfique les oignons & les poi- 
reaux y font toujours grêles, & neflcurilfentpas; 
il ajoute aulfi que les œil|ets ne iiiontent jamais 
en fleurs, malgré les foins qu'on leur donne, 
& que les fraifiers & les pommiers donnent peu 
de fruits, & de mauvaîfe qualité, 

Tranfport 
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Tranfpofi its vigétaux ianf un CUnMpîui froide 

Un grand nombre des plantas, c[ui ornent 
aéluellement nos jardins , tire fon origine de pays 
plus chauds que l'Europe »&. mêrr.e de ceux iitués 
entre les Tropiques; mais, comme ces planresonr 
palTéj avant d'être acclimatées, par des points in- 
termédi.dres , foit dans nos ferres , foit en paffant 
de proche en proche jufqu'à nous, on peutdiffici-^ 
lement confîdérer les réfultats du changement de 
Climat qu*il faut encore diilînguer de ceux d'une 
longue culture. UAflère delà Chine ou Reine Mar- 
guerite, les capucines, les bafilics, les ricins, les 
poivons , &c. font de ce nombre , le change- 
ment le plus faillant que ces plantes ont éprouvé 
confifle dans la diminution de leur durée ; car 
elles font vivaces dans leur pays natal , & mù- 
riifent leur graine dans le cours d*une faifon 
en Europe, Elles ont en même- tems éprouvé 
une diminution de volume proportionné à leur 
changement de durée; le ricm , qui forme aux 
Indes une plante élevée de douze à auinze pieds, 
& même une efpèce d'arbufte , s élève ici à 
quatre ou cinq pieds au plus dans le cours 
oe TEté , & porte des graines -, les bafîlics font 
devenus herbacés & très -petits, ils font ligneux 
aux Indes. Des Naturalises , qui verroient ces 
plantes aux Indes &. en Europe , f^jlfiroient cer- 
tainement dautres différences. 

Il me paroît intéreflànt d'ajouter ici les cita- 
tions fuivantes fur la culture des légumes d'Eu- 
rope dans les pays froids, pour fervirdecompa- 
raifon aux expériences faites aux Indes, m Les 
anciennes Sagas nous apprennent que l'Agricul- 
ture n'étoit point négligée en IHande , puifqu'elles 
parlent de bled qu'on y recueilloit. Quelques 
nabitans onteflayé, de nos. jours , d'en faire ve- 
nir; mais prefque fans fuccès. M. Thodal , Gou- 
verneur de rille, fit femcr , en 1771, del'orge, 
qui pouffa vivement, & donna de lefpérance 
pour la récolte; mais, à peine pût -on en ra- 
maifer quelques grains. « Lettres fur VJ/îmadi ^ 
far M. de Troil, page 30. » 

Ci Le Major Behm me dit qu'il avoit effayé 
(au Kamtchatka) quelques autres légumes^ 
mais que les expériences n'avoicnt pas réuifi -, 
que les choux & les laitues ne pommoient point; 
que les pois & les haricots jettoient des tiges 
très - fOi tes , fleuriffjîent & produifoient des 
gouffes 'j mais crue ces goufles ne fe rem- 
pliflbient pas. Il ajouta, qu'ayant effayé lui- 
même , à Bolcheretok, la culture des différentes 
graines farinacées , il avôit obtenu, en général , 
des liges élevées & fortes , qui donnoient des 
épîs; mais qu'on n'avoit jamais pu tirer de la 
farine de ces épis/» Troifieme Voyage de C^ok. 
Tome I Vf page ^00. 

« A l'égard des légumes , ils ne viennent pas 
tous également bien au Kamtchatka. Les plus 
fucculens, comme, par exemple, les cboux, 
AgrUulm$. T^mJIL 
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les pois, la falade ne produifenf qne des feuilles 
& cfes tiges. Les Choux & la laitue ne pomment 
jamais. Les pois croisent & fleurifTcnt vers TAu» 
tomne, fans rapporter de cortes. Les légumes, 
au contraire , qui demandent beaucoup d'humi- 
dité, comme , par exemple , les navets , les radis 
ou raiforts & les bette-raves , y viennent bien. 
Defcript. du Kamtchatka , par Kracheninnikow , 
page ^11. 

On ne peut trop recommander aux Natura- 
lises cette partie mtéreffante de la Phyfiologie 
végétale ; car , dès que les variations des plantes, 
& fur -tout les caufes de ces variations feront 
connues, on fera certain de débarraffer laScience 
d'une foule d'incertitudes fur la diflinclion des 
efpèces & des variétés qui , dans ce moment, fc 
décident fur la parole du Maitre , n'ayant pas 
de règles fixes pour les juger. (J(f, jRjrrvijix,) 

CLINOPODE, CtivQvomvM. 

Genre de plantes de la famille des labiées , qui 
comprend quatre efpèces. Ce font des plantes 
herbacées, vivaces, à racines iibreufes, qui ne 
font pas toutes d'un égal intérêt pour les jardins. 
Une d'elles habite la France , & efl recherchée 

Sour fes vertus. Elles font d'un port élevé , leurs 
eurs forment, par leur enfembic, des anneaux 
ou colliers féparés, & placés par étage , jufqu'à 
l'extrémité de la tiec. On en cultive trois efpèces 
en pleine terre, dans notre climat. 

Efpices. 

I. CuNOPODE commun. 
CziwoPODivM vulgare, L. QL Europe. 

1. CuNOPODK d'Egypte. 
CiiyopODivM JEgyptiacum. La M. Diél. 2C. 
d'Afrique. '^ 

î. CLINOPODE blanchâtre. 
Clivopodium incanum. L. 2fi Maryland, Vir- 
ginie , Caroline. 

4. CLINOPODE ridé. 
Clivopodium rugofum. L. Qf^ France Equi^ 
noxiale , Jamaïque , Caroline. 
Clinopode blanchâtre , Clinopode ridé. 
Nous ne parlerons point du Clinopode commun/ 
qui fe trouve par-tout ; le long des haies, dans les 
fols fecs & pierreux , qui s'élève de deux pieds , 
dont les anneaux font formés par i'affemblage de 
fleurs blanches ou rouges ; non plus que du 
Clinopode d'Egypte , qui les a de plus petite 
apparence , & avec des fleurs jde couleur de 
cnair ; mais la troiiième efpèce , qui s'élève de 
trois pieds , nous la diflinguons à caufe de fes 
fleurs d'un blanc rougeâtre, ponélué de pourpre ^ 
parce qu'elle porte des feuilles vertes en^deflus , 
blanchâtres en-defTous, & enfin, parce que celles 
que^ les fleurs précèdent de plus près , font prefque 
blaaches : nons ne pafleroos point non plus 
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fous filencc le Clinopode ridé , qui s*élève jufqu^i r 
fix pieds , dont les fleurs , de la forme des précé- » 
dentés , aflcmbliSes & divifées comme elles , mais 
dont Ls anneaux font plus applatîs , reffemblent 
à celle» de la Scabicufe. 

Culture. Les trois premières cfpèces ne font 
pas difficiles fur (a nature du terrein, quoique 
celui qui fera élevé & fec leur conviendra le 
mieux. Elles fe multiplient en OAobre , par les 
racines éclatées. A l'égard de la quatrième cfpèce, 
on ne la confervera qu'en la plaçant, pendant 
THiver , fous un chaifis. 

Ufzgfs. La troifième cfpèce figurera dans les 

Î>arterres , dans les jardins payfagîiîes , & elle ne 
era p^int difparate dans les ruines; non-feule- 
ment elle animera la (cène, mais elle y portera 
le caraélère que Tempire du tems imprime à tous 
les êtres. 

La première efpèce efl légèrement aromatique*, 
elle pafle pour être céphalique & tonique. ( F. 
Â. QvESyi. ) 

CLITIE. Anémone de couleur de chair , 
nuancée d'incarnat. Sa fleur efl belle , remplie 
de béqnillons nombreux, larges & bien rangés. 
( M, Monis. ) 

Ceft une des Variétés de VAaemone comnaria. 
L, Voyti A N E M ON B des Fleurifles , N." 9. 
(M. BxrviEti'') 

CLITORE , CziTôMiA. 

Genre de plantes de la grande famille des 
LÉGUMINEUSES, qui a des rapports avec les 
Glycins. Il efl compofé de plantes qui croiflent 
dans les terreîns fablonneux 8l fubflanriels des 
climats les plus chauds des deux-Indes. La plu* 
part de ces plantts font annuelles ; leurs tiges 
font grimpantes , & garnies de feuilles compofees 
de trois ou d*un plus grand nombre de folioles , 
ordinairement d'un verd gai. Leurs fleurs font 
remarquables par It grandeur de leur étendard ; 
elles font colorées en bleu, en violet & en blanc. 
Il leur fuccède des gonfles applaties oui ren- 
ferment une rangée de femences. Ces plantes ne 
fe multiplient que par leurs graines , & on les 
cultive plus particulièrement dans les jardins de 
Botanique. 

^ Efpices. 

I . Clitohe de Ternate. 
CiironjA Tematea. L. 

B. Clitore de Ternate , à fleuri blanches. 
Clitoria Ternatea alha. 

C. Clitore de Ternate , à fleur double. 

^ Clitoria Ternatea multiplex, ® des Indes orien. 
1. Clitore hécérophylle. 
CxiroRj^ hfterophilla. La Marck. Diâion. 
IL* 2. © des Indes orientales. 

5. Clitore du Bréfîl. 
CjtiTOJLiA BraJUiana L. 
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"^B. Clitore du Bréfil à fleur double. 
Clitoria Brajiliana duplex. Q des Indes occi* 
dentales* 

4. Clitore de Virginie. 
Clitoria Virginiaaa, L. © de la Jamaïque 
& de Virginie. 

5. CLrroRE du Maryland. 
Clitomia Mariana, L. © de la Caroline. 

6. Clitore à faucilles. 
Clitoria falcata. La M. Diél. n.** 6 » des 
Bois de Saint - Domingue. 

7. Clitore laiteufe. 
Clitoria galaâia. La M. Dift. n/ 7, de la 
Jamaïque. 

Defcription du port des Efpices, 

I. Clitore de Ternate. Cette efpèce, à 
laquelle on a donné Tépithète de Ternace, parce 
que les premières femences de cette plante, qui 
ont été envoyées en Europe , viennent de cette 
Ifle , efl une plante herbacée , dont les tiges s'é- 
lèvent à cinq ou flx pieds de haut , en s'entor- 
tortillant , comme les haricots , autour des fup— 
ports qu elles rencontrent. Ses feuilles font com- 

Sofces de 5 ou 7 folioles ovales & ncrveufes cn- 
elFous. Les fleurs font ordinairement folitaires, 
placées dans les aiffelles des feuilles -, elles font 
grandes, d'un beau bleu célefte, avec une tache 
d'un blanc jaunâtre dans le milieu. Les fleurs de 
la Variété B. font encore plus grandes ^ d'un 
beau blanc; quelquefois elles font très doubles. 
A ces fleurs fuccèdent des gouffes longues de trois 
ou quatre pouces, un peu applaties fur les côtés, 
lefquelles renferment une rangée de femcBces 
brunes. Cette efpèce , ainfi que fes variétés , 
fleurit , dans notre climat , vers la fin de l'Eté , 
& continue jufqu au milieu de l'Automne. Dans 
les années chaudes , & à l'aide des chaffîs ou des 
ferres , leurs femences viennent en maturité. 

i. La Clitore hétérophy lie , ainfi nommée à 
caufe de la variété qui fe rencontre dans la forme 
de fes folioles, a le port de la précédente,; mais 
elle eft plus petite dans toutes fes parties. Elle 
s'élève à la hauteur d'un pied ; fes tiges font fili- 
formes, garnies de feuilles compofees de cinq 
folioles , dont les unes font ovales , d'autres 
lancéolées , & d'autres prefque linéaires. Lt$ 
fleurs font bleues , folitaires dans les aifleiles des 
feuilles ; elles portent de petites goufTcs étroites , 
remplies d'une rangée de femences brunes & 
arrondies. Cette efpèce délicate ne fleurit, chez 
nous , qu'au mois d'Août , & fes femences ne 

Sarviennent en parfaite maturité qu'au mois de 
fovcmbre, à l'aide de la chaleur artificielle.» 
}. Clitore du Bréfil. Cette efjjèce fe diflîngue 
aifément des précédentes par fes feuilles, qui ne 
font compofees que de trois folioles , & qui 
reflemblent un peu à celles dés haricots, & fur- 
tout par la grand/eur de fes fleurs^ qui font ki 
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plus étetjjucs de toutes cclleî des cfpèccs de éc 
genre. Elles font d'un beau bleu , quelc^uefois 
d*iine couleur pourpre très- agréable, & d autres 
fois doubles. Elles paroifleni dés le mois de 
Juillet , lorfque TEté eft chaud -, leurs femcnces 
mùriffentà la fin de TAutomne, &, bien -tôt 
après, les plantes fe Mrifrent& meurent. D'ail- 
leurs cette efpèce reffenible beaucoup à la pre- 
mière; Ton port eft le même; elle s élève en 
s'entoriillant autour des arbres & arbriffeaux de 
fon voifinage, jufqu'à la hauteur de fix pieds-, 
c*efl une des plus belles de ce genre. 

4. La Clitore de Virginie pouflTe de fa racine 
deux ou trois tiges foibles qui s*en tortillent au- 
tour de ce qui les environne , & s'élèvent à 
quatre pieds de haut environ. Ses feuilles font 
compolées de trois folioles, beaucoup plus petites 
que celles de la précédente ; elles font ovales & 
pointues au bas des tiges, 8l très-étroites à leur 
partie fupérieure. Les fleurs font communément 
deux à deux , portées fur un pédoncule commun 
qui part de Taiflelle des feuilles; elles font moins 
grandes que celles des efpèccs précédentes , d'un 
b'eu pâle , &. quelquefois blanches. Leur fruit eft 
une goufTe longue de trois pouces , applaiie , ter- 
minée en pointe , & qui contient une rangée de 
fcmences rondes & plartes , en forme de rein. 
Cette plante fleurit en Juillet & en Août, & As 
(emences mùrifl'cnt à la fin de TAutomne. 

5. Clitore du Maryland. Cette efpèce, qui 
croît communément dans la Caroline , & autres 

Jarties tempérées de l'Amérique , s'élève environ 
cinq pieds de haut. Ses feuilles font co/npofées 
de trois folioles étroites , d*un verd pâle eu- 
deflbus , & luifant en-deflfns. Ses flcuis font 
axillaires , deux à deux, d'un bleu pâle en-dedans , 
& d'un blanc fale en* dehors. Elles donnent des 
gouffes longues , pointues , légèrement enflées , 

Sui contiennent des femenccs arrondies. Les 
eurs de cette efpèce paroiflent dans le mois 
d'Août , & fes femences mûriifent à la fin de 
l'Automne , dans les années très chaudes. 

6. La Clitore à faucilles n'a point encore été 
cultivée en Europe ; elle n'y cft connue que par 
une figure & une defcription qu'en a donné 
Plumier, dai^ fes Manufcrits fur les pUntes de 
Saint-Domingue. Suivant cet Auteur , les tiges 
de la Clitore à faucilles font menues, fort longues, 
& s'entortillent autour des arbres voifins. Ses 
feuilles font compofées de trois folioles d'un verd 
agréable , & refTemblent à des feuilles d'Oranger. 
Ses fleui s font portées troi> à trois , fur des pédon- 
culeit communs , qui partent des aiflelles des 
feuilles ; elles font grandes , bleuâtres , ou d'un 
pourpre violet , ayant un grand étendard , & 
reflbmblant beaucoup à celles delà Cli'ore, n."" i , 
par leur forme. Les fruits font des goufl*cs longues, 
étroites, comprimées, courbées en faucille, & 
marquées de beaucoup d's^fticulations. Lei fc* 
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mcnces font renîformes , luifantes , blanches , 
avec un ombilic rouge. 

7. Clitore laitcufe. Celle-ci fediflingueaifé- 
ment de toutes les autres efpèccs de ce genre, par 
la difpofition de fes fleurs , qui font en manière 
d'épis, à l'extrémité des rameaux. D'ailleurs fes 
tiges font grimpantes, & s'élèvent à la hautwur 
de fii^ pieds. Ses feuilles font formées de trois 
r folioles oblongues , obtufes , & quelquefois 
échancrées à leur fommet. Le fruit efl une goufle 
menue, cylindrique & pointue. Cette efpèce 
• n'ayant ^oint encore été cultivée en Europe, on 
ignore 1 époque à laquelle elle y fleuriroit. 

Culture. Les Clitores, du moins les cinq pre- 
mières efpèces que nous avons cultivées , étant 
des plantes annuelles dans not^e climat, re fe 
confervent & ne fe multiplient que par le moyen 
de leurs graines. On les sème, dès la mi-Mars , 
dans des pots que l'on place Tur une cciKrbc 
chaude, couverte d'un chaffis, ou mieux encore» 
dans la tannée d'une bâche à Ananas. Comme les 
graines de ces plantes fontduies, il cfl bon de 
les fiiire tremper dans de l'eau tenue â une tem- 
pérature douce , pendant l'e'pace d'environ 
trente -fix heures. Lorfque les femcnces font 
bonnes, elles confervent cette qualité pendant 
cinq ou fix ans, pourvu qu'elles ne foient pas 
attaquées par les infeéles, 4 qu'elles foient con- 
feryées dans leurs gouiTes. Il fufiic d'en mettre 
trois dans chaque pot à bafilic ; on les place à 
égale diflance entr elles, & on les enterre à la 
profondeur de quatre à neuf lignes , fuivant la 
groiîcur des graines La terre la plus propre à ces 
femis, efl une terre légère, fubflantielle, un peu 
fablonneufe & bien divifée. Les femenccs lèvent 
en quinze ou vingt jours , & , dans Tefpace de 
fix lemaines, le jeune plant a fait des progrès 
afl"ez rapides pour remplir de fes racines la capa- 
cité des pots , & s'élever i la hauteur de fiz 
pouces. Il convient alors de le changer de vafes, 
& de le placer dans des pots à giroflée, en con- 
fer\'ant la motte de terre , parce que ces plantes 
ne fouffrent que très-difficilement d'être repi- 
quées , & que cette opération retarde la fleurai- 
Ion , & empêche fouvent que les graines ne par- 
viennent à leur maturité. Il faut avoir foin , en 
mêqie-tems , de donner des tuteurs aux jeunes 
plantes, pour leur fiiciliter les moyens de s'éle- 
ver. On choifir, pour cet effet , des branches de 
deux à trois pieds de haut , garnies de leurs ra- 
meaux, & on les enfonce folidcmenr nu milieu 
de chaque pot. Ces vafes doivent cnfuitc être 
placés fous un chaifis & haut bord , ou dans, la 
tannée d'une ferre-chaude , pour y refter jufqu'à 
la parfaite maturité des graines. Ces plantes 
n'exigent d'autre culture que d'être garanties des 
mauvaifes herbes , & d'être arrofées très-fré- 
quemment , lorfqu'elles font d'un beau verd 
[qu'elles pouflent vigourcufcment, & que la cha- 
. leur efl coniidérable. 

Ooij 
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fii l'on avoir une ferre à pèclier ou ane ferre- 
chaude , au pied du mur de laquelle il fe trouvât 
une plate-bande y on pourroit y planter les jeunes 
Clirores en pleine terre , en les fortant des pots 
dans lefqueis on les a femées ; elles en pronte- 
roient davantage , & , en les paliflant fur un 
treillage ^*on pratiqueroit le long du mur, elles 
produu-oient un plus bel effet. 

Les variétés des Clitores à fleurs doubles , ne 
donnent ordinairement point de femences ; c efl 
le hazard qui les produit. On a remarqué que 
les graines qui ont été récoltées dans \pur pays 
•natal , font plus fufceptibles de fournir des indi- 
vidus à fleurs doubles , ^ue celles qui ont été 
recueillies dans notre climat. Ne pourroit-on 
pas j en multipliant ces variétés de boutures , 
comme le Chrifanthe de Crête, le Séneçon élé- 
gant, la Capucine à fleurs doubles, &c. , rendre 
ces plantes vivaces , & les perpétuer par cette 
▼oie de multiplication ? Cette expérience mérite 
d'être tentée; & nous croyons, quoique nous ne 
rayons pas eflàyée , qu'elle ne fcroit pas infruc- 
tueufe. 

U/age. Les Clitores, dans leur pays natal , font 
des fourrages utiles k la nourriture des befliaux. 
Leurs graines peuvent remplacer la GefTe & les 
vefces , pour la nourriture des volailles. Peut- 
être pourroit-on tirer , des fleurs de la première 
cfpèce, une fécule femblable à celle de l'Indigo.^ 
Ces fleurs font d'une couleur bleue il foncée , 
qu'elles teignent le papier comme l'Indigo, plu- 
fieurs années après avoir été défléchées ; ce qui 
femble annoncer , dans cette plante , une partie 
colorante très-développée. 

En Europe , les Clitores ne peuvent être re- 
gardées que comme des plantes flngulières, pro- 
pres à orner les ferres des jardins de plantes cu- 
rieufes, & à occuper leur place dans les Ecoles 
de Botanique^. ( M. Tnoviv. ) 

CLNEDE. M. Savary, dans fon Voyage 
d'Egypte , dit qu'à Menchié , on fe procure une 
conlerve de froment, que Ton nomme Cînedéy & 
qui eft très-eftîméc dans le pays ; elle eft compo- 
fée de bled trempé dans l'eau pendant deux jours , 
féché enfuite au foleil , & bouilli jufqu'à ce qu'il 
foit épaifTi en gelée. Cette pâtç, ainfi préparée, 
fe nomme CInedérofée; elle eft fondante, fucrée, 
& très-nourriflante. Si cette efpèce de confiture, 
defféchée au four, fe confervoit en mer , elle 
pourroit être d'une grande reffource dans les 
voyages de long cours. (Af. tÀbbe' Tsssiex, ) 

CLOAQUE. Les Naturalifles donnent ce nom 
à une efpèce de poche , voiline de l'anus des 
poules, C'cft-là où l'oeuf fe perfe£Honnc, & où 
fa coquille prend de la coniidance , avant d'être 
expulf^e au-dehors. Le Cloaque communique 
avec Povaire. 

Le mot Cloaque dëfigne encore un endroit 
où féjournent des eaux chargées d'immondices 
dans l'état de putréfaâion. On ne peut donner 
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ce nom à des amas de fumier , tels qui! y en a 
dans les cours des fermes, parce que ce fumier, 

aui , à la vérité, fermente , ne pafTe pas à l'état 
e putréfaélion complette ; tantôt il eft amoncelé 
dans un efpace circonfcrit , tantôt il eft étendu 
dans un grand emplacement. Dans l'un & l'autre 
cas , les nouvelles couchés qn'on y dépofe fars 
ceflTe , abforbent l'humidité des égoûis des bâti- 
mens, & modèrent l'aélivité & la difpofition pu- 
trefcente des couches inférieures. Ces monceaux 
de fumier n'incommodent pas dans les fermes ; 
les hommes même qui les chargent fur les voi- 
tures , ne s*en plaignentjamais. Mais les trous , 
les puifards, où croupiflent des eaux qui ne fo 
renouvellent point , fur- tout fi des matières ani- 
males s'y mêlent , font de vrais Cloaques, oui ré- 
pandent une odeur infeéle & des exhalaifons 
très-pernicieufes pour les hommes & pour les 
beftiaux qui s'y trouvent expofés. On doit donc 
ne pas laiffer lubfifler de pareils foyers d'infalu- 
brité auprès des habitations. Les gens de la cam- 

Ï)agne font, r.n général, très-négligens : ce feroit 
eur rendre fervice , que d'établir une police ru- 
rale qui écartât d'eux toutes les caufes phyfique» 
de maladie. Des hommes, dont les bras font fi 
précieux , des animaux , dont l'utilité eft fi grande , 
méritent bien que l'Etat s'occupe de leur confer- 
vation. ( M. lAbbt Tmssixr. ) 

CLOCHE. Teftu vitreum, Vafe de gros verre, 
qui tire fon nom de fa forme. 

Efpices, 



1. Cloche de Maraîchers. Elle a dix-huit 
pouces de diamètre & autant de hauteur ; il faut 
choiftr les Cloches bien faites , grandes, claires & 
tranfparentes. 

2. ChocnE à faceues. Cette efpèce, plusdif» 
pendieufe que la première , eft compofée de plu-> 
fieurs rangs de carreaux de verre rafTemblés avec 
du plomb, comme les anciens vitraux^ ceux de 
la circonférence (qui eft haute & grande à vo- 
lonté) font à angles droits , perpendiculaîres, & 
forment la bafe de la circonférence , ou le pre- 
mier rang. Le fécond rang eft incliné, & formé 
par des carreaux à angles plus ou moins aigus , 
jufqu au dernier rang , taillé en cône dont toutes 
îts pointes font furmontées d'un anneau , pour 
en faciliter l'ufage & le tranfport. Il y a, à diffé- 
rentes diftances de la bafe , des pointes de fer pour 
fixer la Cloche folidcment en terre. 

^. Cloche Angloife, Elle eft d'un vcrd plus 
clair, blanc, '& ordinairement plus épais. Sa 
forme eft celle d'un dôme furmonté d'un retré- 
cifTement d'un à deux pouces de diamètre , d'un 
à trois pouces de hauteur, percé en forme de 
cheminée , qu'on bouche à volonté , félon le be- 
foin d'air, & qui en facilite l'ufage. Sa grandeur 
& largeur fomarbitraife$: auffi fait-on fervir a«. 
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même ufage les coupes des grands verres dont les 
pieds font csiflés. 

4. Cloche de paille , parce qu'elle en efl faite -, 
elle a la forme d'un cône« 

Ufages. La première efpèce fert à hârer , à 
Gonferver, à abriter les femences & les jeunes 

I>lamsquonéIèveldeflbus, comme falades , me- 
ons,concombres, &c. Ceft avec leur ufage qu'on 
obtient toutes les primeurs des légumes; elles 
font mifes , au Priniems, fur un plan incliné au 
midi , i 45 degrés , & droites en plein Eté. Comme 
il eft néceifaire <le donner, de tems en tems , de 
l'air aux plantes qu'elles recouvrent > on a des 
fourchettes de bois cour élever les Cloches. Un 
bon Jardinier aura loin de les tenir nettes. 

La féconde elpèce fert aux mêmes ufagcs ; on 
la préfère à la première, dans les Départemens du 
Nord , des Côtes du Nord , &c. 

Troifièmc efpèce. Elle eft très en ufage chez les 
Anglois, notamment pour les boutures, les mar- 
cottes d'arbres , d'arbriffeaux , d'arbufles , de 
plantes , dont elle facilite la reçrife , aux Jardi- 
niers qui en connoiflent le précieux ufage. 

Quatrième efpèce. Elle iert à garantir le jeune 
plant du grand foleil , en la mettant fur les 
cloches de verre. La nuit , elle garantit de la 
fraîcheur, &. conferve plus long-tems les rayons 
folaires condenfés. Elle fert également feule , 
quand il ne s'agit que de procurer de Tombre j 
particulièrement pour les plants qu'on repique 
en pleine terre. On dit, un melon cloché. On voit , 
pârTufage & TefFet, qu'une Cloche efl un petit 
chaffis. (^M, Mivov.) 

CLOCHE. Les Fleuriftes donnent ce nom à la 
corolle de l'Oreille-d'Ours (Primula auncula L. ) 
Les qualités qu'ils demandent pour qu'elle foit 
belle, font la grandeur, la netteté de l'œil, qu'elle 
foit bien ouverte, fans être repliée, &c. Voyei 
Primevère auricule. ( Jf. RsYviEn. ) 

CLOCHE. Nom que l'on donne à la carie , 
dans quelques parties de la Picardie. Voy(\ Ca- 
KiE. ( ilf. PAbbé Tessier, ) 

Clochette. La Quintinie donne ce nom à 
Tefpèce de NarcifTe nommée,* par Linné, Nar- 
cijfas Bulbocodium, Voyei Narcisse. 

Dans pluficurs Départemens, on donne ce nom 
i VAquiUgia vulgans. X. V&yei Ancoue vul- 
gaire. 

On donne enfin ce nom à plufieurs efpèces de 
Campanules dont la fleur efi en cloche. Voyti 
Campanule. 

Le nom ,de Clochette paroit un nom général 
qu'on a donné à toutes les fleurs qui avoient de 
la reflemblance avec une cloche. ( Af. Retnier.) 
CLOISON. Terme de Bofanique,employé ponr 
défigner les membranes & les iubftances ligneufes 
ou cartila^ineufcs qui féparent les femencts d'un 
même finit. Ces Cloifons font formées , pour la 
plupart, delà même fubflance que la capfuledu 
truk qui les rc^nferme. Quand la capfule efl verte 
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& pleine de fuc , la Cloifon Teft pareilleme ne . 
& elle fe defsèche avec elle. 

La poiition & le nombre des Cloifons dans les 
fruits, fourni flent des caractères pour diftingucr 
des genres de plantes très-voifins entr'eux. Dans 
la famille des crucifères, par exemple, on dif- 
tingue les alyfles des thlaipâs en ce que, dans les 
premiers , la Cloifon eft parallèle aux panneaux 
de la iîlique , tandis que , dans les féconds , elle 
eft tranfverfale. Les ciftes fe diftinguent des hé^ 
lianthèmes , en ce que leurs fruits font partagés 
en cinq ou dix Cloifons qui forment autant de 
loges-, j& que, dans les héfian thèmes , pour l'or- 
dinaire, il ne fe trouve que trois loges, féparécs 
par autant de Cloifons. C'efl ordinairement à ces 
Cloi(ons que les femences font attaché;:s par ua 
petit cor Ion ombilical. (M. Thouin,) 

CLOITRE. Partie de jardin dans les maifons 
religieufes des deux fexes , qui tire fon nom des 
Cloîtres mêmes dont elle étoit entourée. Elle eft 
également nommée pr^'^e/ > dans dift'érens DJpar- 
temenSjOÙ communément elle eft en herbe. Cette 
efpèce de jardin , trifle par elle-même, étoit rare- 
ment bien cultivée ; les buis & les ifs en faifoient 
le principal ornement. La partie du midi écoii 
brûlée par l'ardeurdu foleil, tandis que celle du 
nord étoit humide & couverte de moulfe. Toutes 
deux étoient dégradées par la pluie qui tomboic 
des toits & des gouttières. J'ai vu , dans ces en* 
droits, des milliers de renoncules, & de tulipes, 
brûlées, en un quart d'heure,par la concentration 
des rajons folaires *, raifon qui les faifoit ft fou* 
vent négliger. Les plus grands Cloîtres fer voient 
quelquefois de promenade. 

Cloître fe dit auffi d'une falle verte , quarrée , 
à double paliflàde , autour de laquelle on tourne , 
conme on fait dans les Cloîtres des couvents : 
cette, forte de falle fe trouve dans les bofquets. 
( M. Mejtov* ) 

CLOMPAN , Clompzavvs. 

Genro' de plantes de la famille des Légumi- 
neuses , qui paroit avoir des rapports avec le* 
Gualedupa & les Prérocarpes , qui ne comprend 
qu'une efpèce : c'eft une plante vivace> farmen- 
teufe , à feuilles alternes & ailées, k fleurs d'une 
couleur purpurine , difpofées en panicule : elle 
eft étrangère ] elle paroit intéreftante , & elle ne 
pourroit , dans notre climat, s'accommoder que 
de la ferre-chaudc ; elle eft propre aux grandes 
collerions & aux Jardins de Botanique. 
Clompan à panicule. 

Clompavus paniculata, Ijl AI- Diâ. I) . Ifles 
Moluques, Guiane. 

Le Coniplan à panicule eft une Liane ou \\n 
arbriftcau farmentcux & grimpant, à feuilles pla- 
cées alternativement, compoiées & portant deux 
rangs de folioles opppfées, ovales, liflcs, abibiu- 
mcAt (ans dentelure.' Ses fleurs font d'un: cou* 
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leur purpurine , difpofées de U mtme manière 
que celles du Lilas. On trouve cette plante aux 
liles Mohiqucs & à la Guiane, fur les bords des 
ruilTeaux & dans les lieux humides. ^ 

Culture. Cette plante farmenteufe ne peut 
tranfporter, dans notre climat, lapropriéiéqu elle 
a de former des tonnelles & des berceaux , dans 
les lieux qu'elle habite , où règne un Printcms 
perpétuel. Elle voit cultiver en ferre-chaudc, & 
nii^nac, pendant THiver, en tannée. On pourroit 
Texpcfer, avec circonfpe^ion, àTàir libre, dans 
les jours de chaleur de Juillet , & au commen- 
cement d'Août. La terre qui, fans doute, lui 
iconvicndroit , feroit celle de pré, mêlée aveQ.du 
terreau de fumier de vache. Elle pourroit , fans 
înconvénîcnt, être largement arrolëe pendant les 
chaleurs, mais fort peu en Hiver-, parce qu'alors 
les racines de toute plante étrangère & tendre , 
fcnt dans un état de repos redoutable par Thu- 
midîré. Au rtfte , Texpérience dirigeroit fur la 
conduite ultérieure que Ton auroit à tenir à 
l'cgard de cette Liane, qui fe trouve d'une fa- 
mille dars laquelle les belles fleurs ne font pas 
rares. (F. /4, Quesh^. ) 

CLOPORTE. In fcéte qu'on peu franger parmi 
ceux qui font nuifibles aux Jarclins. 

Les Cloportes , dans les lieux chauds & hu- 
mides , fc multiplient abondamment -, ils mangent 
les jeunes fcmis qui fi.>nt à leur portée ; mais 
c'eft principalement dans les vieilles tannées des 
ferres- chaude* qu'ils font plus de ravage •, ils 
rongent fouvent jufqu'aux racines des plantes 
tul^reufts, & les font péiir. 

Pour détruire ces infeéles , ou au moins pour 
en diminuer le nombre, on enfonce dans ks 
plates-bandes & dans les tannées qui en font in- 
reftécs, des vafes vernîfî'és intérieurement, au 
fond defquels on met trois h quatre pouces d'eau. 
11 eft bon que ces vafes foienr enterrés à \\n 
pouce ou deux au-defTous du niveau de la terre , 
& que les bords de la terre foient bien unis , 
çfin que ces infe^le^ , en fe promenant la nuit , 
ne puiflcnt éviter de tomber au fond des vafes , 
lorfqu*iIs paffent fur leurs bords. Quoique ce 
moyen en fafle périr un grand nombre , peut- 
être pourroir-on en trouver un autre plus expé- 
ditif , en baffinant Ifi furface de la terre avec 
une liqueur peu chère , & qui, fans faire de tort 
aux plantes, f.roit périr ces infectes. Nousinvî- 
. tons les Culiivateur§ à s'occuper de la recherche 
de ce moyen. ( M. Tnouiy. ) 

CLOQUE. Maladie commune aux feuilles des 
«rbres, mais particulièrement aux feuilles du 
pêcher. Vers la fin de Mars , ou au commence- 
ment d'Avril, quand le thermomètre de Réaumur 
a été , pendant quelques jours , au fixiëme & 
fepiième degré, on s'apperçoU que les feuilles 
des pêchers fc replient fur elles-mêmes, qu'elles 
changent de couleur, A leur beauté naturelle , 
^ç^idç unç couleur livide, couleur ^ui varie 
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fur les mêmes bratichcs , d'un brun ronge&rre & 
noirâtre. Les feuilles, froncées, ridées, toutcf 
difformes & repliées fur elles-mêmes , acquièrent 
fubitement un volume double & triple de leur 
épaiffeur ordinaire : ce volume , formé par la 
défunion de l'épidcrme , eft toufoitrs plus gros 
vers la pointe des feuilles ; leur poids eft triplé , 
& leur forme interne eft aufti totalement chan- 
gée ; elles repréfentent alors des veffiej» bour— 
foufîlées , raboiteufes , couvertes d'afpéritéç 
dures , luifantus en certains endroits. Les bour- 
geons perdent aufti leur figure & leur cou- 
leur •, ilsfe rcrapliffent de calus, de bofles, d'iné- 
galités-, ils croiffent en groflcur, vers le haut ^ 
où fe forment des houpes monfirueufes &. irré- 
gulières. La gomme découle des feuilles, des 
bourgeons -, les jeunes fruits dénués de l'ombrage 
des feuilles recoquillées qui fe sèchent, trop t6c 
expofés aux rayons folaires , fe hncm & tombent 
enfin , dépourvus de feuilles & de bourgeons « 
leurs iTières nourrices. 

Dans les monflruofités irrégiiîières des feui'Ies 
& des bourgeons, viennent fe loger, éclorre, vivre 
& fè reproduire fur des millions de pucerons» 
dont les piques multipliées font exfuder une eau 
miellée dont ils vivent , & qui y attire des pea- 
pladej de fourmfcs. Alors , les feuilles cloquécs ^ 
les bourgeons deviennent plus défagréablcs ; ïh 
fe chargent d'une efpèce de filets, de duvet blanc, 
appelK-s vulgairement. & impropremem /ï/#r5 de 
la Vierge , qui ne font que l'eau miellée & les 
corps des pucerons defféchés; ce qui achève de 
dégrader entièrement les arbres & les branches 
qui font attaqués de cette cruelle maladie, dont 
les bornes ne fe fixent pas encore à ces effets 
affreux. 

En effet , fa malignité ne s'étend pas feule- 
ment fur la pouffe de l'année, & fur le fruit; 
mais encore fur ceux des années fuivantcs. Les 
feuilles cloquées des bourgeons viennent à tom- 
ber ; les boutons à fruits avortent ; de nouvelles 
feuilles fe reproduifent -, cette reprodu6Hon altère 
chaque œil qui auroit donné du fruit , & caufe 
une nouvelle perte pour l'avenir. Si le pêcher a 
été attaqué vivement, il s'en reffent plufieun 
années, & a befoin , pendant ce tems^ des foins 
d*un habile Jardinier qui le rétablit petit-à-pctit. 

Cette cruelle maladie n'eft pas moins remar- 
quable par fes bizarreries & fcs variations. Elle 
exerce la fureur à toutes les expofitions ; fur les 
pêchers couverts de paillaffons ou de colfats , & 
fur ceux qui ne le font pas-, fur ceux renfermé* 
dans les chalfis hâtifs ; elle attaque une branche, 
en pafle une, fk attaque la fuivante. Tantôt le 
côté d'un arbre eft cloqué , tandis que l'autre 
refte fain. Elle attaque le même arbre deux fois, 
les mêmes branches; d'autres, unefoîsfculomem, 
tandis qu'elle en laiflc d'autres dans leur beauté 
naturelle : ces effets ont quelquefois lieu deux 
foi» dani une même a^nnée. Elle ne prend pi% 
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^oifbrmitRettt •, fouvcnt elle arrive tont d'un 
coup; d'autres fois, peu-à-peu •, tantôt plutôt , 
tantôt plus tard ; au commencement « ou peu 
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coup ^ \iaUll\.9 A\/J9| ^«u— <|-^«u , ICltJ&Vi |JI 

tantôt plus tard ; au commencement , ou 
après le développement des bourgeons, des 
& des fruus. 

H eft donc încontcftable que cette maladie 
cxiftc , prouvée par fes effets deftruilcurs -, il y a 
un dérangement de nature , occafionné par une 
caufe accidentelle. Mais quelle eft cette caufe , 
que M. TAbbé Roficr regarde comme un pro- 
blème à réfoudre ? 

^ Mes obfervatîons & mes expériences n ayant 
rien de neuf, ni de décifif, je n'en dirai rien. 
J'entreprendrai encore moins de combattre les 
remimens dlfférens de M. l'Abbé Rofier 8l de 
M. Deiavillc-Hcrvé. Je me contenterai de les 
cxpofcr fuccinélement. 

Le premier donne pour caufe première de la 
Cloque , l'efpèce de pucerons qu'on voit par 
milliers fur les pêchers. Il dit que ces infeéles 
font armés d'une petite trompe, avec laquelle ils 

rercent les nervures des feuilles, en foulèvent 
épiderme , & dépofent leurs œufs dans le paren- 
chyme contenu entre les deux épidermes ; que le 
fuc s'extravafe; que ces infeetes en font leur 
nourriture , ainfi que les fourmis. Il en a vu les 
«Buft , le ver , dont la reproduèlion eft prodi- 
sieufe. Chaque piquure fait retirer &recoquillcr 
Ta feuille ; cette contraèHon en change le tiffu ; 
*'eau miellée en a bouché les pores; la sève n'y 
-coule plus à fon ordinaire -, il s'y fait des obHruc- 
tions, des embarras -, le parenchyme eft vicié ; la 
couleur change-, les feuilles, les bourgeons fe 
fonfleni, parce que la sève , n'ayant pu s'échap- 
per par la tranfpiration arrêtée, s'y eft accumu- 
lée, & y a formé les monfiruofités dont nous 
avons parlé plus haut. M. l'Abbé Rofier donu/e 
pour (econde caufe, les vents froids, qui peuvent 
augmenter la maladie. 

M. Hervîer, au contraire, l'attribue entière- 
ment aux vents froids du nord-oucft, fuivis de 
chaleurs propres à mettre la sève en circulation , 
difant que la Cloque n'eft qu'une indigeftion en 
forme , caufée par le contrafle du froid & du 
chaud. La révolution que fubit la sève, par les 
vents de galerne, & les froids morfondans qui 
rarrêrent, ne fe prépare plus à l'ordinaire ; elle 
arrive aux feuilles , aux bourgeons toute grolfière ; 
elle fe morfond en chemin , ne circule plus, & 
caufe les ravages affreux déciîts plus haut. 

Généralement, les Jardiniers inftruirs , les cu- 
rieux , les obfervateurs attribuent cette maladie à 
falternative du froid & du chaud. 

En effet, l'aélion de la sève, foit qu'on la re- 
jarde comme vraie circulation, foit comme fluc- 
tiaatlon af'cendenre pendant le jour, defcendantc 
pendant la mit, diminue en raifon du froid & 
^ 1 humidité^ croit en raifon de la chaleur. Si 



des accîdens viennent à en (ufpendre l'aftion . les 
arbre?, les plantes fouffrent; les vaifLaux s'er- 
durcifHint , s'obflruent ; la sève s'arrête , &c. 
Telle eft la caufe de la Cloque : la feuille le rc- 
coquille par l'ardeur du foleil qui en dilate les 
pores, & le contraOe fubit des vents froids, qui 
reftcrrcnt promptemcnt toutes les fibres. Les 
feuilles changent de couleur-, elles s'enilcnr, elles 
font défagréables à la \ue -, la sève s'extravafe; 
les pucerons , les fourmis y abondent , pour en 
faire leur proie. 

Voilà l'opinion générale , & la plus fuivîe. 
Pcut-êrre la foliuion du problème fur la tau^c 
première de la Cloque eft-clle trouvée, ft Ton 
obferve que desjardmiers inflruits, des Amateurs 
curieux 8l obfervateurs, ont prévu la Cloque, & 
l'ont fouvent annoncée d'une heure à l'autre, du 
foir au matin, à telle & telle époque ; ce que j'ai 
vu pluiieurs fois. 

Les fentîmens différent de MM. l'Abbé Rofier 
& Hervier, fur la caufe de la Cloque, ne va- 
rient pas autant fur les remèdes à y apporter , & 
qui font adoptés par les bons Jardiniers. 

Ils confiftent à laifter les arbres dans l'état oi\ 
la maladie les a réiuits, & attendre que la nature 
agifte. C'eft la méthode du plus grand nombre 
des Jardiniers. 

D'autres, perfuadés qu'il faut aider la nature , 
ôtent toutes les feuilles cloquces, ou les coupent 
avec des cifeaux, jettent à bas les bourgeons atta- 
qués, à deftein de foulager l'arbre ([ui^a fouffert 
en pure perte , lui laiffent des bourgeons choifis, 
qu'il nourrit en raifon de leur petite quantité ; ils 
font des labours aux pieds des arbres, y mettent 
des engrais, & arrofenr^ pour réparer leur épui- 
fement. 

Ce n'eft point d'abord après la Cloque qu'il 
faut abattre les feuilles malades ; celles qui re- 
poufleroient, feroient fujettes aux mêmes acci- 
dens. Il faut attendre; le plus qu'il cfl pofnblc , 
que la faifon étant plus avancée, le tems foit plus 
tempéré, plus confiant. Lorfqu'on ne craindra 
plus tant fes révolutions , il n'y aura plus de 
rifques. On abattra les feuilles; de nouvelles 
repoufferont •, bien -tôt il n'v paroîtra plus , & 
les fruits en feront très-peu aUérés, fi la maladie 
n'a pas été trop violenie. 

il feroit à defirer qu'on pût trouver des re- 
mèdes préfervaiifs -, une plus longue expérience 
& plus de foins les feront peut-être trouver un 
jour. 

Dans l'epinion de M. PAbbé Roficr , il n« 
s'agiroii que de trouver les œufs des pucerons , 
qui , fùremcnr , font fur les branches ou fur les 
murailles : malheureufement, on ne les voit pas 
comme on voit les coques & les nids des che- 
nilles. Ne pourroit-on pa> , dans cette même opi- 
nion , fe garantir au moms de la deuxième Goqueî 
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Si les œafs étoient dépofés fur les branches, il 
faudroit les frotter , & abattre les feuilles le plu- 
tôt poflible, fur-tout fi Tefpèce de pucerons qui 
les attacjue c(\ vivipare ; on détruiroit les vers à 
leur naifi'ance , & on empôcheroit leur repro- 
duction. Les feuilles devant tomber, elles n'au- 
ront point été choifies par les pucerons, pour y 
confier leur progéniture. Je croîs donc fuperflu 
de les brûler ; ni As la précaution efl plus sûre. 

Je finirai cet article en rapportant une expé- 
rience que j'ai faite ave: un de mes amis , bon 
obfervateur , mais pour d'antres fins : nous avons 
renfermé, dans cinq bocaux faits exprès, de la 
forme des bouteilles qu'on appelle rouleaux , des 
branches de pêcher prifes au hafard ; après les 
avoir frottées , pour enlever les œufs des infeéles 
qui s'y feroient trouvés , nous avons fermé les 
bocaux hermétiquement par le bas, en laiffant 
louverfure du hauc bouchée, ou fermée avec de 
la gafe. Deux des branches ont été cloquées fans 
pucerons & fans fourmis ; les trois autres font 
refiées dans leur état naturel , fans Cloq^ues, fans 
pucerons & fans fourmis. Cette expérience ne 
décidant pas aifez , il efl à deflrer que quelque 
curieux & amateur la renouvelle ; &. qu il s'oc- 
cupe à en faire d'autres, & d'une autre nature , 
qui puifTent donner des lumières fur la caufe 
première de la maladie de la Cloque. ( M. Mm- 

CLOQUE. On donne ce nom à la carie , dans 
le Vexin Normand. Voyei Carie. (^M.VAbbt 
Tessier. ) 

CLOS. Efpace de terrein environné d'un mur 
ou d'une haie, ou d'un fofl'é. Un Clos peut être 
entièrement cultivé, ou entièrement planté d'ar- 
bres, ou partie cultivé, partie planté d'arbres. 
Les terreins enclos ont une grande valeur, à 
caufe de la confervation des objets qui s'y trou- 
». vent , & de ia facilité d'y faire des efpaliers. 
(^M.VAbUTESsisjL,) 

CLOSEAU ou CLOSERIE. Nom donné, dans 
quelques Dépariemens , à de petits biens de cam- 
pagne, compolés d'une raaiion ou autres bâti- 
mcns, & de qutlques terres adjacentes qui en 
dépendent. On appelle ces fortes d'héritages , 
CloJ'eries , parce qu ils font ordinairement clos de 
haies ou de foffés. Ce f^nt des jardins agreftes , 
plantés d'arbres , de légumes, & enfemencésen 
graines & en fourrages. ( Jf. Tuouiv. ) 

CLOSIER. On appelle ainfi celui qui tient 
«ne Cloferie. Voyei Closerie. ( M. rAhbd 
Tessier. ) 

CLOTURE. Clorrc un champ ou une poflef- 
fion quelconque , c'eft la défendre contre i'in- 
vafion des hommes ou des animaux , par un mur ^ 
une paliHade, une haie sèche ou vive, une grille 
de fer ou un fofle dont on l'entoure. 

Quoique la sûreté de la propriété foit le pre^ 
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mier objet qu'on fe propofe , en établlfiant àc9 

Clôtures , les mêmes moyens fervent cependant 
quelquefois pour procurer à certaines produc- 
tions des abris dont elles ont hefoin ; la bonifi- 
cation du fol, fuite naturelle d'une culture foi- 
guée , ne paroit qu'un objet fcconJaire des Clô- 
tures. 

lUflorique, Les Anciens , non-feulement con- 
noiiloient l'ufage des Clôtures, mais en faifoîenc 
encore le plus grand cas. Les Romains, fur-tour, 
les employ oient généralement pour défendre leurs 
poflemons. Il femble cependant que la sûreté de 
la poiTeifion n'étoit pas le feul but que les Ro- 
mains chcrchoicnT à remplir par les Clôtures, 
qu*ils conduifoient fouvent arec beaucoup d'art 
& d'intelligence autour de leurs poiTeffions ; car , 
félon toutes les probabilités , des Clôtures en 
pierres, de peu d'élévation, leur fervoient, dans 
quelques cantons , pour garantir les champi 
contre les inondations momentanées des tor- 
rens, qui entraînent en même-tems la meil- 
leure partie de la terre végétale , ou pour 
y confcrrer, pendant plus long-tems, un 
certain degré d humidité dont la culture pour- 
roit avoir befoin. J'ai vu de ces murs dans 
la partie non -défrichée des Marais -Pontins^ 
d'autres, fitués aux pieds des Apennins, à peu de 
dirtance de Rome. L'expofition de ce^ terreins , 
fitués en pente , autour defquels on obferve, cn^ 
core aducllement , des refles de murs d'une 
grande folidité. Le peu d'élévation de ces murs , 
& l'ufage des habitans aâuels , d'employer les 
mômes moyens, rendent mon opinion aiTcz vrai- 
femblable. Les torrens qui fe forment fouvenr 
dans les Apennins , après une pluie à- peine fen- 
fible dans la plaine , & qui fe jettent alors avec 
impétuofité dans la plaine , entraineroienr natu- 
rellement l'efpérance & le fruit du travail des 
Cultivateurs, il on n'avoit pas trouvé les moyens 
de leur afiigner, pour ainfi dire , la marche qu'ils 
doivent fuivre, en leur oppofant des digues qui > 
quelques foibles qu'elles puilTent paroitre , rem- 
pliffent pourtant parfaitement le but de la conf- 
truélion. Ces murs, qui fouvent n'ont que deux 
pieds & demi de haut , font conflruîts avec des 
briques ou des pierres , unis par un mortier fait 
avec de la pozzolane , font de la plus grande 
folidité; la pozzolane, ayant la propriété de 
communiquer aux ouvrages de maçonne- 
rie dans laquelle elle entre , une dureté égale 
à celle de la pierre , & qui acquiert encore plus 
de confiHance dans l'eau. 

D'après Varron & d'autres anciens Auteun, 
les Romains diHinguoient quatre efpèces de Clô- 
tures : la naturelle , formée par des haies ; la 
champêtre , compofée de pieux ou de broflailles \ 
la militaire ou le fofté, dont le bord intérieur du 
champ étoit rehauiTé par la terre tirée de ce foffé v 
Tartificieile , ou la Clôture en maçonnerie. La 

Clôcur» 
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ClArartartîfidelle fe fubdîvifoit encore cfl quatre î 
la Clôture en pierre , principalement en nfage 
dans Je canton de Tuiculom ; en brigues cuites, 
principalement en ufage chez les Gaulois; en 
briques crû s dans la terre de^ Sabins; enfin , en 
Clôtures faites ayec de la terre & des cailloux 
cnrafTésenrre deux planches ou le pifé, telles 
qu^on en voit encore dans plufieurs de nos Pro- 
vinces Méridionales I en Efpagne & dans la Ca- 
labre , aux environs de Tarente. 

L*état aAuel de TAgricuhure , en Italie , ne 

Iiréfente rien de bien curieux fur les Clôtures ; 
es Auteurs Italiens qui ont écrit fur rA|ricul- 
ture, conviennent, en général, de Tutilué des 
Clôtures V mais certains préjugés, fouv^nt auâî 
des droits ùir lefquels les Propriétaires ne ve«lent 
rieù rabattre^ empêchent qu elles foient généra- 
lemenr introduites. 

La Tofcane ef! peat-étre la feule partie de 
ritalie où les difiërentes branches de l'Agricul- 
ture foient fuivies ayec quelque fuccès, & où 
Ton s'efi occupé à tirer i>arti d*un fol fouvenc 
ingrat^ Cependant la partie des Clôtures nous a 
paru aiTez négUgée; quelques haies vives d^épines 
nlanchesy aflcz mal entretenues, & qui n*oppo- 
foient qu'une foible réfiflance à Tinvaiion des 
beflianx , font les ftules que nous y avons obfcr- 
vées. Dans les environs de la ville de Bologne , 
les haies nous ont paru mieux entietenues qu*en 
Tofcane ; mais , dans tout le refle de TEtat du 
Pape , cette branche de l'économie rurale nous 
a paru enrièiement perdue de vue. Dans le 
Ro\afune des Deux-Siciks, on fe contente d*en- 
tonrer les poflefllon^ que Ton veut enclorre, ou 
défendre contre los beftiaux, d'un certain nom- 
bre He pieds d'Agave d'Amérique ( jtgave Ame^ 
ricana y L ) ou t!e Raquette {Caâus Opuntia X.) 
Ces deux plantas, très- fiicculen ces, conviennent 
. parfaitement bien aux climats chauds , & ne de- ^ 
mandent aue très- peu de foins; une fois plantées , 
elles remplirent cet objet trè-î-bien. En très - peu 
de tems, on obtient, par ce moyen, une Clô- 
ture impénétrable, dont les animaux n'açpro- 
chent pas aifément , à cauie des piquans qui leur 

Î)ercentlecuir, 8t qu'on ne retire qu avec peine; 
espiqnans de la Raquette , fur- tout, foncier- j 
ribles , & caufent fouvent des accidens graves ; 
le feul défaut que l'on peut reprocher à une ! 

Fareille Clôture , c'efl d'occuper trop de place ; 
Agave, fur-tout, étale des grandes feuilles de 
dx pieds de long de chaque côté; ce qui fait 
douze pieds de largeur pour une p.ircille (Clôture. 
Là même efpèce de Clôture cft encore en ufage 
en Efpagne , félon le rapport de Locffling ôt de 
Bowles ; mais il n> eft point permis aux Proprié- 
taires de clorre indiflindement leurs propriétés , 
pour ne point diminuer ou entraver les pâturages 
«es brebis , que l'on regarde comme la principale 
lîchefle de cet Etat. j 

' En Lombardie, où plufieurs cantons font tris- i 
Agriculture. Tor^e IIL 
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bien cultivés, les Clôtures font perroifes; maîs^ 
jufqu'ici , peu en ufage \ il en eu de même dans 
l'Etat de Venife \ en &ivoie, on voit beaucoup 
de Clôtures bien entretenues^ & qui ne laiffenc 
pas d'être très-utiles. 

En SuifTe , il falloit autrefois une permiffion 

du Gouvernement, pour pouvoir enclorre fes 

> pofleirions , & cette permiulon fut fouvent mife 

a un prix excelTif, au point qu'il approchoit quel- 

Îuefois du iixième de la valeur du ronds. Dans un 
romvemement defpotique , une pareille ordon- 
nance n'auroit rien eu de furprenant ; mais , 
dans un pays prétendu libre , l'idé^î feule en 
paroit infupponable. Dans plufieurs cantons, on 
a modifié cetce ordonnance ; mais toujours le 
Propriétaire n'eil point le maître de mettre en 
Clôture le champ ou la poifeâion qu'il voudroit 
choifir. 

En Allemagne , l'utilité des Clôtures a été re- 
connue , depuis très-long-tems \ & dans plufieurs 
Provinces feptentrionales de ce pays, on en a in- 
troduit l'ufs^e. Les Clôtures que l'on y obferve 
font ordinairement ou en palifTades de bois , ou 
en haies sèches. Comme la plupart de ces Pro- 
vinces ne manquent pas de bois , on a donné la 
préférence à cette efpèce de Clôtures ; les haies 
vives n'y réuf^ffant pas trop bien , à caufe des 
Hivers rigoureux. Dans la plus grande partie de 
l'Allemagne > les droits des Seigneurs & les poflêf- 
fions fouvent éparpillées des Propriétaires , les 
ufages anciens & fouvent ridicules , les chafles & 
le droit de parcours , & plufieurs autres caufèt 
ont empêché jufqu'ici d'adopter Tufage des Clô- 
tures, malgré leur utilité & f avantage que l'Agri- 
culture en tireroit. 

En Flandres > plufieun cantons offrent des 
Clôtures en haies vives bien entretenues \ la 
Flandre Françoife fur-tout , dont rindiifirie des 
habitans l'emporte de beaucoup fur leurs voifins, 
offrent, dans ce genre, des modèles dont il feroic 
à defirer qu'ils fuffent fuivis par-tout. 

Aucune Nation n'a porté l'art de faire des 
Clôtures à un fi grand degré de perfcélîon que la 
Naucn Angloife ; & l'on peut dire que c'eft un 
des grands moyms que les Anglois ont employé 
pour porter un fol, fouvent ingrat, à un degré 
de fertilité dont on a de la peine à fe former une 
idée. Les habitans des provinces de Suffokk & <\c 
Norfolck, paffent, en Angleterre, pour les plus 
habiles, pour h manière induftrieufe avec laquelle 
ils établiffenc des Clôtures, félon la différence du 
local, parmi lefquelles celles en haies vives fe 
font principalement remarquer. Le grand avan- 
tage de réunir toutes les terres compofant une 
ferme dans un feul & même enclos, ^ à la 
proximité de l'habitation, n'efi pas le moindre 
avantage que les Anglois retirent des Clôtu'-'s ; 
ils ont l'avantage d'avoir conflamment leurs 
gen? fous leurs yeux, & ces derniers ne per- 
dent point un tems précieux , que l'élo^ne- 
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ment des champs exigeroit ^ ils épargnent, en 
outre, les gardiens que des troupeaux différens 
& fouvent nombreux rendroient néceffaircs ; 6C 
c'eft beaucoup dans un pays où les journées des 
Ouvriers font très-chères, & où les troupeaux 
reftent, pendant neuf mois de i*année^ en plein 
air. Un troupeau renfërmé dans un enclos, y 

Sent refter jour & nuit, & ne demande que peu 
e foins, & ne fait pas perdre au Propriétaire 
Tengrais, qui, k fon tour, fertilife le champ. 
Nous aurons, plus d une fois , occaiion de citer ,• 
dans cet article , l'exemple des Anglois , comme 
nous avons égalemetw profité des inftruâions 
que pluiicirrs de leurs Agronomes oik publiés fur 
la formation des différentes efpèces de Clôtures. 

Quelque connue que foit Tutiliié des Clôtures 
en France , il s'en faut de beaucoup eue cette 
partie de l'économie rurale foit aulii fuivie 
qu elle le mériteroit-, il n'y a ^ue quelques pro- 
\inces , ou quelques cantons ifolés où Ton voit 
des Clôtures en règle ; maïs, en général, Ton peut 
dire que , dans la plus grande partie du pays , 
Tufag^efi affez peu iuivi. 

Des différentes tfpeces de Clôtures, 

Les Clôtures peuvent fe divifer en Clôtures 
de sûreté & d'utilité. Elles différent , félon la na- 
ture & l'étendue de la poffeffion que Ton veut 
enclorre ; félon les coutumes fit ufages du pays 
ou de la province dans laquelle on fe trouve j 
lelcn la facilité que Von a pour fe procurer les 
matériaux néceftaires^ & félon la formne des 
particuliers. 

L'objet de la Clôture peut être rempli par une 
muraille qui peut être conftruite en pierres de 
taîlle , en briques , en pifé ou terre battue entre 
deux planches , par une haie vive ou sèche , par 
des paliiTades en bois ou gros pieux rapprochés 
les uns des autres, fie maintenus par des traverfes, 
par un fofTé fec ou rempli d'eau y enfin , par un 
^anc de terre d'une certaine hauteur , couven de 



gazon. 



Clôture en muraille. 



De toutes les Clôtures , celle-ci remplît peut- 
ttre l'objet de la Clôture mieux que toutes les 
autres -, elle nous procure la sûreté, un des objets 

{)rincipaux de la Clôture*, elle peut également 
ervir d'abris à nos productions , lorfque nous en 
entourons nos jardms ou nos champs. , 

La Clôture en muraille étant , de toutes les 
Cl^)tures, la plus coûteufe, elle ne peut convenir 
qu'à des Froprir* taires riches , ou à ceux qui ont 
la facilité de fe procurer les matériaux néctffaires 
à peu de* frais ; mais les réparations continuelles 
qu'elles exigent, fur-tout lorsqu'elles font d'une 
certaine étendue, fit conftruites fur un terrein 
inégal , abfoibcni bien-tôt le bénéfice qu'elle pro- 
^cisre de l'autre côté ; elles- conviennent pax coa- 
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féquent beaucoup mieux à un jardin qu'à do 
grandes poffeiTions. 

M. l'Abbé Rozier , dans fon Cours complet 
d'Agriculture , s'annonce également ennemi des 
murailles , pour enclorre de grandes poffcffions. 
Voici ce qu'il en dit : ce Que l'on entoure do 
murs fes jardins ; que l'on foit fermé chez foi , U 
prudence Tcxigc; mais enclorre ainfi des grandes 
poffeffions, je ne conçois rien à cette îouiffance 
exclufive ; fie c'efl l acheter bien chèrement. 
Quand même on auroit fur les lieux la pierre, le 
fable fit la chaux à bon prix, il eft toujours très- 
difpcndieux de mettre un lit dç pierre fur l'autre, 
pour avoir le plaifir de bâtir. Si on confidèrc la 
mife des fonds , on verra qu'avec la maffe de cet 
argent mort , on auroit pu prefque doubler fei 
poffeffions, 9l avoir l'intérêt ^e cet areent. Si le 
tems, qui détruit ^ renverfe tout, relpeéloit cet 
folies, elles feroiem plus pardonnables-, maisutf 
jour viendra qu'on fera forcé d'acheter une fé- 
conde fois fon terrein , par les réparations , re- 
conftruéHons, réédifications de ces murs, qui, 
d'un parc , font une prifon. « 

La muraille la plus convenable pour clorre un 
jardin dont on veut abriter les produéKons, ou 
accélérer leur maturité, doit être conftruite en 
briques ; elle efl plus chaude , fit remplit mieux 
l'objet qu'une muraille en pierres de taille. Je 
confeille de la confhuire en forme de panneaux, 
avec des piliers placés à des diflances égales ; ce 
qui eft ndn-feulement plus économique que les 
mur;.illes à furface plane, parce Qu'elles n'oiit 
pas befoin d'une épaiffeurauifi confidérable ; maïs 
encore ces piliers fervent beaucoup à la décoia- 
tion. Mais fi toutefois on préfère de conflruire 
un pareil mur en pierres de taille carrées , fit que 
Ton defire de le garnir en treillage, il eft nécef- 
faire de le revêtir de briques. Les murailles conf^ 
truites en pierres brutes , quoiqu'elles foient 
sèches fit chaudes , font cependant incommodes 
pour y attacher un treillage, à caufe de leur iné- 
galité ; on ne peut les rendre propres à cet ufôge, 
qu'en employant, dans la maçonnerie, quelques 
iriorceaux de bois dans lefqucls on puiffe enfon- 
cer des crochets. 

Dans les grands jardins , il faut , autant qu'il eft 
poffible , conferver les poinfs de vue les plus 
agréables de la campagne, &l maf(|uer, au con- 
traire , par des murailles , ceux qui n'offrent que 
des objets triftes. Si les jardins fe trouvent fitués 
dans des lieux fort fréquentés , fit dans le voifi- 
nage des grandes Villes , fit qu'on ne puiffe s'y 
promener fans être obfcrvé par tous les paffans , 
il faut alors les enclore, pour éviter ce défagré- 
ment. , 

Si ce mur c^ft defliné pour un jardm potager 
dans lequel pn defire cultiver des arbres & efpa- 
iiers, le mur qui lui fcrvira de Clôture dou 
avoir dix à douze pieds d'élévation -, cette hau- 
teur eft Aiifiiantc, même pour les arbres a" 
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ft^nieht le pins, comme les Po!rief^ & àtitres. * 
Clâiurt en terre-^ijè. 



On fc fert, dans une partie de F Allemagne , 
d'une efp^e de Clôture faire avec la iîmple 
terre- glaife pétrie de paille, qui reflemble aiîez 
à une muraille y mais qui n*en a ni la folidité ni 
l'élégance. Pour procurer à ces murs , ii on ofe 
les nommer ainii , une certaine folidité > il faut 
leur donner peu d'élévation , & trois ou quatre 

Ïieds d'épaifleur ', ils ne fe foutiennent que par 
îur propre poids , & en raîfon de la plus grande 
mafle qu'ils préfenrent ; car la matière dont ils 
font composes , quoique durcie en apparence , 
ne réfifte pas aflcz aux violences, ni à Tintem- 
périe des faifons, pour fe maintenir, pendant 

Sluiieurs années, en bon état. Ces murs craignent 
ailleurs Thumidité; & les fortes pluies peuvent 
tes. diflbudre en entier. Cette efpèce de Clôture 
fie peut donc convenir qu'à des pays extrême- 
ment pauvres, & où la rareté de toute autre 
matière plus convenable, oblige les habiuns 4*en 
employer d'aufli chétives. 

. Ciâture en Tiji on Pî/2py: 

La méthode d'employer une terre <Tuel conque, 
battue entre deux planches, & renoue folide & 
compaéle, par ce moyen, au point d'en faire 
des murs , & même des maifons d'une grande 
folidité , eft une invention qtie l'on attribue aux 
Romains. Elle eft très en ufage dans nos Pro- 
vinces Méridionales , où elle eft connue fous le 
nom de pifé ou pifay. On croit aflez générale- 
ment que ce font les colonies Romaines qui l'y 
ont introduit. 

Je connois pen d'invention auffi utile & auffi 
facile à exécuter, que l'art de convertir en mu- 
raille un amas de terre -, elle mérite fans doute 
d'être plus généralement connue par les habitans 
de la campagne, parce quelle eft peu difpen- 
dieufe, & très-aifée à entretenir. 

On nous faura fans doute gré de trouver ici 
Quelques détails fur te Pifé , & fur la manière de 
wire , avec fa fîmple terre , des Clôtures folides 
& peu coûteufes. 

Prefque toutes les terres font propres au Pifé, 
à l'exception de la terre purement fablonneufe 
ou argilleufe : ta première ne fe lie pas fuffi- 
famment , & la terre argilleufe fe gerce en fé- 
chant. Une terre forte, principalement la terre 
franche des jardins , convient parfaitement à ce 
travail. On reconnott qu'une terre convient pour 
le Pifé, lorfqu'en ta comprimant avec les mains , 
elle s'empâte, & conferve l'impreffion des doigts. 

Pour procurer de la durée oc une grande foli- 
dité aux Clôtures eh Pifé, il faut tâcher de dé- 
Euillef la terre, autant qu'il eft poffîble, de tous 
corps hétécogètiei i aoflim« racines d'herbes & 
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ànfres fubftances végétales ou animale^'. Les pet>n 
cailloux ne nuîfent point à la terre que Ton des- 
tine au Pifé; mais les gros doivent être écarta 
avec foin. Quant au degré d'humidité que la terr« 
exige, il futit de la prendre telle qu'on la trouve , 
à un pied de profondeur; une terre trop mouillé^ 
ou trop humide, n'acquiert pas le degré de foli- 
dité néceflaire : il en eft de même a une terre 
trop sèche, dont les parties ne le tient pas aifei 
pour donner à l'enfemble la coniiftance qu'il lui 

ÊlUt. 

La falfon la plus convenable pour la conftruc- 
tien des Clôtures en Pifé , eft depuis le mois de 
Mars , jufqu'en Août. Il faut en excepter les 
jours pluvieux , qui rendroient cette opération 
abfolument impraticable ; car la terre détrempée 
ne fanroit prendre la confiftance néceftaire ; & 
les pans , nouvellement achevés , étant mouillés 
par la pluie , ne sèchent pas aifez promptemenc 
pour être en état de recevojr une féconde affife. 
Les grandes chaleurs de TÉté, ni le tems trop 
humide de Tarrière-faifon, ne conviennent non 
plus à ce travail ; en général , il faut choiAr » 
félon le climat & les prconflances , un tcmi 
moyen , qui ne foit , ni trop chaud , ni tro^ 
humide. 

J'ai dit que toute terre convenoit pour les 
Clôtures en Pifé , à l'exception de terres trop 
maigres & des terres argilleufes tropgrafies-, mais» 
comme il peut fe faire que ces deux efpèces de 
terres fe trouvent à peu de diftance l'une de 
l'autre, il eft bon d'obierver ici, que, parle mé- 
lange de ces deux fortes déterres, on peut fe 
f>rocurer la meilleure de toutes les matières pour 
ePifé. 

MouUpourU Pi fi. 

Le moule pour le Pifé , conftfljc en quatre 
panneaux , dont deux grands & deux petits. Le 
grand panneau , appelle hanche , eft un aflem^ 
blagefimple de planches bien jointcs^lesmeillcuret 
planches fonr celtes de fapin , étant moins fu- 
jettes à fe déjeter que toutes les autres. Ces 
planches font entretenues par quatre parefeuilles, 
dont deux aux extrémités, & deux à diflinces 
égales entr'elles, vers le milieu. Le petit panneau 
aopellé cloifoir ou trapon, eft fait d'une feule 
planche^ la longueur des planches eft de neuf 
pieds; leur largeur ou hauteur, de deux pieds fit 
pouces. Le ciofolr a également deux pieds fis 

Ïiouces de hauteur; fa largeur fe règle fur fépaif- 
eur que l'on veut donner au mur , dont il pré- 
fente le profil avec fan frit. Les petites planches 
ou parefeuilles qui fervent à maiotenir les plan«^ 
ches de la hanche , ont huit pouces de largeur • 
leur longueur eft celle de la hauteur des hanches 
fur lefqiiclles elles doivent être clouées folidc- 
ment. A côté des premières & dernières pare- 
feuilles , font applicruées deux anfes de fer-, 
ftppeilées manettes, jnen douées vers le bord 

Ppij 
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Supérieur du panneau , qu'elles farmoiftent au- 
Jant qu'il eft néceffaire pour y pouvoir -pafler 
'ibrement la main, parce que leur deftinarion eft 
de faciliter le maniemeni des hanches. 

Le Lançonnier eft un bout de chevron de 
chêne de trois polices de largeur , de deux pouces 
& demi d'épaiireur , & de trois pieds quatre 

Îoucesde longueur, traverfé, de part en part, 
quatre pouces près de chacun de les bouts, par 
une mortaife de huit pouces de longueur en- 
deffus , & de fept pouces i\x ligîïes en-deflbus , 
à caufe de rohliquité des coins qu'on eft obligé 
d'y placer. On donnera à cette mortaife un pouce 
de largeur. 

. Les aiguilles font des bouts de chevron en bois 
de fapin , de trois pieds & demi à quatre pî^s 
de longueur, ayant deux pouces fur trois d'équar- 
riflage , terminées , par le bas , eu tenons d'un 

Souce d'épaiffeur, de trois pouces de largeur ^ & 
e cinq ou fix de longueur. Ces tenons font def- 
tinés à entrer dans les mortaifes du lançonnier. 
Les coins, qui font au nombre des aiguilles , 
fontdes planches de chêne, d'un pouce d'épaifteur, 
taillées en forme de triangle d'unpied de longueur, 
de trois à quatre pouces de largeur à leur tète. 

Outil pour le Tifi, 

L'inftrument dont on fe fert pour battre ou 
pour pifer la terre dans le moule , fe nomme 
pifon -, ce pifon eO compofé de la mafle & du 
manche. Le manche n'en qu'un bâton de quinze 
1^ dix- huit lignes de grofleur , & de trois pieds & . 
demi de longueur. La mafle eft tirée d'un mor- 
ceau de bois dur, de neuf à dix pouces de lon- 
gueur ou hauteur , équarri fur quatre d'épaifleur 
& fur ftx de largeur ; cetfe maue, par fa forme, 
eft comme partagée en deux fur la hauteur \ la 
partie inférieure eft délardée également fur chaque 
lace de fa largeur , pour former un coin émouffé 
& arrondi , d'un pouce d'épaifleur, fur fix de lar- 
geur ; la partie fupérieure eft taillée en forme 
pyramidale , mais tronquée , dont la furface a . 
trois pouces de largeur, & quatre de longueur ; 
au milieu de cette furface , eft un trou d'un pouce 
de grofleur > & de quatre pouces de profojadeur, 

Î;our recevoir le manche. Tous les angles du pifon 
ont abattus & arrondis. Cet outil, emmanché, 
doit avoir au^moins quatre pieds de hauteur ; 
l'ouvrier le tient à deux mains , par le haut du 
manche , & en ufe comme d'un pilon , portant 
fes coups entre fes pieds , un peu en avant. 

Confirudion d^un mur de Clôture en Pifi. 

Dès que le mur aura été fondé, comme à l'or- 
dinaire , en maçonnerie de chaux , de fable , de 
pierre ou de cailloux , jufqu'au niveau de terre, , 
on fera une recoupe de chaque côé , pour le 
réduire 4 dix-huit pouces d'épaifleur, appelléc 
gros àt mur ; puis on le Dionte à trois piedsde 
tauteur du toit^ afin de garantir le pifé fupériur I 
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de rhumidité (l du rejailliflëment des eaux plo^ 
viales. En arrofani ce lubaflimem , on doit mé-» 
nager, de trente- trois en trente- trois pouces , det 
tranchées qui auront quatre pouces de profon^ 
deur, & trois pouces & demi de largeur, & qui 
travcrferont le mur de niveau & d'équerre, d*unc 
face à Tautre, pour recevoir les lançonniers. 
Cela fait , on placera dans les tranchées appelléci 
boulins , quatre lanconniers qui , par leur lon- 
gueur , dépafleront la largeur du mur -, & , fur 
l'extrémité de ces lançoijniers , on mettra des 
hanches de chaque côté du mur ; les pat efeuilles 
en-dehors, pour éviter que-, par Içur poids, k$ 
hanches ne viennent à déranger les lanconniers. 
11 faut d'abord avoir la précaution de placer ces 
mêmes hanches de champ fur le mur. Deux ou-* 
vriers placés fur le mur , les fouièvent & les 
éloignent Tune de l'autre par les manettes , puis 
les defcmdent toutes deux fur les lanconniers , 
&, pour plus de fureté, les manœuvres fuppo:- 
tent l'extrémité des lanconniers ', & , comme les 
boulins ont quatre pouces de hauteur, & que 
les lançonniers^ n'ont que deux pouces &. de- 
mi, les hanches doivent emboîter le foubaflc «• 
ment en maçonnerie d'un pouce & demi au - 
deflous de fon arrofement. Pendant que les 
ouvriers foutiennent toujours les hanches par 
leur manette , pour qu'elles ne puifl^ent fe ren- 
verfer; un autre placera les tenons des aiguilles 
dans les mortaifes des lanconniers , & les coins 
chaflés dans les mortaifes feront joindre les ai- 
gqilles & les hanches contre le mur. Viennent 
enfuitc les clofoirs , qui ont pour largeur dans 
le bas , l'épaifleur du mur , & font plus étroits 
par le haut, fuivant le frit qu'on veut donner ; 
il eft ordinairement d'un pouce par toife. 

Pour maintenir exaélemcnt cette épaifleur fur 
la longueur des hanches , l'on placera horizon- 
talement entre l'une & l'autre banche, deux ou 
trois bâtons appelles entrcfillonnets , correfpon- 
dans aux parefeuilles oppofées, de la grofleur 
d^un pouce, entaillés à chaque bout, pour en- 
trer à mi -bois entre panneaux ; ces entrefillon- 
nets , qui donnent la même épaifleur par le haut 
que les clofoirs, fe réforment ainfi qu'eux pour 
la réduAion de Tépaifleur des aflifes fupérieuref. 

L'on doit prévoir que la terre jettée & batme 
dans le moule feroit écarter les deux hanches ; 
c'eft pour les contenir qu'on fe fert des aiguilles 
qui les ferrent par le bas ; autant qu'elles font 
elles-mêmes ferrées par le moyendes coins chaATés 
dans chaque mortaife , & que par le haut, les 
deux aiguilles correfpondantes font fortement 
ferrées en - deflu sdu moule, par une corde ap- 

Fellée bride ^ traverfant à double de l'une â 
autre, & billée dans fon milieu par un bâton, 
ce qu'on appelle liage. 

Il y a des cantons où , au lieu de bride e« 
corde, les ouvriers emploient une efpice de ian«- 
çonciers qu'ils appiellent arçon \ il ne dififère du 
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Itnçôtinier qu'en ce qa*iLeft placé Air les baDches," 
& qu'il a un peu moins d'équarriiTage : alors il 
faut que les aiguilles portent des tenons aux 
deux extrémités, dont une entrera dans les mor- 
taifes de l'arçon. 

Les cloifoirs font retenus chacun par deux 
boutons ou chevilles de fer, qui travcrfent les 
hanches. 

Pour empêcher la terre de s'échapper par le 
bas, entre la hanche ou la terre deibubaiTement, 
on formera , le long de leur jonéHon , un cordon 
de mortier de chaux & de fable corroyé , & 
ferré avec la truelle y c'eft ce qu'en nomme com- 
munément mcn-aine. 

Ces moraines forment en . outre l'arrête ou 
angle des banchéesque la terre ne formeroit pas, 
parce qu'elle ne peut être afl'ez ferrée par le 
pifoh dans l'angle ; alors elle fe dégradcroit & 
laifferoit des balèvres. 

Tout étant difpofé de la forte , le moule eft 
^en état de recevoir la terre , & de former un 
'pan de mur, en fuppofant qu'il ait été aligné, 
nivelé & mis à plomb , ou félon le frit ; on 
étendra enfuite fuccelfivemcni les lits de terre , 
les uns bout-à-bout, les autres fur les premiers, 
&de la même manière , fans jamais leur donner 
plus de trois doigts d'épailfeur en terre meuble ; 
obfervant de travailler d'abord dans l'entrebride 
attenant au clofoir , û c'eA la première banchée 
d'un cours déjà commencé, de travailler dans 
Tenircbride qui joint la banchée finie, pour mér 
nager un ferme appui à l'échelle du porteur, 
& éviter que lapouiTée de l'échelle ne dérange 
les hanches qui ne font point encore remplies. 

Le manœuvre , qui fert le pifeur, c'efl - à - dire, 
qui lui porte de la terre, à mefure qu'il l'emploie, 
au-defl'us de la tète , muni d'un coufftnet; il le fert 
d'un pannier d'ofier à deuxanfes; illepoitefur 
la tête , en montant par l'échelle , ou partie 
fur la tète & partie fur les épaules à l'aide d'un 
fac ordinaire. Le pifeur prend le panier par 
les^eux anfes& en diitrihuela terre dans la partie 
du moule où il fe trouve, appelle chambre ; 
il rend la corbeille aq manœuvre | qui va la rem- 
plir de nouveau, pour la lui rapporter. 

Après qu'on aura jette dans le moule , plein 
une corbeille de terre , le pifeur l'égalifera d'a- 
bord avec les pieds , enfuite il la frappera du tran* 
.chant du pifon , portant les coups de dix à douzp 

ruces de haut vies premiers coups fe . dirigent 
long des panneaux dans cet ordre : le fécond 
coup recouvre la moitié du premier, le troifième 
la moitié du fécond , ainii de fuite ; le tranchant 

• du pifon efl porté parallèlement à la banche 
contre laquelle il gliffe , afin qu'il atteigne la 
terre dans l'angle commun de fa furface & de 

. celle de la banche; le batteur tiendra le manche 
incliné vers la banche oppofée : quand il aura 
ainii bondé de coups cette couche, il enufedie 

-«i£me contre Taiiae bapcbe,,. porte enfuite fes 
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coups en travers , obfervant que le tranchant 
du pifon foit parallèle au clofoir. Le pifeur bat 
une (econde fois la même couche , & redouble 
les coups dan$ le même ordr«. Si U terre td mêlée 
de beaucoup de gravier, il faut augmenter le 
nombre des coups d'un quart en fus ou environ , 
& les donner avec plus de force, autrement le 
gravier; fourenant le coup du pifon , la terre ne 
leroit pas fuffifamment comprimée. 

Le fécond, pifeur en fait autant de la féconde 
charge, &. le troifième en ufe de même pour la- 
troifième ; chacun d'eux pilé la terre immédia- 
tement après qu'elle a été verfée ; ils ne s'at- 
tendent point pour commencer & finir en même- 
tems une nouvelle couche ; pendant que le fé- 
cond achève une partie de la précédente, le 
troifième pifeur finit l'antépénultième. 

Les trois premiers batteurs ou pifeurs occupent 
chacun un tiers du moulé , s'accordent entr'eux 
pour aller en même-tens en avant & en arrière, 
fans s'incommoder, ou le moins qu'il eii pofTible. 
On obfervera de ne jamais admettre de nouvelle 
terre dans le moule, qu'elle n'ait été fuffifamment 
pifée-, c'efl-à-dire qu'un coup de pifon marque 
à-peine le lieu fur lequel il porte. 

Les trois premières couches étant battues , les 
porteurs accumulent dans le moule la même 
quantité de terre pour la féconde couclie , fur 
laquelle les pifeurs opèrent comme fur la pre- 
mière ; ce qui fe pratique de même de couche en . 
couche, jufqu'à ce que l'on ait rempli & arrofé 
le moule. ^ 

Quand le moule eft plein , le pan eft fait; c\û 
ce qu'on appelle une banchée; & , fans attendre 
qu'elle foit autrement raflVrmie , on démonte le 
•monle, que Ton emploie tout-de-fuite à former 
uneautre banchée. Si néanmoins un pan demeure 
revêtu de fon moule, pendant une nuit ou une 
journée, il en acquiert plus de confiftance, parce 
que l'eau. qu'il contient s'évapore plus înfenfi- 
biement , comme nous l'avons obfervé pour fà 
condenfation; mais cette pratique n'eft d'ufage 
que pour la dernière banchée de la journée , 
parce que fi on en ufoit autrement , l'ouvrage 
traineroit trop en longueur. 

Pour démonter le moule, il faut renverfer 
Tordre que l'on a fuîvi en le montant -, c'efl-à- 
dire , commencer cette fi^onde opération par ou 
Ton a fini la première. Les porteurs & les pifeum 
s'aident mutuellement -^ & voici comment ils s'y 
t>rennent : un manœuvre placé fur Je pifé, re* 
tient les hanches par les manettes , afin qu'elles 
ne renvcrfent pas ,• d'autres , en même - tems , 
détachent les cordes &ôtcnt les aiguilles-, enfuite, 
a^ant placé trois autres lançonniers dans les bou- 
hns fuivans, ( ce qui démontre la néceflTité d'en 
.avoir fept & plus , quoiqu'il n'y en ait ordinai«> 
rement que quatre ou cinn de fervîce ) le pifetir 
placé fur le mur ^ tire à lui une banche par k 
;9ia!iet|e> ea.k&Uaiuglifier fur tes lançonniers^ 
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UXqni ce qu*eUe foie Mrvtiiue fur un ttomem 
l^of onnier ; cnfuùq il amène Tauire hanche , 
pour la faire repoler fur le même lançonnier ; 
jf en ufe ainfi fur Ls autres, pour tenir les ban- 
dies en équilibre fur les lan^onniers; pendant 
cette opération , le manœuvre, qui tenoit les 
banchcs h l'autre extrémité , par les manettes, les 
tient toujours jointes contre le pifé, en ie prêtant 
au mouNement alternatif des hanches. 

Lorfque les hanches font parvenues fur le 
troilîèinc lançonnier ", elles repofcnt encore fur 
un ancien , & revêtent de quatre à cinq pouces 
la banchée qui vient d'être formée. Cette difpo- 
fition rend inutile un des clofoirs , parce que 
la banchés en tient lieu. On place rautreclo- 
loir à Tcxtrémité des hanches ; enfuite lesaiguilles 

Îue Ton ferre avec les coins &. les cordes , comme 
ans la précédente opération. On 6te les trois, 
anciens lançonniers , en les frappant à droite , à 
gauche, de (Tus & deffous, pour les chafler par 
le bout de^ boulins qui les foutenoient. 

Les banchcs du nouveau moule font également 
fupportécs par quatre lançonniers , & embraffeut 
un ou deux poucts du mur, qui fen de bafe, 
comme dans la première difpontion. Le moule 
l'établit plus folidemcnt,dc$quilyaune banchée 
finie, parce qu'elle lui devient un appui latéral. 
Il fera toujours monté de la même manière, 
avec les mêmes attentions pour l'alignement, 
le niveau & le fret. 

L'on fait ia féconde banchée comme la pre^ 
mière , y ajoutant des moraines iQontanies entre 
le flanc de la banchée & les hanches ; ces mo- 
raines ne peuvent fe faire que par demi-^-uçliée, 
i mefure que le pifé s'élève. 

Latroifième banchée Tefait comme ia féconde; 
il en efl ainfi de la quatrième , dç la cinquième 
&. des autres. 

On obfervera de faire fucceflivement toute? 
les banchées d'une première, affife , avant de 
pafTer à celles d'une féconde , & les opérations 
ne font plus qu'une répétition de la première, 
àia difllVwnce près que , pour kl première affife, 
on avoit laifl'é les boulins dans les mors, en les 
• rafani, pour y placer les lançonniers, & que , 
dans la féconde, il faut les creufer après coup 
dans le pifé, 

La troifième aflTife fe (ait comme la féconde , 

ainfi qu'une quatrième-, mais il faut difpoferles 

hanchécs d'une fecondeafTifè, de manière qiu'elles 

couvrent les feints de Ja première-, fi elle étefit 

par exemple , compofée de fix banchées , la fe^- 

conde le feroit de cinq &deux demi- hanchéçs 

'à fes extrémités. Là troifième affïTe feroit fem^ 

blable à la première , la quatrième à la féconde , 

,iL ainfi des autres fucceflivemem. 

. Pour faire la dernière banichée , l'en lie t<â4Ap4it 

que la tifoitié du moule, & , k cet effet , la bafithe 

«fevèt la moitié de la' banchée déjà faiUft. 

. ^ç n'^i pçirti juTcfu'à fr^fent que dçs b^ncl^s 
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tànnée$ i mule droit; ii en cfl (Ttxifm dMC 
les flancs, les côtés ou les loints montai» fonf 
inclinés; ces banchées font d un ufage plus <h*- 
dinaire, lorfqme la terre efl médiocrement boi»ne, . 
par les raifons que nous expoferons par la fuite. 
Ces banchées ne diffèrent entr'elles que par 
Tinclinaifon de leurs joints dont elles fe recou- 
vrent fucceffivement ; la main-d'œuvre eit U 
même que celles des banchéis à angle droit ; la 
première de ces banchées aura un côté dro«f , 
ou parce qu'elle forme un angle , ou parce 
qu'elle efl attenante à un pied droit , & l'autre 
nanc fera incliné en talus , d'un pied & demi 
de bafe, fur deux & demi de hauteur, mefure 
commune de l'incUnaifon de tous les joints fui- 
vans* 

Ce talus efl fermé par lesretraitesque Ton donne 
à chaque couche de la banchée , & , quand la 
dernière couche a été battue; l'on enlève de 
deffus ce talus , avec la truelle , toute la terre 
qui ne fait pas corps avec lui , & on bat enfuite 
ce talus de bas en haut , par des corps portée 
obliauemcnt. Cela fait , on démonte le moulo 
que I on rétablit àcôté , pour former une banchée 
attenante à la première , laifTant en place les 
deux lançonniers les plus voifms de la Danchée 
qu'on va commencer , pour faire embraifer par 
les hanches le talus de la banchée précédente ; 
& , après lui avoir donné cette difpolîtion , on 
opère pour la formation de la nouvelle banchée , 
comme pour la première, avec cette différence ^ 
que ces couches s'avancent d'autant fur le talus 
de la banchée qui précède qu'elles font rétraâer 
au point de la banchée qui doit fuîvre. 

Ainfi , le talus de la banchée qui précède efl 
entièrement recouvert par l'inclinaîlbn de la 
banchée qui fuit\ ce oui s'ohferve de l'une k 
Tautre datts la même aitlfe. Dans une fecend^ 
affife , on donne aux banchées une inclinaifonap^ 
pofée i celle de la première ; mais il faut ob^ 
ferver également de faire couvrir les Joints de 
la première affife parles banchées de la féconde» 
à. les joints de celle-ci par les banchées de la 
troifléine , & de fuite. On fe paife ordinairement 
de clofoirs ; la banchée qui précède tient liée 
d'un^, le talus de celui mie l'on forme n'en a pas 
befoin , une pierre fiimt pour foutenir les prç** 
mières couches, êr les autres à caufe de leurre- 
traite , n'en exigent point. Pendant la conftrnéliott 
de ces banchée? , ofi borde d*une moraine de 
mortier les foihts inclteés , comme on enauié 
pour les Jointe droit*. 

La fàçon»dês mimà joîmsdroitfftroît plmeKpé- 
ilifîre qtic celle des murs à joins inclinés , ûon 
fe fervoît des thèmes hanches, parce tpxé, dans 
la première , il tant tranfpofer moins fréqtiem* 
«ent le taûult que dans la féconde ; Tufege des 
'hanches plus longues oflfre le même avantage i 
mais elles tlotment plus d'emhârras. 
L»folidité éwM iiwfs * joîpfii*çHo*^«ft îï^tt-» 
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coup plus grande que celle de$ imm à Jomti 
droits-, lorfque la terre cfl médiocre, Ti^cli* 
naifoQ des joints rend la iiaifpn plus imimc, 
les batichécs , en fe recouvrant fucceflivcmem 
par leurs joints inclinés, lont d'autant plus ad« 
tiérentes que le piibn & la pefanteur de la ma- 
{ière concourent à les unif tortcmcnt. 

Ces joints ibnt tellement ferrés qu ils ne laif- 
fent aucun vide par où l'on puiile voir le jour 
à travers-, toute lailife femble ne former quuue 
même banchée. Il n'en eft pas ainfi des banches 
à joints droits-, quelques foins que l'on fe donne 
pour les rendre adhérentes, Ion n'y pacviem 
qu'avec bien de la difficulté. 

L'on conflruit des murs de Clôture avec les 
unes ou les autres baochées ; mais , pour la 
confiruâion des bâtimens, il faut préiéier les ban - 
chées à joints inclinés, à cauie d^ la foiidité 
qu'elles reçoivent de leur liaiion. 

Quand les murs s'élèvent au-dcflus de dix 
pieds, l'on attache le moule avec des cordages 
également tendus , à droite &.-à gauche , où on 
les retient avec des étais \ par cette précaution , 
l'on affure ia vie des ouvriers, & l'on prévient 
la cl.ûtc du mur & du moule que pourroit oc- 
cafionner la poufîée des échelles & le mouve- 
ment drs piCeurs. 

11 cil des détails <jui paroîflent n'être d'aucune 
importance , & qui font cependant néceflaires 
pour une entière conAfuélion! L'angle commun 
à deux murs îe forme par le concours de leurs 
affifes, qui fe furmontent alternativemeiit. Pour 
lui donner une plus grande liaifon, l'on met, 
dans chaque affite , une planche de fapin d'un 
pouce d'épaifleur, de fix pieds de longueur, (ur 
un pied de largeur , ce qui forme l'angle, àdeux 
pouces près: cette planche fert à garantir les 
banchées des lézardes , qui pourroient provenir 
de l'inégale réfiflance de la banchée inférieure 

Ju'elle recouvre fur joint. Pour donner plus 
e foiidité à ces angles , on forme des lits de 
mortier de trois pouces en trois pouces, fur un 

f>ied & demi ou deux de longueur , à partir de 
'angle, ce qui repréfente à l'extérieur comme 
autant de petites aififes dç pierre. 

Nous n'avons point dit comment on forme les 
angles , ni conunent tes banches doivent être fer- 
rées & retenues à l'extrémité de Fangle \ on ne 
peut y placer un lançonnier , puifqu il n'y a point 
de mur au -deffus pour les fupportcr-, on fer- 
rera donc les b«nches avec deux fergens de fer , 
ouiil nés - connu des Menuifiers & Charpentiers. 
On peut auffi fe fervir de boulons , qui traver- 
ftni d*une banche à l'autre , pixur retenir les 
clofoiis-, dans ce cas, ces boulons font à vis avec 
écrous -, mais on ne s'en fert plus , parce que 
les ouvriers ont bien - tôt perdu les vis & les 
écrous. 

On ne fauroit trop multiplier les précautions 
. pour garantir. ces murs de la pluie pei^danr leur 



coaHruAon. A ce« effet, on aura foin de Içs 
couvrir de plandiôs , ou inkux encore de tuiles , 
qui, parleur pefanteur, léfiflent davant;T£c aux 
vents orageux. 

Le» boulins contribuent au dcd'échemcnt des 
murs; on ne les bouchera qu'une année après, 
vers le teœs où l*on induit k inur , & l'on em- 
ploiera de la maçonnerie & non de la terre. 

Couvtriun da murs de Fi/c. 

Lorfque le pifé eA parvenu à la hauteur dé- 
terminée pour fermer un mur de Clôture , on 
le couvre avec des tuiles ou avec un chaperon 
de maçonne^-ie : dans les deux cas , il faut faire 
un demi-pied au moins de maçonnerie au-def- 
fous du couvert , pour garantît le pifé des écou- 
lemens des eaux pluviales, lorfqu'vine tuile ou 
le chaperon feroit rompu. Dans le premier cas , 
on rehauffe cette maçonnerie d'un feul côté , 
pour donner l'écoulement des eaux fur le fond 
du Propriétaire , fi le mur eft à lui feul ; lorf- 
que le mur eft mitoyen, on le rehaufle au mi- 
lieu de l'épaifleurdu mur, pour verfer les eaux 
également de chaque côté. Cette maçonnerie eft 
recouverte de tuiles creufcs 8u plates , oui dé- 
bordent le mur de quatre à cinq pouces de cha- 
que côté, pour jetter l'eau loin du pied du mur: 
on charge les tuiles creufes de pieries ou de 
cailloux, pour que le vent ne puifle les déranger; 
dans le fécond cas , lorfqu'on veut les recouvrir 
d'un chapperon de maçonnerie , il faut placer 
dedous un filet de deux rangs de tuilss plates", 
formant une faillie de quatre à cinq pouces 
pour le même effet, & avoir foin que le rang de 
deffus recouvre les joints de celui qui fe trouve 
immédiatement deftbus. 

De Vendait du prfé & du crépi appelle Rufiiquage. 

Le pifé peut bien, il eft vrai, fubfifler fans un 
enduit de mortier -, mais l'employer c'eft pro- 
longer la durée de ces Clômres; en lesgarantif- 
fant de la pluie & de l'humidité, cet enduit leur 
donne en outre un air de propreté dont cette 
conftruélion a plus befoin qu'aucune autre. 

Il faut attendre, pour Icnduire, nue le mur 
ait perdu toute fon humidiié naturelle, quiref- 
femble , à bien des égards , à l'eau des carrières 
dont certaines pierres font imprégnées ; quand 
la gelée les furprend dans cet état , toute la partie 
de leur épaifteur qu'elle a pénétrée , tombe en 
pouffièrc api es le dégel. 

Mais ce n'eft pas la feule raifon du retarde- 
ment prefcrit par rapport à lenduit des murs 
en pilé : nous avons dit que tout pifé perdoit 
de les premières dimenfions en tout fens, en 
perdant de fon humidité ; or, l'enduit qui feroit 
fec avant que cet eftbt fût entièrement fini , & 
qui dès-lors ne feroit plus capable de fe retirer 
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fur. foi-mémç, comme le pifé,' fe' iétachcrwt 
iofaillibkment , & toniberoit en pure p.rte. 

Pour q[u il foit bien defféché, il faut qu'il ait 
reçu les impreiFions de la chaleur d*un Eté 6l 
le froid d'un Hiver -, il feroit mieux d'attcnd: e 
deux années, pour être plusafTuré de fa parfaite 
.delficcat on ;» ce t^ms expiré , le mur cft plus ou 
moins fiUonné par de léuères fentes , (uivant la 
bonté de la terre ; s'il Tétoit beaucoup , on jer- 
tcroit un premier eiuiuit dans ces lillons pour 
les combler. On peut enduire ces murs à la 
.manière accoutumée ; mais nous {>• évenons qnc 
Je crépi vaut intiniment mieux -, il diifere de Ten-r 
!duit , en ce qu'il efl plus clair, & quil fe jette 
avec un petit balai, fans pafler la truelle deiius. 
Jl efl plus durable, plus économique, & tient 
.fur le pifé , fans qu'il foit néceifaire d'en, piquer 
la furface. 

Ce crépi, appelé par les maçons ruftiquage , fe 
'feit avec un mortier de chaux 6t. de (ablc extrê- 
mement clair. Pour cet effet > on le dé«-t-mpe 
dans des baquets, jufqu'à ce qu'il foit comme 
de la bouillie -, on le prend alors , & on le jette 
contre le mur avec un balai & un goupillon *,ceil 
par la crête que i-on commence, en (uivantde 
,hauten bas , fur une longueur de cinq à fix pieds, 
dans la largeur d'environ un pied. Ton répète 
cette opération j, jufqu'i ce que le mur en foit 
couvert* 

Ce ruftiqu5ge n'eft point uni; il reiTemble à 
la pierre brute. L'on n'y emploie pas la moitié 
du mortier dont il feroit befoin pour un enduit 
ordinaire; il n'en a pas la propieté, mais il en 
efl plus durable , ce qu'on ne fauroit atribuer 
qu'à fa liauidité , qui lui £iit pénétrer la facedu 
Buir avec laquelle il s'incorpore ; il coûte moitié 
moins que l'autre, ce qui devient pour celui- 
ci un fécond motif de préférence. Son ufage efl 
particuUèrtment convenable aux murs de Ciû- 
tare, 

PrixJuPifé. 

Comme les conflruftions en pifé fe bornent , 
pour la France , aux Départcmens méridionaux 
de la République , nous en indiquerons le prix 
ici, tel qu'on le paie aux environs de Lyon & 
dans les cantons adjacens. 

Le prix du pifé varie fuivant la nature de la 
terre, le tranfpori qu'il en faut faire & fuivant 
le prix des journées. 

Les fix ouvriers nécefTaires à la confbiiélion 
clu pifé y lorfqne le tranfport n'a pas plus de 
'quinze toifcs, peuvent faire chaque jour trois 
loifes quarrées de Roi. Si les journées font à 
trente fols par pifeur , & à vingt par porteur , 
il reviendra à deux livres dix fols la toife. Dans 
les environs de Lyon, le prix eâ de deux 
^ trois livres de façon. On emploie pour 
trente fols de mortier^ la formation dcsmo- 
raine$. Le ruâiquagç fe paie quinze fols la 
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toife quarréede chaque face, foumimresft façon; 

de forte que les murs en pifë aux environs de 
Lyon coûte de cinq il fix livres la toife cmarrée 
de Roi , fans y comprendre les fondations ni 
les couverts ou le chaperon en tuiles. 

Pour démolir un mur de pifé , on emploie 
le levier que l'on introduit dans les boulins ; oii 
eiî remerfeune banchée, quelquefois même plu- 
ficuis enf<.mblc, 6l , pour plus de fureté & d'ai- 
lance, on les arcbuutciadu côté oppoféàleur 
chûre. Cet expédient efl plus prompt que le pic 
& le maiteau, qui ne peuvent quedifhcilemenc 
xompre ces murs, tant ils acquièrent de dureté, 
principalement quand ils ont beaucoup degnt^ 
viers. 

AvarU4ge fue tonpeut tirtfjies éUcomhresdu Pîft, 

Les décombres d'un mur de pifé démoli im 
peuvent plus fervir pour en faire de nouveaux 
murs ; la terre en eft de\ enue trop friable ; mais 
ils ne font pas à charge , comme nous lavons 
dit; ils dédommagent avantageufement des frais 
de leur démolition & de leur tranfport , étant 
un engrais excellent pour les terres à bled , pour 
la vigne, &c. Ils obtiennent vraifcmblablemem 
cette qualité des fcls dont l'air les a chargés à Ift 
longue. 

ClSture peu difpfndieufc j propofde par uà 
Cultivateur Ecoffoii. 

Un Cultivateur Ecofloisa imaginé une nouvello 
manière de Clôture. La feuille du Cultivateur 
doct nous tranfcrivons ce procédé en parle ainfi. 
tt Perlonne ne contefle l'utilité des Clôtures ; 
mais on n'efl pas d'accord fur la manière de 
les former, & elles font dif&rentes félon les di- 
vers pays. Dans les lieux où l'on feprocure a»- 
fément des pierres , la plupart des Cultivateurs 
aiment mieux élever des nmrs en pierres sèches 
que de planter des haies vives; car, quoique 
les murs foient toujours très-coûteux, comme 
ils rempliffent des qu'ils font faits le but qu'on 
fe propofe , en cnclofant un champ , ils font pré- 
férables aux haies vives , qui exigent toujours 
quelques années & des foins avant d'être en bon 
état. Les haies vises ne font pas toujours fuf- 
fifanres dans les pays froids , pour contenir les 
animaux, fur -tout lorfqne les longues nuits, 
•humides ou froides de l'arnère-faifcn commen- 
cent. 

Le Cultivateur Fcoflbis dont nous parlons a 
réuni les deux méihodes, & il a f^it des Clôtures 
formées en partie par l'n mur & par une haie 
vive ; voici la manière dont il s'y efl pris, i^près 
avoir planté la haie , fuivant la n.étnode ordi- 
naire , fur le cCté extérieur du folié ; il a élevé 
en -dehors un mur de deux pieds & demi de 
hauteur , & il l'a fait conflruireàchaux^ zyznt 

pu 
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pu s'c» procurer à bas prix. II y a quelques an- | 
oées que cette enceinte a été exécutée pour la 
première fois , & les Cultivateurs voifins, oui 
ont été témoins de fon utilité, fc font empreli'és 
<l en faire de femblables. 

Lorfqu'on veut faire une Clôture de ce genre, 
on commence par nettoyer le terrcin de la lar- 
geur du fo Je , & de deux pieds de plus de cha-' 
que côté; on enlève^ le gazon par plaques, afin 
de détruire, autant quil efl polfible, les mau^ 
vaifes herbes & les racines qui ^ourroient faire 
tort aux jeunes arbrilfeaux deftinés à former la 
baie. Le folTé a cinq pieds de largeur , fur deux 
pieds & demi de profondeur; ou lui donne un 
pied de largeur oans le fond. Sur le bord ex- 
térieur du foffé, on Idifle un pied de largeur , pour 
former une bordure, au-delà de laquelle on 
crcule a?ec une bdche-, i enNÎron un pied de 

Profondeur; on met au fond environ trois pouces 
e bonne terre , & on plante fur cecte terre des 
épines : les plants font pofés prefque horizonta* 
liment, tournés du côté du foffé, ayant la pointe 
dirigée un peu en haut , afin que ta pluie puiife 
couier le long des tiges jufqu aux racines ; on 
met furies racines un pied de bonne terre. Au- 
defius de cette nouvelle couche , on laifie, du 
côté du fofi'é , une bordure de trois ou quatre 
pouces de largeur ; & , au - delà de cette bor- 
dure , on plante une autre rangée d'épires , dif- 
pofées comme les premières , ayant loin de ne 
pas mettre les planes du rang l'upérieur immé- 
diatement au- ded'us des inférieurs, ou dans une 
ligne perpendiculaire, mais plaçant chcicun à 
neuf pouces ou un pied à droite ou à gauche de 
chaque plant inférieur. On met fur le dernier 
rang environ un pied de bonne terre qu'on tafie 
avec foin , & quon piétine, jufqu à ce que le 
fommet foit uni, & que la crête du foifé, qui 
fe trouve de ce côté plus élevé que de l'autre, [ 
ait à - peu - près trois pieds 6l demi de largeur , 
afin de pouvoir y conllruire le mur. Le côté ex- 
térieur de ce mtu- efl éloigne de neuf ou dix 
pouce 6 des épines , & jamais au - delà d'un pied. 
Le mur a deux pieds ou environ à fa bafe , & 
un pied &, demi à ùl partie fupérîenre; le cha- 

Î)cron eft formé d'une feule pierre plate, fur 
aquelle on place deux plaques de gazon. La 
plaque inférieure efl poiée de manière que le 
gaio.i foit en - deflbus , & touche la pierre , tan- 
dis que la plaque fupérieureeii placée, ayant le 
gazon en - deflbus ; de cette manière , les pla- 
ques de gazon qui doivent avoir une cenaine 
épaiflcur pour retenir l'humidité , ne tardentpas 
à f^ire corps entr'elles , de manière à ne pouvoir 
pas être enlevées par le vent. Le mur efl de deux 
pieds &. demi de hauteur , fans y comprendie 
les plaques de gazon , qui forment environ cinq 
ou ûx pouces , ce qui fait que le mur, en comptant 
jesgazons , eft i-peu - près de trois pieds de haut< 
Le mur cA coniiruit quelquefois avec du fli^r- 
jigriculturt. Tome IIL 
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tler I & d'autres fois en pierres sèches , fuivant 
que cela tti plus ou moins économique. 

Les épines fe trouvent ainfi abritées , & dans 
les endroits très-expofés aux vents , tels que les 
pays du Nord; une difpofition fenfblable favo-» 
rile fingulièrement la végétation des arbriffeaux ; 
d'ailleurs leurs pieds ont toujours une humidité 
fuffifante. Lorfqu'an veut difpofer de cette ma* 
nière une haie vive qui eft déjà âgée , on la rabaâ 
à trois pouces de terre, en O Aobre ou Novembre» 
ou même au commencement du Printems , & 
on élève le nmrle plutôt pofTtble : la végétation 
des haies, qui fe trouvent ainfi abritées , eft très^ 
rapide , & on a peine à fe former une Idée do 
la prompte croiuance des épines : on en a vu 
qui, ayant été coupées au Printems, avoient 
pouffé , dans lainème année, à la hauteur du mur» 
& qui , dans moins de trois ans , étoienc fi bien 

Sarnics , qu'il étoit impofllble à aucun mouton 
e iliuter deftus, même à ceux des montagnes 
d'Ecoffc, qui franchiffcnt très - aifément un mur 
de quatre ou cinq pieds. Il efl eflTentiel de re- 
marquer que le mur ne doit jamais être terminé 
en dos d'àne*, qu'il ne faut pas non plus trop 
Técarter de la haie , fans quoi lesbefliaux pafTenc 
bien - tôt entre deux , & d'ailleurs les épines 
viennent moins vite* il eft bon d'ajouter encore» 
que les Clôtures faites aiirii demandem moins de 
loins que tout autre , pour mettre les jeunes 
arbrifleaux à l'abri des animaux, & que le mur 
empêche beaucoup d'animaux de tenter à fe faire 
des routes à travers des haies, n 

Clôture en mur avec une Hait vive^ 

Nous ne prétendons point parler ici de ces 
murs groffiers que l'on élève dans plufienrs 
endroirs, en entaftant des pierres inégale^ , fans 
aucune liaifon de boue, d'argile, de mortier ou 
de fable *, ils font de très -peu de durée , & rem- 
plis d'intervalles par où le vent fpuâle avec im- 
pétuofiré fur les beftiaux , & , formant des vents 
coulis , ne peut que leur nuire beaucoup plus 
que celui qui traverfe une haie , parce que xiu . 
moins , en ce cas- ci , il efl rompu ,. & parcon- * 
féouent afifoibli. 

Nous propofons :donc ici au Cultivateur, qui 
efl en poliemon d'une certaine abondance de prés» 
le.moyen d'élever une Clôture par murs,ea 
fuivant les mêmes principes propofés pour les» 
Clôtures en banc de terre. 

Il faut , pour bien remplir cet objet, choifir 
les pierres les plus régulières & les plus units; 
cette défenfe fera belle & de durée. Quand on 
a la quantité fufli(ante de ces pierres > il faut 
creufcr la terre à une petite profondeur, pour 
pofer le fondement, & un puits ou foffé dans 
quelou'endreit voifind'où l'onpuiffe tirer la terre 
néceuaire. 

Xe twi étant ainfi difpofé, on commence 

Qq 



Digitized by 



Google 



3oé C L O 

la conftniflion du mur, en poant les pierres 
Tune fur l'autre -, on en pofe premièrement deux, 
& enfuite une entre les deux*, à mefure gu*on 
élève le mur, on remplie refpace entre- deux 
avec la terre du foffé ou du puits; par ce moyen, 
tout le mur deviendra une feule maffe bien fo- 
lide. 

On continue à exhaufler le mur à la hauteur 
& à la largeur néceffaire , ayant toujours Tatten- 
tion de remplir de terre Tentre-deux des pierres, 
en prenant garde que la partie extérieure des 
pierres foii bien de niveau Tune avec Tautre ; on 
plante enfuite une haie vive deflus, de la même 
façon que nous Tavons indiqué pour la haie 
plantée fur le banc. Rien de plus agréable à* la 
vue qu'un mur couronné de naie vive. 

Qu on fc donne bien garde fur - tout d'y plan- 
ter des arbres de haute nitaie, parce que lèvent 
peut les déraciner , & que leur chute entraî- 
neroit néceflairement le mur ; plus les arbres 
y réuffiroient, plus le danger feroit grand. Nous 
-voudrions qu on y plantât de jeunes plants d'é- 
pine blanche , & de quatorze en quatorze pieds 
un pommier fauvage ; les fleurs & les fruits de 
cet arbriffcau donnent une agréable variété , & 
ne forment pas aiTez de volume, pour qu'on 
air lieu de craindre rimpétuofité des vents. ( Voy. 
le Gentilhomme^ Cultivateur, 2om. /il.) 

Clôture en banc de terre. 

Nous connoiflbns deux méthodes pour former 
des bancs de terre qui fervent de Clôtures; Tune, 
en ufage en Angleterre , eft décrite dans le Gen- 
tilhomme Cultivateur; & l'autre, par M. de 
Mûnchaufen, dans le Hausvater, Vol. v, cette 
dernière eft fuivie en plufieuts cantons du pays 
d*Hanovre. 

Le Gentilhomme Cultivateur , en parlant de la 
première , s'exprime ainfi : «« le banc efl, de 
toutes les Clôtures, celle qui convient le mieux 
aux prairies & aux terres à pâturages : que le 
Cultivateur examine bien la nature du fol, avant 
due d'entreprendre de l'élever. Il doit d'abord 
faire attention à la dépenfe, & faire en forte de 
la rendre peu confidérable ; enfuite, voir fi le 
banc peut fubiifler : ces deux objets dépendent 

. ahfolument de la nature du fol. On fent donc 

combien il lui importe de la bien connoltre. 
* II f^ut que le fol cède avec facilité au tranchant 
de la bôchc , & qu'il foit couvert d'un bon gazon 
épais. Ce feroit une folie que d'entreprendre 

• d'élever un banc- fur une autre efpèce de fol. 
Nous ne parlons pas de ces bancs d'argile ou de 
boue que l'o» élève en creufant un foffé, en 
amoncelant la terre que Ton en tire, & en la 
laifFant toute nue. Nous entendons parler d'un 

' banc vert &gazonné, beau& profitable, qui fc 
fou rient ferme & folide à jamais. 
Lorfqu'on a, dans fe^prairies ou dans te^ terres 
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à pâturages, un fol ainfi couvert, on y élève un 
banc, au commencement du Printems ^ après 
quelques pluies : car nous obfervcrons , en paf- 
lant , que cette opération fe fait très-imparfai- 
tement dans' les laifons humides, au dans les 
trop grandes fécherefles; parce que la terre, dans 
ce cas-ci, s'émiette trop facilement , & que , dans 
celui-là , elle gonfle & fait des crevaffes. 

La nature du foL & 1* convenance de la faî- 
fon bien connues, il faut tirer deux lignes droites 
à trois pieds 5r demi de diilance l'une de l'autre , 
dans toute leur longueur, où l'on veut élever le 
banc ; en&ite on lève , avec la bêche , des gazons 
dans l'endroit du terrein où l'herbe efl la plus verte 
& la plus vigoureu fe -, on les coupe, s'tl efl pofTible , 
à un pied & même quelques pouces de plus de 
profondeur en quarré ; on les difpofe, à mefure 
qu'on les coupe , en deux rangs, le long des bords 
de chacune , de deux lignes, la partie du gazon 
en--dehors ; oh les couche ainlT, & on laiue un 
efpace entre les deux lignes. 

On ouvre, à un pied de difiance du rang in- 
térieur de la Clôture , un foffé de trois pieds de 
largeur ; il faut que les côtés du foffé foient faits 
en pente , & creufés à la profondeur qui eft 
néceflaire pour fournir une quantité de terre 
fuffifante, dont on remplit l'efpace qui efl entre 
Us gazons. 

On doit obferver qu'il faut mettre dans l'in- 
tervalle qui eft entre les deux gazons, de la terre, 
jufqu'à ce que l'intérieur du banc foit à niveau 
des côtés. Le fondement du banc étant ainfi foli- 
dement établi , on le continue facilement ; on 
coupe d'autres gazons, & on les pofe. dans un 
fécond rang de chaque côté , defius le premier , 
mais un peu en-dedans, & toujours aixiii de rang 
en rang , obfervant toutefois que chaque rang fe 
rapproche infenfiblement de l'intérieur, & que 
le banc fe trouve fait en pente , de telle forre 
qu'il s'élargifle par le bas , &. fe retrécifle par le 
haut. 

On obfervera auffi de remplir de la terre de !a 
fofle , l'efpace que forme dans Tintérieur l'élé- 
vation de chaque rang : il faut fi bien prendre 
fes dimenfions, ^ue le fommet du banc , quoique 
beaucoup plus étfoit que fon fondement, luit 
de deux pieds de largeur, fnr quatre de hauteur. 

Mais, quand on arrive au fommet , il faut bien 
fe donner de garde de mettre l'intervalle entre 
les deux gazons à leur niveau ; on doit le termi- 
ner en un périt creux au milieu. 

Après que lei^anc eftairfi élevé, il faut planter 
au fommet la haie vive ; on doit choifir ks efpècts 
d'arbrifleaux qui font les plus propres à y être 
tranfplantés, comme le pommier fauvage, l'au- 
be-épine , l'épine noire, &c. *, mais , en général , 
on préfère les plants de l'épine blanche : on les 
plante fur le banc , à un pied de profondeur. 
On peut varier la haie , en mettant , de diflance 
en diflance ^ dn pommier fauvage ; mais on doit 
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fe donner de garde d y planter des arbres do • 
haute futaye , ou des gros arbres fruitiers, comme » 
pommier, noyer, cerifier ,&c. | 

Le creux que nous voulons que Ton laifle au . 
milieu du fommet du banc , fert de réfervoir , 
en retenant les eaux de pluie > &. les envoyant 
aux racines de la haie' & des gazons, qui, pofés 
latéralement, fe defféCheroient & périroient. 11 
cft certain que par cette difpofition, les jeunes 
plants tirent une fuffifantc nourriture de ce lit 
profond de terre ; d autant plus qu'il s'élargit en 
defcendant, & nue la terre étant nouvellement 
remuée, fes molécules font plus atténuées, plus 
divifées , & conféquemmcnt plus propres à ani- 
mer la végétation. 

Lorfaue le banc cft élevé , & la haie plantée, 
il faut taire une petite haie morte fur ou auprès 
du banc, pour défendre les jeunes plants de l'in- 
curfion des moutons : il fcroit fon inutile de la 
faire forte , ni plus haute d'environ quatorze 
pouces. La haie croîtra parfaitement, & le banc 
deviendra de jour en jour plus ferme, par la 
réunion des racines de différentes herbes qui 
compofent le çazon. 

On fent facilement que cette efpèce de Clô- 
ture exige, de tems en tems, rœil du Cultivateur, 
fi. Ton ^eut qu'elle n'expofe point k de grandes 
dépenfes : il efl rare, à la vérité, qu'elle de- 
mande de fréquentes réparations; mais du moins 
faut-il veiller à ce qu'il n'y ait aucun dommage 
caufé dans les gazons ou dans la haie , parce que 
il l^s i)remiers font entamés fans qu'on les ré^ 

S are , ils dépériflcnt infenfiblement -, & la terre 
6 la partie du gazon qui eft pelée , eft entraînée 
par les pluies , ou s'écroule par les féchereffes : 
cette Clôture eft fi belle, & d'une fi grande utilité, 
qu*il feroit , en vérité, dommage de la négliger. 
Quant aux Clairières qui fe forment dai}S la 
baie , on les ferme en y plantant de jeunes plants 
d'éj^ine : il arrive quelquefois que le gazon lan- 
guit , & que rherl^ devient jaune ; il faut alors 
le relever , & en mettre de frais à fa place , que 
Ton tire » comme l'autre , du même fol. 

Cet accident eft ordinairement l'efièt du peu 
d*humidité qu'ont les gazons , quand on les 
arrange ; c'eit pourquoi nous voudrions, afin que 
le Propriétaire pût jouir plutôt & plus fûrement 
de la beauté du banc , que l'on laiuàt les gazons, 
avant que de les employer , pendant un quart- 
d'heure tout au plus, dans l'eau de quelque fofTé 
le plus voiiin ; la plus bourbeufe eft la meilleure j 

Ear des raifons que l'on expliquera aifément : ou 
ien on emploie, pour le même ufage, un baquet 
rempli d'eau , dans laquelle on aura jette une 
certaine quantité de terre molle & bien meuble > 
pour la rendre trouble. Par cette opération, les 
racines des gazons fe lient plus facilement , & 
portent avec elles une humidité qui les rend ca- 
])ables de fe lier à la terre, nue du banc , & à en 
tirer une partie de leur nourriture; li cette ^Jà^ 
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thode et uhpenpInsembarraiTante, elieeftauifi t 
beaucoup plus sûre. 

Les pluies qui tombent dans ceue faifon de 
Tannée , entretiennent cette humidité , & en . 
donnent à la haie -, de forte que, tandis que d'tin 
côté les jeunes plants pouflbnt vigoureufement , 
la verdure du gazon fe conferve & fe perpétue. 
Les racines de l'herbe s'étendent en tout fens-, 
unifTent les gazons enfemble , & n*en font qu'un 
feul & même corps -, de forte qu'il eft impoi&blc 
d'appercévoir lesjoinmres. Les racines de l'épine 
blanche s'étendent, en peu de tems, à travers 
l'épaiflenr du banc, lient le tout enfemble, & en 
font un corps folide & ferme , à l'abri de toute 
atteinte : l'herbe croit fur le côté du banc , ce 
qui relève confidérablement fa beauté ; & le 
lommet eft agréablement varié par la diverfité 
des arbrifleaux. 

Si les deux côtés de l'endos font en pâturage , 
au lieu d'un foflTé que nous avons confeillé éc 
pratiquer dans le côté extérieur du banc, on peut 
crcufer la terre , de chaque côté, en pente , à la 
profodeur de deux pieds-, en fe comportant ain/i, 
il n'y aura point de terrein de perdu , parce que 
les deux petits foftTés produiront, ainft que les 
deux côtés du banc , de l'herbe aufli bonne que 
celle du refte du foL 

On obfervera que û les drconflances exigent 
que le banc foit puis élevé , on doit faire le fon- 
dement plus large -, il faut creufer plus de terre 
en pente près du banc , ou bien on doit faire 
le foifé plus profond, afin que la fouille fbiirnifle 

Î)lus de terre , & qu'on en ait la quantité nécef- 
aire pour remplir l'efpace qui eft entre iesdeux 
raiigs de gazon. * 

Cette efpèce de Clôture donne de rdmbre , & 
fert d'abri aux beftiaux , foit contre les vents 
froids , foit contre l'ardeur du foleil. La haie eft, • 
à la vérité, très-exjpofée à l'impétuofité des ven»; 
c'eft pourquoi il faut avoir l'attention de l'éla- 
guer de tems en tems. 

La féconde méthode, dont nous devons la 
deicription à M. de Munchaufen , eft moins 
compliquée «ue celle dont nous venoiis de par- 
ler , d'après je Gentilhomme Cultivateur , elle . 
eft fort etl Ufage dans quelques* cantons du 
Duché de Zelle , dont le fol eft généralement- 
très-fablonneux. Les pièces de gazon qne l'on 
emploie pour ces Clôtures , ont ordinairement la 
figure d'une lofange ; elles ont un pied de long, 
fur fix pouces de large, & uneépaiftcur de quatre 
à cinq pouces -, il hm faire attention de donner 
à ces gazons, autant que cela fe peut, la même 
grandeur ; la foliditédu banc en dépend princi- 
palement. On a préféré de donner à ces gazons 
la forme d'une lofange plutôt que d'un carré : 
la pretiiière forme permet de les entafler arec 
'plusdexaâitude. 

Noiis a\'pns déjà obfervé que quelques cantons^' 
'.dtt.paysoùoesvlôcttres'ii^miifitées, ont an fol 

Qqy 
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très-fablonncux , qui n'cfl courcrt que d'un gaîbn 
peu épais, formé par rentrclacemcnt tfun très- 

5iand oombrc de petites racines tfherbes ; c'eft 
iir ce gazon même qu'on établit ces Clôtures , 
^n cboififfant les endroits les plus unis & .les 
Bioins travaillés par les taupes. Les pièces de 
fazon que Ton coupe dans les forêts des envi- 
rons , & qufc Ton emploie auiTi-tôt que l'éloi- 
gncm'eïit de l'endroit le permet , font arrangées 
en ligfte droite, l'une à çàté de l'autre, & .auffi 
«xa^ement qu*il efl poffible. On donne à un 
pareil banc plus de largeur à la bafe que vers le 
fommet ^ lorfqu on lui donne une hauteur de 

Îuatre pieds , comme c'eft affex généralement 
ufagc , il aura cinq pieds de largeur à fa bafe, 
<c quatre au fommet ; en lui donnant une pente 
plus confidérable , les brel^is les franchiffent aifé- 
«lent , & on pcrdroit alors Ï9 fruit de fes peines. 
Si Ton peut fc procurer vM peu de boâne terre , 
en la répandra entre les ifirerfllces qui naiffent 
anK endroits où les gazons fc touchent. La bonne 
terre contribue beaucoup au prompt accroiffe- 
mcm des arbres, que Ton plante alocs au fommet 
de ce banc. Dans le pays dont je parle, on n'em^ 
ploie à cet ufage que le bouleau, arbre qui fe 
contente d'un terrein maigre , & dont les racines 
traçantes cherchent à trouver dans le lointain 
Vhumîdité dont le pied principal a befoin. La 
faifen la plus convenable pour établir une pareille 
Clôture, eft depuis le commencement de l'Au- 
tomne jufquà la fin de l'Hiver; l'humidité de 
ces (aifons eft non-feuleuient indifpenfable pour 
donner la folidité nécefiaire à ce banc -, mais 
laccroiflement des jeunes bouleaux que Ton y 
plante auflî-tôt que ce banc a la hauteur qu'on 
veut lui donner , en dépend abfolument. "Toute 
autre faifon, quelque favorable qu'elle puifle 
d'ailleurs parottre, ne lui conviendront pas. Les 
iennes bouleaux que l'on plante au fommet de ce 
banc, doivent être placés à deux pieds de dif- 
tance l'un de l'autre , & en deux rangs fur toute 
la longueur du banc. Ces arbres ne profpèrent 
pas, quand ils fe trouvent trop près l'un de l'antre; 
c*eft pourquoi il faut fuivre cette méthode à la 
• rigueur. 

On choifit de préférencede jeunes bouleaux, de 
la groffeur d'un bon doigt*, lotfqu'on les aura 
plancés dans la (aifon que nous avons indiqué , 
pn peut êtreaflurè de leur accroilTement. Après 
quelques années , lorfqu'au Printems ces arbres 
commencent il pouffer, on coupe ks.tponcs les 
plus forts près déterre , & on earaille les autres 
pour les coi]|cher à plat fur la terre. L'endroit 
entaillé doit être couvert d'un morcedu de gazon 
•n de terre , pour empêcher cjue la sève ne 
$'échappeen trop grande quantiré par la plaie , 
ou bien les pieds ainfi entaillés & couchés fe 
deffécheroient , fi l'air ou le folçîl frappoit im- 
fnèdiatement Icfidroit entaillé. Pour pus de (&. 
•icc^, on fixe ces sigesjijSez fouvtnt avec des cro- 
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chets contre terre , comme on a contume de 
faire avec les marcottes. M. de Mûnchaufen 
affure , que très- peu d'années fnffifcnt pour 

Îfu'une pareille Clôture acquiert la plus grande 
olidicé; les racines des boideaux, qui font très* 
traçantes, couvrent bien - tôt toute la Curface 
fur les deux côtés , le en traverfent les gazons » 
même elles contribuent à le? unir d'autant plu» 
folidement que le gazon n'offre qu'un tifiu l^che 
que ces racmes traverfent aifément. Si l'orna 
employé un peu de bonne terre pour remplir 
les interftices entre les gazons , cette précaiition 
ne contribuera pas peu à toujours entretenir U 
fraîcheur de la verdure qui , dans peu d'années, 
tapiffent les côtés de ce banc. Ces bancs , une fois 
en bon état, & çonfolidés par Taccroiffeinent 
des bouleaux , ne demandent que peu de foins 

Îiour fe conferver en bon état , pendant une 
ongue fuite d'années ; il s'agit d« remplir tous 
les Automnes avec de nouveaux gazons, les 
trous qui peuvent fe former ; elle préviendra 
les éboulemens & la dégradation qui , fans cette 
précaution peu coûteufe , feroit inévitable. 

De pareilles Clôtures font d'une très -grande 
utilité dans les pa)[s où elles font en ufage *, elle» 
prct:urent un abri aux beflîaux, &ne feront 

i>as facilement endommagées par 'ces derniers^ 
orfljue la pente qu'on leur donnera fur Icf 
deux côtés , fera telle que nous l'avons indiquée ; 
avec un peu de foin, on les rendra même mac- 
ceffibles aux chèvres, animal deftruâeur pour 
de pareils établîffemens. Les bouleaux plantés fur 
le haut du banc foumiiTent tous les trois ou 
quatre ans , une coupe abondante de broflaillet 
que l'on emploie dans le même pays, pour la 
Clôture en haies sèches. On fent que de pareille» 
Clôtures ne peuvent convenir qu'à des pays fa- 
blonneux , & où le fol n'efl pas en grande va- 
leur; mais elles contribuent beaucoup à bonifier' 
le fol ; elles fixent le fable , & conviennent par 
conféquent parfaitement à des femis de fapins 
qui croifTent dans un fol fablonneux ; mais qui 
réuffifiTent fouvent afiez mal , parce que le fable 
toujours agité parle vent, s'oppofe à l'accroiÀ 
fement du jeune pied ; mais fi un tet femis cfl 
entouré d'une Clôture , les jeunes arbres fe trou- 
veront abrités, & rien ne s'oppoferaàleur ac« 
croilfement. 

Clôture tris • écoriùmique ^ propofie par fAïUtur. 
du Voyagé agrwiomique^ 

Cette efpèce de Clôture confifleen unfmipfc 
banc de terre recouvert de ga^0I^, & furmonré 
d'une haie vive ; elle eft fimple * naturelle , & 
devfienf fi folide , lorfqu'efle efl faite avec foin , 
qu'il faut employer U force powr la démolir. 

La cotififuélion de ce batn: efl aifé. On tire 
deux lignes à trois pieds ou itoîs pieds & de- 
mi l'une de l'autre ^ far toute la longueur ok 
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le banc doîr être confirait. Entre ces dcuxlîgncs, 
on enlève arec la bêche ou la charrue, ouavec 
une pi«che courbe àont le fer eft large & mince , 
tonte la fuperficicde la terre. 

Après cette préparation , on difpofe le long 
de deux lignes, des gazons coupés à un pied de 
profondeur en quarré. Ces gazons dont on a 
foin de couper Therbe en -dehors, laiffcnten- 
tr'eux un intervalle. On remplit cet cfpace vuide 
avec de la terre, qni doit être bien battue à me- 
fure qu'on Tenlèveau niveau des côtés. Le fon- 
dement du banc étant ainfi établi folidement , 
il eft facile de le continuer. Sur ce premier lit , 
on en fait un fécond de la même manière , ce 
qu'on continue , julqu'à ce que le bané aiten- 
virouL cinq pieds de hauteur. A chaque ht , il 
faut avoir Tatiention de poler les gazons un peu 
en -dedans , pour donner de la pente aux côtés 
du banc , & en diminuer infcnliblement la lar- 
genr. , . 

Dès que le banc cfl élevé à la hauteur de cinq 
pieds , il faut , avant de metrclâ dernière couche, 
placer deffusune quantité de houx & de genêts 
épineux , de manière que les branches débordent 
le banc an moins de dix pouces de chaque côté. 
Cette p'écautionefi nécetiaire pour empêcher les 
moutons d*y monter. 

La terre dont on remplit l'intervalle de la 
dernière couche , doit être élevée en forme de 
voûte ou d'anfe de panier , & recouverte d^ns 
foute fa largeur de longues pièces de gazon. La 
convexité du fommet empêche que le banc ne 
foit endommagé par les pliiies violentes. 

Le banc ainltéle\é, on plante entre les join- 
tures des gazons, deux rangées de plants d'épine 
blanche , coupés ras de la furface du fommet. 
Il ne fait jamais permettre à ces plants de s'é- 
lever plus haut que douze pouces. 

Si on a la précaution de pratiquer i cette ef- 
pèce de Clôture des portes à claire- voies , éloi- 
gnées d'environ deux cens toifes les unes des 
autres , pour laifTcr aux chaffeurs un libre paf- 
fage , on doit tira afl'uré qu'elle deviendra avec 
le tems auffi ferme , aufii folide que le terrein 
fur lequel elle eft conftruite. 

Le Printems eft la faifon la plus favorable i 
l'éreâion de cette Clôture. Les racines du gazon 
confervenc alors une humidité , 'qui les rend 
propres k pénétrer dans les terres du banc , & 
à en tirer en partie leur nourriture. Les pluies 
fréquentes dans cette faifou entretiennent cette 
humidité, le la commimiquent aux jeunes plants 
d'épine. Ces plants poudent avec vigueur *, leurs 
racines s'étendem en peu de tems à travers Pé- 
paifleur du banc , unifient les gazons, en dé- 
robent les jointures à r«il, qui n'apper^oit plus 
' que la veraure qui les couvre. 

Cette Clôturedçvenue une fenle &même mafle 
que le tems ne fait que confolider, exige néan- 
moins qu'on réparc X^igneufementles dommages 
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qtfelle peut recevoir accideftteilemenf dans ^^ 
gazons ou dans la haie. Dans les endroits où 1* 
gazon feroit arraché , la terre s'écroulerôit p*^* 
les séchereftes, ou leroit entraînée par lespluie^* 
D'après notre Auteur , la perche de cette Clô- 
ture ne revient au'à vingt-trois fols de France» 
dans les endroits Q il parle du nord do l'Angle- 
terre) où les manœuvres font au fait de cette 
Clôture. 

Une Clôture très- économique, & en ufage 
dans une partie de TEvêché aOfnabrûck , e(l 
décrite par M. de Mùnchauf en. ( Voyei UauJ* 
vater. Vol. 1/7.) J'ai obfervé , dit cet Auteur, 
dans une partie de l'Evêché d'Ofnabnick , nne 
manière de clorre les champs à peu de frais ; il eO 
vrai que cette méthode ne peut êtie fuivie quo 
dans lesendroits où l'on aura les mêmes avantagea 
que l'on a dans ce pays, quant à la matière pre« 
mière ; c'eft de trouver une efpèce de grès ou 
pierre fablonneufe , qui fe délite par coupes 
droites & horizontales, propriété qui aflure à 
cette efpèce de Clôture une très- longue durée. 
Lorfqu'a l'aide d'un cordon ,on a tracé une ligne 
droite fur laquelle on veut établir cette Clôture , 
on commence par déblayer le terrein , & par 
l'unir autant qu'il eft poOiblt'. Alors il ne faut 
autre chofe que d'entaiier en forme de mur cet 
pierres qui , ajant toutes une forme droite & 
plate , rempliflent parfaitement cet objet. La hau- 
teur & répaiflcur d'un pareil mur dépend de 
la facilité que l'on a de fe procurer ces pierres ; 
on lui donne , pour l'ordinaire , une épaiftcur 
d'un pied & demi , fur deux ou trois pieds de 
hauteur^ il n'entre ni mortier ni terre ^laife dans 
la conftru£lion de ce mur; car ces pierres, qui 
pré(èntent des plaques à deux furfaces unies, 
le jeiinent & fe touchent aflTez exa^omcnt , pour 
fe paner de fes fubflances. Il eft nuiftb e à la 
folidité d'une pareille Clôture de remplir avec de 
la terre glaife dégelée,lçs interflîcesqui pourroienc 
fe rencontrer entre les différentes plaques; car 
l'humidité qui s'introduit par ce moyen dansTé-* 
paiiTeur de ce mur contribue beaucoup à fon 
dépériffement^ fur-tout pendant les fortes gelées; 
ordinairement les pierres font alors fouJevées, 
& il s'en fuit une prompte défunion , qui exige 
une réparation & des frais nouveaux. Lorfqu'on 
aentafléun pareil mur à la hauteur convenable, 
on le couvre en haut avec des pièces de gazon , 
en façon de chaperon ; le gazon qui empêche 
que feau de la pluie ne s introduife en trop 
grande quantité entre les pierres , devjent bien- 
tôt impénétrable par l'accroiflement que ces ra- 
cines prennent, & aflure alors à ce mur une 
folidité d'autant plus grande qu'il en écarte ef- 
ficacement l'humidité. ** 

Clôture par àtêfcffiu 

La Clôture par des foffés eft la moins coftteufe. 
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h plus facile à établir , la plus aifée à cntrctCDÎr 
& à réparer. Mais elle ne peut convenir que 
dans les rerréins marécageux , bas & humides , 
ou dans des fondrières ; dans les terres qui , en 
général, abondent d'eau , cette eljpècc de Clôture 
peut tenir lieu de toute autre. 

Avant de creufer un foffé , qui doit fervir 
de Clôture , il eft néceffaite que le propriétaire 
du terrein examine û rhumidîté du loi n*e(l duc 
à quelqu'accidentparticuliei:, comme cela peut 
arriver dans certaines faifons de l'année , oubien^ 
fi Ip fol eft naturellement humide, & s'il peut 
coinpter qucfes fofTés feront remplis d'eau toute 
Tannée. Dans le cas contraire, routes les dé- 
penfes feroient en pure perte. 

Lorfqu'on ell affuré d'une quantité fuffifante 
d'eau, on peut alors mettre la main à l'ouvrage. 
Les foffés qui doivent fcrvirdc Clôture, doivent 
être de fix pieds de largeur, fur fcpt de profon- 
deur, afin qu'il y ait toujours quatre i cinq 
pieds d'eau. Dans les grandes féchcrcifes, elles con- 
lerveront toujours deux ou trois pieds d'eau , 
& , dans les tems pluvieux, on n aura point à 
craindre l'inondation du terrein. 

Il eft facile d'entretenir ces foffés en bon état -, 
il faut feulement avoir quelques foins pourem- 
x*^cher les bancs de s'écrouler , & par conféquent 
es herbes de fe multiplier , de façon que les 
befliaux eflayant de les palfer, enfoncent , & fe 
blcffent aflcz fouvent : ce qui n'arrive point , 
iorfqu*on a Tattention de nettoyer les foflés , &. 
d'entretenir les bancs bien efcarpés. 

Les Clôtures par foffés, à la vérité, ne défendent 
pas l'herbe des ardeurs du foleil ni des vents , 
comme les haies & les murs les en garantiffent ; 
mais la ïi nation baffe & l'humidité du fol rem- 
pliffent à -peu -près le môme objet ; les murs 
ou les haies feroient, dans une pareille iituation , 
fuperflus & même dangereux. Comme l'humidité 
cft naturelle dans cette efpèce de terrein, le 
même foffé qui lui fert de Clôture, contribue 
également à fon defféchement. On obferve fur- 
tour , s'il eft poflible, de faire en forte que l'eau 
du foffé foit deux ou trois pieds au - deffous 
de la furface du fol , parce qu'alors le fol fe 
defféchera à la profondeur de ces deux pieds : 
ôr cette profondeur eft précifément celle de la 
partie du fol qui fournit à la v^etapon des 
plantes, Une Clôture par foffé, fervira encore à 
rendre un terrein ferme & folide qui, peu de 
tcms avant, étoit humide & tremblant fous les 
pieds 'y (k les produâions qui y croiffent devien- 
dront à tous égards meilleurb. La terre que l'on 
retirera des foffés fournit en oi^tre un engrais 
qui n'eft point à méprifcr. 

Clôtures en paîiffadts ou en planches. 

Pour que cette efpèce de Clôture rcmpliffe 
bipn l'objet, il faut que les pieux, qui compofçnt 
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, «ne pareille paliffade, aient affez de force & de 
folidité pour oppofer une réfiftance vigourcufe à 
celui qui cherche à pénétrer dans la poffcftion 

3ui en eft entourée ; par conféquent , ces pieux 
oivent êfrç d'un bois folide , 01 d'une groffeur 
convenable , & affez rapprochés l'un de l'autre , 
pour offrir une maffê impénétrable -, plus ces 
pieux feront enfoncés dans la terre , mieux cela 
vaudra ; un tiers de la longueur eft peut-être la 
mefurc qui doit être adoptée ; & iî nous admet- 
tons une longueur de neuf pieds pour ces pieux , 
dont trois pieds feront fous terre, & le refte au- 
dehors , nous aurons encore^^fix pieds de hauteur 
pour une pareille paliffade, & cette élévation 
nous paroit fuffifante pour bien remplir le but 
propofé. Sur une longueur de douze pieds , que 
nous avons affîgnée aux pieux de la paliffade , ils 
doivent avoir huit à neuf pouces de largeur, fur 
ilx pouces d'épaiffeur , & être pointus aux deux 
extrémités. Le bout que l'on enfonce en tçrre 
doit être légèrement paffé au feu ; car la croûte 
charbonneufe que le bois contraéle par ce 
moyen, en affure la durée , & le préferve long- 
tems contre l'humidité & la pourriture. Les pieux 
de la paliffade , exaâement rapprochés les uns des 
autres, offrent, fans employer d'autres moyens , 
toy te la folidité ^ue l'on pourra délirer*, mais on 
l'augmentera de Beaucoup , en uhiffant la partie 
fupérieure d'une telle paliffade, dans toute fa 
longueur , f^r des traverfes que l'on cloue aiix 
pieux ; ces traverfes empêchent que les pieux ne 
puiffent être ébranlés féparément.Autant que Ton 
peut , il faut choifir un- bois droit & ftin : le 
chêne mérité peui-être la préférence; mais le 
fapin peut également fervir, fi on a foin de le 
faire couper à tems. 

J'ai donné la defcription d'une Clôture ea 
paliffade , d'après celles que j['ai obfcrvé dans les 
Provinces feptentrionales de 1 Allemagne, & dans 
quelques Provinces limitrophes», elles ne peuvent 
convenir que dans des pays où le bois fe trouve 
en abondance , & où Ton ne fait en tirer fin meil- 
leur parti. Dans tout autre cas , de pareilles ' 
Clôtures contribueroient à la dcftruélion totale 
des forêts , que l'on a tant d'intérêt à ménager ; 
elles nç doivent donc être employées que pour " 
entourer un clos de peu d'étendue , & con- 
viennent par conféquent mieux k un parc qui 
contient du gibier, qu'à un champ de blés, ou 
une prairie. 

Dans les Provinces Içs plus boifées de l'Aile-' 
magne , on voit encore des Clôtures de jardins 
en planches j ces dernières font , ou clouées fur 
des madriers enfoncés en terre , ou bien les 
planches gliffent dans des rainures que l'on a 
pratiquées dans toute la longueur du madrier. 
J'ai vu de ces madriers pour Clôtures, quiayoient. 
depuis dix jnfqu'à douze pouces d'équarriffage ^ 
ils étoient enfoncés en terre erf raîfon de la hau- 
j teur & de la folidité qu'pn vouloît donner à ces 
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Clôtures , ordinairement éloignés Tun de Taufre 
depuis huit juiW à dix pieds , félon la longueur 
des planches. Lorfque ces planches , d«nt Té- 
paifleur doit être d*un pouce au moins , fe tou- 
chent bien, de pareilles Clôtures deviennent très • 
utiles pour les jardins de toutes efpéces^ & Tabri 
qu'elles offrent aux produétions, fait qu'on doit 
les préférer aux palifTades 8l aux haies. Pour 
conierver les planches & les «oadriers de ces 
Clôtures pendant plus lon^tems , on les enduit 

Î[ueIcruefois d'une couche de gaudron ou de poix 
iquide, fur lequel on répand une certaine quan- 
tité de mâche-fer menu, qui s'attache au goudron > 
& qui préfente alors un enduit que l'humidité 
n'endommage que difHcilement.Un pareil enduit ^ 
dont la couleur efl très-noire , efl fur-tont très- 
utile pour la partie de la Clôture qui fait face au 
jardin. On élève avec avantage des arbres en 
efpalier contre ces Clôtures , dont la couleur 
noire abforbe une plus grande maffe de chaleur 
. que les rayons du foleil y dépofent; ce qui ne 
contribue pas peu à accélérer, & la végétation & 
la maturité de pi ulieurs fruits, ^ui, fans ce moyen, 
auroient de la peine à parvenir à un certain de- 
gré de perfection. Quelqu utiles que de pareilles 
Clôtures puîAent paroitre, elles font toujours 
jtrès-coûteufes , & ne peuvent être imitées que 
dans des pays dont les fî)rêts offrent des rcffourccs 
dont la France ne fauroit fe vanter. 

Clôtures mobilfs. 

Dans pluiieurs parties de ^Allemagne, on 
établit des Clôtures que l'on peut aifément tranf- 
porter d'un endroit à un autre, & qui fervent 
ordinairement pour refireindre un troupeau de 
gros bétail , peu nombreux , à une portion cir- 
confcrite de pâtui^ge. On en établit louvent dans 
les bois ; & , pendant les plus fortes chaleun , 
les befliaux y jouiflent du pâturage, fous l'ombre 
aue les arbres leur offrent. On a toujours foin 
cle choifir des endroits où il y a peu de brouffailles 
& point de jeune plantation , & le bétail y refle 
fou vent des journées entières fans conduéleur. 
Un certain nombre de gros pieux de fix pieds de 
long , 8l d'une grofleur proportionnée , & autant 
de grofTes & longues perches, félon l'étendue de 
terrein que l'on veut enclore, compofent toutes 
les pièces d'une pareille Clôture. En l'établiffant, 
on chaiTe les pieux en terre, dans laquelle il faut 
chercher h les faire tenir folidement ; ils doivent 
être éloignés l'un de l'autre, félon la longueur 
des perches ; ordinairement l'efpace entre chaque 
pieu e(l de douze pieds. Chaque pieux a deux 
trous quarrés : le premier, ou le trou inférieur, 
doit être à un pied & demi de terre , lorfque le 
pieux efl enfoncé ; le fupérieur , à quatre pieds 
de terre. Les pieux ainfi placés , on pafTe hori- 
zontalement, d'un pieux à l'autre , les perches, 
dans chaque trou une j & , par ce moyen , on 
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oppofe aux befliaux une barrière aflez forte pour 
les contenir, & que l'on peut déplacer chaque 
fois qu'on le juge nécelTaire. 

Clôture en Haies vives. 

Comme nous nous propofons de donner à 
l'article Haie de ce Dictionnaire, tout ce qui a 
rapport à la formation &l à l'entretien des haies, 
nous nous contentons de donner ici quelques 
apperçus rapides fur les végétaux les plus propres 
pour former des haies folides , qui peuvent fârvir 
comme Clôtures , en laiffant de côté tout ce qui 
concerne les haies de décorations ou de pur agré- 
ment. 

L'Aczbb-Épine, ou l'Épine blanche (Cm- 
tirgus Oxiacantha , L.) C'efl, de tous les arbrif- 
feaux de TEurope, peut-être celui çui convient 
le mieux pour les Clôtures en haies *,* auffi les 
Anglois en font-ils le plus grand cas. 11 croît 
affez vite , & réfifte très-bien k la rigueur des 
Hiven les plus froids ; il s'accommode de tous 
les terreins , même du plus fablonntux , pourvu 

âne l'humidité ne lui manque pas ; à cet égard , 
convient généralement mieux aux climats tcm- 
pérés & froids , qu'à ceux dont la* chaleur e/1 
prefque toujours accompagnée de fécherefle. 

Les branches lortueufes de TAube-épine, & les 
piquans dont elle efl garnie, paroiffeni la defiintr 
de préférence poiir les Clôtures ; on accélère fan 
accroiffcnient, en foignant les jeunes pieds la 
première année. Quoique l'Aube - épine puiflc fe 
propager par graines, je confeiilerois cepen- 
dant d employer plutôt des pieds fauvages, que 
l'on fe procure, fans beaucoup de peine , dans 
les bois & les taillis ; la graine ne germe que 




trouvent dans des terres incultes & arides, on a 
l'avantage de les voir profpérer en peu de tems, 
pour peu que le terrein foit tant foit peu meuble 
& humide. Quelques pcrfonnes ont cherché à la 
propager par des boutures , & l'expérience a 
prouvé que cette méthode efl également prati- 
cable ; mais , dans ce cas , il faudroit un ter- 
rein humide & frais ; dans les terres sèches 
& fablonneufes , le fiiccès de viendroit très-dou- 
teux. Les racines del'Aube-épine ne tracent point; 
elles font prefqu'auffî noueufes que les branches ; 
c'eft un grand avantage pour des Clôtures qui 
font deftinécs à entourer des jardinsdont Icterreia 
efl fouvenr très-précieux. 

D'après Kalm , Vf>yageur Suédois, les habîtans 
du Canada emploient pour haies une ûfpèce 
d'Aube-épine que Linnée a décrit fous le nom de 
Cratagus coccinedy & quelon pourront nommer, 
en françois. Aube-épine rouge. Cet arbriffeau, qui 
ne craint pas le froid , mériteroit la. peine d*êire 
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introduit en France , où il 
connu. 

L*Épi ne noire» ou le Pr unellier 
ÉPINEUX. ( Prunus fpinoja , £. ) Les piqua ns 
dont cet arbrilîeau eft garni , paroiflcnt le 
rendre propre pour des Clôtures ; & les Anglois 
Tont qi;elqîiefois emplové pour en former le 
rang extérieur des baies foites avec l'épine bianclie. 
On lui a cependant trouvé pluficurs défauts qui 
l'onî fait exclure pour janiaïs; il réfifle d'abord 
beaucoup moins à la gelée que Tépinc blanche, 
& fcs racines tracent ï des grandes diftances ; de 
manière que le tcrrein que Ton chercha à en- 
clorre, eften partie épuilé par les jeunes poufles 
qui infeflent bien -tôt des jardinj entiers. D'ail- 
leurs le pied principal périt & defsèche à me* 
fure que les racines s étendent, fit fe multiplient. 
Il naît alors dans les haies qui en font compo- 
fccs, des lacurtes difficiles à rétablir. On prétend 
que l'épine noire élevée des noyau», trace moins 
que les fauvagcons tranfplantés. 

Le Grenadier , ( Purùca granatum , L, ) 
Dans les Provinces méridionales de l'Europe, ou 
cet arbre croit fans culture , on l'emploie affez 
fouvent pour en faire des haies , qui , avec le 
tems & un peu de foin, préfcntcnt des Clôtures 
impénétrables -, c'efl dommige que ce bel arbrif- 
feau ne réfifte pas aux Hivers des Provinces fep- 
rentrionalcs. Le Grenadier monte facilement; 
il faut par conféqucnt^ dés la première année , 
s^occuper à lui couper les branches montantes, 
ou à leur donner une pofition plus analogue à 
lobjet auquel on les defline ; elles s'entrelacent 
alors facilement , & les piquans alongés & roides 
dont les branches font pourvues , môme les extré* 
mités des branches, qui finilTent en pointe très- 
aigue , préfentent une défcnfe capable d'éloigner 
& les hommes & les befliaux qui voudroient pé- 
nétrer dans unç polTeffion qui feroit entourée 
tf une pareille Clôture, On forme des haies de 
Grcna^lier avec des éclats de la fouchc , ou avec 
des drageons enracinés-, pn peut encore mulri- 

{lier cet arbriffeau par boutures. Four qu'une 
aie de Grenadier profpère bien , il ne faut pas 
lui lailTer manquer d'eau ^ fi on peut la planter 
fur le bord d'un fofTé ou d'une rigole d'eau , la 
végétation en fera plus proinpte & plus vigou- 
rcufe. Un avantage qu'a le Grenadier fur plu- 
fieurs arbriffcaux employés pour des Clôtures, 
c'eft de n'être pas facilement aîtaqué par les bef-r 
tiaux. Les piquans dont cet arbriffeau eft hériffé , 
ne paroiffcnt pas être la feule c^ufe qui le dé- 
fende^ mais lâcreic des feuilles femble plutôt )r 
contribuer. Je ne connois mie peu d'infcAes qui 
vivent fur le Grenadier-, iiconferve parconfé- 
Guent fon feuillage prcfque toujours intaél : rien 
it plus beau que le feuillage d'une pareille haie, 
pntrcmêlé de belles fleurs écarlttes I 

La Saule. Dans les pays humides & maréca- 
geux, où d'autres arbres & arbriiTeanipériroieni, 
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parolt très- peu T ànpit quelquefois des Clôtures arec des Saules 
qui à la vérité, ne préfentent pas une grande 
luhdjté , mais (jiii , en échange , croiffent très- 
vlie , & fourniffent , fous peu d années , une 
coupe de bois qui dédommage, en partie, les frais 
que leur établmemenr a coûté. Plantées fur les 
bords des fofT.^s , les racines de certaines cfpèces 
de Saules empêchent les éboulemens de la terre : 
dans cette vue, on peut en tirer un parti utile , 
lorfque, dans desserres légères & fablonneufes , 
on n'emploie pour toute Clôture qu'un foffé. 

Le Coudrier ou le Noisettier , ( Corylu» 
avtUana , £. ) Cet arbriffeau convient parfaite- 
ment pour haies \ il fc plaît dans toutes fortes de 
terrein,.& fournit, en peu d'années, une abon- 
dante coupe de bois. ' Je le recommande pour 
Clôtures des grandes prairies, & des champs de 
bleds d une certaine étendue ; il offre , en outre, 
un abri fohde aux bétails. Les racines du Cou- 
drier tracent beaucoup; mais on peut les couper, 
fans rifquer de faire périr le pied principal. Le 
Coudrier réfifle aux plus grands froids : auf5 le 
voit-on employer pour Clôtures dins les Pro- 
vinces les plus Icptentrionales de l'Europe. 

Le Genet kpineux , ( UUx Europacus, L. > 
Cet arburte efi très-recomroandable pour Clô- 
tures, dans les p^fys dont les Hivers ne font ni 
trop longs, ni trop rigoureux-, il croît i mer- 
veille dans les terreins les plus flériles & les plus 
ingrats. Les meilleurs haies de ce Genet s'ob- 
tiennent de fcmcnce ; une foi^femé, cet arbuflc 
n exige que peu de foins. On voit, en Angleterre, 
des haies de Gv^net épineux qui ont trente ou 
quarante pieds de largeur , fur quinze i vingt 
pieds de hauteur. Elles fervent d'abri au gibier , 
& fouimlfem, tous les an5, une coupe de bois 
cpnfidérâble. Cet arbuflc , dgnt le port convient 
ircsbicn aux haies., en forme d'impénétrables ; 
mais il ne réuffit pas trop bien dans les climats 
trop froids. Dans plufieurs Départemens de la 
France, le Genet épineux ef) très-commun; on 
I y emploie même pour la nourriture des bcf- 
fiaux. Cet arbufle fe nomme , dans quelques 
Provinces, Jonc marin, ou Ajonc des landes. 
Le Sureau, {Samkucusnigra^ L.) Les haies 
ou Clôtures que l'on forme avec cet arbufle ne 
préfentent pas une trop grande folidité; mais 
elles conviennent de piéférence aux mauvais 
terreins , où d'autres végétaux auroient de la 
peine à venir. Mais-, quoique le Sureau ne s*op- 
pofe pas affez vigoureufement à l'invafion des 
kcfliaux , l'odeur forte &. défagréable de fcs feuilles 
parpîi les en écarter, & contribue par conféqueni 
a remplir un objet auquel cet arbufle , par fa 
conformation , paroît fe rcfufer. Les racines dti 
Sureau tracent beaucoup -, on ne fauroit donc le 
recommander dans des cantons où le tcrrein efl 
précieux. Dans les haies ou Clôtures d'agrément, 
le Sureau occupe une place plus méritée-, il n'ciî 
pas fujet à àise attaqué pac ici chenilles *, & ik 
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Tcrdure, (Tan ton agréable, fe confcrve pendant 
tout TEié. 

Lb Chêne. Phificurs efpcces de cet arbre utile 
fervent à faire des Clôtures. Dans les Provinces 
feptentrionales , le grand Chêne {Quenus robur^ 
L. ) eft le fcul dont on fait quelq. efois ulage , 

£arce qu'il brave toutes les rigueurs des fV.niats. 
,e Chêne verd & le Cbênc Kcmv.s, qui forment 
d'alTez jolies Clôtures , ne pr.-.fpcrcnr que dans 
les climats tempères 65c chauds. Toutes !cs efpiLCcs 
de Chêne croiffcnt trcs-Iertcmcnt. Puiu" en for- 
mer des Clôtures dent on \eut jouir prompcc- 
ment , nou> confcillons d*employer Ls éclats de 
vieilles fouchcs , ou fies jcur.es pieds , 4ue l'on 
trouve fou vent en abondance dans les taillis & 
les endroits où cet arbre croît narurcllemcnî. 
Les Clôtures que l'on forme avec les différentes 
cfpèces de Chêne , ne préftnrcnt pas une refif- 
tance auffi. forihidahle 'que les arburtes garnis 
d'épines ; mais elles fourni(rcnt , en échange , 
quand une fois elles font parvenues à une cer- 
taine force , des coupes en bois très-nhondantes. 
Lorfque^ parmi les pieds de Chêne qui corn- 

f)ofent la Clôture , il y en a qui paroiflenr vou- 
oir monter , on les laifle croître librement ; & 
les Anglois obtiennent fouvent , par ce moyen , 
des arbres d'une belle venue, dont ils font ufage 
pour le charronnage. Pour que les Clôtures en 
Chêne réuffiflent bien, il faut en avoir grand 
foin dans les premières années ; après quelques 
années de foins , on en Jouira alors avec avan- 
tage. 

Le Paxiure^ ( Rhamnus Paliurus , L, ) Les 
piquans & les crochets dont les branchts de cet 
arbriffeau font hériffées, les rendent très redou- 
tables , & par conféquent fort propres pour la 
conflruélion des Clôtures. J'ignore fi , dans les 
Provinces feptentrionales , on pourroit en faire 
ufage ; je ne l'ai vu en haies que dans les Pro- 
vinces Méridionales. Pour en tirer tout l'avantage 
poilîble , il faut le tenir fous la taille les deux 
premières années : fans cette précaution , les ra- 
meaux prennent trop d'ampleur , & ne rem- 
plifTent pas fuffifammsnt l'objet de la Clômre. 
Quelques-uns propagent cet arbrilTeau par fe- 
mences -, mais , pour que la graine ne reHe pas 
des années en terre , fans germer , il faut caUer 
le fruit ligneux , &. tenir la graine , pendant quel- 
que rems , dans du fable humide ; alors on eft 
plus fur de le voir lever bien- tôt. Peut-être 
pourroit - on également le multiplier par des 
éclats pris fur de vieilles fouches» ou par des 
marcottes. 

Le Hou , ( lUx aquifolium , X. ) Cet arbrif- 
fean profpère dans les terreins les plus apauvris, 
où l'épine blanche & plufieurs autres ne croiffent 
pas facilement. Il forme une très -bonne Clô- 
ture, qui, fur-tout lorfque les pieds font jtunes, 
préfenre plutôt un mur qu'une haie , gui s'op- 
fpfe cfRcacement à l'invafion de$ bciliaux. Le 
Aff'icukurt. Tçmf III, 
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Hou crott très-lcnt.ment; &, parvcnti à un ter- 
rain âge, il périt rrès-aifément. Les Clôtures for- 
mées avec cet arbrîfleau, exigent parconféquent 
autant d'attention que plufieurs autres arbrîfleaux ' 
employés pour le même ufage. Le fol fablonnei^x 
convient parfaitement bien au Hou-, fcs racines 
périfteht dans rhuminité ^ il faut pir conféqnerc 
eifâmihcr fon terr cin , avanr de procéd;.r à I cra- 
bliflement d'une pa cille Clôture. Les Anglois 
préfèrent à élever le Hou deftiné pour Clôtures , 
des graines qu'ils fèmcnt à l'endroit même où ils 
veulent «Itablir la Clôture; d'autres, qui ont des 
pépinji;res de cet arbrifl'eau, obtiennent , à la \é- 
rité , des Clôtures allez promprcment ; mais ces 
dernières ne durent pas autant que celés que 
Ton obtient des graines. Les moyens de faire 
germer la graine du Hou plus promptement qu'à 
l'ordinaire , car elle refte ordinairement deux ans 
en terre , fe trouveront indiqués plus en détail , 
à l'article Haie de ce Diâionnaire. 

Le Ronce ( Bjihus fruticofus , X.) Les épinef 
fortes & piquantes dont les rameaux de cet ar- 
buHe font pounus, femblcnt lui affîgner une 
place parmi les végétaux propres à former, des 
Clôtures. Cependant, le peu ^e folidité que fes 
rameaux farmenteux offrent; leur port, plutôt 
incliné & couché, qu'élevé, ne le rend propre 
qu'à remplir les endroits clairs & foiblcs d'une 
vieille haie, que l'on veut promptement garnir. 
Le Ronce fe contente d'un terrein aride , & j'en 
ai fouvent vu profpéref fur le haut des murs , 
dont ils défendent très - bien l'accès. Voye^ 
Haie,. 

L'Epine Vinette , ou le Vinetier ( Bcr^ 
heris vu^garis , L.) Cet arbrifleau , un des plus 
propres pour la formation des Clôtures , dure 

f>lufieurs années, quand il eflbien conduit dans 
e commencement. Il . pofsède toutes les qua- 
lités que Ton peut exiger d'un arbriffeau que Ton 
deiline aux haies impénétrables; des branches 
garnies d'épines très-pointues , un bois aflcz te- 
nace , & un accroiffement prompt & facile. 
L'Epine Vinette fe contente d'un fol maigre & 
fablonnenx; il réfifle à la chaleur, comme aux 
froids les plus forts , & fe multiplie de plufieurs 
manières. Je propoferai cependant, pour en faire 
des Clôtures en peu d'années, de fe fervir de re- 
jets , ou des éclats de vieilles fouches ; c'efl le 
moyen le plus sûr, & celui qui eft généralement 
adopté dans les pays où l'on en forme des Clô- 
tures. Le fruit lain & agréable que cet arbrifi*eau 
produit en grande quantité, quoiqu'objet fecon- 
daire, en établiflant des Clôtures avec cet arbrif- 
feau , mériteroit feul qu'on lui donnât la pré- 
férence fur plufieurs autres. 

Clôture en haie, propofe'e ^ar Olivier de Senti. 

Cette efpèce de haie dont Serrre« fait beau- 
coup de cas I eft aflTez fingulière , & par foo ar- 
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angement & par Favantagc qui en réfulte. Scrrc^- 
a recommande pour la féparation des vigne' 
avec les vergers ,& des jardfns potagers avec le' 
jardins k ûctirs. On fait cette haie avec toutes 
fortes d'arbres dont là tîce efl longue , droite , 
fans nands & fen^ tortuomé \ les mûriers blancs, 
les pruniers , les guiniers , mais fur - tout les 
faule» , peuvent semployer à cet ufage. 

Voici la manière q^ue Serres propoie pour la 
formation d'une pareille Clôture, et On fait des 
foffés , -comme on en fait pour la plantation de 
k vigne ; on pofe dars chaque foffé deux faules 
«fui fe joignent enfemble , à diflance de deux 
pieds i*un de l'autre-, &, après en avoir couvert 
les racines avec de la terre que Ton auia lalil'é 
Quelques jours expofée à l'air , avant la planta- 
non, on écarte enfuite les deux troncs avec les 
^enx mains, en les faifant pencher des côtés , 
afin qu ils fe croifent en forme de lolange. Dans 
la partie où les deux arbres fe croifent , il feut 
incifer un peu Técorce de l'un & de l'autre , & 
les lier dans ce point avec de l'ofier ^ de façon que 
les deux entamures foient couchées Tune lur 
l'autre ; elles prennent enfemble comme une 
ente, pourvu que cette opération fe faffe dans 
le tems de la sève -, de forte que ces arbres étant 
comme foudés enfemble , «e font qu'un corps , 
puifqu'ils font unis par leurs troncs. Us vivent , 
ainfi unis, aufli long- tems que féparés, pour peu 
que ibit exaâe la culture qu'on leur donnera ; 
ce que nous difons touchant les faules , peut 
être pratiqué avec les mûriers & les pommiers ; 
il faut feulement , dans l'une ou l'autre efpèce 
d'arbres dont on fe fert pour cette haie , avoir 
Tattention de nettoyer les troncs , principalement 
dans leur jondion , & de les étêter convenable- 
ment , afin que les vuides qui font dans les 
lofangcs , fe rempliifent infetifU)lement par l'ac- 
croiffement de la tige ; accroiffement que l'on 
accélère, quand on a foin d'élaguer & d'étêter 
l'arbre.» 

' Des Clôtures en haies siches. 

La haie sèche ne remplit que très-imparfaite- 
ment le but de la Clôture. On eil cependant 
forcé d'en faire ufage dans des endroits où il 
feroit impoffible de faire venir une haie vive , 
ou bien dans des circon(lani.es où il eft prefiant 
d'établir à la hâte une défenfe quelconque ; le 
dernier cas peut fur- tout avoir lieu pour dé- 
fendre une haie vive nouvellement plantée , ou 
pour aflîgner les limites de certaines pofTeffions. 
On fent que , par fa nafure , elle ne peut pas 
préfenter une défenfe affez forte pour empêcher 
aux hommes de pénétrer dans un endroit qui en 
eft entourré -, mais on peut lui donner aifez de 
hauteur & d« folidité pour s'oppofer au paflage 
des beAiaux. Dans ce dernier cas , il faudroit 
employer des piquets ou des pieux affez forts, & 
Mne grande quantité de broffailles, parmi lef* 
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quelles celles qui font garnies d*épines feront k 
préférer. Nous donnerons , à l'article Haie de ce 
Dictionnaire , le détail néceffaire pour la conf - 
truétion d'une pareille haie. Dans les Province* 
fcptcntrionales de l'Europe qui abondent en fa- 
pÎRs & pins , on fe fert aflez communément des. 
branchages de ces espèces d'arbres, qui ne fau- 
roient 6tre mieux «employés. ( Voyei l'article 
Haib. ) 

Avantages des Clôtures» 

Si les Clôtures ne préfentoient point d'autre 
avantage que celui d'affurer à chaque proprié- 
taires ta jouiflance exclufive de fon héritage, cela 
feul devroit les faire adopter à l'unanimité. On 
objeéle qu'il y a des fols û pauvres qu ih ne 
méritent point la dépenfe de la Clôture , & que^ 
dans certains pays, les champs out toujours été 
ouverts, que parconféqucnt vouloir entrepren- 
dre d'anéantir un ufagcxfé tradition, & qui eft 
de tout tems, c'eft entreprendre l'impoflibilité. 

L'objedibn de laflérilité eft affurémenttriom-» 

f>hante ; mais l'on doit fe fouvenir qne , d'après 
es expériences de nos Cultivateurs , il n'cxifte 
point de fol affez ftérile auquel l'Art ne puiffe 
procurer, à la longue , un certain degré de fer- 
tilité. On voit tous les jours des récoltes très- 
belles dans des fols jadis réputés comme d'une 
ftérilité abfolue , Sl il y a tout à parier que il 
l'on vouloit fuivre les procédés propofés par 
plufteurs Agronomes , une très* grande partie 
des terres de la France , prétendues flériks , fe- 
roient cultivées avec fuccès. 

Tout fol eft fufceptible de culture, excepté 
le rocher proprement dit ; mais, comme la France , 
n'en offre que très - peu ou point d'exemple 
de ce genre, tous les autres folsrécompenferoient 
la ptine & les frais de l'Entrepreneur , pourvu 
qu on commence parles endorre. Les exemples 
que nous rapportons à ce fu jet font puiféschez 
nos voiiins les Anglois, qui fouvent ont triom- 
phé d'une flérilité apparente , parleurs procédés 
ingénieux. Voici ce qu'on pratique en Angleterre, 
dans la Province de Suffolck. Cette Province ren-» 
ferme des parties très - fablonneufes , qui ne 
produifent pas le moindre brin d'herbe. Le fable 
y efl auffi mouvant que dans les déferts de l'A- 
rabie ; il eft élevé par les vents comme les va- 
gues de la mer. Or , rien affurément , iî Von 
en excepte le rocher proprement dit , ne peut 
égaler la flérilité de ce terrein. Croiroit - on que 
les habiians de ce pays ont trouvé l'art de le 
fertilifer ? Ils y sèment , dans un jour calme , de 
la graine de foin, & la couvrent de broffailles, 
principalement avec du genêt qu'ils y fi;ient 
avec des échalas qu'ils enfoncent profondément 
dans la terre , pour empêcher que le vent ne 
l'enlève. Cette efpèce de couverture produit 
deux effets : le premier, c'eftde garantir du vent 
le terrein & la graine \ & le fécond^ de porter 
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«ne cfgècc de fraicheur & d'humidîfé au ccèur 
dû fol, 'ce qui attendrît la femcnce , qui poufl'e 
tiers très - vite \ bien - tôt après les racines fe 
répandent & s'entrelacent fi bien Qu'elles re- 
tiennent, en quelque façon le fol, «lui don- 
nent une CDnfiflance fumftnte pour en tirer un 
parti affez avantageux. 

Ccft ainfi qu'un fable flérile & mouvant pro- 
duit un pacage, médiocre àla vérité pour la quan- 
tité de l'herbe , mais excellent pour la qualité. 
On obferve généralement que Jos beftiaux qui 
s'y nourriffent ont une chair bien plus tendra , 
plus fine & plusdélicate, &font portés à un plus 

Î;rand prix que les autres qui fervent àlacon- 
bmmarion , de forte que n Ton ne peut pas y 
nourrir un auffigrand nombre que les pâturages 
gras, on cft dédommagé par l'excédent du prix. 
Ccfl ainfi qu'un Cultivateur intelligent voit , 
d'un coup-d'œiJ, à fe fauver' oar la cjualité, 
quand on* ne peut point avoir la quantité. 

En mettant donc fous les yeux de nos Cul- 
tivateurs un exemple fi intércflant , nous ofons 
nous promettre de Içur infpirer du courage, & 
le goût d'amender leurs terres les plus mauvaifesj 
nous voulons même qu'on pouffe plus loin fa- 
mendement que les habitans de Suffolck. Pour 
y parvenir, il faut après qu'on cft, à leur imi* 
tarion , venu à bout de couvrir d'herbe un fol 
femb!able,renclorrc d'une haie bien épaiffe,pour 
empêcher que le fable du terrein voifîn bien 
élevé parle vent n'enterre l'herbe; par ce moyen, 
on s'affure, pour quelque tems, quelques avan- 
tages, après que Ion a fermé ce terrein d'une 
bonne haie. Oo ne fe borne point 2l la feule 
herbe qu'il produit: les carottes & les navets s'y 
plaifem. Ces deux articles fuffient pour payer 
les frais de Clôture , & bonifient le terrein. 

Aufiî - rôt que le Cultivateur a fait la dépenfe 
de la Clôture , qu'il ne fe borne point au foin 
que ce fol peut lui rendre, ni au pâturage qui 

S eut fervir à fes befliaux ; qu'il faffe des fouilles 
ans plufieurs endroits du même enclos, il trou- 
vera fièrement de la glaife ; qu'il la répande fur 
le terrein , &, après avoi». donné les foins né**- 
ceffaires, fon terrein fe trouvera bien- tôt en 
état de produire plufieurs efpèces , de blés & de 
légumes. • 

Il eft donc bien certain que la Clôture eft, 
pour les terreins légers & fablonneux, le premier 
amendetneht qu'on doit leur donnier ,putfqu il 
les rend propres à recevoir & à cortferver les 
autres améliorations qu'ils exigent p6ur être por- 
tés à un certain degré dé fertilité ; & û , parune 
femblable méthode, on donne dei principes aux 
plus mauvais fols, quels avantages ne doit-on 
pas attendre, lorfcru'on la pratique fbr de bons 
terreins , mais n^ligés. De - là , on doit con - 
dure qu*il n'eft point dé terrein , quelque flé- 
rile quil paroiile/ou qu^il foj^ en effets qui ne 
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paie les frais de la Clôture, & qui., par confé- 
quent , ne mérite cette amélioration. n 

Olivier de Serres, le premier Auteur François^ 
& un des anciens Agronomes les plus inftruîts 

3ui aient parlé en faveur des enclos , s'exprime 
e la manière fuivante. ce Rien de plus judicieux 
que de clore fes poffefiîons , pour les garantir 
(tes dégâts des bêtes & des vols des hohimes. Ainfi , 
je confeille de mettre la main à cette befogne 
dès attflTi-tôtque les principales ordonnances du 
terrein que Fon veut mettre en valeur auront 
été effeéhiées, afin que* rien ne fe perde de tio^re 
labour , i&, qu'enfermées fous clcft, les produc- 
tions nous donnent plus de contentement que 
demeurantouvertes ôtexpoféesà tout venam(c€- 
la regarde les jardins , les potagers & les vignei); 
toutes autres propriétés conviennent pour la 
même caufe, que Ton les ferme-, &, foittepre 
à grains, prairies , pâturages & bois, rapportent' 
plus de revenus clos qu'ouverts ; fpécialement 
le pré qui, foruié, eft appelle la pièce glorieufe 
de la maifon , furpafiânt d'autant l'ouvrier qu'il 
y a de différence entre les chofes qu'on con- 
ferve chèrement , à celles qu'on abandonne k 
la négligence : en ces cloifons néanmoins doit- 
on aller retenu , diflinguant les lieu\ & le» moyens 
dedifpendre à ce qu'inconfidérément Ton n'entre- 
prenne d'enceindre trop de grand terroir : ains 
qu'avec le plus <i'épargne poffible, les fruits de 
chacune partie de la terre, feion leurs particu- 
liers "mérites ibient coofervés. 99 

L'opinion de Serres eft donc , comme on le 
voir, parfaitement conforme aux vues des Agro- 
nomes modernes , qui fe font élevés avec raifon 
contre le droit de parcours que Ton peut re- 
garder comme les fiéaux de l'Agriculture , & qui, 
en l'examinant , n'eft rien moins que profiable , 
comme 'On l'a toujours prétendu , même pour 
les communautés pauvres. Car, quelque pré« 
caution que l'on prenne dan» les pays ouverts 
comme la France , lesbeiliaiix confomment tou* 
fours une quanciré confidérabie de grains, & il 
faut une multitude innombrables d'hommes pour 
garder les beftiaux Se les récoltes. 

11 femble, à voir la France , que les Clôtures 
y foient entièrement ignorées ; il eft an moins 
certain qnon n'apprécie point affez les avan- 
tages^ Un pays partagé entre une multitude de 
Propriétaifes femble n'avoir qu'un feul maître: 
ici un I^er foffé, quelquefois même une trace 
delà largeur d'une bêche, une élévation formée 
de quelques pelletées de terre , une pierre à 
peine large de quelques pouces-, voilà tout ce 
qui difKr^Ue & affure les propriétés. 

Il y a quelques cantons peu confidérables , 
où le befom de bois de chauffage , occafionné 
par la deflruélion des anciennes forêts , fait en " 
tretenlr des haies garnies d'arbres -, mais on n'en 
Connolt pas à beaucoup près cous les avan-> 
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Le défaut de Clôture occafionne , par le dcm- 
. tnage des befiiaux ^ une perte beaucoup plus 
confidérable qu*on ne le croit; j'en vais taire 
révaluation* 

Quelle que foit la vigilance des bergers, quel- 
ques bien dreiTés que foient les chiens > il n'y 
a point de mouton qui ne prenne chaque année ^ 
fur le bord des chemins & fur les litières des 
communes & des parcours , de foîxante à foi- 
xante -dix livres de grains, foit en épis , foit en 
herbe : ce n*eA pas qualre onces par jour. 

£n fuppofant trente mille Villages, & deux 
• cent cinquante moutons dans chacun , ce dom- 
mage efi d'un million huit cent cinquante mille 
(eptiers. 

Si les grosbeitiaux font le mémtàépLt , comme 
cela peut être , à caufe de la prodi^ieufe quan- 
tité de vcituriers qui n'entrent point dans les 
Auberges , & qui couchent avec leurs chevaux 
dans les champs, c'eft trois millions fept cent cin- 
quante mille feptiers. A vingt- quatre livres le 
jeptier, cefl quatre-vingt-dix millions que 
TEtat a de moins, & qu'il auroit de plus. 

Nous avons mis au dIus bas la perte qu oc- 
cafionnent les petits beltiaux : j'ai vu des bergers 
qui font convenus qu'elle devcit aller bien au- 
delà ; pour l'évaluer , il fuffit de fuivre un trou- 
peau un feul jour^ fans être apperçu du berger. 

Cette perte , qui efl très - confidérable en tout 
f cms , c efl bien plus dans les années où il y a 
peu de fourr;^es , parce qu'alors elle efl plus né- 
ceffaire , & plus volontaire de la part de ceux 
-qui gardent les befliaux ; la commifération & 
peut-être la néccffité fait que Yôn ferme les yeux 
fur ce dommage , parce qu'il efl impolfible de 
nourrir les beftiaux autrement , & qu il réfu^te- 
roit encore un plus grand mal de leur dedruc-r 
lion. 

On pourroit prouver, par la comparaifon 
feule du nombre des beûiaux avec la petite quan- 
tité de pâturages que nous avons confervé dans 
jDeaucoup d'endroits , & dont une grande partie 
elldeftinéeà l'approvifionnement des Villes, qu'il 
eft iropofiible que les befliaux ne vivent pas de 
{rains une partie de Tannée. 

On obfervera que les Villes fe font agrandies 
en nrôme - tems que nous avons détruits nos pâ- 
turages , & qu'elles ne confomment , ainfî que 
bs bciiiauxde culture, une plus grande quan- 
tité de fourrages que depuis que nous en avons 
beaucoup mobs. 

Ce dommage des befliaux retombe fur les Fer- 
miers & les Propriétaires qui , pour avoir trop 
agrandi les labours, Si trop diminué les pâtu- 
rages , fe font mh dans la néçeffité de nojirrir 
les befliaux avec du blé. 

Cette confommation de grains permet d'avoir 
plus de befliaux; mais ils font un peu chers. 
' Les Clôtures empéchcroiert en partie ce dopi- 
nage , qui n'eft pas toujours volontaire de la part 
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des bergers & drs gardiens; maê, dans lafîtua'* 
tion aâuelle delà culture en France , il y a beau- 
coup de canton où le droit de parcours s'oppofe 
à leur étabUifement : beaucoup de gens ne la 
catnpagne ne le foufiîrent point, tant parce que 
les befliaux manquent de nourriture que parce 
que les parcours leur font n^efl*aircs^ quelque 
peu qu'ils produifent , on en tire toujours quel- 
que chofe. 

Les gardes même prétendent ne faire aucun 
rapport dans les héritages clos , fous le prétexte 
qu'ils font fuffSfamment garantis , de forte que 
ces héritages fe trouvent même plus expofés 
que ceux où on n*a pris aucune précaution. 

Au furplus cet obflacle , qui vient de l'infuf- 
fifance des pâturages , de la chereté des fou* rages, 
& de l'impoflibilité de nourrir les befliaux au- 
trement , feroit levé auflî - tôt que Ton établi- 
roit des Clôtures , en dédommageant le Peuple 
du droit de parcours , évalué en Angleterre à 
la quaraniiéfTie parrie du terrein enclos , en fup- 
pofant qu'il fi!it en valeur , ce qui augmenteroit 
confldérablement les communes. 

Le droit de parccfurs, auquel les gtn« de la 
campagne n'atta.hent de l'importance qu'à caufe 
de leur pamreté , efl de tous les droits le plus 
abufif , & qui s'oppofe le plus aux progi'ès de 
TAgriculture. 

Le défaut de Clôtures, le droit de parcours, & le 
dommage des befliaux, font que les Açriculteuri 
ne regardent que comme des demi-propriétés toutes 
les terresqùî fe trouvent fur les lifîèrts des com- 
munes & de Vaines parures, fur Ivs chemins. & 
fur le paflage des befliaux ; quelques bonnes 
qu'elles foient , ils les négligent. Les champs 
clos font toujours mieux labourés tnicux culii- 
vés, mieux fardés, mieux femés, & cela dbit 
être ainfl. Les Clôtures font encore , à cet égard , 
un grand encouragement pour les travaux de la 
campagne , puifque fans elles les nouvelles terres 
font fouvem les -plus négligées. 

Elles ont un autre avantage; elles préviennent 
les procès roujoun funefles aux Agricu! leurs, . 
puifqu ils épuifent leur faculté & confomment 
leur tems. 

Les trois quarts des procès des payfans vi<^n- 
nent des bornaget; ce font les plus coûteux, à 
caufe des expertages &. du cranfport des Offi- 
ciers de Jnflice. 

On remarque que les payfans , pour fe nuire 
davantage y s attaquent quelquefois dans des tcnis^ 
où ils font les plus occupés ; ce qui double, la 
perte qui en réfulte pour la cuIrure.On remarque 
aûffi que le moindre difl^rtnd qu'ils ontentr'cvx, 
les mène ordinairement à un procès de bornage^ 
parce qu*on peut toujours intenter cette action , 
en changeant les bornes des héiitages eu en fup- 
pofant qu'el es le font. , 

Les Clôtures empêcheroient ce défordre , que 
les Magiflrats ne peuvent réptimer, & dètrui- 
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roîcîit à jamais la fource d'un dés plus grands ^ 
fléaux pour le Peuple. 

De routes les Nations , les Anglois ont fn tirer 
les plus graniis avantages des Clôtures, & c'cft 
à leur érabliflenient que l'on peut , en grande 
partie , attribuer l'état floriffant de leur Agri- 
culture- Autrefois, les Anglois récoltoient à peine 
le néceffairei aujourd'hui leurs terres produifent 
plus du double des nôtres ^ c eft à coup fàr une 
marque de la bonté de leurs procédés , que nous 
devnons imiter fans héiiter. 

Perfonnc tie faut oit contefter que lesC'ôtures 
ne fevorifcnt infiniment toutes leurs reproduc- 
tions , par leur ombre & par Itur abri -, il fuffit 
d'obfcrver que la (écherefle eil le tléau des Agri- 
culteurs, à caufede la difeite des fourrages &cîe$ 
engrais, qui décourage les travaux, qui augmente 
les frais., & quia un effet très- dangereux lur 
les terres à blé. 

Le vent ne defsèrhe pas moins la terre gue 
le foleil , par conféqucnt les plantations de Clô- 
îures, par le double abri quelles procurent 
aux terres & aux plantes, doivent Uur être ab- 
folument favorables. On fait que les végétaux 
croiffent mieux quand ils font à l'abri des vents 
fecs & froids : Therbe qui efl à Tabri du vem , fe 
renouvelle preftiiïe tout.c Tannée, ou du moins 
il faut un plus grand froid pour empêcher fa 
croiflance ; c'eft un prodigieux avantage, parce 
que les fourrages verds font ires- économiques , 
à parce que c*efl dans les tems froids que la nour- 
riture des beftiaux efl plus infuflifante , & qu il 
importe le plus de Taugmenter. Il y a toujours 
aflez d'herbe dans les autres faifons pour les bef- 
riaux que Ton peut nourrir l'Hiver; c'efl à cet 
égard que la multiplicité des Clôtures eft infi- 
niment favonible , & ce qu'il faut principalement 
obferver , e'eft qu'elle multiplie les produélions 
animales & végétales les plus rapides , Us plus 
économiqnes, celles qui procurent le plus de 
travaux , & qu il eft le plus urilc de multiplier. 
Lorfque les Clôtures doivent rempljr tous les 
avantages cfonr elles font fufceptibles, il faut que 
les encdnies* ne foient ni trop grandes ni trop 
petites; fi elles font grandes, les haies ne procu- 
rent ni ombre ni abri; & fi, au contraire ,.elje$ 
font trop petites, elles ne peuvent confcrverla 
chaleur de la terre, puifquç cette chaleur n'y 
pénètre point. Il en eft de même des haies tjop 
hauteson trop baffes ; ainfi, la hauteur des Clô- 
• tures, de q^uelque manière qu'elles foient conf- 
' truites, doit toujours être proportionnée à Ter 
ter>due des enceintes.. 

En général , plus la terre con ferre pendant 
la nmi , la chaleur que lui a donné le jour , 
& le jour rkuniidité que lui a donné la nuit, 
pluselle eft nropreà féconder le germe des p'.anics; 
& plus le rumieii.y.a,d'jeffet. Les plantations au- 
tpur des hérirnçesont Itf. double avantage, de cont 
"' i«rv^r. in iiifdenr & rhumiditédQ la. terre & dei 
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plaiitcs , les deux principes de teur fécondité, & 
font par conliéquent infiniment avantagcufcs. 
C'eft une ^nélioation naturelle, qui n'exige 
point de frais , & qui , fans difpcnfei d'em* 
ployer des engrais , en épargne au moins une 
très -grande quantité. 

Dans les pays infeftés de loups, les Ctôturei 
font encore plus utiles , en ce qu'elles garan- 
tiffent lesbeUiaux contre l'attaque de cet anlmJ 
féroce. Dans des clos, les loups ne p^ruvent que 
difficilement enlever leur proie , & on peut les 
furprendre plus aifément* L'établiffemcnt des 
Clôtures en Angleterre a beaucoup contribué i 
purger ce pays des loups, animal moini^vrain- 
dre par fa voracité que par fa p^iliou de détruire ; 
car Ton fait qu'il ne ie borne j)ai) à dévorer ce 
qu'il a tué; mais que fa férocité înqui.-ue le 
porte auiS à dcvaHer fou vent des bergeries en* 
tièrcs. Le même avantage s'oblerve déjà en Nor-t 
.mandie., où l'qn ne voit point de loups, par- 
tout où.l'afage des Clôtures eft introduit. 

Les Clôtures fervent encore à préfcrver les 
grains des vents, qui le font verfer. 

Elles permettent , parleur ombre & par l'abri, 
de laiffor les beftiaux dans les pâturages plus de 
jours dans Tannée < & plus d'heures dans le jour , 
& même de ne les mettre . prefque jamais dans 
les érables , ce qui épargne une quantité prodi- 
gieufe de fourrages fecs 3 & contribue à en dimi- 
nuer le prix. 

La formation des Clôtures met les fermiers en 
état de confomnier ces fourrages que par ordre , 
& de multiplier ces beftiaux au point qu'ils font 
fufceptibles de l'être, en ne nourriffant les mou- 
tons que d'herbes courtes eue le gros bétail ne 
peut pas arracher. L'ordre nont je parle conftfte 
à ne conlommer qu'un certain canton à- la - fois, 
& à y revenir après en certain nombre de jours 
fixes, fuivant la quantité de terrein & de mon- 
tans pour revenir à la même herbe , dès qu'ils 
peuvent y mettre la dent. Cette économie , qui 
régulièrement fuivîe par plnfieurs Agriculteurs 
Anglois, eft dçs plus avantaçeufes; car ellemet 
le Fermier en état de doubler le nombre de 
. fe^ moutons, parce qu'elle lui procure ladouble 
quantité dé fubftftaiRces. ' Il y a des Agriculteurs 
Anglois qui évaluent oe produit au quadt apk , 
en employant quelques précautions. 

On "compte en Angleterre que l'hcil^c (jui 
croît ,dans un enclos, acquiert, en cinq oufix 
jours, aflbz de hauteur pour pou^'oir être bronzée 
par les mouton^; cela dépend en partie du tèr- 
i .rein ;. mais principalêillent de Tabri que lesGljJ- 
. tures procurent. Ils regardetît » tPaprèi ctf'calot^I, 
8i comme de laifon , lé moutdn cortiinci'Atii- 
raal le plus économique , parce qu'il produit 
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être imitée, fans introduire égademenr Tufage 
général des Clôtures. 

La formation ni l'entretien des prairies arti- 
ficielles qiron a tant recommandé, devient très- 
difficile, (k- même impoffibte dans plusieurs cn~ 
droits , ftns des Clôtures bien entretenues : car 
avec quel courage un Propriétaire peut- il en- 
treprendre des établiflemens de cette nature , il, 
en même - tems , il ne trouve les moyens de 
* s'aflurer fa propriété, par dts Clôtures , qui la 
garantiflent d'être ravagée , ou par des hommes 
par des befliaiix. 
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L'exemple des Anglois & les progrès ^tonaans 
que leur Agriculture a fait par l'établiâement 
des Clôtures pourroient feuls nous encourager 
à les fuivre; car ce qui eft poflible dans un cli- 
mat auift humide que celui de l'Angleterre , doit 
l'être àplus forte raifon en France j dont le cli- 
mat plusfavorable fous tous les rapports > récom* 
penferoit bien mieux -encore une entreprifc 
aufli utile. 

Les grands arbres que l'on plante fouvent 
au lieu de haies, pour fervirde Clôture, font» 
. à' mon avis , plus nuifibies qu'avantageux -, une 
ibis ébranlés par le vent ^ ils entraînent bien- 
tôt le dépèriflement de la haie; ils dérobent 
le foleil à Therbe , fans lequel il n'y a point de 
tiécondité , & ne procurent que peu d'abris 
contre les vents froias , à moins qu'ils ne forment 
une haie dans le bas. 
La perte du terreia qu'ocçafionnent, en ap- 

farence , les Clôtures, n'en doit point empêcher 
Bfage« I^ culture des jachères en pâturages , & 
la rédu^lioo des labours auxquels l'abondance 
. des engrais peut fuppléer , nous rend cent fois 
plus de terrein ^ue les Clôtures ne pourroient 
en prendre. D'ailleurs, n'eft - il pas piéférable 
de tirer le petit bois de chauffage des Clôtures , 

3ui ont de fi grands avantages, que de les tirer 
es taillis, qui n'en ont aucun, qui font plus 
éloignéesc des coofommations , fiç qu'on né peu^ 
^ ^aiçmçnt fo^ner. 

Incottvt/dtni des Qàtureu 

Je fuis bien éloigné de croire avec M. DeA 

pYunmières , que toutes le^ Clôtures foient dan- 

gereufes, & les haies fur - tout meurtrières. Cette 

gflêrtion fouffrc. fans ^outc de grandes eifcep- 

tions, félon le local & Icsçirçonftançes. Je crois 

cependant que les Clôh]rçs ne font point à re^ 

commander, i." Lorfqàelès frais de Clôtures ni 

.la perte de terrein ne font point compenféspar 

le bénéfice que/*on a droit d'en attendre, ;t^* Lort 

que le terreip que Ton veut enclore eft trop 

irrégulier, trop éparpillé., & d'une forme rrop 

iftioigoée du carré , cette dernière étant ta plup 

favorableà route forte de Clôtunç. ^.'Lorfqtfelle^ 

s'appofent à la faUibrité 4^^ pays - c'eft le cai 

da'us les endroits bas & humides , où la circu<- 
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latiott de Tair n*eft déjà que trop g&née, & 9* 
elle le devient eneore davantage, ^lorfque de» 
Clôtures foit en haies, foit en murailles, fur- 
tout quandelles font trop hautes, s'oppofent^« 
tous les côtés au pafiage de l'air & des vents. Det 
paliflades à claire - voie , ou des foffés , font peMt- 
étrt les feules Clôtures que Ton puifle permettre 
dans de pareils endroits , tpute fois quedesrai* 
fons d'économie ne s'y oppofeni pas. 4."* Lorf- 
qu'elles compromettent la mreté publique : à cet 
égard , il ne faut point fouffrir de Clôtures Je 
long des grandeiroures ou des chemins très- fré- 
quentés ; ies Clôtures, fur - tout les haies vives , 
offrent un afyle aux voleurs & aux bilganiis, & 
rendent par conféquent un tel pays non - feu- 
lement dangereux aux voyageurs, mais encore aux 
habitans même. 5/ Lorlqu'elles coutribuent au 
dépériSement des chaulées Ik des grandes routes 
en général -, le paflage des vents étant intercepté 
par les Clôtures , les routes confcrvent trop long- 
tems l'humidité, qui accélère le dépéiiffement 
du pavé. 6.' Dans les environsdes Villes de guerre 
ou des fortifications, les Clôtures ne doivent point 
être fouffertes , par des raifonsque tout le monde 
fenr.( M GauvEt,) 

CLO VER. Nom que l'on donne au Trèfle, en 
Flandres; Fçy^tTREPLE. (^M.VAbbé Ts3si£x. ) 
CLOU. C'eft une tumeur dure , arrondie , de 
la groifeur d'une noix , accompagnée de chaleur 
8c de douleur , qui parolt fur la peau des animaux^ 
& groffu |ufqu'à ce que le pus foit formé. 

Le Clou e^ une maladie qui n'eâ point dan- 
geretife. 

Il n'y a d autre indication à remplir , que de 
le conduire à fuppuration : le plus fouvent, il 
y paryient fans qu'on emploie aucun remède ; 
mais il vaut mieux couper la laine ou le poil de 
la partie où eu le Clou , y appliquer un çluma- 
ceau chargé é!ànfficm bajUicum y & ouvrir lah- 
cès , quand le pus efi formé ; en faire fortir 1« 
bourbillon -, & panfer enfiiite feulement avec de 
l'étoupe cardée. 

Ce traitement eft préférable à celui des Maré^ 
chaux , qui , auffi*tôt qu'ils voient une tumeur 
fur le corps d'un animal , y appJiquent de puif- 
fans aAringens , tels que le vitriol , les «icides mi • 
néraux & végétaux > &c. C eft contrarier la 
nature ) qui cherche à déb^rraCTer, par cette érup- 
tion locale , le corps d'une portion d'humeur qui 
feroit ftmefte , fi elle reflpou. intérieurement. 

Clou de rue: c'efi une. maladie plus impor- 
tante , quoiqu'elle ne «foit pas mortelle. Qn 
donne ici le nom de la^caufe à l'effet ^ çar^n 
appelle Clou de rue le mal que caufe au^^ied 
d un cheval ou d'un bœuf , un Clou quils^ 
prennent dans ies étables comme dans les rues » 
& à la campagne. Ce Clou peut être dans la 
foie de corne, dans la foie charnue, & quelque- 
fois jufqu'4 l'os du pied. 
•' M. Delafoffe en^diflinguô tsois.ioirtçjj.^rjûfon 
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de leur degré d*intenûté : le fimfUi le grave & 
ïincurahie. 

Le premier ne perce que la foie & la four- 
chette charnue. On le reconnoîi ^fuand il ne 
fort pas de fang de Tcndroir percé; le plus fou- 
Tcnt , la guérifon s'opère d'elle - même. Il cft 
cependant prudent de. faire ouverture, & d'y 
introdi ire (le petits piumaceaux imbibés d'effence 
de térébenthine , & même de mettre des cata- 
pTafmes émoUicns fur la foie, dans la vue de 
l'humcéler. Si le Clou atteint Tos , Touvenure & 
Tappiication de Teflence de térébenthine font 
encore plus néceffaires. Le premier appareil doit 
refter cinq ou i\x jours ; enfuite , on renouvelle 
le panfement de deux jours Tun, jufqu à ce que 
Texfoliation Toit faite. 

Le Clou grave eft celui dans lequel les tendons 
fléchiffeurs du pied font percés. On s'en affure 
avec une fonde, qui, dans ce cas, peut être juf- 
qu'à l'os. Alors il faut deflbler l'animal , em- 
porter, avec le biftouri , tout ce qui a été piqué 
dans la fourchette , & débrider le tendon dans 
une direélion longitudinale. On garnit la foie & 
la plaie de piumaceaux trempés dans Teffence de 
térébenthine ; le tendon s'exfolie, & l'efcarre 
tombe, &c. 

Le Clou de rue eft incurable', i.^ lorfque le 
tendon fléchifteur du pied a été piqué , & que la 
matière , par fon féjour , a rongé le cartilage de 
los de la noix; i." lorfqu'on a appliqué des 
caufliques & corrofifs qui iront, fur ce cartilage , 
le même effet que la matière qtii a féjourné -, 
5.', lorfque le Clou a touché Tos de la noix ou 
de la couronne. M. Delafofle a guéri quelques 
vieux chevaux de cette maladie , mais ces cas font 
Vares , & on ne peut l'efpérer. On trouvera plus 
de détails dans le Di^ionnaire de Médecine. 

CLOU DE GIROFLE. C^eft ainfi qu'on 
appelle , dans le commerce , la fleur non épa- 
nouie, avec fon calyce & fon pédoncule, du 
Caryaphillus aromaticus. L, , à caufe de fa reflem- 
blance avec un petit clou. Voyei Giroflier. 
( Af. Tnovi», ) 

CLOUSEAU. Sorte de clos ou de jardin agrefte. 
VoyeiChOSBAV, (Jkt Tsouiv,) 

CLVSŒA , Czvsijt. 

Ce gçnre, un des Guttiers de M. de Juflieu , 
& de la famille des Cifles ; fuivant M. de la M arck , 
renferme quatre efpèces. Ce foiit des arbres à 
feuilles fimples, à fleurs de diverfes couleurs; ils 
font remarquables par un certain caraâère para- 
iite , puifqu ils vivent, pour la plupart , en grande 
.partie > aux dépens des autres 9 & par les fncs 
vifqueux dont ils font remplis. Ils font étrangers -, 
& leur culture , dans notre climat , ne peut avoir 
iieu que dan^ des ferre^chaudes. 
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1. Clusier rofe. 
CzusiArofea^ L, ï> Tlfle de'Bahama^ Saintr 

Domingue , les Antilles. 

2. Clusisr blanc. 
CrusiA alha , £. I> la Martinique. 

$. Clusier jaune. 
Clusia fiava , L. ly la Jamaïque. 

4. Clusier veineux. 
CzusiAvenofa f L. Tj les AntillesJ 

1. Le Cluiier rofe eft un arbre d'environ vingt 

{)ieds de hauteur , dont la tige eft lifTe , & dont 
es branches pouffent fur les côtés. Les feuilles , 
avec une feule nervure , attachées par une queue 
fort courte , font ovales , en forme de coin , 
fucculentes & fans dentelures. Les fkurs font à 
fix divifions, chacune d'une forme prefque ronde, 
fecoquiilée , d'une couleur de rofe ou de violet, 
& trÀ- agréables. Le fruit eft en forme d'œiif , 
avec des filions longitudinaux, qui s'ouvrent pour 
lai/fer échapper les graines, qu'on compare i^. cellet 
de la grenade. On Tappelle le Figuier Maudit 
Maron, 

Toutes les parties de cet arbre abondent en 
fnc glutineux ^ laiteux qui en découlent; il croit 
fur les montagnes , & on le trouve fou vent fur 
une branc4ie , ou fur le tronc d'un autre arbre. 

2. Cluiier blanc. Celui-ci nous eft dépeint 
avec un port majeflueux. Il s'élève de trente 
pieds ; il porte, fpécialement à l'extrémité de fes 
rameaux nombreux , & formant un fommet 
étendu , des feuilles obtufes , médiocrement 
longues, à bafe large, abfolument fans dente- 
lures , liffes & coriaces. Les fleurs ont cinq divi- 
iions-, elles font d'une couleur blanchâtre. Il eft , 
comme le précédent , rempli de fucs vifqueux & 
tendres -, on le trouve à la Martinique , dans les 
bois. Nous voyons qu'il eft, comme le n.* i , 
paraiité , & notamment des plus grands arbres. 

3. Le Clufter jaune ne paroît pas beaucoup 
différent du n.* 2 , par le port , non plus que 
par les feuilles^, mais il s'en éloigne par les fleurs, 
qui ne font au à quati^ divifions épaiffes , jau- 
nâtres , & d'ailleurs fans odeur -, le fruit eft 
arrondi -, il cft glutineux & paraftte , comme les 
précédentes. / 

4. Cluficr veineux. Cefl un arbre connu aux 
Antilles , fous le nom de Palétuvier de mon- 
tagne. U eft de la grandeur de notre Noyer 
commun, félon Plumier, qui ne s'accorde pas 
avec Miller , qui fait la defcription des feuilles 
d'après, dit-il ,^dcs échantillons dcfféchés : fi on 
l'en croit, elles font très -larges, ovales, ea 
forme de lance , terminées en pointes alternes . 
& traverfées par plufieurs côtes alternes qui 
partent de celle du milieu , & s'étendent vers le 
haut & fur les côtés , & entre lefquelles on voit 
un grand nombre de veines horizontales ; les- 
bords de ces feuilles font fciées> & leurfurfaco 



Digitized by 



Google 



jiQ C L U 

inférieure eft d'un brun iuifant -, lès branches de 
cette efpèce iont couvertes de poils -, & Tes iieurs, 
qui font plus petites que celles de la précédente, 
À de ce u leur rofe , fortent , en épis clairs, des 
extrémités des rcjettons. 

Culture» On ne peut l'entreprendre qu'en 
fcrre-chaïKle. Le traitement qu'exigent les trois 
premières efpèces doit être analogue à leur orga- 
nifation gkwir^anve^ l'humidité pourroiten occa- 
fiunner l'engorgement, & les faire périr. Elles ne 
doivent donc pas être mifes, en Hiver, dans la 
fannée , parce que là elles feroient plus expofécs 
à la ftagnation de l'nir , qui a toujours beaucoup 
de denlité dans une ferre chaude. C'eft fur les 
gradins qu'il conviendra de les placer • & , en 
Avril , les mettre en tannée. On agit envers elles 
par inverfe-, car c'eft en tannée que \^ cultivateur 
place, en Hiver, ce qu'il a de plus précieux, ou 
ce qu'il chérit le plus. 

, Le berceau de ces arbres , dans leur lieu natal , 
cft ordinairement un autre individu, dont ils re- 
firent un fuc élaboré' & nutritif. Les racines 
tendent vers la terre, pour fuppiéer à la nourri- 
tare, qui ceffe d'être fuffifante ou elles fiègcnr. 
Leur première éducation , en Europe , ne leur 
procurera point cette commodité ; mais nous en 
induirons notre opinion , fortifiée d'ailleurs, par 
la connoifiance des lieux qu'ils habitant , qu'ils 
exigent une terre très-peu fubfiantielle , C$t un 
pot d'une certaine grandeur, rempli , à plus de 
moitié , de crayon ou de pieriailles , dans lequel 
ks racines feulement feroient enfoncées. 

A l'égard de la quatrième efpèce , quoiqu'elle 
foit une des plantes les plus délicates qui noiis 
viennent des Antilles, nous ne croyons pas qu'elle 
{fj conlerve, dans la ferre chaude, plus dimcile- 
ment que celles <jui s'y cultivent ordinairement , 
fur-tout ii on lui donne une terre peu fubllan- 
çielle , qu'on arrofcra très rarement en Hiver , & 
(i on a foin de la tenir conftamment dans une 
bonne tannée. 

Les graines des quatre efpèces lèvent très-bien 
en Europe (fous un chaifis, par exemple) mais 
le plan refle lons-tems petit & chétif. On auroit 
des jouiflTances plus promptes, ii on recevoitdes 
individus en petites caiffes remplies de terre, qui 
auroient été cRtoyées du lieu natal, avec re-- 
^ommandation exprefle de ne les pas mouiller 
conlîdérablement pendant la traverfe. Au refte , 
iJ S'en trouve a^uellement plufieurs dans les 
Collerions Angloifes qui font dans le com- 
merce. 

On a, de plus , pour la multiplication de ces 
beaux arbres, la voie des boutures-, elles ne 
doivent être enterrées qu'après gvoir fait deffé- 
cher la plaie au moins pendant trois femaines ; 
é'eft une attention de rigueur pour les trois pre- 
mières efpèces. Elles fe font en pots, au mois de 
Juin, & on les enfonce dans une couche de 
fthaleur niodiir^e ^ recouverte d'un chaflis qui 
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doit prcfque îonfours ^ & iur-rout peftdaot îe 
jour , être cou sert lui-même par un paiil^flVrn, 
On ufe de la terre qui s'emploie pour les grains. 
Les pots fe doivent rentrer dans la ferre chaude ,. 
a^ant l'époque ordinaire des rentrées. 

Nous ne le déguifons pomt , la culture fur-» 
tout des trois premières efpèces ell difficile \ elle 
exige un œil vitçilant & exercé : c'eO ..ne raifon 
peut-être pour rentrej)rendre. Combien de pèi;es 
ont eu le plus d'agrémens de leurs enfans dont ïh 
en iitfendoient le moins ! 

Vjctgfs. A notre ég^trd , rien de plus beau dans 
une ferre chaude , que le feui lage des trois pre- 
mières efpèces : t\ on parvenoit à y faire fleurif 
la prein ère , fa fleur le difputeroit, en beauté, à 
un très-grand nombre d'autres. A V égard des in- 
digènes, Tefpèce de térébenthine qui découle de 
CCS arbres, s'emploie pour guérir, en l'étendant 
fur un linge, les douleurs de la goutte^ fciatique , 
les plaies des animaux. Il rcfulte de cette téré- 
benthine une réfine qui efl très-utile dans l«conf- 
trudion des petites barques ; elle tient lieu de 
goudron. {F. A. Q^ueskê, ) 

CLUTELLE, Ciutia. 

Genre de plantes de la famille des Euphorbes , 
oui comprend au moins fept efpèces. Ce font 
aes arbriffeaux & arbufles dont les deux fexes font 
féparés fur deux pieds diffcrens. Les fietirs nai/Tent 
dans les aiflellcs des feuilles; elles font de très- 
petite apparence : tes feuilles font finiples , per- 
fiftantes,& de formas diverfes. Quelques-uns 
méritent d'être recherchés, à caufe de leur beau- 
té ; les autres ne peuvent être d'un médiocre in- 
térêt : ils font étrangen , & ils fe cultiveront fa- 
cilement dans notre climat , la plupart dans des 
haches ou dans des ferres tempérées, les autres 
dans la ferre chaude \ ils fe multiplient par bou- 
tures; ils font fpécialemcut propres aux grandes 
collerons & ajux jardins de Botanique. 

Efpices, 

I. Clutelle à feuilles de Thymeléc. 
Clutia daphnoides. La M. DicU T) Afrique. 

1. Clutellb alaternoîde. 
ClutiA alatemoïdes , L. ï> Abyffinie. 

3. Clutelle polygonoïde. 
CzvTiApofygonoïdes, L. X) Afrique , Cap de 
^ Bonne-Efpérance. 

4. Clutelle élégante. 
CzvTjApulchella, X. ï) Afrique, Abyffinîc, 

5. Clutelle cotonneufc. 
CiuTiA tomentofa^ £. ï> Afrique, les lieux 
maritimes & fablonneux. 

6. Clutelle écailleufc. 
Clutia fquamofa, L. ï> La M. Diél. Indes 

Orientales. 

7, Cx»ut£Lle flipulaire. 

C^VTXA 
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Clvtia flipularh y L, T) Inde* 

8. Clutelle à feuilles de Peuplier. 
CivTiA cluwia, L. h I"4fi. "^ 
i.CLUTELtEà feuilles de Thy mêlée. La dcfcrip- 
fion de ce petit arbrifleau en fait dcfirer la pof- 
. feiTion. Il s'élève de dtux pieds ; il porte beau- 
coup de branches-, elles font rondes, roides , 
coronneufes à leur extrémité. Les feuilles, pl^ 
cées fans ordre, prefqii'affifes , font plus longues 
*que larges, obtufes, un peu épaifies, plus étroites 
vers leur bafe , & couvertes , cn-dcffiis & en- 
defTous, d'un duvet dont les vieilles feuilles f.)nt 
prefqu*entièremcnt déchargées ; elles ne fc re- 
nouvellent point* d'aillcu;;s, leur rcffemblance 
avec Celles de la ihymelée odorante , feroit feule 
propre à donner une idée de.leur agrément. Les 
fleurs naifT^nt dans les aiffelles des teuilles ; elles 
font \\r\ peu érigées. 

2. Cluïeli.e alaternoîde. Cette efpèce forme 
un petit builfon de deux pieds de hauteur , donc 
les liges , garnies de feuilles , prefque dès le bas , 
portent ïlir leurs c6tés quelques oranches char- 
gées de feuilles placées fans ordre, linéaires, eti 
forme de lance, très-lifles, marquées, fur leurs 
bords , de petites inégalités qu'on prerdft>it pour 
un canila^c , obtufes, fans dentelure, & d*une 
couleur grifàtre. Elles perfiflent , les fleurs nailknt 
dans les aiflelles des feuilles , fenl ^ feul , vers les 
extrémités des branches. Elles n'ont aucun agré- 
menr; elles paroiflcni dans les mois d'Eté. 

3. Clotelle polygonoîde. Sur cet arbuile , 
les feuilles font placées alternativement-, elles 
font de la largeur d'une ligne , fe terminant en 
pcùnte alongée, lifles , vertes, fans dentelures , 
& perfiftantts. Les fleurs naiffent, comme dans 
le n.*" I, fouvent deux enfèmble, & elles font 
pendan^:*s. 

4. Clutelle élégante. Cette efpèce, dont la 
forme lui a mérité répithète, efl un arbrifleau 
qui s'élève de fept à huit pieds, à tige forte, 
nue, avec une tète arrondie, formée par Ten- 
(emble de branches verdùires, chargées de feuUles 
prefque toutes attachées par 'des queues d'un 
pouce de longueur; elles (ont ovales, fans den- 
telure, molles, d'un verd de mer, lifles, fine- 
ment ponéhiées en-deflbus > & perflflantes. Les 
fleurs , placées dans les aiflêlles des feuilles , font 
un peu érigées ; elles font d'un blanc verdàtre ; 
elles paroiuent en Eté. 

5. La Clutelle cotonneufe efl un arhiifte 
toujours verd , de trois pieds de hauteur, dont 
les branches, nombreufes , droites, font chargées 
d'un léger duvet. Les feuilles naiflTent fort près 
les unes des autres; elles font affifes , ovales , com- 
parables à celles du thym, & cotonneufes en- 
defl"us & en-deAbus. On la trouve en Afrique , 
dansas lieux maritimes & fablonneux. 

6. Clutelle écailleufe. Celle-ci , qui habite 
les Indes Orientales, pourroit bien être celle dont 
JLinnée a fait mention , fous \t norn fpécifique 

^giicuhure, Ttme III, 
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reiufa, CVfl un arbrifleau de dix & quinze pieds 
de hauteur, qui n'exifte peut-être en Europe qn® 
dans quelques herbiers. C'eil une efpèce p'és"" 
cieufe pour les (erres chaudes: les feuilles, ovale > 
fans dentelure , Kffes , luifantes en - defl'us , & 
chargées, en-deflbus, d'un léger duvet, font 
placées alternativement ; celles du fommet des 
rameaux font petites, & les autres trois eu quatre 
fois plus grandes ; elles perfiflent. 

7. Clutelle iHpulaîre. Celle-ci efl coton- 
neufe fur fcs rameaux, qui, fuivant leurs articu- 
lations, fe jcîiefft à droite & à gauche. Ses feuilles 
font ovales , cotonneufes , abfolument.fans den- 
telure , & un peu grandes ; elles font accompa- 
gnées d'écailles appcUécs flipules , ovales, aiguës , 
qui n'excèdent pas la queue des feuilles , qui efl 
courte; elle efl toujours verte. *^ 

8. Clutelle à feuilles de Peuplier. C'efl un. 
arbrifleau qui croît dans les Indes, où il s'élève 
de plus de vingt pieds , fur une tige droite : la 
fruètification déterminera pofltivement fa place, 
ou comme genre ou comme efpède. Nous plaçons 
ici une notice fur ce qu'on^ait de certain à Von 
égard. Suivant Brown. Sam. , 347, c'eiî un Cro- 
ton à iiges.de fuus- arbrifleau, prefque velu, à 
feuilles en cœur, terminées en pointe, & î\ épif 
à l'extrémité des branches. Miller, qui l'a cultivé ; 
compare fes feuilles , pour la forme , à celles du 
Peuplier noir. Elles font d!un verd luifant , atta^ 
chéés par des queues foibks. & placées aLcrna- 
tivement ; elles garniflent les branches nom- 
breufes, placées à l'extrémité de la tige, & for- 
mant une tète grofle & large \ il ne. s*efl point 
élevé , en Angleterre , à plus de trois ou quatre 
pieds. 

Culture. Les cinq premières efpèces , & même 
celle que nous avons diflinguée pai un aflérifquc, 
redoutent plus l'humidité qu'elles n'exigent de la 
chaleur ; elles paflèront l'Eté en plein air ; on 
leur épargnera les pluies d'Automne*, une bâche 
ou une ferre tempérée ieurfuffira en Hiver; elles 
devront y être placées près des panneaux , pour 
recevoir plus particulièrement l'influence d'un 
air fouvent renouvelle. Les efpèces, n.'*6 & 7, fe 
diûvent cultiver en ferre chaude , & ne s'expofer 
qu'avec circonfpeélion à l'air libre , pendant les 
chaleurs -, ne fût-ce que par prudence, jufqu*ji 
ce que l'on ait des renfeignemens plus précis par 
. elles-mêmes fur leur traitemeftt. 

On a y pour multiplier les efpèces de ce genre ,' 
la voie des boutures. Celles des r , x^ ) , 4^5 
& 6 efpèces fe font dans le mois de Mai. On les 
prend fur les fujets ^ue , depuis quelques fe- 
maines , on a^ au moins pendant le jour , laifTés 
en plein air , ou fur le devant des croifées de 
l'orangerie ; il vaudroit mieux les retarder que 
de les couper fur des pieds que la rigueur du 
tems, les pluies froides; auroient fait retenir 
tard , ou retiendroient encore dans la ferre. On 
expofe au fec , pendant quelques jours^ la panje 
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coupée , & l'on couvre la pointe d'uh peu de 
nioufTc. On a préparé, fur une vieille couche , 
un Di\cllcment , avec un mélange du terreau, & 
de i'épaifleur de deux ou trois pouces de fable 
de bruyère , qui doit être pur à la furÊice. C*eft- 
ià qu à quatre pouces de diflance, on enfonce les 
, hounires jui'qu au troifième ou quatrième œil, ou 
de trois à quatre pouces. On a bien • tôt éiabli fur 
la couche une tonnelle, avec des cerceaux & des 
baguettes appliquées longitudinalement , pour 
fixer un paillafloti qui enveloppe afTez exaéle- 
" ment par-tout, qu on ôtc d'abord tous les foirs , 
& qu après deux mois , on n'étend que pendant 
les jours d'un foleil vif. Si on.faifoic les boutures 
dans des pots , on les cniplircit de fable de bruyère 
pur ; on feroît moins afllijetti à l'époque , mais 
on feroît obligé de procéder fur une couche qui 
auroit perdu la première chaleur. C*eft le local , 
rexpofition, les connoiffances que Ton a de Tat- 
mofphère de fon habitation, qui détermine fur 
le choix & fur les procédés acceffoires. On con- 
. çoit que c'eft-là le rendez-vous de beaucoup de 
boutures que nous pourrions appeller du fécond 
ordre. La dépenfe de la petite tonnelle étant 
faite, on eft bien-tôt tenté d'eflaycr, fur-tout 
avec des pots , de c^uelques efpèces fsréfumées 
d^ine plus lente dilpoiition à s enraciner*, &, 
avant 1 Automne , on tranfportc ceux qui pro- 
-mettcnt dans la ferre chaude -, l'opération s achève , 
au Printems. A l'article Marcotte, on expofe un 
-moyen de multiplication d'un fuccèsauiu éton- 
nant que celui d'une pratique facile fur un très- 
{rand nombre de végétaux ligneux. 

Les feins qu'exige la couche de boutures, ainfi 
couverte, fc réduilent , pour ainfi dire, aux arro- 
femcns, qui doivent être fréquens & très-légers. 
A la Saint-Lottis , on met en petits pots remplis 
de fable de bruyère, les perits individus enra- 
cinés *, on ne rejette point encore ceux qui n'ont 
qu'un bourrelet bien fonné; on les tianfporte 
tons ù l'oml^re , dans la ferre ; & , au moyen de 
quelques foins, on les amène au point de figurer 
lur les tablettes , ou de pafier l'Hiver dans la 
bâche. Pour les jeunes Clutclles, il y a beaucoup 
il redouter de rhumidité -, les arrofemens doivent 
être très-rares., ou plutôt il n'en faut point : lors 
de FempoteiHent , on les a mouilI<)s ; un mois 
après , on fe détermine pour le oui ou pour 
le non. 

Lorfque les tiges auront deux à quatre lignes 
de diamètre , il leur faudra des* pots de cinq 
pouces, fur trois à quatre d'évafement pur, ré- 
trécis par le bas, & remplis, fur trois lits de mor- 
ceairx de pots caffés, dt« icrrp argiJIeufe, milée 
avec une huiticme partie de faille de bruyère ou 
de mer. Nous avons éprouvé que Targille pur , 
avec environ un fixièmc de fable de bruyère , 
convenoit beaucoup aux plantes d'Afrique-, leurs 
pouffes font mieux nourries; leur v^étatîon a 
l^aru toujoun plus belle avec ce régime ; il y en 
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a même qui ne réuffiflént que de cette manière; 
A l'égard de l'efpèce , n.* 5 , il y a tout lieu de 
croire qu'elle veut le fable de bruyère pur : ce- 
pendant, en pareil cas , on ajoute preique tou- 
jours une petite quantité d'argille , ^ur en fixer 
plus loi)g-tem« les fels. Lcs~ plantes d'Afrique 
n'aiment pas à être fouvent remuées , on ne 
Change les pots que quand le befoin en eft bfen 
manifefté. 

Les boutures que l'on effayeroit des efpèces 6 
&. 7 devroient fe faire fous des chaffis , comme 
celle du Clufier, & fe gouverner de même, après 
qu'eues feroient enracinées. Voyei Clusier. 

(Jfagts. Rien encore de connu fur l'utilité , 
dans les Arts , dont pourroit ê(re la Clurelle. La 
colle^'ïion de toutes les efpèces feroit précieufe 
pour les jardins de Botanique^ la culture en fera 
agréable , parce que , comme on la vu , elle eft 
facile. Plufieurs efpèces de genre intéreffant fe- 
ront toujours l'objet des recherches des Ama- 
teurs , & de ceux qui fe laiffent à admirer dans 
les arbriflêaux des formes diverfes , & des touches 
non moins variées, & toujoun ioimiiables. (F. 
A, QtTEsyjt, ) 

CLYPEIFORME, Czitxyformis. 

Epithète cmplovée quelquefois pour défigner 
la figure d*un fruft qui> étant arrondi dans fa 
circonférence , applati fur les côtes , & un peu 
convexe dans le milieu , imite la forme d'un 
bouclier. C'eft en raifon de la configuration de 
fon fruit qu'on a donné le nom deClypéoleaa 
genre du Clypeola, ( M, Thouiv.") 

CLYPEOLE, CiYPsoLA. 

Genre de plantes de la famille des Crucifères, 
qui comprend deux efpèces. Ce font des plantes 
herbacées , annuelles ft bifannuelles , originaires 
des panies méridionales de la France & des mon- 
tagnes de l'Autriche , de l'IArie \ à fleurs de pen 
d'agrément, qui fe cultivent en pleine terre, clans 
notre climat ; elles font d'une multiplication fa- 
cile , & elles conviennent particulièrement aux 
jardins de Botanique. 

Efpices. 

I. CLYPéotK Aiyffoïde, 
CzTPsoiA Jonthlijpi, X. e. Partie méridio- 
nale de ia France, Italie. 

2. Clypéole à odeur d ail. 
Clyteola aliacca, L, La M., D\6\. Teha^ 
fia ailiacea. L çj^ Autriche, les montagnes. 

r. Clyp6ole Alyflbîde. Si on ne confùltoit 
que le porr, cette efpèce fe plsceroit parmi les 
Alyflbtts. Elle ne s'élève que de cinq pouces ; 
elle eft formée de plufieurs branches flexibles & 
peurameufes^ blanchâtres, traînantes, à petite 
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feuaics à bafc étroite , s'élargiffanf , un peu ob- 
tufcs h, leur fommet , & couvertes d*un léger 
duvet , qui donne à U plante une couleur 4^un 
blanc grilàtre ; dé petiw' épis courts portent , k 
rextrémiré des branches , les fleurs à quatre divi- 
fions , ouvertes eu croix, auxquelles fuccèdent 
des liliques pecires, rondes, renfermant chactinc 
une femence. Elle eft annuelle; elle fleurit en 
Juin; les femencesfonr mûres en Automne. 

2. Clypéole h odçtfr d*ail. Elle difl%re beau- 
coup dé la précédentoparle-port; elle efl lifle » 
d*un vcrd agréable , à feuilles unies , larges , en 
cœur , poincuf s , embraflanf les tiges , qui font 
droites, d*un pied de hauteur, & garnies de ra- 
meaux ie terminant cnfemble à une élévation 
proportionnelle. Les fleurs naiflent à^eurs extré- 
mités; elles font à quatre diviflons , blanches, 
réunies en petircs grappes, & bien-tôt rempla- 
cées par i]c% flliques r jndes & comprimées. Le 
pied de la plante eft garni par les feuilles qui 

Sartent de la racine ; elles font étendues & on- 
ulées fur leurs bords. 

Cette plante fleurit en Mai » & la graine fe 
recueille en Juillet ; elle ne dqre que deux 
atnnées. 

Culture, La première efpèce eft une de ces 
plantes annuelles qui ne foutfrent point de dé- 
placement; elle feftme, en Automne, à Tendroit 
oh elle doit refter \ un petit labour fuflit : on y 
dépofe une pincée de graines qui lèvent de 
bonne-heure , au Printems , & qui n'occupent 
plus, puifqu'il ne s'agit que d'enlever, avec les 
mauvaifes herbes , ce qu'il y auroit de trop pour 
empêcher l'entier développement de trois ou 
quatre pÏQÔà qui fufllîfent pour une touflTe. Si on 
vouloii en repiquer , les plantes en foufTriroicnt 
beaucoup, & même elles périroicnt, fidiesn'é- 
toient pas extrêmement jeunes. Elle réuflit par- 
tout; mais encore mieux dans les terres légères 
& fablonneufes. Si on ne fêmoit qu'au Printems, 
on auroit des plantes moins fortes , Se moins de 
certitude fur la qualité de la graine à recueillir. 

A l'égard de la féconde efpèce, qui eft bifan- 
nuelle , puirqu'clle périt à la féconde année , 
après avoir fruélifié , elle fuit le même régime ^ 
mais on attend le mois d*Avril pour la femer , 
& on ne UiflTe dans la même touffe que peu d'in- 
dividus , afin qu'ils prennent, fans gêne^toiit 
leur accroiflement. Il eft rarement bèfoin d'ar- 
Tofer. T 

UJage, Ces plantes font néceflaires dans les 
jardins de BotaniquerQuoique la première efpèce 
ne foît pas remarquable par la beauté de la fleur, 
on l'admet quelciuefois dans les jardins. d';^ré- 
ment , parce qu'Ole eft propre à jettcr de la va- 
riété dans les plantes baffes, pour les devants des 
parterres ; la féconde doit y trouver place , de 
même -que dans les jardins payfagifles & fur les 
lieux élevés des ruines. (F. A. Qu£$yi. ) 

CNIQUIER, ou Pois guéniques. Nom vul* 
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gaine , à Saim-Domingue , du Gmlaniina Bon- 
duc ^ L. Voyei BoxDuc ordinaire. (AI. Rey- 

NIER,) 

COCA. Plante très-commune dans les terreins 
' élevés du Pérou. Lcshabitans la mâchent, comme 
les Indiens font le Bétel, & la mêlent, pour cet 
efiei , dit Dom Ulloa, avec le Toura , qui n'eft 
autre chofc qu'une tablette formée de cendre 
des épis de Mays dépouillés àt Iturs grains, fc 
d'autres plantes abondantes en principes falins. 

Des femmes font ce petit commerce, &. vendent 
ces deux ibbftances aux Indiens, qui ne travail- > 
leroient qu'avec peine, fi elles leur manquaient- 
Ils en font des petites boules , qu'ils gardent dans' 
la bouche aufli long^tems qu'ils fentent la faveur 
acre & poignante de cette plante. {M. Re^^ 

NIER. ) 

^ COCAGNE. La Guède ou Vouèdc dont on 
tire la couleur bleue jrppellée Paftel , fc réduit 
d'abord en petits pains que l'on nomme Cocagne, • 
d'où vient le nom de pays de Cocagne , qu'on 
donne aux pays où l'on cultive cette plante. On 
leur donne auffi le nom de Cocs, Guède ou Pai^ 
tel. Ancienne Encyclopédie, 

La plante dont on tire cette couleur eft con- 
nue des Botaniftes , fous le nom à*Ifatis tinâoria. 
L, Voyei P^iSTEL. ( M. Tnofriw, ) 

COCATRE. Ceft ainfi qu'on appelle le Cha- • 
pon qui n'a été châtré qu*i demi, f^oyei Cas- 
Ta ATiOK ( M. l'Abbé Tessisr^ ) 

COCASSE. Variété de la Laitue, qui pomme 
très-bien, & devient affez ferme pour qu'on foit 
obligé de fendre la tête , pour aider la tige, lorf-^ 
qu'on veut en obtenir de la graine.* 

Ceft une des Variétés du LaUuea Jaûva, I. 
Voyei Laitue des jardins. ( M.iReynier. ) 

COCHE ou TRUIE. Voyei Cochox. ( M. 
lAbbé Tessiem. ) 

COCHÉNE. Nom adopté dans quelques-uns 
de nos Départemens , ponr défigncr le Sorhus 
aueuparia, t. Vbyei Sorbier , au Diélionnaire 
des Arbres fit Arbuftes. ( M, Tmoviv. ) 

COCHENILLE. InfeÔe dont toute la fubf- 
tance produit la couleur écarlate; on en connoît 
l'utilité dans le commerce & la teinture. 

A l'article J^nimaux^ la Cochenille eft parmi 
les Infeéles utiles. 

Je me yropofois de traiter de la Cochenille, 
comme j'ai traité des Abeilles > & comme jq trai- 
terai des Vers'à'foie , parce que l'éducîtion de 
ces infeéles fiiit partie de l'économie ruftique \ 
mais, en lifant ce que M. Laucoy a écrit plus 
haut , fur les difi^érentes efpèces de canies ou nz- 
queum qui font propres- a la nourriture de la 
Cochenille, je n'y trouve rien à defirer. Cet Au- 
teur ayant puifé dans les fturces où j'aurois pui- 
fé, c'eft-à-dirc, dans le Traité du Nopal >& le 
Voyage à Guaxaca. de M. Thiéry de Mcnonville. 
Je renvoyé le Leéîcur au. deuxième volume, do« 

Sf ij 
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pnis la page 471 jafqu'i la page 51 ii ( JMl Pjtbbi 
JTessiek» ^ 

COCHEHUE ou COUCHEHUE. Nom du 
Bira orellana. L, Voyti Rocou. ( M. Thouiv. ) 

COCHLEARIA. Nom latin du Cranfon , qui 
a été adopté, en François , par beaucoup de 
perïbnnes. Voyci Cranson. ( M. Rbynibr,) 

C O C H O JN. 

Ce quadrupède véritablement fingulier par fa 
conformation , par fes habimdes , par falalcîveté 
& par fa gloutonnerie , étoit inconnu au nou- 
veau Monde ; mais depuis que les Efoagnols 
îont tranfporté dans le (Jontinent & dans le nord 
de rAmérique , on cfl fondé à dire aujourd'hui 
qui! appartient k tous les climats, qu'il prof- 
père dans toutes les contrées , qu'il eft, parmi 
les animaux de baffe -cour, le moins difficile 
dans le choix de la nwirrimre , & cehii qui 
offre en même-iems le plus de reffources dans 
l'économie domeftique : content de tout , pourvu 
qu'il foit plein, il n'y a pas d'aliment qui ne 
ïui convienne-^ fon éducation efl facile, il mul- 
tiplie infiniment-, l'utilité dont il eft , après fa 
mort , fur-tout à la campagne , où fouvent on 
^ft éloigné des Villes de plufieurs lieues, efl in- 
conteflable. Qtii ne connoît pas le prix d'avoir 
chez foi une viande prête à devenir un mets ou 
à affaifonner les heibages, les légumes & les 
racines potagères? Comme elle fefalle très-bien , 
«lie eft d une grande reffourcc dans les voyages 
do Icng cours -, au Printems , qui cft la iâiibn 
oè les denrée» de ce genre font ordinairement 
fort chères •, enfin elle convient particulièrement 
ï;ux hommes livrés à des travaux ou à des exer- 
cices pénibles, par conféquent aux Cultiyaeuis. 

Cependant, malgré ces avantages reconnus, 
J'ufage de la chair du Cochon a été décrié & 
proscrit dans la plus haute antiquité. L'Hifloîjc 
nous appiend que cet animal éroit en horreur 
chez la plupart des Peuples de l'Orienr, & que, 
même encore aujourd'hui, il eft foit rare dans 
toute l'-Afie. La défenfe d'en manger efl portée 
par une Loi du Lévitique -, Moylê ne voyant 
dans les Juifs qu'un Peuple agricole, un Peuple 
tîe Pafleurs , il craignit peut-ôtre que leur eoût 
décidé pour cette viande , ne leur^ fît négliger 
les autres animaux doméffiques ; mais la plupart 
des Ecri\ains fe réuniffent à l'opinion, que la 
ïoi de ce Légillaieur avoit pour motif principal , 
de les préferver de la lèpre-, maladie (î ccim- 
mune en Egypte & en Arabie, qu'on l'a fouvent 
confondue avec la maladie à laquelle le Cochon 
«ft fujet, même dans nos climats. Ccfl fuf ce 
fondement que Monte^uieu a parlé de cette 
défenfe , comme d'une bonne Loi locale. 
Saint - Clément d'Alexandrie^ , cité par Dom 
Cahnet, dans fes Commentaires fur la Bible, 
syoute un« autre raifon à celles qui intéreffent 
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la fanté : il nous apprend que le porc a été 
profcrit par Moyfe , parce que , fouillant la 
xtTve, , il déracine les grains & les légumes ; 
genre de dégât nuifible par- tout, principale- 
ment dans la Paleftine , qui n'eft pas généra- 
lement fufceptible de culture , & où les lerrcs 
labourables n ont , à ce qu'on affurc , que quatre 
ou cinq pouces de fond. Çuoi qu'il en (oit de 
la véritable caufc , qui a feu lancer un Arrêt de 
profcription contre le Cochon , fi les plus 
éclairés d'entre les Juifs fe refafent à l'ufage 
de cette nourriture , ce n'efl probablement ni 
par préjugés , ni par fuperffition : mais feule- 
ment pour obéir littéralement à la Loi ; bien 
perfuadés ^ue s'ils la tranfgreffoîent aujourd'hui 
fur un article & demain lur un autre , le Ju- 
daîfme feroit bien-tôt anéand ; car nous ôbfer- 
verons que la chair de cet animal n'efl pas moins 
faine que celle des autres animaux , dont chacun 
fait fa nourriture habituelle. 11 fuffit de n'en 
pas manger par excès , puîfque tous les excès 
font nuilibles, & jju'elle foit affaifonnée con- 
venablement , pour ne pas donner lieu aux 
indigeflions , ni occafionner & entretenir les 
maladies de la peau , dont on l'accu/c mal-à- 
propos ; l'exiftence de ces maladies, communes 
encore parmi les anciens habitans de hi Palef- 
tine , prouve qu'elles devroient avoir une autre 
orçine. 

Mais le Cochon a été calomnié , comme tout 
ce qui eft effentiellemcnt utile : les Philofophes 
de la plus haute antiquité font allés jufqu'à pré- 
tendre que toutes les fenfations étoient obtufcs 
dans ces animaux , & qu'ils étoient abfolument 
dénués d'inftinét , tant l'homme eft extttme dans 
fes éloges comme dans fes criiîques. 11 a refiifé 
aux uns cette portion d'intelligence que leur a 
accordé la Nature, &, aux autres, il l'a pro- 
diguée d'une manière humiliante pour l'efpèce 
humaine, & tellement exagérée, qu'il eft obligé 
de revenir tous les jours de fon enthoufiafme ; 
telle eft la fourmi , telle eft Fabeille , tels font 
encore beaucoup d'autres animaux, qui , mieux 
étudiés & obfervés, montreront toujours la fa- 
gefle du Créateur , mais jamais un inftinél fu- 
péiieur à la raifon , un inftinél qui aille au- 
delà des loix de h confervation & de Ma pro- 
pagation , premiers devoirs de la fociabiliié. 

Sans vouloir faire ici l'éloge du Cochon , je 
me bornerai à citer quelques faits qui prouvent 
que cet animal n'efl pas tcut-à-fau dépourvu 
d'inflinél. On fait que, dans beaucoup d'endroits, 
un hotnme fe charge , moyennant une légère 
rétribution que chaque ParticuKer lui paie, de 
les conduire tous les matins aux champs & dans 
ks bois -, pour les raffcmbler , il paftb dans h s rues 
en fonnant unee^ècede cornemufe -, les Cochons 
lâchés vont enfmte d'eux-mêmes à la forer.' Le - 
même Gardien les ramène le foir, & les ani- 
maux rentrent fous leurs toits fatts fe tromper^ 
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tï témoignant , par leurs cris , dl la fat'sfaAion , 
parce qu'ils font afiiirés de trouver encore de 
quoi manger. 

Un autic fait qui vient à l'appui de celui-ci, 
c'eft que quand fe tems menace d'orage ou qu'il 
furvient une pluie, lorfqu'ils font aux champs, 
on les voit ordinairement déferrer le troupeau 
les uns après les autres, s'enfuir & regagner 
d'eux - mêmes leurs habitations , toujours en 
criant j^fqu'à la port© de l'érable , comme fi 
on les écorchoit. Les plus jeunes font ceux 
qui courent ie plus & crient davantage. 

Le Cochon n'ell pas plus dénué de fenfibiliré 
qiie d mflinél. Ne le voit-on pas accourir aux 
cris de fes fembiabics , d'auffi loin qu'il les en- 
tend, & affronter les plus rudes traitemens pour 
les défendre ? Il cft étonnant même que ceux 
des Natura'iftcs qui fe font étendus avec tant 
de complaifances fur ks défauts de cet animal , 
n'aient pas dit un feul mot de cette qualité, oui 
le dirtingue dans fefpèce brute, & cîont le plus 
Ample Porcher fait faire ufage pour rappeller 
à lui les Cochons qui fe font éArtés du trou- 
peau & égarés dans la forer. Perfonne n^'îgnore 
d'ailleurs ravântage que ïur rircr de cette con- 
noiflance le Capitaine Letert, lorfquii fe trouva 
arffiégé dans la Ville de Rennes par le Duc de 
Lancaflre. 

Les Anglois , fous la conduite du Duc ^e 
Lancaftre, drcnt le fiège de Rennes. Le blocus 
diiroît depuis phifieurs rao^s , & ia Ville , pHVée 
de fecours & de provifions de bouche, étoit à la 
veille de fe rendre , lorfque le Capitaine Letort, 
cui y commandoit, s'avifa d'un llratagème trè^ 
nmple qui la fauva. Il fit ouvrir uns porte qui 
donrioit fur une prairie oh les Affiégeans cntre- 
tenoient un troupeau confidérablc de Cochons. 
Il amena fur le pont une truie qui lui rcftèù 
encore , & lui fir f:U3Îller les oreilles avec force. 
<Aux cris que {)oufIâ cet animal, ceux qui étoiént 
dans la prairie accoururent en foule, & à me- 
fure qu'il en arrivoit fur le pont , Letort fàifoit 
rentrer la truie dans la Ville , toujours en criant. 
Les Cochons des Anglois la fiiivirent avec pré- j 
cipitarion , ' & ils feroient tous entrés, û Tap- ! 

Î)rochc d'un détachement ennemi n'avoît forcé 
e$ Affiégés de lever le pont & de fe contenter 
de deux mille Cochons qui avoient dé^à franchi 
ce porte. Cette capture , jointe au bruit d'un 
renfort prochain que le Capitaine Breton fit 
répandre dans le Camp du Duc de Lancaflre, 
obligea celui-ci de lever le fiège, peu de jours 
après. 

On a avancé que la voracité natnrelfe de la 
truie l^ portoit à dévorer fa progéniture. Les 
faits qui ont donné lieu h cette inculpEtion , 
ne font certainement que desjcxceptions très- 
rares ; car on tn voit tous les jours qui , quoique 
très-mal nourries, prennent cependant des foins 
ic£nis de leurs petits. Qiiant à un autre rc- 
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ôfochc qu'on leur fait encore, celui de inanger 
► leur arrièrc-fàix , elles ont cela de commun avec 
la Vache , la Brebis même , & prefquc toute* 
les femelles des animaux domefliques. Il y en a 
même parmi celles-ci auxquelles on pourroit, 
avec plus de raifon , appliquer le premier de 
ces reproches ; tellei font celles du Chien & du 
Lapin fur-tout. Mais un mérite qui ert partic^i-. 
lier à là truie , c'eft le courage avec laquelle 
elle défend fes petits > contre les ennemis qui les* 
menacent-, le moindre cri de leur part éveille 
fa follicitlide , la violence anime fa furenr, Se- 
rien ne peut l'intimider , ni lui réfirter. Le 
danger difparu , elle raflembU fa famille dil- 
periee, elle en fait le recenfement, & s'il Km 
manque qrelqu'un des fiens , elle en lait la 
rechercRe avec empreffement •, ce qui prouve 
que le difcernemenr n'efl pas non plus ét^aii- 
ger à cet animal. On peut dire môme qu'il ap- 
porte cette faculté en naiflant , & qu'elle e/1^ 
accompagnée d'un fentîment dont aucune autre 
dafie d'anîmaiTX n'offre d'exemple : la recon- 
noifiance. Il n'y a perfonne, fans. doute , qui , 
ayat>t vu nain-e des Cochons, n'ait remarqué que le 
premier' ufage que ces jeunes êtres font ordi- 
naîi^mcnt de leur exiflence , efl de fe traîner k 
la tétc de leur mère foufirante , & de lui pro- 
diguer des careflcs, dont l'objot femble être 
d'adoucir les douleurs qu'ils lui ont caufées : 
ib viennent «nfuite chôifir un mamelon qui 
> devient kur domaine ; dès-lors chaciin recorv- ' 
^noit le fitn-, îl le diftingue II s'y attache exclu- 
fivemcnt , de forte que fi l'un de la troupe 
vient à manquer , la mamelle qu'il tenoît tarie 
& fe deffèchè en peu de jours. 

Ces faits , auxquels îl feroit pfMUblc d'en 
ajouter d'antres , ne femblent-ils pas prouver 
crue les rmperfeftions de la forme groflicie 
du Cochon, aient contribué à charga le ta- 
Weaii de faftupîdîté; mais il faut convenir. 
que tetrc fiupidité apparente dans quelques 
animaux, efi fouvent notre ouvrage, & qu'il 
dépend de- nous qu'ils foient plus ou moins 
traitables -, lorfque nous Ls avons apprivoifés ^ 
aflbuplis dans ijur enfonce, ils confervcnt U 
docilité du premier iigc , & fe prêtent infini- 
ment davantage à ce ou'on exige d'eux, quand' 
if s'agit de les condui?^^' troupeaux, de les 
foîgoer , de les nt)urrir & of les engraifler : jî,maii 
il'ne faut les irriter par un mauvais traitement, 
fi on ne veut pas qu'ih deviennent *iuvage , 
hargneux , ombragcUx & méchms pendant toute 
leur vie. J'ai vu dis Cochons qui rccounoiffoienf 
leur gouvernante , accouroient à fa voix & la 
fùivoîcnt en lui prodiguant des careflcs à Itur 
inanière -, léducai on }.cut donc agir fur eux ■ 
comme fur prefque loils les autres individus, fie . 
influer en bi;n ou en mal (ur leur cafaélerç./ 
tRietr n'eft donc moins indifférent que d'em-'l 
pêcher des domefliques grofliers de les biiure en * 
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aucun rems, & far- tout dans le premier âge : 

auHî cfl-cc nn tréfor que des Serviteurs qui 
aiment ks animaux d'inclination, cjr alors ils 
ne manquent de rien, fonc bien foign^s & jamais 
brutaliféj. 

Différentes efpcces de Cochons. 

La nature a beaucoup jvtté de variété parmi 
les Cochons; mais il ftroit fuj>crflu de s'attacher 
à déciirc toutes les nuances qui les diflinguent: 
il nous funira d'indiquer, cnabr^é^ lésefpjèces 
Je5 plusgénéralement répandues, qui, peut-êrre, 
ne lont , daos rorigîne, que" l'effet du crbîflement 
plus ou moins éloigné des truies avec le fanglier^ 
on fait qu il n*c() poiut dannées qu il ne s'en 
eUife dans les troupeaux nombreux Je Cochons^ 
, lorfqu'ils font abandonnés à eux-mêmes à la 
glandi^c, & que dans un moment de rut^ il peut 
îc, faire quils couvrent une truie dpmeftiaue, 
Sl c[u il en provienne des formes & des q:ua1ités 
variées que nous connoiilTons & que la domef- 
|flcité ne fait encgrc qu'accroître. Le climat & 
la nourriture y coniribuent;aufli pour beaucoup , 
fUr-tout relativement à la couleur de leur poil, car 
on obfcrvcra que, dans les pays chauds, les 
Cochons font tout noirs comme des fangliers^ 
& affez communément biancs dans les Bro- 
yinces du Nord. 

La première efpèce , celle qu'on nomnne Us 
grandes oreilles^ ^ exifle en Allemagne , en Flandre 
& en Angleterre ; inais comme elle neA ni 
robufle ni féconde, que la chair en efl groiRàrq. 
& fibreufe , on donne la préférence à refpèce 
un peu moins forte , parce qu'elle produit le 
plus de bénéfice au Cultivateur, quelle s'en- 
graifle plus facilement & plus, promptement. 
C'efl la plus multipliée en France.:' on en dif-- 
tingue, i)ar rapport à la cpuleur , trois variétés*, 
la première eft noire &. très^^commune ver> le 
micii de la Franc^ ; la féconde efl blanche , ^ 
fe rencontre particulièrement au nord; cette 
efpèce efl très-commune en Weftphalie , quoK 
que moins brune & plusélatjcée ; ';*eft de ce 
pays que Ton tire les bons jamBons de Mayence^ 
enfin la troifième efl pie on pie-noire, ou pie-> 
blanche , & plus généralement répandue au 
centre du Royaume. LeS roux paroiflent. les 
plus tftiméi; maison cowt avoir rea)arqué que 
cette efpèce efl tfès - ft^tte à la reugeole. 

' Les Cochons connus fous !e nom de Cochons 
Jfricains^ ou de Cochons noirs , valçnt iiifini- 
ment mieux que tous les autres pour faire des 

()etiis ; leur chair ^efl auffi de meilleur goût \ op 
es engraifle plus facilement • ils font plus ro- 
bufles, & font plus induflrieux à trouver dçquoî 
Jfe nourrir. 

Les Cochons d'Italie., & fur -tout ceux de 
Parmç , ;iunt quelques Ecrivains ont fiait un éloge 
pompeux, i caufe de leur énorme volume , font 
mtjrs , ayant les pattes plus courtes ^e les 
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grandes efpèccst ils pèfent ju(qu*à fixcenslivre» 
de douze onces, ce qui donne quatre cent cin- 
auante livres poids de marc ; ils acquièrent tant 
! ucmbonpoint qu'ils ne peuvent plus marcher ; 
il faut abfolument les élever, les nourrir & les 
engiaifler fous les toits, en forte qu'on ne les 
envoie jamais à la glandéc, dansla crainte quils 
ne deviennent la proie des animaux carnafliers, 
attendu leur lourdeur & leur parefle. Le poil 
en efl très -fin, & fi court quon les croiroit 
chauve, ce qui leur a 5iît don net, dans le pays^ 
lé nom de Cochons ras.ljL couleur de leur peau 
efl d un brun tirant fur le noir ; elle efl plus fi|ie 
& plus délicate que celle des autres Cochons: 
leur chair efl très- recherchée , & c*eft avec les 
iflues de ces animaux qu'on prépare le&fameuics 
fauciffes de Bologne. 

La Bafle- Normandie , le Miine & la Bretagne 
nourrifletu une efpèce de Cochon qui, à la dif- 
férence près de la qualité du poil &de la cou- 
leur de la. peau , réuniflent tes mêmes avantages 
que ceux d'itaUe ; ils font en outre beaucoup 
plus agiles que osux - ci, & c'efl une des raifons 
qui, dans létat de graifle, les font préférer , par 
les Marchands , aux Cochons à longues pâtes de 
la Haute - Normandie , qui réfiflcnt moins à Ja 
fatigue de la route. On élève , en Amérique , 
une espèce de Cochons très -lourde & très- 
grafle. 

LesCo.chonsde Bayonnt font clément no'rs 
& s^pprocheni beaucoup , pour là forme & lai 
couleur du poil, des Cochons r?.s d'Italie ;.mai$ 
ils reflemblent infiniment plus à la grande efpèce 
du Limoufin , du Périgord , du Lyonnois, de la 
Brefle & de la Bourgogne. 

Il y a en France une autre efpèce de Cochons^ 
plus rare à la vérité que la précédente : elle efl 
plus élevée fur fe» jambes*, mais elle ne devient 
ni auift çraffe, ni auffi mafllve : elle porte une 
forte crinière dont les foies font plus groffes & 
plus longues que ceUes de notre fanglier ; leur 
teinte noire cft interrompue par une bande de 
foie blanche de cinq à fix pouces de longueur ^ 
qui ceint la poitrine en arrière du cou & des 
épaules. Ce Cochon , qu'on appelle ^^m/e', vit 
dans les bois , & n*efl employé que ponr faire 
du petit falé : \^ Cochon de la Pologne & de 
la Ruflîe a le poil rouge ou jaune clair , & n'eft 
jamais plus grand aue notre marcaflTiD. 

LaFrance poflMe , depuis quelques années ,^ 
une autre efpèce de Cochons, qui y fut ap- 
portée d*An^leterre , parle Comte d*Adeymar, 
alors Ambafladeur à cette Cour. Certte efpèœ» 
originaire de la Chine , reiTemUe beaucoup ^ 
fous les rapports économiques, à celle d'Afrique 
dont nous avons déîà parlé ; du rcfle , elletfï 
diftinguée de celle -ci par des caraâèrcs très- 
fenfibles : telles font , la brièveté du cou , la 
ttiQ paroiflant implantée immédiatement entre 
les oinopUtes, la aire^on diagonale des occilles» 
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celle de l'épine dorfale, qui cftrcajligtïe& même 
un peu concave , au lieu d'être convexe , comme 
dans toutes les autres efpèces : leurs (oies (ont 
rares & peu longues , & la couleur en cft va- 
riée irrégulièrement : ils ont outrecela , leycorps 
large, le ventre bas, les ïambes fortesA très- 
courte:;, de Ibnc qu'un individu âgé de treize 
mois , de la famille de ceux qui ont fourni ces 
obfervaîions, quoiqu'il ait toujours été nourri 
très - abondamment , n'a qat vingt pouces de 
hauteur; mais il porte trente- huit pouces de 
longueur , depuis l extrémité du boutoir jufqu'à 
la naiffance de la queue. MXhabert , Direéleur 
de FEcoIc Vétérinaire à Al fort , qui poffède cette 
efpèce* en a fait tuer un pareil à celui qui a 
pcié deux cent vingt livres. Le lard étoitdedeux 
doigts d'épailîeur fur les côtts , & de trois doigts 
fur le dos & ks épaules \ quoique cet animal 
n'eût été coupé que fix femaines avant fa mort, 
la viande en a été favour^ufe , délicate, & fur- 
tout très- tendre y circonllance d'autant plus re- 
marquable que les Cochons des autres efpèces, 
qui n*ont pas été châtrés dès leur jeune âge, font 
un- aliment grotfier, dur & de mauvais goût: 
celui- là 9 au contraire , a fourni des jnn.bons 
qui ^ quoique préparés tout Amplement comme 
le falé , ne le cèdent en rien aux jambons de 
Mayence les p!us exquis. 

Ces Cochons fe nourriflent bien, & paroiffent 
d'un naturel plus fociable que les autres. Les 
mâles & les femelles, les grands & ks pttits, 
tous vivent paifiblcment enfemble : une autre 
preuve de leur douceur , la feule de ce genre 
que je connoifTe , cqI\ la complaifance avec la- 
quelle la mère allaite fes petits , bien au - delà 
du terme où l'on cft dans Tufage de fcvrer les 
autres. Une truie, qui avoit mis bas le 1 8 Dé- 
cembre 1791 , a été faillie ie i^ Mars fuivant ; 
cependant elle a continué d'allaiter fes petits 
jufque dans les premiers jours de Mai. L>ès le 
20 Avril, ces jeunes animaux, qui font tous fe- 
melles, pefoient vingt livres l'un dans l'autre, 
poids extraordinaire lans doute pour des Cochons 
de lait ; à cette époque, elles entrèrent en lut, 
furent couvertes , & continuèrent de téter leur 
mère encore pendant^une quinzaine , quoiqu'il 
y eût déjà plus d'un mois Ik demi qu'elle étoit 
pleine. Un lervice aufli pénible auroit ceitaine- 
ment épuifé toute autre truie ; mais celle-ci 
n'en a pas même paru altérée ; aéluellement 
qu'elle touche au troiâème mois de fa geflation , 
elle tû û grafle & fi pefjnte qu'elle a peine à 
marcher , de forte que l'on en attend des pro- 
duits auifi beaux que nombreux. 

Ch»ix du Verrai & de la Truie. 

La profpérité d'un troupeau de Cochons dé- 
pend particulièrement du choix du mâle; un bon 
Yetrat efl le foutien des races. Pour que celui 
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diAtIné à peupler la balTe-cour réunifie les qualitéi 
convenables , il faut qu'il ait les yeux petits i 
ardents, la tête groffc , le cou grand & gros, 
les jambes courtes & grofTcs, le corps long, le 
dos droit & large , les foies épaiffes: un feml peut 
fufRre à vingt truies; mais il convient de fe bor- 
ner à fcize , afin d'avoir une race plus robufîe* 
Quoiqu'il foit amoureux dès l'âge de fîx mois, 
quelques Ecrivains prétendent qu il n'efl de bon 
fervice qu'à dix - huit mois ou deux ans , &, qu'à 
la faveiu- de ce ménagement , il peut continuer 
à propager fon efpcce jufc[u'à l'âge de quatrt 
ou cinq ans*, mais une pratique généraleiîépofc 
contré ce préjugé. Dans tous les pays où l'on 
élève beaucoup de Cochons , & particiilièiement 
en Normandie, les verrats ne fervent que de- 
puis l'âge de huit mois jufqu'à celui de dixnhuit ; 
cependauu on ne s'appcrçoit pas que les efpèces 
y dégénèrent, à cette époque, ils commencent 
à devenir méchants , & , à deux ans , il n'y en 
a point qui ne foient dangereux 8l intolérables. 
On caffc quelquefois les longues dents dont leur 
mâchoire poflérieure efl armée, & qu'on nomme 
deftTifcs: cette précaution peut bitn diminuer 
ksaccidens, mais non les prévenir •, car, malgré 
cela , les baffes - cours font fréquemment en- 
(anglantées par la férocité de ces animaux. 11 y 
a cependant une circonflance où cette férocité 
peut être utib ; c'eft loriqu'ov veut envoyer 
un troupeau de Cochons à la glandée : dans ce 
cas, un vieux verrat efl un gardien fur x:ontrc 
lattaque des loups. 

Il taut choifir une truie conformée fur le 
modèle du verrat, d'un naturel tranquille & d'une 
race féconde : elle doit avoir le corps alongé^ 
les reins & les épaules larges ainfi que les oreilles, 
le ventre ample, les mamel es longues & norfi- 
breufes , les foies naturellement douces. On a 
fait, fur la fécondité de la truie, les mêmes ré- 
flexions que fur celle du verrat , À l'on a avancé, 
que la première portée qu'elle donntroit avant 
deux ans feroit foible & imparfaite : cette affer- 
tion n'efl pas fans fondement ; néanmoins, comm* 
le Cochon n'efl utile ^ue par fes produits, il 
convient d'en tirer parti à un an : on veriamême, 
par la fuite , que des femelles de l'efpèce de 
Chine , qui étoient mères à l'âge de huit mois , 
n'en ont pas moins doimé de très - beaux pro- 
duits. 

La grandeur des toits que les Cochons habi- 
tent, & leurnombre, doivent être proportionné 
à la quantité qu'on veut y renfermer •, il faut 
qui's foient entretenus chauds pendant l'Hiver , 
toujours garnis d'un baquet en pierre & d'un 
grès tout autour, à la hauteur de deux pieds au 
moins ^ mais on ne fauroit trop les multiplier 1 
pour loger à p;^rt les truies , quand elles nour- 
rifTent, ainfi que les Cochons malades & ceux 

În'on engraifTu: ces toits doivent être diflribués 
e manière à rendis commode le fervice de c« 
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hOiail ; cdr, pour les ferinitrs qui fe propofcnt 
d'élever beaucoup de Cochons , leur profit fera 
j)Iu5 aflur** , ayant nnc- cour féj;arée (te celle à 
fumier, pour les contenir, lorfqu'iJs ne feront 
.pas à la porcherie ou aux champs : il e(l nécef- 
l'aire que cetre cour air une mardi cH effeniicl , 
.plus qu'on ne penfe, de mettre dans Its toits à 
poi es , un poteau contre lequel ces animaux 
puifTent fe frotter. Ayant eu occafion de changer 
deux Cochons d'un lieu w il r\y avoir pas de 
poteau , dans un autre ou, par hazard, il s'tn 
irouvoit un deftiné à érayer le toir, M. iMarshall 
en a reconnu l'utilité^ lorfque je plaçai ces ani- 
maux dnrs ce lieu , dit- il, ilsétoient laies jhé- 
jiflé», & ils avoient Pair lourd & rriflc. Dans 
peu de jours , ils le nétoyèrent parfaitement , 
leur poil parut luiCani & bien couché. On s'ap- 
percevoit de leur bien - être ; ils avoient Tair 
vif & content. Jl n'tft pas douteux que les ani- 
maux qui font dans le malaife ne doivent pas 
profiler. L«s Herhagers n'oublient jamais de plan- 
ter des arbres ilblés , ou de placer de poteaux 
dans les lieux où ils mettent leurs animaux, pour 
<ïn*ils puilfent s'y frotter; & cependant on n*a 
l'eut - ôtre jamais penfé de placer un poteau dans 
îo u:ême delTcin , dans une étable à porcs , quoi- 
que ces animaux aitni autant befoin quelesautres 
de fe frotter fouvent pour être en ianté. 

Quelques Auteurs ontavancé que les Cochons 
le plaiioient dans lordure , parce qi*e ce ani- 
maux , à la vérité, font fort laies, & paroiflent 
fj Vaurrcr avec plaifirdans la fange : c'eft peut- 
être là une des caufes du peu d'attention que 
Ton donne à la propreté des porcs , & à renou- 
veller leur litière , quoique des expériences 
faites en grand avec neaucoup de foin , par 
M. Hervieu , de la Société Royale d'Agriculture, 
nient bien démontré qu'ils n'engrainent jamais 
bien dans la malpropreté. D'ailleurs il fuâitd'a- 
voirvu naître des Cochons, pour être convaincu 
<je leur averfion pour la malpropreté : à \xr\ âge 
où ils n*ont encore reçu que les leçons delà Na- 
ture , dès les premiers inftans de leur exiiience , 
ils vont dépofer leurs excrémens dans un coin 
d^u toit , éloigné du lieu qqi leur fert de gke. 
Cette attention , qui ne fait que fe fortifier avec 
l'âge, fournit un nouvel argument en faveur de 
rindinèl de ces animaux , d'un goût pour la pro- 
preté , tel qu'il n'en exifle pas dans aucun des 
autres animaux de la bafle-cour. M. Hervieua 
encore recueilli fur cet objet des remarques très- 
curieufes. Pendant l'Eté , en 1789 , il fit en- 
chaîner au pied de plufieurs jeunes pommiers 
au'il vouloit amender, des Cochons deftinés à 
1 engrais i pendant tout le teins qu'ils y demeu- 
rèrent, ces animaux dépofèrem conftamment 
leurs ordures dans l'endroit le plus éloigné où 
l?ur chaîne leur permettoit d'atteindre. Ces faits 
appuyés d'obfervations nombreufes du môme 
genre , portent à c(^U7lure que , fi le Cochon fe 
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vautre quelquefois dans la fenge, c'cft mofnf 
par goût ^uc par néccifué: la chaleur de fon 
tempérament eft la caufe qui le porte à fe bai- 
gner fréquemment pendant l'Eté -, or, comme 
dani une balfe -cour, les eaux en petite maife 
font ordinairement malpropres , le Cochon re^ 
cherche un bourbier ou un grand volume d'eau» 
félon le befoin plus ou moins grand qu'il éprouve 
de fe rafraîchir. La fcnfualité des Cochons eft 
une autre raifonqui leur fait rechercher le bour- 
bier. On fait combien ces animaux (quoiqu'on 
dife de l'infeniibilité de leur peau ) refientent 
de plaifir, lorfqu'on les chatouille, furdiverfes 
parties du corps, & particulièrement fous le 
ventre. Ils trouvent dans la fange une cfpèce de 
couffin mol et dont le contart leur fait éprouver 
des fcnfations agréiib!e«. La terre fraîchement 
remuée produit à- peu- près le même effet ;c'efl 
pourquoi ces animaiu .la fouillent pour Infor- 
mer un lit , dans jes lieux où Us veulent fe 
coucher. 

Il faut donc nétover fouvent leur demeure, 
& la fournir d'une bonne litière ; ces foins con- 
tribuent infiniment à les faire devenir gras & 
forts en peu de tems, à rendre leur chair plus 
fine , plus ferme , & à les conferver dans un état 
de lanté parfait : d'ailleurs il en réfulte pins de 
fuuiier, qui dédommage de la paille employée 
au renouvellement fréquent de leur litière : 
c'eft un engrais qui n'eft pas moins a61if qne 
celui des autres animaux de h bafl'c - cour. Les 
Auteurs qui croient qu'il eft dangereux & brûle 
les plantes, l'auront employé frais & fan^ mé- 
lange -, car, fi pour s'en fervir, on attend qu'il 
ait fermenté, & qu'on Taflocie avec un autre fu- 
mier^ il produit un très -bon effet furksierres 
compares, argillcufes, qu'on appelle affe^îm- 
proprement terres froides. On fait qu'en Angle- 
terre les Cochons mis aux parcs dans des clos 
femés de trèfle , le terreinfe trouve bien amendé, 
& en état de rapporter de beau froment. 

La truie eft , pour ainfi dire , en chaleur pen- 
dant toute l'année , & elle ne fuit point rap- 
[)roche du mâle quoiqu'elle foit pleine, ce qui 
a diftingue généralement des autres femelles de 
labaflë-cour : cet état de chaleur eft caraélé- 
rifé par des accès , & par des mouvemens im-* 
modérés , qui ne ceflent que quand elle s'eft 
vautrée dans la boue. Quand elle n'a point de 
penchant à prendre le verrat dans le tems qui 
convient le mieux , on Ty excite , en mêlant à 
la nourriture du matin & du foir, un peu d'a- 
voine grillée , qui fait pour elle l'office d'un ali- 
ment échauffant ; on emploie , avec un égal fuc-- 
ces , de h vefce , qui aiêjourné pendant vingt- 
quatre heures fous les pieds des chevaux, & s'eft 
imprégnée de leur urine. Lorfque la truie eft 
dans le cas contraire , c'eft - à - dire , quand elle 
eft trop en rut , on la tempère , en ajoutant à 
fon màrger quelques herbes relâchantes, telle» 

que 
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fit la laitue» la poirée , la pimprenelle , &c; t 
De U Trait pleine , & après quelle a cochonné. 

Lorfqa*on veut que la truie en chaleur foit 
féconde , il faut renfermer avec le verrat ; car, 
laiiTée avec les autres Cochons , elle les tour- 
mentefoit & les iàtigueroit. Elle porte cent treize 
jours^ &met bas le cent quatorzième, ou, comme 
on dit vulgairement , trois mois , trois femaines 
& trois jours. 

L'époque la plus avantageufe pour faire faillir 
la truie , quand on fe propofe d'élever les petits, 
eft depuis la fin de Novembre jufqu*au mois 
de Mai -, fes petits alors ont le tems de fe déve- 
lopper , de grandir, de fe fortifier avant l'Hiver, 
& fouvent de réfifter aux rigueurs de la faifon. 
Si , au contraire , les cochonnets font defïinés 
pour la boucherie, on doit s'attacher à les faire 
naître dans toutes lies faifons où ils fe vendent 
le mieux. 

On fait qu'abandonnéeà fa fécondité naturelle, 
une truie auroit jufqu'à trois portées dans le 
cercle de quatorze mois. Mais quel en feroit 
le réfultat? Je ne faurois affez blâmer cette cu- 
pidité infatiable , qui rapprochant ainfî les nor- 
fées , fatigue & épuife les mères ; en ne leur don- 
nant le mâle que deux fois l'année , les petits 
alors auront le triple avantage de nattre plus forts, 
& de téter plus long - tems une mère plus ro- 
bufle. Une traie conçoit prefque touJQurs dès 
la première' fois qu'elle a pris le verrat -, il eu 
bon cependant de les laifTer enfemble pendant 
quelque tems. 

Auili - tôt qu'on eil afliiré que la femelle ef) 
pleine , il faut en féparer le verrat , dans la crainte 
qu'il ne la morde & ne la fàffe avorter : on doit 
empêcher fur -tout qu'il n'en approche quand 
elle met bas , par' la raifon qu'il pourroit fe 
jetterfur fa progéniture , & manger quelques- 
uns des nouveaux -nés , efpeçe dq brutalité 
qu'ils partaient avec beWoup de mâles d'autres 
efpèces d'animaux ; ceux fur-tout qui ne vivant 
jamais en fociété, n'approchent de leurs femelles 
que dans les cas des befoins impérieux de la Na- 
ture. Dans cet étar , elle exi|e encore d'autres 
foins particuliers , une nourriture plus fouvent 
répétée qu'aux autres , fans néanmoms trop l'en- 

Î;rai(rer -, car alors elle feroit expofée à perdre 
a vie en cochonnant , ou â n*avoir pas afiêz de 
lait-, mais rinconvénient le plus ordinaire , c'cd 
quelle devient lâche & pelante, & que lorf- 
qu elle fe couche fur fes petits , elle les étouffe 
plutôt que de fe relever. On renouvelle fouvent la 
litière qifon tientpeu épaiffe-, fon toit refle ouvert 

Îjour lui donner du repos à fon gré; ilfuffit 
culement de l'y tenir renfermée deux ou trois 
îours avant de mettre bas , de lui donner une 
bonne litière de paille douce & fine. On recon< 
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menée à arriver aux mamelles-, &, fi la truie 
efl en liberté, elle i'annorice immédiatement , en 
tranfportant dans fon toit des pailles avec lef- 
quclleselle fe prépare une litière commode; autre 
efpèce d'infiiné! ,^ qui apptirtient aux femelles 
ifolées , 8l qui prouve l'origine fauvage de tout 
cegenre d'animaux à boutoir. La portée ordinaire 
efl de dix à douze petits-, loiî^ue la truie en 
fournit moins, il faut s'en défaire , foit parla 
vente , foit par l'engrais. 

Au moment de la délivrance, on fortifie la 
mère,, en lui donnant un mélange d'eau tiède » 
de lait & d'orge ramolli par la cuifiun dans l'eau. 
On lui donne enfuite tout ce qui fort de la 
cuifine & de la laiterie : ii efl même poiTible d'i- 
miter les Anglais, qui pratiquent , de la laiterie 
dans la cour des Cochons, un conduit de com- 
munication en briques, qui porte le lait de beurre, 
le petit lait des fromages dans une grande auge, 
où les fluides fe confervent pour le tems où la 
laiterie fournit le moins. Cette excellente pra* 
tique n'efl point ignorée des Fermiers intelli- 
gens de la Normandie : ils ajoutent même dans 
leurs réfervoirs , un peu de levain, qui com- 
munique à cette boiffon une acidité dont les Co-^ 
chons font très-avides, fans compter qu'elle 
devient, dans cet état, un préfervatif contre 
nombre de maladies auxquelles , malgré la pro- 
penfion pour les corps fermentési cet animal n'efl 
que trop fujet. 

Mais la nourriture la plus ordinaire, anrès 
que la truie a mis bas, confiik, matin & foir, 
en un picotin d'orge cuit ou à demi-moulu, au- 
quel fqccède une eau blanche compoiée de deux 
bonnes poignées de fon, fur un fceaii d'eau 
tiède. Au bout de quinze jours , il la faifon le 
permet, on envoie la truie aux champs, 

Lorfqu'on craint que la truie , qui. vient - de 
cochonner pour la première fois , ne mange fe^ 
petits, on pçut prévenir cet acçidenr, par deux 
mpyens: le premier, ç'çfl de lui fournir une 
nourriture furabondante les deux . ou trois jours 

?[>ii précèdent celui du part ; le fpcond , de leur 
rotter le dos, auiii- tôt qu'ils font venus, avec 
une éponge trempée dans une d^oéUop d'aloes 
& de colloquinte. On fait encore , comme nou^ 
l'avons déjà obfervé, que la plupart des femelles 
des quadrupèdes ont unedifpofition près-marquée 
à décorer leur arrièrcrfaix \ mais il paroîi que 
cet effet dépend moins de leur voracité que de 
leur propreté pour la nouvelle famille , puifquç 
la brebis, afiTurément bien éloignée d'avoir, eo 
aucun tems, un caraélère vorace , mange aufit 
fon arrière-faix. Il faut néanmoins l'en empêcher, 
parce qu'indépendamment de cet inconvénient ^ 
cela pourroit la difpofer à manger fes petits. 
Ici , oïl ne: peut s'empêcher d'oh/e» ver que cet 
inflinâ efl celui de toutes les femelles, difons- 
•e avec vérité,, feroit celui de nos fi^mmes^fi 



Boâ 4'avance ceire époque, par le jait quicom- | l'Art ne veogii è.leur fccoup; que foire en cffçi 
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âe et gâteau inmile au nouveau -né» daiigereux 
pour la mère , s*ii n'étoit expulfé à la fuite du 
cordon ombilical machuré>qui parole équivaloir 
aux li{>amres arti6c'clk$. 

Après av/^-;-; fondrait les petits à la voracité 
(îe la truie , il faut encore fonger à les préfer- 
ver contre fa maladrcffe , & continuer à ne les 
pas perdre de vue pendant deux ou trois jours , 
pour foire téter les petits , & nourrir abotidam- 
menc la mère , feul moyen pour difpofcrà les 
bien nourrir à fon tour. Une truie , qui a des 
petits, efl y de tous les animaux domeiliques, le 
plus méchant : elle fait tout le mal çiui lui efl 
pofiîble. La Fermière vigilante, qui fait combien 
il faut ufer de précaution envers la truie , doit 
fliler une fille de baife-cour à cette befogne, 
îui recommander deTavcrtir du nombre des pe- 
tits, mâles &., femelles que les truies, qui co- 
chonnent à- peu - près dans le même - tems, ont 
fourni , d'empêcher qu'ils n'aillent en téter d'au- 
tres que leur mère, de mettre à part chaque 
truie & fes petits, &. de faire une marque à la- 
quelle elle puifTe les recomioltre: dans cette at- 
tention feule conliflefouventlefalut de la portée. 
^Que de Propriétaires trompés , quand ne voyant 
rien , ils s'en rapportent trop facilement à leurs 
agents fecondaires -, ils abanconnent le foin des 
ëtables à des filles de bafle-cour ^ qui rejettent 
toujours furie défaut de fécondité de la truie, 
toute s les pertes, tous lesaccidens qu'elles feules 
occafîonnent par leur coupable négligence. L'i- 
nimitahle Lafontaine l'a dit, & il faut fouvent 
le répéter : 

Jl liefi pouvoir qut T ail du Maître. 

Des Cochonnets^ 

Oh afTure que, privés de fentimentbiendif- 
tînâ 9 ils reconnoiflent à peine leur mère, ou 
du moins qu'ils font fort fujets à fe mêler hors 
du toit , i fe méprendre , & à téter la première 
truie venue, qui laiflera faifir fes mamelles , fi 
Ton n'avoit Tatrention démettre, comme il vient 
d'être dit , chaque famille à part. 

Les premiers foins donnés aux petits les ac- 
coutument à téter , & la mère fe plaît bien- 
tôt à les allaiter. La furveillance enfuiteefl moins 
adive-, mais- il faut encore les vifîier de tems- 
en-tems, nourrir amplement la truie avec des 
racines cuites, telles que navets, pommes de 
terre dans du petit lait, & mêlés avec de la fa- 
rire d'orge \ ce mélange lui donne beaucoup de 
iait , & on lui laiiTc , pour boiflbn , de l'eau blan- 
che dans un baquet toujours peu profond , parce 
que fouvent il arrive que les cochonnets y mon* 
tent , & ils pourroient s'y noyer. 

Dans le cas où la portée feroit nombreufe , 
comme de quinze à dix - huit petits , quoique ' 
la mère n'ait que douze mamelles , la fermière j 
ve f oufitira pas que la iruio les allaite plus de | 



trois fëmaifles; alors elle doit en AipprAneruiii» 

panie , & les fupprimés portent le nom de Co^ 
choas iU tait, dont il cft aifé de fe défaire , 
parce qu'à cet âge leur ch^ir eft plus molle , 
plus délicate, plus favourtufe que quand ils 
n'ont au plus que quinze jours. Pour cet effec , 
on faifu le moment où latiuiccil abfente,ou 
on la fait fortir de fon toit, en flânant ûgour- 
mandi(è par Quelques poignées de grains , fans 

Îuoi il feroit difficile de fe défendre de fa colère. 
)n garde. les mâles de préférence pour élever^ 
parce qu'ils deviennent ordinairement pins fon», 
& fe vondent toujours mieux que les femelles: 
huit à dix fuffifent à la mère qui, fou lagée dans 
fon allaitement , augmente d'autant la force de 
la famille des élus. A mefurc que les Cochon» 
fe développent, on leur donne , quinze jours 
après leur naiffance , du petit lait chaud dans 
lequel on délaie de la farine d'orge, de feigle & 
de mais, à proportion de leur croifTance, & 
aurant qu'ils peuvent digérer. On commence à 
fevrer les cochonnets , en leur donnant , en 
Tabfence de la truie, du lait caillé chaud , en 
les laifTant fortir dans la cour & aux champs , 
pour les accoutumer infcniiblemcni à la nouni- 
ture ordinaire, & à fuivrela mère. Le moisétant 
révolu , on augmente leur nourriture , en ajou- 
unt au lait de la farine d'orge , ou des fons 
plus ou moins gras \ on mêle à ces repas des 
choux , des pommes de terre & autres racines 
potagères cuits, en continuant de les faire man- 
ger â part pendant plufieuts mois, afin de leur 
adminif}rtr une nourriture m^tleure & plusabon* 
dante qu'aux Cochons de la baffe -cour, jm'i 

f pourroient , en la leur difputant , les efh-opier. 
1 fufiit ordinairement que la truie allaite fes 
Setits pendant deux mois : un plus long cfpace 
e tems la fàtigueroit trop , & l'épuiferoit, de 
forte qu'elle fei oit malade â une féconde portée. 
A cette époque , ils peuvent fe paffer de la 
mère qui , comme les autres femelles , ne les 
connoltra plus après en avoir été féparée pen-^ 
dant quelques jours. 

Les Cochons de Chine ( auxquels nous reve- 
nons avec plaifir ) tètent pendant quatre mois & 
au-delà, avec le plus heureux fuccès , & fans 

au'il en réfulte d'inconvénient pour la mère : 
eft probable que fi Ton nourriftbit les truies 
des autres efpèces auffi abondamment', on ob- 
tiendroit des réfultats auffi avantageux. 

Ce n'cft abfolument qu'en foignant & nour- 
riffant bien les cochonnets qu'on parvient à avoif 
des élèves de bonne qualité , & rien ne nous 
paroit plus propre à démontrer cette vérité, ainfi, 
que les avantages dont elle eft fufceptibie, que 
les obfervations que M. Hervieux nous a com- 
muniquées fur les Cochons de Chine. On a déjà 
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ttiu même époque , elles éîoknt déjà pleines 
on jprÂces à le devenir. On feroit tenté , fans 
doute, d'envifager ces phénomènes comme des 
attributs de cette efpèce nouvelle pour notre 
climat. Mais une expérience comparative four- 
nie par le ha&rd, a bien prouvé qu ils n étoient 
dûs qu au régime, & aue, lorfqu*ils ne font pas 
bien foignés , les Cocnonsde la Chine ne font 
ni plus gras , ni plus pefans , ni plus précoces 
q[ue les autres. Quand la truie a fait pluûeurs 
portées , &. qu*elle eft grafle , elle fe nomme 
coche , & les cochonnets ne s appelleiit Cochons 

Iu'ajprès avoir fubi Topération qui les empêche 
e ie reproduire* 

nourriture des Cochons, 
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Ilss*accommodent de prefque toutes les fubf- 
tances qu'on leur préfente, foit que le règne vé- 
gétal les ait fourmes, ou qu elles aient été tirées 
du règne animal \ il faut toujours avoir grand 
ibin d en modérer la quantité, juHju'à Tinflant 
où on veuf leur faire prendre graiue; les fruits 
que les vents ont abattus v ceux qui font gâtés 
en partie, les choux > les navets , les carottes, 
le petit lait cramé, le lait caillé, les pois, les 
fèves , les tripailies , les lavures de vainelle , le 
foR , les grains de toute efpèce , le trèfle , la 
luzerne -, ces différentes matières conviennent 
également à leur nourriture. On doit feulement 
avoir attetuion de ne les pas laifler manouer 
d*eau à labafle-- cour, ni aux champs. Onsap- 
perçoit qu'ils ont foif à une tou^ sèche ,& cette 
loi/, (i elle n'eu pas fatisfaite , les maigrit infi- 
niment. C'eA donc une négligence impardon- 
nable dans ceux qui font chargés de renprais des 
Cochons 1 que de ne pas leur donner aflez d*eau 
fraîche. 

L'expérience prouve journellement que les 
Cochons préfèrent les alimens à demi- cuits & 
un peu fermentes , aux aKmens frais & cruds. 
Avec quelle avidité nefe jetieni-ils pas fur les 
choux bouillis, fur les grains & les racines ra- 
mollis par la cuiflbn, furies réûdus de labraf- 
ferie, des bouilleries, d'amidonneries, de laite- 
teries & de fromageries? On fait que les corps 
foumis i la cniflbn changent de nature , de pro- 
priété & de goût; leurs différens principes conf- 
titnans fe rapprochent^ fe combinent ^ de manière 
à en devenir plus agréables au palais , plus ap-^ 
propriées à Teitomac , & plus ef&caces dans leurs 
qualités alimeniaires : un commencement de fer- 
mentation augmente leur fapidité,&Ies rend éga- 
fement plusfàvorablesàladigeflion: tout ce qu*on 
donne aux Cochoms, s'il efl à demi -cuit & fer- 
menté , convient fupérieurement à leur confli<- 
tinition -, la dépenfe du bois & les autres foins 
néceffaires pour amener les matières alimen- 
ceires à cette proportion pour la nourriture & 
i*engta3s de ces animaux > offrent de grands dé«* 



dommagemens , fur lefquels l'attention ne s'efl 
pas encore aflez arrêtée. 

Comme les Cochons font naturellement gour-j 
mands , indociles , & par conféquent difficiles à 
conduire, un homme ne peut giières enfurveiller 
plus d'une foixantaine aux champs. La principale 
attention pour gouverner ce bétail , c eft d'em- 
pêcher, j)ar des foflïs & des baies hériflés d'é* 
pines, qu'il ne fafle de dégât en entrant dans 
les jardins , à les éloigner des terreins cultivés, 

f)our ne les conduire que fur les jachères, fur 
es friches , dans les bois & dans les endroits 
marécageux , où ils trouvent des vers de terre 

Î[u'ils aiment beaucoup , ainfi que des racines 
auvages, telles que carottes, panais, &c. & autres 
qu'ils trouvent en fouillant la terre à l'aide de 
leur mufeau retrouffé , qu'on appelle boutoir. . 
Communément , avant de les laifler foriir , on 
les fait manger amplement : fans cette précaution^ 
ils romproient les haies des clos où ils feroient 
renfermés, pour courir dévorer les grains ',c'efi 
même pour leur en ôter la puiflance qu'on leur 
donne des jougs. On les laifle paître deux fois 

gir jour, à commencer au mois de Mars jufqu'en 
aobre ; le matin , dès que la rofée efl diffipée 
juCju'à midi, & depuis deux heures jufqu'au 
foir. En Hiver, ils ne fortent qu'une fois, encore 
axtend-on qu'il fafl"e beau tems. Mais les feur 
timens font partagés fur la queflion de favoy- 
s'il vaut mieux de les tenir renfermés que de les 
laifler courir j il n'eft pas douteux qiril parok 
préférable d'avoir une cour & des érables d'où 
ils ne fortent pas , que de leur donner la liberté 
d'aller dans les champs > parce qu'ils fe mettent 
mieux en chair & font plutôt gras -, cependant 
il convient aufli, en Eté, après la moiflbn, de 
les lâcher dans les champs , pour ramafler les 
égrainures, les épis ; & les conduire, en Automne, 
dans les bois , pour ramaffer les glands , les fàinej», 
les châtaignes & tous les fruits fauvages qu'ils 
trouvent en abondance, & qui feroient perdus 
fans cet emploi. Toutes ces productions leur plai- 
fcnt beaucoup , & commencent à leur faire 
prendre une bonne graiflè. Cependant on a fait, 
tout récemment , de cet objet , la matière d'une 
queflion publique ; & un Citoyen , qui poflcdp 
d'ailleurs des connoiflances très -étendues fur 
l'Adminifiration foreflière , a cru que l'entrée 
des forêts devoit être interdite aux Cochons , 
fous prétexte au'ils fouillent la terre & mangetit 
les racines du bois. Ce reproche eft vrai-, mais 
il eft très - facile de prévenir l'inconvénient fur 
leauel il eft fondé ; il fufiit d'introduire dars 
le boutoir du Cochon un clou ou un fil de fer 
dont on contourne les extrémités en forme d'à. «• 
neau. Ce moyen , aufli fimple que facile à ex(> 
cuter , met les Cochons dans l'impofEbilité ^c 
fouiller la terre, même la plus meuble, telle- 
ment qu'en Normandie, on les envoie ainfi dif- 
pofés, (âinrer dans les champs de h\é pendant 
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tout l'Hiver & une partie du Printems , fans 
qu'ils y falTent le moindre dégàr. Au retour des 
champs » on leur donne les lavures de vaiflcUe , 
du lait caillé , du Ton , des herbages , pour les 
attirer au gîte, où ils fe rendent quelquefois plus 
vite qu'on ae voudroit. 

Il faut bien nrendre garde , quand on lâche 
les Cochons qu ils ne mangent de l'herbe à dif- 
ciétion, fur-toutauPrintemSy car ils en feroient 
bien-tôt incommodés. Un champ de crèfle & de lu* 
zerne eft très - nourriifant pour eux : on avoit 
aflliré que Tufage de ces plantes écoit funcfle 
pour les truies, & queiks les fiiifoient avorter; 
mais nous devons encore aux expériences de 
M. Hervicu, d*être dé fabulé fur ce point. Ce 
Culcîvatear diflingué a nourri pendant pluûeurs 
années , des truies au trèûe & à la luzerne , au 
point d*tn être engraiffiées » fans quelles aient 
éprouvé d'accident \ au contraire , elles abon- 
dolent en lait , teuis petits pre noient , en peu 
de tems , le goût de cette nourriture , qui leur 
réuffiffoit également bien. 

Il faut tenir les Cochons écartés des voieres, 
parce que l'ufage de ces alimcns leur donne 
ordinairement la diarrhée. Maisjufquà ce qu'on 
Us renferme pour les engraiuer , on doit fc 
borner à leur donner une nourriture modérée, 
capable feulement de les entretenir en bon état, 
& de les empêcher d'être çrop vorace. Un m<Mren 
de remplir ces vues à peu de frais efl , lorl^ue 
les pommes de terres ont acquis lliir maturité, 
de divifer le champ où elles font venues par 
des pnliffades ou des claies portativeSi& d'y laiffer 
enfuite ces animaux , avec Tattendon d'y placer 
toujours une auge pour les abreuver : en fouil- 
lant la terre, ils trouvent facilement le fruit 
qu'ils aiment -, on les tranfporte enfuitè dans 
une autre place. Quelque précaution que l'on 

{prenne pour n'en pas laifler dans le champ où 
'on cultive ordinairement ces racines , on ne 
peut y parvenir ; c'eft donc unereflburce afTurée 
pour les Cochons, fi on les y conduit pluiieurs 
jo.urs de fuite après la récolte. Cette méthode 
épargne beaucoup de frais, en même-tems que 
le terrein . èil mieux préparé pour un« autre 
culture. On pourrott pratiquer le même moyen 
dans une pièce de trèfle ou de luzerne qu'on 
leur deiliae, en faifant une enceinte de ce qu'ils 
doivent manger chaque jour, avec des claies qu'on 
franfporteroit plus loin le lendemain ; mais il 
vaut mieux faucher ITierbc ,, & la diftribuer aux 
Cochons dans des râteliers portatif : on eft plus 
certain de la quantité qu'ils en confomment, & 
il y en a moins de perdu. 

En préparant la farine , fécule ou amidon de 
|)ommes die terre, il relie fur le tamis une ma- 
tière , qui efl le corps fibreux de la racine^ celte 
fubflance , cjuoique dépouillée d'amidon , & en 
grande partie de fa matière extraélive , peut 
toçore fervir de nourrhurc-aux bdliaux, i - peu 
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près comme lesfonsdes grains, auxipieff la mou^* 
ture a laiffé un peu de farine : elle contient 
quelques principes nutritifs, fur-tout lorfqu'oo 
y a ajouté un peu de fel , & qu'on lui a laiifé 
prendre un lég«f mouvement de fermentation. 
Les Fabricans de farine de pommes de terre à 
Paris vendent ce réfidn aux nourriffeurs ; j'en 
ai donné également avec fuccès aux Cochons 
qui la m^ingcoient au(H avidement que les racines 
elles-mêmes. M. Hervieu, qui a itnaginé 1« 
premier de feire fécher cette fubllance , & d en 
conferver aînfi , pendant toute l'année , pour 
la nourriture ; il a même reconnu que la racine, 
dans cet état , jouit d'une propriété dont elle 
n'efl pas douée lorfqu'elle efl fraîche: c'eA de 
cuire très- promptement. Jettéedans l'eau bouil- 
lante, zfTès avoir trempé pendant quelques 
heures dans Peau froide , elle forme fur-ie-champ 
une bouillie grafTe Ik épaiffe dont les Cochons 
font très-avides, & qui les engraifTe en peu de 
tems. 

La laitue peut anffi être infcrite fur U UQc 
des fubftances propres aux Cochons. On pourrok 
placer cette plante dans les rangées des pommes 
déterre, lorfqu'elles laifTent un intervalle de 
trois pieds, ou confacrer plutôt un terrein par- 
ticulier à fà culture : des expériences faites der- 
nièrement > en Angleterre , ont prouvé que fou 
ufage étoit avantageux pour les truiesqui avoient 
des petits -, qu'il accétéroit le fevrage de quinze 
jours , & offroit un moyen d'épargner du lait 
&du grain. 

L'habitude adoptée dans certaines contrées de 
laifTer dans l'auge du Cochon un boulet , que 
d'autres remplacent par l'emploi d'un vaifTeau 
de fer, pour l'apprêt de la mangeaille,a-t-elle 
quelque fondement ?On ignore dans quelles vues 
cet ufage efl fuivi & adopté : peut - être que les 
fubOances martiales, amères, acerbes ou afliin- 
gentcs , telles que les fruits fauvages , les écorces 
de chêne , ajoutées à la nourriture des Cochons , 
leur font indifpenfables ^ dès que cette nour- 
riture eft compofée de matières relâchantes & flui- 
des, comme les marcs des braiTerie^ & des ami- 
donneries. Elles feuriennent TaéHon de l'eflo- 
mac , agiflTent de manière à prévenir les flatuo- 
fltés, en donnant du ton, de la fermeté à la chair 
& au lard , en quoi confifte l'engrais que nous 
allons développer. 

Engrais des Cochons. 

On petit' mettre à l'engrais les Cochons deflînés 
au petit falé, lorfqii'ils ont atteint huit àdix mois; 
mais il feut néceflairement que l'animal ait dix- 
huit mois ou deux ans pour fournir le lard : 
ils croiflent encore beaucoup pendant quatre ou 
cinq ans; néanmoins il eft rare qu'on laiffe vivre 
tout ce tems, autres que les verrats & les truies 
fur -tout, un animât qvà dok payer plutôt ki 
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foins de (on Maître , & qui ti*eA réellement utile 

2u*après fa mort. La première attention qu|on 
cil avoir efl de bien choiiir les Cochons qu*on 
veut engraifTer \ car on a reconnu qu'ils ne font 
pas tous également propres à prendre une bonne 
giaifle : d'ailleurs certains Cochons s'engrailTeni 
plus difficilement que d'autres , & par conféquent 
confomment plus de nourriture avant de par- 
venir au point de chair fk de graiife qui ajiure 
le débit : enfin d'autres , malgré les attentions & 
les dépentes, reflert toujours au - delfous de ce 
point , & ne dédommagent pas de ces dépenfcs 
par une vente avantageufe ; fouvent, il elt vrai^ 
ce vice n'cû que celui des circonilances ; car il 
en tù dans la vie du Cochon c[ui le rendent plus 
propre que d'autres à Tengrais. 

Il cxifie différens moyens d'amener , pour ainii 
dire à volonté , la furabondance graiffeufe dans 
qqelques animaux domefliques, &.fur- tout dans 
le Cochon. 

Ces moyens peuvent être réduits à quatre prin- 
cipaux t favoir. 
I.* La caAration. 

!.• La nature & la qualité de la nourriture. 
3/ Le choix de la failon. 
4.* L*état de repos où doit être l'animal* 
La caftration que, le tems & Texpérience ont 
confacrée , peut avoir lieu à tout &ge pour le 
Cochon -, mais plus Tanimal qui fubit cette opé- 
ration efl jeune , moins Its fuites en font funefles : 
dans quelques cantons , on la fait à fîx fcmnines 
ou deux mois au plus ; les cochonnets encore au 
lé^me laite guériflent infiniment plus vite que 
s'ils euffent été fevrés ; & leur chair en efl plus 
délicate; mais ils ne deviennent pas auffi beaux. 
Dans d'autres endroits, c'eft depuis quatre jufqu'à 
fix mois-, n'impor e dans quelle faifon, pourvu 
que la température foit douce ; parce que les 
chaleurs vives ou les grands froids rendroient 
paiement la plaie dangereufe de d'une guérilbn 
difficile. L'opération s'exécute de deux manières ; 
par la foufliaâion complette des croquans , ou 
pur une iimple ligature ; mais cette dernière efl 
plus difficile, vu lagrofleur du cordon fperma- 
tique de cet animal. L'article Castration ren- 
ferme tous les détails de cette opération , fief- 
fentielie pour déterminer l'état graiffeux des ani- 
maux de boucherie^ nous croyons devoir y ren- 
voyer pour ce qui concerne les animaux dont 
nous nous occupons ici , & nous ne donnerons 
qu'ufie réfltxion fur la caAration en général ;'elle 
efl hors de Tordre de la Nature, & devient un 
des abus de la fociété dont les excès fe font 
portés jufqu*à des futilités funerflues. 

Quelques Ecrivains femblent croire qu'il 7 
auroit peut - être plus d'avantage à élever des 
verrats & des truies que des Cochons coupés , at- 
tendu que les premiers ne coûtent pas plus à nour- 
rir que ceux - ci -, qu'ils ont plus de chair & de- 
viennent plus fermes -, que d'ailkurs les uuies 
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donnent, avant qn on- les tue , plus de petits; qu« 
le lard ne vaut pas moins quand on n attend paS 
trop long - tems pour les mettre à, l'engtai*. 
Mais il n'y a pas affez de faits en &veur de cette 
opinion , & il en exifle beaucoup qui prouvent 
que , fans cette opération , ils engraifTeroient 
difiicilement; que leur chair feroit dure & de 
mauvaiic qualité. Cependant il exiile desmoyetis 
de prévenir ces accidens , & on les emploie avec 
fuccts. Châtrer les verrats & faire couvrir les 
truicfS lorfqu'elles entrent en rut; mais il fsLXXt 
fe hârer de les engraifTer ; car , par une raffinerie 
cruelle , pour avoir la chair des femelles tendre 
& mangeable , il les faut tuer avant le part; 
tel efl le moyen gui alTure l'engrais ; quant àcelui 
qui procure la faveur & la délicarefTede la viande, 
il confifie à fal^e maigrir les animaux avant de 
les mettre àl'cngrais: il efl d'expérience que de 
vieux Cochons de cette manière ont donné une 
chair beaucoup plus tendre que s'ils eufTi nt été 
en bon état en entrant en poz/t//r^. Les Cochons 
qu'on doit gardcrde préféience pour élèves, font 
ceux provenant de la portée du mois de Mars; 
en Hiver, ils font pinces par le froid, ce qui 
les empêche de croître. Quelques perfonnes 
croient avoir remaïqué que les Cochons les 
meilleurs pour garder font ceux qui prennent 
les premières tettes ; d'autres prérendent que les 
femelles doivent être préférées aux mâles , parce 
qu'elles ont plus de lard , & rapportent par con- 
léquentplus de profit à la ferme; mais il n'exifle 
pas aflez d'obfervations pour garantir ces faits. 

Le terme de la fécondité des truies va plus 
loin que celui des verrats ; il faut l'interrompre 
vers la fixième année ; parce çue , pafTé ce terme» 
elles prennent mal la nourriture à l'engrais : ri 
en efl de même des verrats qui , àcing ans, ne 
doivent plus être gardée pour le fervîce de la 
baffe-cour ; ih fubiffent Tun & l'autre la m.ême 
opération ; mais , dès qu'elle efl faire, il faut né- 
ceffairement les promener pendant deux heures, 
& les veiller de près ; car la fièvre momentanée, 
à caufe de leur âge, leur fait rechercher l'eau, 
& ce bain leur donne toujours la mort : cette 
opération importante^ qui femble n'être indiquée 
par aucun Auteur, a été bien recommandée par 
Madame de la Ge'tière , dans le Mémoire ou'elk 
a communiqué à laSociété Royale d'Agriculture, 
fur l'éducation & l'engrais des Cochons. 

Une féconde condition de l'engrais des Co- 
chons , et font ks alimens & la manière de les 
adminiflrer. Pour difpofer le? Cochons â en pro- 
fiter > il faut commencer par leur donner une 
nourriture déla}ante dont on augmente infenfi- 
blement la quantité , la confiflance & l'tfiêt fubf- 
tanciel , félon les reffources locales; tantôt avec 
ta farine de feiele d'orge , de farrafin & de mais; 
tantôt avec celïe de pois : on a confeîHé plufieun 
fois d'employer , pour le même objet, celle ât 
i fèves & de haricots ; mais des expériences û&t% 
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depuis peu en Angleterre , ont prouvé que ces 
légumes font préjudiciables à fengrab des Co- 
chons, quoiqu ils conviennent parfidtement aux 
bœuft & aux vaches; ce qui confirme Tohferva- 
tion déjà faite , que ce qui prouve une graifle 
abondanie, blanche , ferme , une chair tendre 8l 
fucculente à telle efpècc d'animal , ne réuffitpas 
toujours aux animaux d'une autre efpèce. 

Les Cochons boivent peu j cependant il ne 
faut pas les laiffer fouffrir de la loit en aucun 
temps : les boiffons abondantes font également 
contraires à l'engrais -, le lard neft ni aufli bon 
ni aufli ferme , qu^nd Ja nourriture a été trop 
délayante. Beaucoup de Nourriffeurs ne leur 
donnent pour boirfon , vers les derniers tems de 
l'engrais , que Teau qui fert k déçreinper kurs 
idimens, , 

Dans les pays où Ton cultive le un pour en 
exprimer l'huile , on donne le marc , appelle 
mongar ou tourte , aux Cochons. Cette fubftançc 
les engraifre,ainfi.que les autres animaux , mais 
elle fait un lard mou, de peu de garde, qui ne 
fauroit fçrvir à piquer , & une chair délagr^able 
ii manger. Abandonne - t - on pour cçla i'ufage 
du mongjr ? Non : il s'agit d'en favoir diriger 
remploi pour le mettre ^profit. Des expériences 
réitérées ont appris à M. deÇeilegarde, proprié^ 
lairç de haras & dç beaucoup debefliaux , qu'on 
peut encore afFçrmir le lard , lui enlever ainû 
qu'aux chairs , les mauvajfes qualités conjraéléçs 
par l'ufage du manger, en nourriflant l'animal 
pendant une quinzaine de jours , à la fin de l'çn- 
grais , avec des châtaigties , des topinambours 
cuits , & mêlés avec le fon des grains ; en forte 

3u'on pouvoii conclure que les boiflbns abon- 
antes ne nuifeni pas , pourvu quelles foient 
mêlées de fnbfiances alimenteufes, &, qu'entre 
celles-ci, les matières qui font farineufes ou 
amilacées méritent la préférence -, le tout confifte 
dans les proportions \ & voilà conment Ips ali- 
mens dont noiis allons parler méritent la préfet 
rence. 

Un grand moyen d'eiigrais peu difpendipux , 
mais praticable (eulemeiit dans le voifinage des 
bois , ce font les fruits fauvages , pa^rticulière- 
fnent le gl^nd& la faine que les Cochons avaient 
. plutôt qu'ils ne les mâchent , 9i dont ils remplif- 
fentbie» - tôt \^ grande capacité de leurs vifcéres. 
Si pn fe trouve au débouché d'une forêt lorfque 
f:es animaux reviennent de la feinée ou dç la 
glandée , on femarque gu ils peuvent à peine 
f^ foutenir : cette ciémarche chancelante qu'ils 
ont alors a éié regardée comme une véritable 
ivrefle ; & quelque? Auteurs , qui ont la manie 
^e vouloir rendre raifon de tous les phénomènes , 
in'ont pa^ manqué de l'attribuer à la faculté ferr 
snenfadve des friiits, & à leur transformation en 
liqueur vineufé dans l'eflotnac de ces animaux ; 
tandis qu'elle n eft réellement produite que par 
,a fwrcfiarge d'une furabondfinçç tt'ali|nçns qui 
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agit en flième«*tems fur le cerveau, & donne 
motnentanément une forte d'éut apopleélique : 
les Cochons font donc faturés comme gourmands, 
& non ivres comme buveurs de matières fermes- 
tées. 

Vufage de mettre les Cochons au gland eft 
fort ancien : les premiers ouvrages d'&onomie 
champêtre en font mention ; de • là viennent 
toutes ces ordonnances ou capitulaires de nos 
premiers Rois , qui règlent ce qui devoit être oL« 
lervé pour rentrée des porcs dans les bois, & 
les précaution^ qu'elles avoient établies pour les 
garder , empêcher qu'ils ne fufient volés , ou r.ç 
s'égaraiïent dans leserandes forêts où ils paflbient 
les nuits pçndaip't lalaifon du gland ; ces animaux, 
à leur retour' du bob, n'ont befoin que d'une 
eau blanche^ on même d eau pure : leur voracité 
fert bien le Propriétaire qui paie à raifon du nom- 
bre; pour cet effet, il eft 4*ufage que le Maire 
achète, pour la communauté du Village, 1^ 
glandée, & chacun foufçrit pour la quantité 
de Cochons qu'il veut y envoyer, ou bien les 
Fermiers , qui ont de nombreux troupeaux de 
Cochons , fe font adjuger les glandées dans des 
annéçs abondantes, & ils chaînent les forètsVç 
ces animaux maigres qu'ils achètent exprès , 8l 
qu'ils revendent au bout de û% femaines , ]orf-« 
qu'ils ont pris un peu de graifle. Mais, comn e 
u eft rare que la glandée donnç deux années de 
fuite , il ùxxi s'occuper à prolonger la durée c'ç 
ce fruits en le laiflant lécher au four, après 
qu'on en a tiré le pain , ou en lui appliquant 
le féchoir employé dans nos Déparremens mé- 
ridionaux , pour la confervation des châtaignes ^ 
ce qui emp^be qu*il ne germe & nepourrifl* . 
On le laifle en tas dans un endroit fec , & quard 
il a bien reflué , on leconferve ainfi fans len-» 
muer ni le toucher , jufqu'au moment de lacor- 
fommation. Mais Iç dépériflement des bois me- 
nace encore d'enlever cette reflburce aux cam- 
pagnes , Si bien - tôt le prix dt^ eland fe trou- 
vera en concurrence égale avec celui des denré s 
de premier^ néceflité ; il efl tems que cette bran-^ 
chc del'Adminillration foit étendue & furvcill(5e 
avec l'intérêt qu'elle mérite. On obferve qu' ] 
feroirbon de moudre le gjand ainfi féché, ou c!ç 
le ramollir dans de feau avant de le donnerai x 
porcs: il éU devieiidroit alors plus nourriflant ,, 
&n'auroit plus aucun inconvénient pour ce bérai/* 
Une autre nourriture d'engrais plus facile à 
fe procurer par - tout, mais dont la jouiflance r ç 
fauroit facilement fe prolonger toute Tannée : 
ce fon( les pommes de terre , que nous avons 
déjà indiqué comme une reflburce eflenrielle 
dans ce cas ; fouvent le gland manque ; quel- 
quefois les grains, les criblures, les iflues font 
trop chers : il feroit- di^cile de trouver parmi 
les racines potagères , une nourriture plus fubf- 
tan^elle , plus convenable à la confhtution phy^ 
^ fique des Cochons , & aiu vues qu'cm a de les 
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engnàffer à peu de frais. D*abord on peut leur 
donner crues > coupées par tranches > & arrofées 
d'une eau dans laquelle on a fait fondre du fel : 
elles acquièrent alors plus de faveur , & devien- 
nent une nourriture moins rafrakhifianre , fur- 
tout en les mélangeant toujours avec d*aurrcs 
racines , telles que gros navets , bettes - raves 
champêtres : mais , le dernier mois de Tengrais , 
il faudroit les faire cuire, parce qu'au moyen 
de la cuiffon , la partie aqueufe (b combine avec 
les autres principes , d*où il réfulce un aliment 
plus folide y & dont la confiftance efl encore 
augmentée par la farine des grains ; car alors 
tout ce qu'on donne aux animaux doit réunir 
le plus de fubflance, fous le moindre volume 
poâible. On pourroit même accélérer la récolte 
de ces plantes , pour combiner cette refTource 
avec celle des herbages très * rares , fur - tout à 
la fin de l'Eté ^ & on auroit ainfi toute Tannée 
de quoi nourrir ces animaux, en faifant fuccé- 
derles unes aux autres, les plantes & racines de 
^iverfcs faifons. Quel bénéfice pour le Fermier, 
«*il pouvoii fe déterminer à confacrer annuelle- 
ment à la culture des racines alimentaires, deux 
champs d*une étendue proportionnée : l'un au 
befoin de fa famille & l'autre à la quantité de 
fon bétail I 

On a fait encore quelques tentatives pour 
parvenir à engraider les Cochons à peu de Â-ais j 
en y apuliquant les débris des boucheries & des 
équarnlfages y mais fans fuccès: elles ont juAifié 
cette oblervation ; favoir, que ces animaux digé- 
roicnt mal la viande crûe^ oc que fon ufage à un 
c ertain degré, les échauffe au point de les rendre 
furieux : ce n'eu qu'en la foumettant à la cuiflbn 

Îu'on a pu prévenir un pareil inconvénient, 
lette remarque , qui fait connoftre aifez les 
changemens notables que le feu opère fur les ma- 
tières alimentaires, expoféeà fon a^ion, doit être 
d'une grande confidération dans l'économie ani- 
male. M. Guéret , Apothicaire major des Armées , 
dans un Mémoire adrelTé à la Société Royale d'A- 
griculture , fur l'établiffement formé à une lieue 
de la ville de Metz , pour faire fervir le fang 
des boucheries à la nourriture & à l'engrais des 
Cochons, a fait pareille obfervation. Cette hu- 
meur récrémentitiellequeBordeu , par une idée 
fublime , appelloit une chair coulante, demande, 
comme les autres fubflances animales, à fubir 
la cuiiTon pour devenir une nourriture falutaire. 
Quel avantage, û le fang de nos boucheries 
avoit toujours une dedinatiou auffi utile I Quand 
ne verrons -nous plus les tueries conCervées, 
par une fhipide indolence , au milieu des quar- 
tiers les plus refTerrés & les plus habités des 
fandes villes , comme nous voyons dans les 
ourgs & dans les Villages , les tas de fumier , 
les mares , les égoûts ? Quand les verrons-nous 
relégués au-delà de leur enceinte ? La nécefSté 
de aire venir les bœufs chez les bouchers & de 
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les conduire deux fois par jour aux abreuvoirs . 
caulent , dans les tues , un embarras & des alar- 
mes continuelles. Il s'échappe fréquemment 
de ces tueries, de ces animaux manques & fu- 
rieux , qui expofent la vie des Citoyens aux plus 
grands dangers. LcsruirTeaux de fang qui vicient 
i atmofphère & gAtcnt nos eaux , le tranfport des 
entrailles, des immondices cle ces animaux 
qui offrent l'afpcél le plus dégoûtant , & augmen- 
tent les exhalaifons infecles • tous ces inconvé- 
niens fans doute , n'exifteront plus long- tems 
& les réclamations fondées des habitans tourne- 
ront un jour au profit de l'Agiculture : je ne 
crains pas de l'avancer, fi la Capitale fe trou voit 
au fem d'une Province , comme la Flandre, par 
exemple , qui a fi bien apprécié la valeur des 
engrais, il feroit pofiible , avec lefimple fecours 
de ceux que nous perdons journellement , de 
taire croître la totalité du chanvre&du lin auc 
nous tirons à grands frais d<» l'étranger ; mais ie 
reviens à la nourriture des Cochons. 

De quelque nature que foit l'aliment employé 
dans cette vue , il convient de le mélanger pour 
perfeéhonner Tengrais : il paroit conftaté glie le 
. /"J?.^^f^^" engraiffé uniquement par le 
gland, efl facilement difpofé à rancir^ qu'ilfond 
a la première cha'eur, prend mal le fel, & de- 
vient jaune en peu de tems , quand c'eft la faine 
ou le fruit du hêtre qui a été la bafedelcur 
nourriture-, qu'enfin la pomme de terre le rend 
mou & fans confiflance , de forte qu'il fond con- 
fidérablement dans le pot-au-feu, ce qui femble 
prouver de plus en plus le mélange des alimens 
divers pour taire de leur totalité un réfultat par- 
fait. Mais M. Mortimer, dansr fon Agriculture 
complette, prétend avoir fait tuer d s'' Cochons 

Ïuil avoit engraifTés avec des glands, & qu'il 
îur avoit trouvé la chair auffi ferme, auffi bonne 
que fi on les eût nourris avec des pois. Au refîe 
en fuppofani cjue ces inconvéniens exiflent le 
moyen^affuré dy remédier confifte à déterminer 
1 engrais par fulage d un grain farineux quel^ 
conque cuit ou converti en farine, & réduit 
à 1 état de bouillie claire qu'on épaifTit à mefure 
quon approche du terme. Cefl la nourriture qui 
leur plaît le mieux , & leur fait prendre une 
graiffe blanche & agréable, fur-tout fi , feloti 
lobfervanon de M. Guilbert, on a l'attention 
d ajouter à leur manger, quelques femaines avant 
de les tuer , des herbes aromatiques , telles que 
la pimprenelle, le cerfeuil , fans oublier le fel • 
car rien, non rien n'efl plus efTenticl que cet 
ailaifonnem. nt à tout ce qu'on donne aux ani- 
maux , & 4^ceux - ci entr'autres : alors ils boivent 
peu. Dès qu^ils laiffcnt de leur mangeaille, & que 
leur appént diminue fenfiblement , ils ne tardent 
guère à léunir toutes les conditions de l'engrais 
parfait , ou arrivé à fon dernier période. 

L'Automne eu ordinairement préféré pour 
l'engrais des Cochons : ce n'efl pas feulement 
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par la raifoti qu'il y a alors beaucoup de fruits 
lauvages dont on ne cireroit aucun parti , que 
les débris des récoltes, les balayures & cnblures 
des greniers font plus communes, mais cetre 
faifon eft celle que la Nature femble avoir af- 
fcélé plus fpéciafement au domaine de la graifle* 
On voit le gibier engraifler en peu d'heures*, 
lesChafleurs favent vous dire qu'il fera plus gras 
aujourd'hui qu'il n'étoit hier. Une journée un peu 
fombre, un brouillard épais rendent louvent les 
grives , qui ne valoicnt rien la veille , plus dé- 
licieufes que les plus il luflres gourmands ne pour- 
roient les manger. La tranfpi ration arrêtée femble 
fe changer en graifTe , & l'air rafraîchi les laifle 
mieux germer & croître que le tems chaud. 
> Quoiqu'on ne fâche pas précifément à quoi 
tient la difpodtion à la graifTe , il paroit que la 
manière don telle croît & augmente efl une forte 
d'incommodité ou de maladie dont on ne peut 
Cfue fuivre les progrès & quelques effets ; Bordeu, 
run des Médecins François de ce fiècle , qui ait 
montré le plus de génie dans fes écrits , Bordeu , 
dans fon Analyfe médicinale du fang , la re- 
garde comme une véritable cachexie graifleufe 
qu'il confidère dans le corps vivant , fous deux 

{)rincipaux afpeéls. i * Lorfqu'elle s'établit &. que 
a graifle prend le deHus , de manière à impri- 
mer dans le fujet où cette révolution arrive, 
le caraélère de gras 8t de replet. !.• Lorfque 
la grailTe fe détruit, & qu'il lui arrive une ré- 
volution comprife fous le nom de gras -fondu ; 
ainû , dès que les Cochons ont atteint le point 
d'engrais convenable, il n*y a point de tems à 

Î>erdre pour les tuer; autrement la cachexie graif- 
eufe, cette plétore générale, pou rroit donner lieu 
à la maladie que nous venons de déiigner fous 
-* le nom de gras - fondu , & la mort en feroit bien- 
tôt la cataflrophe. Bordeu regardoit là graifle 
comme Médecin; en la coniidérant comme Phy- 
fiologifle , ne pourroit - en pas la croire une fu- 
rabondance de matières alimenteufes , qui ne 
peuvent s'infiltrer dans le fyfléme nourriflant fé^ 

§ are dans les mailles du timi réticulaire, où elle 
. emeure comme enmagaiïnée jufqu'à ce qu'une 
longue abftinence, une maladie aiguë aient épuifé 
les couloirs nourriciers , & lui permettent, ce 
qu'on ne doute pas > une nourriture nouvelle 
nui entretient la vitalité, & empêche le marafme, 
a , s'écoulant à fon tems dans les vifcères où fe 
fabriquent la bile & autres noucritures anima* 
lifées. 

Une quatrième & dernière condition pour con- 
courir à accélérer l'engrais des Cochons, & con- 
féquemment à épargner des frais , c'eft de les 
^enir conflamment dans un état de propreté 8l 
de repos, qui les provoque au fommeil ; quel- 
ques Auteurs ont avancé , fans preuve, que ces 
animaux fe plaifoient dans l'ordure ^ mais c'eft 
pnecrreur : ils n'engraiiTent jamais bien, û , ren- 
fyfmis fous leur toit» ils foat forcés de coucher 
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dans leur fiente. M. Hervieu , que nous avons 
déjà cité, a fait fur cet objet des expériences 
décifives. 11 a renfermé fept grands Coctions , de . 
l'âge de deux à trois ans , dans autant de cafés 
où ces animaux n'avoieht que la faculté de fe 
lever & de fe coucher , fans pouvoir fe tourner, 
pendant les huit premiers jours, ib furent aflez 
tranqnilles ; mais, dès qu'ils commencèrent à être 
incommodés par leurs ordures , ils devinrent in«- 
quiets & ceUèrent de fe coucher *, ils s'agitoicnc 
fans cefle & détruifoient leurs cloifons , quelques 
folides qu'elles fuffent. Ils reflèrent cependant 
trois mois dans cet état ; mais enfin , voyant 
qu'au lieu d'ençraifferib dépériflx)ient , M. Her- 
vieu leur rendit la liberté , &. leur fit donner 
tous les jours de la litière fraîche. L'effet de ce 
changement fut tel que , quoiqu'on ait continué 
de^ donner aux Cochons la même nourriture 
au auparavant, ils fe trouvèrent en état, au bouc 
oe deux mois , d'être vendus aux Charcutiers. 
D'autres Cochons de la mêmeefpéce & du même 
âge j & qui furent nourris de la même manière , 
mais dans des toits propres , acq[uirent , en trois 
mois, un degré de graifTe fupéneur à celui que 
les précédens obtinrent en cinq mois > & ilsrii^ 
rent vendus plus chers. 

L'ufage dans lequel on efl dans certains en« 
droits, de cafferles deux dents incifives des Co- 
chons , & ailleurs de leurs fendre les narines , 
> a toujours pour objet de prévenir leur agitation 
& la difjpofition qu'ils onr d» fouiller trop avant. 
La fennbilité du bouroîr ne leur permet alors 
de fouiller fuperflcieilement-^ & foit que la partie 
refte long - tems douloureufe , foit par une timi« 
dite devenue habituelle par l'accident , les dégâts 
alors font moins f réquens , & ils arrivent plus 
promptement à l'état deiiré. 

Ajoutons encore aux inoyens peu difpendieux 
de faciliter l'engrais des Cochons , celui d'éloi- 
gner des étables les grogneurs. Sans cette pré- 
caution , ce feroit envain qu'on les furcharge- 
roit de nourriture *, ils languiroient & ne pren- 
droient point de chair. Il en efl parmi eux qui 
s'agitent tellement que leurs voifîns né fauroient 
dormir • car l'on fait que le défaut de repos re- 
tarde fingulièrement l'engrais. La farine d*yvraie 
mêlée à l'eau de fon , efi le narcotique aflez gé- 
néralement confeillé & ufité pour provoquer 
ces animaux au fommeil. En Al face, on efi dans 
l'habitude d'affocier à leur mangeaille , tantôt 
un peu de femencede jufquiame^ & tantôt celle 
de firamonium ou pomme épineufe , pour ap- 
paifer les grogneurs & les exciter au fommeil. Il 
faut feulement être réfervé fur l'emploi de ces 
narcotiques , & en modérer la dofe ^ de peur 
au'ils n afFoihlifTent l';ié^ion de Teftomac , & ne 
.flonnent de la crudité au chyle. Pour difpofer 
les Cochons àprtndre graîffe plus promptement 
encore, une faignée eft quelquefuis i propos; 
maisTefiTemiei efl qu'ils foient tenusproprement, 

à Tabri 
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à fabri de la ploie, de la lumière^ du bruit & 
de tous autres objets capables d'émouvoir les 
fens. 

Avant de fonger à engraifler les Cochons def- 
tinés à fournir le petit- falé& le lard , qu'on n'ou- 
blie point, fur toutes chofes^ de les y difpofer, 
en ne leur donnant que fort peu de nourriture 
& une boifibn délayante , les deux ou trois joun 
qui précèdent leur entrée fous le toit pour n*en 
plus fortir : ce préparatoire excite la taim chez 
ces animaux , & les détermine à manger gouln- 
ment. Cçpendant les Anglois ont remarqué , 
qu'en les lailTant manger avec leur avidité or- 
dinaire, le lard devient fpongieux & plus fujet 
à rancir que celui des mêmes Cochons auxquels 
on n'adminifire la nourriture qu'à mefure qu'ib 

S eu vent la manger. Pour cet eitet, ils fe fervent 
'une machine qui leur a conflamment réuffi : 
c'eA une efpèce de trémie enfoncée , mab 
dont une 'des parois eft ouverte depuis le fond 
jufqu'à quatre ou cinq pouces de hauteur, fur 
deux ou trois de iar|eur : elle eft fufpendue au- 
defius d'une auge & la capacité d'un pied & 
demi cube : on jette la mangeaille dans cette tré- 
mie , qui efl un peu inclinée , & il n'en tombe 
qu'autant que les Cochons en peuvent mai^er. 
Les Anglois ont encore imaginé un autre inf- 
trumenr, à la faveur duquel les Cochons, vers 
les derniers jours de l'engrais , font pris par les 
quatre pattes , Sl n'ont de libre , dans tous leurs 
mouvemens , que la mâchoire pour faire tourner 
au profit de la graiife tout ce qu'ils avalent , 
jufqu au dernier moment de leur exiilence. 

Les habitans de la Province de LeiceOer ont 
encore une manière fort aifée d'engraifler un 
grand nombre de Cochons à - la - fois : ils for- 
ment une efpèce de petite cabane avec des pois 
& des fèves fur le bord d'unruiflêau; ils l'en- 
tourent de claies , & font paifer une partie du 
ruifleau dedans , pour que les Cochons aient de 
quoi bcMre : ils y confcrvent autant de Cochons 

Sue les pois & les fèves peuvent en nourrir;^ 
s les y laiflent jufqu'à ce que la proviiion foit 
confommée; après quoi i)s abattent la cabane, 
& donnent la dépouille à manger. Par ce moyen , 
ils en engraiflent un çrand nombre qu'ils en- 
robent à Londres pour le fervice de la Marine. 
Le regimbe des troupeaux efi un des articles 
les plus importans & les plus efficaces de la Mé- 
decine vétérinaire. Les précautions de Içs loger 
fkinemen|t, de renouyeller de tems-en-tems 
leur litière; de difpenfçr U nourriture ainii que 
la boiflbn fous des formes convenable^ & à des 
heures réglées valtnt infiniment mieux que les 
fpécifiques les plus afTurés , & font au moins des 

fréiervatifs qui fuffifent pour les conferver dans 
état de vigueur & à I abri d'une foule d'ac- 
cidens inconnus dans les étables bien foignécs 
& bien gouvernées. Les Cochons en offrent un 
OKemple frappant : ils ont , à la vérité, des ma- 
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ladies que les efforts humains ne fauroient uî 
prévoir ni même guérir , mais qu'il elLbôn ce- 
pendant de connoitre & de combattre , par det 
açens fimples , & fur - tout d'une exécution fa- 
cile; car, û les remèdes font compliqués, que 
leur adminiflration foit embarraffante & coûtent 
prefqu'auffi cher que la bête malade j il y atout 
lieu de craindre que les Cultivateurs, effrayé* 
des foins &des dépenfcs,ne renoncent à prendre 
la peine de les traiter, même avec l'efpoirfondé 
de les fauver. Il y a pour ceux qui vivent au 
milieu des troupeaux , des indices qui décèlent 
l'état prochain des maladies dont les nuances 
échappent même aux plus clair- voyans. Les 
hommes auxquels leur garde «fi confiée doivent 
donc avoir les yeux continuellement ouverts fur 
tout ce qui leur arrive , & faifir l'altération det 
traits , qui précède une maladie facile à guérir 
d*abord , mais qui devient incurable quand elle 
eft parvenue à fon dernier degré d'accroiflement. 
Le Porcher efl le Médecin des Cochons , comme 
le Vacher & le Bergerie font des vaches &d^ 
moutons. Il efi iniéreffant de remédier prompte- 
mentâ la maladie des premiers. Un Cochon ma^ 
lade efl un animal timide -, il abandonne fon man- 
ger, rien ne le foutient; il diminue à vued'œiL 
s'il ne périt pas tout- à -fait, il faut doncfe 
hâter de travailler à le rétablir , fans quoi les 
foins de l'éducation 5c les dépenfes de rengrais 
feroient en pure perte. Séparer ces animaux 
quand ils font malades, c'elt déjà un remède; 
les tenir dans une extrême propreté , en #fl un 
autre non moins efficace. Une caufequi iesem*- 
pêche de profiter de la bonne nourriture qu'on 
leur donne, c'efl la vermine ; elle les incom-- 
mode beaucoup. Leur foie eA alors hérlffée. Pour 
les en débarraflçr , prenez un demi - boiflêau de 
cendre de bois neuf, faites la bouillir dans deux 
ou trois fceaux d'eau , pour en diffoudre les fels ; 
étendez alors les Cochons fur un banc, lavez les 
bien avec cette leffive j &, frottez-les enmême- 
tems avec une vieilleétrillc, jufqu'à ce que toutes 
les ordures de la peau foient enlevées ; lavez 
les eftfuite avec dç l'çau ciairp, & jetiez fur eux 
des -cendres sèches & tamifées; les itifeéles qui 
les faifoient foufFrjr périront , & Jes Cochons 
profiteront d'une matiière furprenante, 

On obferve Quelquefois que les alvéoles des 
mâchoires des cochons fç gonflent ; alors ils ne 
peuvent manger : c'efl ce que les habitans des 
campagnes appellent 4ffferrerles dents. Qn y re- 
médie , en Içur donnant , indépendamment delà 
nourriture ordinaire, deux poignées de poiscrudi 
foir& matin : cet inconvénient n'a pas lieu pen- 
dant Tufage du gland. 

La taupç-gri)lo|i, niien^connue desJardiniers 
fous le nom de counilUèie qu'ils avalent , leur 
caufe , dit - on , une maladie putride dont ils 
meurent; il faut donc éviter de les conduire dans 
les -endroits •ix ces infères foor communs. Mair 
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les Cochom font encore fujets à d'autres maA 
ladies ^ tant externes qu'internes , qui leur font 

} particulières, & dans les détails defg[ucls il feroit 
tiperflii d'entrer , parce que les foins qu'il con- 
vien! d'employer font à-peu-près les mémts que 

Î^our les autres befiiaux ; ces maladies d'ailleurs 
çront traiiéts à fond dans la partie de la Méde- 
cine , qui concerne PArt vétérinaire. Je me bor- 
i^erai à rapporter une obfervation fur ta ladrerie, 
p^rce qu'elle pourroit être inconnue des favans 
Auteurs auxquels cette partie de l'Encyclopédie 
cfl confiée. On a cru, pendant long -tems , que les 
Cochonnets n'étoieni pa3 ft^jets à cette inaladie ; 
mais M. Hervieu a fait uneobfcrvaiion qui contre- 
dit cette opinion: une truie qu'il poffédoic,lui don- 
na douze petits dont deux,qui étoient des femelles, 
furent reconnus pour être affeélés de ladrerie. 
; M. Hervieu, voulant s'affurer fi ce vice étoit 
Wréditaire, fit faillir une de ces femelles par 
un verrat très-fàin^ &il en réfulta fix Cochon- 
nets qui furent infeélés de ladrerie, même à 
une plus forte dofe que la mère. Cette maladie 
s'annonça chez ces jeunes animaux, dès le pre- 
mier jour de leur naiflfance, par une éruption 
abondante de pufiules blanchitres, qui occu- 

Ïèrent U circonférence des yeux, de la bouche 
i de la langue. Ces fymptômes augmentant 
d'intenfîté avec l'âge , on crut devoir les févrer 
avant l'époque ordinaire, & on les nourrit de 
lait doux , ae farine & d'autres fubftances éga- 
lement falubres & nutritives. Malgré tous ces 
foins , les Cochonnets n'allèrent pas mieux ; 
ils dép'Sriflbient au contraire journellement , & 
enfin ils ne pouvoient marcher : cette circonf- 
tance , jointe aux frais de leur entretien dont 
il n'y avoit pas apparence d'être dédommagé , 
engagea M. Hervieu à les facrifier à l'ouverture 
des cadavres : la chair fe trouva remplie de 
pqflules femhlables à celles de la langue , mollafle 
& fans confiftance. 

'[ Une autre expérience comparative fervit à 
rendre le réfultat de celle-ci plus concluant. 
Uçe jeune truie faine, de la même portée que 
celle qui avoit produit les cochonnets ladres , 
fut couverte par le même verrat, & mit bas 
dans le même tems que celle - ci : fon logement 
& fa nourriture furent également les mômes : 
néanmoins tous fes petits naquirent fains 6l fe 
cpnfervèrent tels. 

De cette double expérience nous croyons 
devoir conclure' avec l'Auteur, i.* que le ré- 
gime auquel les Cochons font fournis , n'efl pas 
toujours la feule caufe do la, ladrerie, &. que 
les difpofitions individuelles concourent pour 
l^aucoup à déterminer cette maladie. Cette 
vérité eft démontrée par des exemples fans 
nombre, puifqu'on voit très-fouvent plufieurs 
cochons d'une même portée, dont les uns font 
ladres, & les autres fains, quoique tous aient 
^ié logés & nounis de la mâme manière -, ir que 



h kârfrid peut êtte héréditaire; Te^périencd 
fiiite à ce lujet ne permet pas d'en douter ; 
d'ailleurs elle eft appuyée d'une obfervatioa 
qui ne nousparolt pas moinsdéciiîve.M. Hervieu 
a vu pendant plufieurs années une truie qui , 
quoique faine en apparence , donnoit à chaque 
portée un ou plufieurs petits ladres. On avoit 
acheté cette truie pour en fubftituer refpèce à 
d'autres moins belles-, mais ce vice la fit prof- 
crire : on conferva les truies indigènes, & 
pendant plus de 15 ans qui fe font écoulés depuis 
cette époque, on n*a pas revu de cochons 
ladres. Les efpèces fauvages font, comme on 
fait , exemptes de cette maladie ; on n'a jamais 
rencontré en effet de fangliers ladres ou galleux» 
parce au'ils font coniiaœment à Tair -, qu'ils 
vivent habituellement de grains, de fruits, de 
racines; fe frottent & fe basent dans les marres 
qu'ils rencontrent. Mais revenons à l'engrais 
des cochons , objet trop important pour taire 
ce que nous avons pu recueillir à cet égard , 
après avoir obfervéj comme Naturalises, que 
ce fait démontre le concouK de deux individus 
dans la procréation des &stus, à Tinfiant où s'exé- 
cute leiu- germination. 

Les Cochons de Chine ne font ni plus gras,, 
ni plus pefiins , ni plus précoces que tes autres. 
Cependant il faut convenir que , pour parvenir 
au degré de perfeéUon, ils exigeiit moins de 
frais "2 au mois d'Août 1791 , de cinq Cochoiis 
de Liège de trois mois environ , que pofTédoit 
M. Chabert , trois furent envoyés à M* Cha- 
norier , à CroifTy, près Paris, & il conferva les 
deux autres, dont l'un étoit mâle, & le fécond 
.femelle. Ces jeunes animaux étoient tous de la 
même portée & dans le même état d'embonpoint, 
à-peu-près ; néanmoins ceux envoyés à Croifly 
fe trouvoient les plus beaux de la portée 4 on 
ignore quel fut là leur traitement : il y a cepen- 
dant tout lieu de croire qu'il fut très-mauvais^ 
puifqu'à l'âge de ji à i) mois, ils. étoient 
moins volumineux & moins pefans que ceux 
nés huit mois après, & dont il a déjà été fait 
mention. C'efl un fait tr^-exaél que M. Hervieu 
a conftaté fur deux de ces animaux doiit l'un 
mâle & l'autre femelle, qui ont été renvoyés 
à l'école vétérinaire le 2 mai 1791. Le mâle 
n'avoit que 31 pouces de largeur, 15 de hau- 
teur, & pefoit 71 livres; à Ta vérité, il étoit 
très-maigie. La femelle qui ne l'étoit guèrcs 
moins , & d'ailleurs de 6 pouces moins longue 
& de 1 pouces moins élevée, ne pefoit que 
6ï livres : une circotrfiance très - remarquable ^ 
c'eft qu'elle ne faifoit qu'entrer en rut, a qu'à 
cette même époque , celle de la même efpèca 
que M. Chabert avoit réfervée , étoit déjà mère 
de fix petits depuis près d'un mois« Celle-ci 
étoit d'ailleurs beaucoup plus forte ,. plus grafle 
& du double plus pefante. Le màle-ofifroit une 
différence moins frappante, puifque, coœm^ 
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il H déjà, tué ob£ervé , il portolc )) pcucet de 
loueur y lo pouces de naureur &. pefoit Au 
aïoim 170 livres. Pour rendre plus ienfibles 
les réfultats de cetre compamifon , il auroit 
£dlu pouvoir faire celledc iadépenfe réfpedlive 
de ces deux paires de Cochous^ inais, à -défaut* 
de ces. xenfeignemêns qu'il na pas été poflible 
i notre Obfervateur de fe procurer , nous allons 
tracer, d'après les nôtres, le tableau eftimaiif 
de la consommation & de la valeur des i\x 
Cochonnets , coilipoià.nt la dernière ponée que 
pofiède déluelleÉiént M. Chabert, & dont nous 
• avons déjà parlée 

Cette t famille compofée d*nne truie j âgée de 
£1 mois ^ & de fix,petits qui aueignent leur cin- 
quième mois, confomme journellement deux 
])oifleaux de remoulage » à ix fols le boiiïeaq , 
mefure de Paris , c efl donc 14 fols par jour 
entre fept animaux : ce qui forme 3 folsé den. 
. pour chacun. Il faut obfefver que la confom- 
mation li'a pas toujours été auifî confidérable 
depuis répoque où les petits ont commencé à 
mander, a encore moins depuis celle de leur 
.naiflancç : ces jeunçs êtres n'ont guères pu man- • 
. ger qu'à la troifième femaine de leur âge , & 
même ce n*aura été qu au bout d*un mois que 
'leur dépenfe aura dû être comptée pour'quelque 
chofe : 9Ù9i ce n'eft que pendant trois mois &^ 
demi environ qu ils auront participé à la ration 
de leur mère, & d'ailleurs celle--ci aura mangé 
'en tout tetns beaucoup phxs qu'aucun d'eux. 
P'apcès cela il conviendfoit de rejener fur la 
snèrê We' fomme proportionnée i fa dépenfe ; 
nais, outre que cette répartition ferôhrigpuren*- 
femeiit impraticable/ je préfère de partager la 
dépenfe journalière en fept parties ^les pour 
la chance des petits plus défavorable quant à 
ht confommation de nourriture, qui a été faite 
npef^ant tout le tems de leur éducation : je vais 
Ja fixer aa plus haut, en la pohant aux trois- 
Srfuarts de celle qu'ils font à l'âge de <|iiatre mois 
i demi, puîfque, comme je Tar déjà obféfvé, 
ils n^ont prefque pas mangé pendant le premier 
mois de -leur exîâeace. Cela pofé, la dépenfe 
.journalière n'a été qye d,'un bpifleau & demi 
valant j8 fols, celle de chaque mois de 117, 
•nfin celle de quatre mois 3i demi de m lyrres 
10 fols ; il réfulte, en dernière analyfe^ que 
.chague tète a dépenfe 17 liv. 7 fols pour par- 
vei^ir à Tàge de quatre mois & demi : or, à 
.cette époque , la mère & fes fîx petits fi^r-tout 
.étoient très-gras, & ceux-ci pefoieiit l'un dans 
Tauire So livres. D'après les expiériences de 
M. Zoung que nous cuerons ci-après, chacun 
de ces animaux âuroit fourni, étant tué, 44 
livres de bonne viande ; mais les^obfervations 
faites fur tui> Cochon, de cette elpèce, tué à 
rjlge de fix femaines , ont prouvé que ces 
ne leur étoient pas af^plicables. Ce jeune ^ 
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«nimal qni pefoit 11 livres & deoito IbHAéi^a- 
tement avaiii fa mort,, rendit huit livt^d •^)ut 
vnidé : cela pofé, il n'avoit ptxciu que j. livres 
& demie , ou les fept. yinçt-troifièt^ies de (fon 
poids primitif. En comparant ce produit avec 
celui établi d'après les données de i'Obferva«> 
teur Anglois, il cû facile de reconnoître que lel 
calculs de celui - ci s'écarteroient de la réalité 
dans le cas préfent ; cependant il ne feroit peut- 
être pas plus exaél d'admettre les élemens^ fournis 
par te Cochon de lait , parce que là nîaffe in- 
tefhnale avoit dû acquérir dans les pfetniers 
un poids proportionnellement plus coniîdôrabte 
que dans les dernien , à raîfon du volume & 
ae la pefanteuf des alimens folides dont ils 
fâîfoient ufa^c. Pour obtenir un réfultat plu» 
jufte , je crois devoir prendre la moyenne pro- 
pottionnefle entre ces deux extrêmes ; il s'en- 
luivrà que les Cochons de q[uatre mois & demi, 
ne perdant que les neuf vmgt - troifièmes d« 
letir poids brut, auroient rendu quarante-huic 
livrçs deux tiers de viande qui , à raifon dé 
dix fols la livre, auroit produit une valeur 
de vingt-quatre livres fix lois neuf deniers, & 
un bénéfice excédant la dépenfe de (ix livres 
dix-<neUffob neuf deniers. 

Aux détails que j'ai rap()ortés concernant 
l'engrais des Cochons , je vais joindre le réfultat 
qu'a obtenu , en ce genre , M. Zoung dont 
l'autorité eft ii recommandable en Agriculture ; 
outre qitô les obfevvarions de cet Auteur ce-- 
lèbre confirment celles que j'ai déjà faites fur 
les avantages économiques, qui réfuhent dél 
grains employés plutôt en. âuine que dans leur 
entier : elles portent tontes le caraâère d!un 
fi grand intérêt pour l'objet que je traite en 
cet article.,, qu'il m'a paru nécelTaire de les 
tranfcrire littéralemetit; dans l'ordre où il les 
a publiées en Anelois, & çue les Rédaéleurs 
de la FeuilU du Ciutivattur viennent de traduire* 

Expéritncti relatives aux différentes manières 
étehgraijper les Cachons, 

Le petit nombre d'expériences, faites jufqu'ics 
fur les différentes manières d'engraifler les Co« 
chons, m'avoit et^agé à préfenter les détails 
fuivans i la Société des Arn, Agriculture & 
Commerce de Londres. De petits eifais peuvent 
être bons 4 quelque choie , lorfqu'on n'en a 
pas de plus étendus; je fuis d'ailleurs perfuadft 
que cesréfuhars peuvent engager différons Cul- 
tivateurs à tenter de femblables expériences : 
ce qui fervira à faire découvrir la véilté qui 
n'efl que le réfultat d'un grand nombre d'effals. 
• Expérience, n/ r, en Décembre 1768, je mis 
à l'engrais trois Cochous , auxquels j'en joignit 



deux autres en Février. 
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Fnds .. 14^ 

Prit d'achat des n."** 4 81 5 . • . 84 ff » 

Frais 3 6 «r 

Ils confommèrent quarante- 
neuf boiflêanx (i> de pois, éva- 
lués i<^ 8 # 

Total î«c^ &^ 0^ 

An montent que Je les fis tuer , ils pefoient, 

fâvoÎT : 

ï-en.' I 60 à JJTarivre. 24* ir^ A 

l& 3 110 à fi • 84 if 

4&5 314 à iii 115 II ^ 

Total..,, 233» II-'' A 

Perte ,., 127 15 ir 

vax^^6^ iG^par Cochon. 

Les pois, à enviroxi 4^ le boîffeau, fîirent donnés 
entiers. Pïufîeurs eflais précédensm*avoîent prouvé 
<[ue cette manière d'engraiffer les porcs nMtoit pas 
profitable, mais je n'avois pas encore les feintés 
nécdraii;:es pour fuivre une autre méthode. 

Expérience n.*2, le2j Oélobrc 17^9, j?achetai 
cinq Cochons à raifon de 150* 12«^ 

Je leur donnai cinquante-fix boif- 
feaurdépoids^à^iz^^leboifTeau,. 201 iz 

TotaL •-.•...,.•.. 357» 12^" 

Le X Janvier fnivant, je fis^ tner ces dtox 
Cochons; ils pefoient 3^0 lii^ies» ce qui à 8^" 
la livre, fait ..,..; :,.._ i^o^^ 

Je vcBÛSs les trob autres ^, • , 144 

Tond. . ^.. ^84» 

Perte •.••"...• 70 

on ïîen 14 par Cochon. 

Lcs^poîs furent donnés entiers r il ifeut que Te 
jwixfoit très*bas & celui des Cochons très-haut, 
jpour trouver quelque bénéfice en Suivant cette 
méthode. 

Les Cochonsîureitt Ibîkante-dptrae jbnrs i leiw 

Îraîs V ife <ct)itfoiilnierent enviroil trctts-qukrtr de 
oilTeau par jour. 

Expérience m- 5*, f acheta! , ati cottimeitce- 
de Novembre lyfo, à raifoti^e 15)* 4-^ la pièce 

-*••'••••- .*, xiç» ^-^ 

Je leur dormai cinquante ~ trois A* 
ûtmi boîffcau de pois , à. raifon de 
t* 11^ le boiflfcan. .,. j-^ ^ 

'^^ 305*^ *r 
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Lôrfqne'je les fis tuer gras,^ux peféreftt 
deux cens quarante-neuf livres , qui, à raifoitde 

8*^ la livre , doifhèreni. 99* iif. 

I pcfa ii5*à8'^lafivTe 49 '0 

1 108 àW 43 4 

2 235 kid 94 i^ 

Total....:.... 282* 16/. 
Perte & 3* 12-^ par Cochon. . ... 22 il 

Les pois étoient réduits en farine^ la pette eft 
nulle , fi on ^it attention au fumier fourni par 
ces animaux. On voit qu'il y a une grande difi- 
férence à employer les pois entiers ou mis en 
farine. 

Expérience n.* 4. Le r2 Novémlire 1770, je 
commençai à engraifler deux Cochons qui 
m'avoicnt coûté. 21* ii^ fe pièce , & ^tii paroit 
foient égaux en groffeur. Un fut noum avec de» 
topinambours cruds , qu'on arrachoit exprès toutes 
les fois qu'on en avoit befbin ; Tautre eut pout 
nourriture de la farine de poids. Le premier con-* 
. fommoir ordinairement un* demi-boxfTeau de 
ces racines par jour. 

Ces deux animaux fiuent tués le i c Janvier 
fuîvam. Celui qui avoit été nourri avec des topi- 
nambours, pefoit quatre-vingt-trois livres , qui, 
à raifon de 9^ la livre, donnèrent. • . . 57* 8*^, 
' Prix d'achat ,\ . . , .21 ir 

Gaincompenféparleprix des racines. 15 iS 

Il confomma vingt-cinq boiiTeaux de ces n*- 
cines , à 14*^ le boifleau. * : 

Le Cochon nourri avec, de la (aric^.dè pois 
pefoit 130 livres, ce qui fait • «•...... ^, 58* '2?^ 

Pri)^ d'achat .,.. •••..-.^. ... 2i il 

Gain compen££ par le prix des. pois 3e 10, 

II confomma huit heifleaux de pois , qui , efif- 
mes à 4^ 10^ Je boiâeau, auroient- donné en^ 
▼iron la fomme ci^deffns; mais ils me co{^ 
tèrent ^* 2^" le boifleau > ce qui fait 
pour le tout... •• 40^» 8»^ 

Us donnèrent..^.. ... • ^ ••».... 3^ 

Perte..... 4» fr^ 

Les^ pois font, relativement à la valeur d6S> 
racines , comme ^2 efl à 7. 

Ees pois engraiflirent plus vite que les topi- 
nambours , .mais la différence des deux fortes cfc 
liourritures peut Bien engager à conferver plots- 
îong-tems Tahimal nourri de racines*,il n étoit cas 
tout-à-fàit gras lorfqne le le "fis tuer, mais fy 
fus obligé , n'ayant pfos de topinambours ; cepen- 
dant, comme il. alloir toujours en augmentant, je 
fuis convaincu que l'engrais auroit été complet 
avec ces racines, s^ih m^àvoît été p(5ffible a*efl 
continuer f ufage. 

Expérience n.* c. în 1771, f achetai, avec 
plbfieurs autres Cocnons^uejè voulois engraiflet, 
croisa CCS ammaux » ^ue je *fis pefer vitaiis* ' 
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. Le n/ I. pefint v; .~.\^ loo» 

Le n.* 1 91 

Le n.* ) « 87 

Total 279** 

Je gardai le.n.* i .^' cinq^femaines » le n.** 1 fept 
femaines, & le n/ ^ neuf femaines', je leur 
donnai de la farine de pois, dont iU confom- 
imërent feizé boifleanx & demi. 

Lorfqu*ils furent gras, je les fis pefer vivant , 

Le n.' I pefoir,,.... 158* 

Le n.*'i 146 

Le n.* 5 , 140 

Total 444* 

Lorfqu*ils furent tués » ils donnèrent en bonne 
wîande : • 

Le n.* I 97* 

Le n.* 1..: 91 ^ 

l^.n/ 3---. * 87 

Total... 175 T 

Les têtes 8l les pieds , 54 livres^ à 4-^ la livre. 
Ces trois Cochons avoiènt coûté . . . 79* 4^. 
Ils confommèrcnt feize& demiboif- 
lêaux de farine de poi$ 84 

Total i6i^ 4^, 

Produit de 175 livres f, à 10^ la livre. i}7 15 
Têtes. 10 16 

Total., J4«» 11-^ 

Perte...., 14 ij 

Ces animaux dpnnèrentpar<:baque vin^t livres, 
yeféeseo vie.,^ouze livres & demie de viande. 

Us pefoient gras 275* ^ • 

maigres. 167 » 

Us gagnèrent par Tengrâis » . • 108 v ' 

Éefquels vendues , à raifon de 10^ la 

livre , donnent. . . . , 54 5 

A pour les têtes & pieds. ., ^ . . • . lo 16 . 

Total.. . ......... : 66» 11^ 

Seize boifleauz'&demt de fariiie de pois com- 
parés à cette augmentation, fei'joient à raifon de 
5** i8«^le boiffeau. 

Les pois donnèrent, dans Tengrais, un neu- 
vième de l$ur poids, puifque les cinq boifleanx 
j>efoient jco livres. 

Le n.* X gagna, eh J5 jours, pefé en vie.. .58* 
Le n/ 2 gagna , en 49 jours ^ pefé en vie. 54 
J^ n/ :| gagna, «n é^jours, pefé^n viè. -5*^ 
Termj&^moyen , huit livres dan» fcpt jour» j 
Expérience n." Ji. lyyi ,je commençai àpré- 
paier, pour engraiâer des Cochons, une nour- 
riture que je n*avois pas encore emplo^^ée ^ je ne 
isk leur donnai que 10({q;i'elle iiit aigrie. . 
' Diins la Proyince que.j^habite, Jesauge^ ^ù 
4*0» jloDAe aux G.9c.hom la Açuri^uii; liquide^ 
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font tris-gtondes, & il eft remaïquable que ces 
• animaux engrailTcnt très-bien, lorfque cette nour» 
riture eft gardée long-tems, & qu'elle eft enr- 
tiérement aierie. Je voulus déterminer, par on 
eflai particulier, jufqu*à quel point cette mé- 
thode étoic avantageufe. 

Je fis moudre, à différentes reprifes des pois^ 
d«; Torge & quelque peu de fèves; jç mêlai 
bien cette efpèce de farine avec de l'eau, jufqu'à 
ce qu elle fût un peu plus épaifle que du lait. 
Quatre boifleaux de grain , qui donnent à peu- 
près cinq boiflçaux j, lorfqu ils font moulus , 
mêlés dans un muid d*eau, ou environ. Je re^ 
muai trois fois par jour le mélange avec une 
fpatule, jufqu'à ce quil fût devenu aigre, & je 
le donnai alors aux animaux. Je fis préparer ainfi 
fucceflivement la quaniité de grain que j*em« 
ployai. 

Ving-cinq boifleaux d'orge, à }* 
12*^ ie boifleau 5^)* *^ JK 

Dix-huit boifleaux & demi de 
poids à 4^4^ le bqifleau 77 14 ^ 

Cinqboifleaux & demi de fèves, 
à I*" 12»^ le boifleau 19 11 jg 

Pour réduireen farine quarante- 
neuf boifleaux, à 6*^ le boiffeau. 14 T4 

Prix des Cochons 202* 4^ àK 

Le 16 Décembre, n.* i , acheté. 31 16 s 

Le27, n.*2 34 10 b 

Le 6, Janvier, n."" 3, 19 10 jr 

Le2(î, fu.-4,.-...- 17 18 < 

Total..... 149K f/ 6 

Ce qui , joint aux 102 4 

pour la nourrirare , fait 351 10 6 

Produit après l'engrais. 

Le 21 Janvier, le n." j donna 
en viande & lard 44 livres à 1 1*^ ^ 

la livré 14 4 a 

Le 23 Janvier , le n.* 4 donna 
44iivres, à 11-^... 24 4. # 

Le Z2 Février, len."* i donna 
209, àii»^ J14 19 jf 

La tête, les pieds, &c. don- 
nèrent 16 livres, à 4-^ la livre. . 5 4 # 
: Le 9 Avril , le n.* 5 donna 
160 livres, à 12-^ 5>2 19 r# 

La tête , les pieds , &c. don- 
nèrent 19 livres à 4^ 1... i 19 ^ 

.Le 11 Mzti le n.* 2 donna ,190 
livres, & ii^.: 104 10 6 

Les tètes, les pieds, &c. don- 
Aèrent 19 livres, à 5-^ 3 14 # ^ 

. Total.du produit... 375 n • jr 

. I>épenfes...^l 351 10 6 

. . Gain • xx 1 S 
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dftf^atiam, Deut circonâcactt partiouUètts 
' éC^ent aiu défa^anu^e de ce premier effiù ; 
lî'Abord j'achetai des C<K:hons pli» cher que je 
ne ravok encore fait ; car tous, excepté le n.*" i , 
me edûiepcnt 6 i<M & demi la livre , vivante , 
& les fèves occaiionnèrent une perte au lieu de 
donner du profit -, les Cochons , déjà prefque 
• gras , diminuèrent tout de fuite , dès ^*iisn*euren t 
plus leur nourriture ordinaire. J'ai cru que cet 
Htconvénienr difpâmltroit bien-tôt, & je conti- 
tmaî imprtidemment le mélange des fèves pen- 
dant plus de dix jours, c'eA-i'^dire ju£qu*à ce 
3Q*e(ies fuirent consommées; tes Cochons pér- 
irent j k cette époque, de kur valeur totale au 
moins vingt-quatre livrei. 

Il eft digne de remarque que les poids Sl Torge , 
qui ne m*avoient encore été dViucun profit , de- 
vinrent profitables , après avoir fubi une autre 
«réparation , & malgré les circonflances particu- 
èreS au désavantage de Texpérlence. Il eft du 
?lus grand intérêt de pouvoir fiûre confommer 
orge & \ti pois dans la Ferme , de manière à 
fournir une très^rande quantité de fumier ; 
Jhiais ée n ôif pas d'après une ou deux expériences 
qu*on peut trouver cette méthode : elle ne peut 
être kidiqùée que par un grand nombre d ettais. 
X^s tumeps. les chout, les carottes, les four- 
rages , &c. contribuent, en proportion exaéle 
de letir quantité, à augmenter la valeur de toutes 
les réeolttis à venir, parce qu'ils fourai(&nt à la 
èonfommationdes'beSfiiaux; le from^nc, l*orge, 
èiQ. épiaient le fol, !kion> feulement par leur 
nature , mais encore parce que le produit fort de 
la ferme &'ne contribue pas à augmenter le 
fumier, ai on peut mettre l'orge & les poids 
parmi les productions les. plus avaniageufes à 
cet ^ard, en retirer le pnx qu'on en auroit 
$x\x marchés , & ^ue des Cochons maigres font 
& un très-haut prix, c'eft un profit réel de les^ 
employer de cette manière , & un avantage 
gae tous les Cultivateurs doivent fentir. 

AugmenMaùpn du fidâ des Cochons. 

N.! I , le i6 Décembre, pefott^n vie.« tço* 

Le x% Janvier. , . 157 

]R gagna en quarante-trois -jours. 107 

ou exactement deux livres & demie par jour. 

Le 11 Février^ lorfque je Je fis tuer, 
ilpefoit en vie« ....: v.^oi • 

Il gagna , d^ns ces vingt - cmq fonrs , qna* 
rante-quatre livres , ou ime livre trols-quarts 
par jour. 

. Dans les fohcante-huît jonn , il angmenfa de* 
tont cinquante-une livres , cequr revient à*peu^ 
près à une livie trois-quarts par jour. 

Lorfqu îl futtaé , les quartiers ptfbfetor;- 797* 

le gras ♦•.. '•..♦.. il 

JU tête le les pieds ...••.••.. , , . , x6 

^ ' Total>...,. '.<...,,• Z5Ç*' 
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^oi.Uvtes (peft vivant, > feurBiflem i^f liv. 
dépecé,ce.qtti efi.dans la proportion 

^^ ^ 20 à 15 5- 

501- donnant 109, c'eft comme 20 à i j i 

jd donnant 197, c'cft oomtiie 10 à i} * 

109 a lï' la livre....' 114*19^. 

^^} 4 •.'• S 4' 

}oi 4 «.. ri^ î 

D'où il réfulte^ue, comme la proportion de 
ces prix change beaucoup à mefure que l'engrais 
s'avance , ie Cochon maigre avoir été acheté 5*^ 
la livre; mais* lorfqu'ii fut gras, il valoit , en le 
pefant vivant ; %^ la livre, mr même plus fi on 
ne comprend pas la tête,, les pieds, &c. 

N.* X , le 17 Décembre , pefoit en vie . . ud* 

Le 15 Janvier • ,., 1^0 

il gagna , dans vingt-neuf j<^rs , 40 livres, 
ce qui n*6ft pas tout-^à-fait une livre par 
jour. 

Le &x Fémer , il pefoif . ^ . .^. . lo© 
il gagna , dans ces vingt-huit jours , cin- 
quante livres ou une livre trois -quarts 
par jour. 

Le 14 Mai » lorfqu'on le tua. . • . 175 
dans ces foixanre *- douze jours il aug- 
menta de.. ^.., 7Ç 

ce qui efi un peu plus d'une livre par jour. 

Pendant les • cent vingr-fept jours que dura 
l'engrais , cet animal gagna cetx cinq livres, oit 
une lirre.un quart, par jour 

il parut foufFrir moins que les autres de b 
nourriture de fèves. 

Les quartier» pefoient i^T*. 

Le gras;......, i. ......... ij 

La tête & les pieds 19 

Total 199 

- 17c livres , pefë vivant, fbumifll'nt 199 livres 
dépecé , ce qui efl dans la proportion 

d^ <*»>• • «...• 20 à T4-2L 

275 fourniflent i8o> c'efi comme. . • 10 à i^ 
275 fourniflent 167, c'eS comme*. . 20 à 12 

180 livres à n«^ la livre 99** W. 

19 livres à 4 idem ) il 

275 livres à j 6K idem i lOj 2 

D'oA il réfn'te q^te lorfque ie Cochon efl à 
ri^ la livre, l'animal vivant, ou pefé en vie, 
doit être vendu 7^ 6*^. 

N.* } , le 6 Janvier,' pefoîr en vie. 6d^ 

. Le 20 du méaiQ mois , époque où* 
il aéié mé .....88 

^ H'avoit gagné, dans quatorze jours, ningt huit 
livres , ce qui cft deux livres par jour. 

La viande > &c. ont donné. . . ; 44^ 

ainii 9i ( pefé vivant) doninnt 44 

c'efl comme 20 efl à id; ce qui proure qoe plas 
le Godion eft petit, phis la mafTe des entrailles, 
«etyiedéy-eft-eoiÉfidérièie, ta j^pMioa delà 
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«t^fTedelaTiande ; d'où il réfiiltie.dpi'il.eil pjlu^ 
avantageux , propofuori gardée du prix & de 1^ 
d^penie , d*avoir de gros animaux que de petits 5 
ou , ce qui eiî la même chofe , qu'il aurbit été 
phis profitable d'avoir un Cochon du poids de 
17^ bvres , qu© deux de 88 livres chacun. 

Les 44 livres à 1 1*^ , 1^^ 4.^ 

-.'Les 88 livres à j6 •....,...' 26 8 

N»* 4> le 6 Janvier , pcfoit en vie. . .• ji* 
Le zj , époque où il a été tud. 8(J . 
Jl avoit gMDé. dans quinze jours > j i livres, 
ce qui eA ua peu plus d'une livre un 
quart par jour. 
,' Les quartiers pefolent. . . « 44 

%6X pefé vivant) donoant 45 livres de viande, 
c*efl dans le propordoo de 2t) à lo. 

44 à ii'^ la livre , c'efl u^ éf liK 

86 à 6 idem. c'eA... 15 16 6 

N.* 5 , le z6 Janvier, pefoit en vie. 141 

Le 22 Février 15^0 

Il avoit gagné, dans vingt-ftpt jours, 
50 livres, ce qui cft prés de 2 livres 
par jour. 

Le 20 Mafs , il pefoit , en vie . 1x6 
Il avoit gagné, dans ving^jfept jours, 
;6 livres , ce qui eâ on peu plus de 
une livre & demie par jour. 

On lui donna , à cette époque ^ 
dçs fèves mêlées. 

Le p Avril , avant d'^re tué , 

3 pefoit;, 24e 

Il avoit gagné, dans viogf jours, 20 livres, ce 
qui eft une livre par jour; ainii , dans foixante* 
quatoize jours, il avoit ac(}uis cent iix livres, ou 
environ une livre & demie par jour. 

La viande, le fctrd, &c. pefoient. . • .'. 169* 
la tête & les pieds ip 



Total, 



• 188* 

286 donnant 188 livres, c'cft comme 20 à iç 
246 donnant 169 livres , c'eft comme 20 à 1 3 J 

169 à 11-^, c'eil ça» 15^ 

19a 4, c'eft 3 ,6 

Total..,.., 96* 15-' 

246a 8-^., c'eft.... ; 98 8. 

Expérience n.*. 7. Je fis, en 177 1 , un effai 
particulier , pour déterminer l'utilité des carottes 
mêlées avec d'autres fubftances pour engraiffer 
les Cochons , & je pefai ces animaux i diverfes 
époques. 

N.* I , le 16 Décembre , pefoit en vie. 140* 
Le 25 Janvier , 200 

Il avoit gagné, dans ces quarante-trois jours, 
60 livres, ce qui «fi près dune livre & deme 
par jour, 



\a%\ Février > il pefoit , en yit, * 220* 
Il avoit gagné, dans vJDgt*cinqîours, 2oUvr€i 
ce qui eft ua peu plu$ de. trais-quarts par jaur. . 

Les quartiers pefoienr 145*' 

La graiffe 8 \ 

La tête & les pieds r6 \ 



Total. 



ï7«* 



244 donnant 170 livres , c'eû comnîe 2a à 14 
244 donnant içj livres, c eft comme 20 à li 

15? à 11-^ la livre , c'efl.. 84* 8^ 

244 à 7 Uim. cefl ^... 8j 8 

Expérience n.' 7. Lej Décembre 1772, Je fis 
mêler dans une ceriune quanrfté d'eau , cin- 
quante- boiffeaux de farine d'orge & de pois; 
le mélange avoit la confitence de la crème , & 
je commençai à le donner aux animaux. 

Le 21 dû même p:iois, dix Cochons en furent 
nourris. 

N.* i pefoit envie 65* 

i -•••• 77 

- ? •••• 7i 

4 7^ 

5 58 



N.* 6 pefoit en vie 55^ 



9- 

xo. 



Total . 



...... 120 

liQ 

III 

"855* 

qui à raifoo de ^ la livre, coûtoient 258* iV 
le» grain à i* 6^ le boiffeau, ce qui Éufoit 240* 
Je les fis tuer ou vendrç tons depuis le 24 
Janvier, jufqu'au prenrier Mars fuivant -, mais ils 
furent pefé^ vivans au moment que je m'en 



N.* 6 pefoit ' 9}« 

l ^75 

a..».. 190. 

9 i8t 

lo..».. lifi 



défis. 




N.' I pefoi#. . 
2 




?•....... 


• . 109 


4 


• V 106 


5 •• 


.. 85 



^1 



Total ; 1J17» 

Par rexaraen de ceux que je fis tuer , je trouvai 
que vingt livres (çefé vivant) donnoient treize 
livres de boiine viande \ fuivant cette propor- 
tion, 15 17 livres, poids des animaux en vie, 
équivaloient à 856 livres de viande, qui, i 
12-^ la livre , prix ^uquql je ip'en défis, 
donnent , , ^12» n^. 

Les Cochons avoient coûté 258* i%^\ . 5 
leur nourriture 240 n ) ^^ 

Gain 14* i4«^ 

Ce profit efl à-peu-près fuflSfant pour couvrir 
la dépenfe réfultante de l'entretien ; s'il s'enfuit 
que cette efpèce de nourriture doit être bien 
av^tageufe . puîfqu'elle met le Culrvateur 
à portée de sûre confommer c^ez lui fon orge. 
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i raifon de 4*^ 6*^ le boifleau^ 8c d*une manière 
tfui contribue fuffifammëat à augmenrer la mafle 
ois cet encrais ; cet article ef) plus important 
que le p^m produit i^u*on retirera des Cochons 
qu'on engraifle. Je fuis affuré > par Texpérience, 
<l[ue ifj'avois donné les pois & 1 orge enners , au 
lieu d'avoir quelque profit , j'aurois perdu , dans 
cette expérience,. au moins loo*". 

Expérience n/ 9. En Novembre 177}', je voulus 
déterminer , par nit nouvel effai , les avantages 
<le la méthode que j avois fuivie les années pré- 
cédentes \ je choiiis , à cet effet , trois Cochons. 

ïiC n.' I pefoît 140* 

2 106 

) m 

Totel Î58* 

i^alués à 6^^ la livre , ce qui fiiit 107* 8*^ 

Vingt boifleaux d'orge écrafée furent mis à 
aigrir^ & fervirent à la confommation des trois 
animaux jufqu'à ce qails fufTent achevés; les 
Cochons furent alors tués. Ils pefoient en vie , 
708 livres, 8c les quartiers , avec les pieds , don- 
nèrent 416 livres, qui, à 10^. 6K la livre, les 
pieds & les tètes compris;' donnent pour le| trois, 

Valeur des Cochons 107* 8*^ m^ 

Yîngtboïfreauxd'orge,à4*'i6^ 96 » o- 
Pour écrafer le grain ..'..• 6 t 

. Total *09* 8-^ /A 

Produit engraiffés....> zi) 1 6 

Gain i}* i}-» 6^ 

Ce nouveau fuccès m'encouragea à pourfuivre 
nvîs expériences ; il ajouta à la conviélion que 
favois , que le grain employé de cette manière, 
^evenoit plus profitable que lorrqu*ils font em- 
ployés entiers, ou feulement écra és^ fans qu'on 
tes ait lai^Té s'aigrir. 

Expérience n.* 10. Le 10 Décembre 1774 , 
je mis à l'engrais quatre Cochons, auxquels je 
fiopnai la nourriture aigrie ordindire. 

(«n.* I pefoir.. ., •.^. . 96* 

% f'f lO) 

î 84 

4 80 

Total 364* 

Ils me coûtèrent 95***^ 11»^ 5 je dois obferver 
que ces animaux étoieht d'une, race croifée, 
ilfue d'un vérat ronquiu <5t d'une Truie ordi- 
naire. Ils confommèrcnt dix - fept boiffeaux 
d'orge, & je les vendis dès que le grain fut 
achevé , 126*" 16-^ ; ils pefoient qji vie ^ à cette 
^JM)que , joi livres. 
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Valeur des Cochons ; - . 

Dix-fept boiffeaux d'orge à 4* 16^. . ; 
. Pour écrafer le grain, }. 



i 16 

5 r 



Total î8o* 8^ 

Produit engraïlfés 126 16 



Gain. 



46^* « 

D^apréç ces divers effais , j'étois bien con-* 
vaincu de l'avantage qu'il y avoit à faire aigrir 
la nourriture àcs Cochons -, mais je n'avois jamais 
eu un profit auffi conitdérable que dans cetr» 
circonflance ; ce qui dépend, fuivant toute ap- 
parence, de la différence de race. J'a vois fait cec 
effai comparativement , ayant en mème-tems » 
à la même nourritufe , des Cochons de l'efpèce 
ordinaire ; mais, par défaut de foin de la part des 
hdmmes chargés de veiller fur ces animaux, jç 
n'ai pu calculer eïaâement la dépenfe de ceux-ci; 
je fuis cependant bien fîir qu'ils avoient moins 
profité ^ue les autres. 

Expérience n.» ir. Le 15 Novembre 1775, 
je mis à l'engrais deux Cochons de refpèce or- 
dinaire-, ils pefoient enfemble f37 livres, & va- 
loient 5*'' la livre , ou 46* iç^. Je les engrûffai 
aire« douze boiffeaux d'orge, écrafée & aigrie. 
Ils pefoient alors 29) livres , & la viande avec 
le eras ( y compris Ja tête & les pieds , vendus 
enfemble) 178 livrés, qui, à ii*^ la livre, me 
donnèrent 57* i8*^. 

Valeur des animaux 46* 18»*', 

Douze boiffeaux d'oige* ........... 56 16 

Pour les mpudre ) 16 

Total............. 'C.7* loi". 

Je les vendis , 97 18 



Perte. 



97' 



r« iiX 



C'eft le feul effai où j'aie perdu , en engraiffant 
avec de la nourriture aigrie -, j'ignore d*où a pu 
dépendre cette différence-, car les Cochons allè- 
rent bien ; hiais on fait combien il efl difficile 
d'avoir toujours des réfultats femblables dans les 
engrais des animaux. 

Je dois remarquer qu'il faut que Forge & les 
pois fqient très- fecs & de bonne quahié, afin 
de les réduire, autant qu'il efl poïïibte y en fa-* 
rine ; fi les nouveaux font trop gros , ils ne fe 
mêlent pas bien avec l'eau, ce qui eft effemiel, 
J ai effayé de donner ce mélange à dîfféreos de- 
grés de confiflance ,' & je crois qu'il doit être 
épais comme de la crème. Il hux avoir foin de 
le bien remuer avant de le donner , pour qu*fl 
n'en reflc cas au fond de l'auge , ce qui fait qu on 
efl obh'gé ae mettre trop d'eau. Je puis ajouter 
à ma propre expérience celle de pluficurs Cul- 
tivateurs à qui j'avoîs indiqné ce moyen , & qui 
s>B font tris -^ bien trouyé^. 

Yoici 
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Voîd le tableau du poids des Cochons vîvans, 
et du poids de leur viande. 

Dans rexpérieuce, n/ 5 , les quarnen & le gras 

de trois Cochons éroicnr comme. . zo efl à iif 

t>an$lexpéricncen/6,W.de5. 10 

-de I. 20 

de I. 10 

dei. 20 

Dans I expérience n/ 7 , /rf. de j . zo 
8y de }• 10 
9, ^e4. 20 
Dans différentes expériences avec des pommes 
de terres, fur cinq Cochons , comme zo è ij. 
Les deux Cochons dont le poids, en vie, fui à 
celui de U viande , comme zo à 10 , éroient les 



m 

10 

10 

ni 
ni 

IZ 




animaux. Je préfume môme que des Cochons de 
100 4 5CO livres , pefés vivans , feront fouveut 
dans la proportion de zo à iz ou de zo à ij. 

Commerce de Cochons. 

De tous les animaux dont la chair fert de 
nourriture à l'homme, le Cochon eft celui fur 
lequel il s'efl trouvé une plus grande diverfité 
d'opinions ; mais Tcxpérience fa toujours fait 
triompher de lefprit de fyftème & de contra- 
dithon élevé contre fon ufage : cependant il 
a eu plus de vogue autrefois qu'il n'en a au- 
lourd'hui. On voit, dans rHiftoire,que chaque 
perfcnae à Paris confommoit par an trois de 
ces animaux , & que maintenant la confommation 
totale pour les huit cens mille habitans environ 
que renferme la Capitale , ne va pas à plus 
de n-ente-^leux mille. Ils formoientun dcsprîn- 
opaux articles dd commerce de la Gaule ^ les 
forêts immenfes dont ce pays étoit couvert, 
permettoient aifément d'élever fans frais un 
afloE grand nombre de Porcs , pour fournir 
J5 lf.ro > les jambons & les falaifons à toute 
1 Italie. Infenfiblement nos premiers ayeux por- 
tèrent le goût de la cojhonnaâie par-tout où 
lis allèrent s'établir; les Romains en accordèrent 
^iy^^}9 «cl«five à une claiTe d'hommes , appelée 
Sicarii\ & les Chinois, cçs premiers Cultiva- 
teurs du monde, en entretiennent de grands 
troupeaux. En effet, quoiqu'ils fc reinpiîffent 
d'^imcns en apparence groflicrs , quelquefois 
iftfeélss & dégoutans, les Cochons ne fourniffent 

tas moins une nourriture délicate & fucculente. 
Ile étoit tclk^ncnten répuratio;i parmi les Grecs 
qu Athénée, THiflorien de leurs repas & de leurs 
ragoûts , ne fait le récit d'aucunes noces, fans 
y faire entrer quelques mets de Cochon qu'il 
nomme l'honneur des feflins & les délices du 
genre* hiraiain. 

Elle fut tellement recommandable à Paris , 
'^gncuUare. Tome III. 
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durant les deux premières Races, qu*on ne man" 
geoit pas d'autre viande ; les Porcs y étoien^ 
fi nombreux qu'il arrivoit une infinité de mal- 
heurs par leur maladrefle & leur fureur : on 
ne mit ordre à cet inconvénient, que lorfque 
le Fili d'un de nos Rois eût été renvcrfé de 
fon cheval par un verrat, & fut mort de fes 
bleflures. 

Elle eft encore dans une telle recommandation- 
en France qu'aujourd'hui, comme aux tems 

Çaffés, dans les Campagnes, dans les petites 
'illes, on ne tue pas le Porc vers Noël, qu'on 
ne fiifle une ftte à cette occafion , qu'on ne 
s'envoie écs menus de fa diffeélion^ le boudin, 
les griblettes, les côtes de Porc frais, font en- 
voyés & bien reçus réciproquement entre parens, 
amis & voifîns. 

Tout fert dans cesanlmatix; la chair frafclie 
& falée, le (àng, les inteflins, les vifcères, les 
pieds , la langue, les oreilles, la tète , la graifte , 
le lard , jparent les feflins de nos Villes & de- 
viennent louvent la bafe & Tunique refTource 
des meilleurs repas champêtres : les foies dont 
ils font recouverts, fournilTent des vergettes 9c 
des pinceaux; leur peau fortifie les malles, & 
on en fait des cribles ; enfin le fumier de leur 
litière efl très-recommandé pour l'engrais des 
terres légères & brûlantes. Beaucoup de ces objets 
dont la préparation a créé^ dans les grandes 
Cités, un art particulier & qui portoit chacun 
le nom du canton ou l'on a excellé en ce genre , 
font devenus pour leurs habitans une lource 
de richeffes. Bien-tàt, fans doute , les Juifs & les 
Mahométans oferont toucher ces animaux & 
s'en nourrir \ alors il n'y aura plus de Nations 
qui ny trouvent les mêmes avantages que nous 
en reurons, puifqu'il n'exifle point de terreii» 
crui ne produilent de quoi les nourrir amplement 
oc les engraiffer. Il feroit poillble qu'après avoir 
été repouffés par ces deux peuples comme ar- 
ticle de Religion , le Porc devint chez eux auffi 
. précieux qu'au Mexique, & que leurs .Propri^ 
taires, en les conduilaot au marché, leur rev^ 
tifTent les pieds d'une efpàce de bottine piMir 
les moins fatiguer , tandis que les condu<5leui> 
font le môme chemin pieds nus, pourvu cepen- 
dant que le récit de Thiéry , dajps fon Hifloi^e 
du Nopal, ne foit pas un peu romanefque. 

D'Après ce court expofé , ajouté à ce que nous 
avons dit relativement au profit qu*on peut re'^ 
tirer des Cochons, & fur leiquels tout le monde 
parole d'accoTd^, on a droit d'être étonné que 
peu de perfonnes, jufqn'à {)réfent, fe foiezu 
occupées d'une manière fui vie des moyens les 
plus convenables pour les^élever à moins de 
frais & les multiplier davantage. N'eft - il pas 
honteux , en effet , que , dans un R9yanme tel 
<iue la France , dont la iituation efl fi favorable 
à cette éducation , fes habitans foient forcés 
dacbeter au loia use très-gnmde partie des ùj^ 
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aîfons néceflaircs à l'approvifionncmcût des 
i^aiffeaux , lorfqu elle devroit èire pour fei voî- • 
fins la rcffource principale de cette denrée de 
premier befoin; il efl vrai que le régime fifcal & 
îéodal a mis long-tcm» des entraves à ce com- 
JBierce ; mais heureufemcnt nous touchons au 
moment de réparer aos fautes , ou plutôt celles de 
J'ancîenne Adminiflration -, S. le prix du fel ne 
Jbrecra plus àéformais à tirer de TEtranger tant 
jde viande 8c de beurre falés. 

Il cfl jufle auffi de convetûr que les dépenfes 
qu il en coûte dans beaucoup d endrons, pour 
amener les Cochons à l'état où il faut qu'ils foient, 
■avant de pouvoir fervir ^ la vente ou à la 
cuifme , ne font pas toujours compenfées par les 
avantages qui en réfultent. L'attention perpé- 
tuelle que CCS animaux exigent pour vaincre leur 
indocilité , & empêcher leur difpofition natu- 
relle à s'échapper & à occaiionner du dommage 
dans la baffc-conr & par - tout où ils pcuveiit 
avoir accès ; le haut prix des matières qui for- 
mcni la totalité de leur nourriture, prouvent 
4iflcz crue ce n'efl ni par ignorance de celles qui 
xempliroient le même objet à moins de frais , ni 
par indolence , ;ii par défaut de bonne volonté, 
ique les petits Cultivateurs refufent d'en élever; 
que môme la plupart des gros Fermier* ne 
tiennent de ces animaux que le nombre réglé 
fur leur flri<^>e confommarion ; qu'enfin ceux 
tl'entr eux qui font à la tête d'une grande exploi- 
tation , attachés également à leurs vieilles rou- 
tines, préfèrent de donner une autre deftînation 
aux réfulrats de leurs rdcoltes, perfuadés qu'il 
n'y a abfolumcnt aucun bénéfice à élever de 
grands troupeaux de Cochons , & encore moins 
à les engraifler. Nous ne doutons pas cependint 
que, mieux éclairés fur leurs véritables intérêts, 
ils feroicnt les uns & les autres en érat de tirer 
parti de cette brarchc intéreflante de réconoroîc 
rurale & domeftiquc, "'^^ 

Au refle, il feroit facile de mettre toujoun 
les petits Cultivateurs dans le cas d'élever , de 
nourrir & d'cngraiflèr un ou deux Cochons pour 
les bcfoîns indifpenfablcs de leur ménage, A 
on vouloir les y déterminer par des encourage- 
mens peu coùtetix ; il fuffiroit , par exemple , 
& un riche Propriétaire d'entretenir chez lui 
un ou deux verrats dont il accorderoit gratui- 
tement l'accouplement , à la charge par eux 
de foigtier leurs Cochons d« la même mani^ 
qu'il leur indiqueroit en leur montrant les fiens. 
Souvent c eft par cette voie que le bien s'o- 
père , & que l'inftruéHon fe propage fans efforts, 
i, pour ainfidire, lans fnus. Ces petits Culti- 
vateurs trouveroiont dans les réuiltats de ta 
caillurc du lait de leurs vaches j dans les cri- 
blures & les fons de leurs grains , dans les choux 
& les pommes de terre dont ils couvriroient 
^ue partie de leur héritage, les moyens de 
^ndrc diaque année des Cochons de iait , & 
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de fe procurer it hott compte le pedc faté & t^ 
lard de leur confommation. 

Le gros Ferthier qui ne fauroit non plus s'en 
pafier pour les befoinsde fon ménage, eh fto* 

Î»ortionnant le nombre de Cochons à celui de 
es be(Kaux, en tirera toujours un parti avan-» 
tageux, s'il a Je foin d'avoir des truies bien fé- 
condes, de prendre garde qu'elles faiïent leurs 
petits en (aifon convenable, afin que la nour« 
rifure qui leur eft propre dans leur état , foie 
abondante & peu coûteufe. Qu'ils n'oublient 
point qu'une feule mère qui donne communé- 
ment vîngt-auatre pedts par an, qui, à trois 
femaines , valent au moins un écu chacun , 
c'eil de l'argent comptant qu'ils trouveront en 
les vendant, & de la \iande toujours prête à 
être employée, quand il s'agira de garnir la 
baffe-cour de quelques élèves qui trouvent à 
vivre largement des grains épars çà & là, après 
les autres befliaux qui les foulent aux pieds , . 
ou qui échappent a la volaille. Comme il eft 
impoffible de changer h conftirution phyfiqu« 
des Cochons, & d'empêcher que la large ca- 
pacité de leurs vifcères n'exice , pour être 
remplie , une quantité confidérable dé noutri- 
tiire , il feroit nécefTaire que les Fermiers qui 
defircroicnt tourner leurs ipéculations vers cet 
objet , loin de fonger à épargner fur les al:- 
mens , cherchaffent au contraire à mettre à profil 
tout ce que les localités peuvent leur offrir datis 
les différentes faifons. Pour en augmenter l'abon- 
dance & féconder plus promptement leurs vues, 
il faudroit toujours confacrer pluficurs pièces 
de terre à la culture des plantes les plus propres 
à les nourrir fuffifamment & à bon compte, 
telles que les panais & les choux dans les terres 
fortes *, les carottes , les navets & les pommes 
de terre dans les fonds léeers, & dont un arpent 
procure , pour leurrais des Porcs, plus de bd* 
néfice que s*il étoît enfcmencé d'orge ou de 
quelques autres grains analogues ; il faudroit 
ménager , combiner toutes les rcfibunies de ma- 
nière que TunefuccécAt à l'autre , & que toutes 
fufienf conformes & appropriées à l'état parti- 
culier de l'animal , & ne négliger aucun des 
foins qu'il demande dans les dinérens périodes 
de la vie ; en un mot, il ne fiudroit multiplier 
fut^rout que l'efpèce de Cochons qui, dans le 
plus court délai, & avec le moins de déperfe 
poffible, parvient à donner les verrats les plus 
vigoureux & les truies les plus fécondes , pour 
fonder de bonnes races, les Cochons les p^us 
délicats , comme Cochons de lait, ou les élèves 
les nlus faciles à prendre l'enzrais > foit pour 
procfuire le meilleur petit wlé , fpit pour 
fournir le lard le plus abondant & k plus 
parfait. Or les Cochons de Chine réunif- 
fent exactement toutes ces qualités •, &. c'cft 
de toutes les efpèces connues la feule qui poG- 
ùdc une réunion de qualités auffi précleufes. 
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Cette efpice donneroic des profits imineiires 
dans une infinité d endroits , dont les habitans 
fôi^nt à portée d'élever & d'entretenir de nom- 
breux troupeaux de Cochons , pour les coon* 
mercer enmire fous les différentes form^ con- 
nues; s'ils daîgnoient avoir égard aux conâdé- 
rations que nous avons préfentées, d© chercher 
dans la maflo des jprodudions dont ils peuvent 
difpofer, celles qui font les moins chères, les 
plus analogues au fol & à ce eenre d'éducation 

3;ue l'intérêt & l'expérience ne uuroient manquer 
e- perfeélionner. 

Ceft vraifemblablement pour avoir adopté 
ces principes que , dans certains cantons de la 
Ba{re>AIIema|ne , en Weflphalie, par exemple, 
on voit des hommes parcourir les fermes pour 
acheter les Cochons, les mettre en troupeaux 
à la glandée, & , après les avoir engrailTÂ, les 
vendre dans les foires & dans les marchés ; cette 
pratique induilrieuiè eft clément ufuée dans 
plufieurs Provinces de France , & notamment 
en Normandie. C*eA encore aiofi oue les Ami- 
donniers , les Boulangers , les Meuniers , les 
Bouilleurs d'eau*de-vie & les Braffears achètent 
des Cochons maigres, pour leur faire confom- 
mer les réiidus de leurs fabriques, qui (croient 
perdus ou de peu de valeur , fans cet emploi 
utile, & i la faveur defqueis ils arrivent in- 
fenfiblement à l'état o& il convient de les fou* 
mettre au régime des farineux pour terminer leur 
engrais. 

On auroit peut -* être defiré trouver ici un 
tableau des dépenfes qu'il en coûte nécelTaire- 
ment, pour donner aux Cochons les quartés 
qui rendent ordinairement leur commerce pra- 
ticable; mais nous obfervons que ce tableau , 
malgré l'exaélitude avec laquelle on Fauroit 
tracé , feroit toujours très-faunf , pnifque , dans 
des endroits , on nourrit & on engraiffe ces 
animaux avec des fèves , des pois & des hari^ 
cots ; dans d^autrts , avec le feigle , l'orge , 
le farrafin & le maïs ^ & ailleurs avec des 
fruits fauvages , des racines potagères , Icc. 
denrées qui toutes ont des prix trop variés pour 
en déterminer la valeur réelle. 

Avouons-lô cependant, en finifTantcet article : 
quoique les Cochons rapportent plus de profit, 
(Tn Içs ençraiffant, que les autres befhaux » il 
n'eft pas douteux que, s'il fàlloît acheter ^ un 
certain taux ce que généralement ils confomment 
pendant 1c tems que dure leur éducation, & 
avant d*ètre en état d'entrer dans le faloir > on 
■e dût craindre que leur commerce en grand , 
en fuppofaat même le débouché le plus f^o- 
rable , ne devint trop peu lucratif pour ceux 
qui Icntreprendroient \ mais nous croyons que, 
quafSd bien même on ne rctireroit que I aiigent 
qujk auroicnt coûté , on y gagnera toujours par 
le fumier qu'on en obtiendra. Ne nom lafTons* 
A^nc pgs de le r^pét^^ ces animaux &ipnt 
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fonionn une fonrce bien précieufe de ricbcflh 
de la campagne^ dès que les hommes effimables 
qui l^abitent, emploieront, à les nourrir, à 
leSu gouverner & à les engraâfer, des combinai- 
fons plus raifonnées & une foule de matièref 
alimentaires incapables, fous toute autre forme, 
de procurer autant d^utilitd & d'argent ; alors 
plus inflruits, plus fàmiliarifés avec les loix i^ 
obferver pour faire prendre à la chair, non- 
feulement des quadrupèdes, mais encore à celJQ 
des volailles, le fcl qui doit l'attendrir, l'afrai- 
fonner & en prolonger la durée , nqus ceOetdns 
d'être tributaires» en ce genre, de nos voilins; 
& l'art des falaifons, perfeétionné chez nous« 
concourra de plus en plus k miUdpU^ les reï« 
fources agricoles & nationales, 

Jajouterai i l'article de M, Parmentier quel- 
ques noies qu'on fora bien aife de trouver ici, 

Mamire de faire voyager lu Cocèoiu 
dana le Mexique, 

€€ Comme j'enfilois , dk - il , un fentîer étroit, 
taillé dans le roc, j'eus une raicontre aflbz 
plàifante, c'étoit un Indien qui conduifoitdeu* 
Cochons à Guaxaca ff ilsétoient monftnieux! Je 
m'arrêtai pour les laiffer pafTer , & , comme je 
leiconfidérois attendvement, je remarquai qn'ili 
étoient chauflî^Sj je ne pus m'empêcher de rire; 
desefcarpins i un Cochon , tandis que le pauvjre 
Indien étoit pieds nuds ! Or , voici comme les 
Cochons étoient affublés. Les deux premiers 
fàbots de chacun de leurs pieds fourchus étoienc 
enchaffés dans une petite botte, aune fcmellç 
de cuir fort, fi bien confus, fi bien adaptés 

3ue l'on eût cm d'abord que cela étoit naturd* 
e cherchois envain la raifon d'un femblable 
équipage. Il fallut la demander i l'Indien, U 
avoit pitié de mon étonnement & de mes éclats , 
& me répondit très* phlegmatiquemem , que 
c'étoit pour qu'iU ne ruffent point fatigués. L^ 
raifon me parut bonne , les Cochons étoient 
en effet fi gras, ils font naturellement fi paref- 
feuxfue, s'ils eulTent ufé içurs fabots dans uq 
chemin de yinç- cinq lieues ,& s'ils fe fuffent 
bleffés , jls auroient maigri , & feroient reflés 
en route, si Extrau du Voyagç de M, Thiéry 
dç Méiwrvilk à Guaxaca. 

JfonnitHrê des Cochons dont les ekalets 
ou ftyiurifs dp la Suiffç, 

Les Fruitiers , qui ont de grandes fruiteries; 
achètent, avant de monter fur la montagne , 
dips Cochons maigre, s*ils n'ont pas lacom-r 
modité d'en élevçr. Au commencement, ils lef 
biffent cpurir fur les f>irarages , & ne leur don-sp 
nent qw. du ^tit lai^ ; vers le milieu de I9 
(aiCî>ily du petit W Sl du lait mêlés, ^ tM^ 
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^a lait pur. Ou bien ihprenRcnl co Cochôof 
i compte à demi , ou pour un certain prix » 
comme de trois, quatre )ufqu'à cin<[ écns pour 
douze femaines, félon Itur ^rofleur. Quant 
aux Cochom jeunes, on les laifle courir con- 
tinuellement en liberté, manger Therbe, &on 
ne leur donne que du petit lair. L*on paie jpour 
un Cochon de cette efpèce ; fuivanc fa lailie , 
trente jafqu'à foixante-nx & demi. » 

u II réibhe une grande incommodité d*an«» 
graiffer des Cochons fur les Alpes du Geflênai ; 
car^ comme on hes abandonne vers le 21 de 
Septembre, il faut néctffairenieiit tuer ces Co- 
chons -^ mais, comme il fait encore chaud dans 
cette l'aifon, on a tontes les peines du monde 
ifarantir leur chair des mouches lordinairenaent 
il Jànt qu'un enfant entretienne continuelle- 
ment la fumée dans les chalets , où il faut en- 
velopper la chair dans des linges , pendant le 
jour & la nuit, la pendre à la fumée; ou l'on 
faupondre bien les pièces qu'on eAime le plus, 
comme les jambons , avec de la ^nnc , lorf^^ 
qu'on les a forties de leur faumure , afin d'em- 
pêcher les mouches d'y dépofer leurs 'œufs, n 

u Malgré cela , i(^ fe perd toutes les années 
beaucoup de chair, qui eft gâtée par les vers, 
& cela parce qu'on tue les Cochons trop 
tôt. Le laid de ces Cochons engraifiës de lait, 
Au'on appelle à caufe de cela lard de lait, fe 
diftingue vifiblcment de celui de Cochons en- 

Sraîfles de glands , de grains & d'autres fruits 
c la terre : le premier efl doux , mollafle , & 
ne s'enfle pas au pot ; au lieu que l'autre efl 
ferme & s'y gonfle, jî Mémoires de la Société éco^ 
nomique de Berne, Tome J, année 1771 , p. i J5. 

Salaifon des Cochons aux Jjlcs Sandwich. 

€t On les tue le foir où on enlève les foies 
ii les entrailles; on ôte les os des jambci & 
des échines. On divîfe |e rcfte en pièces de quatre 
ou huit livres. On le remet aux faleurs , tandis 

Sue la chair a encore de la chaleur. On frotte 
e fel les morceaux , & on les entafle fur un 
' échafaud élevé en l'air. On les couvre de planches 
fuichargées des corps les plus lourds. On les 
laifTe ainfi jufqu'au lendemain au foin Quand 
^n les trouve en bon état , on les met dans 
une cuve remplie de fel & de marinade. Si 
quelque morceau ne prend point le fel j on le 
retire fur- le- champ , & on met les parties 
faines dans un nouvel aiïaifonnement de vi- 
naigre & de fel. Six jours après , on les fort 
de la cuve. On les examine pour la dernière 
fois , & , quand on les voit comprimés légère- 
ment, on les met en banque, en pofant une 
Setiie couche de fel entre chaque morceau* 
fM. Kîng & Goreen o;it ramené en Angleterre 
phifieurs bariques, au mois de Jtmvkr 1779. 
I^Uclqucs f eribun^s en ont mangé & l'ont troiiv4 
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fort b«»/»9 Sstrait du Voya^ da Cnfiuinê 
CooL Tome III y p. ))5. 

Suirant M. Maquarre,en Ruffieoù il y a beaU'- 
coup de Cochons , ils font peu fujets à des ma-- 
Ladies , & jamais à la ladrerie. On y élève des 
efpèces de la Chine , en général, plus petits que 
les nôtres. Les Rufles n'emploient pas leur 
graifle dans les cuifines« 

Les Hottentots , d'après M. Vaillant j ne con- 
noiflènt point les Cochons. Les Colons Euro- 
péens même dédaignent Ae les élever. Ils ieslaif- 
fent multiplier 8^ vivre en liberté. Pour les pren- 
dre , il. faudroit les pourfuivre à coups de fufil. 

On donne , en Bourgogtie, le nom de Cochon 
au charançon qui ronge le froment, &, dans 
d'autres pays, au mylabre qui dévore les lentilles, 
les pois, &c. 

La pcfanteur des Cochons varie beaucoup. Les 
moindres Cochons sras, de l'efpèce commune, 
pèfcnt de 70 à 75 livres. Le poid$ le plus or- 
dinaire eft de 160 à 175 livres. 

£n Efpagne où ils ont tous les jambes courtes, 
ils pèfent le plus fouvent 300 livres , poids 
qui n'eft pas extraordinaire^ car les Cochons 
engraifTés par les fermiers , dans la Beauce , par « 
viennent à cette pefanteur. Ceux - ci n'ont pas 
les jambes courtes comme les Cochons d'Ef* 
pagne. 

A Napics, les Cochons nourrbde maïs, pè- 
fent jufqa'à <$oo livres. 

On aiiure qu'on en tue en Angleterre du poids 
de lîoo livres.' On en cite m(me un qui pefoic 
I \6o livres ; il avoit plus de quatre pieds de 
hauteur. 

Les gazettes de Londres reiriarquent que Ro*- 
bcrtMoore , meunier à Dorfcts- hire, rua, en 
1781 , un porc pefant 1^30 livres, poids d'un 
gros bœuf. Cet animal s'étoit engraiffé autour 
du moulin. C'efl à l'ufagedes pommes de terres, 
des gros navets, des carottes & panais que loa 
Anglois doivent teus leurs fuccès cn-beftiaux. 

Pour connoftre la quantité de Cochons qui 
fe confo'mnte annuellement à P?.ris , voy^^le mot 
Consommation. (Af. VAbbé I'bssier, ) 

COCIPSILE , CoccocipsjzuM, 

Genre de plante établi par Brovne , & qui 
fait partie de la femelle des Rubiacées. Il n'cil 
encore compofé que d'une efpèce, originaire 
dc5 Antilles , & peu connue en Europe. 
CociPfiiLE herbacée. 

CoccoeiPsizvM kcrhaecum Aubl. Guian. 68* 

La Cocipfile fe rapproche beaucoup de U 
fabîce par fes caraélères. Sa tige eft herbacée ^ 
rempante , cylindrique & rameufe; fes feuilles 
ibnt axillaires, prefque feiriles^& ramafféespair 
petits bouquets alternes. 

La fleur eft compofée d^un calice a quatre 
divifieD>,droites & po^Vues^ d'une corolle no*^ 
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Bopénde , inAiodibiiliforoie , de quatre étâinmes 
& anthères , droites & oblongucs y d*un ovaire 
inférieur, lurmonté d'un âyle finipie à deux iijrg* ^ 
naies. } 

Le fruir eft une baie fphériçae , couronnée 
par les découpures du calice > à deux loges , 
qui renferment de petites femences comprimées, 
oc attachées ai la cloifon intermédiaire. 

Cette plante croît k la Jamaïque & dans la 
Guiane Françoifc. On ne lui connoîi aucune 
propriété. 

La Cocipfile n*a point encore été cultivée en 
Europe; mais, en raifoti de fou affinité ave/c 
quelques efpèce^^ de ,Sabiccs qui croiflent dans 
Icis mémel pays , & que nous poffédons depuis 
lon^ - tems , nous croyons que fes graines de«* 
vroient être femées au Printems, dans .des pots , 
fur couche & {ous çhalCs-, que iesijeujjes plants 
fe coBfcrvcroiejit dans une terre - légère &!(ub(f 
tantielle -, que les arrofemens devroiem êtr^ 
légers & fréquens, & qu'enfin ^ en donnant à 
cette plante beaucoup de chaleur , on parvien^ 
droit à la faire frutlifîcr dans notre climat. 

On ne peut regarder Ja CocipfiJc que comme 
une plante propre aux Écoles de Botanique; 
elle n'offre rien cj^ui puifTe la faire rechercher 
dans d*autre$ jardins. ( M, Thouiv* ) 

COCO. Nom que i'on^ donne aux fruits des 
différentes elpéces de Cacos, Foy€{ Cocotieb.. 
j^M, Thoviit ) 

COCON. Enveloppe dans laquelle fe renferme 
lèvera foie, quand il fe change en chry.^alide. 
Cette enveloppe eft un corps arrondi , 'orme de 
rcntortillement du fil de foie qu a produit Tani- 
mal, C'eft la véritable foie. Voyei VE&àfoie. 
{^M.VAhb^ TESSiZR,) 

COCOROTE. Nom vulgaire du cocotier, 
nommé par Linné , cocos çuiaeenfis , dans les pays 
■de r Amérique méridiocalc où il croit naturel- 
lement. Jacg, fiirp, amer» Voyei Cocotier de 
Guinée. (^M. Reyxieil.') 

COCOTIER, Cocos. 

Genre de palmier à feuilles ailées , à folioles 
lancéolées & étroites , à fleurs mcnoîdes fur le 
même régime , à fruits , à noyau plus ou moins 
volumineux , qui comprend au moins trois ef- 
.pèces : ce font des arbres d*uiie frès - grande 
utilité dans les contrées étrangères qu^ils em- 
J>elliffent^ ilsnefont , pour nou«, que purs objets 
de curiofuéen Euroje, dans les lerres chaudes, 
où ils ne peuvent parvenir à toute leur éléva- 
tion, & dont la culture néanmoins les rendroit 
fufceptibles. 

Efpcca. 

1. Cocotier des Indes, , ~ 
Coco Nuciftra. L. ^ Indes, AniilUs, Con- 
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tiaetir méridional de J'Amérique, Afriqae dani 
les. lieux fablonneux. 

a. Cocotier du Bréfil. 
Cocos Butyiâcea. L. F. ï) Amérique méri-i- 
dionale. 

}. Cocotier de Guinée. 
Cocos Guinunfis. L. JJ) Amérique méridio- 
tuile. 

j . 1« Cocotier des Indes, s élève de quarante 
à* foixante pieds ; fes racines occapent un petit 
èfpace^ elles font menues & peu prafundes. 
Son tropc, cylindrique, cfl d'une groficurmé^ 
diocre , qui diminue en s' élevant : il efl d'unç 
fubftince férulacée jjprefqu'inutile dans les Arrs; 
fa furface eft nue prelque dans toute fa langueur^ 
parce que le tems détruit ou détache Ttxi rémité 
dés feuilles qui y refle après leur chute , & qui 
y Jaiffe une cicatrice qui ne s'efface pas. La 
mojUe, quon appelle palmite, ef) blanche, 
plittée., très -mince, fufceptible d*extehfion^ eHe 
eft de quelqu'utilité. Sa tète fe couronne d'une 
douzaine de feuilles d'un verd clair -, quçlques- 
uns s'étendent en arc -, les dernières vendes fon; 
perpendiculaires, & celles qui nàiffent forment 
un gros bourgeon qu'on appelle chou- pajmifle ; 
c'eff un mets délicieux & cher -, îl en coûte 
toujours un arbre à qui veut fe le procurer. 
Les feuilles font comppfées d'une côte; folide, 
longue de quatorze à quinze pieds , à laqpclle 
font attachées, prefque jufqu'à fa bafc, un peu 
élarjgie & filameiUeufe fur fes bords , des fo- 
lioles placées par paire, rapprochées, nom^ 
breufes, fc dirigeant un peu en haut, formant 
une largeur de trois pieds , dégagées vers leur 
bafe propre & en forme d'épcc -, elles fervent à 
couvrir les maifons, à faire des nattes , des pa*^ 
niers : on écrit deffus comme fur le papier. 

Au bas de cette touffe de feuille , qui fe re- 
nouvelle trois fois chaque année, s'établit autant 
de fois la fruéWfication , formée d'abord par un 
corps véficulaire oblond, pointu, que les Botar 
niflesoni appelle Tpa/A*. Il s'ouvre par le côté, 
& il donne naîlfanceà une nouvelle produélioa 
appellée régime. C'eft une grappe femblahle, 
pour la forme, à la fleur du lilas, ayant f^s 
petits rameaux , fes fleurs qui font afli les & d'une 
blancheur jaunâtre*) elles font à trois divifipns 
ovales, pointues & ouvertes, portées fur un 
calice à trois fegmens colorés. Elles ont les deux 
fexcs à part. Les n* aies font. fur la partie fupé- 
rieure , les femelles font en bas ; ces dernières 
laiffent après elles une douzaine de Cocos qu'on 
voit fufpendus , & qni, avec leur écorce , ont 
plus d'un demi-pied de diamètre. Leur forme 
efi à - pen-près celle d'un œuf d'amniche ; maïs 
ils ont , fur la longueur, trois filions, qin les 
1 rendent un peu trigônes : leur extrémité ell ter- 
minée par trois élévations ou faillies obtuf^s. 
La première écorce de Coco efî filcndreufe , 
lifc,. de couleur d'un fou^e ceadré ; on en fû- 
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brique dei étoffes groflîèrcs , & des cables jpôttr 
les navires qu'oa calfeutre avec cette lîla(fe;*a 
féconde , qui cA fort dure , & marquée à fa 
bafe de 'trois trous inégaux , fournir de petits 
vafesâçdes uflenfiles de ménage : a l'intérieur de 
cette coquille , dit M. TAbbé Raynal , eft ta- 
I>îffé d une pulpe blanche & épaîffe dont on 
exprime au preuoir une huile, qui eft du pFus 

itrand ufage aux Indes. Elle eft affez douce, 
or (qu'elle eft récetite-, mais elle contfaôe de 
Taincrtunoe en tieiiliflant ; alors elle n'eft bonne 
c[u'à brûler. Le marc, qui refte dans fe prefToir, 
lert à nourrir les beftiaux, la volaille & même 
le plus bas -peuple, dans les' tems de difette. 
La pulpe de Coco renferme de l'eau extrême- 
ment rratche, qui fert à défaltérer le'cultiva- 
teor&le voyageur. Cette boiflbn eft fort faine, 
mais d'une douceur fode. En coupant la pointe 
des bourgeons ( des fpathes ) on en fait difliller 
une liqueur blanche , qui eft reçue dans un 
vafc attaché à leur extrémité. Ceux qui la re- 
cueille avant le lever du foleil, & qui la boivent 
dans (a nouveauté , lui trouvent le goût d'un 

vin doux Elle ne tarde pas à s'aigrir & i fe 

convertir en un vina^re utile. Diflil^ dam la 
plus grande force, elle donne une eau -de -vie 
très - fpiritueufe •, *8t, en la iâifant bouillir 
avec un peu de chaux -vive , on en tire du focre 
de médiocre qualité. Les arbres dont on exprime 
cette liqueur ne portent plus de fruits , parce 
qu'elle eft le fuc dont les noix fe forment & 
ïe nourriffent. » On exprime des jeunes Coco- 
tiers une liqueur, qui eft d'une utilité prefque 
aufti grande , en incifanf la tige. Si on ne veut 
pas attendre que ta pulpe foit forniée dans les 
XJocos , on fe procure une plus grande quantité 
d'eau : elle eft claire, odorante, agréable; il y 
a des Cocos qui en rendent jufqu'à quatre livres, 
La pulpe dont le goût approche de celui de 
l'amande , eft d'une grande utilité dans les cui- 
fines. 

' On place aux Indes une noix où Ton veut 
avoir un arbre, parce que le Cocotier fe refufe 
i la tranfplamacion ', elle n*a jamais lieu que 
pour des mdividus très - petits. C'eft auprès des 
maifons , dans la boue , dans la pôuftière qu'on 
a fur -tout foin de les faire croître s siu refte, 
ces Cocotiers font très • communs dans les Indes» 
Ils fe plaifent dans les fables maritimes ; ils vi- 
vent trente ou qiiarantcans; i-s font fouvent 
renvcrfis par les %xnts. M. Forfter, père, rap- 
porte que les Ifles baffes de la Mer du Sud, entre 
Jçi deux: tropiques , font remplies de Cocotiers 
dont etle$ (ont ornées. Il Y a une opinion fui- 
te que la noix de Coco eft originaire des Mal- 
dives 8l des Iftes déferres des Indes orientales 
4*OM elle a été tranfportée daus tous les lieux 
habités d<sdeux Indes, & dans toutes les contrées 
(:haudes de l'Amérique ; car on ne la tronve 
4m aupu^ endroit éloigné dçs habita^oni». 
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z. Le CocoTTEH duBréfil ne s'élève pas mobi^ 
que le précédent. Son tronc, qui eft uni, d'un 
bpisbbnc, eft d'une grofleur, plusconfidérabte 
que l'autre y en proportion avec ifii hauteur. 
Sa tète fe couronne encore é*9me manière 
plus majeftueufe par un plus grand nombre de 
feuilles , grandes» ailées, à folioles Amples*^ leur 
direâion eft élevée & droite dans la pfaparl, & 
prefqoe fans courbure dans les autres. 

La fruéUficatibn naît à h hafe des feuillet; 
elle eft enveloppée d^abord dans une fpathe ou 
voile cylindrique , retrécie à fes extrémités ; 
longue de quatre èfix pieds , ii|nenfe. Bles'en- 
tr'onvre fit tombe -, les fleurs retient à découvert ; 
elles font attachées à un régime ou une efpèce 
de grappe formée de beaucoup de rameaux , 
longue d*«n pied-, les fleurs mâles fe détachent; 
aux fleurs femelles fuccèdent des fruits , qui font 
de la grofleur & de la foi me d'un oeuf. Il yen 
a Offlinairement denx grappes fufpenduesàcha- 

Îtie palmier : chacutie eft d'une centaine de 
ocos. Ils font enveloppés d'un broufltandreux, 
d'une chair jaune , qui n'a prefque nulle faveur. 
Le Coco eft ovale, lific , très -dur, fiins être 
percé ; 11 eft de la grofleur des noix d'Europe , 
& muni , à fon fomnnet , d'une petite pointe. 
Il renferme une amande dure , & plus sèche 
que celle du précédent. Sa co<^uille fert à divers 
ufages : fes feuilles fe convernflTent en nattes » 
paniers , &c. mais quelq<ue chofe pour les In^ 
diens d'un plus grand prix, c'eft le beurre que 
ce bel arbre fournit , & qui eft d'un grand 
ufage dans l'économie domeftique fie en Méde* 
cine. 

Le procédé d'extraéHoQ du beurre , du fruh 
de ce palmier dont Linnée fils donne la narra'» 
tion, a après D. Mutis, fe réduit à ce qui fuir. 

Les noix broyées ou pilées fe jettent dans 
l'eau, afin que y par une lente macération, fil: 
fans le fecoun du feu ou fans expreflion , elles 
fe diflbivent. Le beurre furnage , la fece fe pré* 
çipite ; en renouvellant l'opération trois rois , 
toute la partie butyracée eft féparée. Elle fe fait 
lorfque le thermomètre de Réaumur n*eft pas à 
plus de vingt degrés au "- deffus decongeilation ; 
car , à vingt - nrois , le beurre fe liquéne comme 
rhnile: La pulpe fucculente(dubrou)eftdoace^ 
& très* mucilagineufe ; elle fert i êngrgifler les 
cochons. 

Ce palmier fe trouve dens TAmérique mi(ri«- 
dionale. 

j. CoçOTiBR de Guinée, appelle vulgaire- 
ment dans les IrWocçidentales , palmier huileux. 
C'eft un petit palmier à racines traçaiites dont 
la tfge de dix pieds de hauteur, n'a pas plus d'un 
pouce de diamètre. Elle eft garnie d'épm^dans 
toute fa lonsuenr. Les feuilles] éloignées les unes 
des autres, font formées d'une côte épineufe, 
large à fa bafe , embraflant la tige , çamie fur 
îçs deux c^iis dç folioles en fprme dépée, fur. 
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U forface défqveUes fe rcticotiactit quelques 
opines. Les fpathes ou toiles font épineulès, 
•fltfes, une féale à i*infertion d'une feuHie , & 
«lies perfifienc |ufqa*à la maturité des fruits , 

3ui fom d'une forme arrondie , de la grpifcur 
es olives d*£fpagne , d'une couleur noirâtre, 
A anachéeÉ en fort grand nombre à- Une grappe. 
Ce palmier s'efl beaucoup suiîtlplié dans les 
Indes occidentales , par les foins qu'en ont pris 
les' Nègres. Ils en apportèrent des fruits de la 
côte de Guinée où if eA très -< commun. Les 
haUtans tirent r^ fon' fruit une huile qui s*ex-' 
prime de la même manière que celle des olives. 
Si on incife la tige, elle fournit une liqueur qui, 
dans la fermentation , a une qualité vineufc en- 
ivrante. Les feuillerde cet arbre fervent pour 
£iire des narres fur Icfquelles les Nègres cou* 
chent. Sa tige dépouillée & laiffée quelque tems 
inatérer dansie vafe ,& frçtter enfuiie fortement, 
prend un beau poli fur une couleur noire : 
on en fait des cannes connues en France fous 
le nom de cannes de Tabagot. Ce palmier fe 
trouve dans la Guiane où il porte le nom d'à*- 
poira canne* AubK Mém. 97- 

Culture. Un ne peuc cukiver en Europe les 
Cocotiers que dans une ferre chaude; on ne 
peut même guère fe procurer cette jouiflance 
qa^^en recevant des noix ai rances-ni avariées. 
Pour cet effet , elles ne peuvent être envoyées 
que dans du fable. Si elles germent pendant 
la traverfée, tant mieux : Une s*agira plus, en 
les recevant, que de les mettre en pots. A far- 
ci vée des noix, on les arrange à plat dans une 
excellente tannée , & on les recouvre de ûx 
pouces du tan qui la compofe. Si le Priniems 
efl commeiKé , elles germeront (ix femaines ou 
^ux mois après. On aura de la terre compofée 
é^ nK>itié terre de prairie & de deux panies 
•égales de terreau bien confommé & de fable 
:de bruyère & de mer, le tout remué exacle- 
«nent ou paifè à la claie. CeA avec cette terre 
<ju'il conviendra d'empoter, pliuôi à l'étroit que 
la^ment , les nmx ^rmécs, en prenant toutes 
•les précautions qu'exige la déiicattrfife d'un pre- 
mier développement. On arrofera rr.odérémcm 
& fouvent jufqu en Auromnc , très -peu dans 
cette faifon, & prefque point en Hiver. Ces 
pots doivent être enfoncés dans la tannée, pour 
n'en fortir que pour être remplacés par de 
«lus grands : on les changera tous les ans une 
fois en Eté. On ne laiiTera point le chevelu qui 
«nvdoppe la motte comme un réfeau ; on le 
ïupprîniera , en dégradant un peu la motte, 
fans offenièr lès racines. A la troi(iènie année , 
elles commenceront à être gênées dans des pots, 
•A, pour qtje le dévdc^pemem , qui en leroit 
retardé, marche plus rapidement , on préférera 
-des cai^es, qui leront d*abord d'une médiocre 
grandeur. Alors les feuilles fom larges, on a 
«^4 remarqué leur aduwaUe effet parmi 1^ 



COC 551 

plântcsétraigèrcs. Les Cocotiers s'élèvent promp* 
tement dans, les Indes ; la douce chaleur des 
tannées de nos ferres , exaÛemcnt foignées 4 
chauffées pendant THiver , ne nous laiffe pref- 
que rien à deiirer fur la végétation & le luxe 
des plantes étrangères , même tendres ; les Co- 
cotiers y peuvent faire de grands progrès, & 
qui ne feront peut • être que trop rapides ; ctir 
nous ne voyons point indifféremment Tinluifi* 
fance de nos moyens pour conduire , auffi loin 

Su'elle pourroit aller , cette produélioiï^-^evée 
'un fol toujours favorifé des bientiwincet 
d'une atmofphère chaude. 

Ce que nous venons d'cxpofcr regarde par- 
ticulièreittent le Cocotier des Indes : à f^^rd 
de la culture , nous plaçons les deux autres 
efpèces fur la même ligne. La troifième feule- 
ment pourra obtenir fon entier accroiflèment , 
& même parvenir , dgns la ferre chaude, juf* 
qu'au premier période de la fruAification- 

Ufûgfg, A confidèrer les foi mes , la couleur 
quel plus beau feuillage ? Quel port plus ûïi'^ 
tmgué ? Et quelle plus belle acquifition pour 
les ferres d'Europe ? Le Cocotier et\ donc , à 
beaucoup d'yards , digne de nos recherches & 
de nos foms, & il les mérite comme objet d'u- 
tilué , parce qu'il augmente la colleaion des 
végétaux rares , but continuel de linftiiution , 
au-deffus de tout éloge, des Jardiniers deBo- 
tamque. ( F, J, QuEssâ,) 

COCRÊTE , RsiNANTRirs. 

CeÛ un çeore de plante de la dîvî(ion dct 
wrfonnées de M, de la Marck , réunirtant les 
Bafia & les BJunanthut de Linnée, & de la fcconde 
fe«ion des Pédiculaires de M. de Juffieu , qui 
tes a féparés: Les Bartfta ont les feuilles alternes 
& opposes i les fleurs alterties pourvues de 
bradées, & en épi teriiîinal; \e&BJiinanthusom 
les fleurs* les feuilles oppofées, les dernières 
«paiement en épi terminal & pounues de brac- 
tées : il comprend treize efpèces. Ce font, des 
plantes herbacées dont quelques-nnes font biin- 
nies des jardins ; les autres y font admifesà caufc 
de leur beauté', d'ailleurs, fe cultivant dans 
notre dimat , le plus grand ^ nombre en pleine 
terre airezdifficiîe^ncnt, les autres en orange- 
^ ne on dans une bâche, ou en ferre chaude. Elle* 
font toutes accueillies dans les JarJins de Bo- 
lamque, 

EJpéces. 
♦ Lèvre fepeneure de la coroUe en crfiue^ 

i.CocRêîE des prés. 

RfiivAVTHVs crifiûgaULL. ©Europe les 
prés. ^ ' 

1. CôcuèTE marîiimc. 
RmxvjiifTHus trixago. L. © parties ir^iîJio- 
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nales de la France, ^c ritalîe & de la Paleflînc, 
fieux maritimes parmi les joncs. 
CôcRÊTE vifqueufe* 

RninAiTTHus vifiofa. La M. DiSt. © Pro- 
vence 2 Italie , Angleterre , Efpagne , le bord 
des ruiflfeanx. 

Bart/ia Vffcofa. L. 

4. CocRÊTS des Alpes. 
RHxvAvTHvsAlpina. LaM. Dift. ® monta- 

Ces de Provence > d'Italie, de la Suifle, delà 
ppÀye* 
* Barffia Atpina. L. 

5. CocRÊTE de Sibérie. 
RkivjUtthus pallida. La M. Dift, Sibérie. 
Banjîa palUdi.L. 

6. CocRÊTB écarlate. 
Rhi^a»thus tfoccwea. La m. Difl. 2t Vir- 
ginie, Maryland. 

7. CocRÊTB du Cap. 
RhisAitthus Capenfis, L.Afrique, le Cap 

de Bonne - Efpérancc. 

8. CocR ETE d'Inde. 
RKtirAvTHVs Indica. L. Ifle de Ceylan. \ 

9. CocRÊTE de Virginie. î 

RmvvAvTHus Virginkfi. L.Virginie. 

10. CocRÊTB de Candie. 
RnijfAvTHus maxima. La M. Diél. Ifle de 
Candie. 

II. CocRÊTEbî garée. 
RxtvAVTHvs vcrjicoîor. La M. DîA. Me de 
Candie. 

*^ Lkvn fupir'uurt de la corolle , en êdknt 
ou en trompe d^ Eléphant, 

12. CocRÊTE orientale. 

Rmiv AjtTHusorientalis, L. cf le Levant. 

Eltpkas oricntalis , de Tournefort. 
ij. CocRÊTE éléphantoide. 

Rhinavtkus elepkas, L. 4^ Italie, Sibérie, 
lieux ombragés. 

Elephai Jtalica flore magno de Tournefort. 
B. CocRÊTE âéphant JÏde à petite fleur. 

EU phasorientalis flore parvo de Tournefort. c^ 
I. CocRÊTE des prés. Cette efpèce qu'on ap- 
pelle l'herbe aux poux des prés , ou crête de coq , a 
une variété que nous n'avons point diflînçuée , 
pour ne pas trop étendre l'expontion des eipèces 
en faveur d'une plantQ de rebut , la plus em- 
barrafianre des prairies, & plus commune dans les 
lieux bas que la bonne herbe. Elle s'élève d'un 
pied & demi de fa tige, & fans divifions; faTa- 
riétéefl ordinairement branchue. Elle a les feuilles 
verdâtres , lifics , dentées en crête de coq ; elles 
font afTifes, alongées , larges à leur bafe. Les fleurs 
font difpofées en épi , elles font jaunes. Elles 
paroîflent à la fin de Mai, & les femences font 
n>ûi>es lorfqu on enlève les foins, elles font aînfi 
répandues fur la prairie , & propagent cette ef- 
pèce annuelle au moins inunie; nous rapporte- / 
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fans cependant fous ufages^ une obCervtrîoo qui 
lui efl peut-être relative. 

2. CocRÊTB maritime. La tige de celle- ci 
«unie de poils courts, fans rameaux , haute de 
fix pouces, prefque ronde , ei\garnic dans toute 
fa longueur, de feuilles très-étroites en lances, 
i dentelure large & émouiTée , & iriacées par 
I paires & oppcfées: c'ef) dans les aiffelles de celles 
d'en haut que fe développent les fleun, en for- 
mant un épi terminal fur lequel elles font Dref- 
qu'aflîfes : elles paroifTent au Printems, & les 
graines fe recueillent en Eté. 

5. CocRÉTE vifqueufe. Cette efpèce &pKf-* 

Se toutes les fuivantes font plus fréquentes dans 
\ herbiers que dans les jardins. Elle $*élève 
d'un pied ; fa tige efl fans rameaux , ronde, an 
peu velue ; les feuilles , qui la garnlffent dans 
toute fa longueur, font adhérentes, pointves 
dentées , un peu ridées , oppoféés vers la bafe 
de la tige & vers fon fommet , placées altenub^ 
tivement. Les fleurs font jaun&tres. 

4. CocRÊTE des Alpes. C'cfl une petite plante de 
fît à fept pouces , à tige menue , un peu velue. 
h&i feuilles font toutes oppoféés , affifes , ua 

S eu en cœur. Les fleurs forment un épi court » 
'une couleur rare 5 elles font d'un rouge noi- 
râtre. 

5. CocRÊTE de Sibérie. Celle -ql parie des 
feuilles placées alternativement, afTilbs, Hnéaires^ 
en lance, à trois nervures avec un léger duvet, 
fans dentelures , fur une ou pluiieurs tiges , qui 
ne fe divifent point, & qui font anguleufes, 
rougeâtres & un peu velues. L'épi ef! opale oa 
rouge. 

6. CocRÉTE écarbte. Ses tiges ne fe divifent 
point ; elles font droites, hautes d'un pied ; fe» 
feuilles font placées alternativement; elles font 
rapprochées, en forme d'épi, vers les fommets 
des tiges ; elles font divifécstranfverfalement en 
découpures horizontales, rares, étroites, linéaires 
& entières ; les fleun font feul-à-feul dans chaque 
ailTelle des feuilles fupérieures ; les feuilles florales 
font fendues en trois parties, & d'un rouge écar- 
late , ainfi que le bord du calice. Cette plante fe 
rencontre dans le Maryland ; elle tti auffi rare * 
que belle. 

7. CocRÊTE du Cap. Elle a le port du N.* 2 j 
fcs feuilles font en lance , à trois ou quatre dents 
fur chaque bordj l'épi eft oblorg; les feuilles 
florales font cotohneufes, ovales oc en pointes,; 
les calices font cotonneux. 

8. CocRÊTE d'Inde. Dans cette efpèce , les 
feuilles font prefqucn lances, velues, & fans 
dentelure ; les fleurs , afltmblées & divifées par 
colliers , forment un épi terminal. 

9. CocRÊTE de Virginie. Elle dîfl^ère par les 
feuilles, qui offrent des fmus, & qui font den- 
tées ; \iis corolles font jiwnes , & leur gorge eft 
ouverte. 

10. CoCRÊTrdç Candie. Satire, haute d'en- 

viron 
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yiron deux pieds ^ efi^urfmrinc; Ie»>feiilUe6 font 
s£ifts'& dcniées en fcie; ks flcun, focmant un 
épi lâche , font jaunes. 

'''ti« CocKÂTB bigarrée, de la hautear de la 
précédente. Ses feuilles font âpres au toucher j 
ri^es , longues de trois pouces j fur la labeur de 
cinq â iix lignes , & bordées de dents groinères & 
écartée»; la lèvre fupérieure de la corolle eft lé*- 

Êrement purpurine ; Tinférieitre eft blanchâtre* 
le fe trouve dans l 'ifle de Candie > die a une 
variété qu*on rencontre aux environs de Rome. 

CocKâTE Orientale. Elle s*éléve de près d*an 
pied ; fa tige e(l purpurine Sl branchne vers fa 
bafe ; fès feuilles font affifes , oppofées > créne- 
lées; elles ont deux pouces de longueur» iix 
lignes de largeur. Ses fommets font garnis de 
fleurs oppofées qui fortenc des aiiFeUesdes feuilles ; 
elles font grandes , formées par un tube courbé 
qui fe dinfe en deux lèvres : l'inférieure efl d*un 
pouce de longueur, longue, & découpée en trois 
parties obtufes -, la lèvre fupérieure repréfente la 
trompe d'un Eléphant , par la forme arguée en* 
devant. Cette âetir eit jaune -, elle a une tache 
de couleur de feuille- morte fur la lèvre infé- 
rieure ; celle d*en-haut a deux marques rouges 
fur le fommet ; fon odeur eO'tgréable ; elle tient 
le premier rang parmi les plantes agréables & 
fingulîères. Tournefort l'a découverte fur les 
rivages de la Mer Rouge , où elle croît dans un 
fol gras & à TomWe. La rcfiemhlance de fa fleur 
avec une tète d'Eléphant , lui avoit fait donner 
le nom à'Elephas. 

13. CocaÊTE éléphantoîde. La différence de 
celle-ci â la précédente , eft oarticulièrement 
dans la fleur, dont la trompe eft érigée, & dont 
la lèvre inférieure n*a point de tache ; elle eft 
d^aitleuts plus grande. Il en exifle nne variété à 
petite fleur.' On trouve cette efpèce en Italie & 
en Sibérie, dans les lieux ombragés; la variété, 
dans le Levant. 

' Culture. Lahuitièmeefpèceeftdeferre-chande. 
La feule efpèce dont nous puiiTions affurer la 
permanence, eftlafixième. Elle fe doit cultiver 
dans un pot, avec la terre de pré, rendue encore 
plus fnbftancielle & fraîche , par le terreau de 
fiimier de vache : le même traitement convien- 
droit â la neuvième , & même aux fuivantes , 
îufqu à la dernière inclufivemenc ; plufieurs de 
ceiies-<:i font notoirement bifannuclles s mais , 
quoiqu'il foit aflcz difficile de gouverner en pleine 
terre les efpèces de ce genre , qui s'accommodent 
mieux d'un gazon que d'une terre bien travaillée, 
oous croyons qu'il raut préférer ce dernier moyen , 
même pour les belles efpèces , fauf à en avoir 
quelques pieds en pots , fur- tout de la douzième 
& de la treizième, qui duUâurs exigent des nié- 
nagemcns dans notre climat, pendant l'Hiver. 
AfotUez le befoin d'avoir dô graines honvellfts, 
les vieilles ne lèvent pas ; quand elles font ré- 
pandues d'elles-mêmes, elles rtHiffiflcat o^eux que 
jii^i€ulêure. Tome UL 



I par de6 foins : ces plantes ne fe repîqn^ik point 
Les pots doivent être enfoncés, en Eté, dan* 
une planche remplie de fable de bruyère. ( Voye^ 
Ma&ais. ) A l'égard des efpèces annuelles , on 
les sème â l'ombre ; il ne s'agit que de prendre 
garde qu'elles. ne foient étouffées par les- plantes 
voiiines y ou en trop grand nombre dans la mémo 
touffe. 

Ujages, LesHoUandois, dit Mill^sr, fontcom^ 
merce desfemences & .des captîdes d'une efpèce 
de ce genre , en Allemagne : ces capfuJes ref- 
femblent fort. à celles de'la première efpèce; on 
les nomme Satun favadiBos , & Ton s'en fert 
pour détruire toutes fortes de vermines ,. fur- 
tout les punaifes. On fait bouillir une certaine 
quantité de femences & de capfules dans l'eau 
commune-, on lave, avec cette décoélion , les 
bois & les pieds des lits , & tous, les autres en^ 
droits où ces infeéles fe retirent , ce qui les dé- 
truit efHcacemeot. 

Pour les jardins , let perfonnes qui ont le vrai 
goût du beau, fe procureront, avec plaifir , dei 
eraines de plufieurs de ces efpèces ; & les j irdini 
fleuriftes ne peuvent qu'y gagner : toutes l'ad- 
mettent dans les Collcélions qui ont pour but U 
Botanique. Ç^F. A, Quesné,) 

CCKiU. Les habitans du pays de Vaud donnent 
ce nom k la Primuld effianalii. Il feroit curieux 
de connoitre l'origine d'un nom femblable. Voyf 
PjfciHEVBB.B officinale. C Af. -RsirwiM'i) 

CODAPAIL , PiSTXA. 

. Genre placé par M. de Juflleudans Ie$ Moro- 
B.ÈNES. On ne connolt qu'une efpèce de ce gem^ 
qui offre une variété. Ce font des plantes aquatir* 
ques , herbacées , vivaces, étrangères, d'un feuil^ 
lage relevé, qui ne fe cul tiveroicnt qu'enferre 
cliaude dans notre climat, 

Efpice. 

C0DAPAIL flottant. 

Piftiaflratiotes, L. 2^ parties méridionales de 
FAfie, de l'Afrique, 4e l'Amérique, dans les 
eaux flagnantes. 

Les feuilles de cette plante toutei^ attachées 
aux racines, cjui pe tiennent pas toujours aux 
rivages, fe founennent à la farface des eaujç. Elleç 
f«nt en forme de coin , prefque rondes , & ar4 
rangées circulaircment dans une étendue d'un 
pied. La forme des fleurs fe rapproche de celle 
d'une aiguière dont l'extrémité inférieure fe pro^- 
longeroit on eoqueluchon. Elles font attachées 
où les feuilles le font elles - même$ : elles font 
prefqu'affifes , 8t le rameau n'en a qu'une. Il j 
a une variété. Elle conflfte en ce que les pro- 
ponions de toutes fes parties font de beaucoup 
plus petites ^\\^ celles de l'efpèce. 

Culture. La ferre chaude. Quoique Texpériençg 
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n-aif tmofe nen appris fur les moyiifi de filtre 
profpérer en Europe te Codapail, il réulîroû 
probsâ>leinefit avec les plantes aquatiques, dans 
iin baflin de la ferre-cnaade. Il le multiplie par 
les rejets qui naifleiit lu collet des racines. 

VféÊge. Cette plaine ^ qui manque dans les 
principales ColteéKons de l'Europe ^ feroirfbé- 
cialement utile pour les démonflrations de Bo-* 
tanique , & la forme de (k fleur ire (eroît pas 
SêB9 agrétnem dam les ferres. ( F. i4. Qcrxsiri. ) 

CODIE, Cooxjfl« 

Getore de plantes que M* de Juffieu n placé 
]>armi les Polypérales à germe fupère , dont la 
^lace eil incertaine , & qui , fuivant M. de tk 
Marcl: , a des rapports avec les Brunia. Ccfl une 

J>Iante Ugneufe du Tlora des (des des mers du 
ttd, à feuilles oppofées, à fleurs réunies en têtes 
globuleufes : elle ne pourroit fe cultiver dans 
notre climat quen ierre^chaude \ on n*cn con- 
nott qu'une efpèce. 

CoDiB de montagne. 
CoviA msniam. Forfi. Gen. n.* 30. 1^ nou¥eU& 
Calédoine. 

La Codie de montagne efi un al'bufle ou 
ibus arbrMèau à feuilles oppofées, ovales , Êins 

Èncelure, tràs-lifles,obcures,& munies deqneue. 
» fleurs r<£unies en tètes rondes fortent des 
sûiTelles des feuilles où terminent les branches. 
M. Forfler tadécoutert dans la nouvelle Calé- 
doine. 

Cvitare. Cette plante ligneufe, originaire d\in 
Ici aride & fec, fedoit gouverner en ferre-chaude 
avec toute» les précautions que fa rareté & peut- 
^rrc fa beauté exîgcroient , en la mettant dans 
utrpot rempli de terre crayonneufe , &en ne 
î'arrofant que rarement : onnedcvroît rexpofcr 
à Vair libre que dansiesjours extrêmement cMuds; 
d'abordà Tombre, &, pendant THiver, ilfau- 
droii la tenir dans la mdlleure tannée. 

Chftrvatron, Nous voyons tous les jours les ri- 
cTieffes du règne végétal fe développer , fur- 
tont en defcriptîons. Le génie des Navigateurs, 
leur zèle pour les progrès de la Science Bota- 
nique fécondé par 4*heureux hafards , nous 
3nettront de plus en plus ep po&efCon des in- 
dividus fi defirésdana les ferres. (F. -rf. Qu£S2t£. ) 

COOIGI, Co^iuj. 

Genre de plante peu connu, qui femble, par 
fon afpefl, fe japprocher des1)orn^inées;ceil 
une plante herbacée , annuelle , qui fe trouve 
^ans le Malabar : fon feuillage bjÉarréât fes fleurs 
la. rendent très-intérefente. Eue ne pourroit fe 
cnkîver dans notre cTimat que fous v^m ; les 
^uieu» ne parlent que d'iue «ipèce» 
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Comox. 

Coojii ( MC. EmycL ) jQ Indes orientales , It 
Malabar. 

Le Codigi eflune plante herbacée qui, fuivant 
M. Adanfon, prend la forme d*un petit buiflbii 
fphérique , de fix pouces de diamètre. Sur une 
racine conique , s'élève droit une tige cylin-» 
drique d'une Ugne & demie de diamètre , de 
quatre pouces environ de hauteur ^ k trois 014 
quatre branches alternes, relevées verticalement* 
coture la tige, blanchàtrescommeelle, charnueSi 
aqueufes , hériAëes de long$ poils. Ses jfeuilles peu 
Romhreufes, longues de trois à quatre pouces, 
larges de deux ou trois > fans dentelure , fonc 
d*un rouge violet , excepté dans leur milieu , qui 
eft d'un verd-brun 9 & parfemées de points 
blancs , au milieu de chacun defqueis efl un 

Eoil long. Elles font pendantes , & leur queue 
lanchâtre efl fiUonnée en-deflus. A rextrémiié 
des branches fe forme une ombelle compofée de 
fix à huit fleurs de couleur de roCb , à trois dir 
vifions ouvertes en étoile de cinq à fept lignes 
de diamètre. Cette plante croit en Af alabar» dana^ 
les terres fablonneufes. Elle çfl annuelle. 

Culture. Une plante originaire des Indes orîen^ 
talcs exige une culiure foigtiée : lei graines fe 
sèment au Princems , fur une couche chaudâ 
dont on hite & protège le développemetu & i« 
fortie par une cloche. Quand les plantes ont 
quelques feuilles , o{i les met dans de petits pou 
enfoncés dam une couche chaude de tan , Sl fout 
chaflisque Ton couvre jufqu^à ce quelles fuient 
bien établies par de nouvelitt laanes: on leur 
donne de Tair tons les fOurs » en élevant les 
panneaux, <k on les arrolèléaèrement trois oia 
quatre fois la femaine ; le paiUaflbn de couver^ 
ture fe doit étetidre , retirer , fuivant les àî>*. 
conflances de grand fokil, de nuirs froides; In 
poterie fe changer , fi elle devient tr<^ petite, &c« 
Ainfi gouvernées^ elles réuffiflent ordinairement ; 
elles fleuriflênt, elles donnent des graines. Si ce 
font des plantes qui deviennent trop grandes ^ 
on les pane en ^erre chaude , ou fur une couche 
au midi, À on les couTre d^une cloche élevée 
fur de longs crochets. Tel efl le traitement qui 
conviendra au Codigi , pour lequel on emploiefll 
particulièrement le fable de bruyère. 

l!fage. Le Codigi feroît autant peut • ètre^ paÉ 
fon feuillage bicolor que par les fleurs, une 
plante d'ornement du premier ordre: on en ti— 
reroit ians doute un grand parti fur les gradins 
de la ferre-chaude , pendant le rems de la flo-« 
raifon. Il feroic fur- tout bien accueilli dan 
«n jvdn de Botanique. ( F. A. QvMSsk. ) 

CODON, Coj^o-M. 

Genre de niante de la âmille des SoLAlfist ; 
fitivant M. de la Marck, & que H. de Jufiea 
afinié pttw les Jifais^catiRriaJBti i^tn&e f«-i 
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père êomî la j^ace eft incernâne! c'eH «ne plante 
anxMitlIe, herimeée, hériffée, à fleurs en cloche 
donc le tien natal n*eft pas connu. Il n'efiquef- 
CidB que d*une efpèce. 

Cooow à aiguillons. 

Co3ow npyeta, L» @. . * 

Cette plante , nui a i*aipcâ d'une tnorelle , 
élève d'un pied fa tke avec é<$ rameaux qui 

Eouflent droits ; elle eft fone, ronde, cotonneufe, 
érifTée d'aiguillons très -blancs: les feuilles font 
{placées atterDativement prefque coriaces, ovatto, 
en forme de cœur , terminées en pointe aiguë , 
coconnenfes, les queues & les ncrVures font 
chargées d'aiguillons blancs ainft que le calice , 
& fon pédoncule attaché un peu au-deffu» des 
aiflelles des feuilles ; il porte une fleur blanche 
eifclpche boffdée à fa bafe^ lesfemenccs font 
hériffées. 

Culture. Les graSnes de Codon fe devraient 
femer au commencement du Printems , fur 
<îouche chaude & fous cloches : on laifteroit fur 
la couche quelques pieds pour graines, & on 
eftayeroit la tranfplaniatio» des antres, en fe 
déterminant fur l'état de végétation qu'ils feroîent 
voir. (F. A, Qtrssvà.) 

COEFFE, C-rfz r PTMA. 

Cefl le nom que l'on donne au petit chapeau 
membraneux, conique, etv forme d'éteignoir, 
qui recouvre les urnes des mou(fes. Linnée range 
la Coéfiè parmi les calices, & l'appelle le calic^e 
dê8 nioufles , comme la boiirfe ( volva ) eft , 
félon lui , le calice des Champignons. ( ilfjr^ 
von.) 

COETY. Nom que les Naturels de Saint-Do* 
mingue donnent à PAmaranthusfpifu^ui* L. plante 
oléracée, naturelle à cette Ifle. Voyei A^k^ 
Hante épineufe. ( M, Rmynier. ) 

CCEUR. On donne oenomàditférentes parties 
des -végétaux qui fe rapportent toutes à la partie 
centrale. 

Ainft,ron dit le Cdrar d'une laitne,d*un chon,&c. 
iorfque ces plantes ont pommé, & que l'inté- 
rieur efl plein do petites feuilles non dévelop- 
pées. 

On donne le nom de Cœur h ta partie qui 
éccu^ les cenne dans un fruit tel que la pomme, 
la poire , &c. 

' Enfin les haibitans des Motuques donnent le 
nom de Cœur à une efpèce de tète, qui termine 
le pédoncule ou régime du bananier» & qui eft 
formée d'éc^iiles ou braélécs réunies en manière 
de boucrocf ; ( M. Xx r irixjt. ) 

COEUR. On donne ce nom, datis quelques 
endroits, au fruit du bigarotier , variété du ce- 
rifier cultivé. V^yei Cerisier, au Diâ. dev 
Arbes & Arbufles.fif. Tkopik.) 

CCEUR*B(CUF ou C<EUR4)E-MEUF. Nom 
d'Me tniMri^ 4e poomeftttMUriey pour fa&roie 
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& la eottlenr ) \ la calville ronge , ifak qui e9 
difi^re par le goût. C'eft une pomme peueffi-» 
mée. Variété du F/mxma£ii. L. I^y«{ PoMWiBa» 
dans le Dia. des Arbres & Arbuftes. {MLRsr- 
vtsn. ) 

C(EUR-DE-B(EUF. La Quintinie donne 
ce nom k xine prune qu'il dit très - grofle & de 
couleur violette. Ce nom n'étant plusenufage^ 
cette indication ne iî^ffit pas pour la recon* 
noître. 

C'eft une des variétés du Prunier domtfiicéU. 
V^^,?iiVYiVRBi dans le Dift. des Arbres & A«c 
bufles. ( M. RsrvieR. ) 

CCEUR - DE -B(EUF« Nom vulgaire de YM^ 
mna reticulata. L. Voyei Coslos^ol réticulé* 
{ M. Retvitr.) 

CŒUR -DE -BOEUF. Petit Nom vulgaire de 
Y Atwona paludofa, Aubl. Foy^^ CoRossOLfau-^ 
vage. ( M, Rb y nier. ) 

CCeUR - DE - SAINT - THOMAS. Nom vul- 
gaire de la Mimefa fca/ukns, L. Voyei Açacis % 
grandes gouftés. ( M. Reywier. ) 

CCEUR -DE * PIGEON. La Quintinie detine 
ce nom à une prune qu'il diftingue* par fa rai- 
nure très -enfoncée. Voyei T^vmtK , dans le 
DiéV. des Arbres & Arbuftes. QM.Reynier.) 

COFFIN. t'etii panier d'ofier, hmxt &rond. 
ayant un couvercle & uneanfe , lequel eft propre 
il mettre des fniits..(^ M. Thquiv,) 

COFFRE -A- AVOINE. Ceft un Coflfre de 
bois très - épais , qui ferme à clef , & qui eft qucU 
quçfois iëparé en -dedans par imecloifon, afin 
de metire l'avoine d'un çàté & le fon de l'autre* 
On le place ordinairement dans Técurle ou 4 
côté. Il faut avoir l'attention c^u'il ferme bien,, 
peur que les fourris ou les rats n y emrent point , 
parce que les ordures que ces animaux laiftenc 
peuvent dégoûter les chevaux. 
^ On appelle Coffre- à -avoine les dindes, i 
caufe de leur gourmandife. ( Jf. tAthê Txsr 

s 1ER, ) 

COFINER. On dit que jes oeillet fe cofinent , 
lorfqqe les pétales , aU lieu d'ôire étendus , ref<«- 
tent frifés & recoquiliés. Les gros œillets y fonf 
plus fujets que les petits , parce que le nombre 
de leurs pétales eft trop grand pour qu'ils puif-? 
fent occuper une place proportionnée à leur 
longueur. Les petits œiUets y font fujets , Iorfque 
la fleur n'a pas pu prendre tout fon développe* 
trient. C'eft un défaut, & les variétés qui y fon| 
fu jettes font moins prifées que les autres. (Afr 
Reyîiiem..) 

COHÉRENT. Qii donne ce nom enBotanî-r 
que aux pétioles des feuilles qui s'élargiftent à 
leur bafe , & s'empaient fur la tige ; cette con- 
formattoo efl commiipe dam fa| famille desPLA- 

NlPÂTALES.(ilf. ReYVIErJ) 

COHYNE. Arbiie de l'Amérique, qui a la 
feuille du laurier & le fruit elliptique , de la 
groleiv da mk»9^ l^ Indicsns font des vaif? 

yyiï 
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fcftox de (>n écorce. Ott artribne â ffl piflpé 
quelque propriété Médicinale. Le Cohyne «ft 
aUffi une plante exoîique mal connue, ( Jinciinne 
£neycL 

. Malgré rinfuffifance de cette dcfcripfioii , il 
H'efî paséifficiiede retonnottre' H; ere0tntia eujtte 
des Boranîfles. Voyei CAiEBAsstiBlL:(itf. 
Tsovii9. ) 

CojONAssiER. Nom d\in arbte très-conmi 
de tous les Jar^imers-pépiniérines, par fcs fruits , 
& plus encore commcf ftijetftir lecpiel ih gref- 
fent les' arbres à pépins qu'ils deliinent à des 
demi - tiges ou à des efpaiiers. 

On trouve tous fes d^tnifo qtii concernent Cet 
arbre dians Fe Di^. des Arbres & Arbuftes. 

COIGNASSIER nain, mcfpilus cotoneafter. L. 
Voyei N£FLiER , auDîéî. des arbres & Arbufles. 
(AT. Twouiv,') 

\ COlGNEEà main. înflrnmetit de ter, for- 
srant un triangle dont te côté le plus large eA 
taillé en tranchant acéré» à roppofé duquel eft 
tene* douille qui reçoit un. mancne de bois de 
huit à d&t pouces de long, '& de quinze lignes 
fie diamètre environ. 

Cette forte de Cotgnée efl employée dansFé- 
iagage des arbres , pour couper degrofiês brandies 
qu'il feroit difficile d abattre avec la fcieàmaîn 
eu la fcrpe.(Af. Thouiv,) 

GOIGKÉE à long manche. Cette forte de 
Coîgnée a hi même forme que la précédente. 
Elle en diffère par fon taiDant moins farge , & 

Îarfon; manche qui a ordinairement trois pieds 
elbnç. 

Cet inflrament eft plus particulièrement em- 
ployé à abânre des arbres par le pied , & à les 
<quarrir. (M Tjrorijr.) 

COIQNEJl. Nom employé quel^iefois pour 
défigner larbrc qui porte des- ccnngs , ryruê' 
€yéania, ÎL. Foye? Coionassier , au DiA. des 
Arbres & Arbufles. (^M. THouiy/) 

COING, fruit du ceignaflîer. On en compte 
ûtixx variétés, lé fauvage & cehiî de PonugaK 
le Coine fauvage eft à - peu - près de la grofleur 
& de la forme «nine pnire de beurré. L« fruit du 
Coignaffierde Portugal eft d*un tiers plus gros,, 
d'une odeur moins forte, & d*ùne faveur plus 
agréable. Ces deux arbres fentconims fous les 
troms latins ^^ Pyruscydoniafytveftns & de Pjr- 
ri^s cy^onia îujmtnitar. Voye\ le mot Coiov a^ster , 
au Ôift. de Arbres & Arbqftes. C Jlf. Twvurxt, ) 

COLAMBA, CALAMBAC, ou BOIS D'A- 
XOES, Erec-^nafigaïlocha L. Voyc^ÂJUJOASbCBHi 

C O L CH I Q 1} E, €9x en T^eir-ju^ 

C^nre'de plante «le là feinHle des Joncs , ibi- 
^I5l,nt jVh de Juftieu. & qui a 'ies rapports avec 



V pèceh Ce font des plantes herbadies; vmifces fllt 
bulbeufes, qui fe trouvent en Europe v leur 
feuillage efljuni , d'un verd- brun ; les fleurs iônt 
de couleur rouse- pâle \ elles (ont > à bda«9Coto{» 
d'égards , intérettantes. On les cultive en pleine 
terre dans notre climac . v - 

Èfpices. 

ï.CoLCBiQUB d'Automne. 

CozcHicuM Automnale, L. Tj/S Europe danste 
prés. 

A. Colchiqtied'AiKomne à fieurs blanches» • 

Colchicufti Autumndlt albuoi' * 

B. Colchique d'Automne k fleurs fonges.- 

Colckicum Autunmaie rubrum. 
C Colchique d'Automne à fleurs panachées^ 

Cokkicum Autumnalt venojum* 

D. Colchique d^Automnc k larges feuilles» 

Colckicum Automnale latifalium^ 
E. Colchique d'Automne à feuilles panachées^ 

MMcum Automnale varàegamm, 

F. Colchique de tous les mois , rouge» 

Cifkhicmm. Autumnalt Jemperfhrens y ruimm^ ' 
G. Colchique de tous Jes mois , blanc. . ; 

Cokhicum Autumnalt femptrflorens album. 
•2. Colchique de mont^pe.) 

CûLCKicuM momanum. L. Tlf^AlùiCO , la Suiflfe;. 
PEfpagne, les montagnes. 

) . CoLCHiQUB panaché on de Corfou. 

CoLcnicwM variegatum. L. Tfi Ifte de Scim 
dans l'Archipel. 

I . LcCoLCHiççDE d'Automne efl ainfi fpédfié^ 
parce que c'eft dans cette faifàn qu^l montrcTsi 
fleur , aftezconnue , puifqu'il y a peu de praîrief 
baflês qui ne fuient embellies par fon émail de 
couleur pile.. Les- foins font fUts alors ; elle s'é* 
lève un peu plus que l'herbe y elle efl colorée 
dès la fortie de fa raeîne , qui efl un oignon d^ 
h grofletrr du pouce: elle s^oavne aux moindres 
rayons du foleil ; on nomme ces fleurs dames-» 
nues , cupidons. Les feuilles ', peu nombreufes ^ 
en j^aquets, d'une couleur prêfque noirâtre,, 
s'éloignent beaucoup des formes des graminées^. 
& elles bleflenc prefiiu^autant- là vue au Prin- 
tems, oublies commencent à paroitre, que le» 
fleurs fa flattoient en Automne : elles font lar- 
ges , grandes & en forme de lance..On l'appelle 
vulgairement le tue -chien. 

Cette «ipèee offre heancoup dé vatféiés que 
Pon doit à l'Art. EUesproviennent tourès de le— 
mences lellesdiflièrentpar tes couleurs , blanche» 
dans les unes , d'un rouge phis. ou imoins vif 
dans les autres , enfin rayées div«rfement : mài$ 
oelle qui mérite fdr toutes la préférence dft celle 
dontles fleurs fonedoubles. Dans la fleur de cette 
variété, les pétalesfont tellement multipliés qu'on- 
en compte vingt à vingt-cinq. Elle s'élève de 
fèpti^ huit pouces. Son tuhe^ -infiniment froflt« 
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^ plme •, & , fcrAutomne efi sjche , fesCid^ 

chiq^iies doubles ne feront pas un des isoindces j 
©rnemensdu jardin. L'oignon fcmble inépuîfa- j 
fcle; à une fleur eo.fuccède une Iwitw. i 

2. Colchique de nioniagnc.Les fleurs de cette ( 
mfyèCG diflirent de celle de la pielnîèkre pitr leur 
«ouieor d'un pourpre rougqi^e , pir tes diiri- 
iions plus étroites ; maïs ce qui les diliitigue par- 
ticulièrement , c efi Ja fonie des feuilles, qui fuit 
de près celle des fleurs; elles font d'ailleurs plus 
étroites & plus étalées; elles fe fanent eo Mai. 
On la trouve (ur les montagne» deVAlface, de | 
Ja^uîfle & de TEfpagne. ' 

5*. Colchique panaché. Celui -ci donne > «ne ^ 

fleur charmante , bien ouvene, à dîvifions larges; i 

^Mie eft comme marquetée. Le panache^ fOrùn; 

fond ét'un Uanc pâle, imite b- mofalquefielie. 

|>aroU au commencement de Septeix^bre : fon 

fettîlh^ y qui la fuit de près > D'iat^cHe guère > 

que pour être confulté fur Tétat de l'oignon : il 

.cft ondulé, ouvert \ il fe fane au commence* 

. ment de TEté. Cette, belle efpèce fe trouve dans 

. fifle de ^Scio , dans TArchipeL ... 

Cuhure, Sur la culture de la première efpèce , 
'- ntniB n avons qu'une chofe à oblerver , cX} aue, 
fi avant la fleur , on arrache un oignon , il fleu- 
rira fur la tablette où on Taura dépofé , dans un 
appartement , n'importe ou r nous croyons de- 
V woir indiquer ici fur las procédés qu*on met en 
«iffipe, pour tirer de cette prrmière efpèce des 
variétés. C'eft parla voie. des (emences quonfe 
les procure. On feme cette plante avr cquelques 

Îrécauiions quç nous allons développer. Daps 
is preiniers joui^ de Septembre , on choiflt quel- 
ques vaifes dont le fond efl percé de quelques 

. trous , fur lefquels on place de menues pier- 
railles ou petites coquilles, pour les conferver. 
ouverts. On remplit ces vafes d'une terre légère, 
lablonneufeât légèrement humide,fur laquelle on 
répand aufli également qu'il efl poflible , les grai- 

' Hes de Colchique , qui doivent tut de la dernière 
récolte, & en les recouvre de l'épaifieur de 4 
jl 5 lignes de la même terre» Ces vafes doivent être 
placés 4 1 eipofltion du Levant , de manière que 
le foleil ne donne fur eux que dans la matinée , 
& ils doivent être enterrés jufqu'à leurs bords. 
Vers la mi-Oâobre, ia faifon devenant plus 
froide , on doit changer lerpoiition des vsues , 
&]es placer au midi. Là, ils doivent pafler tout 

«4'Hiver enterrés, & ils n'exigent d'autres foins 
^ue d'être couverts de feuilles sèches, ou de'li- 

. tière dansies fortes gelées. Au Printems,, on place' 
^e nouveau les vafeH lafpeél du Levant , où, 
ils reflent jufqu'à l'Automne. Pendant cet in ter-: 
iralle de tems, les jeunes Colchiques n'om béfoin 
que d'être arrofês dan& les tems fecs , & Wf- 
qu'ils font en végétation , d'être débarraffés des 
jnauvaifes herbes» & fur - tout des moufle» qui 
jioiirr oient leur nuire 
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les feuiOes^font defféchées , it eflarantagenx de 
mettre fur les vafes une couche de nouvelle 
tcrre»ietnblableà4:£iie>du femis: & de l'épaif- 
feur d'un demi - pouce. L'année d'après , 4 la 
méufe époque , on repique les jeunes Cotâhîques 
à trois ou (fuatre polices de diflance ; & , engé« 
^xA^ ils neuriflent à l'Automne fuivant. 
Quoîaue nous foyons perfuadésque dam totifei 
fortes de terreins le Colchique II fleur double 
fe cultiveroit , ce fera néanmoins dans une terre 
très>fubftaiicie]le& humide que cette belle va-^ 
riété brillera & fe multipliera , n'iuipv^rteà quelle 
expofinon. Les Cayeux que toi^un donne en 
aboqdailce doivent s'en détacher après la troî- 
fléme année de plantation , ,dans le courant de 
Juillet. .Si lefonds trop léger pri^çit desagrémens 
que l'on doit aitjen^re de la culture, une tranchée 
de tix pouces de largeur & de profondeur , rem- 

Ï>lie d argile ou de terre force, fuflira pour une 
igné de bulbes > qui fe placent à fix pouces de 
diflance.On peut les affortir avec les belles va- 
riétés desûftans printanicrs dont les formes & 
les appétits font prefque les mêmes. Ces plantes 
font trop recommandahles pour en fait e. des boiv- 
durcs ; elles figureront à merveiUe fur le devatic 
jdes parte;rres^ ^ on a foin de ne lés oas mal avoi^ 
finer. Nous avons reconnu qu^il cit prndenr de 
l^couvrîr de. feuilles après la fleur. ÇKesfleu- 
rllknt aufli à fec , fur une tablette de marbrer 
on ne perd pas l'oignon, fl, la fleur paflée^ on 
a foin de h remettre à fa place. 

L'oignon ^de la féconde efpèce s^accommode 
mieux que celui du Colchique à fleur double 
d'une terre légère. Il doit être plus exaélemenc 
couvert -, Car il nefâat pas toujours compter fur 
la neige , qui fuffiroit. Pour la multiplication par 
les buU)es , .on procède comme à l'yard du Co^ 
chique double. Nous croyonsujue des tentatives 
fur la multiplication par Us graines proQureroient 
des variétés non moins intéreflantes que celles 
du Colchique d'Automne. ' 

La troiflème efpèce étant orjginaire*des Ifles 
de l'Archipel , craint Içs grands froids de notre 
climat; elle pafle cependant l'Hiver en pleine 
terre , pourvu qu'elfe ioït plantée dans un terreia 
fec y à une expofition chaude & couverte deli- 
rière , & même d'un chafli» dans les fortes ge* 
lées. 

Ufag€t.\A% Colchiques peairent être regardés 
comme des ptamesd'ornemem, pn«pres à la dé- 
coration des jardins à fleur»,, pendant l'Automne. 
Les racines, de la première e(bèce font un poifon 
pour fes animaux 7 ils ne touchent point aux feuil- 
les, lors même que l'appétit les nreflè., 

OhJ/rvatioru Linrée dit que les fleurs du Col- 
chique aimoncoit la gelée ; Widelius (. Médecf nj^ 
avoit cru que fon oignon porté en amulette.^ 
J'avoit garanti des émanations peflHenticHcs; mais 
les précautions qu'il prenoit d'ailleurs pour l'en— 
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ont fak iamer de l'efitckité de cet deufritti^ ^ 
iiiaqiie.Ce qu'il y a de certain , c*eA ^ b^n^e 
de roignondeColchJqHepeac fournir de l'ami^ 
don. 

irf. Dambonmay (V. C6ne) die avoir obtenu 
de la fleur du Colchique des prés «ne belle coo- ; 
leur okire jaunâtre, brillanie & foHde^ (iF.irf. 

ilVElIfi & ( 3f. RSYJflÉK, ) 

COL - DE- CHAMEAU. La Quintinie donne 
ce nom aux narcilTes en général v il parolt qu*il 
e(! abfolument hors d'iifage. Voyei Narcisse. 
{M. RsrinsÀ.) 

CO LÉ ou COLÉS , COLÉ - SEED , COLE- , 
WORT. Variétés du Braffica oUracca. L. Voyti 
•Chou. (M. Tuo tris. ) 

COLEUVRÉEouCOULEVRËE. Nom Fran- 
çois du Bryénia atba. L. Vàyti BnYONSbiandie, 
n.*» i.(iM: /Woirij».) 

COLIQUE. Maladie desbeftiaux. Vbyei Tb.ah- . 
CHÉES. (M* VAbhé Tessieh.) 

COLLERETTE. On donne ce nom aux en- 
yeloppes ou braâées qui font dlfpofées circulai- 
rement à la bafe des fleurs ou jpaquets de fleurs 
de certaines plantes. Ce mot m principalement 
en ufage podr la Famille des Ombblliï êhës ; 
mais il efi également employé pour d'autres ^^ 
milles. ( M.RETiftËn.) 

COLLET d'une plante. Cefl la partie ck la 
tige qui touche la racine 9 ou , dans d'autres ]fflln- 
tes , la partie de la racine fur laquelle slmplan- 
tent les feuilles lorfqu*il n'y a pas de tiges. 

D'autrer fols le Collet fe tamific en pluiîeurs 
fouches, comme dans quelques afiragaleS) quel-' 
qnes androfaces, ftc* 

Dans la bette -t^ve, le natet , la poirée & 
autres plantes femblables> le Collet eA très-ap- 
parent; dans d'autres, il eA à peine fbt^ble,& 
te paflage de la tîge à la racine n*eA pas tranché 
comme dans lesarroches» les épinards, &c. 
( iK Rtrjfïsn ). 

COLLl de Chinois. On donne communéhient ^ 
ce nom k X^AUtfià Chiâenfis. Voyei Alttiii de la 
Chine, n.* 6. (Af. Hxrjir/Fii.) 

COLLIER deChevah C'eftnn atfanfolagede 
deux pièces de bois , rembourrées & côii vertes 
de cuir que Ton paiTe dans le cou des Chevaux 
de trait & de charrue, afin que les cordes des traits 
ne les incommodent point en tirant. C^eftauCql- 
lier que les traits font attachés. Les Colliers des 
chevaux varient félon les pays. Il y en a où ils 
font très- grands & très - hauts, & dune feule 
piècd', dans d'autres, ils font courts & de deux ' 
pièces. Ces derniers font plus commodes , fuN 
tout«pour les Chevauic cUAicil es. Ordinairement 
on les garnit d'ime hovAe de crin paffé, ou d'une 
peau de mouton avec fa laine. (^M^tAbbéTfS- 

C0LL1ER( terme de Fleurifte). CeA un cor- 
don d'étamines qui , fe trouvante quelques fleurs 
d'a^^tone^ doubles ^ » 4iiBiMC le ^mérite mu 



COL 

TMt de&FlMriffiaaiflssi ifjiciawte Eme^do^idk. 

CQLUCUAY, CoÈLzevAfA, 

Gm^edmlafliiedont le caraAère eft peu comw; 
qui femble le raj^prodiev des Ricocelli» ( «ca- 
Ùpha ). On ne fiaot mention que d'urne efpèce , qui 
eÂ ufie plante ligneufe, laâefcen te, à feuilles 
oppofées& perfifhnres. Ses Aeurs font monoïques 
&À chatons. Elle eA àrangère, & ne peut fe 
■cultiver dans aofre climat que dans les ferres 
chaudes. Elle ne dépareroit pas tes plus belles 
osUeélîons végétales. 

CojLtiotrAi odorant. 

CàLUovASA odof^a. Molin. Chil. p. xffl; 
Y) de r Amérique méridionale , au CWiy. 

Le Colligusy odorant eAunïous^^arbriflêan de 
cinq k ûx pieds de hauteur, portant un grand 
nombre de branches & de feuilles oppofées , en 
forme de lance , avec de petites dents fur leurs 
bords , à une feule nervure^ liAes, charnues, 
ne fe renouvellant poim, & atfachées par des 
qtieues counes. Il eA rempli d'un fnc laiteux» 
comme les euphorbes. Il fe trouve dans leChiiy 
où il a été découvert^ & décrit par M.Moiioa. 

Culturté Le CoUiguayefl encore un de ces vé- 
gétaux fur Icfquels on agit sivec toute la circonP* 
peâion , qui eiA ordinairement le propre de rin-« 
telilgence. On lui donnera d'abord le même tmi- 
tement qu'aux plantes délicates de la Zone tof- 
ride, foii qu'il parvienne en individuouen graine 
( Vùyei Clusier , n.? ^, ) enattendant que l'ex- 
périence ait apprit juiqu'à quel pcùnt on peut 
fe relâcher à ion égard. 

(Qualités. Le bois du ColHguay aune odetirdc 
rofe fbn agréable. (F. A. Çirfwi.) 

COLLINSONE , CozitusotHA. 

Genre de plante de la fiimille des La^iêcs': il 
n*eA queAion ici que d*une efpèce : c'eA use plante 
étrangère ^ k racines vivaces, d'un large feuillage» 
couronné par un grand nombre de fleurs dif- 
pofées en panicules , fe cultivant dans notte cli<- 
mat en pleine terre avec peu de précautions , 
& qui fe multiplie par graines & par racines écla- 
tées. Elle eA propre à l'ornement de tous jardins. 
CoLLiNsoN B du Canada . 

CbL%ïvsoniA Canadenfis.h. Qf, Canada^ Vir« 
ginîe, Aforylatid. 

La Coilinfone s'élève, dans fpn pays natal ; 
de quatre k cinq pieds, & un peu moins en Evl^ 
rope. Elle porte plu Aeurs tiges, qui périAenc 
chaque année ; elles font qu^rangulaires , peu 
rameufes , & garnies de feuilles en canir, op^ 
pofées, fineinent dételées fur leurs bords, exem- 
ptesde poils, maîsrldées& portées fur des queues 
très - courtes. Elles font larga de quatre a cinq 
pôu^e^, 9l \^npm ^ plus^ fit pout^sr Ses 
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fommicés fioi^^pmées de âeuQ^gu^aiffent en 
grand nombre , fur de gros épis écartés par des 
igouficationslot^ues^ oppofées Si^Mn ^eucotir- 
béeseo- dedans: elles fonc d'un jaune tirani ûmt 
le pourpre : elles ont des tubes un peu longs , 
divifés en cinq parties dont Tinférieure très- 
grande t eu frangée & cotnme garnie de lorogs 
poils : res fleurs paroiflent en Juillet , & l^urs 
lemences ni<^ri(rent ep A«t9]iii;t<^ ;.£^>rAcines 
Ibnt vivaces. Ella fe tj^euve au. Canada » à La 
Virginie dans les forét$» -^u Maryland, dans les 
(çrresbafles & humides, fur les bords, des foiI&.* 
Culture . LaColUnfoae du Canada eft une plaite 
VI aiment inréreflante : elle fe cultive en pleine 
terre & en pots. Qn ufe de ce dernier moyen 
par prudence , & quand on n*en pofTède que peu 
de pieds. La tcrredc convenance doit -être fone, 
^n& i^êlange de .terreau, niais coupée ^yec moi- 
tié de fable de bnr}'ère. On enfonce au ttbar* 
temsi \es pot» dans h ûblo de bruyèsc^e. (^yq 
Ma A Aïs )^ au conmiencenient de Novembre ; ils 
Te placent dans 4 oranperie , ou dans une bâche 
dont les vîcraux font inclinés au Nord^ <2ar il 
faut, pendant THiver, éviter la chaleur > qui for*- 
ceroit les plantées & les expoferoit à être détruites 
après la lortie , par les gelées tardives ou dont 
elles éprouveroienidegraDdsdommage$«Cen9eyen 
eR ieptus a^Turéppi» la coofervation; mais, par 
Ipi , on a moins auvent de la fleurfur cette belle 
plante qui, à cet égard , veut être un peu fol** 
ucitée. i>ans tous les jardins où règne uncertaiiî 
ordre de culture i on pratique, le long d^un mur 
ou dans «in lieu abrité de f Oued ou du Nord , 
une planche à laquelle on donne telle longueiv 

«ue Ton veut, fur une largeur de trente pouces, 
^n la défonce de deux pieds -, les terres ^n font 
enlevées , & les parois taillées droit. On rapporte 
du table de bruyère mêlé avec un iixième de terre 
prife au potager dont on ne comble point tout* 
à - fait cette planche : c*efl-là que le dépofent 
ies^ plantes précieufes& un peu délicates , quoi- 

Î n'acclimatées & de pleine terre. On a la facilité, 
l'Hiver eft extrêmement rigoureux^ de mettre 
«n chaffis furies plantes très- douteufes,dap*> 
porter du terreau , û quelqu'une en exige : il con- 
vient d y planter un rang de CoUinfones, à trois 
pieds de diilance les unes des autres, que Ton 
couvre en Automne avec des feuilles sèches, & 
on aura une efpèce de certitiide , dans jquelque 
partie de la France que Ton habite, d*y voir 
iWuvent de la fleur , & même des graines que l'on 
feme & foîgne comme celles des plantes rares. 
Cette plante s'arrofe fouvent, fur- tout pendant 
4es cfaaleuns il eflbon de la border de buis, qui 
y entrerient la fraîcheur. 

liages. J3^ les hem un peu ^las méridio- 
aimixque Paris, jnêmedans les environs de cette 
Capitale, nous croyons qu'on pourra placer 
ians inconvément, la. Collinfone«n pleine terr«, 
" iei pittitt Jsaffos & fiâtctes de$ partçr^vs, 
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dans les^ jarJHps^ pAy6giiies ^ eHc aum par ^\ohA 
ufx grand: effet. : elle eft précieufe poiK toutes 
forttsdecolteaions.tF. A, Quesv^.) 

COLMART. Poirier dont le fruit efl gros, an* 
plati versToeil^ &.pr€fquaaffi gros vers, bqueue^ 
Sa peau eft verte, un peu launârre, fine ,. tir 

Suetée de brun, & fouettée de rouge do côté 
,u foleil. Sa chair çft j;mnâtre beurrée, & l'une 
desBlws açréabks ; die mûrit.èn Janvier, & A 
confervcjufqu'enAvriK . î . j 

. Ccflunedes variétés du Pyms communif^ Li 
fc»yq.PoiaiEK, dans tes Diélioniaure des Arhret 

SLATh\X(\e&.(Al ÈBYNJSK.) 'P, 

COLOCAS£ou COIX>CACIE.Plantepocagèr« 
des deux Indes dont on mange les racines. Arué 
peflatm. lA M. Wa. Voyez Goubt ombiiiqué.iw 
n.^ li.iM.Tnouis.) 'i «'^ 

, COLOCAI. Nom. donné par les Indiens d'A- 
çéri^qe^u bauni^4e Copjriim. Ceftle produit d« . 
Çopafjna oguihalU.h. ^f^jCoPAiÈn officinal. 
i^M. Thqviv. ) . . 

COLOMBIER. Logement des colombes , pins 
connues fous Je nom de pigeons a ce logement 
long oij quarré , efl intérieurement garni detrous 
ou bouhns, dans lefquek les pigeons couchent & 
font leurs nids. 

. On diftingue deux, fortes de Colombiers : les' 
Ço/ombursÀpied fcles Culûmburs far piliers Les 
Colpmb*ers à pied font maçonnés du bas en liant; 
le plijsfouveut les premiers rangs desboulins font 
immédiarement au - deilbs des Jfondations ; cmel- 
quefois ils ne commencent .qu'à une certaine 
diflance au - deffus du toi. La maçonnerie des Co- 
lombiers fur piliers commencent feulement au- 
deifus despiliers.ll8 reffcmblent afleaaux moulins 
à vent de Prancc. 

. Le droit d'avoir un Colombier à pied , dans 
quelques Provmces de ce Royaunie , n'appartient 
^'^^.^J^'f^^J^aui-jnilicier, & aux Seigneurs 
de fiefirLei autres Propriétaires ne' poiivoîenr 
avoir que des Colombiers à piliers ou do fimples 
volières appcllées Ai^, fdon la quantité de 
terre qu ils poffédoient. Il v avoit mhL des payg 
ou perfonne ne pouvoit foire conflraire un Co- 
iombiv ou une volière, fans ia permiffion du 
Seigneur haut-iufticier. Les uÉig« Air cela va- 
nem,feloii les cantons. Voyei le Diâionnaiixî 
de Jurifprudence.Oiitn>uveia,àra«îcte f brmil 
lomb" " P"»cipes pour coniiruîre un Co- 

Tousles Vovageiirsrapportentquc, dans leLe- 
vant, les Colombiers font très- fréquens. Los 
Egyptiens & les Peuples qui les avojfmentélè- 
Vent beaucoup de piMons. A Etfâ , M. Bruce 
aHant aux fources du Sfd , a remarqué quetoutes 
les inaifous avoient des Colombiers dans leurs 
grcwew & qu ib étoicnt ganiis de pots Ae terre . 
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Li Voy^i TuLiPB des jârdifjs. (M âTiroeri*. ) 

COLOMBINE.On donne ce nonv à la fiente 

de pigeons, en y comprenant méiïie celle des 

poules & dindons. En Noraiandiè, la fiente de 

-. pigeons s'appelle poulucé ,' nom qui conviendroit 

nueux pour défigner la fiewe de poules. 

Dans quelques cantons lie cette Province, ou 
prépare ainfi laf Colombinc. On; tranfporre de 
fems -en ▼ tems^dani te coidmbîer du crotih^dc 
cheval, fur lequel on fait tomidr la fiente^ de 
pigeons, en néi^yant les boulin*. Il -en téfulte 
|\n mélange d^engrais excellent pour lés terres. 
Après ravoir battu & réduit en poudre, on lefeme 
è-ia imrfn, en Février ou Mars, fur les champs 
^^eAinés au lin. 
^ Il vaudi:oit miet^x , fans doute , foire ce mé-^ 
lange de fitute de pigeons & de croiin de cheval ,• 
par- tout ailleurs que dans le colombier. Uexha- 
JUifon qu'il occafionnetïe peut ÔtPé fàiïi^poiii* 
Jes pigeons. Voytiy pourlesqualites.de la fiente 
de pigeons, le mot Amendement, p) 4^o:da 
premivr Volume. ( M, Vutbf>t* Tes^ieUl. )■ ' 
. Quelques Jardiniers ^paploiirnt la Colombîne 
dans la compofition des terres qui doivent fcrvk 
k la culture des plantes étrangères <jue Ton cul- 
tive dans des vafes. Mais on ne fait entrer cet 
engrais dans le mélange des- terres que dans la 
proportion- d^iui Xcizièinc , & loifqu'iUfl réduit 
en terreau ; parce qu«., û on T^mployoît pliis 
frais & dans une proportion plus forte, il feroit 
à craindre qu'il ne brûlât les racines des plantes* 

La Colombine s'empWe encore pour diminuer 
la crudité des eaux de puits, & pour neutralifer 
la félénite qu'elles contiennent quelquefois. Pour 
çet.cffet , on jtwe au fond àes ionTieatï.x qui re- 
çoivent ces eaux , une trentaine de livres de ce 
fumier \ & , chaque fois qu'on -eft fur le point 
4*arrofer , on remue le mélange , pour que Teau 
fe charge de cette fubftance , & la trafifportc 
avec elle au pied des plantes qui ont befdta d'être 
;^rroféeS. 

Cette eau ainfi chargée de Colombinc , eft em- 
ployée dans les potagers , pourarrofer les arbres 
fruitiers, qui font jaunes ou malades ; elle pro- 
duit fouvent un bon effet (^M.^Thouin.) 

COLOMBINE. Nom donné par quclquesjar- 
diniers, affez improprement à /'/^^Mi/#^wvtt^n#, 
L. FayqAK^UE.vulgaire,n.° i.^M.THouiif), 
■ COLOMBINE. Ce nom «ft donné tout auffi 
improprement à une des variétés de VAnemone 
coronarin. L. Voy€{ Anémqnb des Fleurilfes. 
( M. Thovin. ) 

COLOMBINE plumacée. TAaliSrum a^rilegt^ 
foUum, L. Koy^^PiGAMON J feuilles d'Ancolie. 
( M. Tnoviv.) 

COLOMBINE, ou le nom de fleur de cou- 
leur Colombinc à celles qui font chatoyatitcs , 
& qui imitent les'couleurs des plup^esde la gorg^ 
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♦' COLOMWÉE, CoxcrAr^*^. 

Genre de plante de la divifion des Pbr sonnées , 
qui comprend tfois cfpèces. Ce font des plante» 
herbacées , vivaces, rampantes ou grimpantes , à 
feuilles fimples, oppofées , à ûeuts d'un coloris 
brillant', naiflant, pour la plupart, dans les aif- 
(elles des- feuilles, ^ne feule à chaque aiffelle-, 
ou plufieiirs dânè-la ïn^mè : elles font étrangères, 
& elUs ne peuvent , dans notre climat, fe culti- 
ver qu^en'letre chaude: elles fe uiuitiplienc par 
graines & par rejei^s: elles fom recherchées par 
le^ Curieux, &. elles brillent dans toutes les colr 
leâiopSi 

Efptces^ 

I. CoLOMNÉB grimpante. 

CoLOMfisA fcanderû.L. ^ Martinique^ dflAS 
les bois.'' "' 
; Bi Colotnnée grimpante , à*fleurs jaunes. 

Colomnta fcandchM flore luttfcentt. Tffi. 
1. CoLOMNÊB droite. 

Coz vMvtA trtâa, La M. Diéè. ^ Amérique 
méridionale. 

).CoLOMNÉE à feuilles longues. 

CoiuMNEAlongifolia.L, Indes, le Malabar,dam 
les champs. 

I. CoLOMNÉE grimpante. Cette efpècê, fous 
un. beau feuillage , donne des tiges menues, un 
peu velues, fort longues ^ qui rampent, li elles 
ne rencontrent des arbres auxquels eUes s'at- 
tachent en s'élevant. Ses feuilles font oppofées 
ovales , fans dentelures; quelaues-unes en onc 
de fort petites : elles font attacnées par de queues 
courtes, velues ainfi que les feuilles, ^ui le font 
un pei^ moins. Vers rextrémité des tiges , dans 
les aiffellesdes feuilles, paroifTent les fleurs , quel- 
quefois feule à feule : elles font en mafque & 
pourvues d'un tube fort long & gros, dont Tex-» 
trémité fe divife en deux lèvres : celle d en-haut 
eft entière & un peu concave; celle d'en- bas 
efl fendue en trois parties. Elles font d'uB rouge 
écarlate. Il leur fuccède des capfules plits grouet 
que des . pois. Cette belle plante fe trouve à la 
Martinique , dans les bois. 

Il exifte dans cette efpèce une variété , obtenue 

robablcmentpar femence. Elieefi à fleurs jaunes 
i à fruit blanc. 

1. CoLOMMÊE droite. Ses feuilles difFèrenr pc« 
de celle de la précédente; mais festifes n'ont 
que dix'huit pouces de hauteur: elles fontbran- 
chuts, &un peu velues par en -haut; les fleurs 
n'ont rien de velu , & elles font d'un rouge écla- 
tant. Cette efpèce croit dans l'Amérique méri- 
dionale. 

j. CoLOMîf éE k feuilles longues* Satige-^ her- 
bacée; elle s'élève ' de. .^deux pieds; (es branches 
font quadranguiaires ,fes feuilles oppotées, adhé- 
rentes, fort longues, en foi me de lance, peu 
i dentelées . lifles«q.^d^irtts&.tt::dcflAas: les fleuri 

naifiçi^l 
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Baiflenti r^ttn$mité des branches; ellesfontdif* 
pofées en grappes longues & droites. Elles font 
roQges; nous ignorons ^ cène efpèce eft annuelle, 
Manne on vivace. Elle croii au Malabar, dans 
ks champs. 

CuUure.- Ces plantes étant origîbairei de Flqde 
& des parties les plu$ chaudes de FAinérique, ne 
fe Torrent point de la fbrrt- chnude. Elles font dans 
les meilleurestannéesen toutisems , & , hors celui 
des chaleurs , arrofées avec beaucoup de mode- 
ration. Les graines fe femem fous cloche ou fous 
chaifis, .où le jeune plan efl élevé da-?s des pots 
eifonccs dans une couche et ton, &c. ( Voy€{ 
Clusieil , Cçtâfgi, y 

On donne à h' première efpèce p«ur (utenrs, 
de longues baguettes aii?[qnblles on arrache la 
cigeàmefureq\)'elle mente ; car lesp^ifcs racines 
arérales dont elle efi pourvue ne la fervent point 
dans ce cas-U, & encore moins pour afpirer des 
fucs , dont probableme^r k tige profita , en grim- 

I)ant le long des arbres. Elles fe mnkiplienr par 
ec^ rejets^ 
U/age. Il eft d'embellir les ferras* (F.- A. QtrEs- 

COLON. Habitaile des Colonies *, on donne 
aûffi ce nom en Bas^Poirou , k Thomme qui idïie 
à moitié un colonage , c^efl^-à-dire , un bien de 
campagne . ( Af. tAbbé Deësi^k. ) 

COLONAGE. Nom donné en Bas-Poitou à 
un bîert de campagne, loué à moitié. A Tartiele 
Bail, VxtyiihAih à Cbetél.(ilf.'/'-^W« Tjf^-- 

' COLONNADE de verdure. Ce fontplufieurs 
arbres plantés fymmétriquenibnt , garnis de leurs, 
branches depuis le bas jufqu'au haut, & qu'on 
faille en forme de colonne. L*orme cfl, de tous nos 
arbres coramims , celui qui fe prête davani^age 
àr cette forme, & qui réiifte le plus long - tetns 
^ cette culture, auâi inconvenante que meur- 
trière. 

Les Colonnades vertes étoiem fort à la mode 
dans les petite jardins de Viite^ on s*enfervo!t 
particulièrement pour encadrer des parterres, 

«mv former des faites, des p<erfpôélivc$ , &c. 
aïs un goût plus épuré les a bannis de cous 
les jardins. 

Lorfque , pour éts motifs particuliers ou dts 
convenances locales, on abefo^n^ dai^s iés jtudihs 
d'agrément, de remplacer ces Colonnades, on« 
plamc des arbres autqu«ls lia Nature a donné 
vue forme analogue. Lespieupiiersd'ItaUe', par-* 
ini les arbres qui fe dépouillent , & la Cypfès 
pyramidal parmi ceux qui confervénr une ver- 
dure pei^pénielle , rempliflent parfaitem^br ce bot. 
(Jlf. Thovïh.) 

COLOQUINEU L'une des fou^^ variété» du 
Tepon porlimorph* de M. Dudheffl* , «orftttléè 
anlTi Orangin eùcutbkn p^ôh. F^yf^C^R^Ei 
liMfibe droit, (jtf. Rtri^igii.) 

COLOQ'UINTJE ( ftifflc ).i^4Hii foui tequel 
Agriculture. Tome II J. 
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on coto6tt fà même variété du PepoH ^biyrtiQ!^ 
phe , qui efl défignée par le nom de CohqàineUf. 
Vayei CovKOB à limbe droir.(ilf. i^xr^nx.) 

COLOQUINTE ladée. Nom fousledueloa 
connolr la Cougourdetre , Tune des vanétés du 
Peponpolymorphede M.Dûchefne. Voj. Coulât:* 
OB à limbe droit. ( M. Rsy^iÉx, > 

COLOQUINTE. Nom vulgaiï*e d'une efpéeé 
de Concotxibre, Cucumis coiocynthig. L» F^^e| 
Concombre amer. ( Jf. Ràityisn.) 

COLORE. Lorfque les parties des végétau»^ 
qui font ondinairemem vertes , telles que Itstige», 
les fcuillcS', tes calicfes, font teittteS d'une autre 
couleur ; on dû qu'elles font Colorées de relief 
ou telles couleurs. (Af. jnutoPtN.) 

COLORiS. On donne ce nom i ce vernis briî^ 
tant qui embellit les fleurs des' parrétres pluté^ 
o[u*à la couleur qu'il fait refforttr ; une coiileuf 
«rne n'a aucun prix : elle n'eft eilimée que lorf-* 
qu'un beau Colons ia relève. D'abord il parolt que 
le Colons provient de la furface liffede la fleur ^ 
mais la Airface efl aufli iiflb dan^ lesfleth^s^terneV 
fue dahr les flei<Ts brillantes. Il paroît quecd 
reflet dépend de l'homogénéité de chaqtie nuance.^ 
; Les tulipçs de graine quon nomme couleurs ^ 
lors de leur* première lîoraifon , font ternes j 
tons les panacnas paroiflent confondus-^ iJs.fe 
débro.uillent dans tes floraiioQs fuivanfes ^ & , i 
mefure qu'ils fe purifient, la fleur acquiert d« 
Coloris. VoyfiCo[JLBVK.l M. Rjsmikx). 
' COLSA. Nom donné dans pre/que tous «os 
Déparremenslfeptenrrionaux, ^xl Sraffùfa Arveti'»' 
fis. L. Vnyei l'arricle Chou. ( M, Tn^uiif.') 

COLUxMELLE, nom d'une des variérés du 
Tulipe gefnerianc, L* Voye\ Tuli*e des Jardins. 
(Af. ThoviV' ) 

• COLUTEA, ou latin d*ni^ genre de plante , . 
qui a éré adopté en François par cruelques per- 
tonnes , jpotir défiçnbr Its B.r^àadie;i. Voye^ co 
mot au Diélibnnaire des Arbres à des A'rbqfles, 
(>f. Tnoviff.) ' . 

COLZA. Nortl du Braffica Anenfii L. dont ' 
on tire de la graine une huile" fort tfliffée dans ' 
rEcbnolhie domeflicrae & dans les Arts. Voye^ 
l'article Chou. ( M, Tnouis. ) 

COMARET^ Camaret, argentine rouge ou 
quintefeuille des marais ^ Comarum pa-ufhe, L. 
Voyei PoTEJîTnxï r^uftc..(;M.T»tkrt},, ) 

COMB, mdfure de cofitkiefies.- Vày^z Coome. 
(Af. l'Abbé Tts^iSM,} 

COMBLE^ terme ufliédans le cbnfmerce des 
grains. Il feditdc ce qui relie eitftké au-deflus 
des bords de la mefun» , apié$ que le mefureur 
l'a remplie, fl y a deux^lhahièr^ de èiefurer; 
l'une à meiatteùtnblii^iÀ'tmtre ^-^nefure rafy 
La mefure comble efl «fuihd <on7donne à l'ache- 
teur ce qui sefle au^defllard^b^ds avec la 
^mefure même^'& Ja^ itietod fafiytfx^n^ , aNanc 
de la déliver, le Vendeur ia racle avec un mor- 
-ceau de boi^i êf^iotx ^f^Xi» ràéoir^owt rouleau , 

Zz 
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4l en fisiit tomber ce qui eA au-defliis des bords. 
Il j a des grains & des légumes qui fe vendem 
à mefure rafe» & d'autres à mefure comble. 
jlntUnne Encyclopédie, {M.l'MbéTMS^iin.) 

COMESTIBLES. Par ce mot, on entend tous 
les objets qui fervent à la nourriture ; les crains^ 
les viandes , les légumes font des Comeibbles : 
on y comprend même les boiflbns, telles que, 
parmi nous, le cidre, labierre, Thydromel, 
U vin , Teau-de-vie. Cefl T Atticuiture qui four- 
nit tous les Comeflibles , ei^pté le fel , qui 
cft plutôt un médicament ou un affaifonne- 
ment qu*un aliment. ( M. VAbh^T^ssiMiL.') 

COAjlMANDE de Beiliaux efl un contrat par 
lequel on donne à un Laboureur ou à un Pafleur 
une certaine quantité de bétail, tels que bœufs, 
vaches & moutons, à la charge que lé preneur 
les nourrira & en jouira comme un bon père 
àt famille, & qu'au bout d'un certain tems, il 
repréfèntera les animaux confiés, afin que le 
bailleur prélève defltii Téftimation , & ^e le 
fiirplus ou le crott fe partage entre lui & le 
^rQxxt\xx» Ancienne Encyclopédie, Voyei Bail i 
cheptel) au mot Bail. {M. l'Abbé Txsszer.) 

COMMELINE, Coumsuva. 

Genre de plante unilobée , de la famille des 
Jonci , qui a des rapports avec la CaUife & les 
éphémères, qui comprend des herbes exotiques 
à feuilles alternes , iimples , portées fur une gaine 
reotarquable ; à Heurs termmales , enfermées en 
naiiTant dans des braâées codiformes, pliées en 
deux fpathacées. 

Caraâkrt générique* 

Chaque fleur efi compofée d'un calice à troia 
folioles, de trois pétales plus grands ^ue le ca- 
lice , alterne avec fes folioles , de trois étamines 
fertiles & de trois filamens flériles, foutenant 
chacun trois glandes horizontatles, difpoféesen 
croix ', d'un ovaire fupérieur, arrondi, chargé 
d*un fille courbé , à Oigmate fimple', penché en 
cfochet. Le fruit eft une capfule sèche ou fuc- 
€ttlente, qui contient trois femences. 

Efpices, 

1. CoMMXLiNs commune. 
CoMMBLinA commuais. L. 

^ de r Amériquç > du Japon. 

2. CoMHBLiNB d'Afrique. 
CoMMXLïNA Africana, L. 

T/S de rAfi-ique. 
j. CoMMBUNB du Bengale. 
CoMMtxiVA Bergalenfis. L. . 
2iJ.da Bongale. 
4.:GoMMïLtKB droite. 
CoMMXLivA treSa. L. 
^ de la Virginie. 
5* ÇoKM^LiMB de yiîgbie. 
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CoMMiLiwA Virgim'ca, l. 

Qfi de la Virginie. 

6. CoMMELiNE hexandrique. 

CoMMMtivA hexnndra^ Aub, Guia, J^ Tab. la. 

% de Cayenne, de la Guyannc parmi les buif- 

fons & au bord des ruifleaux. 

7. CoMMELiNB tubéreufe. 

5^ du Mexique. 

8. CoMMELiNB baccifère. 
CoMMXZivA lanonia, corolUs oequaîibus^ p*^ 

dunculis increffatis , margine hirfutis , braSeis ge^ 
minis, L. Mill. Diâ. N.* 5.de l'Amérique mé- 
ridionale j Cayenne. 

9. CoMMELiKE à. gatne. j 

CoMMMLivA vapnata. L. 
e des Indes orientales. 
IO..COMMSLINB à fleurs nues. 
CoMMEZijfA nudiflora, L. 
61 des Indes orientales. 
II. CoMMELiNB à capuchons. 
CoMMSLijfA cuculUta, L. 
des Indes orientales dans les lieux bnmidfs* . 
12. CoMMEUNE braâéolée. 
CoMMtLivA braBeoUua. 
de rinde. 
Cette plante a été ainfi nommée par le P. 
Plumier, Minime, en l'honneur du DoAeur. 
Commelin, célèbre ProfefTeur de Botanique à 
Amfterdam. 

Ces plantes n'ayant aucune beauté , nul éclat , 
la defcription générique fuffira avec la culture 
propre aux difrérentcs efpèces dont on tiendra, 
un ou deux individus au plus, dans un jardiit 
pour les Botanîfles. 

Culture générale & particuliin. 

On multiplie tontes ces efpèces par leurs fè^ 
menées. Celles de la première lèvent en pleine 
terre ^ fi on les sème en Automne, elles pa— 
roiifent de bonne-heure au Printems, & on peut . 
en efpérer.de bonnes graines en Automne : elles 
lèvent aufC fpontanément. 

La deuxième dont la racine efl vivace, fe mul- 
tiplie par éclats, ainfi que par fes branches 
traînantes qui pouffent des raciiles à chaque arri- 
culation ; on met les éclats ou les rejets en pots . 
fous des chaffis ou dans l'orangerie. 

La même pratique pour les N."' 4, 6,7 &• 
8 9 aura le même fuccès. On obferve généra- 
lement que toutes les plantes qui ont des arti- 
culations, reprennent auiément ; toutes ces plantes • 
fleurirent en Juin , Juillet & Août. 

Ufage, Koèmpher prétend qu'on fe fert des 
fleurs de la première efpèce , pour faire l'outre^ 
mer ; on humeéle fes pétales mêlés ^vec du fon . 
de riz', un peu après , on exprime la maffe. Dans 
•ce fuc exprimé, l'on plonge une carte, & après 
l'avoir humeâée , on la tsàt fécher , ce qu'on . 
réitère aufant de fois qu'il fiiut, pour que la carte; 
prenne U couleiir. (ilf . Msaojf). 
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COMMERCE DES Graine 

' Les reports du Commerce avec 1* Agriculture 
font a étendus, &^n même - tems fi rapprochés 
&. fi intimes qu'il faudroit ne pas féparerces deux 
brandies d*induftrie , puifque l'Agnculture four- 
nit la majeure partie des objets fur iefquels s'e- 
xercent les Arts qui alimentent le Commerce. 
Ainfi , en parlant des fromens , on devroit 
les fuivre depuis le moment où on les feme 
jufqu'à celui où oti les convertit en pain. Lorf- 
qu*il s*agit de traiter de chanvre, il fautcommen-» 
cerpar Texattien de la graine, & ne point quitter 
hs plantes qui en réfultenc> crue la lilafie ne foit 
remîfe toute préparée dans les mains du Mar- 
chand on du Fabricant, ffil efiqueftion desbétes- 
•i-laine, il convient de ne les pas perdre de vue, 
depuis Kur naiflance jufqu'à ce que leurlaine foii 
en état de pafier dans les manutaélures. Telle efl 
la marche que j*ai fuivie jufqulci > & celle que je 
fuivrai dans tout le cours de ce Diélionnaire, laif- 
fant à celui du Commerce à traiter des achats, oui 
De font plus de première main, du tranfport des 
denrées par terre ou par eau,de la manière de faire 
les importations & exportations , des règles & des 
ufages des marchés," foires &douane«, du prix des- 
marchandifesqui circulent dans le Commerce,&c. 
D*après ces obfervations , c'eût été au Diélion- 
liaire du Commerce à traiter de la liberté du Com- 
merce des grains. Cependant, en lifant les articles 
Bht Ik Grain , je n*y trouve que quelques 

!>hrafesrelatives à cet intérefiant objet.Ily efi lea- 
ement queflion de la marche rapide de ce Com* 
merce chez les^ différentes Nations de TEurope. 
Ce motif me détermine à réunir ici toutes les 
idées qui me paroifTenr propres à éclaircir une 
quefiioh tant ae fois agitée. 

Si tous les Peuples de Tunivers, conformément 
au voeu du bon Abbé de Saint-Pierre, nefor- 
moient qu'une feule famille bien unie , biend'ac- 
jcord , tous les produits des diverfes cultures fe 
partageroient , de manière que perfonne ne man- 
queroit de rien ', le fuperflu des uns feroit porté 
aux autres; il s'établiroit un Commerce d'échange 

Sur , franc , & capable de pourvoir aux befoins 
e £oas. On ne verrpit nulle part de dîfette , 
nulle parc de furabondance -, tous les hommes , 

Î pleins de zèle & d'ardeur pour s'obliger mutuel- 
ement , ne négligeroient rien de ce oui pourroit 
afiUrer la (ubfiflance générale. Alors la liberté du 
Commerce feroit pleine & entière dans tontes 
les parties du monde. Mais une fi agréable chi- 
mère ne peut fervîr qu'à amufer l'imagination , 
& Ton fent combien elle efl loin de la réalité. Les 
hommes répandus fur les dîfférens* points de la 
furface du globe , feront toujours difiinçués en 
femilles, en tribus, en peuples dont les intérêts 
feront oppofés les uns aux autres*. Chacun vou- 
dra profiter de la foibleÛê ou de i'incapacitéde 
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fetf rivaut p6ur accroître fa fortune. Les pro- 
duélions d'un pays ne paiTeront dans un autre 
qu*à des conditions plus ou moins onéreufes.Le9 
Royaumes les plus fertiles même , feront expoiïs 
à de grandes vicifiUtudes^ à moins que leurs Gou- 
vernemens n'admettent des priocipes de Com- 
merce dont les effets puiilent être conflans. 

Avant d'entamer la queflion fur la liberté du 
Commerce des grains , il faut écarter les Etats , 
qui n'en récoltent {ioint ou prefquc point, & 
ceux qui récoltent toujours au-delà de leur con- 
fommadon. Les premiers, telsque Gênes, la Hol- 
lande, &c. n'en manquent jamais; mais ils en 
manqueroient,fi leurs ports n'étoient,fansentravef, 
ouverts pour l'entrée & la fortie, aux Négocians 
qui vendent des blés. Ces grains y font toufours 
abondans & à un prix raifonnable. Les autres Etats 
n'ont jamais befoin qu'on leur en apporte. Il leuf 
efi néceflairemémed'en pouvoir exporter perpé- 
tuellement. Sans cette facilité;, ils en perdroiejnf 
beaucoup,qui fe ^âteroient dans leurs magafins.]ls 
fe verroient réduits à en cultiver moins , ou à 
laifler en friche des terres qui ne font propres 
qu'au froment. Comme ils ne fe procurent certai- 
nes commodités de la vie qu'en les payant avec la 
furabondance de cette denrée, ils en feroient 
privés dans les années où ilsn'auroientpas la li- 
berté de vendre à l'étranger *, telle efl la pofition 
de la Pologne : ce Royaume placé dans un climat 
froîdj, ne produit prefque que du blé, ou du moins 
le blé efl fa principale produ^ion. Pourfavorifer 
fes cultures & pour tirer parti de fon fol , il efl 
de toute néceflité que le Commerce des grains y 
foit parfaitement libre. Là , le Peuple, peu nom- 
breux eu égard à l'abondance des récentes , n'éfl 
jamais tourmenté de la crainte d une difette» 
parce au'on y recueille chaque année au - delà 
des beloins. 

La queflion fur la liberté du Commerce des 
grains ne peut donc regarder que les Etais où la 
confommation efl quelquefois plus forte que les 
récoltes. La France efl, plus qu'aucun autre pays, 
dans ce cas. Elle efl-fujetre à des variations de 
l'atmofphère , tantôt favorables , tantôt déèivo- 
rables. Sa confommation en froment efl plus con« 
fidérable que celle des au très Royaumes. Le Fran- 
çois efl accoutumé à manger beaucoup depain^ 

Il paroft que c'efl en Angleterre oue 1 on i 
publié les premiers ouvrages fur là liberté du 
Commerce des grains. On s'en eftauifi beaucoup 
occupé en France. C'efl Dupîn, Fennier-généraï^'^ 
qui , le premier, a écrit en faveur de la lî]»erré dé! 
ce Commerce ; mais avec tant de timidité & de' 
circonfpedlion que fon Ouvrage fû/firoit pour 
démontrer à quel point onétoit alors éloigné des. 
vrais principes. Une clafled'hummes à laquelle on 
a donné le nom ^ Economifies , y a confacré fes 
recherches. Il en eflforti un grand nombre de^' 
crits plus ou moins bien fiiits. Les Florentins J 
cependant réclament l'astériorité fur ce qu'ils ap-; 
' Zt \\ 
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r Içnt ultfigmoniainê^d tfi^iL-dirc^ iîirhsAiigtodi 
lé" François. Voici ce que i*ai trotiré dans un 
i^lmaoach d'écoDontie , par M. ÏAhhé l^Afiri, de 
Florence. 

(( L*idée de la liberré du Commecce des blés-, 
dir-il , tanc dans l'itiiérieifr qu'à Icxtériciir de la 
Toicane^ eft bien plus ancienne que le fy^ôine de 
^Angleterre fur cec article , qui ne reniome pas 
^(u-delà du tems de Crom wel ; ceci fe prouve par 
deiye pièces auihentiques , commu'^iquées par 
Hne perfonae verféc dans nos Archivas. 99 
' « La première eft une patente i^provifioni) 
des huit du confeil / après la conquête dePife , 
eti 1406 , avec laquelle , par ordre de la Corn- 
aiune& Seigneurie de Florence , pour fiârefortir 
de fon état de langueur le Comté de Pife , & 
i«Dimer dans ion iein T Agriculture , on accorde 
l'exportation libre du b^, de Torge & de toute 
autre efpèce de vivres, produits dans le territoire 
fnfdit. n 

u La fieconde eft un ancien Statut du Château 
de Florence, dans lequel , pour faire refleurir 
TAgricniture, on permet Texportation libre hors 
de ce territoire, de toute efpèce de grains & de 
légumes ommt generisbUdivel leguminit\ preÂrri- 
vant en outre qu'il n'efl pas befoin d'aucune in- 
tervention du pouvoir pour tirer ces denrées ; 
nulld buiUttd ffotefiatii requiratur ad extrahcndum 
diâum genus kladi vtlleguminii. n 

ccCe Statut manufcrit porte la fai\élionde la 
Commune de Florence »9 

«< Une autre époque gtorîeufe pour nous , eft 
celle de TArchidiacre iïii/»^io Bandini , patricien 
de la ville de Sienne , lequel , fur la lifte des Eco- 
Aomiiles , eft antérieur à tous ceux de France, 
qui ont publié rutilité de la liberté des grains. Cet 
excelieiH Citoyen ayant profondément réfléchi 
fur le fâcheux état de la c6te maritime de Sienne, 
dont les malheurs refluoient encore fur laPatric , 
fie dontiapas d'antre projet, que la liberté des 
grains, dans un Difcours économique qu'il tom- 
p jfa , en 1737 , & qui fut publié depuis à Flo- 
rence > en 1775.» 

a Sienne , jufqu'à des rems dIus près de nous ^ 

f'ofica des efl^tts avantageux de ce fyftème dans 
)ute fa plénitude. Cette Ville,^tant rouripentée 
pir la crainte d*une fiïmine imminente , causée 
p r la difette de 1766) fans favoir où prendre le 
r.mèdcà fesmaux, rAuditeur^^géuérai en donna 
A is au Gouvernement, & lui donna des£ecours 
c :tr.aordinaire$. Ou expédia alors uti commîflaire 
a 'jc un plein pouvoir, qui fauva le pays d'une 
û grande calamité, fans employer d'aurresmoyens 
^ le d'abroger loutes les anciennes loîx fur les 
Vivres, & de rendre libres la veme & l'achat du 
Hîé, & la fabrication du pain. Non -feulement 
diUS cette coiijonélure , on fit venir des grains 
•du dehors^ mais bnfit encore entendre que ce 
fbin ne feroît plus l'affaire de l'Etat, mais celle' 
des Particulier», Le remède Ait fi efficace que ks 



habitaos de Sienne n'eurent p« tefiûn fzntrm 
approviiionnement , & , de plus , ils ne furent 
pins aftreiiirs à concourir aux dépenfes desem- 
prunift dans cetie circonAançe, comme aufli iit 
n'étoicnt pins dans le cas d'en profiter, n 

Au tette, il ifvporte p-u de favoir qnelia 
Nation a la première propofé laliberté du Com- 
tnerte des grains. Ce font fes avantagea oufcs dé- 
iiivantages qu'il f«itf connoitrc. 

Les grandes erreurs en politique viennent de 
ne qvi* on n'a xecours qu'au raitbcnement , & , 
le plus fouvent , qu'à une Aiuife théorie. Det 
eflais d'Adminifiration feroient ks meilleurs 
Maîtres àconûiUer. Il convient <g^emet^td*in* 
terrogor rcxpéii^nGe, pour décider la queflion A«r 
la libevié du Commerce dos crains. Doit-'^Ilc étr« 
généc & eapofée àd^ vexations, comme en Tur- 
quie, variable comme en France, bernée comme 
en Angleterre , ou illimitée comme en Tofcane^ 
c'eA ÇQ que des faits feuls p^euvent décider. 

La meilleure AdminiJlration iur les grains efl 
celle gui procure toujours l'abondance, écarte 
les dilettes, & met les blés à un prix tel, que 
les Confommateurs puifieat ea avoir fskdlemcnt, 
k que les Fermiers ou Propriétaires de tmc» 
trouvent du profit à en cultiver. Si la liberté pleine 
& entière du Commerce des grains ne produic 
pas ces effets, elledoitètreprofcriteou nuKlifiée. 
Ce qui va fuivre fera voir combien l'Agriculture 
des Etats de la Turquie fouflfre de la gène da 
Commerce des ^ains-, combien laLégiflationva-- 
cillante de la France fur cet objet, a occafionné 
de difettes , en ouvrant la porte aux monopoles j 
comment les Angiois, qui ont admis des prin- 
cipes plus fixes . ont écarté les accaparemens ; 
combien enfin la Tolcane a été beureufeàcec 
égard , depuis qu'elle a dégagé fonCoinmerce de 
crains de toute entrave. L'Ouvrage qui m'a paru 
raifonner le plus profondément fur utie matière 
aufli utile, eft celui de M. Abeille ,|lnfpeéleur-gé- 
néral, &c. l'homme le plus inftniit, le plus ami du 
bien & le plus digne de Pcflime& de lareconnoif* 
fance publique.^ Ouvraçes,en économie politi-* 
que,fontles meilleurs que jç connoifle. Le premier 
a paru à Paris , en 17. . Je ferai ufagc de fes idées , 
pàurce qui concerne la France & 1' Ai^leterre,avec 
d'autant plusderaifon qu'elles font le fruit d*uiie 
mûre réflexion, d'après l'ex.amcn de beaucotipde 
faits! 

Comment dis grains en Turquie. 

Nous devons ii M. de Monradgea d'Hoflbn , 
Secrétaire du Roi de Suède, ci-devant charge, 
des affaires de cette Cour à Conftanrinople , les 
connoiflfancei qui nous font parvenues fur le 
Commerce des grains en Turçiuie. ^ ( 

if Quoique rAgric¥lture,dit**il , ne foit pas 
dans un état de profpérité chez les Ottomans ^ 
elle n'y eft ceptjndapt pyis avi$ négligée qu on 
fc ritnagîne qn Europe. Chaque Province trouve 
les fubfiflances dans (es terres^ & les contrées les 
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Saslèmifes, eomme la Moréec, la Vafechk , h 
oWavitf, la Baflc-AnatqJie , la Syrie, VE^ 
gypte» &c. verient{(buventkur fuperjQt]; dans les 
caniofis les plus (déciles &, les plue moiirago eus. 
JLabond«incè p^e dans toiKe Véttùàki^rh biMo- 
narcbie -, raremonc la famine s'y fait fenriir^ Â 
ii n y a pjis dUmnée aii 4€s Européens nailtcm 
taùe des charg<^Hiens conlidérabies de grains, à 
Smyrne, en Morée & fur les différentes côres 
de rEmpire.<^uokjue4*cxporiaiion en. (bit rigouf 
rculemcnt détendue, le M iniil ère a. cependant la 
Cage politique de .fermer les yeux iur ce Cooai- 
ipcFce, &r -tout dans les années lespliisahon^ 
dan (fô. L'état ordinaire.de i'Agcicnitureeii.<k»iç 
au'deiïus desbefoins, &.dexe.^uijeÂ.néc«irai» 
A la fubiijjance de tous les Citoyens.» 
'K Cependant eu égard à la fertilité du Hoï & à 
rétendue des pofielfions Ottomanes , TA^ricul- 
ture ponrroit devenir beaucoup plus il oriifame , 
& procurer à ces contrées les plus, ^aodcsiref» 
fouvces, iiJe CuUiviiieujry étoit ç^£Oura^épar 
le Gouvernement , û les Grands & les O&ciers 
publics n'étoient pas expofés cous les joiirs à des 
coniîfcations arbitraires» & û les. Particuliers, foit 
ftfabométans , foit Chrétiens, également protégés 
par la loi , n'étoient pas livrés à Tavarice & aux 
vexations d un Pacha, d'un ley , d'un Agha qui, 
le plus fouveni, s'afi'urent l'impunité, en aito-^ 
ciant à leurs déprédations ceux mécne qui , par 
état , font chargés de les réprimer. » 
' u Acës vices généraux de i'Adniiniflradon fe 
jo^nenr encore une multitude d'entraves qui 
gênent le Commerce des denrées , & ralentirent 
la circulatioaintérieure^roais les plus accablantes 
font celles qui proviennent de la fixat'on du 

£rix. Peut-il en effet yavoird*antres valeurs dans 
re productions que celles qui réfultent du fruit, 
des avances qu'exige rAgriculture,de l'aboadanco 
ides récoltes , & de la concurrence plus. ou moins 
«onfidérable des'Ache^urs & des Vendeurs? A 
Conikminople , cet article importante A fournis 
^ rinfpeélion générale de Tlilambol - Cadiifi , 
Juge ordinaire de la Capitale. Un de fes Naibs, on 
Vicaires, a fous fes ordres la r^gie.de cefiurcau 
que Ton appelle Ounn^Capann *, il eA établi fur 
la rive du Bofphorc, entre le Sérail & l'Ami- 
îfauté. Ceftlà qu'abordent tous lesBâtimefnschàr* 
{es de grair.s que produifent les côtes de la Mer 
noire & celles de la Mer blanche. X^eNaïb^ci» 
tient r^i^re , & , après en avoir déterminé }e 
prix , anez arbitrairement , il en ^it diflribuer , 

5 lus arbitrairement encore, à tous le&BoulangËrs 
^k VUle.» 

. Cette police défaflreufe a pour objet de pré- 
venir les futieiles abus des accaparemens. Il 
tt'eA jrerQMs Àperfonn&d'enmagariner l«i denrées 
ponr les vendre, à fpn .gré ; aiiffi n'exifle-t*il »ul*© 
part, ni hslks/.ni greniers, ni autres îj^pï^ts ! 
^«c^fliirfs poitr les fptLcula/ions de cç genre. , 
Cependant les vices de çq fyÛÈa^àçmik»mVèfi I 
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i&ntic»'i*ent qtielquefois les malheurs même qu'on 
voudroit éviter. La détemion d'une infinité de 
nj^'ireif , :qui attendent fouvent deux ou trois 
;iwoîs l^ur tour pour décharger leur Cfirgail'on, 
J^ yiokwfie exerçiéie çoptre les Boulangers poiçr 
4W\^W«,SÇbe|^r ^,.jg?'î^{nS' quils font obligés 
iào ir€n{îpiî«u;r ^laçô de mauvais greniers , à côte dp 
, l^Mr t>QuJfti)gûfie 1 à de leurs moulins dont û 
^conflrudljon ^11 toutç en bois, les accidcns fré- 
qMe^s.qu'^propve cette denrée précieufe , tantôt 
^N'arié^TB^r la âjl^r, tantôt ince^ndiée dansle4> difl<i- 
jfpnsq4jiar|^*àd'i*nêViUevfujctteàcette.calurnif4, 
ÏQ9%MfA^ de.circpçflànçes.qui expofent la Car 
fj^^râMx.daii^r^dela feminc. » . , 
■ et 11; dft» -vrai que leGouvcrnômeorne tjég'igc 
rien pour engager les Marchands à tenir ks giaii^ 
en abondance à Conilantipople. Il fe ménage 
même ufte autre refiburce pour fubvenir , dans 
lebeioSn, àla fubfiO^nce du Peuple. Il a pour 
ufaee de /aifie acheter tous les ans, avec les 
deniers'ilafiic, environ un million de quilofô 
de grains-dans les contrées les plus fertiles , telUs 
que Volo , Salonique , Rodofto , Baraagahtz » 
Varna ,&c.. Us font tranfpoctés par mer h là Ca- 
pitale , ^ dépofés dans un vafle grenier, au fodd 
du port, vçrs l'Amirauté. On ne touche à cette 
provi(ion que lorfque les blés particuliers de- 
viennent rares dains la Ville , ou lorfque. ceux 
db l'Etat , qui ibnc enmagafinés , commencent 
à péricliter. iJne.pEécaiition fi fage mérite., fans 
doute, des éloges; mais eiieiéo m^riteroit da- 
vantage,' il KAdniiniâration étoit affcz çéAéreufe 
pour fe dépouiller de tout f (prit d'itnérêt Sa 
de monopole. Elle ne paie jamais ces folé^ que 
vingt paras par.quilot*, "&, comtHQ elle iie les 
cède aux Boujangers que dans les momens où la 
dennée e{l au plus haut prix > à ^^5 , 40 , 45. paras, 
die y trbm<^»08S un bàiéficç dé 50» 69; ou 7^ 
pour lOOén -. 

« Mais ce t^vfil y. a de pins odieux dans cette 
opérarâon Ifinancière , ce font les manœuvre» 
des Officiers qii'bp y èteploîe. LesCapoiidjys Bas- 
chys, cfpèces de Chambellans j font cen^x qui, 
pour rt)rdinaire , ôbrientient , ces commii1ion% 
toujours- hicratim/ Sens le iilre de Mttbaladgy , 
qui veut dire Acheteur- ou Colïefteur public, il*; 
pflfaa&rent^lids Diâiiâs: iboinis à cette coAtH- 
butî«a,^'^bligciit<ks Pjxipriétaires à coi^aer 
bVl^Ai^à l^^chdreBtim^tneJitdépeiidamin^iitda 
droit ^ «iixtpoutcBnt'^nt kur eO alloué par 
r^Etat auxidépens de&ii^iiTàs Propriéf aires, il ii*y 
a point de vexations' qu'ils «l'exercem enven 
ceux-ci. UsfoiKptus ',;ils ofe^t, au mépris d« 
leur office , vendre à leur profit la dixième ou la. 
qvinziém^e, p9rtie (Jçs fromens qui leur font con» 
n& , & femplacéhHe Vùïde par dei'orgc, du 
feigie & de la paille* iqo^ils mêlent avec ce qui 
tçfle;ils y. répaujdgXJt môme qu^lqtiefois.deJ'eau 
dç iQer 4h\| ^ I^^P^ £Pnflçr le sr»n ^ (fér<4^ 
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en quelque forte les fraudes dont ils fe rendent 
coupables eocore dans le mefurage. » 

ciLt plusfouventces iniquités reflem utfipamés 
par la connivence de ceux qui oht droit de 1« 
inlpeéten Cependant , lorfqu'eiles font pouifées 
i Texcès^rien ne peut faurer les prévaricateurs 
des pourfuites du Goudrernement , qui les punit 
par l'exil , par la confifcation de leurs biens , 
fouvent mèmz car la mort. Mais ils font remplacés 
par d'autres qui, malgré la févéritédecesexem- 

f>les , n'en font pas plus fidèles dans l'exercice de 
cur commiffion. Ainfi , les blés vendus pour le 
compte du Souverain dans Con(landnople;font 
prefque toujours d'une qualité inférieure à ceux 
des Particuliers. D après cesmaWerfationi des Of- 
ficiels publics, & celles des Boulangers , il n'ef) 
pas étonnant que le pain , en général , foit d*une 
qualité aflez médiocre , non>feulement dans les 
Provinces , mais dans la Capitale mème.Sur cet 
objet, comme fur beaucoup d*autres, tout con- 
court à démontrer les funefles effets d'une Admi- 
niftration qui ne protège pas affez l'Agriculture 
dans un pays , d'ailleurs fi fertile , Sl chez une 
Karion quin'efl pasdépourvue d'aélivité &d'ia* 
dultrie. 99 

Commerce dts Grain» en France, 

M. Abeille , dont f ai parlé , affure que, fi 
par ^feUe , on entend Tinfuffifance réelle 
des grains, il n*y a point eu de difette en 
France depuis plus d'un fiècle ; mais il a exiflé 
plus d'une fois une difette ou une infuffifance 
apparente, caufée par le monopole ou Tavidité , 
ce qui eA un auffi grand mal pour le Confomma- 
feur , puifqu'il ne peut pas }ouir davantage de 
blés , qui font fouftraits & cachés, que de bleds 
qui n'exiflent pas. C*efl donc du monopole qu'il 
s agit de fe garantir. Tantôt il répand de faux 
bruits fur le produit des récoltes pafTées, dans 
les Provitîces.élpigi>ée« ,,nfin d'avcirun prétexte 
pour renchérir Iqs bl^s qu'il garde oa qu'il a 
arrhes, c*efl ce qu'on peut appeller le monof o/< 
4^ JpécuUuiqn \ tantôt^ la vue de l'augmentation 
du prix dçs grains, il s'abftient d'en vendre, dans 
iefpérance qu*il augmentera encore , ce mono- 
pole oft celui à' imitation, 

Pour jctter de la Inmièr&fur Us caufes du vnQ^ 
nopole,, je raflemblerai des 6irs recueillis^ par 
le Coinmiffaire Lamare^ dansfon Traite d4' la' 
Police. On fait que ce Cotnmiffaire , homme in- 
fatigable dans fus recherches & dans Tvxi c ce 
de fes fondiojis, a été témoin de la pUip:t : lies 
ait» qu'il raconte*, U y a joint des pièces juiinica- 
lives. 

pi/eue dest (^r^ées i66p, i^^i, l66%y 1^5} 

^ tç II y eut quelques Provinces ou le* hlJs fu- 
rent piell^'au çommçacçment Qejuilici )6éo 
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( I ). Cet acccident n'étoit pas nnirerfel/ 
âc la diminution , qu il caufoit dans la récolte 
future notiToit être bien plus que rempla*- 
céepaf les grains qui étoienrreflés des années 
précédentes. Les Marchands furent bien profiter 
de cette occafion. Ils adieterent tous les grains 
des Marchands forains, mèn^ ceux qui étoient 
arrivés fur les ports de Paris, & en firent des 
magafiru. Quelques-uns d'entre eux ou de leurs 
Emiiaires, prirent lapoile, coururent de Ville 
en Ville répandre U bruit de la difette des hlii. 
Ils aflfeéterentmème, pour fe faire croire, d'ache- 
ter en chaque Ville , dans les marchés & dans les 
greniers des Paniculiers, quelques muids de blé 
au-d^us du courant, kptis qu ils fe furent ainfi 
rendus les Maîtres de tous les blés qui pouvoieni 
être amenés à Paris , ib ne les firent plus venir 
que peu-à-peu , bateau-à-bateau , en forte que 
le blé qui ne coûtoit, au mois de Juin , que treiit 
livres dix fols , monta tout £ un coup à trente Bvres, 
& fîit porté, en peu de tems, à trente-quatre 
livres. ( i) 

u Les Magiflrats fe donnèrent les plus grands 
mouvemens pour arrêter ce défordre dans Psais 
même , où des Marchands avoient formé des 
magafins. Les Commifiaires du Cliàtelet en décou- 
vrirent & les firent ouvrir. Les Marchands fe 
voyant éclairés de trop près^ firent des magafins 
en Province, &. .principalement le long des ri- 
vières , d'oà ils tiroient enfuiîe les blés petit - A- 
petit , pour les faire venir à Paris ; (Sr ainfi de 
de concert entre eux, ils en eackoient V abondance 
& entretenaient la cherté, n 

Les Commiffaires du Chàtelet eurent ordre de 
fe tranfporter fur les lieux. Ils trouvrèent > près 
de Meaux , des magafins où Ton retenait en ré^ 

t ftrve une quantitécan/^i/r^/e de grains. LesMar* 

I chands furent aifign^. L*un d'eux comparut & 
fut arrêté. Un autre fut décrété de prife-de<orps. 
Les Commiflaires continuant leurs defcentes^ 
firent de nouvelles découvertes de magafim \ & 
Ton reconnut par leu rs procès-verbaux,& par leurs 
informai ions , que ce nétoitpas la difette , nmia 
la malice & les ufures des Marchands doit pro-^ 
venoit la cherté des grains \ que plufieurs de ces 

. MarchaïKls , pour avoir un prétexte qui eût quel- 
qu'apparence de raifon de retenir leurs blés en 

, magafins, les avoient fait faifir par des Créanciers 

fiwulés. . . . Que tout leur objet ntoit de ne les 

faire venir à Paris que bateau- à - bateau, pour 

çn cacher l'abondance;, & y entretenir la cherté. » 

Le fruit de ces defcentes fut de fiifir entrés- 



. ( I ) Les blés appellt-s ftctrefo2s btés nittlés , foot lec 
blés attaqués de caipe. Depuis qu'on en connoîr la caafè « 
on fait >quc cette maladie ei^ifte a?anc Péppqnedamoia 
de Juillet, Fb/e? Carie,. 

( i ), L'argent fin monnoyéétolt alors à ▼iiigt-bnît livretf 
treize (ois huit deniers le marc. Aînfi, trente^uatrc livre» 
de ce tems-U- répondent â * peu - prêt à foi^anie U? fÇfdft 
noue HMJwqje «4lùeU^« 
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pen ^ teitis j6oo muîcis de bté , mii furent char* 
g^ pour Paris, & 58<)0 nuids qu on ne put faire 
charger &: pariir , faute de bateaux & d'hoinmes 
pour les voiturer & d*une quantité d'eau fuffi- 
.îante pour la navigation. Malgré Ces eiForts, on 
ne put faire tomber qu'à vingt -vois livres le 
.fetier des grains, qui ne coûtoîent que treize 
•livres dix fols, miatre mois auparavant. Les procès 
verbaux des tomniiffaires mirent à découvert 
~«< toutes les ufures, les monopoles ^ les tnagaiins 
de pùijieurs années^ les blés ^if(^J& jettes de nuit 
dans les rivières , pour avoir été gardée trop long^ 
itmsy les Sociétés vicicufes, les faux bruits ré^ 
.pondus^ la connivence de quelques Obiers , & 
loutes les autres caufes y qui entretenoient la dir 
feue 8l la cherté des grains. Il y av»it des blés 
Jt^ammemt pour les Provinces & pour Paris ; 
celaétoit bien prouvé. Il ne s'agiffoit plus pourré- 
tablîr V abondance . que de les mettre en mouve^ 
ment, d 

La quantité de grains qui arrivoient fur les 
ports de Paris, ne pouvoient qu'en faire baifTer 
confidérablement le prix, a Les Ufuriers en furent. 
alarmes ^& y entr'autres moyens qu'ils mirent en 
ufage pour embarraffer ces fréquentes voitures, 
& oitretenir la difette ^ ils fufciterent les Trairans, 
qui avoient des reconvremens . à £aire fur les 
villes & en verm d'arrêt de iolidité , ils firent 
faifir & arrêter fur la route les bateaux changés de 
blé pour Parii, Le Roi , par un Arrêt du Confeil 
du 10 Décembre 1660 , leva cet obflacle. 

Dam le même mois de Décembre , il ^fe forma 
nn conflit de fnrifdiâion entre le Cbàtclet & Je 
Prévôt des Marchands & Echevins , qui préten- 
doient que cette police leur apparrenoit^urla 
rivière. Cetce conteftation , qui ne itit terminée 
qu'au mois d'Août r66i , nit fi favorable au 
monopole que le blé étoît monté à trente-huit 
livres lefetier. 

Le Prévôt des Marchands & les Echevîns 
firent tous leurs efforts pour reprendre les re- 
cherches & les pourfuites qui avoient été com- 
mencées. Ils trouvèrent par • tout beaucoup de dif- 
f cultes à fe faire obéir, u La difette augmenta , & 
ta cherté à proportion. Le prix du blé fut porté 
jufqu'à cinquante livrçs le fetier , & le pain fe- 
vendoit huit fols la livre, ^i ) Le Roi avoit fai; 
acheter une quantité confidérable de blés à Danr- 
zîck & ailleurs. S^. M. y envoya jufqu'à deux mil- 
lions de livres. La flotte chargée de ces grains 
arriva dans nos ports au mois d'Avril 1661, & 
le befoin ceffa. Ces blés étrangers fe vendirent 
d'abord vingt - fix livres le fetier: cela fîtbaifler 
tour d'un coup ceux des Marchands de cinquante 
i quarante livres. L'on. mît alors ceux du Roi 



( I >On ne doit pas per«iee.de vue qu^il faut prefque 
doqhier tous ces. piix , poqr connottce à qneUii qiitAÛt^ 
4c nôtre moanoie aé^ucllc ils coxxefponacnt, ' 
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i vingt livres , ce qui obligea encore les Mar- 
chands à baiflerà proportion. Malgré ce grand 
exemple de bonté & de charité du Roi, il y eut 
encore des gens affcz endurcis pour garder leurs 
blés en magaiin , & pour les laiffer plutôt gât»r 
& corrompre que de les expofer en vente. » 

Tous ces foins, & la moifTon quiavançoit & 
paroirtbit affez belle , faifoieni diminuer de jour 
a autre le prix du blé. Les fculs Ufuriers vôyoient; 
ces progrès avec chagrin * ils alloîent dans les fer- 
mes & les maifons des Laboureurs arrêter fur* 
pied toute la récolte future. La moiffon de Tannée, 
qui avoît paru belle d'abord , fut encore. gâiée 
par la nielle en ptul^curs lieux -, celle de l'année 
1663 ^^^^ médiocre. L'Hiver de l'année 1664 fut' 
fort humide. Il arriva enfuite , au commence- 
ment du Printems , de fortes gelées : une partie 
des blés avoit pourri en terre fous les eaux^ 
d'autres périrent par la gelée ; ainfî,ron fe vit 
menacé d'une flérilicé prefque univerfelle. Il y 
avoir beaucoup de blés des années précédentes \ la^ 
difetre n' était pas abfolumerj à craindre. Mais il 
arriva ce qui eÛ ordinaire en femblablcs' occaiîohs, 
les greniers & tes m aga/ins furent fermés. Et, déf- 
ie mois d'Ayrir, le prix du blé fut porié àVîngt- 
qnatre livres , & peu de tems après à trente li- 
vres. ^ 

Des blés que le Roi avoît feit acheter par pré^ 
voyance arrivèrent à Paris ; on n'en- fit paroitre 
q^ue quelques bateaux à-!a-fois, & ilsfurej^t dé-' 
bités comme (^partenansà 4<i Marchands forains. 
On çn diminua fucceffivemcni le prix de qua-» 
rapte foh à quarante fols,ep (orrequon amena 
par pègres les Marchands ^ ne vendre les leurs 
que feize livres. le fetier.' AI013 labondarice ^ 
le bon marché fe rétablirent. . 

Voilà, dit l'Auteur, des exemptes frap pans d« 
ce que peut la plus légère concurrence contre^ 
le monopole enhardi par le défaut dé Concur-. 
rçns. Si les manœuvres qu'on vient derapporter 
font efirayantes par leur longue durée , parleur- 
réiflance à- tDUS les efforts de l'Adminifiration,. 
elles lefomécsmcoop pius encorciouslepoquc 
fuivante. . '^ * , 

Difeue des mmta i6^t , i^Jjj ^ jgp^^ 

-, « Après les moiffons abondantes di.hxàt années 
mfécutivet , il .fe réjpandit un bruit fur la fin da 
Pnntcms de l'année 1692 quelesblésavoîeméié 
niellés en plufieurs des plus fcrtUes Provinces. 
Cet accident. fe trouva en effet véritable; mais 
il nétou pas univerfeL II reâoit encore l'efpérance 
de la moitié au moins d'une récolte des aimées 
ordinaires. Comme il ne faut qu'un prétexte uux 
Marchands pour les déterminer à ^j^r les objets' 
du côté de lad'fette, ils ne manquèrent pas à 
profiter de celui-ci. On les vit aufli-iôt reprendre^ 
Icifrs aUura^Si remettra en ufage leurs pradques, 
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pourfittfè retuihérif In gr(liiu\,(ocié^, iMtfeé 
dans les Provîntes , faux brui» répandus, wô* 
Mopoies par les achats de tous les grains, fur - 
tnchèrcs dans les marchés,, arrheroens de grains 
en verd ou dans les grange» & les greniers, 
récentmn en wagafins. Jou* ces moy^nA fuçem 
employés -, les autres Marchands, 6i fur- tout 
Içs forains, fuient traverfés par ceux-ci^ 
Le froment , après la moiffon faite ,; tut porté 
jufqu'à vingt -quatre lîvresle fetier ( i )i & ce 
prix alla toujours en augmentant, u 
• il ftit défendu, par ùnç Ordonnance du ij 
éeptembre , défaire for tir aucune efpèce de grains 
du Royaume (i); cette défenfe ne produidt pas 
teffct qu on s eii étoii promis. Le défoxdre mr 
téricur qu*on vouloit .prévenir , augmenta au 
point que des foldats & des perfonnes du menu 
peuple s'attroupèrent, pillèi'çnt & prirent , à 
force ouverte, du pain expofé en vente chez 
les Boulangers au marché de la Place-Maubert, 
ëi commirent pluficqrs autres violences dans ce 
marché. Deux des féditieux furent fw</«^,&. plu- 
fieMçs autres furent condamnés aux gagera, au 
ififxany aufpuet & au bannifemer^t. Cet exemple 
contint les md- intentionnés ; mais il. ne remédia 
pofnt à la difette apparente quenrrctenou k 
monopore." Comme le peuple rotifFrit de 1 ex- 
ceflive cherté du pain, qui aftgmentou de jour à 
dutrt, îl y eut, juftïa** la moiflbn de 1694 <f« 
môuvmens.des mmmencemtns d'cmovons populaires 
JcsTfls & desgénïijTcmens. Trente-fix mille fix cent' 
rtîalndes entrèrent, dans Tannée , à TH» tel- Dieu,, 
& il en motirut çînq n.ille quatre cetî^t vîngf^ 
étmc Tout étoit en Atonvemcnt , rton-fctilemetlt 
iJOtlr'prcrcnrcr désfitMiftatices; mais encoie jjoét- 
nttîtrre les Boiilangers ëû îàreté , foit dans fei 
chemins, foit dansles marchés de Paris. Les 
Gommiifaires «éerHoient continuellement à faire 
baiiTer le prix da pain j quand cehu du blé éto»t> 
diminué, fitni néaf.mûbrs trop forto- la itbeni^dd 
eommtm^h'fal appas ^i amt d^ahondatm ^ 
mais tous ces feocursn aurojcnt pas éiedeilongue 
durée , Vil rfawôit pas éré en méme^teins ponrà^ti: 
à ftire forrir les»blés des granges^* *s greniers , 
où le monopole les avoir renfermés. Ou ouvrm 
des aiteliers d'ouvrages publics pour affurer du 
travaij au petVplè v 6n ordontift à^ix nneodtens 
de fe retirer ^ la campagne; il fut défendu de 
fktoiquerileJa bâèrefir dés eaui-^i- vië de^grkias ; 
ori déchargea deitdus- droits d'entrées & de^péager 
lésfiniiDS qui 'feroîent apportés; tartt parremB, 
qae par mer ; enfin , .la dé&nfe d'^kpower, qui 
avoit été Wte fous peine de confiscation des 
grains & des gaUrea> fut retfouveliée fons la peine 

( I > Comme H prix 'éc Pargcar En monboyi évoit à 
tûafénaie livrer doukeToV» «loisdcnUrs , c« i;<l^*^ vmgf. 

Quatie livres de c^ icxos - là répondent en ^nomi^fc wnd 
à cuiarante - dciU livres de noue monnoje. ^ . 

^ iOTor(««"«.<*^^^°^'*"^^^™ "^'^^^^ "^^ a^olicc. 
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ic fco ti ftfeact oii dèà bâtiilKm fr de hr vfe. 'On 
défendit anifi, Ibus' peine de la vie, de s'aflem* 
hier ruihiiltâatretQeiK &. de faire vickfice ai» 
Boulangers. 

a Si jamais l'opinicHi ptfulùirt groffirles objets 
au-^elà- d«c0 qu'ils fontcn effet, c'cft principa- 
lement -iAnf /ej^ tmo du diftttê. La crainte db 
manquer de pain. . . . jette U trouble (f t^oA* 

vanté dMe ieâ efprm D^un autre c^té , te 

public cA* eh vironné de gens avides, qui l'entra 
ticiment dans ces inquiétudes poar en prefittr. 
De telles difpofitiocs parurent en 165^) , & fv^ 
rent poriiées jufqu'à tel excès que pluueurs La- 
boureurs, propriétaires t)u fermiers, eurent fi 
peur de* n'avoir pas de grains fuffifanimenr. . • « 
podr ia (ubiîdance de leurs familles , qu'ils avoiem 
pris la réfoiufion de n'en rien retrancher pour 
eliicmencer leurs terres., . . Le Roi. . . raiTura 
fes fuiets fur cette crainte m/d-fondée^ & pour\ut 
à ce danger par un Arrêt . . . qui enjoignit à 
rotis les Laboureurs d errfen>encer leun terres ; 
finon, permis à toutes fortes de perfoiinès de 
les etileiuencer , fkns en payer aucun loyet' lû 
ancres tiedeVances.n Le Roiîit acheter des biés^ 
liss. fit convertir eu paip-, oft en diftriA>uoit tous 
Us ioursr cent mUle livres pefant , pour la moitié 
du prik qit-il coûimt. CependatH tous les maux 
de la difeue fubfifloient encore au mois de Mai 

16^4. • 

.. tt La récolte f\itttre apprbchoit ; les blés éfoient 
montés eft épife;».^. .il y avoit I6ng-tems q«'îl 
«e s'étoh préfenté une' rècoltn d'une fi bille 
çfyêrzfite.. .« Cet- objet, fi icônfolanc pour tes 
get» de bien, défola les ufuricrs; iU mirent tout 

eu ufage pour en traverser Pudlitéi Leur 

grand fecret corififtoit à fe rendre les maîtres 
de tous les grains qui étoicnt fur terre , ou du . 
nioibs de la:, plus grande partie., pour en cacher 
V abondance y comme ils a voient fait .i'^Ai/z<> pré** 
cfclrnir («inii* il eKÎfioit ^*\7L^io\%. abondance & 
djfetie,'), L'On découvrit qu*en efïcl,iis couroient 
les fermes daqs les jproVicces, d'ow taris tire fa 
fofcfiiïance, & arrhoièqt lesgrains de tous côtés. . .. 
Les plus grands rifques qu'on auroit eu à craindre 
polir les grains, etoiem padés ; cependant I^ 
prix du blé augmentoît de jour à autre, il fut 
porté jttfqu'à Ciiquante-fcpt livres le fcptiier 4 là 
Halle &. lur les P6rts de Paris ( i ),,ll l!ç,veiidoi^ 
le même prix dans tous les mardis des etrvi«* 
rpns, & cinquante-quatre à cinquanfe-cinq livres 
î dans les inarchés plus éloignés , St à.plus de \ ingt 
licues à ta ronde. i> 

Les Fermiers des greffes terres s'étoîent enri- 
chis, &:n'étoitnt preffiés, ni de vendre Uure 
bléâ vieux ^' ni de battre les blés'ooa veaux , (|ue 
leur prometrbit la récolte, t^'s'petus Fermiers 
otr Labuureurs s*tftt)lcBi au eunrnilrcf dnteitcr,* 



( t*) C'dft - î - dîré , fcrfiqH'i quatc-vm^t qoatte litres dé 
ootie mon m^hr lAttcile >> eiy nombre rond. 
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% tvoietit befoin d'argent, & pour t^acquitter, & 
jour faire leur moijforu Les monopoleurs , pro- 
Btant de cette occaiion , avoient couru, de ferme 
en ferme , répandre de l'argent & arrher tous les 
blés qui étoient encore fur pied , en forte que 
tous les blés vieux étoient retenus, ou dans les 
greniers & les franges des Fermiers riches , ou 
Sans les magann^ des Marchands ufuriers ; & 
Èoui les bUs nouveaux étoient en. la poifeffion 
des uns ou des autres. 

Leurs mefures étoient aflez bien prifes pour 
-mie la famine fût h craindre; péril qu ils groffif- 
ioient encore par de faux bruits. 

u Six Coramiflaires du Châtelet furent chargés 
de pourvoir à la fubiifiance du peuple, par, la 
découverte des blés vieux.ry Ce qui arriva de ces 
de(centes dans les provinces, confirma bien la 
«onjeéhire que Ton avoit toujours faite : que 
ta malice des hommes avoit eu bien plus de part 
à la cherté des grains, qu*tfn< véritable dijette* 
Ils trouvèrent par-tout des blés vieux de plufieux^ 
récoltes, dans les fermes, chez les riches habi- 
ians des ViHes , dans les magafins des Marchands. 

ils miient tous ces grains en mouvement , 

en les faifant foriir des lieux où ils étoient ré- 
fervés, ce qui donna lieu aux Marchands & 
aux Blatiers de les acheter & de les faire parvenir 
de proche en proche jufqu'à la Capitale. Les 
informations qu'ils firent contre tous ceux qui , 
par leurs ufures ou par leurs monopoles , avoient 
4aufé la cherté des grains ; les emprifonnemens 
4le quelques-uns des principaux, les décrets 
décernés contre les autres, jettérent Tépouvante 
tntr'eux , les déconcertèrent , & ils furent obligés 
de rentrer dans Tordre. » 

Enfin, le fruit du rétabliifementdu Commerce j 
par la cefiation du monopole, fut tel qu'à la 
Saint-Martin , le plus beau blé qui , auparavant ^ 
coûtoit cinq^uante-quatre livres > ne le vendoit 

ÎIus que quitize & feize livres le fetier ; & ce 
xt ainfi, dit le CommifiTaire Delamare, que finit 
cette difette apparente, & cette véritable cherti 
«[ui avoit duré près de deux ans. 

Difette des années 169% » 1699 ^ ^7^* 

On éprouva, quatre années après, les mêmes 
«nalheurs. La nielle gâta les blés de plufieurs 
Provinces, en 1698 , & les pluies continuelles 
4ies moisde Juillet & d'Août en firent germer & 
périr fur terre. Il y avoit alors des blés yï&ixfuf- 
fifamment pour fuppléer à ce défaut. . . . mais 
comme ils étoient en la pofleffion de gens beau-- 
coup plus paffionnés pour leur profit , ils prirent 
grand foin , à leur ordinaire, 6!en cacher r abondance. 
Un bruit de difette fe répandit auffi-t6t , & ils 
ne manquèrent pas de Y exagérer, U n'en £illut 
pas davantage pour faire augmenter coafidérable- 
^ ment Je prix cfes grains. Celui du blé fut porté 
tsk peu de tems à )o livres le feder^ nefute 
Agdcuhure. Tome HU 
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de Paris (i). On fit quelques exemples fëvèrei 
contre des Monopoleurs ; cependant la difette 
continuait à fe faire fenùr de tous eétés, & le prix 
des grains augmentoit de jour à autre\ on eut 
encore recours aux defcentes fur les lieux. 

Le Commifiaire Delamare , qui fut nomm4 
pour cette opération , dit que , s'il vouloit rap- 
porter toutes les contraventions qu'il trouva » 
on 7 verroit une abondance de grains découverte 
de tous côtés ; mais une efpèce de confpiration de 
la cacher au Public. . • • afin ^e le prétexte 
d'une apparenu difette en fit toujours augmenter 
le j^rix. L'on y verroit des granges &des greniers 
entiers qui en étoient remplis y msàs fermés pzr 
les Fermiers même, ou par des ufuriers qui les 
avoient achetés pour les y garder. D'autres granges 
où l'on faifoit, en effet, battre les grains, mais 

oà après que les grains étoient battus , aix 

lieu de les faire vanner on les faifoit re— 

jetter furies tas de gerbes pour les y conferver.... 
L'on verroit chez de riches Laboureurs des blés de 
Tannée 1693, au*ils avoient '^^^ 8^'^^ > P^^i* ^*^* 
voir pas voulu les donner à 50 livres /f/ettVr, qu'il 
fe vendoit alors dans leur Province (2) ^dansl'ef^ 
pérance que ce prix exorbitant augmenteroit en- 
core .... que , dans une faifon où à peine les 
femailles étoient faites , la plus grande partie de 
la récoke future étoit arrhée. 

Enfiji, malgré une multitude d'exemples de 
févérité contre ceux qui achetoient des grains 
fur pied , il y eut des gens qui en paflerent des 
aéles pardevant Notûres; d'autres plus artificieux, 
fë les ^ifoient adjugor en Juilice , fans faific 
précédente, & le monopole, inépuifable en 
reflburces , parvint à faire durer cette faufic 
difette jufqu'à la moiflbn de 1699. 

DifetU de 1709 jujquà la fin de 1710 (3). 

. ce ILiit années (Theureufes & abondantes récottei^ 
qui fuivirent la difette dont on vient de parler , 
remplirent de blé & d'autres grains , de toutes^ 
dépèces les granges & les greniers des Laboureurs. 
Les plus nches Habitans des Provinces , dont les 
principaux revenus confident en blésj en firent 
des magafins. 99 

L'Automne de 1708 fut très-pluvieux, ce qui 
retarda les femailles. La nuit du 6 Janvier 1709, 
il s'éleva un vent du nord , qui caufa un froid 
de la dernière violence ; le 10, la terre fut coiv 
verte déneige, un faux d^el qui furvint le 22, 
la fit fondre , & le 25 la gelée reprît avec plu^ 
de force qu*auparavant. Elle dura quinze jours, 



• ( I )C'eft - à -dire â quatame-quatie livres de notra 
monnolc tftaellc , «n nombre rond. 

( %)C*étàU en nombre rond foixtntc- qntt^rze lirrei 
de notre monnoîe. . « I 

(1 ) Voyt 1^ P^S^ première dn fMpplément qut e£t I 
Ufin*iT.U|diiTiwtédclaPoUcc. ^ 
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pont-èfre , *i-o» , )tifqu'à dci» picd§ hm U 
terre \ toui le$ blés pénrem (i) , excepté da&s 
quelques Talléei, que des momagncs couvroieac du . 
c6^ du nord. On vit alors rcparoîtrc toutes les i 
mauvaifetpraiifues quÉ la cupÎJipé du gaitipraduit^ \ 
& Tan y opposa Ic^ mêmes remèdes , dont on 
aroit fatt uiage pendant lesiroÂs der^iàcesdi/ett^. 
Une Déclaradon du Rei , du. Vy A*ril 1709 , 
obligea, fiins aucune. eKv:epÀafi4 quiconque pof- 
fédoit des grains , à en déclarer la quaniité aux 
Juges des lieux, ii eft bien ricmarquable que oette 
Déclaration atteijc U tton»riéfé de la fur-^on- 
dance des gr»n&, dans le nionnem «ème où le 
monopole faiibit Couver à i» France une 
iâmine générale. Utuioagut fuite de récoltes ahçitr 
iëaiis. . . . awoit fait defcendre les Ués à un fi 
bût prix , que les Laboureurs & ic$ Fermieis n^ 
/i pUigrmient qut de U tmp grwde fii^mti 4e 
grain» ^ dont ils étoient embanagee ; ainfi, nous 
avions lieu d*efpérer que ..... iH>us n aurions 
point à craindre qu'une ckenéMtcfitffa^ fuciOédAt» 
€n un moment, i une ^admee rmirmft. Nous 
apprenons nétnoioint de ums côtés q«ie le prix 
des blés eft copftdérablement aug^lenté» & noitf 
fommes informés.... que cette augmcmacion 
JMte doil être attribuée ^ nonpoA au dtfaut de 
grains , àovK noue ne pçuwus daiuer^ qu'il ne refte 
une très-grande quaruiti dans le Royaume » mais 
à Fa¥idiîè de ceux <(ui voulant jpreiter de la 
Biiftre publique, ou impatiens de le dédommé^tt 
de la perte qu'ils eweui avoir fdiie par le boa 
marché, où ifs ont vu les mim^peudant plufieurs 
ornées confécuùves, les reienrem avec foin peur 
aiteiidre que la rareté apparenta du blé Taii ftii 
anonter ù un prix encore plus haut que celui a»« 

KbI il efl à prèfent. »• Voilà les laits jm'aitefte 
uis XIV y dans le Préambule de la OécUra- 
tion du 17 Avril 1709. 

Un Arrêt du Parlement , du 7 Jum de la 
ntme année , réduific à deux fortes de paîn , 
tim M< hlane & t autre Ua , le pain qui feroic 
expofé ei^ vente dans les marchés & dam les 
Boutiques des Boulangers. OnétaUk une Chai9^ 
bre pour juger les j^rocés criminels ii^rtiits dam 
les différentes Provinces du RtMraiimc contre les 
abus & malverfations qui fo multipUeiem de jour 
en jour , dans un comnKrce qui n'était alors 
qu'un monopole. Pour aflurer U fobûflance aç* 
tuelle fit la culmre, de laauelk dépendoiem l<f 
fubfiflances à venir, il fallut inierver^ le droii 
des propriéuires & des Fermicfs concernant les 
labours & les femences^ & le tranfpaner à leurf 
créanciers ou à toutes autres perfonnes quivpur- 
dvoîeMaa £we les frais. Le paiaoaent des dîmes 

(1) C«M tepatlÎBsdQattiafixcc delà fdccqaî lit p^tt 
les Ucs I car , en 1719 » >* t^coht a étç 4c U pbis graille 
W«ix4 . qMMue» pendant rHtvtrpcécéicBt , la gcIcccDt 
•éoctré iufQ .4 troiaficds df jf^i^i; daas Iittciiat 
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eccléâafliflaes oU infëodées , des champart», iei^ 
terrages , les arrérages des cens , rentes nnancières 
si auires redevances payables en grains , tout fut 
affujctd à un ordre nouveau , )ufqu'à ce qu'une 
récolte hcurcnfe eût triomphé du monopole ^ 
qui triomphoit alors de la Loi & de Tautoriié» 
Enfin f auoique Tabondançe de& années précé-. 
dentés euf été por-tée au point d*ètre onérei^e , 
nue TAdminiitration ne pût douter qu'il ne reflet 
dans le Royaume une tris graoJe-quaaùtc de grains ^ 
& qu£ leur rareté apparente ne fût Touvrage de 
l'avidité & du monopole, on n*a point d'exemple 
qu'il y ait eu de difeutf graaJt que celte qui 
suri va en Tatmée 1709. Eile tat générale par tout 
le Royaume , & fe fit feniir avec viUejtfie dana 
t0u$ les lieux bab tés. m 

Je n'ai parlé» d a]>rës l'Auteur, que des épo^^ 
ques de cnerié depuis 1660 iu((|Uc» & 7 compria 
celle de 1710. U y en a eu une encore en 177} 
& 1774 # une en 1715» une en 17419 une ea 
I7<6, 1769, 1770, 1771 ,uneen 1789. 1790 , une 
en 1792. Ainfi j dans Vc(f,oct de c<m trente an^ 
nées , le Royaume a efluyé viiyt-trois années dcr 
cberté, dans leCîquellcs le froment a valu j^bia 
de 3P livres le feûer -, dans pluficurs même . il a 
va'u plus de 60 livres- 11 y a lieu de préuuner 
que ces cbertés ont été occafionnées par lea 
mêmes caufes. 

Ces faits bien médités » concinuq M. AbdUile, & 
ils méritent de l'éire nar tous ceux qui font 
&l>fibles aux maibeurs de la Nation , publient à 
haute voix que nous n'avons pmnt à craindte de 
ài£tîit%nelles^ que les funefitsefitts des difettci 
apparenUi^ctA^i-^irti, des difettesquiexifiem es 
méme-tems que tahondoote, n*oni point d'antrea 
çaiafoque las inamntvres da monopole , que le 
monopole réveillé par le défaut deconcurrens, an* 
bardi & fortifié jàr les frayeurs qu'il (ème dana 
las effets , & fait un reinjpart invincible contre 
rAdminiâration fit de la frayeur do Peuple , & 
du défaut de coBtcurreos ; que, s'il fuffit pour dé? 
coacerttf le monopole , de lui préfenter une 
foible image de la concurrepce par la vasiie de 
quelques muids de grains tirés de l'Etranger, 
il eft évident qu'une concurrence fénéialc eA le 
moyen unique, prompt & infaillible de Tanéantir. 
La concu-rcoce ne peat être générale ou'en at-> 
ttnuK fiir nos poris les fpéculati^ns é& Muv 
cbatid« étrangers; & l'on ne peat y parvemrqn'c» 
établifenc une eotièie liberté i la fortie. L'ia-* 
térét de ces Marchands les avertit de ne point 
entrer dans des ports d'où ils n'auroîent point 
la liberté de fomr, iorfque, parTefifet de lenr 
concurrence» leur denrée tomberoit an^deflooi 
de fon prix* En un mot » l'intérêt efl le mobile 
éz tout Commerce licite on illicite. C eft lui tpai 
anime les mooopoicnrs ; c'eft loi qui fait faire 
les fptortaiions, d*oà natr la concurrenee , lea 
ageas du monopole ferment les gt^niers^ cem 
«a la oondwance lea onviem» La méaK. def 
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ftrt an uns & aux autres ; timérti. n ne s*agtt 
que de Tarracher aiix main» dcftméKvci , pour 
la livrer aux mains fecourabiesg[ i ). 

^ Pour fe convaincre de plus en plus de la foli- 
diré de ce principe , il efl peut-être utile de |et- 
ter un coupai œil fur le Commerce des grams 
en Angleterre, & fur la diferre qui a régné en 
176; & années fuivantes. 

Commercé des CrMsen An^cttrre. 

Les principes du Connnerce des graiâs en 
. Angleterre ont ét6 développés dans un Mémoire 

2ui parue au mois de Mars 1764. ,M. Abeille, 
ans rextrait fuivant, en donne une idée fuf- 
fifante pour bien juger des caufts de la difette dç 
1765. 

Depuis 1^89, les Anglois accotdent une gra- 
cificanon à ceux qui exportent des grains. Elle 
cefle lorfque les grains montent à 49 fchetlints 
le quarter (1). A Tégard de l'exportation , ille 
eft toujours pérmife il quelque prix que les 
grains puiflent monter, à m^ins quelle ne fmt 
interdite par une dérogation exprefle. La gra- 
titication a pour objet rencouragetnem de la 
culture nationale ; amfi » pour empêcher le blé 
étranger d'en profiter patdesréexportatfooB, on 
a été forcé d*en interdire l'entrée en les chargant 
de droits exceffifs* 

Ces d|;oîr$ ne font pas fixes ^ ils varient fui vaut 
le prix du blé national. Quand le blé anglois eA 
à bon marché , les droits d'entrée fur les grains 
étrangers font excefl^fs ; qu^Eind au contraire les 
blés montent ^ un haut prik, & qu'enfin ils de^ 
iriennent chers, les duoits d'entrée fur les grains 
étrangers diminuent en proportion de Taugmen- 
tarion du prix du marché. Si , par exemple, le 
blé vaut en Angleterre jo à 45 livres le fetier, 
argent de France , au moment du dé{>art d'un 
de nos vaifieaux, le Négociant François compte 

3u'il paiera en arrivait 4 livres 10 fols de droits 
'entrée par fetier; mais fi pendant la trave^fée 
-quelque révolution fur le ^Yix des grains les a 
ramenés au prix de 24 à }0 livres de notre mon- 
noie, il doit player les droits d'entrée fur le pied 
d'environ 9 livres 8 fols par fetier, aident de 
France. On fent bien qu^aucun Commercé n^ 



( 1 )L'Oavi^ge doat ceiif cft extrait» eft întftnté: Kèfie- 

. xiotufitr la Volicê drs Grains-tn Franct & tn An^tîtrrt, 

( 2 ) La meiarc nommée quarter lépood 9 i txèi • peu 

dé chofe près, à deux feticrs de Paris, 0c le fetier ^fe 

deux cent quarante lincs. Le fchcllin répoiid à-peù-près 

à TÎngt - trois ibis de notre moanoîe. 

M. Aieilltf, |»our plus de Aditcé , aftpporréles me- 
fnrcft fie les monnoies Angloife» aux oâttet , & t ton- 
ioora employé des nombres ronds. Ainfi , loxfqtt'il a évalué 
le quarter valant quarante- deux fchellîns, ce qui répond 
■\ vingt -quatre livres un fol fîx deniers de notre mott- 
noic parieiier, lefttite viÉloîl oucoûtoit viligt* quatre 
(Kvrcf. 
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p«m1npp6rter un imp^t fi déme&ré , A qo*ancua 
commerçant n'expofe fa formne à des viciffi* 
tudes de droits qu'il ne peut prévoir , & dont rien 
ne peut le garantir. 

On veit que la gratification qui parott , au 
premier coup^-dœil, la plu!" haute faveur qui 
pût erre accordée à la liberté du Commerça 
des grains , écruivaut eh foi à une loi pro« 
hibitiye, piiifquelle a enirafné la néceffité do 
proficrire l'entrée des grains étrangen. Auffi 
a-c-tlle donné lien à hnconvénient majeur, 
inféparable de loute prohibition, c*eft-&-dire, k 
rétabliflemént du mono)>ole. Cette gangrène d^ 
voranre fuMrtc ptrpétuéllemem en Angleterre» 
& le Commerce des grains qui s'y fait , n'eft 
exaâement qtiiun monopole continu. 

On peut réduire à deux daffes ceux qui fbnt 
le Commerce intérieur des grams. Les Fermière 
& ce qu'on nomme Mûrektuuh magafiftiere^ ou 
amplement Maajfiniers^ C'eft an mois de Dé- 
cembre qàt ks Fermiers patent les Propri<^- 
taires. Comme il fe trouve alors dans les mar-> 
chés une très-gratfde affluence de Vendeurs , 
le prix du graih tombe toujours au-deffous de 
èelui qu'entredeMnent les Magafiniers pendant 
le cours de l'année; cetre afnuence, quoiqite 
moindre ou'en Décembre , coniinre pendant 
l'Hiver. CeftHe tèmç où les Magafîniers font 
fleurs opérations. Elles conliflent à acheter le plus 
* qu'ils peuvent des grains que mettent en vente 
les-pette Fermiers. La concurrence de ces riches 
acheteurs fbutient les prix. Mais ils trouvent 
beaucoup davantage à acheter dans cette faifon , 
lors même qu'ils achètent un peu cher ; parce 
que leUrsachdts les mettent en état de confervçr 
long<-tems ks grains qu'ils ont en meules. D'ail* 
leurs ils fe trouvent Propriétaires de la portion 
la plus coniidë^able des grains battus. Par-là ils 
deviennent maîtres du prixdans les marchés natio- 
naux , & la gratification d'environ 3 livres par 
fetier, qu'ils reçoivent par quarter, pour le 
blé qu'ils exportent, leur rembourfe ce qu'ils 

S eu vent avoir payé de trop, en conféquenc'e 
u haut prix tpi'ils ont occaiîonné &. entretenu. 
Ces Magafinîers font très - attentifs à deux 
chofes, l'une à n'expofer leurs grains en vente 
que peu-4-peu , atln de les vendre plus cher ; 
I autre à 'es- maintenir au^défTous du taux auquel 
la eratificatlon' cefleroit. Sans ce manège, non- 
fètuement ils perdroient lé bénéfice de la gra- 
tification , dunt ils profirénf prefque feiifs, mais 
ils s'expoferoient à la concurrence des* étrangen, 
qui pourroienralors introduire leuic grains en ne 
payant que de foibles droits d'entrée. C'efI ce 
qui arriva en I7<8; l'importation fubité A'une 
grande quantité de blé ruina, une multitude de 
l^agbfiniers. 

VoiNi le monopole réduit en fyflèrae. Ses effets 
habituels font d'éiitretenir les grains dans les 
marchés natiouiiiix au-deffns de leur vrai p.ir 

Aaa'i) 
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On va voir jtifqa'à auel point ces eftts pentenr 
devenir funefles , iorfqu]une mauvaife année 
féconde les ^orts de i*avidi(é. 

Difitu de 1765 Cr anniei fuivatues. 

Une grande partie de la récolte de 176) fut 
faite par un tems humide , & beaucoup de grains 
germèrent. Les pluies de TEté de 1764 rédui- 
^rent la moifibn à deux tiers d'une année 
commune. L'exportation avoit été très -forte 
pendant lesdernières années de la guerre.L*Angle- 
terre fourniflbit à- la-fois fes marchés étrangers^ 
ordinaires, les armées qui étoient en Allemagne 
& plulieurs Provinces dans cette partie du Con- 
ûnent. On exporte, année commune > fix cens' 

âuarantt mille feâers. L'exportation de 1764 fut 
e douze cens mille fetiers , à caufe de l'appro- 
vifionnement de l'Italie. Cependant, au mois de 
Mars de la même année , les grains étoient à leur 
prix moyen fixe , 1} livres le feptier. Le Ué 
diminua au commencement de Juin , parce que 
la Cour de Naples avoit contremandé , vers la 
fin de Mai , celui qu'on fe préparoit i lui en- 
voyer. Enfin , il monta , en Juillet , jufqu'à 
24 livres le fetier de Paris. Cette augmoncation 
vcnoit , I.* de ce que le mois de Juillet eft le 
lems où les gros Fermiers fpéculent fur la ré- 
colte qui va (e faire ,& qu'ils attendenr pour lâcher 
la main fur le prix , que leurs nouveaux graine 
foient rentrés *, z.* de ce qu'il fe répandit alors 
un bruit, vrai ou faux^ qu il fe faifoit des enlè- 
' vemens conficférables de grains pour former des 
greniers à la proximité de l'Italie. 

La récolte s'étant trouvée médiocre, les prix 
augmentèrent encore au mois d'Août. Plufieurs 
vaiiTeaux chargés de grains pour l'étranger , pé- 
rirent vers la fin de Septennre-, en conléquence 
le froment fe vendit « en Oâobre, 15 liv, 6 f. 
le fetier. U retomba à i) livres au mois de Dé* 
cembre, tems où les petits Fermiers vendent 
pour payer les Propriétaires ; mais il haufla de 
nouveau sm commencement de Tannée 17^5. 

L'exportation étoit encore très-forte au mois 
de Janvier de cette année. Comme on en publie 
Journellement les états , tout le monde fait à 
quoi elle monte *, mais tout le monde ignore U 

?uantité de blé que renferment les magafins. Le 
euple attribua la cherté à l'exportation, qui lui 
étoit connue & ne fonsea nullement i l'attri* 
huer aux Magafiniers , dont les approviionne- 
mens lui font inconnus ^ ou à la diflillation des 
eaux-de-vie, dont il ne connolt pas mieux la 
quantité. 

Le peuple demanda hautement que la eratt- 
ficadon ftt retirée & qu'on dérogeât à la Loi de 
1689, qui l'accorde, tant que le prix du fetier 
n'excède pas ij livres 11 fols. On alla plus loin 
encore , le fetier de froment monta , le 15 Jan- 
. vicr j à 27 livres^ & le même jour le Parlgncm 
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téçut de la Ville de Londres, & prefqu'auflitAf 
de plufieurs autres Villes, une reauéte, par la- 
quel il étoit fupplié de faire arrêter l'exportation. 

Soit adrefle ou imérét de la parc des uns , foit 
frayeur ou défautd'infiru^tionde la part desautces, 
Texpérience du paffé ne fuffit pas à tout le monde 
pour reconnoitre que lesdifettes les plus fortes fe 
font ienrir & ont été très-fiéqucntes, dans. les 
tems où l'exportation étoit interdite. En 1764 , 
l'exportation étant libi:e, a été feulement de 
cent vingt mille fetiers, mefure de Paris. 

Ces clameurs contre la gratification , ces rc^ 
quêtas préfentées au Parlement contre l'expoiw 
ration , n augmentoient pas la fomme des lub- 
fiiknces. Mais le bruit fe répandit que le Parle- 
ment alloit rendre libre l'entrée du grain étran- 
ger en l'afiranchifTant de tout impô^. La crainte 
de la concurrence fit le même efiet qu'une abon- 
dante récolte. Dès le 29 Janvier , les Magafiniers 
réduifirent le prix du grain à 15 livres 6 fols & 
ne le vendirent que 14 livres dans le mois de 
Février. Cette manœuvre des monopoleurs dé- 
tourna de defius eux l'attention du Parlement ^ 
on crut , fur ces apparences, que tout étoit rentré 
dans Tordre , & les Repréfentans de la Nation ne 
prirent amcune mefure pour l'arracher au péril 
dont elle étoit menacée. 

L'exportation continua & la gratification m 
ceffa pas un infiant d'être payée. Bien-tAr le prix 
du grain remonu aux 17 livres. 11 s'y foutint 

|)endant un tems confidérable, mais fans atteindre 
c point de 17 livres il fols. Pendant cet inter- 
valle, on n exporta aucune partie de ^ins par lo 
port de Londres. Les Magafiniers fentirent la né- 
cef&té de fe contenter du bénéfice qu*ils trou- 
voient dans le lieu même, fur les grains doiit 
ils avoient rempli les greniers, & fur ceux qu'ils 
avoient confervés en meules , i la faveur des 
achats qu ils avoiem faits pendant l'Hiver. Enfin 
le graia atteignit & pafla le taux de 27 livres 
iz fols,& la gratification ceflSi le z Avril 176^. 

U n'y avoit p^ d'apparence qu'on pût forttr 
des grains depuis qu'ils étoient montés à ce prix. 
Le peuple en conclut que tes Magafiniers étant 
bornés aux feuls marchés nationaux, ces marchés 
alloieni r^orger de bled. Le monopole au con- 
traire conclut de l'état des chofcs , qu'il devok 
trouver dans le Commerce intérieur , noi*-feu- 
lement fes bénéfice» ordinaires , mais encore 
ceux qu'il ne pouvoir plus tirer du Commerce 
extérieur. Une difette artificielle fe manifefk 
fur-le-champ & devint de jour en jour plus 
ef&ayante. 

Dès le 10 Avril, le fetier de froment montai 
i a» livres 15 fols. Il fut porté, le n , à 19 l^r. 
7 fols. Pour appuyer cette manœuvre, on fit 
courir lebruir quele MarquîsdeSquilace fongeOît 
à en tirer une grande quantité pour l'Efpagoe, 
opération qui pouvoit toujoun fe fiûre , parce 
que^ cosune on Ta dit ^ Texportation efi lîbr^ 
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lors même que le haut prix foit ccffcr la gratîfi- 
caaon. Le grain monra à }0 livres zo luis , ie 
28 Avril , & parvint, le i Mai, jufqu'à 31 liv. 
Il fols. Pour arrêter les progrès d'augmentation 
de prix fi rapides, on fit de nouvelles repréfen- 
tarions au Parlement , qui enfin fe détermina à 
pafier une Loi pour permettre Teutrée du blé 
étranger. 

Au premier bruit de cette réfolution les Maga^ 
finiers fentirent le péril où étoit leur fortune, 
parce que tenant au monopole j la concurrence , 
ou, ce qui eft la même chofe , un libre Com- 
merce alloit le faire ceifer. En couféquence, le 
prix du grain diminua tout d'un coup de ) liv. 
par ferier. 

U ne coûtoit plus, le 8 Mai, que 18*^ 15*^ 

le 9... 28 4 

le 13 •...«••• 17 12 

le 15 25 18 

, le 20 25 6 

& depuis le 25 , au-deflbus de 24 14 
Ainfi , dans ie court efpace de treize à quatorze 
fours, fur la feule menace d'un libre Commerce 
Savant que Tétranger eût apporté un feul grain 
de blé , le prix dimmua de lept livres par feticr. 
II eft tiès- effentiel d'obferver la différence 
de conduite des Magafiniers, à la fin de Janvier 
.&au commencement de Mai 1765. A la première 
de ces époques, ils virent leur intérêt en danger ; 
cependant ils ne firent baiffer les prix que de 
trois livres par fetier. Ils (é flattoient de faire 
xîroircdèsce tems- là que tous les greniers étoient 
▼uides. C*eft quatre mois après, pendant lefquels 
il s étoit fait uneconfommarion d'un tiers d année, 
pendant lefquels on avoit beaucoup exporté , 
pendant lefquels la diftillation des eaux -de - vie 
de grains n*avoit pas cclfé, pendant lefquek enfin 
TAngleterre n*avoit pas admis le moindre fecours 
de la part de étrangers, que le blé. tomba de trente- 
une h vre douze lois à vingt -quatre livres qua- 
torze fols. L*eifroi du Peuple avoit donné le plus 
énorme avantage au monopole ; Tefifroi des Mo- 
nopoleurs à la vue de la concurrence , ramena 
k denrée à un prix proportionné à fa quantité. 
Les conféquences droites de ces événemeos ne 
devroient échapper qu à des aveugles réels ou vo- 
lontaires , & par coniëquent incurables. 

Les récoites de 176^ , 17^6 & 17^7 n'ont pas 
été abondantes en Angleterre. Cette caufe de 
rencbériffemeiit de la denrée n'a point été af- 
foîblie par la première fuf^enfion des droits d'entrée 
fur les blés« étrangers. En voici la raifon;fi,au 
lieu de menacer les Magafiniers d'une concurrence 
générale, on eût levé brufqucment les barrières 
qui écanoiem le blé étranger , le monopole ,dé- 
concerté n'eûr pu oppofer aucun obflacJe à cette 

Erompte concurrence ; elle fe fût établie fur- 
I - champ , & elle fe fût foutenue pendant tout 
le tems que des récoltes foibles euilent porté le 
^n national à np trop haut prix. Mais on fit 1 
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deux^fantes capitales: Tune d'avertir qu'on pren- 
droit le parti de fufpendre les droics d'entrée ; 
iWie de limiter cette fufjpenfion à un tems aficz 
court, au lien de la rendre perpétuelle. Par-là, 
on donna au monopole le tems dont il avoit befoiii 
pour imagitier de nouveaux artifices & un moyen 
prefque fur de les faire réuflTir. 

Les Monopoleurs s'arrangèrent pour achetef 
tout le blé qui feroit importé, &iis le mêlèrent 
avec du blé Anglois dont ils foutenoient le prix. 
Cette opérarion eût été infiniment au-defiusdo 
leurs forces , û la fufpenfion de droits eût dà 
être permanente. Elle vient d'être renouvelléc 
en (fernier lieu ( i ) , & le prix du pain a 
baiffé. Mais on ne difiimulera pas que cet heu- 
reux effet ne doit pas être attribué à la fuf- 
Scnfion feule. Le renouvellement de la défenfe 
ediftiiler du^jfromenty a beaucoup contribué, 
& plus encore le bruit quis'eft répandu avec quel- 
que fondement, que la même défenfe s étendroit 
à l'orge. Voilà, continue M. Abeille, les incon-- 
véniensauxquels l'Angleterre s'eft livrée, en vou-* 
lant adminiftrcr avec des loix prohibitives, un 
Commerce qui , par fa nature & par fon influence 
fur l'ordre public , a befoin de la plus grande 
liberté. Le monopole, p^r fa foupleffe , par foit 
ardeur & fon aâivité échappe par mille endroits , 
& aux loix & à la vigilance de leurs Miniflres. 
C'eii aller contre l'expérience de tous les fiècles, 
de toutes les Nations , que de fe flatter de l'enchaî- 
ner. On ne peut s'en rendre maître qu'en 1 étouf- 
fant, & la concurrence peut feule l'étouffer* 
Malgrétous lesefibrtsderAdminiflration Angloift 
les blés ,• depuis trois ans , fe font vendus depuis 
vmet- trois jufqu à trente -une livres douze foli 
le fetier. Le bon froment pendant l'Automne 
dernier n'a pas été au-deffous de vingt- neuf 
livres dix - huit fols à vingt - huit livres quinze ; 
oc il a monté jufqu'à trente- une livres douze 
fols. Enfin , parce que la gratification & les droits 
d entrée empêchc;:t de contenir les Magafiniers, 
& que le monopole a fait monter les grains à dc$ 
pnx exorbitans, on a cru qu'il feroit avantageux 
de porter une loi , pour réprimer U$ progrès du 
lux€,{i) 

C'efl un wmtn affez sûr de borner la dé- 
penfc des geSÇ riches ; mais il eft dîfiîcile de 
comprendre comment il ' peut arriver que les 
gens riches dépenfant moins, le peuple foit en 
état d'acheter du blé exceflivement cher. Que 
de foins & de contradiéHons (e feroit épargnés 
l'Angleterre, fi , remontant à la fource des maux 
qu elle éprouve depuis 176^ , (0 elfe eût fenti la 
néceftité de fupprimer pour jamais une grati-* 



( 
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(I ) Par nn Bill dft 9 Décembre ■ 7^7* 
( 1 ) Fojr/ç l'trtîclfî de Londres , du 2f Décembre I7<7^ 
int la Gazette de France du 8 Janvier i7<9. 
( 3} L'OuTiagede M. Abeille eft imprimé ca I7il« 
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iication qui entraîne après foi ta prolubitiM 
des blés étrangers. Ses Magaflnicrs auroient perdu, 
fans retour, parnrie adminiftnuion fimplc, tous 
lès moyens de furvcndre dans les années d'abon- 
dance , & d opprimer , par des difettesartifideilcs, 
• dans les années moins heureufcs. 

Il n'eft peut-être pas inutile de rapporter ici 
les vrais motifs de cette gratifictrion , que prefque . 
tout le monde, en France & en Angleterre , re- ' 
garde comme lefruit delefprit d'adminiftration en 
matière de commerce. La gratification fut établie 
en 1689 -, c eft anffi dans cette même année que 
s'opéra la Révolution , qui plaça le Ptincc d'O- 
range fur le trône d'Angleterre. Tous les Corps , 
tous les partis de la Nation s'étoient réunis contre 
le Roi Jacques II , beau-père de ce Pnnce-, nais 
leur diverftté d'opinions fut très-tnarquéc,lorf- 
flu'il fiu queftion de prendre une réfolution fixe 
& définitive fur le titre & les droits qu ils accor- 
deroient au Prince d'Orange. Son vœu, fécondé 
Mr le parti des Wgigts, étoit d'obtenir le titre 
•de Roi , avec la plénmide de la prérogative royaie. 
Celui du parti des Torys étoit de le réduire à 
fine Ample régence avec le pouvoir royal. Après 
•une mirttitude de dîfcuffions, auffi longues que 
•vives entre les Membres , & de la Chambre- 
Haute & de la Chambre-Baffe, la Convetition 
porta un bill<i), qui donna la couronne au 
Prince & à la Princeffe d'Orance, fit ladminif- 
tration au Prince feul. Le caraftère de ce Pnnce 
eft trop connu pour qu'il foit néceffaire d'a- 
vertir qu'il fentît combien le désavantage de fa 
pofitîon, fi grand en lui-même, augmentoit 
par l'éloîgnement des Torys pour les meyens qui 
favoîent élevé au fuprême pouvoir. Le parti 
des Torys étoit compofé des plus grands Pro- 
priétaires du Royaume, & en particulier de tout 
le Clergé de la Hauie-Eglife, à deux Evêques 
près celui de Londres & celui de Briflol. Il 
parut donc très - effentiel au Roi Guillaume de 
fe concilier un parti fi puîflant; Parmi les moyens 
nu'il crut devoir employer, celui de la gratifi- 
cation pour les blés exportés patututt des- w^eii^ 
leurs ou pour s'attacher les Propriétaires des 
terres ou du moins pour leur fermer la bouche 
fur une Révolution qui contredit leurs prin- 
cipes. Il fit infinuer ou înfinua luP-même là pro- 
pofitîon d'accorder un encouragement pour 
f exportation des grains , bien réfolu d'approuver 
tout ce que le Parlement ferait d'avis de faire 
JL cet égard. C'étoit affurer & augfrentcr les 
revemis des Propriétaires; ainfi, la partie la plus 
riche & la plus importante de la Nation ne pou- 
voit que lui favoir gré d'une loi nouvelle , û 
propre à être bien accueillie. La gratification fut 
propoféc & obtint le fceau d une loi de l'Etat. 
»^ ■ ' ' 

( i ^ Ce bîll eft du 17 rérrier 1*89. La proclamation 
fur- faite \ciy du mcwc moi», & le coutonntjuent le 
,1 d'Aviil fuÎTaa^ 
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Cet enconragtment eût trop coftté* à TAngle- 
terre , fi l'Etranger eût pu le partager ; il eniroii 
donc dans le fyilême de cette opération de con- 
tinuer à chifler le blé étranger par des droits 
exceflifs, Sl de pefer de plus en plus fur ces 
droits > afin de les rendre éqnivaiens à une pro- 
hibition fornielie. Qu'en eil*il réfuire f Ce qxii 
réfulte toujours des prohibitions -, le monopole. 
Les Magafiniers de grains ont fpéculé d'après 
rimpoâibilité de leur donner des concurrens 
qu'ils pufiênt redouter ; ils fe font arrangés de 
tâçon k profifér feub d'une gratttcation origi- 
nairemcnc defiinée aui Propriétaires , & ^ ie 
rendre maîtres dii prix des grains 9 au point de 
les fiiirehaufieroubaiffer. fans que leur abondance 
ou leur propottion réelle avec le befoin & la 
confommatiofi, put avoir la moindre influence 
fur les prix des marchés intérieurs. On vient 
de voir à quel ppinc leun manœuvres font redou- 
tables pour la Nadon Angloife. 

Cette obfervarion Aiir dire à TAuteur que 
j'extrais, que la liberié eniiêre, c'eA-à-dire» 
la liberté fur l'importation , comme fur l'expor- 
tation, éft le remède unique à ce défordre. La 
gratification ceflant, il n'y a plus ni motif 9 ni 
prétexte pour repoufler le blé étranger-, la con- 
currence entre les vendeurs devient nécefiTairc 
8l générale. Ainfi ^ le monopole eâ aux abois » 
parce qu'il ne luf refie aucune refiburce pour 
porter les grains ao*deflus de leur vrai prix. Tout 
autre moyen fera impuiflânt en Angleterre, en 
France, dans tourl'UniTers, parce qu'il efi im- 
poifible à lA main la phis robnfie & la plus 
fiexible de tenir & de diriger les rênes , qui 
puiflent filtre martiher , Çam fecoufl'es, le com- 
merce des grains. Il n'y a que la concurrence, 
réfûltant d'une entière liberté , qui, enpoufiant 
une multitude de têtes, de bras & (Tintérêts 
vers cette opération , putfie conduire avec fuccèt 
les détails: fk l'enfeiiibie d'une machine fi minu« 
tieufe & fi grande* 

Coamtftt des Graim en Tojqatiê. 

L'Almanach d'Economie de M. Lafiri me 
fournit des détails fur le Commerce des grains 
en Tofcane , foue ce titre : Si^ria délia Uggc 
frmnentarid in Tifeanâ» 

uOn ne trouve aucune trace4e Loia furie Cour* 
merce des grainst, avant 1:^5% Ce fut dans cette 
même année quon créa les- Officiers de^grains, 
ainfi tiommés V parce qu'ils étoientchaiflél du foiti 
d'enapprovifionner la République. Le Commerça 
étant alors en vigueur, la culture des terres n'oc* 
cupoii point l'efprit des Florentins* La même 
année , on fit auûi oonftruire des- mïkgafins pu* 
bHcBy où eft aujourd'hui l'EgUCe de Saint- 
Michel, & ea même-tens unellalle oikh fidfoit 
la vente des crains.» 
. «cCes Ofiicicrs , au noinbre.de jia , chang^eai 
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et nxm$ par la fuite des tems , & forent appelles , { 
comme ïatiefle Jean Villani , Cfficitrs fur U \ 
place. On Itjur donna, en ifîJ, pour Adjoints, i 
quatre autres Citoyens qui s*appellèrent hammei 
det vivra. Ils connoiffoient des conteilations fur 
cette matière. A-peu-préa dans le méme-tems , 
on créa les Officiers des vivres ; letir ibin étoic 
de régler la vente des comeflibles. La première 
époque à- laquelle notrje Hifioixe en £iUfe mention^ 
cfl de î6l^.n 

« Lorfqu*ott eue fait enfin une Eglife du bâti-* 
oient où 1 on confervoit les grains, on plaça des 
magafins publics dans les différens q^uaniers de 
la Ville. Enfin , fous Cofme IJI, en 1^95 , s'é- 
l^a un fuperbe édifice , d^Uné pour les grains , 
fiir la place de VOtfenu , avec la magnifique inf** 
cription : A ia conjtrvatUm des bits pour J'ecourîr 
Ceux fui aurout btjoin* Rei frumenuuria cw^er^ 
varuLtf egenommfubjubo. Cependant, malgré la 
▼igilance publique ^ malgré les loix multipliées , 
audgré des approvifionnemens extraordinaires 9 
llUifloire rapporte que Florence & toute la Tof- 
eane éprouvèrent de fréquentes &. dafFreufes 
difettcs. Un Journal manufcrit, trouvé dans la 
maifon des Seigneurs Tempi & publié, les années 
précédentes , par le père Fini/chi , Dominicain , 
BOUS apprend que quelques-unes de ces famines 
le font fait reUentir depuis 1^20 jufqu'à 1535. 
Le taâ)leau ou il en fait , eft véritablement tou- 
chant. Entr autres, celle de m 19 fut telle que 
Ton vendoit fur la place , à un prix exorbi- 
tant, du froment mêlé d'orge & d'épeautre , & 
que ckaque perfonne^ n*en avoit qu'une très- 
petite mefure. Cette vente fe £ûf<Ht en préfence 
du Magiflrat efcorté de gens armés, u afin ^ dit 
THillori^n , que, àzRS la foule prodigieufe qui 
s'^ port'oit, il a*} en eût pas une grande quan- 
tité d'étouffés , vu que nombre d'hommes & àe 
femme» à demi - morts s*3r tralnoient. Le riers 
du peuplé nepouvoit obtenir du grain-, un grand 
nombre parêouroit la Ville , en pouflâni des 
gémiffeinens dé{>lorabies , au point que je n ai pas 
d*idée d'un pareil défefpoir. rt 

Nos Annales fourmillent d^événemens fem- 
biabki. Le célèbre Doéleur Jean Targtom-Tontui^ 
dans fon excellent Ouvrage, intitulé: Di AU^ 
murgia, a eu occafion de recueillir fur TAgri- 
culture une fuite de trois cents feize années , de 
laquelle il r^ilte que, dans ce laps de tems; 
les Floveniins n*ont eu que feiee années remar- 
nuables par l'abondance, contre cent onze de 
difetce, c'eft-à dire , environ treme-trois années 
de difette pendam chaque fiècle.») 

♦«11 y a vingt^quatreatis, lorfque cetHomme- 
de*Lettres éerivoit , c'étoît un problème de favoir 
Il cet malheureux événemei», comme lui-ménYe 
étoit porté À le croire, venoient dé k conftltutîon 
«atmreliedupayfi', ou du mauvais état descani- 
pagtiels, dans les tems précédens , 1* Agriculture 
ayant élé-c<«rariée , pendam quelques fiècies , 
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par des cïrconflance» politiques, & phisfouve"' 
par les loix économiques qui lui étoicnt d'aiit ^n^ 
plus préjudiciables , qu^elies lui paroifibient ^lus 
fevorabies.» 

a On ne pest concevoir la quantité de loix 
que Técononûe publique avoit nnaginées & ren- 
dues, dans ridée que ia Tofcane ne fourniflant 
pas affee de vivres dans les meilleures années ^ 
il étoit i^iceffaire d'empêcher l'exportation des 
denrées de toute efpèce : deux fuppofmons très-^ 
&uAe$, d'abord parce que le calcul des beloins 
publics de raarchandîles fe dé'.iuifoit mal du 
nombre indéterminé des habitans ; en fécond lieu , 
parce Qn*en admettant le manaue de comef* 
tibles, H falloit corriger l'Agriculture, & non la 
déprimer^ en fdifant baifier leur prix. L^ fait 
lui -même devoit faire voir à tout le monde que^ 
bien au contraire de ce que l'on difoii , la fé- 
condité de la Tofcane parvenoît quelquefois juf- 
qu'à faire refluer fei pro hiélîons dans les autres 
Etats. Cette preuve pouvoit bien fe déduire des 
exportations qui s'accordoient arbitrairement , 
quaiKl Si à qui il plaifoit au Magifirat des vivres. 
Nous avons un exemple de cette furabondance 
dans l'année' 1761, par la balance du Commerce 
de la même année, rapporté par le Doéleur Pao* 
Vniy dans fon Traité de la liberté légitime du 
Commerce, tom. 2 , pag 445. Nous favons que» 
dans cette même année, l'exportation du froment 
outrepafla la ipiantité de cent mHie mefures^ 
& ceHc'des autres grains de twite efpèce, cent 
feîxc mille trois cent trente*fept -, l'exportation 
de la ferinc & du fon de froment monta à vingt 
nnlle fix cent douze; la façon monta à onze 
mille fept cent quarante- fept livres. Cependant j 
malgré une fi grande érideoce , on perfiflcjt à 
tenir les r&;lemens. Ce fut le jo Juillet 1^97 # 
que le Grand -Duc Cofmt III ^ deux ans après 
avorr fait bâtir le magafin dont nojis avonsparlé, 
pour la confervation desgraiiH, imagina, pour 
faciRter davants^e les moyens de le remplir, 
de^^ rendre tme loi générafe par laquelle, foui 
les peines les plus graves, il défendît l'exporta- 
tion de toute efpèce de comefKHes fans aucune 
exception; & c'efi cette loi qui nous a régis jufqu'4 
préfent. On connut bien - tôt VtSht bon ou 
mauvais de ce f\flême U arriva qn'à la diminua 
tion du prix des g^-ains fe joignit incontrnent ce Ife 
du prix des terres, en forttï :que- les Propriétaires 
Tcgardeient comme un trait rfe bon gouverne- 
ment domeftimie, d'avoir réuni leurs fermes, 
c'eft-à-dirc , (Ten avoir fait une dé deux, afita 
de n'avoir pas befoin de' ïburenîr d^ux ^raillés 
en tems de difetre. La popufatîon diminua con- 
fidérabiemeni , non-feulement dans la Capitale , 
mais encore pins dans les campagnes» les con- 
trebandes & les contrebandiers fe multîpUèrent; 
les arts tombèrenr' en lanceur i 8c le Commerce 
fut réduit tout au plus aux ntaoufaâures de foie. 
> Oa'peuT Vima^iiier dam quel <Stat tomba alors là 
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richefle nationale. Dans cet état de cbofes, & 
précifément dans une année où les TÎvresman- 

Suoient, Tan 1765 , Pierre Léopold , Arcliiduc 
'Autriche, depuis Empereur des Romains, fiit 
fait Grand - Duc de Tofcane. On fe reflentoit 
encore des maux de la terrible difette de 1764, 
dans laquelle tous les foins du gouvernement & 
une dépenfe énorme ne purent fuffire au befoin 
public. Une autre difette , qui furvint deux ans 
après, ne fir qu'augmenter un mal qui.n'étoit 

5»as encore guén ; & enfin uiie aiTreufe épidémie, 
uite de la mauvaife nourriture & d'une peine 
cxcciTive, mit le comble i notre calamité. La 

Prévoyance du meilleur des Princes fe tourna 
ien-tôt vers cette partie*, deslargefles publiques 
& particulières, jufqu'à vuider foi^ tréfor , étoient 
un remède momentané, qui adoucifToic le mal 
& ne le guériflbit pas. 11 douta alors de la bonté 
des anciennes loix $c réglemens^ ^ , par un édit 
rendu le 15 Septembre 1766, il fufpendit les 
fondions ^ I exercice du Magiftrat de rabondance, 
en rendant libre le Commerce intérieur & la 
Êbrication du pain, tant de froment que des 
autres grains. 11 en réfuira qu auffi-tdt après cet 
édit , on vit les marchés couverts de pain ; le 
peuple fut conteur, la campagne & le^ provinces 
furent pourvues à point, en forte que l'argent 
& les (ubfiflances, que le Gouvernement avoit 
fait venir des paysétrangers , réitèrent en grande 
partie mutiles & d'aucun ufage, n 

a Pierre Léopold , encouragé par cette heu- 
reufe expérience, reconnut évidemment la vérité 
4e la maxime des Economifles modernes : que 
la liberté du Commerce des grains efl le meilleur 
moyen d'alTurer l'abondance. » 

«Par une loi du 18 Septembre 1767, il rompit 
foutes les entravçs qui gènoient cette libertét 
pareillement, par un autre édit du 15 Février 
1771 , il abobt tous les droits d'enirées fur les 
blés & les grains étrangers; le ^ Août 177 j , 
i\u fuppriroée b Société de§ vivres , & on lui 
fubfiitua un iimple bureau où s'enrégiilroient le 
montant des récoltes & quelques autres articles: 
juais, comme ces montans le trouvèrent faux, 
(Dn fupprima encore le bureau en quelUon , au 
piilicu de l'année 1778, afin que le Commerce 
fût totalement affranchi de toute infpeâipn à\x 
Couvçrneincnt. n 

t que le pouvoir, confia 
ovifionnemenr public , 
;e des gn^ns fuivanr leur 
n décourager les Labou- 
Ijr devoir itépeffairemen^t 
es uns & des autres, 
es véritables fources de 
Ces Officiers avoiept 
boulangers; ils régloient 
prix dû pain ; iU pou^ 
langers à acheter une 
pour leur tr^p ^ au * 
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prix qu'il leur plaifotr de fixer. Ils nettoient mC 
autre prix à celui qu'ils portoient au marché, 
obligeant tous les autre; vendeurs à s'y con- 
former, n 

«Parce xéglement , ou plutôt par ce mono* 
pôle approuvé par les loix , il arrivoit que les 
provinces «auxquelles on ne laiffoit ouvert que 
le feul marché de Florence ^ pour le débit de 
leurs dem-ées, étoient écrafées par des fra^ de 
tranfpert, & de plus en plus découragées de bien 
cultiver & de multiplier leurs productions. Son- 
vent il arrivoit encore c(ue ces entrées forcées 
dans la Capitale , dérangeoiem l'équilibre du Com* 
merce , en forte que , d'un côté, fe trouvoit le 
fuperflu, d'un autre le manque de vivres. Ainfi, 
les provinciaux payoient quelquefois très-cher 
ce Ju'ils avoient apporté a vendu à bas prix. 
Le Magifirat de l'abondance , ayant la liberté 
de négocier pour fon compte, prétoit à intérêt 
pour acheter des blés; on fait que, dans les 
derniers tems , chaque année lui rapponoit fept 
mille cent cinquante-rhuit livres : le traitement 
& les dépenfes des Employés montoient à vingts 
cinq mille ûx cent quatre- vingt^ix livres. Toutes 
ces fommes finiifoient par être payées par lo 
public ; c'eA ce qui rend aflez curieux l'éloge, 
que fait Cioelli, de Cofme II , dans fa Bihlio^ 
ihtci volante, ce II étoit, dit-il» fi peu intérefiTé 
19 oue le pourvoyeur de l'abondance lui ayant 
99 dit un jour du mois de Mars que, fi Ton con« 
99 tinuoit de donner le pain à tel prix , le tréfor 
99 perdf oit vingt mille piaflres > fc , pour éviter 
99 cette perte , lui ayam propofé de faire dimi- 
99 nuer de quatre onces la mefure des pains, ce 
99 Prince bicnfaifant, & qui aimoit véritablement 
39 les pauvres ^ foigneux lur-tout de les foulager, 
99 non de les écrafer , voulut & ordonna que le 
99 pain, malgré la propofition cruelle qu'on lui 
99raifoit, fût augmenté de quatre autres onces la 
99 mefure,& ainfi s'accommoda de perdre quarante 
99 mille écus l'efpace d'environ quélre mois, n 

^On fujppofoit en quelqite forte que le Ata^ 
giftrat de t abondance connoifibit parraiiement U 
confommation annuelle, le montant des récoltes 
& leur excédent aéhiel fur cette confommation. 
On croyoit prefque qu'il alloit jufqu'à prévoir 
la valeur de la récolte prochaine. On s imagi-- 
noit qu'il lui étoit poflSble de régler , la balance 
à la main , pour amfi dire , les befoins publics ^ 
fans jainais fe troniper , foit par mauvaife foi, 
foit par ignorance , (oit par caprice. " 

^Ceci me rappelle un fait bien ridicule, que 
nos Annales racontent de ces Officiers , dits 
.Officiers de place, Ils avoient coutume dans 
quelques années, & c'étoit quelquefob dans les 
plusdéfaflreufes, de fe tranfpprter en perfonne, 
le 5 Février , fur la tour d'Or-fan-Michtle ^ pour 
examiner l'état de la campagne; &l c'étoic d'après 
certe infpeélion qu'ils fe déterminoîent ou non , 
à iklre forfir des M^ 4es uuûpfyk%. Toui ticenir 

mçni 
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«etit te Magiflrat faifoit à*peu-jprès la même 
chofe du haut de fon Tribunal. Il eft bon d'à* 
jouter que, fous le prétexte d'un fi refpeélable 
établiflcment , on fài(oit pa(Ter fecrettement dans 
les coffres royaux , de l'argent qui rcpréfentoic 
un impôt, qui n'étoit pas mieux placé, qu'exac- 
tement réparti. Quelquefois on donnoit aux 
épargnes qui en réfultoient, (quelles épargnes 
& comme elles étoient recueillies I) le titre de 
prêt ou de dépôt de sûreté ; & enfuite , lorfque la 
mafle en devenoit monflrueufe , on avoit recours 
à une nouvelle, confedion de livres. On divifoic 
ce patrimoine en deux parts, fous le titre de 
deux abondances, l'ancienne & la nouvelle ; & 
les archives étoienr divlfécs de même.» 

«De telles inventions ne pouvoietit partir c[ue 
de Magifliats péuétrés de préjugés, qui crojoient 
leur fyflême d approvifionnement d'autant meil- 
leur, qu'il prélentoit plus d'afpefts différens , 
c'eft-à dire, qu'en mêroe-tems qu'ils fàifoientainfi 
payer infeniiblement un impôt aux pauvres gens, 
ctux-ci s'îmaginoient qu'on ne s'occupoit que de 
pourvoir à leur pain )ournalier. » ^ 

«Quand on eut réformé ce Magîftrat , qui ré- 
gloit la fubfifiancc de TEtat, & qui paflbii gé- 
néralement pour le Dieu mtélaire des vivres , il 
étoit tout fimple de craindre que , dans le cours 
de cinq fiècles que fon pouvoir avoit duré , les 
pertes ayant été très-fréquintes & très-onércufcs , 
elles dévoient l'être encore bien davantage à l'ave- 
nir « fa place n'exiAant plus. ^ 

Voyons comment les cbofes fe paflerent réelle- 
ment. Depuis 1767 jufquà préfent, nous n'avons 
point eu de diiètte , c*eft-à-dire que la Tolcane 
n*a plus manqué de vivres. On n'a plus fait 
d'exaélions ponr s'en procurer, &on n'a plus 
contrarié de dettes pour en faire venir de l'Etran- 
ger. Le fpeélacle effrayant de la famine & les 
malheurs des anciens tems font finis. La campagne 
a augmenté fes enfemencemens & fes culmres ^ 
de manière qu'à l'œil même du plus méfiant 
Obfervateiir , elle oflFre évidemment un nouvel 
afpeâ. Les terreins ne refient plus fans être 
Tendus ; au contraire ils font augmentés de prix. 
Les provinces refleurifient; elles n'ont pas befoin 
du fecoivs de la Capitale , ni celle-ci du leur 
pour fe foutenir. Les Propriétaires ont doiiné 
sÉbondamment du travail aux ouvriers ; & les Fa- 
bricans , non-feulement de la Ville , mais encore 
des campagnes les plus reculées, fe préfentent 
en une trè^ -bonne pofture. La population s'eft 
accrue confidérablement, & , ce quiétonne , éga- 
lement de tout côté, &, pour ainfi dire, dans 
tous les cantons. Cts vérités n'ont pas befoin de 
preuves; ilfufHt, pour s'en convaincre, de voir 
OL d'interroger. Si je voulois faire ici une énu- 
mération confidénble,' je pourrois étendre. mon 
ratfonnement plus loki que la circonfiance ne 
l'exige, & changer l'hifloire en un éloge que 
jt s ai pas intention de fkire *, ) ajouiciemement 
AgricMlturc* Tonu IIL 
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une réflexion, c'efl que les années qui Dntfuivi 
immédiatement la loi, qui a eu lieu détruis 1767 
jufqu]en 1775, ont été la plupart malheureufcs , 
'& qu'aucune n'a donné une pleine récolte. )t 

«La combinaifon fi étrange & faite dans des 
circonflances d'abord fi peu fiivorables , d'un 
fyfiéme abfolument différent de celui qui avoit 
été fuivi jufqu'alors,«fut n-ès-heureufe dans ui| 
fens , en ce qu'elle démontra que la fëliciié de 
la Tofcane étoit afluréc ; il arnva alors qu'une 
Société de Citoyens zélés pour le bien public & 
reconnoifiTans de la munificence d'un Prince fi 
prévoyant , fit frapper une médaille en bronze 
avec fon portrait , lur le revers de laquelle on 
lifoit cette épigraphe : RicAeffis de PEtai augmen^ 
tées par la lihtné rendue au Commerce des Grains 
(Libertate frumentariâ reflitutâ, opes m6\x.),n 

« Ici fe terminent les fiûtt- hifioriques , qui re- 
gardent la loi portée fur les grains en Tolcane ; 
mais fes utiles coaféqucnces ne finiront qu'avec 
elle , & même elles fe feront de plus en plus fentir . 
Les grandes opérations ont befoin de mûrir pour 
faire connoftre leurs bons eflfets. Peu -à- peu 
cefiera la réfifiance natnreile à ce qui eft nouveau. 
La maflTe des biens s'augmentera; la raifon prendra 
plus de force ; on aimera mieux la liberté quo 
les fers y dans uue affaire auffi importante qus 
Tcft celle de délier les bras aux hommes & de 
leur laifiei librement ufer des moyens de fe pro- 
curer leur fubûfiance.n 

J'ai penfé que je fèrois plaifir, en traduifant «e 
morceau. 

L'expofé des détails précédens parolt donner 
lieu aux conséquences & aux réflexions fuivantes r 

L'adminiftratiôn des grains de la Turquie eft 
contraire à l'intérêt de l'A^t iculture & à la >uflice , 

?u'un Gouvernement doit à tous les individus, 
es belles contrées pourroient être le grenier du 
monde entier, comme la Sicile l'étoit autrefois de 
beaucoup de pays. Les fiunines , à la vérité, y 
font rares à caufe de la fobriété des habitans & 
de l'abondance des récoltes de la Morée, de la 
Valachie, la Moldavie, la Bafle- Anatoiie, la 
Syrie, l'Egypte, &c. ymais elles le feroientencore 
davantage, & les Turcs mangeroient du pain de 
meilleure qualité, fi le Commerce des grains y 
fouififoit d'une entière liberté. On cultiveroit plus 
de terrein , lorfqu'on auroit l'efpérance de fe défaire 
des produâions. Le blé fèroit pour les Turcs 
une branche importante de Commerce; mais ils 
ne peuvent y compter,. tant que, dans leur pays, 
on fixera arbitrairement le prix des blés, tant 
qu'on fera violence aux Boulangers de Conflan- 
Onople, pour acheter ceux qui arrivent dans fon 
port; tant que les Pachas, Btys, Aghas, &e. , 
exerceront, à leur gré, des confiicanons & 'des 
vexadons. 

Le Gouvernement François n'a jatipais eu de 
principes fixes fur l'adminiftratiôn des blés. Tan^ 
ti^t laittADt aller l'exportation , tamôt l'arrêtant^'. 
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tantôt encourageant riitip<^mtioD, fims permttrre 
la réexponation , il a continuel iement réveillé 
Tavidifé des M< nopolâurs qai fe font conduits 
ielon les circonflances , toujouts de .manière it- 
en profiter. iLes Agens du GcniveirneineM ont 
«u plrs d*une fois à fe repro;chcr d-anroîr ac* 
cordé des pérmiffiofts pairtionliènK d'exporter , 
ce qui étoît contraire aux iniérèu èm Commerce, 
fans<iimio»er le$>clN»tés,£ntr*auiresépoqHe6, on 
a donné. plU5 de liberté au Comoierce des grains 
fc AibfiAances, .fo«s fe mxniilère de "M. Btrtin , 
en 1763 & I7ti4 v cette U>ertéia été pb» éttndm 
fous celui de Laveidy *, fous h même MhiMère , 
en Tt fufpenéue^ elle futn^taUie, M. Turgoc 
étant GMiuôfeur-f^étal desf inancaes.OiMffure 
f u*elle a prévenu les mativais efièis^dee vécolies de 
1768 & 1769, & qu'on a en tort de lui aftnbuer 
les inoonvéniens qui euront Hen depuis 17^0 )«f- 
gu'en I774> puifgu'eUe n'exifteit pas alors. 

Il faut convenir qu'il eA pins difficile d'établir 
des règles d'ednûniAraâon fur les blés, cnFiance, 
«ne deos toute autre partie dn monde, à caufe 
«e fon iamenfe popimiîon , de ia qaomiré de 



blé qu'on y oooioKine, & ide ik pmtion par 
rapport à h Mer. En ne fuppofont que deux 
fetiers par individu, k France renfenaant vingt- 

Suatre mtUîonsâ'habitans, a befoin, dnqucannée, 
equarante^uitmillions defetiersde blé; & cette 
quantité ne fuffirett même pas, fi , dans phifîeurs 
contrées , le blé n'étoit fuppléé par du maïs , du 
iarrafin,descfaÉteigQes, di^ pommes de terre, &c. 
Par blé j'entends ici , non-feulement le iixinient, 
BiaÎ6 encore le :icigle , Torge & les autres grains, 
dont on fait du pain. Le blé efl le pnncipal 
aliment du peuple François, qui ne mange que 
rarement de la viande & peu die iégumes.Si on reo 
xapportoit au Commerce extérieur pour fournir 
danslesannéesde cherté^ ne craindroir^^m pasqu' il 
a'approvifionnAt que les pays limirrophes de ta 
Mer, *& fnr-tQUt des ports P Ceux :quien fotn 
bin, n'en prdfiieroient pas; par exemple, qu*ota 
débarque des blés au 'Havre ou à Bordeaux, la 
Franche-Comté A h Boiugogœ mourioîent de 
£iisn^ avant qulk y feîeBt .parvenus en affez 
f lande quantité* Ces coniiiléradonfmériieiitd'éfre 
pefiées avec .attention y elles doivanrempéchcr de 
décider 44|èroai0nt k queAion. Les localités !n*é* 
tant pas les mèmes^ la pefiotu-ces & les tranf-^ 
poits plus ou moins fticiles, Qe régime d'admis 
lûftcation j qui convient à nu Etat, pounroir bien 
ne pas convenir à un autre. S'il étoic p^ble 
de trouver «m mode tel ^fu'il aiToràc un p^x 
commun du;bté, avantageux au cenfommaieur 
& au tendenr, (ans qse jamais le monopole 
p<(c le troubler ; c'efl ce mpde qu'il fiiudroir 
«dopter. Mais le 'Gouvei^Acmentifeul^ wqaeUI 
appartient tout-à-la-fois de veiller à k fubfi^ 
«rnoe étk peuple 4 à l^eticonnigementdeJ'Agri- 
cuhuretta'on ae.^iàuraBt enfépaiter, doit, après 
J^mriK bien Téûéçbi^. eti ^ptts «n :qai tfoji 
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invariable , & y tenir la nmin. Les partiâm di 
la liberté du Commerce des crains croient qu*îl 
«Y en a pas d'autre que celui de rendre le blé 
Une marcnand rfe, comme les étoffes & to«TS les 
ouvrages manufaéhirés *, n'attribuam les ctiertéli 
qu'aux manœuvres des Monopofeurs, ils fonc 
perfuadés que la concurrence des Marchandd 
de blé les déroute & détruit toutes leurs fpécu^ 
htions avides. Selon eux , les enlèvemens iàits , 
forfque l'exportation eft permife , font peu cor- 
iRdérables. On prétend que , pendant celle de 
1764 , îji^ & iy66 , îk ne fe font montés qii*à 
fe quatre-vingtième partie des récoltes ordinaire*, 
^ut-étre mftne feroicnt-ih moindres encore 
dans unfyftéme de liberté abfol«fe> parlabaknet 
qui s'établiroit; ou s'ils étoicnt confidérablesjckns 
un tems, ils feroient, dans un autre, feJble» 
(>u plus que competïfés par les impoi'tatiens. A 
l'époque où nous vivons, la France n*a plus à 
fournir fcs Coiovies d* Amérique, oui, lAx ou 
tard, feront approvifiomrées par la nouvelle 
Angleterre. Cette dernière contrée du monde 
fÇgorge de blés , dont efle ponrroit nourrir unt 
grande pîmîc de^^uropc. La Pologfne en ré- 
colte anez . peruf tout le Nord - la Sicile , lea 
C6res de Barbarie & l'Italie en ont à céder aux 
pqys voifins qui en manquetit. La libeité du 
Commerce des grains paroltroit donc plutôt fa- 
vorable à la crrculaiion dam tout le Royaume , 
que dangereafe par la diminution de la dcfnrée , 
qu'elle cauferoit. 

On ne peut comparer l'état de PAngfererre k 
celui deh France. En Angleterre, rhoimnelcpfns 
indigent contomaie beaucoup de viande , dé 
pommes-de- terre , de légumes & très -peu de 
pain. Le blé n'y eft pas considéré comme nit 
objet de première néceifué, mais comme une 
denrée mani^kÔuréc. On y defire que le Labou^ 
reur , ainfi que tout autre Manufaéhirier, retire 
Un haut prix de fon industrie & de fon travait; 
Ce n'cA que lorfque ce prix eft réellement ex^ 
ceffif , que la loi terme les ports à l'exportarioil 
& appelle rintporration par des primes. Mais ; 
ces cas écant très-rares , on ^)eut donc y regardât 
fexportation comme toujours permife. 

•Un feoond avantage dont jouit l'Angleterre^ 
& dent la Prance ail privée, c'eft que chaque 
point des -trois Ri)yaume6 .i»e fe trouve j>a5 k 
pkis de dix lieues d'un port, aA peuvent ^rve*, 
mrdesbAiimeosde Mer.Oè^ qu'une denrée de^ 
vknt Fare , k prix en augmente. Cet attrait incite 
tout Commerçant à iii\porter ce qui com-' 
menceà tnanquer & à fe vendre cher. Or, l'u-* 
nivers entier traafpopteroir facilement & rapide^ 
ment dans toutes les parties de la Grande-^, 
Bre^gne &*de rirkad», les (ecours que fes befoin^ 
y appelkm. .11 eft donc impoifible qu'il y ait 
de difette féelk & abfolu^ dans tip tel pays ^' 
Ptti(j|ue4]pii;.de^<«u£»lQ<mWs, des k première^ 
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appftftnce de ce fléau^ il y efl niceflâirement 
apporté remède. 

Suivant M. Abeille, la difette des années 
^6^ , 1766 , 1767 , ciî TcfFet du mono- 
pole excité par les gros droits , impoféi fur 
les blés étrangers. S'ileft vrai, comme quelques 
détails particulien me Font appris, que les droits 
cefTenr aufTi-tôt que le blé a atteint un certain 
prix , le Gouvernement n*avoit donc pas employé 
affez tôt la mefure qui devoit aturer les blés 
étrangers ; le monopole en a profité : ce qui a eu 
lieu cette fois, peut le renouvcllcr encore & défo- 
1er r Angleterre. Ceux qui penfent qne la liberté 
entière du Commerce des grains prévient toute 
difette, voudroient que l'Angleterre qui n*afait 
que la moitié du bien, fupprimât fes droits fur les 
Wés^ étrangers. 

• Si les faits qui forment Thiftoire de la liberté 
du Commerce des grains en Tofcane , font exaéh, 
ce pays a été expofé à des difettes, à de grandes 
fammes même, tant qjiie fon adminiflration a 
été foumife à des loix gênantes. Dès que ces 
ioix ont été abrogées , Tabondance s*eft niontréc 
A D^a pas difparu depuis ce tems-là, (uivant les 
informations récentes que j*ai prifes. L'exporta- 
tion i l'importation font libres & dégagées de 
routes entraves. Depuis ce rems, la Toicane qui 
rie récol toit pas du blé pour (à confommation, 
puiftpie , fur dix ans , il fàlloit qu'elle en achetât 
pour une année, peut maintenant en vendre & 
en exporter, fes produits ayant augmenté d'un 
hn?tîème. CeftparleportdeLivourneqliela Tof- 
cane fkit Ion Commerce. Elle efl un exemple frap- 
pant deseflbts de la liberté du Commerce des grains. 

• A la vérité , la Tofcane eft un petit oays, fi 
an la compare aux autres Etats de l'Europe ; 
oHe a peu d*étendue & coudent environ neuf 
ttnt quarante mille d*habitans. Mais aufil n'a- 
l-elle qu'un port pour s'approvifionner de blés 
étratogers, en cas qu'il en manque dans le Grand- 
Duché-, & iF-parolt certain que, pendant que 
fon Commerce fe feifoit par des enmagafinemcns, 
feus ta \igilîince des Magjflrars., elle a éprouvé 
de grandes difettes , fiioeftes à beaucoup d'indi- 
vidus. Son nouveau régime lui a procuré une 
abondance fontemie & des produits plus confidé- 
tables dans fon territoire. 

Jufqu'ici je n'ai ajouté que peu de raifonne- 
mem à tous les faits que f ai rapportés. Comme 
il paiott , d'après les écrits que j ai extraits, que 
Kl liberté entière du Commerce eft le moyen 
«fui a lemicnx'réiiffi, je réduirai, d'après Tou- 
wgc déjà ciféplufieurs fois, en alertions les 
prÎDcipiiux. élémens de hi doéhine des partifans 
ëe cette liberté •, il me parolt nécefiaire de les 
pfcu^er dâm rEacyclopéilie. 

I. On n« ftat m combien le Royaume de , 
France produit degraitis, année commune, tri 
eombien il renferme d'individus qui en «onfôm- 
mom,4i defens qui- pa^rroiem en oonfommcr, 
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ni à quoi thome- la population aonueUe. H efl 
même impoJJIbU de le favoir. 

II. La difproportion des récolte» entre deux 
provinces peut être foible, elle peut être énorme ; 
la difproportion peut être fort confidérable dans 
la même province d'une année à l'autre. Dans 
ces différens cas , il eft mpoffibU de Javoir k 
beaucoup près, à quoi monte l'excès, ledéiaut 
& la quantité , gui feroiem proportionnés au. 
befoin de tous. . . 

III. On ne connott ni U quantité exiflante 
de blés anciens & de blés nouveaux , m où ito 
font, ni dans quel état ils font , ni ce qiic veu- 
lent ou ce que peuvent en faire ceux à qui m 
appartiennent ; & il eft impoffihle de s'en affurcr. 

IV. La répartition des grains exiflansC réparti- 
tion dont la nécelfué efl fi frappante), «je peut 
s'opérer que par le befoin, que le ponetteur 
a de vendre, & le confommaieur d'acheter ; il 
eft impoffihle de connoître la quantité que le be- 
foin fera vendre par fuu di acheter par l'autre. 

V. L'impoftîlîilité de diriger lane répartition 
générale, c'efl-à-dirc, de diriger des opérations 
individuelles qu'on ne peut, ni prévoir ni régler, 
qu'on ne peut même connokrc , ni pendant 
qu'elles s'exécutent, ni après qu'elles font exé- 
cutées, démontre que toute répartition générale 
ne peutfe fatreque par le monvemcfit , qu'excite 
le befoin ou l'intérêt de vendre. 

VI. Le mouvement ne peut être général que 
par un très-grand concours de vendeurs dans 
toutes les parties du Royaume. 

VU. Ce concours ne peut être que fortuit, 
puifqu'il dépend de déterminations individuelles; 
il ne peut donc devenir général qu'autant que 
ces déterminations auront toutes un même motif. 

VIII. Le motif le plus déterminant pour l'uni- 
verfaiité des vendeurs , eft d'être perfuadésque , 
s'ils ne reçoivent point d'offres qui leur con- 
viennent , en pré(ent-nt leur denrée de marché 
en marché, ils auront la liberté d'aller parcourir 
tous les marchés érrangers , (oit pour y trouver 
un meilleur plia, f^it pour fe déterminer à vendra 
au prix qu'ils fauront , par expérience, être le 
feuf qu'ils puiflfent eipéper d'obtenir. 

IX. Cette liberté, ou la faculté «exporter, 
étanrlc vt«i , la sûreté & làr reflburxe de «o"».. 
elle donne le plus grand mouvoment poffible à 
la detif^ , & £e mouvwaent la mit iouk ct> 
évidence. Il e^réfidte nécefl^irement une liépar- 
tition générale, parce «e, fi l'iwéttt desache-^ 
teurs appeHç la denrée, hntérèf des v«idcii*i 
la porte imr-tout où fe dédare le befoin* 

X. Quand le befoin & la denrée font en ftvfr- 
dencç par-tout où ils eniftent, la concurrence 
entre les vendeurs d'un cAté , A les acheteurs 
de rautre, eft ptrvctwe à fon plus haut degré 
de plénitude dans l'intérieur. 

XI. Cette double concurrence étant généraîe , 
le prix qtûts'éttMit ditw-tas mai;cWs. eft n^ 

^ ^ B b b i j 
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ceiTairemeBt proportionnel à la quantité de la 
denrée & an beloin des confommateurs. 

XII. Si le prix qui s'établit eft foible, il efl 
démontré que la denrée furabonde. La confcr- 
vation des richenes nationales demande aloi s que 
les vendeurs exportent , ik leur intérêt les engage 
à exporter, fans que TadminiAration ait d'autre 
embarras que celui de leur en laiffer la libené. 
Si le prix eft fort^l eft démontré que la denrée 
manqueroit , ou qu'elle ne feroit qu*étroitement 
fuffiUhte jufqu à la récolte prochaine. La sûreté 
du côié des lubfiflances demande alors que l'E- 
tranger & les Négocians de nos ports importent 
des crains, & leiir intérêt les détermine à im- 
porter , fans que radminiflrajtion ait d'autre em- 
barras que celui de Isîfler la liberté de remporter 
les.grams que leur furabondance feroit tomber 
au-de(fous de leur vrai prix. . 

XIII. L'exportation opérant une augmentation 
de conairrence entre les acheteurs : & l'impor- 
tation une augmentation de concurrence entre 
Jes vendeurs , la liberté d'exporter & d'importer 

afTure la double concurrence la plus étendue , 
qu'on puiffe efpérer. 

XIV. La plus grande concurrence des vendeurs 
8l des acheteurs étant connue, le blé fe maintient 
continuement à fon vrai prix, c'eft-à-dire, au 
prix toujours proportionnel à la quantité & au be- 
foin de la denrée. 

' XV. Quand , par l'événement des récoltes , 
il y a peu de grains à vendre & beaucoup d'A- 
cheteurs , la denrée fe vend à Vcnchire, Quand 
au contraire il y a peu d'acheteurs en proportion 
de la quantité de grains, ils fe vendeiM au rabais. 
Quand la liberté d'importer & d'expo/ter met 
en concurrence toute la denrée & tous les ache- 
teurs , il n'y a plus de rabais ni ^'enchère djns 
la veniez les grains font donc à leur vrai prix, 
à quelque taux qu'ils fefixentpar le concours de 
tous les acheteurs & de tous les vendeurs régni- 
coles & étrangers. 

XVL II feroit évidemment abfiirde & injufle, 
tant de la part des vendeurs que de la part des 
acheteurs, de vouloir vendre au-deflus, ou 
acheter au-dcffous de ce qui eft reconnu pour 
\e vrai prix de la denrée par le plus grand nombre 
poflible de concurrens d'achat & de vente, c'eft- 
à-dire , par l'univerfalité des hommes. 
• XVIL II eft phyfiquement impoffible -, i.*de 
faire dans Pîntérieur une répartition proportion- 
nelle des grains, fans une circulation générale 
qui les mette tous en évidence & en mouve- 
ment ; 1.** d'établir & de maintenir la circulation 
générale, fans la faculté continue d'exporter & 
d'importer; 3.* de jouir d'une conc»irrcnce gé- 
nérale de vendeurs & d'acheteurs Uns la circu- 
lation, l'cxponation & l'importation ; 4/ d. con- 
noî.rejaiTiaîsle vrai prix du gruin & d'en aflurer 
les avantages au peuple , que par une concur- 
rence générale, efferïuée ou poibble , du dedans 
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an debon, ou du dehors au dedans du Royaume, 
L'Auteur & le Rédadeur de ces principes,, 
pour répondre à robjeélion qu'on lui faifoit de 
la profpérité Françoife , malgré la gêne de plu- 
iîeurs branches de Commcice de fes denrées , 
ajoute : a Qu'il ne faut pas en conclure que fes 
ncheftes & fa puifTance foient le fruit de fes loix 
prohibitives : la fanté n'eft jamais le fiuit d'un 
poifon leur. Mais il faut en conclure que fa 
conftitution eft ft vigourcufe qu'elle a puréfifter^ 
pendant long-iems, à l'impreffion iualniifante de 
de fes mauvaifes loix. Si, par queit^ue caufe 
que ce fût, on voyoit diminuer les nche(res& 
les forces de cette même Nation, il y auroiiun 
moyen de la ramener à fa première vigueur Se 
de l'augmenter encore. Ce moyen sûr & peut- 
être unique, feroit de détruire fucceftivement 
toutes les loix prohibitives et) hit de Com^ierce. 
La liberté réi)and par-tout un air falubre &. nou- 
veau qui vivifie; c'eft l'air natal.» 

Sujet d'un Prix propofé par la Municipalité' de 
Paris en ij^ï, 

Lorfqu une Adminiflration , qui fubftftoit de- 
puis long-tems, fe trouve tout-à-coup détruite 
entièrement , il naît, pour lui en fubftituer une 
autre, une foule de difficultés,les embarras fepré- 
fentent de toutes parts , on ne fait à quel moyen 
donner la préférence/Telle a été la pofition de 
la Municipalité de Paris, au moment où cette 

I Ville a cefTé brufquement d'être approvifionnée 
par fon ancienne police. Cette i)ofition a ét6 
d'autant plus critique , qu'alors les blés man^ 
quoient dans la majeure partie du Royaume. 
H a donc fallu faire de grands facrifices d'argent^ 
pour parer aux premiers inftans. Ces facrifices, 
ont été faits , & on eft parvenu, à grands frai^^ 
à procurer & à aflurer , pour quelques tems, la 
fubfiftance d'une population nombreufe. La 
Municipalité révenue à die & pefant les chofe& 
avec maturité, a fenti qu'il étoit nécelTaire de 
trouver pour l'avenir un mode d'approvifion- 
nement, qui fût tout-à*la-foi$ économique & 
conforme au fyftême général de rAdminiftra- 
tion du Royaune. C'eft pour s'entourer d'une 
grande maiie de lumières & dans l'efpéracce de 



découvrir ce qu'elle cherchoit , que , par un 
Programme, elle a invité les Citoyens à lui 
communiquer leurs idées fur un û important 
fujet. Parmi les Mémoires quelle a reçus, elle 
en a diftingué trois, dont Pimpreflfion a été or- 
donnée. L'un eft de M. Lair du Vaucelles *, le 
fecoiîd eft de M. Morifle-, le troifième de M.Mon- 
chanîn. Ce font ces Mémoires que je vais foire 
connoître, en y ajoutant quelques réflexions. On 
y verra quelle étoit l'opinion dominante daos 
ce tems- là fur le Commerce des grains, ^ fur la 
manière d'approvifionner Paris. 

L;i queflion propofée étoit conçue en ces 
termes ; « quels font les meilleurs moyens d^af-^ 
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furcr rapproyifionncment de la Capitale , 4 d'y 
entretenir conflamment une quantité de blés tk. 
de farine proportionnée à fa confommation. » 
Cette queilion principale efl déveleppée dans le 
Programipe par des queflions , c[ui en dérivent. 
M. Lair du Vaucelles efî le leui qui les ait 
fuivi finalement. Je commencerai par fou Mé- 
moire , le plus étendu des trois, & celui où la 
matière me l'emble avoir été Le .plus approfondie. 
Première queftion : aie Commerce fcul peut- il , 
à Tabri desLoix, qui protègent la circulation des 
grains dans toute retendue du Royaume, affurer 
en telle manière Tapproviftonnement de Paris, 
qu'aucune Adminiflration n'ait à s'en occuper.^ 
M. du Vaucelles n héiite pas à prononcer èque 
le Commerce feul , dégagé de toute contrainte, 
de toutes entraves , pourroit remplir cette tâche 
immenfe; mais qu'il faut que , comme la provi- 
dence, TAdminidration le furveille & fupplée 
xians les cas difficiles à ce qu il ne pourra faire 
qu'imparfaitement. 11 entre enfuite dans quelques 
détails fur la population de Paris, fur la quan- 
tité de blés néceiiaire pour alimenter la V ille , 
les Fauxbourgs , pluficors Villages même des en- 
virons, qui n'ont point de marchés, Ol pour 
fubvenir à la confommation des P&tifliers & des 
Amidonniers. Suivant M. du Vaucelles, qui a 
puifé la plupart de fes données dans l'Art du Bou- 
langer de M. Malouin , Paris renferme habitucl- 
leir.en t dans fon fein 700 , oco habitans& i cxD , coo 
étrangers , c'eil - à dire , 8co, 000 âmes , pour 
lefquels il faut en une année 1, 400,000 fetiers 
de blé. Il rappelle les précautions prifes fous 
François premier & depuis le règne de ce Prince, 
pour mettre Paris à portée de fe procurer faps 
peine <lcs vivres. Ondonna^à fa Généralité 22 
Elevions, qui comprenoîent les meilleiu-s çays 
à blé. Elles ne fuffirent même pas dans la fuite', 
car cette Ville s'étant accrue, il fallut aller au-delà 
de ces Eleélions chercher des blés, afin de rendre 
tous les tranfports des denrées faciles & certains; 
elle eut en outre TinfpeéUon fur les Canaux & 
livières qui fe jettent dans la Seine. Cène efpèce 
de fuprématie, qui s'étendoit fur un territoire 
de )coo lieues defuperficie, fe trouve mainte- 
nant réduite à 25 lieues de fuperficie par la fixa- 
tion bornée du Département de Paris. Il efldonc 
néceflaire que la Ville fe pourvoieailietu-s ; mais 
elle doit le faire de manière à ne point alar- 
mer les Départemens voiiins, qui pourroient 
lui oppofer des obfiacles fâcheux. M. du Vau- 
celles, en fuivant les calculs du Maréchal deVau- 
ban fur l'étendue du Royaume , détermine la 
fomme des terres^ labourables, après avoir déduit 
les efpaces occupés par lesViÛes, Bourgades, 
Villages , rivières, étangs , canaux, lacs, chemins, 
vagues, vignes, bois, vergers> hetbages^ prairies, 
plantations d'oliviers , &c. Ildiftribueccquirefle 
eii trois folles dont une feule produit des blés.' 
il évalue les récoltes à quatre (çtiers. & demi y 
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rtefur^ de Paris , par arpent , fur quoi il faut 
encore prélever les femenees, qui font dé dix 
boiffeaux ou d'un fetier. Il fouflrait ce qui fert 
pour ajpprovifionner les Colonies. Enfin ce qui 
le conlomme en France pour la nourriture des 
animaux , pour la pâtifferie & les Amidonniers 
étant auffi retranché des calculs de M. du Vau- 
celles , il efiimeque, dans les années les plus heu- 
reufes, le fupetflu des récoltes n'excède pas 
7> 892, 562 fetiers. Dans cette hypodièfe , il fup- 
pofe que chaque individu des 25 , cco , bco d'ha- 
bitansde la France confomme par an deux fetiers 
de blé, qui|)roduifent vingt - une onces de pain 
par jour. Ce fbible excédent des récoltes donne, 
à l'Auteur du Mémoire l'occafion de combattre 
l'erreur dangercufe où cft le Peuple , que dans 
les bon nés an nées le territoire François peut pro- 
duire de quoi nourrir fes habitans pendant trois ans. 
Seconde quejiion: « Le Commerce doit- il être 
quelquefois furveille, aidé ou encouragé, comme 
on l'a fait jufqu'à préfem ? 99 M. du Vaucelles 
croit qu'il faut en général encourager le Com- 
merce., & le livrer à lui-même en particulier. 
Si nous comprenons bien fa penfge , l'Etat doit, 
félon lui , accorder k tout le Commerce & à toute 
efpèce de Commerce le plus d'encouragemens 
potiibles,fansfavorifer quelques Particuliers pour 
ne pas écafter lesaiitres; mais la furveil lance eft 
indifpenfable. Le Commerce peut rencontrer dans 
fa marche des obflacles , tels que les préjugés du 
Peuple qu'il faut éclairer. Il efl pofTible qu'il 
fe néglige, qu'il fc ralcntiiTe , qu'il n ait pas de 
fuccés; dans tous ces cas, la prévoyance de TAd- 
miniflraàon devient néceifaire , mais il faut une 
Légi^ation qui ne vacille pas. Car tantôt permettre, 
tantôt défendre l'exportation , c'efl fonner le 
tocfin , c'efl exciter une «difeite d'opinion , plus 
redoutable que la difette réelle. 

Troijihne quefiion : ce Par qui le Commerce 
doit - il être furveiilé, aidé , encouragé ? n M. du 




îpréfentans de la Commune qu'il regarde 
comme plus capables de calmer les alarmes du 
Peuple. La Municipalité , dans un des articles de 
fon programme , a fait voir qu'elle fentoit com- 
bien la manifeflation de la moindre inquiétude 
pouvoir nuire à Tapprovifionnement : l'expérience 
ne le prouve que trop. Quant aux dépenfcs fur- 
abondantes que les encouragemens pourroient 
exiger , M. du Vaucelles préfume que c'efl au Dé- 
partement à trouver les moyens de les faire. 

Quatrième queftion : u Quel doit être le mode 
de cette fîirveillance , de ce fecours ou de cet 
encouragement ? n Pour être d'accord avec fes 
principes , M. du Vaucelles ne voudroit pas que 
ce mode gênât en rien le Commerce , auquel 
une liberté pleine & entière efl nécefTâire pour 
fes progrès. Mais la Municipalité a des refTources 
pour connoltre l'état des terres cultivées , & les 
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cifconflancei qni peuvent en ditzngtr les pf<H 
duît^ e'cfl alors qu elle prendra des mcfiircs de 
ferabçodance., comme en prit l'Empereur , Jo- 
fqph 'fécond, en 1788 ,. qui , prévoyant la mau- 
vaife r<§cohe, eut foin d approvifionner les tna> 
g^fins de fes troupes. Dans cqs cas ,. tirer des blés 
de loin , fwr- tout de Tétranger., efl le iro}«ii 
de déconcerter l'avaricedes Spéculateurs. On puî:- 
r<^ra en Pologne, en Danemarck, en Prufie , en 
Allemagne & en Angleterre même , fur les c^tes 
de Barbarie & dans fAmériqne feptentrionale. 
Af. du Vaucelles auroit pu ajouter, & dans^le 
Levant -, car U Sicile & les côtes d'Italie en ven- 
dent au Commerce de Mar&iile. Nos Provinces 
méridionales, fur-tout le Languedoc & la Pro- 
vence, ne. récoltant pas habituellement cequ-il 
leur faut pour vivre , font en partie alimentés 
>2^r les blés du Levant que le Commerce de Mar- 
l^ille leur apporte. La rologne, qui en récolte 
t^ijours plus qu'elle n*en p^itconfommer, eH 
ûireflource de tout le ISord de TEurope, & 
p£iut Tètre du Nord de la France. Différentes ef- 
pècesde fecours, continue M. du VauceUes, (ont 
à la difpodtioQ de la Municipalité. Elle a la faci- 
lité de procurer aux Fourntfleurs des emplace- 
mens fûrs , commodes & gratuits , & de veiller 
fur la libre circulation des fubfiflances qui arri- 
vant à Paris, (bit par eau , foit par terre. Quoi- 
qu'elle n*ait plus le même droit qu'autrefois , elle 
aura toujours affez de crédit pour obtenir des 
Départcmess voiiins qnc les rivières navigables , 
les canaux & grands chemins (oient toujours en 
état d'accélérer les tranrports, & que les denrées 
qui lui (ont deflinées ne foient pas rittardées ni 
interceptées. Enfin elle excitera rémulation , en 
donnant des prix d*encourag- ment aux Boulais 
gers & autres FoutihfTeurs , lorfqu ils auront 
montré plus de zèle , plus d'aélivité îfe de célérité 
dans le fervice *, lorfqu ils auront tiré un meil* 
leiir parti des blés & de» farine», fans» altérer 
la qualité du paiu, ou fait venir leurs appro* 
Tifionnemens de pays é^ignés« LlAutuur lui*- 
iiiême, en 1789, avoit» donné &:pK»pofé i &s (r»s 
trois prix d'encouragement dont on doit luia^'oir 
obligation. 

. Ferfuadéque riiifpeé>ion exercée autrefois^^par 
la ville de Paris fur les routes , canaux & rivières, 
crui fervoient à fon approvilionnemeirt , loin 
aêti^e onéreufe aux Riverains, leur tflawanta- 
geufe, en leur procurant la phi s prompte & la 
pUis facile exportation de leurs demées, M. du 
VauceUes in vile la Capitale à réclamer cette ihf-. 
peâion , qui lui paroît indifpeniabk , & Ums 
laquolie elle ne peut jamais compter fur l'ar- 
rivée des objets de première néceiliré. Quelqn'in- 
térêt qu'aient les Riverains des grandes romes; 
aâluantes à Paris de deûrer que ccfte Ville conr*. 
À^rve rinfpeéUon qu'elle a voit , il eft diffîciler 
de croire qij^'oti la lui accorde dans le (yliêmer 
aâu^ d'^g^lité de chofes. & dç.pouKoirs. .' 
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Cinquième qu^Hon : «Par qui doivent être fliîtt 
l6s màgafms.^ s'il faut en établir f' » Cen'eA ni à 
la Municipahté ni au Gouvernement général du 
Royaume qu'il appartient de faire des magafms , 
d'après l'opinion do M. du Vaucelles, tuais au 
Commerce féal , afiranchîde toute intervention 
& rivalité étrangères, il fuffit d'encourager les 
Boulangers, Farioiers, Meuniers, Blatiers & Fer*- 
tmers, en les mettant à l'abri de toute crainte, & en 
leur didribuant desrécompenfes. Les précautions 
employées jufqu'ici coûtent des fommes énor- 
mes , dont une panie confacréeà des encourage* 
mens y feroii un bien infini. 

M. du Vancelles propofe en outre, pour mieux 
affuntrrapprovifionnunentde Pans, de recevoir 
de ceux qui peuvent pourvoir à. fa fubiiflance , 
une foumiâîon obligatoire pourra quantité* de 
grains , farines ou pain , qu'ils s'engageront à four- 
nir dans le cours d'une année , fous la condition 
de la renouveller tous les. ans au mois de Sep* 
tembre , pour l'année entière ou pour (ix mois , 
& de fournir à la fin4e chaquemois.au Bureau 
des fubfiilances un état de ce qui Ycnr refte de 
provifions & de celles dont ilsefpèrent la rentré» 
prochaine. 

; Sixième quefiron : a Quelle quantité de blé ou 
^ de farine doit-*on entretenir dans ces maea« 
}) finsi^n Le programme fuppofe des maganns 
publics, que M. du VauceUes profcrii. Les Four- 
niifeurs doivent en avoir de particuliers pour rem- 
plir leurs promefles. Le devoir de la Munici* 
paiité fera d'accorder une prime à* ceux qui, par 
leurs approvifionnemens , fe feront mis en état 
de parer aux inconviniens des baffes eaux , des 
gelées longues , pendant la durée defquelies on 
ne peut moudre du blé. ]i fera même utile , 
dans des tems de criCe, d'établir une caiffe de 
fecours , pour leur avancer , fans intérêt^ & en 
pirenanr fes sûretés , une partie des fommes dont' 
ib pourvoient ayoir betoîn. M. du Vaucelles 
ajoute qu'il faiulroit former un comité , que 
pi^fidfiroit un Membre da Bureau des Siri}fif'- 
tances^ auquel on admettroit des Boulangers , 
Fermiers & Blatiers, & qui âendroit un éiat de 
tous ÏQ Fourniffeurs de la Ville & de la canw 
pagne, de la quamité & qualité des auprovifion*^ 
nemens, de l'exaélimdedu ferviceâi oesofoflacle» 
imprévus , afin d'en informer rjldannifhation , 
& de lui préfenier les moyens é^y remédier. Il 
(kfirerDit qu'on aintchftrà'Ce Conuté une grande 
cenfidération. 

Septième qu/^ûn.: a ârlon quiftks règlef on 
n doit faire u(âge de oet appn9viianllement^l> 
Cette qnefiioiL, devenue inutile par Jœvéponfes 
faites a la- (ixivme, fournit à M* dul^celks 
l'occaâon de faire fentir ks ioconvéniens des 
magafins publics. Il en refaite des. fiais confr* 
dérables, des pênes & le découragement des 
Négocians» trop fcibles pour lutter individuels 
lemoni oosun une* Puifianoe;! qui Xe ié(bu4ia 
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& perdre » tandis que leur véritable objet ne peur 
èire que de gagner. La concurrence iibre efl le 
feul moyen de déconcerter les projets que la cu- 
pidité enfanre. 

Huiturne qutffion : u Quelle utilité on peut 
>j reiircr de l'article 19 du titre J dw «Code 
» Municipal de Paris, qui permet au Bureau 
n Municipal de concerter ^ Âir^âement avec les 
)9 Miaijires élu Roi y les moyens de pourmr^jûc 
» /ubj^nces & approvifioiuitment de la Capitale ?n 
Le concert du Bureau Municipal & des Mt- 
niflres du Roi paroit à.M. du Vaucelles utile , par 
cela feul^ qn'il peut obieair d eux d^i r^nfeignc- 
9iens fur le prix des grains dans les^ivers-marchés 
du JRoyaumc, & du plus ou moins* d'abondance 
quiy règne, M. du Vaucelles ne peut s'^mpôchcr 
de convenir que; dans le nouvel état des cho les > 
rapprovifioonenient de Paris eft devertu .plus 
embarrafiànt que jamais. «Le peuple, dit«-il, 
y^de chaque canton fe regarde en quelque ibrie 
99 comme le pFopriétaire de tout le blé qu'il ren- 
9>^&rme ; le moindre enlèvement Tinquiette.; il 
>> efl toujours prêt à s'y oppofer. L'extrême mi- 
9>sère où il efl réduit, le défaut de travail, tout 
99 Tûblige à veiller fans ceflTe fur les moyens de 
99 fe procurer fa fubflflance au plus bas prÎK 
•srpoflible; ^ il regarde^ le moindre enlèvement 
»> comme ie fignal d'une difette prochaine ou 
99d*un renchériflTement certain. Les DéparcemeDs 
99 eux-mêmes 9 tous enclins, tous intéreifés à 
-»> maintenir la paix dans leur arrondiflement , 
.»héflteront peut-être de donner, à ce fujet., 
99 des ordres iranchans & authentiques. Tout 
99 doit fe faire dans le fecrct; & fur ce poinc, 
99 un Intendant avoit plus de facilités qu'un 
99 Département. La libre circulation des grains, 
99 dans tout l'intérieur du Royaume, pourroit 
99 néanmoins obvier à tous ces obflacles ; mais 
-9916 peuple la contrarie. Ce peuple n'obferve 
99 pas qu*en réfutant à la Gipitadc ia (ubfiflance, 
99 il commet une extrême injuflice. il oublie 
«9 en même-tems que la grande population ât 
99 Paris ef) une reifourcç pour nos manufàc^ ; 
••9tui«s de provinces, comme fa f nmde con«- 
-99fommaftion efl uu encouragemei^i'pour l'Agri* 
«99 culture. Paris efi l'eflomac qiite les membres 
99 doivent nourrir ; mais Papologtte de Menenius- 
•99 Agrippa n'efl point connu dans ies villages. )> • 

Les obflades qui naiflent de Popiirion du- peii*- 

S lie , forceront , dans cenaines circonflances , 
e recourir i ^Etranger. Le produit de notr^ 
io\ n'eft pas toujours une renource pour tes 
Marduinds , & Paris *ne doit pas courir la chatice 
-de l'incertitude. M. du Vaucelles ne fe diffimuie 
pas qu'une forte importation de l'Etranger épttir 
lêrcut 'le rubuéraiie (k déooufagcfoii noire Agri- 
«ulture* Il otott irbuver le remède à c^ mal^ 
len .propoiaut de ti^r i Pdi^s, comme en pro- 
.^nce, d'uae quMttté^ délertninée de blé, une 
«rfusignmde iquapiiiié 4e.'pai») te Ho tBppfoc/hçii 
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par-là fon prix des facultés du peuple. Il con- 
fcille de ne point aller puifer ouvertement dans 
les halles & marchés des divers Départemeos. , 
mais d'acheter plutôt aux Fermiers, ain de œ 
-pas caufer d'alarmjM. 

Neuvième çuéfiion : -a Quel avantage Fon 
» peut tiirer de Tarlicle 1 Au Décret , du M 
') Septembre dernier , ^«£ on/owif que la quanàtd 
r> de nutrcAandifes ^ arrivant à Paris par tau y 
» fera dtda^èe à la Muwcipjltt^ & eommenty 
r> pour fe pnoâurer la cowioijfance exaâe de la 
n ^quantité de farine , qui arrive par terre ^ o» 
» pvurrgit renidacer le fecours que Pontiroitau-- 
^ trefiiisdeskarriheesTrt M. du Vancelks ipcofc 
qAie , >fi la piupgu-t des <Jenrées aitrivoienc :par 
eauv, ce feroit la preuve qu'elles Tiendroient cfe 
-lom. Les TefTources du «voiflnage ne s'épuife* 
roiwOt pas, & les frais des denrées étant moins 
confidérables-, leur prix ne s'éleveroit pas fi haut, 
La loi qui en ordonne la dédararion , a le douUe 
avantage d'eq "conflater la quantité & la qualité-, 
& ^e faire connoirre ce qu'en fourniffent les 
•caMons éloignés. M. du Vaucelles ne voit pas la 
•DécefTité d'établir desrbnreaux ipour connoiife 
les approvifKxnnemcns , qui viennent par terre. 
*Les foomiffions des Fourni({enrs lui paroidem 
ifuflire. 

M. du Vaucelles , en réfumant tout ce que 
contient fon -Mémoire , conclutque la fcietsce de 
toute adminiflrafion, en matière de fubiiflances», 
•colififle prefque eutiènement i laiâêr un libœ 
COUTS au Commerce ; tout fe réduit à cette 
maxime : ^ncouragti & lai^i faire. Il cite les 
«xemples deia Toicane>de la Mollatide &<fe 
l'Angleterre , où l'appUcation de ce principe a eu 
les plus grands, fuccès. 

M. Moriflie examine ia queflion générale, faos 
e&admettreles fubdiviflons.lldiflingue les moyens 
de pourvoir à des kefoins inflans, à une di<- 
fette aâuelle, de ceur qui font néteflàires pour 
entreeentr une fiiffifinte abondance. Il erott que 
la ttunidpaliié ne^sonfulte que fur ces denuefi. 
u.lï -n'eft pas douteux, dit-il^ qae le meilleur 
n moyen de i)ourvo!r à la:fubii(unee des habi^. 
9} tans4le eerte grande Ville, comme à fes autres 
rt befbin» , ne foit d'abandonner ce foin an 
9) OnnmeFce, dont c'eft la^charge qu'il lui finit 
7)itaMBT ttuiteetitièpe-, 'paroe que lui feul efi 
9> en iéiat , ât que c'eft fo% intérêt de la bieft 
h'i^niplir.M, 

• Os principes ronfignés dans "beaucoup d'écrits, 
B(^<:onfacrés par les Décrets concernant la libre 
clfculiltîon des grains & des farines dans toutfc 
retendue du Royaume, ne font pas générale^ 
ment adoptiés; des préjugés populaires les rejettera 
encore. H p^rolr à M. Monfle que le Çonfeîk 
général de te Commune a Hrotrlu fixer fur cetà 
Fbpînionjniblîque& 'adopter, pour pourvoir 4 
rapprorififonnéhient de Paris, un fyflôme mA 
rVitMb ^ ^rigie "ÛêHs «ne-aéthiniâratioUi-AHU m 
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Membres changent fouvent. En fuppofant que 

le Commerce feul pût fDurnir la lubfiftance de 

la Capitale, dwt-on abfolument s'en rapporter 

à lui.^ Doit-on faire dépendre uniquement des 

fpéculaiions & entreprîtes des Négocians, Terif- 

'tetJce de fept à huit cent mille âmes ? L'amr- 

mative eft démontrée en théorie , mais démentie 

.•jufqa'ici dans la pratique. M. Moriffe, qui en eft 

perluadé, en cherche la raifon, afin de ne pas 

imputer au Commerce & à la liberté abfolue ce 

qui pouvoir être la faute du Gouvernement, 

Il la trouve, en effet,. dans lufagc où étoit te 

Gouvernement de fe mêler de Tapprovifionne- 

xncm de Paris & de la circulation des denrées 

dans tonte Tétendue du Royaume. On ne s'çft 

jamais entièrement confié au Commerce; oa Ta , 

toujours fiêné-, on Ta écané par une concur- 

rrence qu*il ne pouvoit foutenir. De - là , une 

foule d'abus & d'inconvéniens , tels que « les 

yi cnlèvemens & accaparemens de crains, les 

9 monopoles, les difettes feâiccs , qui excufem 

» des renchériffemcns réels de blés & farines, la 

9 cherté du pain , qui eft une fuite de ces manœu- 

« vres, les plaintes fit mummrés du pcuple,rcm- 

. » barras continuel du Gouvememem,&c,jî M.Mo- 

-riffe rappellcj qu'en 1789 , le Commerce étoit 

tout dérouté & abfolument nul , le Gouvernement 

8*étant chargé de pourvoir feul à Tapprovifion- 

nement de Paris. Il rend compte de la marche 

,que fuivit alors la Municipalité, obligée de fe 

conformer éntore quelque tems à Tanctcnne Ad- 

miniftration ; pour engager le Commerce à 

reprendre, elle Fencouragca, & parvint à fiiire 

^fournir par lui la halle, ne' mettant enréfenre 

que pour les cas imprévus* M'. Moriffe ne fait à 

2uoi attribuer le dérangement de ces mefures 
L le renchériffement du pain. 
. Les doutes élevés fur ce que peut£ure le Com- 
merce font un mal , félon M. Moriffe, ât ces 
doutes , qui donnent des inquiétudes , empêchent 
qu'on ne puiffe encores'y fier. Il efl donc nécef- 
laire de prendre d(» mefures-, mats telles, qu'elles 
ne lui portent pas d'ombrage, & qu'il fe. mette 
en poffeffton d'approvifionner Pari». 
. Pour remplir ce but , l'Auteur propofe d'em- 
magaûner, non des blés, mais des fannes emba^ 
rillées , qui puiffent fe conferver plufieurs années. 
Il faut ne les employer que dans l'extrême Ur- 
gence, feulement pour remplir le ^ificit du Conif 
merce, & vendre toujours un peu pjius cher qu9 
les Négocians, afin. que ceux -ci, tant qu'ils pou p 
font fournir , aient toujours la préférence. <« On 
conviendra , dit- il , que , quand on eft dans la 
difeite & dans une certî^ine détreffe, il s'agit de 
vivre . & nan pas d» vivre à bon marché. Cç 

3ui eft vraiment mal vu & très - dangereux , c'eft 
e vouloir baiffer le prix des blés ou farines & 
du pain , lorfqu'il doit être haut , Sf. qu'il eft 
jfopoffible de donner ces denrées à meilleur mai*- 
çl^ que Iç (am^ courgni àjn Çfxam^rçc, patce 
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que, au* deffous de ce taux , il y auroit perte 
pour le Vendeur ou Fourniffeur. D'ailleurs c'cfl 
fans doute une chofe très-fi^cheufe que le pain 
foit très - cher ; mais le remède eft dans l'excès 
même du mal. La cherté aitire la denrée & pro- 
voque l'abondance, qui produit bien- tôt le bon 
marché. Il faut fans doute, en attendant , venir 
au ftcours du pauvre -, mais ce n'eft pas en fâî- 
fant baiffer le prixdu pain qu il faut l'aider. C'eft 
en lui fourniftant , de quelque manière que ce 
foit, les moyens de le payer ce qu'il doit valoir.» 

u En Aiivant fidèlement ces principes, il feroit 
poffible qiie jamais on ne touchât à l'approvifion- 
nement du Gouvernement que pour le renou- 
vellerau bout d'un certain tems, afin de ne pas 
courir le rifque d'f n rien perdre ; car iipourroit 
arriver que le Commerce prenant confiance dans 
l'Adminiftintion , qui fe .fieroit à lui , ne ccff^c 
plusd'approvifionner abondamment Paris de fub- 
fiflances, étant fur que jamais les farines de la 
Ville ne fe trouveroicnt en concurrence avec 
lesftennes fur le carreau de la halle, tant qu'il 
fourniroit fuffifamment^ & qu'en tout cas, il au* 
roir toujours la préférence pour la vente , puifquè 
la Municipalité vcndroit toujours plus cner que 
lui. n 

« Enfin , lorfqu*il feroit "tems de renoiiveller 
l'approvifionnement , parce que l'on craindroit 
que les farines ne fe détérioraffent , il faudrott 
encore fe garder de les mettre en vente, toujours 
de peur décarter le Commerce. On n'en lerok 
jamais embarraffé , il n'y auroit qu'à lesdiftribuer 
aux Hôpitaux & aux charités des Paroiffes , k 
compte des fecoursique leGouvemomentdevroit 
leur fournir, » 

Les avantages quiréfultent du projet de M. Mo- 
riffe, font , Itlon lui , de mettre le Commerce 
en état de fe charger d'approvifionnerPariSj d'é- 
pargner à la Municipalité l'embarras d'acheter 
et vendre continuellement, ce qui l'expofe à 
des pertes confidérabies *, de ne plus craindre les 
enlèremens de grains , les accaparemens & autres 
manœuvres; d'avoir du pain , quand on voudra, 
foit que de longues gelées ou de longues féche*- 
reffes arrêtei^ tes moulins^ de garder les appro- 
vifionnemsns long- tems & à peu de frais. On 
a la manière. de bien emhariller des farines daiu 
le Querci , dans la Guyenne , pour les embar- 
quemens; on fe procureroit facilement à Paris, 
en peu de tems, des ouvriers capables de ces 
préparations; ou ce qui feroit peut-être encore 
mieux , on les feroit embarillcr dans diffërens 
pays, en donnant même des jprix à ceux qui 
perfptftionnoroient les préparations qu'elles exi- 
gent. 

. M* Monchanin reconnolt d'abord que le bié 
eft une propriété, qui doit être refpeélée entre 
les mains du Cultivateur & du Marchand. 11 
examine enfuite s'il u'y a pas des inconvénient 
pour lu^ilité centrée , qye chaque Dépurtemeot 

s'occupe 
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Vf^tcctipe A'mroviâofiflcr foa arrMdiffemftif, 
A il uz pas a« peine à en trouver. Us font â 
faciles à faifir qne.je crois inutile de les rap- 
porrer. M. Moncbaoin efi pcrfuadé que la libre 
circulation établira un équilibre , en faifant pafTer 
dans les Dépariemeas du Nord les récokes du 
Midi, & vice vtrfâ^ félon Tabondance.des uns 
& les befoim des autres. 11 préfère les magaiins 
particuliers i ceux des Déparremens. Les Cul- 
tivateurs ou Meuniers, qui confervçront des blés 
^u des farines ^ fauront mieux les gouverner ; 
ces denrées ne coûteront aux acheteurs ni frais 
ni embarras. L* Auteur du Mémoire eft de Fayis 
«l'un de fcsconcurrenSy quivoudroit qu'à Pacis, 
on mangeât du pain de qualité inférieure , qui 
ftroit tout-â-la*tois & moins ctier & plus nour- 
rJSam. II va beaucoup plus loin. 11 defireque les 

{9artkuliers^qui ont un local , faflent eux-mêmes 
cur pain , ou qu'ils le faffent cuire chez des Pi- 
tîffîers, tons les trois ou (quatre jours, afin d'en 
moins conforamer ; enfin, il regarde comme trè?- 
utile de diipofer tellement la halle , que des 
JMatcbands - ferinicrs , Meuniers i Fermiers , 
viennent y retenir des places, en s'engageant à y 
avoir toujours un nombre convenu de faes de fa- ^ 
rine ou de blé. Des Infpe^curs veilleroîent fur ces 

{>rovirions. Le Marchand qui n'auroit plus que 
a moitié de la fienne , feroir averti de la com- 
{»letter dans la quinzaine , fous peine de perdre 
a place quil occupoit^. & qui, dans ce cas, 
feroic donnée à un autre» On offriroit , en outre » 
aux Marchands de blé & de farine, des magafins 
pour leur fervir de dépôt. Point de droits à 
payer ni à la halte ni dans les maçafins'> les Inf- 
peâeurs même & Gardiens feroient aux frais 
de la Munidpalité ; les premiers k la nomimttbn 
du Département , & les iiutres à celle de douze 
marchands choifis parmi ceux qui approvifion* 
nent la halle. 

. Des Commiflaires nommés par le Corps Mu^ 
Dîcipal pour rendre coftipte de tous les Mémoiresi 
tant de ceux dont on a ordonné Timpreffion^ 
que des autres, en ontfiûtun rapport qoiaélé 
rédigé par M. Regnault. Ce rapport , dans le^ 
quel les diverfes opinions font balayées , m'a 

{>aru fait avec bien du foin & delà précifion; 
es conclufions en font t|;és-dagc&. Les Commif* 
faires déclarent qu'ils font perfuaëés que le 
Commerce feul peut approvifionner Paris; mais 
ils témoignent de l'inquiétude fur i'ei^éctttioft 
de ce projet , dans un moment où les loix ne 
lont pas exaâement obfervéej. Us voudroienf 
que le paffage de l'état aâuel au nouveau ne 
fût pas trop rapide» & que Ton prit quelques 
meiures qui puflent parer aux événemens^ tans 
nuire aux opérations du Commerce, Ils avouent 

Ïn'onne leur en pas indiqué dans les Méfnoires, 
: ils demandent que cet objet foit (bumis i la 
difcuiTion. Je n'ai qu*unc remarque à faire fur 
Cl? rapport', c'eft ^e. MM. les Coffiioiftiiresom 
fyncultur€*T9mt îlL 
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adepte eQilfer«.fflenr l'idée d*un det Aiitenr» des 
Mémoires, qui propofa un^ moyen contraire il 
cette liberté de Commerce fi recherchée & fi 
defiràble. Prononcer i'exc/ii/^ contre ceux mA 
ne pourroient venir à la haUe anporter del 
denrées oue pendant un tems j c'eft, à ce qu*H 
femble, sôter une reffource , nuire à l'elprif 



me 



des loix , & détruire cette concurrence enti^ le» 
Msirchands , qu'on ne fauroic trop favorifer. 

Plufieurs circonfiancès, parmi lefquellés on 
peut compter, fur-com i'approvifionnement de 
nos immenfes Armées •, ayant fait hauifer le prit 
des grains, qiâavoii bailîe depuis 1789, onvieirt 
de reprendre ( en 17^5 ) û queffion fur la liberté 
du Commerce des grains,, comme il arrive tou«^ 
)i)urs , lorfqu'il y a difene réelle on apparenté.^ 
Il en efl réfulté quelques Ecrits dont la plupar^ 
ont répété ce qui avoit été dit précédemment 
J'en ai diûingnéun , qufnppeUe haève^ienr une 
partie des Loix faites che» les différentes Nations 
contre les Monopoleurs , efpèce d'honames qu'il 
faut ( ouand elle efl bien connue) vouer y félon les 
expremonsderAotenr^ à toute l'animadvèrfion 
des Loix & à l'exécration publique. Ces Ecrit, y^;^^ 
HuiËKBii, Homme ^f£ar, annonce des vues drokcs 
&unzèleardAtpourla tranquillité, le bonheur 
& la profpérité de la France. 

Je me ùxh contenté de rapporter fidèlemehi 
les opinions des Auteurs des trois Mémoires , 
fans me permetu^ de reprendre ce ^ui , dans les 
détails i m'a paru inexaâ, incertain , hafardé ; 
inutile , pour ne point interrompre le fil des 
extraitS'i & pour ne pas m'entraîner dans des 
calculs & de» difcnffions d'une trop grande éten* 
due. J'obferverai feulement que , dans là pofition 
aâuelle de la France , on ne peut plus compter 
fur les calculs lies produits des terres de M. Ma- 
louin > fur les 'divifiotts dît fol adoptées par 
M. dé Vauban, &c. On cultive plus de terrel 
' qu'à l'époque où écrivoii M. Mafonji, & eilet 
ne font pas tontes divifées en trois follfs , comme 
au tems de M. de Vauban. Les pr<^ès de l'Agri'^ 
culture qui a perfeélionné l'art d'alterner, ont 
changé | dans beaucoup de pays , cet ancien 
ufage. . * 

Je me fuis réfervé de terminer le compte 
rendu des Mémoires, par quelques réflexions 
qui rouleront fur l'objer principal ; je tiendrai 
parole. * 

La queflion , propofée par la Municipalité de 
Paris, eft de la- plus grande impormnce. Let 
nombreux Mémoires qu'elle a reçus, prouvent 
que cette qneiiion a excité le tk\t de beaucoup 
de Cito^pens. Selon quVUe fera plus ou moim 
bien réfolue , la Capitale ne manquera jamait 
de farines, ou elle fera expofée à des direttes 
fftcheufes. Le pn-ii oue l'on prebdra pour Psiris^ 
infiuera fur la fubfifbnce du refte du Royaume* 
U Municipalité, fans doute, fera aflezpnidenie 
pour ne fe décider qt(aprài ufi examen appr^ 
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fofn& \ pour t09t cDiçndre, tout bttencef ^ fd^ 
écarter les préjugés du peuple , comme lot opi- 
liions purement Spéculatives \ pour ne rien donner 
au haiard, pour recueillir dana le filence les avis 
4es fagcs , plutôt ^ue les idées des enihoufiaf^es , 
& poiir faire voir enfin que, dans toutes fes 
démarches relatives à Tobjet le plus digne de fes 
ibii^^ elle n*a d'autre but que^e bien vériiable 
des Caoyens & de la Paicie. 
. ^ Efi demandani ^uels fcal kes meilleurs moyens 
îdjaiTurer Lapproviilonnemeni de hi Capitnie & 
4'y entretenir unç quantité de blé & de farine , 
proportionnée à fa çonlommatioo, la Municî* 

rite defire qu ob lui. indique des moyens -pour 
moment a^uel & pour Tavenir. Mais li les 
jnoyetw urile^ pour l'avenir , ne font pis les 
jnémes qi|e ceux qui conviendroient maincenant 
|QU pendant quelque tems , ^quelle fera Tépoquc 
ioù ceifâpont,ies um, & -où cotnmenceroiK les 
IHitres. jLes trois Mémoires imprimés, la plupart 
de ceux dont on n*a pas cru devoir ordonner I im- 
preffion , .&. tous les livres des Economiftes , 
refardeiu la liberté entière du Commerce des 
grains , comme le plus sûr garant d*une abon- 
dance non interrompue & toujours renaiflaate. 
^oi*mème , dans le premier difcouit de TEn-- 
cjciopédie méthodique, partie d'Agriculture, j'ai 
exprimé les mêmes idées. En effet . le Cultivateur 
ne récoite que pour vendie; il ratt qu'il con- 
Vertifle Tes blés en argem, pour payer lesgapps 
îde fes domefiiques, pour fpurnir à fes befoms 
perfonnels, pour fatis&ire fon • Propriétaire & 
Tolder l'impôt. Le Marchand auquel il vend, 
n'achète que pour revendre au confommateur , 
flans le moment où il trouve le plus d'avantage. 
Son fl»l vigilant, conduit par Tintérèt , parcourt 
Tapidement les pays qui Tenviionnent , & peut- 
^tre même dans le loimaift, pour découvrir où 
#A le befoin & oè «fi l'abondance. 41 fe porie 
gvec aAivité d'un liep dans un autre. Mais il 
a befoin d'une grande liberté ^onr fc livrer à 
toutes fes fpéculations ; quand j'établiflbis mon 
opinion, d après toutes ces vérités, je fuppofoit 
«nt paix qui n'exifle jpas , ou une force répri- 
mante dont on efl pnvé , ou enfin des lumières 
ri une )uflice , qu'on n*di pa» encore parvenu 
étabKr» & que (ans doute on établira. Cène 
libené de la circulation des grains. eâ adoptée 
& décrétée même. Mais , pour la protéger, pour 
b faire exécuter , les loix font encore fans vi- 
gueur. On ne peut donc fe ccmfier entièrement 
fu Commerce j jufqu'à ce que fa marche foit 
«jSiirée, & que rien ne la gène;car il eft ^ile 
de fentir que lès effets font les mêmes , foit 
f ue le Commerce éprouve des entraves de la 

(part du Gouvernement , foit qu'il ait à craindre 
es violences. Tout ce qnd les drconftances per- 
piettent ^ c*efi de &tre en u>rte de ne pas écMer 
h CoBunerce \ il faut l'atârer méàie par la nuiire 
dd fcéoattimii 4|tte Jon fwfiau 
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Ofi trouve preA[ue toutes ceUes qii*ofi poiirrojV 
prop4ïfer dans les trois Mémoires, oue faî faîr 
connoitré, & fur-tout dans celui de M. du Vau- 
celles, qui contient au moins impUcitemenr, 
ce que les autres ont dit de particulier. Il de« 
mande que la Municipalité favorife tous les 
Cormner^ns, c'ert-à-dirc, qu'elle les accueille ^ 
en leu raccordant également sûreté & proreftion , 
lorA^u ils en auront bcfohi ; qu'elle ait fur cet 
objet une léginaiion toujours certaine & jamaiV 
vacinante*, qu'elle évite tout ce qui pourront 
eanfer une difetce d'opinion ; qu'elle engage ieï 
Commerçans à fe pourvoir au loin chez l'E- 
tranger , lorfque les récoltes'ne feront pas bonnes 
dans les pays voifins delà Capitale -, qu'elle pro* 
cure aux FournifTeurs des emplacemens fixes ^ 
commodes, sûrs & gratuits, pour emmagafiner 
& fournir le courant ; qu'elle donnne des prix 
d encouragement aux Boulangers & aux Four- 
niffeiirs* qu'elle veille à ce cjue rien ne s'oppofe 
à l'arrivée des denrée à Paris, & qu'elle réclamé 
rinfpeélion qu'elle avoit fdr les grands chemins '^ 
canaux 8l rivières afBuanres, puifque cette 
infpeélion efl utile aux riverains*, qu'elle reçoive 
. les foumilfions de ceux qui offriront d'approvi^ 
fionner la Ville , en les faifant exéctrter & re-* 
liouveller tous les ans ; qu'elle forme un Bureau 
oir un Confeil de SubiUlances y auquel on ad- 
mettnût des Fermier»^ Meuniers & Boulangers , 
8l fur-tout, félon nous, des Commerçans capables 
de donner d'excellentes idées & de furveiUer 
les approvifionnemens , pour que ta Municipalité 
foit fans iaqoiénide. 

A ces précautions prefque entièrement favo- 
rables au Commerce, il conviendroit de joindre 
celie que confetUe M. Moriffe ; elfe confifie 
i mettre en réferve une certaine quantité de 
farines , qti*on renfbrmeroir dans des barils. La 
Phffique coniioit des moyens de conferver 
long-tems ces rariiies , fans qu'elles fe gâtent ; 
elles n'extgeroient polm 8e foins : un emplace- 
ment très-fec leur fufitroit. U ne feroic pas né- 
cefiaire de les renouveller fouvent, comme on 
renouvelle celles qui n*onf fubi aucune prépa- 
rations. Ce^ farines ne fervtroient que dans le cas 
où on feroit menacé de difene ; & on les vendroic 
toujours un peu au<-^effus du prix de la farine cas 
erdinatret con>mè le propoie M. Moriffe. Je 
crois même qu'il ne laodroit pas attendre un 
grand nombre d'annéos pour s'en défiûre; car , 
1 le Commerce fourniffoit avec beaucoup d'aéli- 
Vite & de fuite , il con¥iendroit de prendre des 
arrangemens, pour débarraffer peu-à-peu les 
ffli^fins de ces provifions, & de n'en phis faire. 
Lorfqu'on verrou le Commerce en poneffion des 
ftpproviftennemens , iluons femblequ^on devroit 
fupprimer i'inlbeéHon d'abord , & enfnitt le 
Bureau des Subhfhnces, qui deviendroient inu- 
tiles, & dont ranéandffement redoubteroit le 
til^dii jKégoéaiUrQrïiirkQrfuffitpiisde»**- 
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prootTeMiicuaes entraves réelles, den'ardir aulle. 
crainte d'une contunence trop forte ; ils vou- 
droieiir encore (è fouflrairc aux yeux, qui les 
furveillent , & qu'ils regardent comme des efpions 
jincoinmodes de Jeur fortune. Ainfi, tout l'arC 
des Prépofés par la Municipalité doit con/îfter , 
dans ce moment , à favorifer , à furveiUer même 
le Commçrce, prefque /ans qu'il s'en ipper- 
^oive, & à faire qiielques provifions , en attendant 
que Tefprit du peuple ait changé fur l'objet des 
grains; diminuer enfuite lej provifiotis, fe re- 
lâcher de la furveillance ) à mefure que les 
chofes s'achemineront au terme où Ton defire 
qu'elles parviennent : tel doit être le compié- 
ment de l'opération. Je ne puis me diiEmuJer 

3ue cette conduite eft difficile , pour ne pas 
ire impoflible, ii les perfonnes *^we la Munî-^ 
cipalité thargera des lubfiftances , ne font pas 
permanences. Il faut que le fil foit toujours dans 
les mêmes mains ; que l'on prenne toutes les 
précautions néctfTaîfes pour empêcher la négli- 
gence ou les abus, rien de û jufte. Si le choix 
des fujers eft bien fiiit ; ils oe craindront jamais 
d'être obrervéâ& forcés de rendre fouvent compce 
de ce^ qui leur eft confié. Mais , lorfqu'il s'agit 
de diriger une machine , dont il faut bien connoitre 
les rouages &. les refforts, pour en proioi^er 
& perfeflionner les mouvemens , il efl néceiTaire 
que ce foit les ouvriers qui ont contribué à la 
fabrication. 

On annonçoit qu'en Angleterre, en Hollande 
& en Tof ane, où le Commerce des grains efl 

Ïius ou moins libre , il n'y avoit jamais de difette. 
ette aflertion^ lorfque je donnai l'extrait de ces 
Mémoires dans le Journal desSavans,me firajomer 
les obfer yations fuivantes: «ccsexemples font d'un 
krand {>oids fans doute , maiseft-on bien afliiré du 
fait ? S'il eft exaét , connotton à fond la marche 
de ce Commerce ? N'y a-t-il pas des Ipix qui 
le reftreignent? A-t-on comparé les cîrconf- 
tances où fe trouvent l'Angleterre, la Hollande 
&. la Tofcane , avec la poiition de la France ? 
Il me fembie qu'on ne devroit rien négliger 
pour fe procurer tous les détails , relattfs au 
Commerce des grains dans ces trois Royaumes. 
JLorfqu'il fut gueftion de la meilleure i^anière 
d'établir à Paris des maifons de fanté, le Gou- 
vernement envoya en Angleterre & en Hollande 
des Membres de l'Académie des Sciences , qui 
en vifirèrent avec foin les hôpitaux i & recueil- 
lirent exadiement tous les détails de leur adifii- 
Siflration. Ce^quiintérefle les hommes en état 
e famé , mérite autant ^i^ttention que ce 

ui les intéreffe en état de maladif, I^ Ville. 

Je Paris pourroit consacrer quelque- argent 
pour envoyer dans ces pays des Obfervateuxs 
Imelligens, d'un efprit jufle & calme, qui èe 
reviendroient qu'après avoir pris des renfeigne- 
«îcns capables de fixer Topinion fur tout ce^qui 
cpncerne leur Commerce desjraiw. ??..* J^aMuai- 
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Cîpalité-«f i>aris n^a point eevejiS «9 Aogle-^ 
terre ^ en Hollande & en Tofc«ne; mb, pur 
une correfpondance e)uié»e, j'ai ea fur l'Angip- 
terre & f«r la Tofcane toutes les notions, donc 
) ai profité plus haut* I) mla toanqifti des&ciliÀ 
peur la Hollande. 

Commene i^i Farines, 
Il y a long-tems qu'oa dit qu'il faudroîc (jabC- 
tituer le Commerce des farines à celui des giaim. 
M. Parmentier le prqppfe, fur-tout po^r (e 
Latiguedoc, pays aflcz i?iieerak>lemeiit fitwé^ i 
caule de la inultitude de Ce» pioiiÛQs/ de ffi. 
ports, de fes rivières navigables & de l'abpiMUi» 
& de la qualité^ de fts grsiii». 

On- ne connoiifoic aiurefiois dans4es envir^iis 
de Paris que le Comsieroe des grains. 0|i ï^ 
moulJIt les grains qu'à pcoporttoo de la cexw 
fconmation. JLa moindre appareiu)e d'ii^e beUe 
récolte fufpendoit les achats fc engo^eoic l^ 
marchés. Mainteimnt'AUi conv^nit d'avance u^e 
farine la œajcMre partie A^ récoltes ; les Fer^ 
miers qui ont destnouUos, vienmat y^dreeu»- 
mêmes la farine de leurs ymns aux jnarch#fw 
Beaucoup de Meuniers font /^evew» Marchand 
de farine» On ne voit à la halle à Paris & 
dans les marchés des eiivfrons,-qi«e des farines & 
fort peu de grains. 

M. Parmentier regarde le Conmerce de h'* 
laneeomme etile à l'Agriculture , aux Meuniers 
aux Boulangers, aux Marchands, â PEtat, aux 
Coofommateurs, ,^ 

j.- A l'Agriculture, parce que les Fermier 
qui sadonneroient ^ ce gettre de Commerce 
irouveroient dans la ;vente de leur denrée de 
quoi payer le prix du giain, lestais de mou- 
ture & de tt-anfporr, du bénéfice môme. Ils 
s'appliqueroicntdavantagé à chercher les moyen» 
de donner à tenrs Mes le degré de pureté & 
de féchereffe, cap^Wc de mettre leurs produits 
ea état d'être exportas, en. cas.de befoin,dai!t 
les g«ntrée$ les plus éloignées. - ^ 

J^'expériéocc a déjà pn^uvé me le Commerce 
des farines de min9fs , (pn eft un GommèrGe 
oenfidérable, eccafioni^t Une aAivité favoraUe 
à l'Agriculture, dans les Pravmces mii^avoi-* 
feent les Villes maritimes. On donne le nom 
de famés de «unot a celles qu*on deffèche pour 
les tranfporter au-delà des Mers. 

^/ Aux Meùniefsvl<es Meuniers qui ne m- 
vaillent que poiir le Marchand 06 pair le Bou- 
langer, feroient moins expofésàintecuompre leurs^ 
tnoulinfc Ils moudxoient mieux, plus fidèlcmepc 
& à moins de frais. Ceux d'entr'eux , qui feroient' 
en état de moudre pour leur propre compte 
auroient beaucoup phis d'intérêt à l'entretien 
de leurs moulins & à la perfeélion 4e leur tra- 
vail. Ils rentreroient dans la çlafl^ des Meuniers^ 
Fairiniers , & ne pourroient , dans aucun cas ê|cc 
fufpeaé^ , , ^ ^ 
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t .* Awïowlângen; Laplupart desBoulangers 
-«theicm du blé qu'ils font moudre par les 
- Meuniers.' Quelque beau «ju'il foif, il ne pro- 
duit jamais de bc*l« farine , parce que , les 
^ JieûiMCrs moulant pour la Commune , & par 
conféqucnt toutes fortes de crains*, il arrive 
fouveni que de b- fiirine bife le mêle à ta leur, 
& en altère la beauté. Vcs Meuniers les trompent 
•& changent, ou la totalité, ou une partie de 
•leurs blés. Enfin, les Boulangers, malgré la 
connoiflance qu'ils onrdes blés, ne font jamais 
siks d'avoir de belle farine ; s'ils achctoient des 
«farinés, îbnc fcrpieiit cxpofés à aucun de ces 
i0convéniens. 

4.* Aux Mvchan4s. H s'établîroii des Mar- 
Aandi de farine, comme il y a des Marchands 
4e blé ; Tindullric fe portant de ce q^té-là , 
on verroit des hommes acheter des blés , les 
moudre ou les fidrc moudre par des Meuniers 
à leur difpofitîôn , dans les momens où Teau 
«fl abondante , ou lorfqu'il "hit du vent , & 
jranfportèr les farines par-tout dû le befrfin où 
i'efpoir du gam les appelleroit. Ils fauroîent 
▼cndi« les Iflries du moulage, ou les employer 
-eux-mêmes pour nourrir des volailles , des porcs 
& autres animaux , dont la vente feroit profitable. 

Si on objeâc qu'il cfl plus aifé de connoître le 

!^rain que la farine qu'on peut tromper, en mê- 
ant à de bcltes fermes des farines inférieures , 
M. Parmcniier répond qu'il y a des pierres de 
touche pour l'un conune pour l'autre , & que la 
connoiffancc des farines eftauflli facile à acquérir 
eue celle du grain. 

c.« A TEtat. Dansles Hivers rigoureux, comme 
celui de 1788 à 1789, les moulins à eau font 
arrêtés. 11 ne faut pas mômfe uta froid aufficonfi- 
dérable pour produire cet effet.Si le Commerce 
des farines étojt en vigueur, on ne craîndroit 
pas les gelées, pnifquil y auroh toujours du 
fraîn moulu d'avance. On ponrroit , dit M,Par- 
aientierj. fiir- le- champ approvifionner de fa- 
rines les grandes Villes , où le choc des événemens 
&les halards'produifent de fi grands embarras 
fur les fiibfitences. En fuppofant que l'expor- 
tation des farines fe fit de préférence à celle du 
blé, la 0«itt-d'œuvre ponr là mouture refle- 
roit' dans le Royaume , 8l donneroit naiflfance 
i différens étaMiflemens , tels qu'une augmenta- 
tion de Tonneliers pour les bariques , de fabriques 
d'étamines pour les bluteaus de moulins , oui 
emploient les Menuifiers^let Oiarpentiers, les 
forgerons, &c. 

6.*AuxCotifommateurs.En touttems, ils trou- 
V€rc»ent des farines , fans qu'aucun événement 
dépendant du calme , de l'air, de la féchereffe, 
des inondations leur en fit manquer. Les Mar- 
chands fe chargeroient de prévoir ou de parer 
à ces événemens. On n'auroit plus à fe méfier 
& à fouflFrir de la mauvsdfe foi des Meuniers. 
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goût & fcs facultés lui permettroîent. On icon&^ 
miferoît beaucoup de foins, de teitis & d'înçjuié- 
tudes. Si le Commerce des farines s'étendoit , fa 
mouture éionomique fe propageroit ,& feroit 
' la (cule adoptée. Quels avantages ne procureroient 
pas au Royaume une mouture qui extrait des 
grains beaucoup plus de farine qu'on en tîroît 
autrefois! M. Patmentier, bien convaincu de l'ex- 
cellence de cette mouture & de l'utilité du Com- 
merce des grains , n'a rien négligé pour répandre 
ces deux pratiques, qui font développées dans 
plufieurs de fes Ouvrages. ( M, F Abbé TxasjMZ^^ 

COMMERSON, Commmwlsovxa. 

Nom d'un nouveau genre de plantes, dédié par 
M. Forfter, à la mémoire de Commerfon, Na- 
turaliâe difiingué par fes connoifiançes & pax 
fon voyage autour du Monde. - 

Ce genre dont la famille n'eft point encore 
connue , parolt avoir des rapports avec lesBuT- 
NÈREs & les TmuMpHETTA. Il n'eft compofé, 
dans ce moment, que d'une feule efpéce, qui 
n'a point été cultivé en Europe. 

Son caraéléreeffcntieloft d'avoir, i.**Un calice 
monophille à cinq découpures, ovales & pointues,, 
portant lacorole, 2.' Cinq pétales linéaires , ou- 
verts en étoile, élargis à leur bàfe de chaque 
côté par un lobe recourbé en- dedans. î.'Un 
bourrelet fotmant un anneau à cinq pointes, i 
coupures lancéolées, droites, moins longues que , 
les pétales, & cincj corpufcules filiformes , qui * 
fortent d'entreles divifions de cet anneau. 4.* Eta- 
mines dont les filamensirès - courts & fituésà la 
bafe des pétales , portent des antères arrondis & 
à deux bourfes. ^.* Un ovaire fupérieur , globu- 
leux , velu , à cinq côtes , chargé de cinq ftyte* 
droits, filiformes, courts & à ftigmates globuleux, 
g/ Un fruit capfulaire , arrondi, dur, à cin<i 
loges difpermes, & hérififées de filets longs tSL 
plumeux. 

CoMMERSON à fruit hériffés* 

CpMMsjLSiaviA ickinota. Forfl. Gen. PL ai. J^ 
des Mes de la mer du Sud. 

Le Coramerfon eft un arbre de moyenne gran- 
deur dont le tronc acquiert rarement la grof- 
feur du corps d'un homme. Il e(i .couvert d'une 
écorce glabre , panachée de gris & de brun , & 
facile à féparer de l'aubier. Sa cime compoféo 
de branches longues & flexibles, eftlâche&pea 
garnie. Ses jeunes rameaux font lannginenx , & 
garnis de feuilles alternes, pétiolées, maies, poin- 
mes & dentelées en fcie. Elles font d^m vcrd 
noir&tre en r deffu*^ lamigineufes & blanchâtres 
en-deflbus. Les fleurs font très - petites , blanches, 
& viennent en panicules dans les aiflellés .des 
feuilles, -^ 

Cet arbre a été trouvé dans Flfle d'Otaîtî « 
dans les IflesMoluques^par Commerfon &par 
M. Forfter. 

Il f A vi$ - probable que le Commerfon s 9^^ 
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Commodcroît de |a culture qwe iious donoofls 
aux plantes de la Zone torride ,& qu'on lecon- 
ferveroit' dans pos ferres chaudts , s'il arnvoit 
en Europe. (M. THOxfiv,) 

COMMUN. Se dit d'un pédicule ,<i un pétiole, 
tf un pédoncule & d'un placenta , qui fert à plu- 
fieurs feuilles, folioles^ fleurs ou graines. Cefl 
une chofe commune à plufîeurs parties de même 
nature que les végétaux. ( Af. Thoviv,) 

COMMUNAUX, COMMUNES. 

Ce foiit des biens de campagne auxquels ont 
droit tous leshabitansd'uneoudc plufîeurs Conv- 
munaurés voifincs. On peut les regarder comme 
des propriété^oocières en indivis, attachées aux 
familles qui réfideni dans des Villages clétei minés. 
Il y a en France unegrafede quantité de Com- 
munes i on en compte 50 , 000 arpens dans la 
Icule Généiaiité de Soiffons, & 150,000 dans 
celle detPàris, &c. D'autres Etats d'Europe ont* 
auffi des Communes. La Suifle eft un de ceux où 
il s'en trouve davantage. * .♦. ^ 1 

Avant que Jules Céiareût conquis les Gaules , 
il exil^oii dans ce pays des Communes. Plufieurs 
remontent à cette haute antiquité ; mais un plus 
grand nombre vientde la conceffion d«s Seigneurs, 
concdffion fouventgratuite, quelquefois onéreufc, 
en ce qu elle étoit payée par diverfes fervitudes 
ou prefiations perlonnelles, ou affifes fur les mai- 
fons ou autres fonds ruiaux. 

Les Communes confiflenr en terres nues , pâtu- 
rages & bois. La manière dont elles font admi- 
niiirées varie félon les localités, en forte qu'il 
faudroit prefque fe faire autant de qucflionsqu'il 
y adelpèces de Communes & de localités j quel- 
ques - unes font louées fans retenue d'ufage, toute 
Tannée, aa profit dt s Communautés 5 d'autres font 
louées avec retenue d'ufage ; par exemple , il y 
a des prairies ou des bois loués avec la liberté au 
Locataire d'en jouir feul ; il y etl a dont on ne 
loue qu'à la récolte, avec la rélèrve pour la Com- 
munauté d'en jouir , lorfquc cette récolte cften- 
Icvée. Plufieurs Communes, penduntfept ou huit 
mois , font fréquentées par les beftiaux, d'autres 
le font quatre ou cinq mois feulement -, telles 
font celles des montagnes élevées. La plupart des 
Communes en pâturages font employées aux 
ufages habituels des bcfliaux de tout. genre delà 
Communauté, qui y vont prefque toute rannée. 
Otuvoit auâi un grand nombre oe Communes en 
ioS, pàtttrécspar les befliaux, indépendamment 
de ce que les ayant drwt y prennent leur cbauf- 
ftge , 6i les pièces dont ils ont befoin pour conf- 
truire & réparer les chauffées , moulins , Eglîfes , 
leurs hâïimens particuliers même, &c. Dans plu- 
fieurs parties de laSuiffe, fuivant le témoignage 
de M. de Malesherbcs, beaucoup de Commu- 
nautés ont deux fortes ne pâturages communs , 
l'un dans la vallée ^ l'autre dans la montagne. 
^u Frintems, la neige D*é(ant pas encore fondue 1 
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dam la montagne , & en Automne , lorfqu'îl y 
eft déjà tombé de nouvelle neige , les troupeaux 
paifîerw dans la Commune d'en - bas , & mon- 
tent dans la Commune d'en -haut , lorfquclleeft 
libre. Cet ufage a lieu, fur -tout à Underfwen 
auprès du lac de Thun ; pendant que les vaches 
font dans la montagne, chaque Particulier n'en 
peut laifi'er qu une dans le pâturage d'en -bas, 
tandis qu avan* la montée il pouvoiiy en envoyer 
autant qu'il en avoit. En Eté , on rélerve une 
partie de la prairie pour avoir du foin, quife 
partage entre ks Communiers, comme on partage 
les fromages au retourde la montagne. Tant que 
les vaches font en - ba> , chacun trait fa vache &. 
fait fon fromage , ou emploie le lait à d'autres 
ufages. Ce n eft que lorfqu'ellcs font fur lesAlpes 
que les fromages fe font en commun* 11 y a dans 
les pâturages de Gruyères des Co^umunautés qui 
trouvent plus de profit à louer leurs montagne» 
àdeV Particuliers ; cleflau Ditlionnaire de Juril- 
prudenceàdifiinguer ces diver&sefpèces de Com- 
munes. -^ 

avantage det Communei* 

Les avantages des Communeyfont faciles à 
failir. Par elles un grand nombre d'habitans ci- 
devant fans propriétés , foht devenus rôelleitxenc 
poffeflfeui^ d'une partie des biens donnés au pa3rs 
de leur réfidcnce. Sans ces cottceflions , ils n'euf- 
fent pas été en état d'avoir des btftiaux,ou de fe 
procurer le bois dont ils ont befoin, ou decon- 
courir au paiement des dépenfcs de leurs Com- 
munautés. Les Communes font une reffource pour 
le pauvre des campagnes, & ne lui coûtent pref- 
qu aucun foin. Si elles font eii pâturages , fes bef- 
tiaux n'ont pas befoin d'être gardés , ou , s'ils 
en ont befoin, il lui en coûte très -peu pour 
les faire veiller par le pâtre de la Communauté. 
Pour bien juger des avantages des Communes 
pour les payfans , il fuffit de favoir qu^le plus 
foible produit enlève les uns à la mifère & mec 
les autres dansFaifance. 11 n'y a point de peut bé- 
néfice pour les hommes accoutumés de vivre 
de peu I Les Villages où il y a des Communes ; 
fonr fans doute plu* peuplés que ceux où les 
propriétés font dans quelques mains feulement. 
Dans ce cas , la comparaifon eil à l'avantage de» 
Communes; mais, n on met en parallèle les 
produits des Communes avec ceujc des pays où 
ks poiTeflions font divifées , la comparaifon eft 
à l'avantage de ces derniers , comme on le verra 
bien - rôt. Or , l'intérêt de l'Etat exigeant que le 
fol rapporte le plus poifible , & que la popula- 
tion , qui ift en raifon direâe do produit des 
terres foii très- nombreufc, le Cyttémt des Com- 
munes , tel qu'il efl encore établi dans beaucoup 
de lieux , me femble A*être pas le meilleur, & 
devoir ttr^ réformé. 

Inconvétdtns des Communes, 
M« YAhbi Rozier obferve avec raifon , qnt 
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nos boûnes terres aduelles reffemblokine autres 
fois à des Communaux. La culture les a rendu 
fertiles. Le meilleur champ , lorfq^u il' n'eft pas 
travaillé, devient peu- à -peu infécond. La. 
croûte fuperficielle fe délaie par les pluies, & 
fe difperle pour peu qu il y ait de la pente ; 
les pierres reflent à découvert. Les lichens, les 
mouffts fe multiplient; l'herbe n'y poufle pref- 
qucplus, & il manque au fol un principe eiTen- 
tiel pour favorifer la végétation, c'eft reîfpofi- 
tîon (ucceffive à Tair des couches inférieures. 

Le fol des Communaux efl quelquefois aride, 
fans fond & rempli de pierres.Si fon aridité efl telle 

Î[u'oii nepuiffe en rien efpérer , foitcn cultivant, 
oiten y plantant du bois, il ne faut pas changer fon 
état. Il efl de peu d'utilité aux habitans (ans doute ; 
mais il feroît pofliblc qu'il le fût encore moins 
à ceux qui cntreprendroieni d'en faire un autre, 
iifage. Cette efpèQcde Commune fe trouve dans 
tin cas d'exception , & ne doit pas être côti- 
fondue avec les autres , plus ou moins fufcepti- 
blés de cultures. ^ 

La plupart des Communaux font des prairies 
ou des marais. Si ce font de bonnes prairies, 
iiir le bord des rivières , fi on en tire tout le 
fouiTage qu'elles peuvent produire, & qpie le 
rc'-cnu en foit bien employé, il n'y a pas de 
doute qu'on ne doive continuer à les iidminif- 
trer comme elles fe font. En les examinant, & en 
irrenant connoiflance du produit des prairies ou 
champs des Particuliers du pays, il efl aifé de 
cakaler leurs rapports comparés. Dans ce cas, 
tfUes ne doiventpas être comprifes dans les Com- 
munes ordinaires. 

Mais, lorfque ce font des marais , il s'y tronve 

|)eu de plantes de la Camille des Graminéfs, 
es plus nutritives pour le bétail. Il n'y croit que 
des carex, des joncs, des rofeaux & autres plantes 
aquatiqyes^ peu fubAancieUes & de mauvaife 
^alité. Auffi les bcftiaux qui paiflTent dans ces 
tortes de Communes , & qui les altèrent fans celle 
par leur piétinement, paroiflenr-^ils maigres, pe- 
tits & abâtardif. 

A ce vice il s'en joint ua antre , qui mérite 
]^lus d'attention encore. Les endroits ma réc^eux 
Ibnt nuifibles i la fan té des hommes , pui (qu'il 
en réfulte tous les ans (ks fièvres intermittentes, 
& , de tems-en - tems des maladies putrides. Les 
hommes dans ces pays fdnt pâles , languifTaiis & 
vivent peu. La conféqucnceà tirer de ces ftiits 
fe réduit à ce problème : vaut - il mieux laifler 
fubfifler des marais , où les beiVaux ne trouvent 
qu'une chétive nourriture , &: où les hommes 
refpirent un air mal fain , ou mettre ces marais 
dans le cas d'être delféchés, de produire de bonnes 
fiantes, Cl de ne plus caufer des exhalaifons 
pernicienfes.^ Il n'y a perfonUe qui ne ^regarde 
comme néceflaire pour la falubrité , le'deiTéche- 
munt de ces Communes. On l'opéreroit, fi on les 
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partageoît enceles Particuliei^desCommutiaiirél- 
Un motif moins prertant fans doute, mais non 
moins utile au progrès de l'Agriculture, follicue 
encore le partage des prairies qui font en Com-- 
munaux ; c'efth certitude où l'on eftque ce qu'oti 
en retire afluellement n'égale pas ce qu'on on 
retireroii , fi elles étoient partagées. Un des bons 
Ouvrages (\ir cette matière efl l'Extrait de treize 
Mémoires qui ont concouru pour k prix propofé 
par lii Société économique de Berne , en lySz , 
fur l'aboliffemeni des Communes , & fur la ma- 
nière de les partager. Plufieurs Auteurs » qui ont 
écrit en faveur du partage, ont puifédanscer e 
fourcc. Je la trouve trop belle & trop pure pour 
n'y pas puifer moi- même. Cet ei^ait eft inféré 
dans le premier volume de 1765 , du recueil 
de cette compagnie.*ll en cft encore queffion 
dans d'autres volumes. 

Pour mettre un pâturage en bon état , & pour 
•au'il donne tout le produit poffible, il^ a plu- 
lieur règles àfnivre. 

!.• Il ne^ut pas y jetter plus de bétail quil 
n'en peut nourrir, on plutôt tout h bétail qu'on 
y jette doit y trouver une nourriture fuffiUnte, 
Des animaux qui fouffrent de 4a faim , pendant 
quelques jours , peuvent en être incommodés; 
le lau des vaches tarit , les jeu»es béies font ar- 
rêtées dans le.ur accroiffement. 

1/ Il ne convient pas de mettre des bcftiaux 
dans un pâturage avant que l'herbe foit aff ^ 
forte pour les nourrir. Si l'on veut faire paitre 
vn terrein plutôt, non - feulement on expofcra 
les animaux â la faim , mais on retardera la 
végétation des plantes qui feront broutées & fou- 
lées aux pieds , n'étant pas encore en état de 
réfifler. Pour vouloir jouir trop tôt l'on jouit mal, 
&<ron perd même fa jouiffanc^.-. 

j.* Lorfqu'un troupeau efl compoféd'un plus 
grand nombre de bêtes qu'un pâturage n'tn peut 
nourrir , il gâte â proportion plus d'herbe qu'un 
petit troupeau. Le bétail efl obligé de s'é arter 
au loin pour chercher fa nourrituie j il fe lafle , 
il s'échauffe; les vaches pleines ou les vaches p-i- 
famés reflem en arrière , & ne trouvent à manger 
qire l'herbe foulée aux pieds par les autres, ou à 
moitié broutée. 

4.* Il vaut mieux divifer un pâturage en deux 
ou trois portions que de faire paître la totalité â- 
la-fois. Chaque portion, par ce moyen, venant 
il être broufée^ fucceffivertent & entièrement, 
l'herbe aura le teiws de poufliir dans les unes pen- 
dant que les aniinMtix feront fur les autres. 

5.« Enfiix , il efl néceffaire encore qu'un pâtu- 
rage foii*cha;gé d'une quantité fnffifanie de bêtes, 
parce que, û elles n'y font qu'un petit-nombre, 
elles ne mangeront que les meilleures herbes ; 
celles de mauvaife ou de moindre qualité fe re- 
femeront , fe multiplieront & détérioreront bien- 
tôt le pâturage, . • « n 
La dernièfe de ces cinq règles n en pas celle 
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qu'on viole le plus fou vent. Il y a cependant en 
Suiffe quelques cantons auxquels on peut le re- 
procher. Mais les quatre autres ne (ont jamais . 
obfcrvées dans les prairies communes ; on y met 
toujours plus de bétail qu'elles n'en peuvent 
nourrir ; on précède le tems de U poufle de 
rherbe ^ on ne divife jpas les pàcnrages en plu- 
fieurs parties; on met fur toute leur étendue tous 
ks beftiaux d'un Viliage. 

Il ne fuffit pas que ces règles foient abferyées. 
Four ^ue des pâturages foient en bon état , il eil 
néceflaire de les épurer , d'en arracher lesbrouf- 
liiUes, de donner de l'écoulement atix'eauxfta- 
.'gnantcs, de pratiquer des abreuvoirs fùrs & com- 
modes, d'élargir les foffés conveDabltmcnt , de 
J)rocurer, par des plantations , de l'ombrage aux 
bnds arides-, mais on n'a aucune de ces attentions 
dans des pâtures Communes. Elles rtftent rou- 
jCHirâdans le même état. Ceux qui en oniTu- 
lage font rarement d'accord. S'ils confentent par 
hafard à y travailler , chacun craint de faire plus 
que fou voilin. On fe plaint que%e tems qu'on 
y «mploie pourroit être conlacré à des objets 

S lus iucranfs. Mais ce ne font pas là encore les 
erniers inconvéniens. 

Les Particuliers ayant la Kberté d'y envoyer 
leurs befliaux , fi, parmi ces animaux , il y en a 
de fufpefts, perfonne n'ofe s'en plaindre. • 

Dans le$ lieux où les pâturages- font éloignés 
ou très-vaftes, on perd beaucoup de tems à aller 
chercher le bétail le matin , ou bien l'on eft forcé 
de veiller la nuit à tour de rôle. 

Les bêtes qui paiffent dans de mauvaifes Com- 
munes font quelquefois fi affamées au clksfran- 
chiflent les haies & les fofl"és, poiff dévorer ou 
piétiner les grains ^ ce qui occafionne des rixes 
entre les })ay fans.. 

Lorfc{ue Tufagene fixe pas le nombre des pièces' 
de bétail qu'on peut, jetter dans une Commune , 
l'homme aifé y en jette beaucoup plus que le 
pauvre^ l'uni enverra un cheval, l'autre un veau. 

Rien n'in(pire plus de jaloufie & d'envie que 
les Communaux. Les pay tans empêchent les gens 
de autres Communautés de venir s'établir dans 
la leur; ils dégoûtent des mariages, & s^ppo- 
fent ainfi à Tatigmentation de la population. 

J'ajouterai encore que, dans les Communes les 
fliieux adminiflrées & les mieux louées , une partie 
duproduiteft fou vent employée à des procédures , 
qui entretiennent i'efprit de chicane oc les haines 
«ntre ks Communautés To^fines. 

D'après ces obfervations , il parok évident 
qu'il n'y a pdnt de pâturages auffi négligés que 
ceux dont on jouit en commun , & qu'il n'y en 
a pas d'un auffi foible rapport , puifqu'il n'y 
croit que très-peu d'herbe & fouvent de mau» 
vaîfe qualité^ qui iont broutées hor^ de faifon , 
par un trop grand ou trop petit troupeau. Ainfi, 
il n'eft guèrespofliblc de tiier un bon parti d'un 
fond ptoiré en commun. 
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Suppofons qu'on pût engager les habitans 
d'une Communaïité à mettre leurs pâturages en 
bon état & à fuivrt les règles prefcrires ci~dcflu^, 
jamais leur produit n'égalera celui qu'on aurcit 
lieu d'en attendre, fi chaque portion de terrein 
étoit employé au genre de culture au<juel elle 
eft propre par fa nature & par fa pofiiion. 

L'expérience parott avoir fait connoîire en 
Suifl'e , que le bétail profite beaucoup plus, fi 
on le nourrit bien , à l'étable, que fur le» pâtu- 
rages , excepté fur-ceux des montagnes , à caufe 
des propriéréi fupérieures de leur herbage. Les 
vaches ainfi nourries donnent plus de lait, les 
bêtes de fatigues & de travail, font plus fortes 
& plus vigoureufes; on conferve les engrais pour 
les répandre enfuRe fur ks champs ou les prés. 
Il eÛ prouvé d'ailleurs qu'un tcrrein à peine fu£= 
fifant pour y faire paître une vache , fournira d,e 
quoi en nourrir deux, d'où il faut conclure que 
les particuliers retireroicnt un grand profit dçs 
Communes, fi on Jes leur pariageoit. 

Les inconvéniens qui ont lieu dans les Com- 
munes en terres nues , en prairies ou iparai» , 
fe retrouvent dans les Communes en bois & 
forêts.^ Si c'efi un taillis où ks habitans ont 
le droit de couper du bois de chauffj^ge, il eft 
toujours dévafié & détruit, & c'cjB bien plus 
fùrement , lorfque les troupeaux ont laliberté d'y 
alLr. On reconnoît par-tout les bois des Com- 
munes , à leur état de dégradation. C'efl à l'Auteur 
du DiéVionnaire des Arbres à rendre compte d|[ 
cet objet. 

Utilité des partages des Communeê. 

Le pauvre trouveroit un entretien honnête dan) 
la culture de fa portion. 

Les particuliers ne fcrbienr pas Tes feuls qu) 
gagneroient à ce changement. Il en réfuheroic 
un profit confidérable pour les décimateurs ou 
proprétaires de champarts dans les pays ou les 
dixmes & champarts ont lieu , puifoue des terres 
jufju'alors inutiles , produiroient au foin , é^ 
grams, du chanvre, du lin, &c. 

II eft de l'intérêt d'un Souverain que fes Et;tts 
foient bien peuplés & leur Agriculture (lori^ 
fante. Ils jouiflent de ces deux avantages quan^ 
les terres produifent beaucoup. U doit donc f^i- 
yorifer le partage des Communes. 

On aflure que l'Angleterre date les brillatji 
fuccès de fon Agriculture de l'époque du pgr- 
ta^e des Coinmunes &de l'abolition du parcours^ 
cfpècede Commune dont je parlerai à fon ^rticlç. 

Dans différens lieux du Pays de Vaux on ^ 

Eartagé les Communes & affranchi les terrts 
ijettes au parcours. Quoique l'on ne Tefit &ft 
d'abord iiue nar eflai & pour un tems limité , 
on s'en eft fi Wen trouvé par-tout , qiïê perfoni^c 
s'a defiré en revenir à 1 ancien ufage. 

On cite le fait fuîvam i^n^r^vç |lu })Qp ciTff 
du parts^e des terres* 
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Sur nn pâturage de foixaDte-dîx arpettS , oa 
laifoit paître dix-huit vaches; elles n'y trouvoienc 
pas une nourriture fuffifante y car on étoit fou vent 
obligé de leur donner à nianger à Fétable. Un 
Particulier avoîc droit â*y envoyer quatre vaches ; 
on eAiaioit ce droit tour an ^lus à douze écus 
de l'Empire, c*efi-à'dire y Ji4« livres de France. 

Par le partage de ce fond , on donna' an par- 
ticulier quinze arpens pour à part. Il les cul- 
tiva convenablement & retira , la fixiinie année, 
aprèile partage^ 

en orge 470 gerbes. 

en épautre 2)o 

en blé froment. •. 1x4 

Total .^ 824 gerbes. 

9 faut à ce produit ajourer celui de douze 
foifes quarrées, raiiànt parriedes quinze arpens, 
qui produifirent de très -bon foin« Calcul fait 
dans le pays, avec exadirude , les quinze arpens 
ont rapporté , à la fîxième année > au moins cinq 
^ns foiiante livres de France, c*e(l-à- dire, douze 
^is autant one fi la pièce écoit reflée en pâture 
Commune. Itien amendée dans la fuite, elfe aura 
rapporté encore davantage.^ Le décimareur en a 

Elus retiré que le propriétaire n*en retiroit avant 
tprtage» * • 

On eflime, en Suifle> qu'en pâturage commun 
de bonne qualité , il faut quatre arpens pour la 
nourriture d'une vachç. Un demi-arpent ou deux 
tiers d'arpent, femés en trèfle, la nourriroicnt 
*aufli bien. Un ar^eftt qu'on faucheroit & fur 
lequel on mettroit tous les engrais fournis par 
une vathe, fufiirait à fa nourriture, au moins 
la -féconde année. Cette affertion eft d'accord 
avec celle de l'Auteur des TJccs d'un Payfaa] car, 
fuivant lui , un village de quatre cens arpens 
de terre ^ dont les trois-quarts feroicnt propres 
i être cuitivés , ne peut nourrir cent vaches 
pendant quinze à feize femaines -,ain(i, quatre ar- 
pensde Communes font infuffifans pour une vache. 

Pour faire connoitre enfin les vices de l'Àd- 
tninifiration des biens Communaux > & les avan- 
tages qu'il y auroii à en changer la difi>ofition , 
Î 'emprunterai du Traité des Communes , imprimé 
i Paris en X779 , une coinparaifon qui m*a paru 
bien près dune démonftration, L'Auteur mer 
en parallèle le nombre des habitans, celui des 
Artifans & Laboureurs, celui des befiiaux de 
quarante paroifles de TEleétion de Clermont 
çn Beaiivoifis , Généralité de Soiflbns , dont 
vingt font fans Communes , & les vingt autres 
en ont. Je ne rapporterai que les réfultats de cette 
comparaifoii. 

On a choifi des paroifles dont le fol efi ég?- 
lehient bon. La fomme totale des arpens de 
ferre des vingt paroififes fans Communes , furpafle 
de 1 , 90^ celle des vingt qui en nnt ; mais on y a 
égard dans la comparaifon. On a cru devoir 
lc$ fzifixcï ii d'autres y parce qu'elles étoient 
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dans les circotiflances defirées, c'cfi-à-Are qtic 
dans ces paroifles, il n'y a ni manufaélures , ni 
paH'ages de grands-chemins , ni travaux de rl^ 
vières. Tout le produit, toute la fubfiftince des 
hommes & des befiiaux fe drent de la terre. 

U réfulte, I.* tt que les vingt villages Cans 
Communes, devroienc, en fuivanc la proportion 
de leur plus grande quantité de terres , être plus 
nombreux feulement de trois cent foimite^ièize 
ménages: ils en ont quatre cent foixante-fix de 
jplus. 11 eft donc évidtrnt que leur population eft 
de quatre-vingt-dix feux plus favorable que dans 
les villages , qui poflèdenr des biens communs. « 

a 2/ Qu'on trouve dans les premiers villages 
100 Communes, trente-deux Laboureurs de plus 
que dans les autres; & par la même propor- 
tion des terres, ce nombre devroit feulement 
6tre de treize. Il efl donc certain qu'un plus 
grand nombre de Citoyens s'adonne à la culture 
d'une même quantité de terres , dans les endroits 
où on ne trouve pas de Communes. » 

a 1.* QA le nombre de vaches, dans les 
paroiues qui n'-ont p(^Bt de Communaux^r efl 
en raifon d'une pour neuf arpens un fixièmc , 
. tandis que , dans les antres , il ne monte qu'à 
une pour treize arpens un vingt - cinquième , 
tant cultures que Communes, n 

^4.* Que la quantiféde moutons, dans les vil- 
lages (ans Communes efi en proponion d'un pour 
un arpent un quarante- feptième, iorfque, dans 
les féconds, on n'en nourrît qu*un pour un arpent 
un quinzième, tant terres labourables que pâtures.» 

a ^J" Que , dans les communautés fans Com- 
munes , deux mille cinq cent quarante - cinq 
Artifans oi^Journaliers ont entreux cinq cent 
quarame-deux vaches , ce qu'on peut évaluer 
en raifon d'une fur cinq ménages ; & , dans les 
autres , mille huit cent onze Paraculi<^rs n'en ont 
que trois cent une, c'efi<4 • dire , une fur fix feux. » 

ce Enfin que , dans les mêmes premières com- 
munautés , deux mille deux cent quarante-cinq 
habitans, non Laboureurs , nourriflent deux mille 
dix-fept moutons, c'efl-à dire, dans la proponion 
d'environ vingt-un entre vingt habitans; & dans 
\çs autres, trente-huit ménages n'ennourriflent que 
vingt. j> 

Le même ouvrage ^ouve encore dans une 
comparaifon de cent deux commummtés, les 
unes ayant Communes , & les autres fans Com- 
munes, que, dans l'erpace de quarante ans, 
cinquante-cinqdes premières n'ont augmenté que 
de trois cent foixante-dixffeux, tandis que qua- 
rante- fept des autres ont augmenté de quatre cent 
trente-huit; & que le nombre des ménages, trop 
pauvres pour être impofés à la taille, étoit , dans 
«ks communautés avant Communes, de deux 
tiers plus confidérable que dans les communautés 

Ifans Communes. 
Ainfi , l'Adminifliation des Communes en pi* 
turage. comme en terrç nusi étant contraire k 

lapopuliâoni 
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la popuhti<tn, à l'aifance & à la multiplication 
àci beAiaux , il efl utile qu'elles ibient partagées 
entre les Coinmuniers. Les mêmes raifon^ doivent 
décider pour le partage des bois Communaux, 
comme le dira fans donte l'Autcurdu Diflionnaire 
des Arbres. 

Pluliôurs Communes en montagnes devroient 
être aiiliî partagées, mais d'une manière difFé- 
rentc des Communes de. plaine. Je rapporterai , 
à cette occafion, les rai Ions & les moyens de 
W. Jean- Jacques Dick , Pafleur de lIÉglife de 
Bolligne. Mcmoires de la Société Econom. dtBeme^ 
premier vol, 1771. 

«Tous les Economes, dit- il, conviennent 
unanimement que la communauté des pâturages 
efl un obûacle qui s'oppofe à leiu* bonification 
& à leur plusgrand rapport. Cette propofition 
pvut être aufli admife par rapport aux Alpes, 
mais avec quelques reftriélions. 11 feroit abfurde 
de prétendre qu'un homme c[ui n'a qu'une , 
deux , trois ou quatre vaches a envoyer fur la 
montagne, dût loigner & cultiver lui-même fa 
portion, & facrificr tout fon Eté, pour avoir 
ïbin de ce petit nombre de bêtes ; il en réfultcroit 
un préjudice très-confidérable aux autres bran* 
ches de l'Agriculture , qui n'ont pas encore tous 
les bras qui leur feroient néceflaires : que dis-je , 
cela feroit môme irapoffible. Notre pen.^éc cft 
fimplemcnt de partager ces trop grandes alpcs 
de cent jufqu à trois cent vaches & plus, & d en 
faire de plus petites. Si la communauté eft trop 
nombreufc, perfonne ne s'intcreffe vivement à 
ces alpes ; on les furcharge , c eft-à-dire , l'on 
y envoie plus de bétail qu'il ne devroit raifon- 
pablement y en avoir. Le plus petit nombre 
des Propriétaires donneroit volontiers les "mains 
i hur amélioration ; mais le plus grand nombre 
çfl content, quand ils voient retenir leurs bêtes 
en vie, avec un peu de fromage fit de ferai. 
Voyei ces mot^aux articles Lait & Serai. Auffi 
a^t-on plufieurs exemples d'alpes dont le produit 
diminue tous les jours, & fur lefqucUes on ne 
peut plus nourrir le même nombre de i)êtes. 
Ajoutez que , dans ces grandes communautés, 
il fe commet beaucoup d in ju (lices -, celui qui a 
îe droit d'envoyer pluiieurs vaches fur la mon- 
tagne, & celui qui peut n'y envoyer que peu, 
ou fculemtnt une, ont également îne voix dans 
les délibérations générales. N'eft-il pas naturel 
que les petits Propriétaires prennent moins à 
Cœur la conftrudion des bâtimens néceflaires & 
I amélioration du terrein , que les grands Proprié- 
tai.es, d*autani plus que les premiers font ordi- 
nairement ceux qui ont le moins de facultés , & 
peuvent le moins fournir aux frais } La plupart 
d-s alpes, qiâ n'appartiennent qu'à un feul, fe 
diainguent fi avaniageufement des alpes Com- 
munes , qu'il eft fort à fouhaiter que celles-ci 
pu.flont ôrre divifécs en portions, qui euflcnt 
ch;;cure leur propre maître. Si cela étoit pra- 
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ticable>à caufe de la petite portion qu'y cnj 
quelques Propriétaire! , & l'éloignement confulé- 
rable où ces alpes font des villages; mais, comme 
ces obiiacles font invincibles , je fouhai te feule- 
ment que ces alpes d'une ii grande étendue foicnt 
divifécs en de plus petites de quarante à quatrcr- 
vingt vaches, dont chacune pourroit être gou» 
vernée fans le concours des autres, vu qn une 
fruiterie d'un pareil nombre de vaches cft dans 
la meilleure proportion. De plus , rieO: ne feroic 
plus équitable que chacun de ceux qui ont le 
droit de mettre une vache à la montagne, eût 
aufli une voix, & que celui qui a plus d'un 
droit , eût auffi plus d'une voix à donner : de 
cette façon, il eft vraifemblable que, dans les 
délibérations, l'iniérêr général l'emporteroit tou- 
jours fur le particulier. Un pareil arrangement 
au moins diminueroit onfidérablement les in^ 
convéniens attachés à la Commutiauté.)» 

Quelle eft la manière de partager les Com* 
munes pour le plus grand avantage de ctux 
qui y participent? 

En partagcaiît les Communes, on peut en 
donner la propriété aux Particuliers, ou la con- 
fervcr à la Communauté. Si l'on prend le premier - 
parti , il faudra , ou vendre chaque portion au 

{)lus offrant, ou céder gratuitement à chacun 
a propriété de la part qui lui fera échue. Dans 
le premier cas, le pauvre s'en verroit privé, 
& faïue d'argent, & parce que le riche pourroit 
toujours payer plus chèrement que lui. 

^i le pauvre jparyenoit à faire quelques acqui- 
fuions, ce ne ieroit que par emprunt; alors il 
fe çhargeroit de dettes , à un tel point qu'un 
peu de négligence ou quelques revers le ruine- 
roîcnt fans reffburce. 

On n'auroit d'ailleurs pas lieu d'attendre de 
fa pa:t une bonne culture. Car celui qui na 
pas quelques facultés , ou qui eft accablé, de 
dettes, ne fauroit entretenir fcs pofTeftlons en 
bon état, moins eticore bonifier un mauvais 
fond. 

Si le partage fe faifoît , par portions égales, 
entre les Communiers , & qu'on leur en donnàr 
la propriété, fuivant la méthode de M, Spfun- 
glin, loit en chargeant ces biens, fort en ne les 
chargeant pas de cens, tous, à la retiré, en 
profifcroient pour un tems-, mais, dans peu, le 
mauvais économe auroit contraélé des dettes : 
il vendfoit fa portion, il en auroit bien-tôt dé- 
pcnfé le produit, & retomberoit dans fa première 
misère. 

La même chofe arriveroit à ceux qui feroient 
expof'és à quelques malheurs. 

Le riche ftduiroit le pauvre & Tengagerotc 
à hii vendre fon fond. 

Plufieurs Communes ont déjà éié partagéei 
en Pxance, d'après ce principe, ce que des 

Ddd 
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gens raifonnabieSf^ & xéncùAtment amb du bien , 
ont craint, cil arrivé fous mes yeux. Des payfans, 
devenus Propriétaires fonciers, ont» par canfe 
d'incondnîte, été forcés de vendre les portions 
qui leur étoienr échues ; desperfonncs aiféss les 
ont acqnifes, & les payians le font trouvés fans 
Teilburce. Il ne (croit pas extraordinaire de voir 
dans la fuîic des Communes entières paflcr fuc- 
ceflivement dans la main des riches , qui les 
acheteroicDt , foît à la mort des Propriétaires, 
ïoitcnleuren propolant un prix bien au-dcflos 
de leur valeur , u>it en. profitant» pour fe les 
faire adjuger , du mauvais état des affaires des 
pauvres. Un Anglois à l'Amérique, convcriâm 
mvec un (àuvage, prétendoit que fes Compatnotes 
avpient acheté & bien payé le pays où ils s'é- 
foieiit établis; a oui, dit le Sauvage, ils font 
n acheté pour un peu de mm -, mes pères ont bu le 
n rum^ & je fuis fans ai^le. n Ccfl l'image de 
ce qui arrive , lorfqu'on partage les Communes, 
en les donnant en propriété aux Communiers. 

Lorfque le pavian n'a plus de terre i ailtiver, 
îl ne peut fubiiOer dans le village qu'en men- 
diant: il cherche k s'établir en Ville, ou il 
quitte le pays. L*Agrîcuiture en fouifre égale- 
ment, lequel de ces deux partis qu'il choifiile, 
& TEtat y fait la même perte d'une façon que 
de l'autre. Mais fuppofons que ces pauvres gens 
demeurent dans leurs villages; ils ne trouvent 
pas , dans la culture des terres , de quoi s'oc- 
cuper tuute fannèeau fervice des riches, qui. 
|>rennent le moins d*ouvriers qu ils peuvent. Ainfi, 
es pauvres font une bonne partie du tems fans 
travail , i moins qu'un rare nonbeiu' ne leur en 
Iburnifle dans les fabriques. 

1 ly auroit des particuliers qui , & la vérité t 
ne vendroient pas leurs pofleffions, mais les af- 
fcrmeroient pour fe tranfplanter en Ville. Ces 
derniers feroientauffi perdus pour l'Agriculture, 
& prefquc pour h population ; car ces gens-li 
ne fe marient guères, ou n'ont que des enfans 
foibles & débiles. 

Toutes ces raifons doivent engager i rejettcr 
le partage des Communes, en donnant la pro- 
priété. 

Il n*y a donc qu*une feule méthode qu'on 
puifTe confirilier , c efl celle par laquelle la pro* 
Ijriété demeurera k la Communauté , & le par* 
ticulier n'ayant que la jouifiance, fans pouvoir 
vendre ni eneager, la Communauté refîera 
propriétaire du tond, & le Communier ufufru<tier. 

De cette manière , chacun retireroit fa part 
des pârarages Communs , & feroit affuré de la 
polTéder toujours, puiftau'il ne pourroit ni l'en- 

gger ni la vendre ; elle lui fourniroit de quoi 
prociwcr le néceffaire. 

Cette polTeilion détermtneroii le payfan à 
demeurer chez lui , & à s'applioucr à l'Agricul- 
ture, pour laquelle il eftné. Il feroit, par-là, 
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défonrné de l'oiAveté qui conduit au rice ft 
à la misère. 

Le pauvre, dans les pays de Communes,auroir, 
fincn toutes Ct$ aifcs, au moins une rcffource affû- 
tée contre la faim; car l'homme qui poflède affez 
de terre pour f;:mer un peu de grains , entre- 
tenir une vache , & cultiver des légumes & des 
jardinages pour fes befoins, n'eil point à plaindre. 

Le riche trouvera aiféiiKUt dans la famille 
des pauvres les domefliques & les mercenaires » 
qu'il ne peut fe procurer qu'à grande peine. 

Celui qui vit dans la diffolution , étant toujours 
fous les yeux de fes Prépofés, pourroit être 
ramené à fon devoir. 

On eit obligé d'entretenir , par des aumônes^ 
nombre de perfonnes qui n'en n'auroitnt pas 
befoin , û elles poflëdoient feulement quelques 
arpens de terre. 

Ainfi , cette manière de partager a de fi gran^ 
avantages ftu- toutes les autres, qu'elle mérite 
certainement h préférence. 

Il y a cependant certains cas dans lefquels 
cette règle peut fonilrir des exceptions. 

I.* Si,' dans une Commune , il y avoit âc9 
pâturages d'une étendue excefftve, u feroit bon 
d'en partager ime partie , & de laîffer le refte 
en Commone ; par exemple , on en partag^roîf 
les deux tien. 

2.* On pourroit biffer vendre des pièces de 
lerrt, fort éloignées des rillages & autres habi- 
tations , parce que cet éloignement feroit ton- 
jours un obflacle à une bonne culrare, à moins 
que l'on ne permit aux pofleffenrs d'y bâtir, à 
condition que , fi leurs pièces retomboknt un 
jour à la Communauté, elle feroit obligée de 
payer b valeur aâuelle da bàtiniens à ceux qui 
les auraient faits , on à leurs héritiers. 

Si le pâturage efl fort vafle , it ne faut pas 
le partager entièrement d'une première fois, maïs 
n'en donner à chacun qu'antant qu'il peut en 
cultiver j fans quoi, le furplus fera négligé) 
comme les communes le font aâuellement. Lorf- 

STune portion fera mifb en bon état, on pourri 
ire un nouveau partage. 

Le nombre des ramilles pouvant ac^gnienter , 
on doit avoir teird , dans la répartition , à b 
vraifembhnce d^ine population funue & pro« 
chaine; une Communauté, par exemple , qui 
auroit neuf cens arpens de terre, & qui ne 
feroit compofée que de foixante-dix familles» 
peut bien , d'ici à un cenain nombre d'années » 
s'accrof rre de trente. Ainfi , il fàudroit fiiirc cent 
ponions, & la Communauté loueroit les furtm- 
méraires en détail ou en maffe , en attendant 
qu'il y eût des Communiera en droit de les de« 
mander. 

Le droit que les particuliers ont fur les pâ- 
turages publics ou Communaux, n'eft fias b 
même par-tout; le paitage dé ces fonds doit être 
réglé en confëqueDce« 
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H j z ét$ Communes qui apparticnisent aux 
dx)maincs d'un village, tellen-ent q^ue les pro- 
priéfaircs de ces domaines, CommuDiers ou non, 
Jouifleni des droits de pâturages attachés à leurs 
poffeffions. Dans ce cas, le partage doit fe faire 
a'une manière conforme k la jouiffance , que 
cbacutï en avoit précédemment- Le particuhcr, 
partaee fait, peut aliéner fa portion, comme 
le refle de fon domaine. 

Il arrive rarement que ceux qui n'ont aucun 
fond, foienr entièrement privés du droit de 
pâturage. Les pauvres, pour Tordînaire, ont 
celui d*une ou de deux vaches. Lors du partage, 
on pourroit donner à chacun quatre à cinqar- 
pens pour une vache , félon la grandeur & la 

Sualité du fond, JTai déjà dit qu'il faut ce nombre 
arpens cultivés pour entretenir une vache. 
On pourroit auifi donner à tous , mais prin- 
cipalement aux pauvres, quelques portions de 
terrein pour leur fervir de jardins potagers, che- 
lievières, linières, &c. 

^ Dans certains lieux, il n'y a que les Commu- 
niers , c*efi-à-dîre , les Habitans qiii aient droit 
au pâturage; les Propriétaires des domaines par- 
ticuliers, réfidens bon delà Communauté, en 
font exclus. 

Daiis d*autres endroits, les Communxers ne 
jouiflent pas , par égale portion , du droit de 
pâturage. Mais , le plus ordinairement on jette 
iiir la Commune tout le bétail que l'on a hiverné. 
On demande fi, dans ce dernier cas, il faut partager 
là Commune d*une manière proportioimée à la 
jouifiance aâuelle ; ou fi ce partage'doit fe faire 
par tète ou par chef de famille. 

Si Ton fàifoit le partage d'une manière pro- 
portionnée à la jouifiance aéhielle , il s'enfuivroit 
que le pauvre ne fieroit pas auffi bien traité 
çue le riche» parce qu'il n'a pas la ficulté 
d'hiverner autant de bétail, ce qui ferok fou- 
verainement injufle ; car le pauvre a le plu» 
befoifi d'aiCflance* Le même principe d'é<|uité 
Be doit point exclure du partage les gens aiféi , 
les riches mêmes ^ s'ils ont l'u&e de la Com- 
mune, parce qu'il efl vraifemblable qu'elle a 
été concédée à tous les habitans, fans diffiaâion, 
dont les uns ont eu plus d mdufirie que les 
ftutres. 

L*ufape de fetter fur la Commune la totalité 
des befliaux qu'on a hiverné , femble avoir été 
établi , lorfque les pâturages Communs fuAfbieat 
à la nourriture de t9at le bétail d'un lieu. 
Dans ces circonflances , il n'auroir pas été rai- 
fonnable de priver ceux qui avoient le plus de 
bétail , d'un bénéfice qui n'étoit à charge â per- 
fonne. 

Le partage â faire par tète^ ne me paroit pas 
plus raifonnable , parce qu'une famille anroit 
quatre portions ou plus, pendant qua Ymtst tfca 
Mroit qu'une. 
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On fioarroit » à la vérité m'ob|«éler qu'il 
feroît bien injufte qu'un père de funiUe , chargé 
defix fils, n'eût pas plus de part à la Commune, 
que celui qui n en a qu'un. Mais fi, dans les 
commencemens , il y a de l'inégalité, elle ne 
fera pas de longue durée \ car , de ces fix fils , 
il y en aura trois pu quatre pour le moins qui fe 
marieront : comme chefs de famille, ils auront 
chacun une de ces portions tnifes en téferve; ainfi, 
ilsauront leurpart, comme les autres Communiers. 

Le meilleur parti eft donc de parts^er par 
familles ; on ne fait point d^injufiice au pauvre; 
on établit une grande égalhé dans le partage , &' 
on fàvorife les mariages. 

Pr/caudo/u pour op&er le Partage. 

Après avoir montré le meilleur plan de par- 
tage , je paflTe maimenafic aux précautions jpré* 
liminaires à prendre pour l'exécuter , & entuitef 
aux conditions fous lefquetles il doit fp feire« 

Pour partager une Commune , il eft néccffaire , 
!.• d'en lever le plan , ou du moins qu'elle foit 
exactement arpeiitée ; 

1.* De prélever & déterminer les chemins qui 
doiveiu conduire ^ chaque portion ^ en les plaçant 
dans les lieux les plus conunodes ; 

).* De defl(écher les' marais , avant de ie% 

Jartager , «u au moins d'indiquer la marche à 
hivre pour, y parvenir, & difiraire le terreii^ 
néceflaire pour récoulement des eaux & pour les 
fofi'és de réparation ; 

4.* De partager les ruifleaux &. les fontaines/ 
avec toute l'équité poflible ; 

<.' De filtre de même des haies extérieures 9 

éf De laifler â part, après l'avoir limité, una 
partie de ta Commune, qui ne feroit propre 
que pour un pâturage, afin qu'elle eût toujours 
cette deftination. S'il fe tronvoit qu'une parne 
de la Commune ne valût rien que pour pà« 
turage , oa que Ton ne pût s'en pafifer cnaè^ 
rement, on laifleroit cette pièce à part, après 
YzYoix Uniirte , & elle ferviroh à faire paître les 
chevaux ou les moutons; 

7."* De réferver, pour pUuHer en bois , ce qui 
ne feroit pas même nropre au pâturage; 

8.** Cela étant ain» r^é, de faire les portions 
auffi teles en valeur que pofiH>te, en rendant 
celle aun bon fend plus petite , & celle d'uo 
moindre plus grande, ou en accordant à chacua 
fa part du bon comme du mauvûs fond; 

9.* De tirer les portions au fort, afin de 
pfévenir les plaintes que Ton pourroit faire fur 
rinégalité du panage, & afin que chacun pût»? 
autant qu'il fe pourroit , avoir fa portion dang 
un emplacement â fil bienféance, on permettroit 
d'en faire ie$ échanges pendant un ou deuji 
ans; 

low* Enfin, du produit d'une partie des poci 

Dddii 
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^ions qui né feroient pas d'abord données, & 
qu'on pourroit louer , en falarîer un Chirur- 
gien , une Sage-femme , un Artiftc vécérinaire , 
ou l*emplo^er au fouiagement des pauvres,, ou 
pour acquitter certaines charges de la Commu- 
nauté. 

Conditions à impoftr à €tux qui prenJroicni leur 
portion ici Communes, 

Ces fonds feront inaliénables ; la propriété en 
demeurera à la Communauté. 

n fera défendu d'y faire paître les beftiaux , 
& de conflf'uire des haies de féparations ; des 
clôtures, avec le tems, conduiroient à des en- 
vahifleipens capables d'éteindre ou de faire oublier 
la propriété foncière de la Communauté. 

Ceux qui ne font pas domiciliés dans le lieu, 
ou qui ne font pas mariés , n'y auront point de 
part. 

Celui qui , dans Tefpace de deux ans, n'aura 
pas cultivé fa portion, en champs , prés, légu- 
mes, &c. & qui ne la travaillera pas lui-même, 
en fera privé , excepté les vieillards, les malades 
ou eAropiés, les jeunes enfans orphelins. 

Chacun devroît être obligé de cultiver un 
certain nombre d'arbres fruitiers fur fa pièce j 
mais ^ la diftance au moins de douze pieds de 
celle de fon voifin. 

Lorfqu*une famille fera éteinte , fa portion 
retournera à la Communauté. 

Le père de fàmilje mort , fa femme jouira 
de fa portion , tant qu'elle demeurera dans le 
Teuvage , & qu'elle remplira les conditions ci- 
demis. 

Si un veuf ou une veuve meurent, en laiflant 
, un fils marié, il leur fuccédera préférablcment 
à tout autre. S'ils ne laiflent qu'une fille mariée 
i un Communier, celui-ci doit auffi avoir la 
préférence , à moins qu'il n'ait déjà une portion 
de Commune *, dans ce cas, il faudra qu'il rt- 
nonce à l'une ou à l'autre , & qu'il fè contente 
d'une. 

S'il n'y a point d'héritiers tels que l'on vient 
de dire , la Communauté en difpofera en faveur 
du plus vieux marié, qui n'en aura pas encore^ 
ft cet effet , elle tiendra un regiflre exaél. 

J'ai trouvé la plupart de ces idée» dans le 
projet de partage de la Commune d'Uetcndorf, 
en Suiflè , préfenté par elle au Gouvernemeni 
du Canton. Ce projet m'a paru tr^raifonnable, 
très-jufte & digne de fervir de modèle. 

La Communauté d*Uetendorfétoit compofée 
de cent vingt-huit familles, dont cent vingt-fix, 
^ ainfi qu'il paroU par fon Journal , demandoient 
Je partage de leur Commune , confinant en 
deux pièces^ & contenant cinq cens arpens. 
. Cette Communauté defiroit laifier, dans la 
plaine & fur les hanteurs voifines, un pâturage 
ffi^ quarante à cinquante chevaux, dont tUe 
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avoit befoin^ tan» pour le fcrvice du Souvéraîn, 

3ue pour d'autres corvées, de manière ccpcn- 
ani qu'un particulier n'eût le droit d'y jetter 
Su'un cheval , en payant quatre livres dix fous 
e France à la Communauté, pour fubvenir aux 
dépenfes publiques; A. que, fi même le nombre 
des Communiers augthentoit , on ne pût par* 
tager ce pâturage qu'après une délibération prife 
à la pluralité des deux tiers des voix , & avec la 
permifTion du Seigneur. 

Voici quel étoit le calcul de la Communauté 
d'Uttendorf : 

On faifoit paftre dans fon pànuage de 5C0 
arpens, qui étoît un véritable marais, quarante 
che»aux dont la pâture peut être eflimée, argent 

de France 4 96 écus. 

Cinquante bêtes à cornes .60 

Cent dix vaches ^y> 

Total 48<écus. 

On pouvoit efpércr faire paître dans ce qui 
refteroit en pâ:ure fur les coteaux voifîns qua- 
rante chevaux «. 96 écus. 

On de voit former jco arpens de prés, 
à compter &u moins une toife de foin 
par arpent , à quatre écus la toife. •.! 209 

ICO arpens de champs cultivés en 
trois foies, ce qui efl la plus mauvaise 
méthode -, favoir,)3 arpens de jachères, 
; ) arpens en avoine , \ muids par ar- 
pent, à 40 batz •.....•• Z64 

)) femés en épeautre, 7 muids par 
arpent , à 65 batz le muid 6co 



Total ii6oécus» 

H faudroit fouftraire de cette dernière fommc 
les frais de culture &. le fumier. Mais , puifquc 
les nouveaux prés fourniroient le fumier, & 
que le payfan feroit cet ouvrage, fans négliger 
ceux dont il eft déjà chargé , ces articles tombent 
d'eux-mêmes. 

Le defféchement des marais ne pouvoit être 
que fort utile à la fanté des habitans de ces 
lieux , expofés aux fièvres qui y régnoient'tousles 
ans. 

Le produit à venir furpaflbit donc ra^uel 
de milfc fix cent foixantc-quatorze écus, & l'on 
avoit lieu de compter ^^lon le feroit aifément 
monter à deux mille, objet conftdérable pour 
une Communauté. Les habitans repréfentoicnt 
au Gouvernement qu'en leur accordant la liberté 
de faire ce partage, ce feroit fans doute un 
nouveau motif d'attachement pour la Patrie , 
uh des meilleurs moyens de prévenir la dimi- 
nution de l'efpècc humaine, .& de lavorifer U 
population. 
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Vue cifconfiance qui m'cfl connue , cxîgero!^ 

Seul -être une cxceprion à la régie généralç 
u partage des Communes. Lorfqu elles ne font 
pas aflcz confidérablès pour que le produit de 
[a portion de chacun pût lui nourrir une vache , 
îi eft à craindre que le furphis de fa nourriture 
ne foit pris fur les propriétés des autres, & que, 
dans ce cas , le partage ne donne lieu à des vols 
CL à des querelles. U yaudroit mieux ne le pas 
faire, fi on ne pouvoit remédier à cet incon- 
vénient. Mais , dans un pays où des loix fages 
& bien exécutées défcndroient à tout particulier 
d avoir une vache, à moins qu'il n'eût quatre 
arpens de terre , foit en propriété, foit à loyer, 
Je partage des Communes cft & fera toujours 
uo avantage pour accroître la maffe des produc- 
îions , & pour le bien des C€»-partageans, pourvu 
qu'ils ne puifTent aliéner leur pomon. 

Commeru les Gouvememens doivent^ils procédtr 
éui panage âts. Communes ? 

11 n*y a pas de doute que les Gouvernemens, 
perruad^^s- de Tavantage du partage des Communes • 
pour le bien général , ne fuflent autorifés à 
employer àçs moyens de contrainte. Mais, outre ' 
que ces moyens roidiroient les efprits, il efl d'une 
l^iAie & fage Adminiftratton d'agir par voie 
d'înfînuation, lorfau*il s'agit de faire adopter un 
nouveau fyfléme d économie rurale- Les doutes 
qui reftent fur le bien qui en réfulteroit, doi- 
vent être levés infenfiblement. Voici comme il 
me femble qu'il faudroit procéder. 

Le Gouvernement fe feroit rendre un compte 
cxaft de l'état des Communaux & de leurs rap- 
ports, & en même-tems du produit des terres 
nues ou en pâturages, & des bois dans les mêmes 
pays où feroient les Communaux. 

D'après ces états , on feroit un mémoire qui 
contiendroit une infiruAioa, propre à éclairer 
fur les Communes ma'il conviendroit de laifler 
en Communes, fur Celles qu'il vaudroit mieux 
partager , fur la manière la plus jufle de faire 
ce partage, relativement aux droits de chacun, 
lur la différence du rapport des biens laiffés en 
Communes , & de ceux qu'on diviferoii pour les 
mettre entre les mains des particuliers. 

En méme-temsil feroit envoyé, dans toutes 
les parties du Royaume , un aéle d'approbation 
en faveur des Communautés, qui defireroîent 
taire le partage. Par cet adlc , on leur accorderoit 
la liberté de remettre en Communes les diverfes 

Îortions , an bout d'un certain nombre d'années 
tes co-panageans trouvoient de la perte. 
Peut-être même feroit-il utile d'offrir guelaues 
encouragemens à ces mêmes Communautés. 
. Je ne penfe pas que le Gouvernement dût 
avoir fur cette opération une autre influence. ^ 
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C'efl aux Particuliers éclairés à faire lo rcflc 
Les hommes riches qui ont de vaflcs pâturages, 
peuvent les vendre ou les louer en détail à'dcs 
payfaris. L'ufage que ceux-ci ti^fef^nr, & !ts 
produits qu'ils en retireront, feront un dc5 meil- 
leurs & des plus frappans exemples. ( M, VAbbé 
Tssszbkm ) 

COMOCLADE. Comoczaoia. 

Genre de plante delà famille des Balfamines, 
fuivant M. Delamarck, & placé dans lesTéré- 
bintacées de M. de Jufiieu : il comprend deux 
efpèces. Ce font des arbres qui, étant incifés, 
rendent un fuc glutineuz , aqueux ou laiteux 
que le xrontaéV de l'air noircit , à feuilles ailées ' 
avec impaire à folioles oppofées, velues, dentées 
ou glabres & entières -^ à fleurs ^difpofées en 
rameaux paniculés, grands; elles font axillaires, 
nombreuics, petites. Ils font étrangers , & ils 
ne peuvent fe cultiver dans notre climat qu'en 
ferre chaude : ils font propres aux grandes col- 
lerions & fpécialementauxjar<iins de Botaniques. 

; * '. Efpèces. 

I. CoMOCLÂDE à feuilles entières. 
CoMociADiA irUegrifoUa. L. I) Jamaïque , 
Saint-Domingue. 

2. CoMOCLADB denté. 

CoMOCLADiA dentala, L. T>. Environs de la 
Havane, dans les bois. 

I. CouoctADE à feuilles entières. C'efl un 
arbre de vingt pieds de hauteur , à tronc droic 
médiocrement gros , peu branchu , dont les 
fommiiés font couronnées par des touffes d» 
feuilles. Chatfue feuille efl cbmpofée do quatorze 
ou fcize folioles ovales, en forme de lance, 
terminées en pointes, fans dentelure, dégagées^ 
un peu- ridées, à bords un peu rouli^s en- 
dcffous , longues de quatre pouces & placées par 
paire le long d'une côte de deux pieds terminée 
par une impaire. Les fleurs font rougeâtres, fort 

Petites & en grand nombre. Elles fortent de 
aiffelledes feuilles fur les grappes à grandes rami- 
fications : elles ont peu d'apparence. Mais il leur 
fuccède des baies rouges & luifantes qui en ont 
beaucoup. 

On trouve cet arbre à Saint -Domingu^ & 
à la Jamaïque. 11 eft rempli de fnc gliitineux; 
aqueinc ou laiteux , qui fe noirciflent à Tair & 
dont Timpreffion fur la peau ne s'effaee qu'avec 
peine ; en affure que fon bois efi extrêmemenc 
dur. 

2. CoMOctADE denté. Il paroît différer peu 
du précédent par le port , la ramificaiion & la ' 
difpofidon des feuilles lont à^pcu-près les mêmes; 
mais les feuilles de celui-ci ne font longues que 
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de dix'huH ponces, les folioles mobsooQibccnfts, i 
font luifances ec-deflus, d*aiUeur$ oblongues, un 
peu coconoeufcs en-deflbus & bordées de dents 
épineufcs. 

Cer arbre fe trouve aux environs de la Havane, 
dam les bois. Il abonde en fucsglurinenx comme 
le précédent, mais ils font encore phis tenaces 
dans leurs effets fur la peau & fur le linee , de 
manière que les tacbes en deviennent prefqu'in- 
délébiles. Us corrodent la peau , leur odeur ref- 
fçmble à celle des excréraeas humains. A Cuba, 
Capitale de la Havane , on nomme cet arbre Guao , 
& on croit que fon ombre efl mortelle aux dor- 
meurs. M. Jaquin qui Ta écrit f s*eS repof^ fous 
fon ombre fans en être iocommodé , mais il ne 
dit pas avoir pouffé lexpérience plus loiik 

Culture, Tout ce que nous avons dît fur la 
culture, art. Clusie& , convient à celle des 
Comoclades qui réuffiroient prc^blement en les 
gouvernant comme le Clufier , n/ 4. Les moyens 
de multiplication par femences & par boutures, 
font auMi les mêmes. 

(/fage. Nous n'en voyons point d'autres pour 

nous & mêmes pour nos neveux, dans la pof- 

^ffion de ces arbres, que de multiplier les objets 

, d*a|grément, & les connoiflances relatives à une 

Science. (F. A. Qv^snÉ. ) 

COMPAGNONblanc. LyeimsJîvica. L. Voyei 
Lycheridb divique> n.* 6. (iH Thouiw.) 

cfoMPARTIMENS. Ce font des broderies de 
gazon ou de buis , des nhte-bandes , des carrés, 
ou des bofquets difpofés dans un ordre fjmmé- 
trique , dont on compofe les jardins françois. 
Le nôtre efl de tous les Anifles qui fe font livrés 
à ce genre d*arcbiteéhire , celui qui a joui de la 
plus grande réputation. Les jardins de Verfàilles, 
de Marly , &c* font de fa compoftrion & offrent 
des modèles de jardins à Comparamens. (Af. 
Tmoviw.) 

COMPLANT. Cef» une cfpèce de bail en 
ufage dans quelques Provinces, & qui a beau- 
coup de rapport avec le Bordelage. Voyei Bail. 

On appelle auffi de ce nom un lieu qu'on doit 

Îlanter, c'cft^à-dire, un terrein en friche, donné 
bail emphytéotique, pour planter. (M. CAbhé 
TMSS19R. ) 

COMPLETTE. ( Fleur ) Les Botanifles ont 
fait des diflinôions fur la fignification de ce mot, 
jufqu'à ce qu'enfin plus près de la nature, ils fe 
font auffi rapprochées de fon acception com- 
mune. 

La fleur complette efl tout Amplement nne 
fleur pourvue d'un calice, d'une corolle , d'éta- 
jmnes 8c de piflile , & la fleur incomplettes 
çfl celle qui manque de quelqu'une de ces parties. 

La Rofc efl une fleur complette. 

Le Lys efl une fleur incemplctte , parce que le 
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Lys (lUiuai^ manque de calice, on Ta appelle 

précédemment fleur nue. 

COMPOST. On appelle de ce nom , dans le 
pays de Caux , en Normandie , l'enfemUe des 
terres enCemencées ou dcflinôes à être enfemen- 
cées de la même nature des pbores, où de 
plantes qu'on cultive dans ta même fâifbn. Par 
exemple , dans la partie de ce pays où on laifle 
des jachères, il y a ie Conpoft des grains cpi'on 
fem^ en Automne , celui des Mars , compofé 
d'avoine , d*orge , de pois , de vefce , de lin , 
de trèfle , & cekâ des jachères , donc les terres 
font deflinées à être csicacncées en tabctie, en 
feigle & en fromew. Dans la panie où les tents 
ne fe icpofent jamais , il n'y a que deur Corn- 
pofls, cdoî des blés & cdui des mars, oui fe 
divifauen avoine, grains ronds . lin & trèfle. En 
Beauce, onappeUe folle on faîfoB , ce que dans 
le pays de C^aux on appelle Compoft. 

Dans une partie dfiDiocèfe de SaînrBrienc , on 
apoelle terre en bon CDmpoft celles où l'on a ré- 
colté des pois, des fèves,du bfé-farrafln> du lin,du 
chanvre, parce que ces pbmes ameublîCtnt U 
terre, & ne la tendent que plus di^fée à rece* 
voir le froment. 

On fe fert aufll de ces expreflions à Mondidier 
en Picardk , à l'égard des terres qui ont une 
année de repos for trois; ( Jf. PAbhd Tmssimm.) 

COMPOSÉ dtt Cojrjojjr» (Flenr). 

La fleur compofée efl la réunion de ptufieurs 
ou fleurons portant à nqd fur le réceptacle ou 
calice commun. On diflingue la fleur Compofée 
conjointe de la fleur agrégée, parce que la fleur 
compofée formée par la rénntond*un certain 
nombre de fleurons pourvus des deux fexes, qui 
fe nomment hermaphrodites, adhércns à un ré- 
ceptacle ou caHce applati qui leur efl commun v 
mab les étamines ne fom poim réunies en cylin-r 
dre. La fcabîeufe (yhi5ioyii),lafbtice(ibtfiM), 
en offrent des exemples. 

La fleur compofée ou conjointe avec la difpo- 
fition ci-defTos a encore un caraélere efl*entiel 
qui la fignale» Cefl la réunion des étamines en 
cylindre autour du piflil ordinairement foivchu. 
Il y m a de trois fortes. 

I.* Les liguléesou celles i demi-fleurons font 
planes & penchent fur le côté extérieur. L'éper- 
\îèrc {iieraeitm) , la fcorfonère (^fcorionera ) , 
font de cette diviflon. 

X.* Les tubéreufes ou celles à fleurons, lors- 
que les corollules des fleurons font routes rabu«- 
leufes & prefqu*égales. L'artichaux ( fynara ) eft 
de cette diviflon. 

3.* I^s radiées , lorfque les corollules dit 
difque font lubuleufes & les fleurons du contour 
La Rudberne, r<eillet - d'iiide (tagetet)^ font 
partie de eettc diviflon, (F. J, QvMSjfi. ) 
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COMPOSEE.(feuillc ) Lcs'Bataaîflesappellent 

pétiole le corps menu & Xbuveot prolongé, qui 
porte la feuille qiic i*on noBune commu»ément 
gueuc. Quand le pétiole, tu lieu dune feule 
feuille, cft chargé de plu(ieurs, cet enfemble 
s éloigna di la feuille fimplc ( Veyei Simpub 
feuille ) ; & il forme la feuille Conipofée. La 
feuille Compofé2 cil tlonc la féuman^ fur un 
Ihôme pétiole, de plufieurs-feuilles', elles prennent 
alors le nom de toKoles. On confidùre la feuille 
Compolée fous deux afpeftt. 

I.* Relativement à l'infertion des folioles. 

Si, fur une feuille, naît une autre feuille, 
attachée à fon fommet , la feuille cfl articulée. 

Si un pétiole fimple, ou fans fe divifer , réunk» 
à fon extrémité, plufieurs folioles, la feuille ell 
oïgnéc, ( le Marronier d'Inde. ) 

Elle ert binée ou géminée, lorfque la réunion 
n eft que de deux folioles, < plufieurs Fabagelles.) 

Elle eft ternec, lorfque la réunion eft de trois 
folioles, (le Tretlc.) 

Elle eft qiiînée , lorf<^e la réumoa eft de cinq 
folioles, ( Poruntilla argentea. ) 

Si, fur les côtes d\in péti >!e fimplc, font 
rangées plufieurs folioles , la feuille eft allée ou 
pinnée, (les Cafles. ) 

EHc eft ailée avec impaire, fi elle fe termine 
par une foliole, ( le Frêne. ) 

Elle eft allée-vriUée, fi elle fe termine par 
«es vrilles, ( une Velce.) 

Elle eft aîlée-abropie, fi elle fe teraiine £ios 
foliole ou fara vriHes, ( le Caroubier. ) 

Elle eft allée à Poppofite, fi les folioles font 
placées par oppofition, (le Tamarin ) 

Elle eft allée alternativement , fi les folioles 
d un côté font placées au-deffus ou au-dcffous 
de hnfertion des folioles de l'autre côté, ( TAi- 
grcmoine. ) 

Elle eft allée avec interruption, « les folioles 
font d uBe grandenr inégale, ( P Aigremoine. ) 

Elle eft ailée avec articulation, fi le pétiole 
porte entre deux foliolesdes membranes arrondies. 

Elle eft ailée coûtante , fi le pétiole porte 
entre les folioles uae membrane prolongée & 
peu étendue, ( un SumsLc, Rhus copaUiaum, ) 

La feuille eft conji^iée , lorfqu'étant ailée , 
elle confifte en deux folioles & pas davantage; 
elle n'a alors qu'une conjugaifon. Quand il fe 
trouve quatre folioles, elle a deux conjngaifoDs, 
& la feuille eft bijuguée. Quand il s'en trouve 
fix , elle eft trijuguée ou à trois conjugaifons, &c. 
Ce font les degrés de la feuille allée, (les Caftes.) 

1* Relativement à la fubdivifion du pétiole. 

La feuille Compofée eft appcllée recompofée, 
lorfque le pétiole fe divife une fois \ alors la 
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feudle cfl Compofée deux fois, nuîfque Je pé- 
tiole, au heu de recevoir des folioles, reçoit 
d autres pétioles garnis de folioles , ( la Rue. ) 

La feuiUe eft bigeminée, fi le pétiole n'eft 
que bifurque , & s'il oorte deux folioles à chacune 
de Tes extrémités, (lAcacie ongles-de-chat.) 

Elle eft biternée, fi le pétiole fe divife en 
troÀS parties ifolées, qui portent chacune croîs 
fohoies^ ( l'Epimède. ) 

Elle eft bipinnéc ou deux fois ailée, fi le pé- 
tîofce reçoit d'autres pétioles, chargés de foliole» 
à la place on feroient les folioles , fi la feuiUe 
n'éroif qu'aîlée, (l'Acacie de Farnèfe.) 

Elle efl en houlette , lorfque le pétiole bifurque 
porte des folioles furie côté intérieur, & noa 
fur l'extérieur, (le Gouetferpentaire, l'Hellébore 
noir. ) 

La feuille Compofée jjrend le nom de fur- 
compofée, lorfque le pétiole fe divife deux fois 
ce qui fait trois degrés j elle reçoit alors beaucoup 

de folioles. ^ 

La feuille eft triternée , lorfque le pétiole fe 
divife en trois parties^ qui fe divifent chacune 
en trois autres parties , portant chacune trois 
folioles. 

• La feuille eft tripmnée ou trois fois ailée ; 
lorfque le pétiole commun reçoit d'autres pétioles 
auxquels eft attachée une truifième divifion de 
pétioles garn» de fofioles^ (la Soirée barbe-do- 
chèvrc. ) 

Les feuilles bîpînnées & les feuilles tripinnées 
fe confidèrent fous les rapports propres à la feuille 
pinnée ou allée. ( F, A. Qvesné. ) 

COMPOSÉE. On donne ce nom k une réu-* 
mon de plufieurs petites fleurs implantées fur 
un réceptacle commun , & , la plupart du tems 
enyeloppéesd'un calicfe général. Toutcv les plante^ 
qui ont des fleurs de cette efpèce , forment en- 
femble une famille naturelle. Les chicorées , les 
chardons, les camomilles, les aflcrs , &c. font 
compris dans cette feflion du règne végétal. 

Ces fleurs particulières ou figurâtes , qui com^ 
pofent les flturs générales font de deux cfpèccs 
ou ce font des tubes élargis au fummctoù iisfe 
divifent en cinq dentelures; on Icsbomme fleu-^ 
rons eu fleurettes tuhuleufes , ou ce f^nt des tubes 
très-courts , qui fe prolongent cnfuire fous 1» ' 
f )rnie d'une languette ; on les nomme demi-- 
figurons ou fleurettes Ugulaires. Chacune de ces 
fleurettes eft pt>rrée fur un ovaire & contient 
cinq étamines réunies en anneau, & un piftille qui 
perce au travers ; il arrive fou vent qu'une partie 
de ces fleurettes eft fl<frîle dans la fleur générale- 
c eft fur ce caradère que Linné a fondé fes ordres 
de la clafle Syngenesie. 

Les divifions natnrellesde la famille des corn- 
pofus fe prennent de la forme des fleurettes. 
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Ou tontes les fleurecres qui compofent la fleur 
font lîgulaircs, elles forment là feétion des P/a- 
nipttaîes , où font compris la chicorée , le pi(- 
Icoiii , la fcarfonère, &c. ou toutes les fleurettes 
îbnt tubuleufes , elles forment la feélion des 
FlofcuUufei , où font compris Tartichaut , la cen- 
taurée, &c. 

' Oii les fleurettes extérieures font ligulaires & 
celles du centre flofculeufes -, elles forment la 
fcftion des Radiées , o4 font comprk les afters, 
les folicis, les tourncfols, &c. 
Ces deux dernières ferions font moins tranchées 
que la première , & plufiwirs plantes de la troi- 
licme manquent fouvent de fleurettes ligulaires. 

On ne doit pas confondre les fleurs compofées 
avec les fleurs agrégées , telles que les cadères, les 
fcabicufes , qui font d'une autre famille. 

COMPOSÉES. On donne ce nom aux feuilles 
qui portent plufieurs folioles fur un pdtiole com- 
mun , c«mme le trèfle, les pois , les acacies , &c. 
Voy(i Feuille. ( M Rsyvisr. ) 

COMPOSITION des terres pour la culture 
des plantes délicates ou étrangères. Fiyrfi l'article 
T£RRE.(3f. Tnotnv^) 

COMPRESSÉ* comprimé ouapplaçî.Cesmots 
fedifcntdes tiges, des pédicules ou des feuilles. 
Les tiges font quelquefois applaties comme dans 
le ?oa compreffa, L. dans YAllium nutans» L. les 
pétioles des feuilles des peupliers font apphtis 
fur leurs côtés latéraux. Les feuilles font Com- 
prcflées ou comprimées , iorfque leurs nervures 
font également Caillantes des deux côtés. {M. 
Tuotris») 

COMPTE, A Martres, çn Comminges,on donne 
ce nom à la quantité de blé qu'un homme peut 
couper avec la faucille dans une journée. Cette 
dénomination équivaut à trente -flx gerbes. 
(M.PAhbéTMSSiEjt.) 

CONAMI -franc. Nom* que les habitans delà 
Guiane donnent au Bail! tria afptra. Voye^ Bail- 
LèRE-franche. ( M. Rs yvisr,') 

CONANAM. Nom vulgaire de l'efpècç d*A- 
voira nommée Etais humiUs , par Linné. Voyci 
Avoir A , mon père. ( M, RnYvis:R. ) 

ÇONCAPE. Mefurc de tçrre en ufage danj 
plufieurs endroits. A Aurillac ^^ Auvergne, elle 
contient ^71 s tolfes ;9 pieds de Pans, ou deux 
jirpens royaux 2,6 toifcs^z pieds ^ ou trois vpens 
de Paris 15 toifes Z9 pieds. 

A rifle de Bouzon , çUe contient :jls8i toifes 
n pieds dfî Paris, ou un arpent Royal, 1236 
toiles \% pieds, ou deux arpens de Paris,78i toifes. 

A Luze , elle eft de 8846 toifes 14 pieds de 
Paris, qui font 6 arpens royaux , 779 toifes 25 
pieds > & 9 arpj&ns de Paris , 746 .toifes 14 
•pi'wils. 

A ^ti<î\ourç eu Gnicpne , çlle fe diyîfc çw 30 
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plag, ^î égalent 60 fols ou 720 denicrt, lef- 
quels lont 5226 toife» 25 pi^ds de Paris , ou 
deux arpens royaux 5^7 toifes 29 pieds, ou 5 
arpens de Paris 526 toifes. 

A Vu-fé2en2ac, elle contient 5108 toifes ^2 
pieds. Voyti Arpent {M.VAbhéTxsszEK.) 

COiNCEAU. On appelle ainff à Beaunc, en 
Bourgogne, une efpèce de méteil, qui eft uti 
môîahge de moitié froment & moitié feigic. 
{M.VAbbt Tessisk.) 

ÇONCEVEIBE, Covcevei^a. 

Ce genre , qui fait partie de la fîimille des 
Euphorbes , g été inftitué par Aublet qui Ta 
découvert dans les fovtts de la Guyane. Jufqu'à 
préfent il n eft compofé que d'une feule efpèce , 
encore ne connoit-on que les parties de la fruc- 
tification de l'individu femelle *, par conféquen< 
le caraâère eft incooci^let. 

CoNCBVEiBE de la Guyane. 

CoveurtiBA Gttinh<nfis, Aubl. Guian.p, 924. 
T) des forêts de la Guyane. 

Le Concevdba eft un iirbre de moyenne 
grandeur , dont le tronc a un pied de diamètre 
environ, Sl dix à douze pieds de haut. Son bois 
eft blanc & recouvert d'une écorce grife. Sa 
cime eft compofée de branches qui fe répandent 
en tout fens , & font garnies d'un grand nombre 
de rameaux. Ils font couverts de feuilles ovalçs. 
pointues, dentées, vertes & glabres en-deflus , 
cendrées en^deflbùs , & portées fur des péjtioles 
un peu longs. Chacune d elles eft accompagnée , 
à fa bafe , de deux petites flipules qui tombent 

I)romptement. Les fleurs vierment en épis à 
'extrémité des rameaux ; elles font feftles & 
alternes fur un pédoncule commun , charnu & 
à trois angles. Ces fleurs font unifexuelles ; les 
fleut» m|les ne. font point connues. 

Les fleurs femelles font compofées d'un calice 
moDophile , charnu , trigone inférieurement , 
muni de trois ^rofles glandes à fa bafe, & à 
cinq dents épaifles & pointues en fon bord . 
ayant chacune, à leur bafe interne, une glande 
appliquée contre l'ovaire. L'ovaire eft fupérieur, 
triangulaire, furmonté de trois flygmates épris 
& eoncaves. 

. Lç fruif eft une capfufcglanduleufe, rrigonc, 
Â trois côtes & à trois iîllons , divifée intérieur 
rament en trois loges qui renferment chacune 
une gratine arrondie , enveloppée d'une matrice 
pulpôtne , blanche , douce & bonne à manger. 

Cet arbre croît dans les forêts dç la Guyane ^ 
au bord des rivières. Lorfqu'on entame fon écorce, 
ou qu'on arrache des feuilles, il en découle ua 
fuç vcrcâcrç. 

Le 
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